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RÈG>E  DE  CHARLES-QUINT 

EN  BELGIQUE. 
CHAPITRE  XXXVIII. 

LA  RÉFORME.  ~  MARTYROLOGES.  —  PERSÉCUTIONS  CONTRE 
LES  JUIFS. 

(1531-1550.) 


La  présence  de  Charles-Quint  dans  les  Pays-Bas  avait  été 
marquée  par  un  redoublement  de  rigueurs  envers  les  réfor- 
més. Le  potentat  qui  se  flattait  de  ramener  la  Germanie  à 
lunité  catholique,  chercha  avec  d'autant  plus  d'ardeur  à 
extirper  de  ses  états  héréditaires  les  nouvelles  doctrines, 
qu'il  en  voyait  plus  clairement  les  progrès.  La  réforme  était 
entrée  dans  une  période  de  transition,  qui  touchait  déjà  à 
la  politique,  et  présageait  favénement  du  calvinisme,  si  for- 
midable au  pouvoir  souverain  ;  mais  si  elle  fournissait  des 
victimes  au  monstre  de  Tintolérance,  pour  elle  aussi  s'armaient 
des  mains  vengeresses.  Les  ligues  des  protestants  allemands 
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«l  Tanabaplisme  avaient  étendu  leurs  ramifications  dans  toutes 
nos  provinces,  et  partout  apparaissaient  les  signes  précurseurs 

m 

d'un  bouleversement  social. 

Aussi  impuissantes  que  Todieux  édit  de  1529,  Tordonnanee 
du  10  octobre  1530  sévissant  contre  la  vente  «  des  mauvais 
|Mipicrs  répandus  dans  le  piiys  \  »  et  celle  du  10  février 
IK3I  renouvelant  toutes  les  mesures  prises  contre  les  per- 
sonnes «  atteintes  de  secte  luthérienne-,  »  n'avaient  ni  arrêt*'», 
ni  alVaibli  le  courant  des  principes  évangéliques.  En  1551, 
(Corneille  de  Scheppere  écrivait  à  Charles-Quint  :  «  Les  lulhé- 
rions  sont  déjîi  si  puissans  en  Allemagne,  que  personne, 
excepté  les  pivti'cs,  ne  |>eut  vous  conseiller  de  leur  faire  la 
ji:ueriH>;  chacun  est  convaincu  que  recourir  aux  armes  seroil 
exposer  le  pouvoir  souverain  à  sa  ruine,  et  la  noblesse  à  une 
deslruelion  complète,  et  qu'ils  ont  de  va^tes  intelligences  dans 
lt*s  h\yslîas,  où  le  feu  de  finsurpection  sallumeroil  bientôt. 
Les  maivhands  y  introduisent  les  livres  des  sectaires  et  en 
pi\>lK\gont  les  doctrines  là  où  vous  le  pensez  le  moins. 
Lëvéque  de  Spiiv  ma  nipjK^rlé  que  des  mareliands  ont  assuré 
que  la  contniinle  seule  emjHxiioit  tous  les  habilans  dt*  ces 
provinces  d'embrasser  la  réforme  et  que  les  communes  ver- 
i\>ieut  avec  joie  sou  lriomphe\  »  Le  doute  ébmnla-t-il  alors 
la  volonté  de  Charles-Ouiul?  Enlrevii-il  l'ineflicticité  du  sys- 
tème de  compression  :?  Xe  le  jugeo-t-il  pas  suffisamment  ri- 
goureux'? Si  Ion  lrv»uve  un  indice  d hésitation  dans  l'avis 
lienuindé  au  grand  conseil  de  Matines  sur  ledit  de  I5"2y\ 
ivtle  liésilatiou  fut  de  courte  durée,  et  il  choisit  dt  tinitive- 

l'ofnpcesd  A.  vif  Be^^eî^    c  15^: S  .  f'  3JL^:::  " 
*  Lettre  iu  Z']ii\z  IVM.  C\r»Y.<p:W^3   I.  it* 
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menkide  s  en  tenir  à  la  violence,  cet  attentat  contre  la  justice 
et  contre  rhumanité. 

L'article  1*'  de  Tédit  du  6  octobre  1531  confirma  les  dis- 
positions de  celui  de  1529,  dont  les  états  généraux  reçurent 
lecture  en  présence  de  Tempereur.  Il  fut  ordonné  d'en 
appliquer  les  pénalités,  sans  rémission  ni  adoucissement, 
et  d'en  renouveler  la  publication  tous  les  six  mois,  à 
partir  du  i5  novembre  suivant,  afin  que  nul  ne  prétextât 
ignorance  *.  Puis,  comme  si  ses  dispositions  avaient  besoin  de 
complément,  le  lendemain  (7  octobre),  parut  une  ordon- 
nance qui  les  aggravait  encore  en  les  reproduisant.  Les  li- 
braires coupables  d'avoir  imprimé  des  livres  sans  autorisation, 
devaient  être  marqués  d'un  fer  chaud  en  forme  de  croix,  «  si 
vifvement  que  Ton  ne  le  pût  effacer;  »  on  pouvait  aussi  leur 
crever  l'œil  ou  leur  couper  le  poing ,  à  la  discrétion  du 
juge.  Il  était  interdit ,  aux  personnes  atteintes  'd'hérésie  ou 
d'erreur  en  la  foi  et  ayant  abjuré ,  de  parler  désormais  de 
matières  condamnées  par  l'église,  sous  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens.  Les  «  suspectz  d'hérésie  ou  d'erreur  en 
la  foi  ou  au  sujet  des  sacremens  et  ordonnances  de  l'église,  » 
étaient  déclarés  de  nouveau  inhabiles  à  remplir  aucun  état 
honorable  ;  il  était  formellement  enjoint  aux  vassaux  et  aux 
villes  de  ne  leur  conférer  aucun  office.  Pour  stimuler  la  déla- 
tion, la  moitié  des  biens  des  victimes,  s'ils  n'excédaient  pas 
cent  hvres,  revenait  au  dénonciateur;  pour  les  biens  d'une 
plus  grande  valeur,  il  lui  était  alloué  un  dixième  en  sus  de 
cette  prime,  et  il  avait  la  faculté  de  la  prélever  sur  les  biens 
des  officiers  «  négligens  dans  la  poursuite  des  inculpés.  » 
luette  négligence  était  punie,  en  outre,  de  la  privation  d'office 

•  Recueil  d'edits  du  duché  de  Luxembourg. 
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et  de  peines  arbitraires,  et  tous  les  trois  mois,  un  état  des 
dénonciations,  avec  indication  des  mesures  qu'elles  avaient 
provoquées,  devait  être  adressé  à  Tempereur  ou  à  la  régente  *. 
Cet  édit  et  celui  de  1529,  rappelés  tous  les  six  mois  par 
des  circulaires,  avec  menace  constante  de  poursuites  contre 
les  officiers  peu  zélés  ^,  furent  exécutés  selon  leur  forme  et 
teneur  ;  une  foule  de  malheureux  périrent  décapités ,  brûlés, 
enterrés  vifs  ou  noyés;  des  auteurs,  imprimeurs,  éditeurs 
d'ouvrages  contenant  des  doctrines  réputées  hérétiques, 
furent  mutilés  ou  aveuglés  ^.  Ces  rigueurs  vinrent  néanmoins 
se  briser  contre  la  résignation  ou  l'exaltation  des  martyrs, 
et  il  fallut  sans  cesse  en  inventer  de  nouvelles  également 
insuffisantes.  Le  16  mars  1534,  au  mépris  des  privilèges 
et  des  coutumes  de  Louvain  ,  Charles  -  Quint  publia  un 
règlement  spécial  pour  cette  ville,  «  afin,  dit-il,  de  préserver 
les  étudians  de  l'université  de  la  contagion  des  habitans\  » 
Dans  l'assemblée  des  états  généraux  du  12  juillet  suivant, 
Marie  de  Hongrie,  qui  naguère  ouvrait  son  âme  aux  vérités 
évangéliques,  insista  vivement  sur  la  nécessité  de  détruire 
à  tout  prix  l'hérésie.  Un  mandement  du  20  mars  1537 
enjoignit  à  tous  les  officiers  de  justice  et  aux  confrères 
des  serments,  d'appréhender,  emprisonner  et  remettre  entre 
les  mains  des  autorités,  quiconque,  homme  ou  femme,  pro- 
fesserait de  «  fausses  et  pernicieuses  croyances,  »  cherche- 
rait à  propager  l'hérésie,  tiendrait  des  discours  anticatholiques 
ou  assisterait  à  des  conciliabules.  En  cas  de  résistance,  ils 

*  Plac,  de  Flandre,  I,  il 3. 

'Compte  d'A.  de  Berghes  (n«  15ÎH),  f"  xxviijv*,  etc  —  Inventaire  dor- 
donnances,  1.  c. 

*  M.  J.  B.  Cannaert.  Dydraegen,  63. 

*  M.  C.  PioT,  Influence  de  la  réforme  a  Louvain.  Messager  des  sciences  his- 
toriques, 1839,371. 
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étaient  autorisés  à  employer  la  force,  sans  devoir  craindre  de 
punition  s'ils  blessaient  ou  tuaient  les  rebelles  ^ 

La  seule  trace  de  modération  qu'on  trouve,  est  un  placard 
du  24  janvier  1539  <  permettant  aux  hérétiques  du  Hainaut 
de,  en  certain  terme,  se  pouvoir  réconcilier,  nonobstant  les 
procédures  et  édits,  à  la  condition  de  se  montrer  repentans*.  » 
Ce  ne  fut  là  qu'une  vaine  lueur,  éteinte  dès  que  les  troubles 
de  la  Flandre  amenèrent  Charles-Quint  dans  les  Pays-Bas. 
Les  inquisiteurs  et  les  théologiens  de  Rome  représentèrent 
alors  à  l'empereur  que  «  le  salut  du  pays,  sa  propre  piété  et 
la  religion  lui  commandoient  de  secourir  l'Église  prête  à 
sombrer,  et  d'obvier  par  d'énergiques  remèdes  h  cette  peste 
luthérienne,  qui  traversoit  tout  le  monde,  menaçant  d'abolir 
l'autorité  de  l'Église,  le  service  de  Dieu,  la  crainte  des 
loix,  la  puissance  souveraine  et  ecclésiastique.  »  —  «  Si  en 
Espagne,  lui  dirent-ils,  vous  avez  mis  tel  ordre,  qu'en  toute 
cette  grande  nation  on  n'aperçoit  aucun  indice  de  luthéra- 
nisme, combien  plus  devez-vous  préserver  le  pays  où  vous 
êtes  né  et  avez  été  élevé,  d'être  impollu  de  cette  tache.  Il 
est  de  votre  devoir  de  maintenir  en  leur  entier  l'autorité  de 
l'Église,  la  renommée  des  gens  doctes,  la  religion  de  vos 
ancêtres  et  des  anciens  papes.  Or,  sans  moyens  violens,  vous 
ne  parviendrez  pas  à  extirper  le  mal,  déjà  fort  avant  enraciné 
en  toute  la  basse  Allemagne.  Et  nous  vous  adjurons  par  la 
divine  puissance,  de  tout  employer  contre  cette  abominable 
hérésie,  qui  foule  aux  pieds  l'autorité  du  saint-père,  grand 
vicaire  de  Jésus-Christ,  la  dignité  et  la  puissance  de  l'Église, 
la  supériorité  de  nos  maîtres,  des  religieux,  et  toute  leur 
doctrine.  C'est  à  votre  fidélité  envers  la  religion  de  vos  pères, 

'  Archives  de  l'Audience.  —  Manuscrit  de  la  bibliothèque  âe  Bourgogne. 
'  Inventaire  d'ordonnances,  1.  c. 
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h  votre  piété,  à  la  constance  apportée  dans  la  défense  du  pou- 
voir du  pape  et  dans  la  poursuite  de  cette  pestifôre  hérésie 
que  vous  êtes  redevable  de  vos  victoires,  de  vos  triomphes, 
de  toute  votre  prospérité.  Il  y  a  urgence,  car,  nonobstant  vos 
édits,  le  peuple  ne  cesse  de  lire  les  livres  des  luthériens, 
approuve  leur  doctrine,  méprise  la  nôtre,  adopte  des  "prin- 
cipes préjudiciables  à  l'Église;  si  cette  licence  audacieuse 
reste  impunie,  si  Votre  Majesté  ne  la  réprime  sur-le-champ  et 
avec  vigueur,  on  verra  bientôt  nos  professeurs  en  théologie 
chassés  de  leurs  écoles  ;  nos  prédicateurs,  de  leurs  chaires  ; 
les  moines  et  religieux,  de  leurs  couvens  '.  »  —  «  C  en  est  fait 
de  la  haute  Allemagne,  s'écriait  un  archevêque  espagnol,  et  il 
ne  reste  plus  d'espoir  de  la  ramener  dans  le  giron  de  TÉglise; 
mais  on  peut  encore  convertir  la  basse  Allemagne,  pourvu 
que  l'empereur  y  fasse  tomber  six  mille  têtes  ou  réduire 
autant  de  corps  en  cendres  ^.  » 

Le  moment  était  opportun.  Charles -Quint,  qui  attribuait 
aux  Gantois  des  rapports  avec  les  protestants,  céda  sans  peine 
à  ces  conseils,  et,  dans  son  discours  d'ouverture  aux  états 
généraux  réunis  à  Bruxelles,  il  annonça  de  nouvelles  persécu- 
tions. L'édit  général  du  4  octobre  1540  confirma  les  pla- 
cards €  tendans  à  extirper  les  erreurs  et  les  hérésies 
répandues  dans  ses  pays,  »  avec  injonction  expresse  de  les 
exécuter  rigoureusement,  sans  relard  ni  rémission,  de  desti- 
tuer et  de  châtier  tout  officier  ou  magistrat  qui  faillirait  dans 
la  poursuite  des  hérétiques  ou  qui  se  permettrait  d'atténuer  la 


'  Histoire  de  Vestat  du  pais  bas  el  de  ta  religion  d'Espagne,  par  François 
Du  Chbs.ne.  s.  Marie,  MDLVUI,  in-48.  —  Ce  livre,  œuvre  de  François  de  En- 
zinas,  gentilhomme  espagnol,  a  été  écrit  en  latin,  et  traduit  par  un  protestant 
français. 

'  Ibid.,  U5. 
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sévérité  des  peines  \  —  «  Sa  Majesté  veut  et  entend,  dit 
Louis  Van  Schore,  que  ces  dispositions  soient  étroietement 
gardées  et  observées,  sans  y  rien  changier  ou  altérer,  comme 
estant  chose  que  sur  toutes  autres  elle  tient  au  cœur,  ainsi 
que  doivent  faire  tous  bons  crestiens  -.  » 

Les  inquisiteurs  n'avaient  cependant  pas  failli  à  leur  tâche 
et  les  bourreaux  n  étaient  pas  restés  inactifs.  Ainsi  Isebrand 
Schol,  d'Amsterdam,  prédicateur  instruit  et  éloquent,  après 
avojjj  été  traduit  deux  fois  devant  les  inquisiteurs  et  relâché 
h  défaut  de  motifs  suffisants,  fut  brûlé  vif  à  Bruxelles,  le 
27  juillet  1534;  en  vain  ce  malheureux,  vieillard  septuagé-- 
naire,  s  était-il  rétracté,  pour  échapper  à  une  mort  affreuse  ; 
comme  relaps,  il  fut  jugé  indigne  de  grâce  '.  Le  4  août  sui- 
vant, deux  Augustins  subirent  le  même  supplice  \  Guillaume 
Tindal  (Tindalus),  le  savant  traducteur  de  la  Bible  anglaise, 
qui  s'était  soustrait  aux  persécutions  de  Henri  VIII,  alors  le 
champion  de  Rome,  se  vit  arrêté  à  Anvers  sur  une  dénon- 
ciation venue  d'Angleterre;  après  seize  mois  et  demi  de 
détention  au  château  de  Vilvorde,  il  expia  sur  le  bûcher  «  ses 
mauvais  sentimens  à  l'égard  de  la  sainte  foi  catholique.  » 
Un  autre  réformé,  Martin  Vyer,  qui  avait  partagé  sa  captivité, 
partagea  son  sort  (1536)\  Chaque  ville  eut  ainsi  ses  martyrs. 

'  ÈdiU  de  Luxembourg. 

*  M.  Gachard,  Des  Assemblées  nationales ,  47,  note  4. 

*  Histoire  de  Bruxelles,  I,  390.  —  Le  protestantisme  belge.  —  *  Le  Petit. 

*  L'exécution  eut  lieu  à  Vilvorde.  —  M.  Wauters,  Histoire  des  environs  de 
liruxelles,  II,  483.  —  J.  de  Wbsenbbrb,  1.  c.  20.  —  «•  Van  vacatien  by  hem 
tçedaen  uit  bewaeren  van  sekere  gevangen  genoempt  Willem  Tindalus, 
lutriaen.  »  Compte  de  Louis  Van  Heylwigen  (n»  49662),  aux  Archives  du 
royaume,  f<*  viij  »•.  —  In't  vervolgen  van  der  saken  by  den  voirschreven  pro- 
cureur gehadt  tegen  heeren  Willem  Tindalus,  priestere,  gevangen  lutriaen,  en 
Martyn  Vyer  tôt  Vilvoirden  geexecuteert.  »  Ibid.,  P"  ix.  —  Les  compatriotes  de 
Tindal  lui  ont  récemment  érigé  à  Vilvorde  un  monument  commémoratif. 
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Arras  vit  brûler  Nicolas  Lescripvant,  Jean  de  Pois,  Etienne 
Bourlet  (1534),  coupables  €  d'avoir  refusé  Fadoration  de  la 
chandelle  sainte  ^  •  —  Anvers  :  Lambrecht  *,  Bernart  Heese, 
sellier,  et  Jean  Berschen,  menuisier  *  ;  —  Malines  :  Pierre 
Baen  *  ;  —  Gand  :  Amoul  de  Jaeghere,  Jean  de  Gentbrugge  *, 
et  Alexandre  Huybrechts®;  —  Bruges  :  André  De  Roy,  ton- 
deur'; —  Oudenbourg  :  Jean  Abbard  *;  —  Courtrai  :  Jacques 


'  J.  DE  WBSBffBBRB,  L  C,  20.  ^ 

*  «  Van  Lambrechle,  lutherians,  die  verbrantis  geweest.  »  Compte  de  G.  Van 
den  Werve  (n»  42905).  de  4536-4537.  ^  ij  *«. 

^  «  Van  Bernart  Heese.  harnasmakere.  ende  Jan  Berschen.  timmerman,  van 
iJat  zy  contrarie  der  ordonnancie  van  den  keyzer  hen  met  secten  van  luthe- 
rianen  beholpen  hebben,  ter  vierscharen  verweezen  zyn.  ende  metten  zweerde 
gecxecuteert  ende  thooft  gezetop  een  staerk.  »  Ibid.,  de  4532-4533,  f»  vj. 

^  «  Audit  bourpeau,  d'avoir  exécuté  Pierre  Baen,  lutéricn,  lequel  fut  ars  et 
bruslé.  »  Compte  de  Jean  Van  den  Daele  (n«  45667).  de  4534.  f«  v. 

^J.  DB  Wesbnbekb.  —  Pbtbr  db  Jonghb,  Gendsche  Geschiedenissen.  — 
W.  T.  Water.  Historié  der  hervortnde  Kerk  le  Gend. 

*  u  Payé  auditbourreau  d'avoir  mis  à  question  et  examen.  SandersHuybrecht, 
luthérien.  ~  Pour  la  justice  par  luy  laite  sur  la  personne  dudit  Sanders.  qui 
estoit  brûlez  tout  vif.  —  Au  cfaarlon  qui  menoit  sur  ung  hour  ledit  pacient 
après  qu'il  estoit  à  moitié  brûlez,  jusques  hors  la  porte  dessoubz  le  gibet.  — 
Audit  bourreau,  d'avoir  mis  en  ungne  forche  ledit  Sanders.  —  Audit  bourreau, 
d'avoir  brûlez  les  livres  dudit  Sanders.  •  Compte  de  F.  Van  der  Gracht 
(no  44424  ),  de  4536-4537.  f^  vj  t-et  vij. 

"  «  A  luy,  pour  avoir  bruslé  en  cendres  sur  le  bourg,  ung  nommé  Andries  de 
Koy,  tondeur,  à  cause  qu'il  estoit  luthérien  et  hérétique,  pçyé  Ix  sols.  »  Compte 
le  J.  de  Halewin  (n»  43784).  de  4530-4534.  f«  xv. 

*  «  A  maistre  Guillaume,  maître  des  haultes  œuvres  de  la  ville  de  Bruges- 
|)oijr  estre  venu  de  ladite  ville  en  la  ville  d'Oudenbourg,  pour  faire  exécution 
sur  la  personne  de  Jehan  Abbard.  natif  de  Hollande,  convaincu  de  lutherie,  le 
iiij«  jour  de  février  xv«  xxxviij.  —  Pour  luy  avoir  baillet  ung  licot,  rattaché 
"1  une  estacbe  et  le  brullé  en  cendre.—  Au  prieur  des  Jacobins  de  Bruges.pour, 
par  ordonnance  de  la  loy.  estre  venu  de  ladite  ville  de  Bruges  confesser  ledif 
patient  et  preschcr  au  peuple  plusieurs  erreurs  du  patient,  Ixvj  sols.  —  A  des 
^mpaignons  qui  ont  assisté  à  l'exécution,  actendu  que  icelle  estoit  rigoreuse  et 
que  Ton  doubtoit  la  fureur  du  peuple.  »  Compte  de  G.  de  Steelandt  (  n*  4  4326  ) , 
1536-4538,  f~ij^»  et  iij. 
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Van  der  Mase  '.  On  décapita  Antoine  Cloet  et  Wautier  Basse, 
à  Bruges  ^  Arehdt  de  May,  à  Audenaerde^  Pierre  Cruys, 
barbier,  à  Louvain  ^;  le  chirurgien  Lievin  Van  de  Walle,  à 
Gand*.  Cornélie  Wouters,  à  Bruges  ^  et  Rosine  Kemers,  h 
Alost  ',  furent  enterrées  vives. 

'  «  Payé  au  lieutenant  du  bailly  de  Courtray,  avecq  ses  assistans,  d'avoir 
prins  Jacques  Van  der  Mase,  Ûlz  de  Jehan,  natif  de  Bruxelles,  chargié,  accusé  et 
actaint  de  hérésie,  d^estre  rebaptisé,  soutenant  plusieurs  articles  contre  notre  ' 
foy  chrestienne,  faulx  et  plains  de  hérésie,  condamné  par  la  loy  de  Courtray 
d*estre  bruslé  à  une  estake  en  cendres.  »  Compte  de  L.  de  Ghistelles  (n»  13822), 
de  4536-4537,  fixto. 

•  «  Audit  maistre  Wessel,  pour  avoir  trenchié  la  teste  à  ung  nommé  Antheu- 
nis  Cloet,  aussi  héréticque,  Ix  sols.  —  Pour  avoir  mené  son  corps  hors  la  ville 
pour  estre  mis  sur  une  roue  et  sa  teste  sur  une  estacbe,  selon  le  placcaert  de 
sadite  Impériale  Majesté,  vj  sols.  »  Compte  de  J.  de  Halewin,  précité,  f«  xv.  — 
«  Audict  pour  avoir  jusliciô  par  Tespée  et  couppé  la  teste  à  ung  nommé  Wou- 
ler  Basse,  estant  de  la  secte  lutérienne ,  et  aussi  que  on  avoit  trouvé  en  sa 
maison  ung  livre  contraire  à  la  doctrine  de  Sainte-Église  Notre  Mère,  et  con- 
traire les  placcartz  de  l'empereur  notre  Sire.  »  Compte  de  J.  Despars  (n*  4  3784) , 
de  4539,  f«  xix  »•. 

^  «  ArendtdeMay,  pour  ce  qu'il  a  soubslenu  la  quereleet  mauvaise  doctrine 
de  Martin  Luter,  et  estudié  en  faulx  livres,  a  eslé  condempné  par  sentence  des 
eschevins  de  ladite  ville  d'Audenaerde,  d'estre  coppé  la  teste.  —  Audict  exécu- 
teur, pour  avoir  mis  ledict  Arendtà  la  torture,  iij  livres  patars.  —  Audict  exé- 
cuteur, pour  l'exécution,  vj  livres  patars.  »  Ibid.,  f«*  vij  »•»  et  viij  (n«  43608),  de 
I53^4534. 

*  «  Van  meestere  PeelereCruys,  barbier,  befaempt  wesen  van  hérésie,  is  geap- 
prebendeert  en  daer  aff  by  de  meyer  aengesproken  syen  is  en  de  selve  soe  vere 
met  rechte  geprocedeert  dat  de  voirschreve  meestere  Peetere  by  voniss  der 
stadt  van  Lœven  (Louvain)  mette  sweerde  geexecuteert.  »  Ibid.  (n»  49563),  f<>  j, 
de  4535. 

^  «  Item,  payé  audit  bourreau,  d'avoir  mis  à  question  et  examen  maistre 
Lievin  Vanden  Walle,  lutérien.  —  Itom,  audit  bourreau,  pour  la  justice  par 
l'espée.  —  Item,  payé  à  l'advocat  qui  plaidoia  en  vierschare  au  nom  de  Vinuaen 
de  Pedichove,  lutérien.  —  Item,  audit  bourreau,  pour  la  justice  par  l'espée.  » 
Compte  de  F.  Van  der  Gracht,  précité,  f«»  iiij  »«  et  v.  • 

^  «  A  luj,  pour  avoir  justicié  par  la  fosse,  Cornélie  Wouters,  appelée  eu 
thiots  Nele  Buels,  à  cause  qu'elle  avoit  malhonnestement  traictié  le  vénérable 
sacrement.  »  Compte  de  J.  Despars,  précité,  f*  xxviij. 

7  «  D'une  femme  nommée  Rosianes  Kemers,  natifve  de  Gand,  laquelle  fut 
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A  Maeslricht,  où  les  doctrines  de  la  réforme  s'étaient  pro- 
pagées avec  rapidité,  on  avait  d'abord  usé  de  tolérance.  Le 
jour  de  Pâques  1532,  par  exemple,  une  foule  de  bourgeois 
coururent  à  Susleren  entendre  un  prédicateur  luthérien,  et 
communier  évangéliquement;  les  magistrats  se  bornèrent  h 
blâmer  leur  conduite,  propre,  dirent-ils,  à  engendrer  la  haine, 
la  discorde,  et  à  troubler  la  tranquillité  publique.  Pour  pré- 
venir les  disputes  et  les  commotions,  un  mandement  du 
8  avril  défendit  de  discuter  au  sujet  des  nouvelles  doctrines, 
de  lire  et  de  prêter  des  livres  suspects  d'hérésie,  d  assister  à 
des  conventicules  religieux ,  de  loger  des  prédicateurs,  sous 
peine  de  payer  le  prix  d'une  verge  de  muraille  au  prolit  de 
la  cité  V  Bientôt  pourtant  on  s'écarta  des  voies  de  la  mo- 
dération. Sous  prétexte  qu'il  pouvait  advenir  de  fâcheuses 
conséquences  de  l'accroissement  des  réformés  et  de  la  fré- 
quence de  leurs  assemblées,  une  ordonnance  du  23  aoiit 
1533  menaça  d'un  châtiment  exemplaire  quiconque,  à  la 
suite  d'une  enquête  générale,  serait  convaincu  d'avoir  en- 


prinseà  Scelderode  et  mcDée  es  prisons  d'Alost  pour  cas  d'hérésie  dont,  par 
advis  des  hommes  de  fief,  ensuivant  l'advis  de  gens  doctes,  elle  a  esté  exécutée 
par  la  fosse,  o  Compte  de  G.  du  Bosch  (n«  ^3569),  de  4.'*J39-4542,  f°  xxv.  — 
«  Pour  ce  que  ladite  prisonnière  déclara  qu'elle  avoitdemouré  à  Gandt,  et  que 
son  mary,  maisire  Lievin  Van  de  Walle,  barbier,  illecq  avoit  esté  exécuté,  cy 
envoya  à  Gandt  pour  prendre  enqueste  de  la  vie  et  renommée  de  ladite  per- 
sonne. —  Après  que  les  hommes  de  fief  furent  d'advis  de  procéder  à  la  torture, 
envoya-t-on  à  Gand  par  l'officier  criminel.  —  A  l'officier  criminel,  pour  son 
exploict  de  l'avoir  exécutécf  par  la  fosse,  vj  hvres.  —  Audit  officier  criminel. 
pour  avoir  faict  la  fosse,  iij  livres.  —  Au  confesseur,  xij  sols.  —  Pour  demy  lot 
de  vm,  V  sols.  —  Pour  les  despens  de  ladite  prisonnière,  a  esté  paie  au  sipier 
d'Alost,  pour  cent  et  Ixxvij  jours  à  iij  sols  par  jour,  et  tint-elle  si  longuement 
prison  actendu  que  les  hommes  firent  difficulté  de  procéder  à  l'exécution,  à 
cause  qu'elle  révoca  les  doctrines  faulses  par  elle  auparavant  soustenues,  xxvj 
livres  xj  sols.  »  Compte  de  J.  Despars,  précité,  f"  Ixxix  '°,  Ixxx. 
'  Pèlerin,  Essais  historiques^  324-325. 
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freint  le  dernier  mandement.  Cet  acte  faillit  provoquer  une 
émeute;  la  foule  menaça  d'envahir  la  chambre  du  conserl 
municipal,  où  Ion  apporta  en  toute  hûte  des  armes*.  Quant 
aux  bourgeois,  ils  blâmèrent  hautement  cette  sévérité,  qui 
augmenta  leurs  sympathies  pour  les  réformés.  On  vit  le  métier 
d(:is  maréchaux  exiger  la  mise  en  liberté  d  un  de  ses  membres 
poursuivi  sous  Tinculpation  de  luthéranisme;  le  maïeur  Braetz, 
accompagné  de  son  substitut  et  de  quatre  huissiers,  tira  de 
prison  un  autre  évangélisle,  Jean  Stevens,  dont  les  libérateurs 
part^eaient  les  doctrines  ^. 

Pour  le  fanatisme ,  un  tel  état  de  choses  était  intolérable. 
Érard  de  la  Marck  envoya  à  Maestricht  (septembre  1534) 
le  prieur  des  Carmes  de  Liège,  et  à  peine  cet  inquisiteur 
fut-il  arrivé,  que  des  bûchers  se  dressèrent  sur  le  Vrythof 
pour  deux  malheureux  atteints  d'hérésie^  Ce  fut  le  début  d'un 
auto-da-fé  qui  dévora  bientôt  vingt  et  une  autres  victimes  ^. 
Ces  exécutions  frappèrent  d'horreur  les  esprits  ^  Une  foule  de 
l)Ourçeois  émigrèrent®,  et  l'indignation  publique  faillit,  i\  mainte 
reprise,  livrer  cette  ville  aux  ennemis  de  Charles-Quint. 

Dans  la  principauté  de  Liège  la  réforme  ne  s'était  pas  moins 
propagée.  Érard  de  la  Marck  y  avait  en  vain  établi  des  inqui- 
siteurs et  dressé  des  bûchers  ',  voulant,  dit  un  de  ses  pané- 
gjTistes,  agir  en  habile  médecin  et  préserver  d'un  mal  incu- 
rable les  parties  saines, par  la  flamme  et  par  le  fer**.  Le  remède 

'  Notules  des  23  et  18  août  4533,  cit.  de  Pèlerin,  1.  c,  323. 
>  Notules  des  48  et  30  août  453i,  1.  c. 

•  Notules  des  25  et  27  septembre  4534, 1.  c. 
^  Lettres  missives  de  4535, 1.  c,  326. 

'  Notules  des  29  janvier,  4,  4  et  43  février  4535,  1.  c.  ^ 

'-  Pèlerin,  327. 

'  Édit  du  46  des  calendes  de  mars  4534 . 

*  Itâ  vulnus  immedicabile  censent  Medici  flamma  ferroque  recidendum,  qun 
{kartem  sinceram  ab  interitu  servent.  Fisem,  l.  xv,  334. 
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n'eut  guère  d'efficacité  \  Aux  yeux  des  bourgeois  de  Liège,  la 
nomination  d'inquisiteurs  était  une  atteinte  aux  privilèges,  et 
on  les  avait  vus,  lors  de  la  révolte  des  Rivageois,  exiger  des 
restrictions  à  la  juridiction  de  l'official.En  1552,  le  mouvement 
s'accrut  par  l'accession  d'hommes  que  leurs  ennemis  mêmes 
étaient  forcés  d'appeler  de  bons  citoyens^,  et  les  réformés 
liégeois,  encouragés  par  les  concessions  accordées  aux  pro- 
testants de  l'empire,  professèrent  ouvertement  leurs  doctrines. 
Effrayé  et  irrité  de  leurs  progrès,  Érard  de  la  Marck  ordonna 
de  livrer  les  novateurs  au  dernier  supplice.  Le  23  juin  1532. 
deux  hommes  et  deux  femmes  furent  soumis  à  une  amende 
honorable  ;  le  dimanche  suivant,  l'administrateur  de  l'hospice 
des  pauvres  abjura,  pour  se  soustraire  à  une  mort  affreuse, 
et  fut  jeté  dans  le  monastère  de  Boneffe.  Un  chanoine  de 
l'église  de  Saint -Denis,  détenteur  de  Hvres  de  Luther, 
n'échappa  au  bûcher  que  par  la  fuite;  et  un  chanoine  de 
Saint-Martin,  soupçonné  de  partager  son  hérésie,  fut  exilé  h 
Cologne. 

Sur  ces  entrefaites ,  arriva  à  Liège  le  carme  chaussé  Jean 
Jamolet,  investi  par  le  Saint-Siège  des  fonctions  d'inquisiteur. 
C'était  une  violation  manifeste  des  engagements  pris  par 
Charles-Quint  envers  l'empire,  et  l'opinion  publique,  déjà 
indignée  des  poursuites  dirigées  contre  une  foule  de  citoyens 
honorables,  éclata  avec  tant  de  force,  que  les  magistrats 
publièrent  un  décret  défendant,  de  la  manière  la  plus  formelle, 
à  tout  autre  que  les  juges  compétents,  de  prendre  connais- 
sance des  crimes  des  bourgeois,  même  en  matière  de  religion. 

'  PuUulantia  haereseon  zizania,  frugiferam  sincerœ  religionis  viriditatem  suf- 
focabant.  Neque  in  hâc  diœcessi  cardinalis  vigilantia  par  erat  evelleodœ  omni 
fttirpi  enoxiœ.  Fisen,  1.  c,  335. 

*  Chapeauville. 
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L'évêque,  de  son  côté,  déclara  que  l'envoyé  du  pape  était 
chargé  de  s'enquérir  des  doctrines  suspectes,  et  non  de  trou- 
bler Tordre  des  juridictions,  ni  de  porter  des  jugements;  il 
assura  que  l'on  s'effraj^it  à  tort  du  titre  d'inquisiteur  donné 
à  Jamolet,  qu'il  ne  s'agissait  nullement  de  l'inquisition  d'Es- 
pagne, dont  il  n'était  pas  plus  partisan  que  ses  sujets,  mais  de 
la  juridiction  appartenant  essentiellement  à  l'épiscopat,  gar- 
dien naturel  de  la  religion.  Ces  explications  ne  satisfirent  per- 
sonne. «  Nous  avons  nos  lois,  répondirent  les  magistrats  ;  s'il 
s'agit  de  matière  civile  ou  criminelle,  qu'on  renvoie  les  cou- 
pables aux  échevins;  s'il  s'agit  de  matière  religieuse,  nos 
tribunaux  ecclésiastiques  sont  chargés  d'y  pour\^oir,  et  nous 
ne  voulons  rien  souffrir  de  contraire  à  nos  privilèges.  »  Il 
eût  été  dangereux  d'attaquer  de  front  une  semblable  oppo- 
sition; Érard  de  la  Marck  fut  obligé  de  reconnaître  aux 
bourgeois  le  droit  de  récuser  la  compétence  d'un  tribunal 
ecclésiastique,  s'ils  n'avaient  été  préalablement  convaincus 
d'hérésie  par  leurs  juges  naturels.  Celte  concession  amena 
une  semi-tolérance  ;  les  bûchers  s'éteignirent  un  instant,  et 
Ton  se  borna  à  appliquer  aux  dissidents  le  bannissement  et  la 
conûscation  *. 

Mais  la  tolérance  cessa  avec  la  nécessité  de  ménager  les 
protestants  de  l'empire.  Dès  qu'on  n'eut  plus  à  redouter  les 
Turcs,  l'évêque  révoqua  ses  concessions.  Sa  première  victime 
Tut  un  nommé  Didier,  dont  le  prosélytisme  obtenait  de  grands 
succès  à  Liège  ;  livré  au  bras  séculier  par  les  inquisiteurs  et 
par  l'ofRcial,  il  périt  sur  le  bûcher.  Parut  ensuite  un  édit 
(9  juin  1533)  confirmant  les  pénalités  étoblies  contre  les 
hérétiques,  privant  à  perpétuité  de  leurs  droits  de  cité  et 

'  Cbapealville,  m,  348-328.—  M.  deGerlachk,  Histoire  de  Liège,  240-244. 
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expulsant  de  leurs  métiers  les  réformés  qui  n'auraient  pas 
abjuré  avant  la  Fête-Dieu.  Les  mêmes  peines  étaient  appli- 
cables à  quiconque  aurait  blasphémé  la  Vierge  ou  les  Saints, 
nié  Texistence  du  purgatoire,  ou.  médit  des  cérémonies  et 
des  traditions  de  Téglise.  Sept  bourgeois  :  Richard  Hoesman, 
verrier;  Charles,  chausselier;  Jean  Faber,  charpentier;  Sé- 
bastien Duchêne;  Pierre  Le  Boulanger;  Lambert  de  Bure 
et  Jean  Renier,  furent  bannis  à  perpétuité,  et  leurs  biens 
contisqués  au  profit  du  trésor  public.  Un  autre,  le  grand 
Hanset,  qui  résista  aux  satellites  chaînés  de  farrêter,  fut 
blessé  mortellement  dans  la  lutte,  porté  sur  féchafaud  dans 
un  fauteuil,  et  décapité  \ 

Ces  mesures  ne  satisfirent  pas  les  bourreaux  de  Liège. 
Le  6  mai  1 534,  Érard  de  la  Marck  convoqua  la  commune  et 
lui  proposa  de  choisir  dans  chaque  paroisse  des  délégués  qui,  de 
concert  avec  les  magistrats,  aviseraient  aux  moyens  de  détruire 
rhérésie.  Cette  proposition  ayant  été  accueillie,  il  fut  arrêté, 
dans  une  assemblée,  tenue  le  9,  que  tous  les  habitants  famés, 
accusés  ou  convaincus  d'hérésie,  seraient  chassés  de  la  ville, 
privés  de  leurs  droits  civiques,  exclus  des  corporations,  et  que 
févéque  disposerait  de  leurs  biens.  Quiconque,  depuis  fédit  du 
9  juin  1S53,  avait  adhéré  aux  nouvelles  doctrines  ou  les  avait 
favorisées,  devint  passible  du  dernier  supplice.  Une  exception 
dérisoire  stipula  que  si  Taccusation  atteignait  d'honnêtes 
citoyens,  purs  jusqu'alors  d'hérésie,  on  pourrait,  en  attendant 
plus  ample  information,  les  laisser  en  liberté  sous  caution, 
qu'ils  ne,  seraient  appliqués  h  la  torture  qu'en  présence  des 
bourgmestres,  et  condamnés  qu'après  avoir  été  entendus  dans 
leurs  moyens  de  défense.  Les  commissaires  spéciaux  nommés 

'  Chapeai  VILLE,  in,  325-3Î6. 
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en  vertu  de  cette  résolution,  eurent  le  pouvoir  de  procéder  à 
des  enquêtes  chaque  fois  qu'ils  le  jugeraient  nécessaire  pour 
s'éclairer  et  pour  parvenir  à  l'extirpation  des  doctrines  pro- 
scrites. Ils  se  nïirent  sur-le-champ  à  l'œuvre,  et  les  prisons 
regoigèrent  de  malheureux  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  de  toute 
condition  *.  Érard  de  la  Marck  stimula  leur  zèle,  proscrivit, 
emprisonna  et  livra  aux  flammes  les  adeptes  de  la  réforme  ^, 
qui  furent  mis  en  toutes  choses  hors  des  lois  ;  ainsi,  un  acte 
établissant,  le  2  octobre  1534,  un  marché  franc  pour  les  bes- 
tiaux dans  la  ville  de  Liège  (le  jour  de  Saint-Simon  et  de  Saint- 
Jude),  porte  que  l'on  y  protégera  tout  le  monde,  excepté 
les  personnes  «  attaintes  et  infectées  de  villain  cas  de  crisme 
et  d'hérésie  \  » 

Ces  rigueurs  soulevèrent  de  vives  plaintes,  sans  arrêter  les 
progrès  de  la  réforme.  L'évêque,  jugeant  qu'il  fallait  de  nou- 
veaux exemples,  fit  brûler  encore  deux  évangélistes  et  en 
chassa  beaucoup  d'autres  de  la  ville  (1533);  mais,  dans  la 
crainte  d'un  mouvement  populaire,  il  renouvela  (10  juin  1535) 
l'ordonnance  du  5  août  1531,  défendant  aux  Rivageois  et  aux 
habitants  compromis  dans  leur  insurrection ,  de  porter  des 
armes;  il  leur  enjoignit  de  livrer  celles  qu'ils  avaient,  ou  de 
jurer  qu'ils  n'en  possédaient  pas,  et  menaça  les  délinquants 
de  peines  arbitraires.  En  1536,  averti  qu'un  réformé  procla- 
mait ses  doctrines  jusque  dans  son  cachot ,  il  ordonna  de  lui 
percer  la  langue  et  d'agir  de  même  dans  tous  les  cas  sembla- 

'  Inquisitionibus  factis,  deprebensi  suDt  plurimi  Lutberanis  dogmalibus  im- 
buti,  non  viri  tantum  sed  et  mulieres,omnis  conditionis  et  œlatis.CHAPEAUviLLE. 

'  Multos  ad  verae  doctrinap  semitam  reduxil,  perlinaces  flammis  tradidil, 
quosdam  palria  ejecil,  alios  erudiri  patentes,  vel  carceribus  detinuit,  vel  ad 
soholas  publicas,  certo  illis  prœscriplo  tempore,  dimisit.  Ibid. 

*  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Liège.  Extrait  donné  par  É.  Cachet.  Bulle- 
tins de  la  commission  royale  d'bistoire.  f»"  série.  IX.  90. 
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bles  \  Ce  système  fut  suivi  jusqu'à  sa  mort;  il  eut  alors  un 
digne  continuateur  en  Corneille  de  Berghes,  qui,  à  son  avè- 
nement, fit  brûler  neuf  hommes  et  noyer  dix  femmes  *. 

Ce  martyrologe  déjà  si  lamentable  s'augmenta  encore  sous 
l'impulsion  des  nouvelles  mesures  provoquées  par  le  fana- 
tisme, décrétées  par  une  égoïste  politique,  exploitées  par 
d'infâmes  passions.  A  Anvers,  Éloi  Pruystinck  est  brûlé  vif '; 
Jerewyn,  riche  poissonnier^,  Germain  Bousseraille * ,  Jean 
Davion,  marchand®,  Jean  Dorfhout,  marchand  de  vieux 
habits,  Christophe  Hérault,  joaillier  de  Paris  ',  et  Anne  Aerts, 
veuve  de  Gabriel  Van  Hove  *,  sont  décapités,  ainsi  que  Fim- 
primeur  Jacques  Van  Liesveld,  coupable  d'avoir,  <  d'après  un 


'  Chapeauville,  III,  329,  330. 

'  Ac  tum  maxime  de  Haeresibus  exterminandis  viri  novem  flammis  adjudicati 
siint.  Id  aquis  praeforalae  faeminaB  decem.  Fisen,l.  xvi,  338. —Viri  novem  flam- 
mis exusti,  fœminœ  decem  submersœ.  Chapeauville,  111,  334. 

'  •«  Van  Eloy  Pruystinck,  die  oie  midts  zynder  heresien  ende  quade  leermyen 
♦'ude  aïs  relaps  metlen  brande  geexeculeert  is  geweest,  op  len  xxv"  octobris 
;inno  XV  e  xliiij.  »  Compte  de  G.  Van  den  Werve  (n«  49669),  f«  j  *". 

^  Le  protestantisme  belge. 

>  (t  V'an  Germain  3ousseraille,  die  overmidts  zynder  heresien,  albier  metten 
/wiHîrde  geexecuteert  is  geweest.  »  Compte  de  G.  Van  den  Werve,  précité, 

*^  «  Van  Jan  Davyon,  coopman  't  Antwerpen,  die  overmidts  zynder  heresien 
alhier  t  Antwerpen  ter  justicien  gebracht  is  geweest.  »>  Ibid.,  f«  ij.  —Toir  aussi 
f"  j  *",  et  le  compte,  du  même  écoutèle,  des  biens  confisqués  sur  ce  malheureux 
n*>  49664). 

7  »«  Van  Janne  Dorfhout,  oudt  cleercooper  die  overmils  zynder  heresien , 
alhier  't  Antwerpen  op  ten  negenslen  dach  octobris  xv  «>  xliiij  gejusticieert  is 
iieweest.  —  Van  Cristoffel  Hérault,  juweleer  van  Parys,  die  oick  mits  zynder 
heresien  en  quade  opinien  metten  voirschreven  Janne  Dorfhout  ter  executien 
metlen  zweerde  gestclt  is  geweest,  ende  meer  schuld  dan  goederen  achterge- 
laten  heeft.  »  Compte  précité  (n«  49669),  f*»"  j  et  j  vo.  —  Antw.  Chron.,  44. 

"  «  Van  Anna  Aerts,  weduwe  van  wylen  Gabriel  Van  Hove,  midts  zynder 
heresien  alhier  metten  zweerde  ter  justicien  gebracht  is  geweest.  »  Compte 
prérité,  f*ij. 
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autre  exemplaire,  imprimé  une  Bible,  avec  une  annotation 
matinale  que  le  salut  de  Thomme  procède  seulement  de 
Jésus-€hrist'.  »  A  Louvain,  en  1543,  une  trentaine  de  per- 
sonnes périssent  sur  le  bûcher,  et  Ton  cherche  à  se  procurer 
les  portraits  des  prédicateurs  de  l'Évangile,  afin  d'en  placer 
des  copies  dans  les  lieux  publics,  avec  indication  des  primes 
promises  pour  leurs  têtes  ^.  Â  Maliiies,  Marie  Vellemans  est 
brûlée  vive^  A  Gand,  Martin  Huerlocq  ou  Huriblock,  Jean 
le  Bock  ou  De  Block,  Nicolas  Van  der  Poêle  sont  décapités,  et 
la  femme  de  ce  dernier  subit  le  supplice  de  la  fosse  \  A  Bruges, 
Gisbert  Geerardt',  Roland  Van  Memburch^  Pascal  Troye', 
Lîevin  Dierman  *  sont  exécutés  par  l'épée  ;  Jean  Van  Houlle , 
Jean  Pîetersens  dit  den  Rechtverdegen  Jan  (Jean  le  probe)  et 
quatre  autres  malheureux ,  périssent  par  le  feu  ^.  On  brûle 


'  «  Van  Jacob  van  Liesvelt,  boeckprinter  was  binneo  Antwerpen,  die  over- 
midts  dyen  by  den  placcalen  en  ordonnaDcien  ons  beeren  des  keysers  op  te 
latheranen  en  boeckprinlers  gemaect  getrangresseert  eode  \erboden  boecken 
^eprint  en  uuytgegeven  badde^albier  H  Antwerpen  ter  justicien  metten  zweerde 
gebracht  geweest.  »  Compte  précité,  f?  ij.  —  J.  de  We.>sebeke,  20. 

*  Le  Protestantisme  belge, 

'  •  Audit  bourreau,  pour  avoir  mis  au  dernier  supplice  et  exécuté  par  le  feu 
une  nommée  Marie  Vellemans,  )utérianne.  »  Compte  d'A.  Vander  Aa,  écoutète 
de  Malines  (n"  45667),  f»  vj  ^. 

*  J.  Di  Wbsenbike.  —  Peter  De  Jonghb.  —  Le  Protestantisme  belge. 

*  •  Pour  avoir  justicié  par  Tespée  et  couppé  la  teste  à  Ghysbrecbt  Geerardt.  — 
Pour  avoir  dict  blasphème  de  vénérable  Sacramentde  Thostel,  et  aultres  opi- 
nions malvaises  qu'il  avoit  de  notre  mère  la  Saiucte  Église.  »  Compte  de  J.  Des- 
para  (n*  43784),  de  4544-4543,  f  xiij  '». 

*  •  Pour  avoir  couppé  la  teste  à  Rolland  Van  Memburcb,  à  cause  de  lutherie.  » 
/6t(i.,  de  4343-4445,  f«xvj. 

1  m  Pour  avoir  exécuté  par  Tespée  Paschal  Troye,  à  cause  qu'il  estoit  cou- 
vaincu  de  lutherye.  »  Ibid.,  (^  xvj  '*». 

*  «  Pour  avoir  trenché  la  teste  à  ung  nommé  Lievin  Dierman,  pour  cause  de 
acrilége.  »  Ibid.,  f»  xviij  ▼". 

>  Voir  plus  loin. 

i. 
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vifs  :  à  Ostende,  Nicolas  Vaa  der  Goore,  cordonaier  *  ;  à  Gram- 
mont,  Henri  Munie  dit  Muntinck  ^  ;  à  Ypres,  Michel  de  Schoen- 
maeker  ou  Le  Cordonnier ,  «  pour  n  avoir  voulu  renoncer  à 
la  vérité  évangélique  ^  ;  »  à  Audenaerde,  Hubert  Slalins  *;  et 
Gilles  Van  der  Moten,  dit  Hyn,  est  décapité,  dans  la  même 
ville,  «  après  torture  et  examination  rigoureuse,  pour  ce  qu'il 
avoit  soubstenu  la  querelle  et  mauvaise  doctrine  de  Martin 
Luther  et  estudié  en  faux  livres^.  »  A  Limboui^,  un  seul 
jour  voit  monter  sur  le  bûcher  six  personnes  d*une  même 

'  "  Pour  l'appréhenlion  d'ung  Claeis  Vanderçoore,  dict  Lecx,  cordewanier, 
accusé  hérôtycq.  —  Pour  avoir  mis  à  torture  ledit  Claeis  Vaodergoore.  —  Pour 
la  seconde  fois  avoir  mis  à  torture  ledit  Ciaeys  Vandergoore.  —  Pour,  ensuivant 
la  sentence  donnée  le  xxviij«  jour  de  juing  xv  «  xl,  icellui  exécuté  par  le  feu 
•  omme  hérétycq  et  en  après  pendu  le  corps  à  une  potence.  —  A  deux  frères 
n'iigieux,  lesquelz  par  plusieurs  fois  se  sont  trouvé  vers  ledit  Nicolas  pour 
I  «examiner  et  changier  de  ses  opinions  hérélycques.  »  Compte  de  J.  Vander 
Strate,  bailli  dOstende  (n»  1434^),  de  1543-1548,  f«  vetvj. 

'  «  Ung  nommé  Henry  Munte,  dict  Muntinck ,  natif  de  Groninghen,  pour 
plusieurs  et  diverses  opinions  hérétiques  et  erroneuses  par  luy  soustenues, 
\)Hr  ordonnance  de  Sa  Majesté  et  advis  desdits  hommes  de  fief,  a  esté  bnislé 
Mf  et  consommé  en  cendres.  —  Aux  religieux  qui  certain  temps  et  jusques  à 
I  heure  de  la  mort  dudit  prisonnier  ont  esté  occupez  autour  de  luy,  rendantz 
[H;in(;  pour  le  convertir  et  divertir  de  ses  opinions  erroneuses,  a  esté  donné  en 
récompense  d'icelluy  leur  labeur,  la  somme  de  viij  livres.  —  Item,  pour  un  lot 
•le  vin  qui  a  esté  beu  par  lesdits  religieux  et  aultres  prebtres  avecq  ledict  pri- 
sonnier, le  jour  de  ladite  exécution,  la  somme  de  xij  sols.  »  Compte  de  J.  de 
Montmorency  (n«  13574  ),  de  4545-4546,  f*«  xvij,  xlvj  et  xlvij. 

'  J.  DE  WSSENBEKE,  1.  C,  20. 

^  '(  Hubrecht  Stalins  a  esté  condempné  par  sentence  desdits  escheyins,  d'estre 
brûlé  en  chendre  comme  héréticque  obstiné.  »  Compte  de  Josse  de  Courleville 
,  no  43608),  de  4544,  f'xvij. 

'  «  Gilles  Van  der  Moten,  dict  de  Hyn,  pour  avoir  contemné  les  mandemens 
•le  la  Majesté,  faits  sur  le  cryme  de  hérésie,  a  esté  condempné  d'estre  exécuté 
(>âr  l'espée.  —  Premier,  comme  audit  bailly  fut  accordé  desdits  escbevins,  pour 
«•ertaines  raisons  et  moyens,  la  torture  et  examination  rigoreuse  en  la  charge 
•ludit  prisonnier,  a  envoyé  ung  messaiger  à  Gand  pour  l'exécuteur.  —  Audit 
exécuteur,  pour  avoir  torturé  ledit  prisonnier,  iij  livres  parisis.  •»  Ibid. ,  de 
1.H48-4iS49,  f»«  viij '»  et  ix. 
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famille  :  le  père,  la  mère,  les  deux  filles  et  leurs  maris,  qui 
U)us  marchent  au  supplice  en  chantant  des  psaumes  et  invt^ 
quent  Jésus-Christ  jusqu'au  dernier  soupir  '. 

A  Bruxelles,  Gilles  Tielman,  «  homme  très-bienfaisant,  qui 
travaillait  la  nuit  afin  de  pouvoir,  pendant  le  jour,  visiter  les 
pauvres  et  les  malades  ^  »et  Henri  Van  Hasselt  périssent  éga- 
lement sur  le  bûcher;  Jacques  Trilleman,  ami  de  ce  dernier  \ 
et  Josse  Van  Onsbergen,  pelletier  de  Louvain,  sont  décapités 
par  faveur  spéciale.  Les  derniers  moments  de  Van  Onsbei^en, 
«  saint  homme  qui  avoit  déjà  souffert  beaucoup  de  maux  et 
de  persécutions  pour  la  gloire  de  Dieu,  »  et  de  Gilles  Tiel- 
man, ont  été  rapportés,  d'une  manière  touchante,  par  un  de 
leurs  compagnons  de  captivité.  Van  Onsbergen  avait  été  arrêté 
dans  une  abbaye  des  environs  de  Louvain,  où  il  s'était  rendu 
pour  affaires  de  son  métier.  En  le  fouillant,  on  trouva  sur  lui 

•  G.  BlU?(DT,  1.  c. 

»  l>e  Hiitorien  der  Martelaeren,  H?. 

'  «  xiij*  marly  betaelt,  om  te  examiDereo  Heuricke  Van  Hasselt,  die  \i\n 
luleryen  befaemt  was.  —  xvij»  marty  betaelt,  van  te  examineren  Jacopjx' 
Trilleman,  die  insgelycx  metter  heresien  besmet  was.  —  xxj«  marty  betaelt. 
den  selven  scherprechter,  van  op  de  merci  metten  brande  te  executeren  Hen- 
ricke  Van  Hasselt,  midis  dat  hy  in  zyn  quade  opinien  van  heresien  pcrsevereerdi* 
en  persisteerde.—  xxvij»  marty  betaelt,  den  scherprechter  van  Jaccoppe  Trille- 
man metten  zweerde  in  der  vruenlen  te  executeren,  want  hy  van  luteryen 
belaero  was.  —  D'ampman  was  geadverieeri  van  Janne  Van  Peborch,  hoe  dat 
Henrich  Van  Hasselt  ende  Jacop  Trilleman  tsamen  woenden  ende  domicilie 
hiddcn,  ende  dat  zy  quade  opinien  uithemelyck  sustineeren  ende  lutherianen 
waren  (becfl  alsoe  de  voorschreve  amptman  op  dit  informatie  die  hy  van  den 
voorschreve  Peborch  hadde  de  selve  geapprehendeert,  ende  gevangen  endt- 
daer  overe  criminele  justicie  godaen  gehadt),  den  selven  Janne  van  Peborcii 
betaelt  voer  zyn  accusatie  navolgende  den  placatie  op  de  ketters,  ende  lute- 
rianeD  anno  veertigh,  gepublieert  dentbiens  ien  penning  van  allen  den  verroch- 
teo  haeffelycke  ende  erffelycke  goederen  der  voorschreve  Henricx  Van  Hasselt 
eode  Jacop  Trilleman,  gedragende  ter  sommen  van  honderd  Ixix  rinsg.  vj  st.. 
xlij  pood.  vj  st.  vj  deniers  gros.  »  Compte  de  H.  de  Stradio  (n»  42708),  de  1544- 
4545,  f«xvj,xvjv«,  XX. 
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un  Nouveau  Testament  et  quelques  sermons  de  Luther,  qu'il 
avait  «  accoustumé  de  porter  toujours  en  son  sein.  »  Amené 
à  Bruxelles  dans  la  maison  du  drossard,  il  fut  interrogé  sur 
sa  foi  par  deux  commissaires ,  qui  le  prévinrent  qu'il  serait 
appliqué  à  la  torture,  s'il  ne  satisfaisait  pas  à  leurs  questions. 
II  leur  répondit  qu'il  «  vouloit  rapporter  et  soutenir  la  vérité 
jusqu'à  la  mort,  sans  que  par  tourmens  il  fut  nécessaire  de 
l'y  contraindre.  >  Quant  à  ses  opinions  sur  la  puissance  du 
pape,  le  purgatoire,  le  sacrifice  de  la  messe,  les  indulgences 
et  la  communion  sous  les  deux  espèces,  il  déclara  «  franche- 
ment tout  ce  qu'un  chrestien  recognoissant  la  justice,  la 
sanctification,  la  rédemption  de  tout  le  genre  humain  par  la 
gratuite  bonté  de  Dieu,  doit  respondre,  et  comme  il  l'avoil 
appris  de  la  Sainte  Écriture.  »  —  «  Que  faisiez-vous  des 
livres  saisis  sur  vous,  demanda  un  des  commissaires,  puisqu*U 
n  est  pas  de  votre  état  de  les  lire?  »  —  «  Il  est  de  mon  état  de 
lire  ce  qui  est  nécessaire  à  mon  salut  :  la  rédemption  opérée 
par  le  fils  de  Dieu  et  contenue  en  la  Sainte  Écriture,  ne 
m'appartient  pas  moins  qu'aux  grands  docteurs,  aux  grands 
princes  et  aux  monarques.  »  —  «  Mais  tels  livres  sont  héré- 
tiques. »  —  «  Quant  à  moy,  je  les  tiens  pour  chrétiens  et  salu- 
taires. »  —  «  Dites-nous  quels  sont  vos  complices;  indiquez- 
nous  les  personnes  partageant  votre  hérésie,  que  vous  hantiez.» 
—  «  Je  ne  suis  nullement  entaché  d'hérésie  et  je  ne  connois 
d'autres  hérétiques  que  les  persécuteurs  de  ma  doctrine,  quels 
r|u'ils  soient.  »  Les  commissaires  s'écrièrent  qu'il  blasphémait 
en  les  appelant  persécuteurs,  et  le  jnenacèrent  de  «  tourmens 
qu'homme  n'avoit  jamais  endurez ,  de  le  deschirer  membre  à 
membre,  de  lui  arracher  les  pièces  du  corps  avec  fers  chauds 
et  de  je  ne  sais  quelles  autres  cruautez ,  s'il  refusoit  de  leur 
répondre  pertinemment.  »  —  «  Le  drossard,  repartit-il,  a  vu 
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lui-même,  lors  de  mon  arrestation,  les  moines  que  je  fréqueu- 
tois;  si  vous  voulez  les  arrêter,  faites-en  à  votre  plaisir.  » 

A  la  suite  de  cet  interrogatoire,  il  fut  incarcéré  et,  après 
plusieurs  mois  de  détention  à  Bruxelles  et  à  Louvain,  on 
le  ramena  dans  la  première  de  ces  villes  pour  être  jugé.  «  Ré- 
tracte ta  confession  de  foi,  lui  dirent  ses  juges;  car  de  la 
sorte  tu  feras  beaucoup  pour  le  salut  de  ton  âme,  et  les  tour- 
mens  du  corps  seront  peut-être  amoindris.  Si  tu  persévères 
en  tes  erreurs,  tu  seras  brûlé  vif,  et  Ton  te  tourmentera  de 
peines  énormes,  pour  te  chastier  selon  tes  mérites,  et  pour 
servir  d'exemple  aux  autres.  »  —  «En  mon  esprit,  répondit- 
il,  il  n'y  a  aucune  impiété,  et  je  ne  voudrois  pas  avoir  d'opi- 
nion contraire  à  la  vérité  et  à  la  parole  de  Dieu  ;  si  j'ai  erré, 
comme  il  est  possible  aux  esprits  humains,  je  demande  qu'on 
me  le  remontre.  Ainsi,  s'il  y  a  quelqu'un  de  vous,  messieurs, 
qui,  avec  vraies  raisons  et  témoignages  de  la  Sainte-  Écriture, 
m'enseigne  une  meilleure  doctrine,  désireux  de  m'instruire,  je 
rétracterai  celle  où  il  me  sera  montré  que  j'ai  failli.  »  — 
«  Il  n'est  pas  question  maintenant  de  disputer,  s'écrièrent  les 
juges;  on  te  commande  seulement  de  rétracter  tes  méchantes 
opinions.  »  —  «  Je  n'aperçois  point  en  mes  propos  de  mé- 
chanceté, répliqua-t-il;  je  ne  puis  donc  les  retirer  ni  renoncer 
il  la  vérité,  et  je  prie  Dieu  de  me  préserver  d'une  telle  lâcheté.  » 
—  On  lui  donna  alors  jusqu'au  lendemain  pour  réfléchir,  en 
le  prévenant  que  s'il  s'opiniàtrait  dans  son  refus,  il  serait 
brûlé  vif. 

Lorsqu'il  reparut  devant  ses  juges,  sommé  de  nouveau 
d*abjurer  :  «  C'est  d'une  tyrannie  et  d'une  violence  sans 
exemple,  dit-il,  de  me  contraindre  sans  droit  ni  raison  à 
renoncer  à  la  certaine  et  indubitable  volonté  de  Dieu ,  sans 
vouloir  rien  m'enseigner  de  meilleur.  Je  suis  prêt  tout  à  la 
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fois  à  apprendre,  si  vous  voulez  m'instruire  par  Tautorité  de 
la  Sainte-Écriture  ;  et  à  prouver  ce  que  j'ai  avancé,  par  cette 
même  autorité.  Si  vous  vous  refusez  à  m'éclairer  ou  à  m'en- 
tendre,  si  vous  voulez  seulement,  contre  tout  droit  et  équité, 
user  de  la  force,  faites  ce  que  bon  vous  semblera,  car  per- 
sonne ne  Tempêchera.  Souvenez-vous  toutefois  que  vous 
rendrez  compte  de  votre  conduite  devant  le  tribunal  de  Dieu. 
Quant  à  moi,  je  me  garderai  bien  de  nier  ici-bas  devant  les 
hommes  Téternelle  vérité  de  Dieu,  dont  je  désire  avoir  le 
témoignage  au  ciel  devant  mon  père  céleste.  »  -  «  Nous 
t'avons  déjà  dit,  interrompirent  les  juges,  qu'il  n'étoit  pas  ici 
question  de  disputer.  Si  tu  penses  être  si  bon  discuteur,  nous 
t'enverrons,  cette  après-dînée,  deux  religieux  avec  qui  tu 
dis<;uteras  à  l'aise.  En  attendant,  comme  tu  es  hérétique,  per- 
tinax  et  opiniâtre,  nous  te  condamnerons  à  estre  brûlé,  et 
tellement  ôté  d'entre  les  hommes,  que  ton  corps  sera  consumé 
H  réduit  en  cendres.  »  —  «  Van  Onsbei^en  oiant  cette  sen- 
tence, se  jeUî  à  genoux,  remerciant  Dieu  premièrement,  puis 
après  les  juges  de  ce  qu'ils  mettoient  fin  à  toutes  ses  misères, 
il  les  pria  non  pas  de  luy  laisser  la  vie,  à  laquelle  il  ne  tenoit 
nullement,  mais  de  permettre  seulement  qu'il  fut  décapité.  » 
Ils  lui  répondirent  que  la  sentence  était  irrévocable,  et  que 
la  reine  seule  avait  le  pouvoir  de  la  modifier,  faveur  du  reste, 
qu'il  ne  fiillait  pas  espérer.  Marie  de  Hongrie  pourtant  commua 
sa  peine,  et,  après  avoir  résisté  pendant  trois  jours  encore  aux 
instances  d'un  jacobin,  d'un  cordelier  et  du  curé  de  la  Cha- 
pelle, qui  l'exhortèrent  vainement  à  se  confesser,  «  disant 
qu'ils  célébreroient  devant  lui  la  messe  et  lui  bailleroient  le 
sacrement ,  afin  que  le  peuple  sc^ust  qu'il  étoit  mort  en  bon 
chrétien,  »  il  fut  décapité  sur  la  grand'place  de  Bruxelles 
(7  janvier  1 544). 
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Gilles  Tielman,  dool  l'ardente  piété  Tavait  soutenu  jusqu  a 
sa  sortie  de  prison,  avait  encouru,  parait-il,  par  ses  exhorta- 
tions, la  colère  du  curé  de  la  Chapelle.  Peu  de  jours  après 
lexécution  de  Van  Onsbergen,  il  comparut  devant  les  inquisi- 
teurs, et  se  montra  «  plein  de  gravité  et  de  modestie,  ne  se 
détournant  point  de  la  gravité,  et  n irritant  pas  néanmoins 
l>eaucoup  les  esprits  des  juges,  car  il  étoit  de  telle  douceur 
que  jamais  il  navoit  offensé  personne;  aussi  étoit-il  aimé  de 
tous  les  gens  de  bien  comme  un  frère,  et  même  loué,  quant  c^ 
cela,  de  ses  adversaires.  •  A  la  suite  d'un  long  interrogatoire, 
il  fut  renvoyé  en  prison ,  et  ses  amis  le  crurent  sauvé.  Mais 
les  inquisiteurs  ne  lâchaient  pas  ainsi  leur  proie,  et  il  ne  tarda 
pas  à  être  remis  en  jugement.  Sommé  «  de  rétracter  les  héré- 
sies contenues  en  sa  confession  de  foi  et  pour  lesquelles,  selon 
les  lois  de  l'empereur,  il  méritoit  d'être  privé  et  de  ses  biens 
et  de  sa  vie  •  :  —  «  Je  vous  dis  l'autre  jour,  répondit-il,  que 
tous  deux  étoient  en  votre  puissance;  prenez -les  donc  et 
faites-en  ce  que  vous  aviserez  convenir  au  salut  de  la  répu- 
blique. »  Il  refusa  l'assistance  d'un  défenseur  «  ne  voulant 
d'autre  avocat  ou  procureur  que  celui  qu'il  avoit  déjà  aux 
cieux,  le  fils  de  Dieu,  scrutateur  des  cœurâ,  qui  exposeroit . 
fidèlement  sa  cause  devant  le  Père  céleste,  et  s'en  rapportant 
seulement  à  la  conscience  de  ses  juges.  »  —  «  Toutefois, 
ajouta-t-il,  je  veux  vous  en  avertir,  afin  que  vous  n'y  soyez  pas 
trompés,  quelque  chose  que  vous  fassiez,  vous  ne  retirerez 
de  cette  cause  que  honte  et  infamie.  Si  vous  ordonnez  mon 
supplice,  vous  aurez  condamné  un  pauvre  chrétien  et  un 
innocent  ;  or,  pensez  en  vous-mêmes  queUe  infamie  cela  vous 
attirera  aux  yeux  du  peuple;  quelle  condamnation,  au  juge- 
ment de  Dieu!  Si,  au  contraire,  je  me  retire  absous,  quel 
déshonneur  n'aurez-vous  pas  d'avoir  si  longtemps  tenu  pri- 
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sonnier  un  innocent  qui  n'a  jamais  cherché  autre  chose  que  le 
profit  de  la  république!  » 

Harcelé  pendant  plusieurs  jours  par  des  jacobins,  par  des 
cordeliers,  par  le  curé  de  Sainte-Gudule  «  communément 
appelé  le  pape  de  Bruxelles,  à  cause  qu'il  étoit  homme  de 
grande  corpulence  et  représentation,  »  Tielman  persista  dans 
sa  croyance  et  exaspéra  ses  contradicteurs  en  les  confondant, 
c  Nous  avons  entendu,  lui  dirent,  entre  autres,  les  moines, 
que  tu  n'as  pas  bonne  opinion  de  la  Gène;  pourtant,  si  tu 
veux  être  chrétien,  il  te  faut  croire  indubitablement  que  le  vrai 
corps  de  Christ  est  présent  au  sacrement,  aussi  grand  et  aussi 
gros  qu'il  pendoit  en  la  croix,  ayant  la  même  chair,  excepté 
que  lors  il  estoit  mort,  et  que  maintenant  le  prêtre  le  baille 
aux  hommes  tout  vif  à  manger,  et  que  le  sang  est  contenu 
dans  le  corps,  bien  qu'on  le  baille  séparément  aux  prêtres 
dans  le  calice.  »  —  «  Lors  Gilles,  voyant  la  gloire  de  Dieu  là 
foulée,  la  pureté  du  sacrement  profanée,  ne  sut  se  contenir. 
11  leur  répondit  :  Je  m'esraerveille  comment  vous  abusez  ainsi, 
sans  mesure,  du  temps  et  du  loisir;  comment  vous  pariez  si 
irrévéremment  de  choses  si  hautes.  Quelle  fureur  désordonnée 
.est-ce  à  vous?  Voulez-vous  retirer  Dieu  du  ciel  pour  l'endore 
sous  les  élémens  de  ce  monde?  Voulez-vous  enfermer  cette 
nature  divine,  cette  suprême  puissance  qui  ne  se  comprend 
que  par  sa  seule  parole,  et  la  tenir  liée  sous  aucune  espèce  de 
créature  quelconciue?  Ignorez- vous  que  Dieu  est  invisible; 
qu'il  ne  peut  être  touché  de  mains  et  beaucoup  moins  mâché 
de  dents?  Le  dire  est  blasphémer,  et  je  n'y  pense  qu'avec 
horreur!  »  Interrogé  sur  la  question  de  savoir  t  si  les  œuvres 
des  gens  de  bien  sont  agréables  à  Dieu,  si  elles  procurent  la 
rémission  des  péchés  et  la  vie  éternelle,  il  déclara  qu'il  ne 
recognoissoit  d'autre  mérite  que  celui  de  Ghrist.  >  Une  autre 
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fois  on  lui  demaDda  «  s*il  ne  croyoit  pas  qii*après  cette  vie  il 
y  eût  un  feu  où  les  âmes  des  chrétiens  étoient  purgées  avant 
d'être  reçiies  dans  la  gloire  éternelle.  »  —  «  S'il  y  a  un  feu 
i>u  non,  dit-il,  avisez-y;  quant  à  moi,  je  nie  que  le  nom  de 
purgatoire  soit  mentionné  en  la  sainte  écriture.  Je  me  répute 
purgé  de  tous  mes  péchés  par  le  sang  de  Jésus-Christ  et  si 
assuré  de  sa  miséricorde,  que  j'espère  aller  droit  au  paradis, 
sans  passer  par  aucun  feu  de  purgatoire  '.  » 

Après  l'avoir  traîné  de  cachot  en  cachot,  ses  juges  «  lui 
Ijaillèi'ent  la  torture,  »  moins  pour  s'enquérir  de  ses  opinions 
que  pour  le  contraindre  k  dénoncer  ses  coreligionnaires. 
«  Mais  il  ne  dénonça  personne,  cet  homme  de  Dieu,  car  il 
estoit  d'un  tel  naturel  qu'il  aimoit  mieux  mourir  cruellement 
qu'aucun  tombât  en  danger  cY  cause  de  lui.  »  Après  le  tortion- 
naire revinrent  les  moines,  et,  sur  le  refus  du  patient  de  les 
«kîouter  davantage,  ils  «  allèrent  droit  aux  juges  leur  rapporter 
que  c'estoit  fait  de  Gilles,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'espérance,  et 
qu'il  ne  vouloit  pas  même  entendre  leurs  remontrances.  »  Dès 
le  lendemain  (25  janvier  1344),  il  fut  condamné  à  être  brûlé, 
et  «  cette  sentence  fut  donnée  de  telle  façon  que  de  mémoire 
d'homme,  il  n'en  avoit  été  donné  en  la  sorte.  Au  lieu  de  la 
prononcer  en  pleine  assemblée  des  juges,  devant  tout  le 
monde,  et  le  condamné  présent,  comme  le  vouloit  la  cou- 
tume en  ceste  ville  de  Bruxelles,  craignant,  si  on  le  menoit 
en  la  place  ordinaire,  que  les  bourgeois  ne  le  délivrassent  par 
force,  les  inquisiteurs  prirent  leur  arrêt  clandestinement,  et  il 
lui  fut  nolifié  en  la  prison  par  un  de  leurs  secrétaires.  » 

■  Ou  nîtrouve  les  mêmes  circonstances  de  ces  deux  procès  dans  tous  Jes  pro- 

•es  de  l'espèce.  Voir,  entre  autres,  la  sentence  portée  par  les  inquisiteurs  Jean 

FabrN-  et  Jean  Dophomme  contre  Ydron  (iharet,  femme  de  Balthazar  Lhoir.  le 

Il  juillet  1.548.  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2« série,  VHI,  29. 
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En  effet,  c  le  bruit  de  cette  condamnation  s*étant  répandu 
en  la  ville,  où  Tielman  étoit  fort  considéré,  tout  le  peuple  en 
fut  si  ému,  qu'on  redouta  une  sédition.  Les  prêcheurs  tâchè^ 
rent  en  vain  de  Tapaiser  en  racontant  force  calomnies  et 
mensonges  contre  le  condamné  ;  »  pour  la  prévenir,  il  fallut 
choisir  dans  les  gardes  bourgeoises  et  les  serments  six  cenls 
satellites.  Encore,  malgré  ce  déploiement  de  forces,   «  les 
juges,  sachant  que  la  foule  étoit  fort  animée  contre  eux,  n'osè- 
rent amener  de  jour  le  prisonnier  par  la  ville.  »  De  grand 
matin  il  fut  transféré  sous  bonne  escorte  à  la  maison  commu- 
nale, où  il  resta  jusque  vers  dix  heures  (27  janvier).  Alors 
les  bourreaux  l'en  tirèrent  pour  le  conduire  au  supplice.  En 
voyant  le  grand  amas  de  fagots  disposés  pour  le  bûcher,  il  dit 
à  haute  voix  :  «  Qu  est-il  besoin  de  tant  de  bois  pour  consumer 
ce  pauvre  corps?  Il  en  falloit  beaucoup  moins,  et  que  ne  dis- 
tribuez-vous le  superflu  aux  pauvres  gens  qui  meurent  de 
froid  ?»  On  avait  dressé  une  espèce  de  petit  tabernacle  de 
bois  et  de  paille,  où  les  bourreaux  «  dévoient  l'étrangler,  selon 
la  coutume,  afin  de  lui  amoindrir  quelque  peu  le  supplice  et 
ne  le  pas  brûler  en  pleine  vie.  •  Mais  il  refusa  d'y  entrer, 
disant  :  «  Il  n'est  point  nécessaire  de  vous  donner  cette  peine, 
frères,  car  je  n'ai  pas  peur  du  feu.  Non,  je  l'endurerai  volon- 
tiers pour  la  gloire  de  mon  seigneur  Jésus-Christ  qui  a 
souffert  pour  moi  de  plus  grands  tourmens  de  corps  et 
d'esprit.  Permettez-moi  seulement  de  prier  un  instant;  vous 
ferez  ensuite  de  moi  tout  ce  que  vous  voudrez.  »  Après  une 
courte  prière  il  se  déchaussa,  demandant  qu'on  donnât  ses 
souliers  à  quelque  pauvre,  au  heu  de  les  perdre  dans  le  feu, 
et  il  monta  ensuite  avec  sérénité  sur  le  bûcher,  d'où  ses 
cendres  furent  retirées  pour  être  jetées  dans  la  Senne.  «  Le 
peuple  murmura  assez  ouvertement  d  une  telle  impiété  et  se 
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disoient  des  propos  assez  ouverts  contre  un  si  méchant  acte. 
De  ce  temps-là  les  moines  et  autres  menus  prêtres  com- 
mencèrent à  être  fort  hayz  à  Bruxelles,  combien  qu'auparavant 
ils  ne  fussent  guère  aimés;  mais  dès  lors  quand  ils  venoient 
demander  Taumône  aux  maisons  des  bourgeois,  on  leur  répon- 
doit  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  leur  donnast  qu'ils  ne  fussent 
pretz  par  leurs  calomnies  de  faire  mourir  en  récompense  ;  que 
Gilles  n'avoit  esté  brûlé  pour  autre  chose  que  pour  avoir  dis- 
tribué tout  son  bien  aux  pauvres,  et  partant  qu'on  ne  leur 
donneroit  rien  de  peur  de  mourir.  Ce  qu'encore  maintenant 
les  enfans  chantent  à  Bruxelles  ^  » 

L'auteur  de  ces  récits,  François  de  Enzinas,  faillit  subir  le 
même  sort.  Ge  gentilhomme  espagnol  avait  traduit  dans  sa 
langue  le  Nouveau  Testament,  et  dans  une  audience  qu'il  eut 
à  Bruxelles,  il  avait  offert  la  dédicace  de  son  livre  à  Charles- 
Quint.  Ce  prince  en  accepta  un  exemplaire  et  lui  promit  sa 
protection,  dans  le  cas  où  son  confesseur,  Pierre  de  Soto,  ne 
trouverait  rien  de  répréhensible  dans  cette  publication.  L'ac- 
cueil était  de  nature  à  encourager  l'auteur;  mais  le  mécompte 
fut  prompt  et  cruel.  «  François,  lui  dit  Pierre  de  Soto,  la 
lecture  du  Nouveau  Testament  a  toujours  été  estimée,  entre 
les  catholiques,  la  cause  d'où  sont  sorties  toutes  les  hérésies. 
Aussi  le  seul  moyen  qui  a  gardé  l'Espagne  pure  de  toute 
erreur,  a  été  la  prohibition  de  cette  lecture  en  langue  vul- 
gaire^. Votre  traduction  est  donc  une  entreprise  par  trop 

'  De  restât  du  Pais  bas,  483-220. 

*  La  coDnaissaDce  de  la  parole  de  Dieu  semblait  en  effet  chose  bien  dange- 
reuse à  ces  prêtres.  Corneille-Henri  Mathys,  de  Bruges,  le  médecin  de  Phi- 
lippe II,  qui  accompagna  Charles-Quint  à  Yuste,  y  ayant  apporté  une  Bible 
française,  le  confesseur  de  l'empereur  l'obligea  de  la  déchirer.  Anecdote  recueil- 
lie aux  archives  de  Simancas  par  M.  Gacharo.  Retraite  et  mort  de  Charles- 
Quint,  I,  497. 
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audacieuse,  c'est  un  crime  contre  Vempereur,  contre  votre 
pays,  contre  la  religion.  En  effet,  vous  avez  méprisé  les  lois 
du  grand  monarque  du  monde,  vous  avez  souillé  la  beauté  et 
la  pureté  de  votre  patrie  par  un  mauvais  exemple  de  nou- 
veauté, vous  avez  violé  la  religion,  vous  avez,  en  un  mot, 
fait  un  acte  exécrable  surpassant  tous  les  crimes  possibles,  et 
méritant  plus  que  la  mort.  En  outre,  j'apprends  que  vous  avez 
été  en  Allemagne,  que  vous  avez  demeuré  avec  Philippe  Mé- 
lanchton,  et  que,  partout  où  vous  vous  trouvez,  vous  avez 
accoutumé  d'exalter  ses  vertus  et  ses  louanges,  ce  qui  est  de 
soy  digne  de  mort,  quand  il  n'y  auroit  autre  chose.  Enfin,  on 
vous  attribue  un  petit  livre  espagnol  très-pernicieux,  qui 
trotte  aujourd'huy  çà  et  là.  Or  ces  faits  sont  fort  graves  et  je 
ne  sais  comment  vous  vous  en  purgerez,  ni  comment  vous 
éviterez  le  tourment  V  »  A  l'issue  de  cet  entretien,  et  à  la  porte 
même  du  couvent  où  il  avait  été  attiré,  le  malheureux  traduc- 
teur fut  arrêté  et  jeté  en  prison,  d'où  il  ne  comptait  sortir 
que  pour  marcher  au  supplice,  lorsque  après  quinze  mois  de 
détention,  il  trouva  les  barreaux  d'une  fenêtre  descellés  et  les 
portes  ouvertes.  Charles-Quint,  revenu  récemment  à  Bruxelles, 
avait -il  favorisé  cette  évasion?  Avait -elle  été  préparée  par 
les  nombreux  et  puissants  protecteurs  d'Enzinas?  La  con- 
duite du  prisonnier  qui ,  rendu  à  la  liberté ,  resta  plus  d'un 
mois  encore  dans  le  pays,  les  épithètes  louangeuses  qu'il 
donne  à  Marie  de  Hongrie,  son  admiration  pour  Charles-Quint, 
dont  il  attribue  l'intolérance  à  de  fiuiestes  pressions  contre 
lesquelles  sa  raison  et  son  cœur  luttaient  en  vain,  ouvrent  le 
champ  à  d'étranges  suppositions-. 

•  De  Veslat  du  pais  bas,  90-9i. 

»  Le  livre  d'Enzinas  eut  une  grande  vogue  dans  les  Pays-Bas,  comme  le 
prouvent  les  violentes  attaques  de  ses  adveri^aires. 
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Tandis  que  le  traducteur  du  Nouveau  Testament  échappait 
de  la  sorte  à  ses  persécuteurs,  la  plupart  des  personnes  qui 
avaient  encouragé  son  entreprise,  eurent  en  partage  la  prison 
ou  i'échafaud.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux,  François  de  San 
Roman,  fut  arrêté,  en  1545,  au  retour  d'un  voyage,  et, 
après  avoir  séjourné  dans  différents  cachots,  il  fut  transféré 
en  Espagne,  livré  au  Saint-Office,  et  brûlé  à  Valladolid;  l'in- 
quisition eut  ainsi  la  satisfaction  de  récréer  le  peuple  par 
Fauto-da-fé  d'un  hérétique  de  mérite  et  de  bonne  maison  '. 

Les  provinces  wallonnes  subissaient  le  même  sort,  et  de 
nombreuses  exécutions  y  montrent  tout  à  la  fois  et  les  progrès 
des  doctrines  évangéliques^  et  l'impuissance  de  la  persécution. 
A  Douai,  Jean  Marlaer,  Marguerite  Boular  sa  tante,  Hector 
Revin  et  sa  femme  périrent  «  pour  avoir  rejeté  les  inventions 
des  hommes  ^.  »  Un  prédicateur  français,  Nicolas  Larchier, 
qui  se  rendait  en  Angleterre,  fut  arrêté  à  Mons,  où  il  avait 
eu  des  conférences  avec  la  petite  congrégation  de  cette  ville, 
et  condamné  à  être  «  brûlé  tout  vif,  comme  schismatique, 
hérétique,  excommunié  et  impénitent  *.  »  A  la  lecture  de  cette 
sentence,  il  loua  Dieu  et,  secouant  la  poussière  de  ses  habits  : 
<«  Mes  amis,  dit-il  aux  assistants,  c'est  ainsi  que  je  me  purifie, 
parce  que  je  suis  invité  au  mariage  de  l'Agneau.  »  Comme  on 
le  conduisait  au  supplice,  il  s'écria  :  «  Charles,  Charles,  votre 

■  Étude  sur  le  caractère  et  les  vicissitudes  de  la  Bé forme  à  Anvers. 

■  •  Pour  ce  que  sommes  advertys  que  aucuns  inhabitans  de  nostre  ville  de 
Nyreile,  infectez  de  la  secte  luthérienne  et  autre  hérésie,  se  soient  abzentez  et 
enfouiz  hors  ladite  ville,  tellement  que  Ton  ne  les  peut  appréhender...  •»  Lettre 
de  Charle»-Quint,  du  4"  août  4545,  ordonnant  aux  maïeur  et  échevins  de 
Kivelles  d'ajourner  les  fugitifs  et  de  procéder  contre  eux  par  défaut.  M.  Ga- 
ciâro,  Anai,  hist.,  1.  c,  VII,  468. 

'  J.  DE  Wesenbbke,  29. 

*  Ibid.  —  Voir  la  sentence  et  l'acte  de  son  exécution.  Bulletins  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  2»  série,  VIII,  32  et  33. 
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oœur  sera-l-il  toujours  endurci  !  »  Frappé  au  visage  pour  ce 
propos,  il  se  tourna  vers  le  peuple  et  lui  dit  :  «  Hélas!  pau- 
vres gens,  vous  ne  méritez  pas  qu'on  vous  prêche  la  parole 
de  Dieu!  »  Attaché  au  poteau  et  injurié  par  des  moines 
qui  lui  reprochaient  d'être  possédé  d'un  démon,  il  leur 
répondit  par  ce  verset  du  psalmiste  :  «  Éloignez -vous  de 
moi,  ouvriers  d'iniquité,  car  le  Seigneur  a  entendu  la  voix 
de  mon  gémissement.  »  Il  périt  en  s'écriant  deux  fois  : 
«  Père  éternel,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains  '  !  » 
Son  hôte,  Augustin  Barbier  ou  Du  March....,  paya  de  sa 
tête  l'hospitalité  qu'il  lui  avait  donnée  ;  et  la  femme  de  ce 
dernier,  Marie  Fournier,  réservée  à  un  plus  horrible  sup- 
plice, fut  enterrée  vive  ^  Nicolas  le  Vilain,  arrêté  à  Spy 
avec  sa  femme  «  et  ung  enfant,  pour  cause  qu'il  estoit  sus- 
pitionné  estre  luthérien,  en  tant  qu'il  disoit  mal  de  Dieu  et 
déprisoit  notre  saint-père  le  pape,  prétendant  qu'il  n'estoit 
qu'un  pécheur  comme  les  aultres,  par  quoy  on  n'estoit  tenu 
aller  h  confesse  h  luy  ',   »  fut  brûlé  vif  h  Namur,  ainsi 

'  G.  Brandt. 

•  Ibid.  —  J.  DE  WesENBBKE.  —  Le  Protestantisme  belge.  —  Voir  la  sentence 
interlocutoire  concernant  Marie  Fournier.  Bulletins  précités,  34. 

'  t  L'an  mil  v  «  xlv,  le  xxv«  jour  du  mois  de  maye,  fut  prins  prisonnier  au 
lieu  de  Spy,  ung  appelle  Nicolas  le  Villain,  pour  cause  qu'il  estoit  suspidooné 
estre  leuther,  en  tant  qu'il  disoit  mal  de  Dieu  et  déprisoit  notre  saint-père  le 
pape,  et  qu'il  n'estoit  qu'un  pécheur  comme  les  aultres,  par  quoy  on  n'estoit 
tenu  aller  à  confesse  à  luy,  dont,  sur  telles  paroles,  fust  appréhendé  par  le 
maïeur  de  Spy  avecq  sa  femme  et  ung  enfant,  et  a  esté  ledit  prisonnier  exécuté 
a  Namur  par  le  feu.»  Compte  de  J.deFeroz  (n»  45465),  f«»  vetv  »«.  —  a  Pour 
avoir  gardé  et  entretenu  es  prisons  ledit  CoUin  Villain,  sa  femme  et  une  sienne 
fillette,  et  tenuz  prisonniers  pour  cause  d'hérésie  l'espace  de  xxvj  jours.  • 
Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld  (n®  15222),  f»  xxij.  —  «  A  Jacques  Castaigne,  pro- 
cureur général  de  l'empereur  en  son  conseil  à  Namur,  pour  l'appréhention. 
procès  et  exécution  criminel  dudit  feu  Collin  Villain,  natyf  de  Tournay,  luthé- 
rien, exécuté  par  le  feu  le  xvj"  jour  de  novembre  xv  «  xlv.  »  Ibid.,  f**  xxij  *«. 
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que  Jacques  Driessens'.  Jean  Coley,  maître  d'école  \  Jean 
Wanot,  condamnés  au  même  supplice,  obtinrent  d'être  déca- 
pités, «  à  la  prière  de  plusieurs  gens  de  bien  ^.  »  La  même 
faveur  fut  accordée  à  Gaspar  Winant  de  Jambes,  et  le  bour- 
reau «  proflta  des  fagots  déjà  disposés  en  Jbûcher  *.  »  A 
Tournai ,  où  la  réforme  comptait  de  nombreux  partisans ,  on 
exécuta  par  le  feu  ou  par  le  glaive  Michel  Michelot,  t  pour 
avoir  adhéré  à  l'évangile*,  •  Marie  d'Audrian,  «  et  plusieurs 
autres*.  •  Un  tailleur  qui  abjura  fut  décapité,  et  sa  femme 
qui  confessa  sa  foi,  »  fut  enterrée  dans  un  tonneau  avec  la 

'  «  L'an  mil  v«  et  zlvj,  le  premier  jour  de  mars,  ung  nommé  Jacques  Dries- 
sens,  natif  de  MousUer-sur-Sambre,  leutbérien,  jugié  à  estre  ars  et  brûliez,  ce 
qui  at  esté  fait.  •  Compte  de  J.  de  Ferez,  précité,  f«  v  ^. 

•  «  Le  xv«  jour  du  mois  de  may  audit  an  xv  «  xxxvij,  fut  prins  et  constitué 
prisonnier  ung  appelle  maistre  Jehan  Coleye,  pour  ce  qu'il  estoit  famé  d'estre 
luthérien  et  infidèle,  ce  qu'il  fut  trouvé  par  les  inquisiteurs  de  la  foy,  par  mes- 
sieurs!'du  conseil  de  Tempereur  audit  Namur,  et  par  plusieurs  autres  gens 
d'église  de  la  loy  et  autres,  tellement  qu'il  a  esté  condempné  à  estre  exécuté 
par  l'espée  comme  luténen  et  infidèle.  »  Compte  de  J.  de  Hemptines  (n®  45554), 
de  4536-4540,  f«  vj.  —  «  Pour  avoir  esté  par  deux  fois  aux  enquestes  audit  lieu 
de  Lembourch,  auquel  lieu  ledit  maître  Jehan  avoiC  demoré  et  tenu  escole.  » 
Ibid.,  h  vj  ^. 

'  «  Pour  avoir,  en  Tan  xv  «  xlj,  prins  et  appréhendé  au  corps  au  lieu  de 
Thynes,  ung  nommé  Jehan  Wanot,  estant  famé  d'estre  luthéryan  ;  que  à  cause 
qu'il  estoit  famé  estre  luthéryan,  le  gouverneur  de  Namur  ordonnât  le  mener 
à  Namur  avecq  bonnes  gardes,  que,  Voxamen  faicte  et  passée,  fut  jugié  estre 
exécuté  par  le  feu  ;  néantmoins  condeschendant  à  la  pryère  et  requeste  dudit 
délinquant  et  plusieurs  aultres  ^ens  de  byen,  fut  exécuté  par  l'espée.  »  Compte 
de  C.  de  Bersacques  (n«  45634),  de  4540-4542,  f«»«xij,  xiij. 

^  «  Le  seizième  jour  du  mois  de  juing  l'an  xv  <>  quarante  et  huyt,  fut  prins 
(A  constitué  prisonnier  ledit  Jaspart  Winant,  de  Jambes,  lez  Namur,  à  raison 
qu'il  estoit  famé  et  chargié  de  la  secte  lutairienne,  —  Pour  l'exécution  dudit 
Jaspart,  faicte  de  l'espée,  le  x<  de  décembre  xv  •  xLviij.— Pour  les  bois  et  fagotz 
qui  lors  furent  préparez,  dont  ledit  maistre  de  la  haulte  œuvre  les  a  eus  à  son 
prouffit.  »  Compte  de  J.  de  Hemptines  {n'*  45554).  fo*  xv-xxj. 

^  J.  08  WlSINBBKE,  20. 

«»  Ibid.,  29. 
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corde  au  cou,  l'autre  exlrcmité  passée  par  un  orifice,  afin  de 
rétrangler  à  Finstenl  où  le  cercueil  serait  tout  à  fait  en- 
foui V  rt 

Au  mois  de  septembre  1544  arriva  un  célèbre  prédica- 
teur de  Strasbourg  nommé  Pierre  Brusly  qui,  après  y  avoir 
enseigné  quelque  temps  en  secret,  se  rendit  à  Lille,  où 
l'avaient  appelé  ses  coreligionnaires.  A  son  retour  h  Tour- 
nai, au  mois  d'octobre,  il  fut  dénoncé  aux  autorités  et 
recherché  avec  une  telle  activité  que,  perdant  l'espoir  de  le 
tenir  caché,  on  le  descendit  le  long  du  rempart.  Il  touchait 
déjà  la  terre  quand  un  de  ses  amis,  se  baissant  pour  lui  dire 
un  dernier  adieu,  détacha  de  la  muraille  une  grosse  pierre  qui 
lui  fracassa  la  cuisse.  Au  cri  de  douleur  du  blessé,  la  garde 
accourut  et  le  traîna  dans  les  cachots  de  l'official.  Cette 
arrestation  produisit  une  grande  émotion  à  Tournai  et  h 
letranger  :  les  magistrats  de  Strasbourg  réclamèreal  en 
faveur  du  prisonnier  auprès  de  la  commune  tournaisienne,  et 
les  envoyés  des  princes  protestants,  auprès  de  l'empereur. 
Tout  fut  inutile,  et  le  procès,  instruit  par  maître  Charles 
Tisnacq,  conseiller  et  avocat  fiscal  au  conseil  de  Brabant*, 
aboutit  à  une  condamnation  au  supplice  du  feu.  Durant  son 
emprisonnement,  Brusly  ne  cessa  d'encourager  ses  nombreux 
compagnons  de  captivité,  de  leur  prêcher  la  constance  et  la 
fermeté,  et  les  raffinements  de  cruauté  des  bourreaux  '  n'abat- 

Le  Prolestaniistne  belge. 

•  '«  A  maistre  Charles  Tjsnarq,  conseiller  et  advooit  fiscal  en  la  chancellerie 
de  Brabant,  en  prest  et  paiement  sur  le  voyage  que  par  onionnance  de  la  ro^Tie 
il  avoit  lors  à  faire  de  la  ville  de  Bruxelles  en  la  ville  de  Tournay,  pour,  suivant 
Sri  commission,  entendre  au  faict  d'ung  prédicateur  de  Strasbourg  illecq  pri- 
sonnier. »  Compte  de  11.  Stercke  (n®  1891  ).  —  Compte  de  la  recelte  générale. 

*  Supplicii  genus  eral  vehemens.  Nam  igni  non  magno  fuit  exustus,  «t  tanto 
nvîjor  essetcruciatus.  Sleidanus,  1.  c,  î47. 
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tirent  pas  un  instant  son  courage.  Au  milieu  des  flammes  qui 
le  dévoraient  lentement  (19  février  154S),  il  soutint  jusqu'au 
dernier  soupir  l'excellence  de  ses  doctrines  *.  Mieux  encore 
que  leurs  prédications,  le  courage  des  martyrs  faisait  des 
prosélytes.  Un  bourgeois  d'une  conduite  honorable,  nommé 
Bargibant,  que  depuis  longtemps  on  recherchait  en  vain,  eut 
honte  d  avoir  évité  le  danger  et  résolut  de  courir  au-devant 
du  supplice.  Après  avoir  passé  trois  jours  à  mettre  ordre  à  ses 
affaires,  ne  se  laissant  arrêter  ni  par  les  larmes  de  sa  femme, 
ni  par  les  instances  de  ses  parents,  il  se  constitua  prisonnier. 
Enfin  la  prison,  les  préparatifs  du  supplice,  les  menaces 
des  moines,  le  firent  pourtant  fléchir,  et  il  abjura  «  pour 
obtenir  la  grâce  d  être  décollé  au  lieu  d'être  brûlé.  »  Mais  les 
inquisiteur  ne  perdirent  point  le  bois  du  bûcher  qu'ils  lui 
réservaient.  Traduit  devant  eux,  un  autre  bourgeois,  Pierre 
Mioce,  confessa  hautement  sa  foi,  et  lorsqu'on  lui  imposa 
silence  :  «  Renvoyez-moi  donc,  leur  dit-il,  aux  crapauds  de 
mon  cîichot,  qui  jamais  ne  m'interrompent  quand  je  prie,  alors 
que  vous  autres,  créatures  raisonnables,  me  refusez  la  parole 
quand  je  parle  de  votre  créateur.  »  Au  moment  de  son  exécu- 
tion, ioi'sque  la  cartouche  de  poudre  qu'on  avait  attachée  sur 
la  poitrine  du  patient,  éclata ,  les  moines  s'écrièrent  :  «  Voilà 
le  diable  qui  emporte  l'àme  de  l'hérétique  -  !  » 

Partout  ainsi  l'ivresse  du  sang  altérait  les  bourreaux.  On 
ne  se  contente  plus  de  brûler  les  réformés  à  petit  feu,  «  on 
boute  en  leurs  seins  de  la  poudre  à  canon  ^  »  Les  prisons 

'  «  DoctriDam  suam  couslauter  ad  extremum  usque  spirilum  proûtebatur,  t*t 
discipulos,  qui  passim  erant  in  catenas  conjecti,  per  litteras  coosolatus  e  vincu- 
lis,  ad  coDstantiam  bortabatur.  »  Sleidanus.  —  Le  Petit,  l.  vu,  H6. 

'  Le  Protestantisme  belge.  --  J.  db  Wesenbekb,  29. 

*  -  Audit,  pour  avoir  justicié  par  le  feu  Jehan  Pieterszens,  dit  den  Hechlvar- 
deghên  /an,  à  cause  d'avoir  traité  en  grosse  irrévérence  le  vénérable  sacrement 
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regorgent  d'accusés  et  de  suspects  \  victimes  du  fana- 
tisme ou  de  rinfàme  délation-.  Us  sont  torturés,  piloriés*, 

(Je  l'aulhel,  iij  livres;  d'avoir  trenché  sus  sa  main,  xx  sols;  pour  chaînes,  fers, 
cordes,  eslaches  et  aultres  choses,  iiij  livres;  pour  de  la  pouldre  de  canon  que 
Ton  bouta  au  sein  du  patient;  pour  bois,  fagotz  et  fasseaulx,  et  nng  canelle 
d'estain,  v  livres  xvj  sols;  pour  ung  cariot  pour  mener  le  corps  au  gibet,  xij 
sols;  pour  avoir  pendu  le  corps  à  ung  potence,  xx  sols;  pour  avoir  attaché  la 
main  à  la  potence,  xx  sols;  pour  attacher  ung  calisse  de  cuivre  sur  ladite 
potence,  xx  sols;  pour  ung  ciboire  de  cuivre  mis  sur  ladite  potence,  xx  sols; 
pour  ladicte  ciboire  et  calisse.  xx  sols.  •  Compte  de  J.  Despars  (n«  43784), 
fo  xvj  V».  — -  Quatre  autres  subissent  le  même  supplice.  Ibid.,  f»  xvij.  —  «  A  luy, 
|)our  avoir  justicié  par  le  feu  Jean  Van  Houlle,  comme  hérélicq  et  incrédule 
tant  du  vénérable  sacrament  de  Tbostel  que  de  toutes  aultres  institutions  de 
Nostre-Mère  la  Saincte-Église.  —  Pour  la  poudre  de  canon  que  on  bouta  en  son 
sem.  n  Ibid.,  de  4541-1543,  f<»  xv.  —  Etc. 

'  En  1534,  un  grand  nombre  d'habitants  de  Bruxelles,  la  plupart  artisans, 
accusés  de  luthéranisme,  sont  sommés  de  comparaître  devant  la  justice,  sous 
peine  d'être  condamnés  par  contumace.  Histoire  de  Bruxelles.  —  In  'tselve 
jaer,  doen  wirden  t'Antwerpen  veel  menscheo  gevanghen.»  Antw.  Chnm.,  44. 
—  Voir  les  comptes  de  G.  Van  den  Werye  (n®  12905),  î^  xix  et  xx  ;  de  Laurent 
Van  Hasselt,  écoutèle  de  Turnhout  (n«  19662),  r»  viij;  de  N.  Deffarvacques 
(  n»  3553),  1^»  civ  ^«  et  clxxv  ;  d'Adrien  de  Blehen  (n*  19663) ,  f»  ij  ;  de  N.  Van 
Roden  (n®  14553),  f»  vij;  d'A.  de  Berghes  (n«  15217),  f»  xxij;  et  le  compte 
rendu  par  Herman  de  Goî^t,  seigneur  d'Andrimont,  stathouder  du  pays  de 
Limbourg,  des  exploits  provenant  de  l'arrestation  de  personnes  suspectes  d'hé- 
résie. 

•  Foir  p.  23,  n.  3.  -  «  Le  xviij»  jour  dudit  mois  (mars  1535,  style  de  Liège), 
le  .sergent  de  Wierde  amena  ung  home  en  la  ville  de  Namur,  disant  qu'il  estoit 
lulérien  ;  lequel  après  qu'il  eult  esté  bien  deument  interrogé  etexaminé  sur  ce, 
fut  trouvé  que  c'estoit  ung  pouvre  homme  innocent.  »  Compte  de  J.  de  Heaip- 
tines  (n«  15550),  f*  xvj.  —  Voir  les  comptes  du  même  officier  (n*  15554), 
f»  xiij  »•;  de  H.  de  Stradio,  (n*  12707)  f»  xvj,  (n»  12708)  f^  xiij  ^  et  xiiij;  de 
P.  E.  deMansfeld  (n«  15225),  P»  xvj;  de  Laurent  Claisson  (n«  14344),  f»vf«; 
de  Hubert  Thivore,  bailh  de  Nieuport  (n«  14287),  f««  ii  »•  et  x  ;  de  Josse  Van 
den  Heecke,  bailli  d'Eecloo  (n«  13921),  f«  xj;  de  J.  de  Feroz  (n*  15465), 
r<»  iiij  ;  etc. 

'  «  Payet  à  l'officier  criminel,  de  mectre  au  torture  \yolente  par  trois  fois 
ledit  Franchoys  de  Joughe,  accusé  de  lutherie.  »  Compte  de  J.  de  Halewin 
(n«  14553),  f»  vij.  —  «  D'ung  nommé  Barthélémy  Baltens,  lequel  fut  pris  et  mis 
es  prisons  d'Alost,  a  cause  qu'il  estoit  suspect  et  diffamé  de  la  secte  luthérienne, 
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battus  de  verges,  mutilés,  bannis,  condamnés  à  de  loin- 
tains   pèlerinages  ,   à  des    amendes    pécuniaires ,   à    des 

et  furent  à  sa  maison  trouvez  plusieurs  livretz  et  aultres  pampiers  et  quartu- 
laires  contenans  doctrines  et  propositions  daoapnées  et  réprouvées,  le  tout 
contre  le  mandement  de  Tempereur  Notre  Sire,  et  icelluy  Barthélémy,  après 
sur  luy  estre  faict  répétition  de  torture  et  aultres  longues  procédures,  et  après 
estre  mené  prisonnier  à  Gand  au  chastel,  par  ordonnance  de  messieurs  du  con- 
seil en  Flandres,  pour  par  eulx  estre  interrogié  sur  aucuns  articles,  fut 
condempné  de  faire  certaine  amende  honorable  et  de  brûler  ses  livretz,  pam- 
piers et  aultres  quartulaires  en  sa  présence,  ce  qui  fut  faict.  »  Compte  de  G.  du 
Bosch,  de  4536,  f  xxij  »•.  —  «  Jacop  Corneliszone,  pour  ce  qu'il  avoit  dict 
66taDt  en  compagnie  de  plusieurs  aultres,  qu'il  avoit  célébré  et  consacré  la 
messe,  et  qu'il  n'estoit  point  prestre,  a  esté  condempné  par  les  hommes  de  fief 
d'Audenaerde,  veu  que  il  ne  vouloit  rien  confesser,  d'estre  mys  à  torture.  » 
Compte  de  P.  de  Lalaing  (n*  43608),  de  4533-4534,  f»  xj;  etc. 

«  Ampl.  Vandaele,  bourgeois  de  Courtray,  chargié  et  attainct  d'avoir,  au 
(lespit  et  déshonneur  de  la  vierge  Marie,  prins  les  immages  faict  à  l'onneur 
d'elle,  à  iceulx  coppé  la  teste  et  mamelles;  condempné  d'estre  mis  une  heure 
sur  uDg  eschafault  avecq  son  tittre  escripte  en  grosse  lettre,  après  avoir  la  lan- 
gue percbié,  d'estre  fustigié  de  verges  et  banny  dix  ans  sur  la  hart,  et  dégradé 
de  la  bourgeoisie.  »  Compte  de  L.  de  Ghistelles  (n»  43822 ),  de  4535,  f«  x.  — 
■  Jacques  et  Ronge  Lœrius  frères,  chargiés  et  actaincts  de  hérésie,  et  d'avoir 
blassamé  les  saincts  et  sainctes  du  paradiz,  condampné  d'estre  mis  sur  ung 
eschafault,  ayant  chacun  une  chandelle  en  leui:s  mains,  lyé  à  une  estache  une 
heure,  et  leurs  livres  estre  bruslés  en  présence  d'eulx,  et  après  d'aller  en  une 
pèlerinaige aux  Trois-Roys  (à  Cologne).  »  Ibid.,  f»  xvij.  ~  «  Payé  au  bourreau, 
d'avoir  mis  au  pillory  Gheertrudt  Strostens,  Marguerite  Sgrooten  et  Marguerite 
Vrancx,  de  lulerye.  »  Compte  de  F.  Van  der  Gracht  (n»  14424),  f»  iiij  ▼•.  — 
«Rouben  filoncq,pour  ce  qu'il  ne  sçavoit  Paternostre  ny  l'Ave-Maria,  neaultre, 
dont  pour  ce  fut  suspectionné  qu'il  seroit  leulher,  a  esté  en  prisons  le  terme  de 
xxvj  jours,  et  après  fut  mis  au  quarquant  à  l'exemple  d'aullres.  >  Compte  de 
J.  de  Ferez,  précité.  —  «  Gilles  Martens  a  esté  condempné  d'aller  en  procession 
en  sa  chemise  et  mis  sur  ung  pillori,  ayant  devant  sa  poitrine  ses  délictz  par 
luy  commis,  et  d'aller  eu  voiage  à  Sainct-Pieri-e  de  Romme,  à  cause  par  cous- 
tume  de  jurer  et  blasphémer  Dieu,  et  ayant  le  bruit  d'estre  luterian.  »  Compte 
de  J.  de  la  Trollière  (n*  44376),  de  4537-4538,  f»  xv.  —  «  Pour  mettre  Kalhe- 
iine,  femme  de  Jehan  Bailgys,  laquelle  se  avoit  mesusé  en  certaines  paroles 
contre  la  Saincte-Église,  sur  ung  eschavault  lyet  à  nng  estake  et  ûng  lybel 
attache  à  la  poytrine.  »  Compte  d'André  d'Ongnyes  (n°  44553),  de  4540, 
f*  vij  ••. 
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aiuentles  lionorables  *.  Frappés  d'épouvante,  affaiblis  par  les 
lortures,  quelques-uns  recourent  au  suicide  pour  échapper  à 

■  «  La  femme  de  Jehan  Surseele,  chargiée  elaclainle  de  hérésie,  condamnée 
Dieu  et  justice  prier  merchy  avecq  une  torse  de  quatre  livres  en  sa  main,  icelle 
porter  entre  deux  officiers  en  l'église  Saint-Martin,  devant  le  Saint-Sacrement, 
laissant  ladite  torse  illecq,  après  estre  ramenée  devant  Tostel  de  la  ville  snr  UDg 
oschafault,  lyé  à  une  estako  une  heure,  ayant  des  ymages  pendues  à  son  col  et 
partout  à  ses  abiliemens,  jusque  a  ce  que  la  justice  et  fustiement  de  verges 
aura  esté  faict  en  la  présence  de  Jan  Surseele,  son  mary,  et  de  Jehan  Coursin, 
d'aller  deux  dimanches  ensuivant  en  procession  derrière  la  croix  qu'on  porte 
an  ladite  église  de  Saint-Martin  à  Courtray,  après  deux  aultres  dimanches  en- 
suivant à  Menin,  laissant  chacun  fois  les  torses  au  service  du  Saint-Sacremeot 
en  lesdites  églises,  d'aller  en  un  pèlerinaige  à  Troys-Roys.  •  Compte  de  L.  de 
Ghistelles,  de  1535-4536,  f*>  xx.  —  «  Pour  avoir  batu  de  verges  ledit  Gheeraert 
Muscart,  chargié  de  lutherie.  »  Compte  de  P.  Janssonne  (n«  U287),  de  4539- 
4540,  f"  iij.  —  «  Pour  quérir  le  maistre  des  œuvres,  alfin  de  mectre  à  la  torture 
ledit  Jacop,  famé  et  chargié  de  hérésie.  »  Ibid.,  f°  vij  «">.  —  a  Pour  avoir  batu 
de  verges  ledit  Jacop.  »  Ibid.,  f*  viij. 

«  A  l'olBcicr  criminel,  de  mectre  au  torture  vyolcnte  par  trois  fois  ledit  Fran- 
chois  de  Jonghe,  painctre,  suspicionné  et  accusé  de  luterie.  —  De  mectre  sur 
ung  eschavault,  lyet  à  ung  estake,  ledit  Franchois,  ses  yeulx  bendez,  Tespée 
de  justice  lyé  derrière  luy  à  la  mesme  estake,  ses  livres  suspectz  bruslez,  et 
après  fustigié  de  verges.  »  Compte  d'A.  d'Ongnyes,  de  4539,  f"  vij  et  vij  ▼*.  — 
«  Pour  avoir  battu  de  verges  Gheest  Musschaert,  dict  Broeder,  à  cause  quMl 
esloit  de  la  secte  lutérienne.  »  Compte  de  J.  Despars,  de  4539-4544,  f»  xxv  •". 
-  «  Pour  avoir  batu  de  verges  Ghysbrccht  Gheraerds,  estant  de  la  secte  luté- 
rienne. —  Pour  avoir  battu  de  verges  Corneille  Wittebroot,  estant  aussi  de  la 
secte  lutérienne  »>  Ibid.,  f*»  xxviij.  —  «  Pour  avoir  batu  de  verges  Gilles  Sonne- 
vyle,  batteur  de  huyle,  pour  aulrunes  espèches  de  lutherye.  »  Ibid.,  de  4543- 
1545,  f«  XV.— «  Pour  eschaflfauder  ung  nommé  Adriaen  Adriaenssens,  suspecté 
d'hérésie  et  après  le  l)attu  de  verges  et  pendu  l'espéc  de  justice  pardessus  sa 
teste,  lequel  fut  banny  hors  du  pays  de  Flandres  cent  ans  et  ung  jour  sur  la 
hart.  »  Compte  d'Antoine  de  Cherf.  bailli  (rOstende  (n<>  44344),  de  4543-4544, 
f«  ij  "». 

«  Pour  la  prinse  faicte  par  ledit  bailly,  en  la  personne  de  Pierre-Jacob  Wou- 
ters,  natif  de  la  ville  d'Amstelrodam  en  Hollande,  inculpé  icelluy  de  la  secte  lu- 
thérienne. —  D'avoir  mis  a  torture  Pierr^acob  Wouters,  inculpé  de  la  secte 
luthérieime.  —  D'avoir  fustigié  ledit  Pierre,  iij  livres  parisis.  »  Compte  de 
Ch.  Hene,  de  4540-1542,  f"*  iiij  »»  et  v  ;  etc. 

a  In  'tselvejaer  (1539),  4  doccmber,  wirdt  alhier  eonen  man  een  stuck  van 
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des  juges  implacables.  Nul  n'est  à  Tabri  des  poursuites;  il 
suffit  du  moindre  indice,  de  la  dénonciation  d*un  misérable, 

synder  tonghen  gesneden,  om  synder  opinien  wille.  ■  Antw.  Chron.,  32.  — 
«  Albeyn  Van  Delfl,  wesende  van  luteriaensche  seclen  is  geapprendeertgeweest. 
gedaempt  is  geweest  in  den  iersten  te  staende  op  een  schavot,  van  ix  uren 
smorgens  tôt  xj  uren  daer  nae,  ende  vorts  met  een  yser  deur  syn  longhe  geste- 
ken  te  wordden.  ende  van  wederomme  Inde  poerte  tesilten  een  maent  langhe 
te  watsen  te  broye,  ende  ten  leste  uyt  Brabant  gebanne  te  wordden.  »  Compte 
d'A.  de  Blehen  (n«  49663),  f"  ij.  —  «  Van  Michiel  Van  Dale,  ingeseten  van 
Turnbout,  den  welcken  desen  schoutet  omirent  den  jaere  xxxiiij  geapprendeert 
heefl  gehadt,  mits  dien  dat  hy  geinfecteert  was  van  zekere  ketteryen  en  luy- 
teryen,  ende  zoe  verre  daer  inné  geprocedeert  is  geweest,  nae  dien  tselve 
^uert  hadde  omtrent  negen  maenden  in  den  selven  raide  gecondempneerl  is 
geweest,  ierst  dat  de  seive  Michiel  op  een  merct  dach  openbaerlycken  op  een 
scavot  een  ure  lanck  gestelt  soude  worde,  ende  doir  nae  met  een  geloyenden 
ysere  gesteken  te  wordden  dwers  daer  zyn  tonge,  ende  zyn  leefdage  gebannen 
te  l)lyven  binnei¥  der  vryheyt  van  Turnhout,  op  te  verbaerle  van  zynen  hais.  » 
Compte  de  L.  Van  Heylwigen  (n«  19662),  f«»  j. 

«  De  Meuleneere,  pour  ce  qu'il  a  soustenu  la  querelle  et  mauvaise  doctryne 
(le  Martin  Luter,  et  avoir  proféré  des  paroUes  irrévérentes  contre  la  haulteur 
du  Saint-Sacrement,  a  esté  condempné  par  sentence  des  eschevins  d'Aude- 
naerde,  d'estreeschavaulléles  yeulx  bendés  et  sa  langue  percée.  —  Pour  avoir 
mys  ledit  de  Meuleneere  à  torture.  *•  Compte  de  P.  de  Lalaing  (n»  43608),  de 
4534,  (••  vj  *"  et  vij.  —  «  Pour  avoir  eschavoté,  batu  de  verges  et  après  perchié 
la  langue  a  ung  dict  Cornille  de  Clerc,  pour  cause  de  hérésie  et  lutherye.  » 
Compte  de  S.  de  Halewin  (n»  43784),  de  4534-4636,  f*»  xviij»».  —  En  4640,  à 
Louvaiu,  Albert  Van  Delft,  «  homme  sans  avoir,  est  jugé  comme  luthérien  et 
condamné  à  être  exposé  sur  un  échafaud  depuis  neuf  jusqu'à  onze  heures  du 
matin,  a  avoir  la  langue  traversée  par  un  fer  rouge,  à  être  gardé  à  vue  pen- 
dant un  mois  et  à  être  ensuite  banni  à  perpétuité  du  pays  de  Bral)ant.  i> 
Compte  d  A.  de  Blehen  (n°  12663). 

•  Anno  4534,  den  6«  may,  wert  alhier  een  tesmaker  gerecbt,  geheeten 
Joris,  ende  was  gebannen  op  zynen  bals,  om  zynder  opinion  wille  »  Anttv. 
Chron.,  33.  —  «  Alizons  Mourice,  femme  dudit  maistre  Jehan  Coleye,  pour 
cause  qu'elle  estoit  suspitionnée  d'estre  aussy  luthérienne  comme  son  mary, 
fut  coudempnée  de  estre  bannye  hors  du  pays  et  comté  de  Namur  a  perpétuité 
et  à  tousjours.  »  Compte  de  J.  de  Hemptines  (n®  45664  ),  f*  vj  »<>.  —  «  De  Loys 
lie  Cohere,  chergié  et  accusé  d'hérésie,  condemné  de  pryer  à  Dieu  et  la  loy 
merchy.  d'estre  banny  dedans  la  ville  de  Courtray  ung  an  sur  ung  membre  et 
aultres  bannissemens  et  en  aultres  honnorables  amendes.  »  Compte  de  F.  «le 
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pour  donner  lieu  à  d^odieuses  visites  domiciliaires.  «  Escorté 
par  une  nombreuse  troupe  d'archers,  de  baliebardiers,  dit  un 
témoin  oculaire,  Tinquisiteur  ou  Tofficial  cernoit  au  milieu  de 


la  Barre  (d»  43823),  f*  xxvj  »*.  —  «  Coller  Delchambre,  pour  ce  qu'il  estoit 
suspectionnéd'eslre  leuther,  at  esté  banny  à  toujours  dudit  bailliaige.  »  Compte 
«ift  .1.  de  Feroz,  de  1547-4546,  f  ix  t«. 

«  Van  Adriaene  van  Berghen ,  boeckprintere ,  van  dat  hy  favorabel  îs 
^eweest  ende  gesuflfrageert  diverse  lutherianssche  persoooen  der  selven  dair 
om  buyten  maerkgraefscape,  gebannen  ende  te  doen  een  pelgrinagie  tôt  Nico- 
sien  in  Cypers.  »  Compte  de  G.  Van  den  Werve  (n^  42905),  de  4534,  f»  v  »•  — 
M  Prins  à  la  requête  de  frère  Jehan  Norgandt,  soy  disant  inquisiteur  de 
nostre  foy  chrétienne,  et  messire  Arendt  de  Cocq.  doyen  de  chrestienté  de  mon- 
seigneur révesque  de  Tournay,  Jan  de  Ronge  et  Courtois,  bourgeois  de  Cour- 
tray,  à  cause  de  hérésye,  condamnés  de  pryer  Dieu  et  la  justice  merchy,  avecq 
une  torche  de  quatre  livres,  icelle  torche  porter  entre  les  deux  officiers  en 
réglise  de  Saint-Martin,  devant  le  Sainct>Sacrament  après  estre  ramené 
devant  l'ostel  de  la  ville  sur  ung  eschavault,  lyéà  ung  eslake  une  heure,  estre 
fusligié  de  verges  jusques  au  sang,  d'aller  deux  dimanches  ensuy vant  en  leur 
linghe  derrière  la  croix  en  la  procession* en  l'église  de  Sai net-Martin,  sembla- 
blement  deux  aultres  dimanches  ensuivant  à  Menin,  laissant  les  torches  à 
chacune  fois  au  service  du  Sainct-Sacrement,  d'aller  à  Saint-Pierre  et  Saint- 
Pol  à  Rome,  leur  interdisant  de  converser  le  pays  et  conté  de  Flandres  jusques 
leur  voyage  faict,  et  montré  certiffication,  sur  leur  teste.  »  Compte  de  L.  de 
Ghistelles,  de  4535-4536,  f«»  xvijj  et  xix.  —  «  Martin  le  Grannart,  pour  ce  qu'il 
renioit  Dieu,  la  Vierge  Marie  et  les  Saincts  et  Sainte,  a  esté  condempné  à  faire 
ung  voiage  de  Notre-Dame  de  Haul,  en  raportant  certifTication  audit  bailly.  » 
Compte  de  J.  de  Feroz,  de  4546-4547,  f«  ij^o;  etc. 

"  Van  David  de  Dinne,  de  somme  van  twee  hondert  carolus  gulden,  als 
\au  hérésie  aengesproken,  gecondempneert is geweest  diète  betalen.  «  Compte 
de  G.  Van  den  Werve  (n-  49669),  f°  j. 

Comptes  de  Gauthier  de  Strasbourg,  maïeur  de  Tirlemont  (n»  42682),  f»«  ij, 
ij  v"  ;  de  L.  de  Ghistelles,  précité,  f»  ix  '«»  ;  de  J.  de  Feroz,  de  4546-4547,  f»  ij  ; 
de  J .  de  Hemptines  (  n*  4  5553  ) .  f<>  xv  ;  etc. 

«  Madame,  estant  adverty  que  le  personnaige  de  Valenchiennes  que  Votre 
Majesté  scet,  et  pour  lequel  laulmonier  a  faict  poursuyte,  s'est  par  désespoir 
en  la  ville  de  Gandt  estranglé,  j'ay  incontinent  faict  saisir  tous  ses  biens  audit 
Valenchiennes,  que  l'on  estime  de  dix  à  douze  mille  livres.  »  Lettre  de  Laurent 
de  Longin  à  Marie  de  Hongrie,  du  26  août  4552.  Lettres  des  seigneurs,  VI, 
f«  400. 


LA  REFORME.  -  MARTYROLOGES.  i3 

la  nuit  les  maisons  des  inculpés  ;  pour  peu  que  Ton  tardât  à  lui 
ouvrir,  la  porte  voloit  en  éclats.  Si,  éveillés  en  sursaut,  ils  se 
permettoient  d'en  témoigner  de  Thumeur,  comme  cela  arrivoit 
à  de  pauvres  artisans  que  le  travail  avoit  exténués,  ils  éloient 
arrachés  des  bras  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans,  traînés 
en  prison.  S'ils  parvenoient  à  se  soustraire  aux  recherches  des 
sbires,  on  fouettoit  les  enfans,  pour  obtenir  la  révélation  de 
leur  retraite  ou  pour  se  venger  de  leur  fuite  sur  d'innocentes 
créatures  '.  » 

Les  biens  des  condamnés  et  des  fugitifs  étant  confis- 
qués ^,  l'ardeur  de  juges  avides  de  se  disputer  cette  proie, 

*  De  l'estat  du  pais  bas,  1  i . 

•  «  RekeniDghe  ende  declaratie  van  den  geconfisqueerden  goeden,  composi- 
tien  ende  amende,  gecommen  van  zekeren  lutheranen  ende  andere  met  quade 
ende  gereprobeerde  seclen  gefameert  ende  besmet  :  Van  Wesele  de  Mesma- 
kere.  xxvponden;  van  Dierichen  de  Busmakere,  xij;  van  Jan-Hiele  Janssens, 
xviij;  van  Willem  Janssens,  schoenmakere,  xviij  :  van  Matheys  Van  Herlaer, 
schrynmakere,  Ix;  van  Everaerl  Everaerts,  xxxv;  van  Janne  Hendrickx, 
opteppel,  1  ;  van  Cristyne  Marcelis  dochter,  1  ;  van  Gheert  Symaens,  snyder, 
Ixxx  ;  van  Thoraaes  Jan  Thomaes,  snyder,  Ixxx;  van  Marcelise  Van  Meghen  ter 
rausen  van  sekeren  borchtagh  by  hem  gedaen  voer  Aert  van  Leenbergen,  dat 
hem  Aert  voirschreve  nyet  en  zoude  affhendig  maken  van  zyne  gevankenisse, 
dwelk  hy  gedaen  heeft,  ende  is  gebannen,  endezyn  goet  geconfisqueert,  ende 
lot  dyen  de  zelve  Jan  Marcelis  gecondempneert  is  geweest  in  de  somme  van 
iwelf  hondert  ponden,  van  den  welcken  de  voirschreve  ontfanger  ontfangen 
heeft  alleenlyk  de  somme  viij  «  rinsgulden,  viij  «;  van  Andries  Neuje,  cxxiiij: 
A  an  den  baslaert  soene  van  den  eschoutet  tôt  Boexel  tôt  Tsertogenbossche,  vj  ; 
^an  Adriaen  Janssens  Weerdt,  I.  »  €ompte  de  L.  Van  Heylwigen,  f*»  j-iij. 

«  Des  biens  de  Michiel .  alias  HoHandois,  de  Goude  en  Hollande,  qui  estoit 
infecté  de  secte  lulheriane  et  s'absenta  hors  du  pays,  lesquels  pour  ce  furent 
rt)nfi3quezau  proffit  de  l'empereur.  »  Compte  de  G.  du  Bosch,  de  1536,  f«  xviij. 
—  «  Dudit  maistre  Guillaume  Van  der  Werve,  chevalier,  mairgravede  la  ville 
d'Anvers,  la  somme  de  cinq  mil  livres  dudit  pris,  sur  ce  qu'il  pourroit  devoir 
audit  seigneur  empereuf.  à  cause  de  saditte  recepte  des  deniers  procédans  des 
biens  confisquez  de  plusieurs  luthérians,  lors  naguaires  exécutez  audit 
Anvers.  »  Compte  de  H.  Sterck.  de  1545  fn«  1891  ).  —  Compte  de  la  recette 
générale,  etc. 
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doul  liait  les  ri^eurs  de  remprisonnement  et  les  tortures 
murales  des  prisonniers  '.  Tandis  que  le  délinquant  <  non 
sus|>ect  de  reprochables  opinions,  >  trouve  dans  son  ortho- 
doxie un  titre  à  Timpunité^,  Timprudent  qui  aura  mangé  de 
la  viande  un  vendredi,  ne  sera  pas  seulement  pilorié  ',  mais 

Jl  >  -i  un*:  infîijitt'  «J'exemples  a  'iter  a  Tappui  de  cette  assertion.  •  D'ung 
îMimme  ^iiliis  De  Vlieçhere.  homme  marié,  lequel  estant  prins  pour  cas  dTié- 
r*»ie.  [lar  1<*  promoteur  de  la  court  espi rituelle  de  Cambray,  par  les  oBkkn  de 
'f  ïtHïW).  fut  exumè  dehors  les  mains  dia^llui  promoteur  et  misés  prisons 
d'Alcrii  et  ne-'jntmoings.  actendu  que  ledit  prisonnier  esloil  bourgeois  de  Grant- 
riiont.  fut  renwiye  a  Grantmoot.  et  par  sentence  d'iceuU  de  Grantmont  absolz. 
icy.  .  liCMnt.  »  Ojmpte  de  G.  du  Bosch,  de  4539-1542,  (•  xxTij.  —  •  Ce  bailly 
».'nt»'ii'JaiJt  (\w  If  promoteur  de  la  court  espirituelle  deCambray,  avoit  appré- 
h«Tj  k*  au  rijr\t^  pr^ur  cas  dhérêsie  ung  nomme  Gillis  De  Vlieghere,  et  qu'il  estoit 
'l'iiiiention  de  le  mènera  Bruxelles,  ce  bailly,  a  la  conservation  de  la  haulteurde 
1  L'in{A.*reur.  eli^oya  le  Ijailly  d'Erembodegem  avec  aultres  officiers  pour  exumer 
^••lii  pn.-onnior  ilehois  les  mains  dudit  promoteur:  et  ledit  promoteur,  voyant 
']u«.'  iionobsLint  tous  debvoirs  par  luy  faits,  tant  au  conseil  en  Flandres  que  au 
tçran-i  f.-c»n!>eil  a  Malines.  il  ne  savoit  obtenir  punision  sur  ce  bailly  ne  auasy 
rt*sti(uti«j|]  d  icellui  prisonnier,  pour  se  venger  a  pratiquer  telle  quelle  relation 
♦  it;ilion  sur  U'dil  l>ailly  d'EremlKxlegem.  en  le  faisant  adjourner  en  la  court 
••s[nrituelle  «le  Cambray  a  Bruxelles,  le  accusant  d'avoir  défloré  une  pucelle  et 
da^oir  «•on\ersalion  avecq  aullre  femme  que  la  sienne,  pensant  par  tel» 
moyens  et  pratic(]ue.s  icellui  builly  d'Erembodegem  faire  \enir  à  Bruxelles,  et 
I»»  <  ontraindre  i^r  apprt'hension  ou  autrement  lie  faire  la  restitution  du  pri- 
«^onnier.  «  Ibid.,  f"  h  j  »».  —  Voir  aussi  la  procédure  intentée  contre  un  nommé 
Barthélémy    Batlens.  dAlust.    Compte  du    même  (n«  43568),  (•  Ixiiij»'. 

'  •  Lns  nommé  Adrien  Baulers,  demeurant  audict  lieu,  pour  par  simplesse 
♦*l  liinorance  avoir  tenu  on  sa  maison  cerlains  jeuz  et  esbatemens  par  les  pla- 
'anJs  deffenduz.  actendu  qu'il  estoit  aultrement  de  bonne  famé  et  renommée, 
non  ^u-ïiK'ct  de  quelques  repnxhables  opinions,  moyennant  amende  hono- 
rable, il  a  este  receu  en  grAce  et  composition  jwur  la  somme  de  xij  livres.  » 
Compte  de  J.  de  Montmorency,  de  4oio-1.->46,  f®  xij. 

*  •  niH»  jp  \' jour  de  .septembre  anno  xxxviij.  ledit  maïeur  fist  appréhender 
pri-^onnier  unu  nommé  Jehan  Godet,  natif  de  ceste  ville,  lequel  cognut  avoir 
menae  chriir  ung  vemlri^dy  publicquement ,  donnant  esclandre  aux  commau- 
démens  de  Nostre  Mère  Saincte-Église.  panjuoy  fut  condempne  eschavaudé 
unîZ  jour  de  marclué  1  esjwre  de  deux  heures,  sur  sou  chief  en  escript  le  cas 
IhtikMi»'  .  re  qui  fut  iViit   ..  r.omptede  J.  do  Ha\erez    n"  15392).  f«  v. 
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cette  violation  des  jours  d'abstinence  deviendra  même  un  cas 
de  mort  '.  «  Une  fois  à  Louvain,  en  carême,  quelques  bour- 
geois ou  ennuyés  de  manger  du  poisson,  ou  bien  voulant  user 
de  leur  liberté,  firent  accoutrer  quelque  petit  banquet  de 
chair.  Un  d'entre  eux,  plus  infirme  que  les  autres,  en  fut  si 
frappé  et  éperdu ,  qu'il  alla  s'en  confesser  au  doyen  Ruward 
Tapper.  Celui-<;i  parut  traiter  la  chose  légèrement  et,  de  cette 
manière,  arracha  à  son  pénitent  les  noms  de  tous  ses  compa- 
gnons. Dès  le  lendemain,  des  mandats  d'arrestation  furent 
lancés  contre  eux,  et  cestuy  qui  avoit  révélé  l'affaire,  fut  pris 
le  premier.  Les  autres,  avertis  par  des  amis,  s'enfuirent,  aimant 
mieux  laisser  leur  bourgeoisie,  leurs  maisons,  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  toute  leur  famille,  que  de  demeurer  au  danger 
de  leur  vie.  Ceux  qu'on  attrapa,  à  grand'peine,  après  avoir 
esté  privez  de  leurs  biens,  purent  sauver  leurs  têtes  *.  » 

La  rétractation  la  plus  complète  ne  profitait  même  plus 
guère  aux  accusés.  En  1543,  année  de  terreur  pour  la  ville 
de  Louvain,  qui  vit  arrêter  en  une  seule  nuit  vingt-huit  de  ses 
bourgeois  et  plusieurs  femmes  ^,  on  dénonça  aux  inquisiteurs 
deux  chapelains  de  Saint-Pierre  ;  l'un  parvint  à  s'échapper,  et 
fut  condamné  comme  contumace;  lautre,  nommé  Paul, 
t  homme  débile,  tout  chenu,  presque  âgé  de  soixante  ans, 
fort  modeste  et  de  bon  sçavoir,  »  fut  moins  heureux.  On  avait 
trouvé  chez  lui  «  force  hymnes,  cantiques  et  aultres  écritz 

'  ■  Den  voirschreve  drossaert  die  welcke  geapprehendeert  heeft  eenen 
geDaempt  Wouter  de  Vos,  van  Achterbroecke,  ende  den  selven  gejusticiert 
metten  zweerden,  om  dat  hy  gestolen  heeft  wel  vier  hondert  scapen,  ende 
Doch  drie  ruynders,  ende  om  dat  hy  met  zynen  gesellen  in  den  vasten  vleesch 
geeten  heeft,  ende  misdaden  hy  hem  geppetreert.  »  Compte  de  Henri  de  Nassau 
(n*  42531),  de  1536-1538,  f»  vij. 

*  De  Vestat  du  pais  bas,  25. 

»  /Wd.,  40. 
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en  langue  vulg«nire  de  la  Saincte  Escriture,  à  quoi  il  passoil 
son  temps,  se  plaisant  à  escripre  principalement  en  rythme; 
or  c'éloit  occasion  suffisante  pour  le  faire  mourir.  Mais,  afln 
que  cela  ne  se  fist  sans  pompe  et  solennité,  pour  espouvanler 
le  povre  peuple,  on  le  voulut  premièrement  produire  en 
public.  »  Sur  un  échafaud  dressé  dans  la  grande  salie  des 
Augustins  et  gardé  par  une  forte  escouade  de  sei^ents  armés 
«  contre  la  sédition  du  populaire,  »  Jacques  Le  Masson  \ 
Ruward  Tapper  et  le  président  du  collège  du  pape,  Tilman, 
firent  comparaître  le  patient,  «  petit  homme,  la  barbe  longue, 
blesme,  maigre,  presque  séché  et  miné  de  douleur  et  de 
povreté  que  il  avoit  endurée,  brief  tel  qu'on  Feust   peu 
plustost  appeler  corps  mort  ou  ombre  d'un  homme,  que  non 
pas  homme.  »  On  l'accusa  d'avoir  possédé  grand  nombre  de 
livres  luthériens  et  d'avoir  «  encore  de  soi-même  composé 
beaucoup  d'écrits  en  allemand,  es  quels  il  avoit  respandu  son 
venin  luthérien  ;  d'avoir  soutenu  dans  ses  écrits  et  par  ses 
paroles,  que  la  foi  seule  justifie  ;  —  qu'il  suffit  pour  être  sauvé 
de  croire  à  la  rémission  des  péchés  et  d'embrasser  la  miséri- 
corde de  Dieu  présentée  en  l'Évangile  ;  —  que  les  traditions 
des  hommes  n'obligent  point  la  conscience,  quand  il  n'y  a  point 
de  danger  de  scandale  ;  —  d'avoir  nié  le  libre  arbitre  et  l'exis- 
tence du  purgatoire  ;  -  -  d'avoir  prétendu  que  ni  la  vierge  Marie 
ni  les  saints  ne  prient  pour  les  hommes  en  leur  personne  hors 
celle  de  Christ,  et  qu'ils  ne  doivent  être  invoqués  qu'autant 
qu'hommes  privés  et  non  entés  au  corps  du  Christ.  »  Ces 


'  Jacques  Le  Masson,  dit-on,  avait  d*abord  paru  fort  disposé  à  embrasser  la 
réforme  ;  mais  ensuite  la  peur  ou  Tambitiou  en  fît  un  de  ses  plus  ardents  adver- 
saires On  rapporte  qu'il  mourut  en  désespéré,  s'écriant  souvent  «  qu'il  était 
damne  et  qu'il  ne  pouvait  pas  espérer  d'être  sauvé,  puisqu'il  avait  combattu 
contre  Dieu.  »  G.  Brandt. 
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diverses  propositions  furent  déclarées  hérétiques  et  leur 
auteur  sommé  de  les  rétracter,  de  brûler  lui-même  ses  livres 
et  ses  écrits,  sous  peine  d'être  dégradé  de  sa  prêtrise  et  livré 
au  bras  séculier,  t  afln  d'estre  puny  du  supplice  réservé  à  telz 
hérétiques  pertinax.  »  Affaibli  par  fâge  et  par  les  tortures, 
harcelé  par  des  moines  et  des  théologiens,  le  vieillard  céda 
enfin  :  «  tout  tremblant,  avec  grans  soupirs,  larmes  et  san- 
glots, >  il  abjura  et  de  sa  propre  main  jeta  au  feu  ses  livres 
et  ses  écrits.  L'effet  public  était  produit  ;  mais  le  malheureux 
ne  tira  de  cette  faiblesse  d'autre  avantage  que  d'être  mis 
pour  la  vie,  au  pain  et  à  l'eau,  el  enfermé  dans  le  château  de 
Vilvorde  '. 

Quant  aux  autres  prisonniers,  on  «  en  géhenna  fort  cruelle- 
ment un  grand  nombre  pour  connoitre  leurs  coreligionnaires, 
sans  avoir  aucune  pitié  ni  discrétion  ou  de  l'âge,  ou  du  sexe, 
ou  d'autre  accident  quelconque.  Les  pauvres  femmes  furent 
aussi  bien  géhennées  et  autant  tourmentées  que  les  hommes  ; 
aussi  vous  n'eussiez  rien  ouy  en  toute  la  ville,  quinze  jours 
durant  que  ceste  boucherie  se  faisoit,  que  pleurs,  soupirs, 
larmes.  Beaucoup  s'en  allèrent  prier  le  bailly  de  n'endurer 
pas  que  le  sang  de  ses  bourgeois  fust  ainsi  répandu  alors  que 
la  vie  avoit  été  laissée  au  prêtre  Paul  ;  il  leur  promit  de  bon 
cœur  tout  ce  qui  seroit  en  luy,  d'autant  qu'il  étoit  de  nature 
douce  et  ne  prenoit  point  plaisir  à  cruauté  comme  les  autres;  » 
mais  ses  démarches  et  ses  instances  furent  vaines.  Deux  de 
ces  malheureux  furent  condamnés  à  être  brûlés  comme  relaps, 
et,  en  présence  de  l'indignation  publique,  il  fallut  un  grand 
déploiement  de  forces  pour  exécuter  cette  sentence.  Au 
milieu  du  marché  on  érigea  «  deux  bois  en  forme  de  croix, 

'  De  testai  du  Pais  bas,  24-36.  ~  De  Rbiffbnberg,  Archives  philologiques, 
1,45-46. 
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do  la  hauteur  d  un  homme  hors  de  terre  et  autant  en  terre;' 
im  haut  d'ieeux  estoient  pendues  deux  chaînes  de  fer  et  y 
avoit  plusieurs  trous,  par  l'un  desquels  estoit  passée  une 
rorde  de  chanvre.  Après  que  les  ouvriers  eurent  dressé  tout 
rH  appareil,  ils  apportèrent  force  fagots  et  autres  bois,  qu'ils 
mirent  dedans  le  cercle  réservé  pour  cette  exécution,  et  le 
[)rocureur  général  étant  venu  prendre  place  en  une  maison, 
la  seule  qu'il  y  eust  au  marché,  vis-à-vis  le  temple,  on  amena 
les  pauvres  prisonniers.  Ils  furent  conduits  devant  cet  homme 
cruel,  qui  les  tança  et  accusa  d'impiété,  et  les  adjura  d'avoir 
égard  à  leur  âme,  en  demandant  s'il  n'y  avoit  personne  de  la 
<v)rapagnie  leur  portant  assez  d'affection  pour  faire  chanter 
quelques  messes  en  leur  faveur.  Puis,  après  qu'ils  eurent 
prié,  le  bourreau  incontinent  les  mena  aux  deux  poteaux 
séparés  de  quelque  petit  espace  l'un  de  l'autre,  leur  attacha 
les  pieds  et  leur  mit  au  col  la  chaîne  de  fer  pendante  à 
chaque  poteau,  avec  un  laz  coulant  de  corde  assez  lasche. 
Approchant  ensuite  ses  fagotz  tout  contre,  avec  force  poudre 
h  canon,  il  accoutra  les  deux  poteaux  de  tous  cotés,  en  sorte 
qu'il  sembloit  que  ce  fussent  petites  maisons.  Et  enfin  sur  un 
signe  du  procureur  général,  il  tira  le  laz  à  grande  force  avec 
lequel  il  étrangla  les  pa tiens.  Alors  le  procureur  alluma  une 
torche  de  cire,  et  la  bailla  de  sa  main  au  bourreau  pour 
îillumer  le  feu,  qui  ayant  matière  sèche  aisée  à  esprendre, 
s'alluma  si  grand  qu'il  est  impossible  de  dire.  »  Le  même 
jour  (juillet  1 543),  un  autre  bourgeois  et  deux  femmes  furent 
condamnés  l'un  à  être  décapité,  les  autres  à  être  enterrées 
vives;  cette  sentence  fut  exécutée  le  lendemain.  Leurs  com- 
pagnons de  captivité  «  furent  condamnez  par  la  bourse,  et 
un  chacun  en  si  grosse  somme  que  son  bien  n'y  pou  voit  à 
beaucoup  près  suffire.  En  outre,  furent  condamnez  d'aller  au 
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grand  temple,  les  pieds  et  têtes  nues,  n'ayant  rien  sur  eux 
qu'une  chemise,  la  torche  au  poing  et  là  s'agenouiller  devant 
le  sacrement  pour  demander  pardon  de  leurs  péchez  ;  cette 
humiliante  cérémonie  devoit  se  répéter  tous  les  dimanches  et 
fêtes  durant  l'espace  de  demi-an ,  sous  peine  pour  les  défail- 
lans  d'estre  incontinent  brûlés  comme  hérétiques  endurcis  *.  » 
Ces  scènes  se  reproduisirent  sans  cesse  et  partout;  chaque 
localité  fournit  son  contingent  de  victimes.  Pendant  l'Avent 
de  l  S46,  un  moine,  qui  colportait  des  objets  bénits  à  Saint- 
Hubert,  s'étant  installé  dans  l'église  de  Bigard,  le  seigneur 
de  ce  village,  Jean  Estor,  lui  ordonna  de  déguerpir,  ou  l'en 
expulsa  de  force,  «  en  lui  reprochant  de  tromper  les  simples.  » 
L*amman  de  Bruxelles,  Guillaume  le  Tourneur,  reçut  Tordre 
d'arrêter  ce  seigneur,  sa  mère,  Marguerite  de  Baenst,  et 
tous  leurs  domestiques,  et  se  rendit  à  Bigard  (29  décembre) 
avec  ses  sergents,  renforcés  par  30  hommes  choisis  dans 
les  serments.  Ce  déploiement  de  forces  ne  lui  fut  pas  inu- 
tile, car  les  inculpés,  réfugiés  dans  une  tourelle  attenante 
au  château,  soutinrent  un  siège  d'un  jour  et  de  deux  nuits. 
Jean  Estor  et  sa  mère,  amenés  à  Bruxelles,  avec  un  Italien 
nommé  Antonio,  furent  incarcérés  à  la  Vrunte  (Amigo), 
où  ils  attendirent  un  an  la  fin  de  leur  procès.  Enfin,  le 
10  décembre  1347,  Estor  et  Marguerite  de  Baenst,  furent 
transférés  à  Vilvorde,  où  on  les  décapita,  le  6  janvier  sui- 
vant, vers  six  heures  du  matin.  Marguerite  périt  la  première, 
après  avoir  obtenu,  en  considération  de  sa  noblesse,  de  n'être 
ni  touchée,  ni  dépouillée  par  le  bourreau,  et  d'être  inhumée 
en  terre  sainte.  Une  demi-heure  après ,  son  fils  la  suivit  h 
réchafaud;  il  s'enquit  du  sort  de  sa  mère  et  ayant  appris  sa 

■  De  l'esiat  du  pais  bas,  42,  47. 
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mort,  il  s  agenouilla  en  silence.  Comme  elle,  il  avait  sollicité 
une  sépulture  chrétienne;  les  deux  cadavres  furent  conduits, 
«  par  dix  ou  douze  torches,  »  à  l'église  paroissiale  de  Vilvorde, 
et  enterrés  devant  Tautel  des  Trois  Rois.  L'Italien  Antonio, 
qui  était  par\'enu  a  s'échapper  de  la  Vrunte,  fut  découvert  h 
Anvers,  oii  il  s'éUiil  réfugié  chez  son  frère;  voyant  la  mai- 
son cernée,  il  se  jeta  par  une  fenêtre  et  se  tua  dans  sa  chute 
(2  octobre  1547).  Son  corps,  traîné  hors  de  la  ville,  fut  pendu 
à  la  potence  de  la  Justice  '. 

En  même  temps,  on  poursuivait  sans  relâche  toute  expres- 
sion libre  de  la  pensée  ^  Les  Bibles  et  les  Uvres  traitant  de 
la  réforme  étaient  brûlés  publiquement  ;  les  posséder  ou  les 
lire  était  un  crime  puni  avec  la  dernière  rigueur.  Les  ouvrages 
suspects  de  contenir  des  opinions  contraires  au  catholicisme 
étaient  saisis  et  minutieusement  censurés*.  L'édit  de  1531, 


'  Anecdota  Bruœellensia,  Manuscrit  précité.  —  M.  Wauters,  Uiêioire  dit 
environs  de  Bruxelles,  I,  360,  540.  —  J.  de  Wesenbekb,  20. 

'  »  Janne  Toiis,  Janne  Vao  dcr  Eyckca,  RoelaDt  Vaa  Vlierden,  en  Henné 
Smet,  die  van  luteryen  befaemt  warcn,  zyn  van  der  crimineelder  condusieD 
<les  amptmans  geabsolveert,  en  hcn  noctitans  verboden  met  malcandereu  gbeen 
vergaderinge  noch  communicatie  te  houden,  en  dat  die  boecken  affgenomenen 
nyet  en  su  lien  wordden  gcreslitueert  noch  van  gelycken  nyet  meer  roogea 
hebben,  nocb  coopen  ben  te  lesen  buyten  gevangenisse.  »  Compte  de  H.  de 
Witthem,  de  1532-4533,  f»  xxx;  etc. 

13  janvier  1543.  «  Placard  do  l'empereur  défendant  d'imprimer  et  de  vendre 

II'  livre  intitulé  :  ia  Doctrine  des  en  fans.   »  Compte  de  P.  de  Werchin 

n»  15219),  f»  xxix.  —  •  A  ladite  trompette,  pour  avoir  publié  et  descrié  que 

nulluy  vendroit  ne  acheteroit  les  livres  nommé  de  Kund.  »  Compte  d*A.  Vaoder 

Va  (n«  15667),  de  1543,  f  viij  »». 

*  «  l^dit  bailly  ayant  trouvé  au  château  de  Falaix  certains  livres  lutériens,  il 
idla  vers  monsieur  le  président  Schore,  pour  sçavoir  ce  quoy  on  en  ferait,  et  fut 
dit  par  le  président  audit  bailly  qu'il  les  jetisse  au  feu,  ce  que  fut  fait.  •  Compte 
de  Cl.  de  Bersacques  (n»  19667). 

«  Item,  gegevcn  den  scerprechler  van  den  bibels  ende  andere  boecken  van 
Jacoppe  Van  Liesvell,  boeckprintere.  te  verbrandene  metlen  houte  ende  stroo 
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déjà  jugé  insuffisant,  avait  reçu  diverses  extensions.  Un  pla- 
card de  1535,  en  prescrivant  de  poursuivre  sans  merci  les 
partisans  de  la  réforme,  prononça  la  confiscation  de  corps  et 
de  biens  contre  quiconque  lirait  ou  publierait  des  livres  tolérés 
dans  fempireV  Une  ordonnance  du  9  février  1538  interdit 

«iaer  to^gedaen,  xxvj  stuvers  vj  deniers.  »  Compte  de  G.  Van  den  Werve 
(n*  12905),  de  453M636,  f  xiiij. 

•  Comme  à  la  maison  d'ung  nommé  Pierre  Van  der  Beecque,  demouranl  à 
Gavere,  par  les  officiers  de  ce  bailly,  avoient  esté  trouvez  certains  libvres  quy, 
par  les  mandemens  et  plaça  rs  de  Sa  Majesté,  estoient  deCfenduz  et  reprobez,  et 
(-ombien  que  à  cette  cause  l'on  eust  deu  criminellement  procéder  à  sa  charge, 
touttefois  parceque  affirmation,  information  et  aultrement,  il  appareut  souffl- 
samment  que  ces  dits  libvres  ung  nommé  messire  Jehan  Vandermeulen,  preb- 
tre  estant  curet  audit  Gavere,  les  avoit  laissez  en  garde  à  la  maison  dudict 
Pierre  Van  der  Beecque,  qui  ignoroit  le  contenu  d'iceulx,  et  actendu  que  il  estoit 
aultrement  homme  catholique,  non  suspect  d'aulcunes  mauvaises  opinions  de 
bonne  famé  et  renommée,  par  ad  vis  des  hommes  de  fief  en  a  esté  prins  en 
grâce,  moyennant  amende  honorable  en  présence  d'iceulx  faicte,  pour  la  somme 
de  XXX  livres,  dont  icy  xx  livres.  »  Compte  de  J.  de  Montmorency  (n"  <357<  ), 
de  1545-4546,  f*  xj.  —  «  Semblablement  un  nommé  Knebrecht  Van  den 
Berghe,  demourant  audict  Gavere,  pour  cause  que  dessus,  par  advis  et  ordon- 
nance desdits  hommes  de  fief,  après  certain  temps  avoir  esté  prisonnier  a 
Alost,  a  publicquement  bruslé  lesdits  libvres  et  aultrement  faict  amende  hono- 
nble  en  payant  ses  despens  de  prison  et  de  justice,  a  esté  eslargy.  »  Ibid., 
f*  xj  V*.  —  «  Ung  nommé  Joosse  Marlenis,  demourant  audict  lieu,  pour  sembla- 
blement, au  contraire  des  dits  placards  et  mandemens,  avoir  tenu  chez  luy  el 
leu  certains  livres  deflfenduz,  ensamble  aussy  escript  lettres  schandaleuses  au 
caret  dudit  lieu,  estant  prins  après  s'en  avoir  deffendu,  a,  par  advys  et  ordon- 
nance que  dessus,  bruslé  sesdils  livres  et  lettres,  et  faict  amende  honnorable 
en  son  linge,  portant  une  torsche,  tant  à  l'église  dudit  Vurst  que  audict  Allost. 
et  payant  ses  despens  de  prison  et  de  justice,  a  esté  eslargy.  »  Ibid.  —  «  Item, 
depuis  certain  temps  fust  par  ledit  bailly  trouvé  certains  livres  de  secte  luté- 
rianne,  lesquelz  furent  par  la  loy  de  Courtray  condamnés  estre  brûlés.  » 
Compte  de  L.  de  Ghistelles,  de  4534-1535.  f»  xij  ▼«.  —  «  Au  souverain  bailly, 
pour  soy  avoir  transporté  au  lieu  de  Moustier,  pour  prendre  et  saisir  tous  les 
livres,  lettres  et  pappiers  trouvez  en  la  maison  mademoiselle  de  Friset,  affin  de 
congnoistre  par  iceulx  s'il  y  avoit  aulcune  chose  suspecte  et  maulvaise.  » 
Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld  (  n«  4  5225),  f»  xvj. 

'  Bépertaire  des  Plac  de  Hollande,  27. 
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riiitroduciion  de  tous  les  livres  imprimés  à  Tétranger  depuis 
trois  ans,  de  quelque  objet  qu'ils  traitassent,  sans  autorisation 
préalable.  Il  fut  enjoint  de  dresser,  dans  le  mois,  des  inven- 
t-aires des  magasins  de  librairie,  avec  menace  de  confiscation 
et  de  correction  arbitraire,  contre  les  imprimeurs  et  les 
libraires  qui  ne  se  soumettraient  pas  à  celte  injonction.  Cette 
ordonnance  confirma  les  dispositions  des  précédente  édils 
relatives  aux  livres  attaquant  le  catholicisme,  et  enjoignit 
de  «  procéder  contre  les  transgresseurs  sans  foveur,  simu- 
lation ou  déport  '.  » 

Après  avoir  recommandé  h  diver:ses  reprises  aux  ofRciers 
de  justice  «  de  faire  bon  et  diligent  devoir  de  prendre  et 
saisir  tous  ouvrages  suspects  qu'ils  trouveroient  es  maisons 
des  imprimeurs,  libraires,  rhétoriciens  et  autre  pari*,  » 
Charles-Quint  réitéra,  le  22  septembre  1540,  Tordre  donné 
aux  libraires  de  remettre  leurs  inventaires  à  ces  officiers; 
puis,  «  pour  pourvoir  aux  hérésies  et  aux  erreurs  répandues 
dans  le  pays,  pour  éviter  que  le  pauvre  et  simple  peuple  Wt 
séduit  et  abusé  par  de  mauvais  esprits,  »  il  défendit  d'impri- 
mer livres  parlant  de  la  Sainte  Écriture  ou  la  mentionnant 
même,  sans  quils  eussent  été  préalablement  examinés  et 
sanctionnés  par  des  lettres  d'octroi  ^. 

Ces  mesures  successives  montrent  combien  était  grande 
dès  lors  la  pin'ssance  de  la  presse  et  l'inanité  des  effbrts  tentés 
pour  comprimer  ce  fluide  insaisissable.  On  ne  tarda  pas  ù 
s'apercevoir  que  l'ordonnance  de  1540  était  éludée  comme  les 
autres;  en  effet,  on  continuait  ti  imprimer  les  livres  mis  à 

•  Inventaire  d'ordonnances.  —  Elle  fut  publiée  dans  le  Hainautsous  la  dale 
*iu  15.  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2«  série,  VIII,  27. 

»  Ordre  du  10  juillet  1540.  Compte  de  Ph.  do  Croy  (n»  14662),  f»  xlv  ^. 

*  Plac.de  Flandre,  I,  122-129.  —  Inventaire  d'ordonnances. 
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rindex,  en  leur  donnant  de  nouveaux  ou  de  faux  titres,  et 
beaucoup  d*ouvrages  écrits  en  langue  étrangère  échappaient 
à  la  censure  \  Afin  d*y  obvier,  un  édit  du  19  février  lSi3 
confirma  Tordonnance  de  1 540  et  défendit  d'imprimer  et  de 
publier  livres,  refrains,  ballades,  chansons  ou  autres  choses 
semblables,  sans  les  avoir  préalablement  soumises  au  conseil 
privé,  pour  en  obtenir  lettres  de  privilège,  sous  peine  de 
bannissement  à  perpétuité  et  de  300  carolus  d'or  d'amende. 
L'impression  des  livres  en  langue  étrangère  fut  interdite. 
Tout  ouvrage  non  revêtu  de  Yimprimatur  fut  considéré 
comme  publié  sans  autorisation;  le  privilège,  annulé,  et 
l'imprimeur,  condamné  à  une  amende  de  300  carolus  d'or. 
Les  mêmes  peines  étaient  portées  contre  quiconque  impri- 
merait, vendrait  ou  posséderait  des  livres  sans  noms  d'auteur 
et  d'imprimeur,  sans  indication  du  lieu  où  ils  avaient  été  im- 
primés, portant  de  faux  titres  ou  l'indication  de  faux  lieux 
d'impression.  Le  libraire  vendant  ou  ayant  dans  sa  boutique 
des  livres  non  munis  en  tête  du  privilège  d'impression,  était 
passible,  pour  chaque  cas,  d'une  amende  de  SO  carolus  d'or, 
dont  le  dénonciateur  recevait  un  tiers.  Il  était  enjoint  au 
principal  oflicier  de  la  localité  de  visiter  deux  fois  l'an  les 
librairies  :  huit  jours  avant  la  Noël  et  huit  jours  avant  la 
Nativité  de  saint  Jean-Baptiste;  d'en  dresser  l'inventaire  et 
de  le  communiquer  <  à  quelques  bons  personnages  SQavans 
et  entendus ,  afin  de  s'assurer  qu'ils  ne  contenoient  rien  de 
suspect.  »  En  cas  de  doute,  les  livres  leur  étaient  remis,  et 
s'ils  étaient  entachés  d'erreur,  d'abus  ou  d'hérésie,  s'ils  avaient 
été  imprimés  sans  privilège,  l'officier  devait  appliquer  sur-le- 
champ  les  dispositions  pénales  des  ordonnances,  sous  peine 


'  Préambule  de  Tédit  du  \9  février  4543.  Êdits  de  Luxembourg. 
IX. 
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(l'être  cassé  et  sans  préjudice  d^autres  châtiments.  Nul  impri- 
meur ou  libraire  ne  pouvait  exposer  en  vente  des  livres  sans 
en  avoir  préalablement  remis  le  catalogue  à  l'officier  chargé  de 
s  assurer  que  Timpression  en  avait  été  autorisée  et  qu'ils  por- 
taient le  privilège  octroyé.  Outre  les  descentes  semestrielles, 
rei  officier  était  autorisé  à  visiter  les  librairies  et  les  imprime- 
ries chaque  fois  qu'il  le  jugeait  convenable  ;  en  cas  d'opposi- 
tion, il  était  en  droit  de  requérir  la  force  publique,  et  l'opposant 
était  condamné  à  une  amende  de  100  carolus  d'or.  Tout  pri- 
vilège contraire  à  ces  dispositions  était  déclaré  sans  valeur  ^ 
Une  ordonnance  du  17  décembre  1544  confirma  ces  dis- 
positions ^,  et  en  1545,  fut  renouvelée  la  défense  de  rien 
livrer  à  l'impression  sans  octroi  du  prince  '.  Néanmoins  des 
libraires  continuèrent  à  mettre  de  faux  titres  aux  ouvrages; 
d'autres  falsifièrent  des  passages  de  livres  permis,  et  il  fallut 
un  nouvel  édit  (30  juin  1546)  pour  défendre  d'accorder  des 
privilèges  d'impression  aux  libraires  n'ayant  pas  fourni  c  la 
preuve  de  leurs  qualités,  aptitude  et  bonne  renommée.  »  On 
les  astreignit  à  jurer  de  n'imprimer  ouvrage  quelconque  sans 
examen  préalable  des  autorités,  de  n'avoir  d'autres  presses 
que  celles  qu'énumérait  leur  privilège,  de  ne  vendre  ou 
distribuer  aucun  livre  sans  en  avoir  d'abord  remis  un  exem- 
plaire au  conseil  privé  avec  le  manuscrit  en  original  ou  en 
vopie,  afin  de  le  collalionner,  sous  peine  de  perte  d'octroi 
«»t  même  de  la  vie.  Enfin ,  il  leur  fut  itérativement  interdit 
de  vendre  des  livres  imprimés  à  l'étranger  et  qui  n'auraient 

'  Êdits  du  Luxembourg. 

•  Plae.  de  Flandre,  1, 429.  —  Inmntaire  d  ordonnance». 

'  «  A  ladite  trompeUe,  pour  avoir  publié  et  fuit  deffence  de  ood  imprimer 
r^îrtains  livres.  »  Compte  d'A.  Van  der  Aa  (n»  45667),  de  4oi5,  f*>  vij  »•.  — 
^  A  ladite  trompette,  pour  avoir  publié  et  fait  dcffence  que  nulluy  se  advaoce 
«io  imprimer  aucuns  livres  sans  a\oir  octroy  du  prince.  »  îbid. 
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pas  été  soumis  à  la  censure ,  ni  des  livres  imprimés  dans  le 
pays  sans  autorisation;  chaque  libraire  fut  tenu  d'exposer 
ostensiblement  son  catalogue  dans  sa  boutique  '.  La  circulaire 
transmettant  cet  édit  aux  autorités  leur  prescrivit  de  «  l'exé- 
cuter rigoureusement  ^  ;  »  elles  n'obéirent  que  trop  bien , 
et  l'imprimeur  Jacques  Van  Liesvelt  ne  fut  pas  leur  seule 
vîcUIne^ 

Comme  conséquence  naturelle  de  cette  pression  sur  l'esprit 
humain,  on  apporta  à  la  faculté  d'enseigner  des  restrictions 
propres  à  changer  en  Béotiens  des  peuples  placés  jusqu'alors 
au  premier  rang  de  la  civilisation.  Un  édit  du  7  mars  1544 
défendit  d'envoyer  les  enfants  à  l'école  de  Wesel,  parce  qu'elle 
était 'fréquentée  par  des  hérétiques  *,  et,  le  6  mars  de  l'année 
suivante,  parut  un  placard  défendant,  pour  la  même  raison, 
€  à  tous  les  sujets  d'aller  et  de  communiquer  avec  cette 
ville*.  »  L'ordonnance  du  30  juin  1546  établit  des  amendes 
de  12  et  de  34  florins  carolus  pour  la  première  et  la  deuxième 
fois  ;  la  peine  de  l'exil,  en  cas  de  récidive,  contre  quiconque 
tiaftdrait  école  publique  sans  l'autorisation  du  magistrat  et  du 
curé.  EUe  prescrivit  de  n'accorder  cette  permission  qu'à  des 
gens  de  bonne  renommée  et  reconnus  purs  de  toute  mau- 
vaise doctrine.  Les  matières  et  les  livres  de  l'enseignement 
furent  spécifiés  ®,  et  de  terribles  exemples,  tels  que  le  supplice 

•  Plac.de  Flandre,!,  135. 

•  Compte  de  P.  E.  deMansfeld  (n»  46223),  f<»  xij. 

'  Outre  Van  Liesvelt,  Ad  vers  avait  encore  à  cette  époque  d'autres  imprimeurs 
protestauts,  tels  que  :  Aotoine  De  la  Haye,  Martin  de  Keyzer,  Guillaume  Vos- 
termans,  François  Fraet,  qui  Tut  décapité  en  4557,  et  Etienne  Meerman,  qui 
imprima  en  4543  la  traduction  de  François  de  Enzinas.  Études  sur  le  caractère 
et  lee  vieimtudeê  de  la  Bé forme  à  Anvers. 

*  Plac.  de  Flandre,  ï,  433.  —  Inventaire  d'ordonnances. 
'Compte  de  P.  de  Werchin  (n«  45221  ),  f»  xxxiij. 

*  Plac.  de  Flandre,  I,  440. 


5H  RËGN£  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

du  maître  d*école  Matthieu,  exécuté  à  Gand  (1549)  «  pour 
avoir  conseillé  contre  les  persécutions  S  »  montrent  le  sort 
réservé  aux  esprits  assez  osés  pour  s'élever  contre  cet  afiVeux 
régime. 

Or,  ces  mesures  étaient  dictées  par  des  hommes  généra- 
lement intéressés  au  triomphe  de  Tobscurantisme.  Les  monu- 
ments historiques  constatent  le  mépris  de  Topinion  publique 
contre  la  crasse  ignorance  des  moines,  et  Ton  n'a  pas  oublié 
les  mordantes  satires  d*Ërasme  contre  les  fameux  théolo* 
giens  de  Louvain  '.  La  raillerie  n'était  toutefois  pas  sans  dan- 
ger, et  le  plaisir  de  confondre  les  coupables  de  barbarismes 
fut  souvent  payé  fort  cher.  A  Louvain  t  demouroit  un  certain 
De  Cocq  (Coccus),  de  Bruges,  dit  Persevald,  qui,  vingC  ans 
entiers,  avoit  à  Paris  et  à  Louvain  appris  les  langues  et  autres 
bonnes  lettres,  et  les  avoit  aussi  publiquement  enseignées.  Il 
(^toit  homme  de  bien  et  de  fort  bonne  réputation  ;  aymé  des 
principaux  de  la  ville  et  hay  de  nul  ;  favorisé  de  tous  et  en  la 
grâce  des  grands  parce  qu'il  étoit  fort  discret  en  parlant  et 
facétieux  en  propos.  Un  jour  advint,  à  la  fête  du  sacrement, 
qu'il  afficha  à  la  porte  du  temple  quelques  vers  dont  le  tifare 
était  Anathème  du  sacrement.  Le  doyen  Ruward  Tapper  le 
manda  incontinent  :  Méchant  luthérien,  lui  dit-il,  oses4u 
appeler  le  Saint-Sacrement  excommunication  et  chose  abomi-^ 


'  J.  DE  Wesenbbkb,  20. 

*  Voir  Epiitolarum  obseurorum  virorum  volumina  omnia  et  Lameniaiionm 
obscurorum  virorum.  Francfort,  4557.  —  Foir,  dans  le  même  volume,  Epistola 
magistri  Benedicti  Passavantii.  —  Conciliabulum  Theologistarum  adversus 
Germaniœ  et  bonarum  HUerarum  sfudiosos  Coloniœ  celebrcUum,  16  kalmui. 
maji,  pastquam  I.  Hohenstratus  dejectus  est  ab  offlcio  Priorattu,  et  ab  offlcio 
inquisitoris.  —  lluttenus  captivus.  —  Huttenus  illustris.  —  De  generibus 
ebriosorum  et  ebrietate  vitanda.  —  Voir  aussi  De  fide  concubinarum  in  sacer- 
iotes  Francfort,  4549. 
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Dable?  —  Coccus  lui  répondit  :  Je  ne  Tai  pas  ainsi  appelé,  et 
c*est  mal  de  juger  témérairement  et  en  mauvaise  part  de  son 
frère.  —  Quoil  veux-tu  nier  ce  que  je  vois  de  mes  yeux? 
s'écria  le  doyen.  Qu'est-ce  autre  chose  anathème  qu'excom- 
munication? —  Eh!  comment  vous  êtes  maître  en  Israël, 
répliqua  Coccus,  et  vous  ne  savez  pas  encore  ce  que  veut  dire 
anathème  t  Me  demandez-vous  une  chose  dont  vous  prétendez 
estre  docteur  ?  Vous  êtes  si  grand  docteur,  si  grand  théolo- 
gien» doyen  et  inquisiteur  de  la  foi,  et  ignorez  la  signiflcation 
d'un  petit  mot  qui  s'apprend  à  la  grammaire.  Si  vous  saviez 
votre  grammaire,  vous  n'ignoreriez  pas  qu'anathème  est  pris 
par  bons  auteurs  en  sa  propre  signification  pour  l'offrande  et  le 
don  qu'on  avoit  accoustumé  de  pendre  au  temple  V  Ne  soyez 
donc  pas  si  léger  à  reprendre;  lisez  les  bons  livres,  apprenez 
yotte  grammaire,  afin  de  ne  pas  mettre  en  danger  par  votre 
ignorance  des  gens  de  bien  qui  profitent  à  la  république.  » 
Le  malheureux  savant  apprit  à  ses  dépens  combien  il  était 
dangereux  de  mystifier  un  inquisiteur.  «  Depuis  il  commença 
à  être  fort  soupçonné  de  tous  les  théologiens,  dont  il  avoit 
quelquefois  pincé  en  ses  leçons  l'ignorance  et  la  folie,  et  ils  ne 
tardèrent  pas  à  le  faire  arrêter,  par  un  dimanche,  sur  les  neuf 
heures,  lorsque  tout  le  monde  estoit  au  temple,  afin  que  la 
chose  eût  lieu  avec  moins  de  trouble.  »  Jeté  en  prison  et  tenu 
au  secret  le  plus  rigoureux,  pendant  qu'on  s'emparait  de  ses 
meubles,  de  ses  livres  et  même  de  ses  vêtements  qui  furent 
vendus  pour  payer  ses  frais  d'entretien,  il  se  trouva  livré  sans 
défense  à  d'implacables  colères.  Dans  l'entre-temps  ses  ennemis 
febriquaient  à  pleines  mains  des  calomnies  ;  on  l'accusa  même 
d'être  sodomiste,  et  lorsque  cette  infôme  accusation  fut  tombée 

»  Awx^/ia,  signifie,  en  eflfet,  offrande. 
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SOUS  le  mépris  public,  on  répandit  le  bruit  de  sa  mort,  «  à  cette 
tin  que  si  cela  se  croyoit  une  fois,  ils  peussent  par  après  faire 
de  luy  à  leur  plaisir  sans  aucune  crainte  de  danger.  »  Enfin, 
lorsqu'il  fut  impossible  de  prolonger  davantage  sa  détention, 
'^  ils  dirent  que  Persevald  étoit  luthérien  et  qu'il  devoit  être 
condamné  comme  hérétique.  Et  pour  cette  cause,  après  l'avoir 
tenu  cinq  à  six  mois  prisonnier,  sans  Tinterroger  ou  lui  faire 
autre  forme  de  procès,  ils  le  produisirent  en  public  sur  un 
éehafaud  et  là  lui  voulurent  faire  accroire  et  h  toute  Técole 
qu'il  estoit  luthérien.  »  En  vain  protesta-t-il  contre  cette  fausse 
accusation;  en  vain  soutint-il  avec  énergie  que  s*il  «  avoit 
souvent  en  ses  leçons  blâmé  les  vices  corrompus  des  hommes, 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  devoir  de  son  office,  il  n'avoit  jamais 
dit  un  seul  mot  contre  l'ËgUsc,  »  il  fut  condamné  à  un  empri- 
sonnement perpétuel  au  pain  et  à  l'eau  (6  janvier  1544).  Ses 
nombreux  amis  néanmoins  ne  l'abandonnèrent  pas,  et  cher- 
chèrent à  lui  faire  passer  des  vivres;  mais  les  moines  du 
couvent  où  on  l'avait  enfermé,  interceptèrent  ces  envois,  et 
leurs  auteurs,  signalés  comme  hérétiques,  furent  arrêtés  ou 
obligés  de  fuir  \ 

D  autres  savants  furent  également  atteints  par  l'ignorance  ou 
l'envieuse  médiocrité.  Le  célèbre  géographe  Gérard  Mercator, 
en  discourant  de  l'harmonie  des  œuvres  de  Dieu,  s'était  laissé 
entraîner,  parait-il,  dans  des  digressions  au  sujet  de  l'influence 
que  la  divine  parole  exercerait  désormais  sur  les  destinées  du 
monde;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  signaler  aux 
inquisiteurs.  Effrayé  de  leurs  menaces,  il  quitta  clandestine- 
ment Louvain  et  se  rendit  dans  le  pays  de  Waes,  où  l'appe- 
laient, disait-il,  les  affaires  de  la  succession  d'un  de  ses  oncles. 

*  De  t'eittat  du  pais-bas,  59. 
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En  ce  moment  même  arrivait  à  Louvain  le  procureur  général 
du  Brabant  chargé  d'informer  contre  plusieurs  personnes  de 
cette  ville  soupçonnées  d'adhérer  aux  nouvelles  doctrines 
(1544).  Mercator  lui  fut  dénoncé,  arrêté  par  le  bailli  du  pays 
de  Waes,  Louis  de  Steelant,  en  vertu  d'un  ordre  de  la  r^ente, 
él  transféré  au  château  de  Rupelmonde.  Sur  les  instances 
de  sa  femme,  le  curé  de  Saint-Pierre  à  Louvain,  Pierre 
De  Gorte,  attesta  la  bonne  réputation  et  la  vie  honorable  du 
savant;  mais  il  fut  sévèrement  réprimandé  par  Marie  de 
Hongrie  d'avoir  délivré  une  semblable  pièce  en  faveur  d'un 
homme  suspect  d'hérésie;  la  princesse  lui  intima  en  outre 
l'ordre  de  s'expliquer  sur  les  motife  qui  l'avaient  porté  à  agir 
de  la  sorte,  et  de  révéler,  s'il  en  connaissait,  les  faits  de  nature 
à  inférer  que  l'inculpé  appartenait  à  quelque  secte.  En  vain 
Pierre  De  Corte  représenta-t-il  à  celte  princesse  que  les  tra- 
vaux de  Mercator  l'obligeaient  à  de  fréquents  déplacements, 
que  récemment  encore  il  avait  été  chargé  par  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  et  le  prévôt  de  Saint-Bavon,  à  Gand,  de  lever  le  plan 
de  terres  en  litige;  que  les  évêques  de  Valence  et  d'Arras 
lui  avaient  également  commandé  des  travaux  semblables;  en 
vain  l'abbé  de  Saînte-Gertrude,  en  sa  qualité  de  conservateur 
des  privilèges  de  l'université,  menaga-t-il  le  bailli  de  Waes  de 
le  poursuivre  comme  infradeur  de  ces  privilèges,  la  gouver- 
nante déclara  que,  suspect  de  luthéranisme,  le  prisonnier  avait 
perdu  le  bénéûce  de  toutes  franchises.  Il  fut  enjoint  à  labbé 
de  cesser  toutes  menaces,  s'il  ne  voulait  s'exposer  lui-même 
à  une  information  judiciaire.  Dans  leur  ardent  désir  de  perdre 
un  homme  qui  portait  ombrage  peut-être  à  quelque  misérable, 
ses  ennemis  recherchèrent  minutieusement  tous  les  indices 
propres  à  échafauder  une  accusation;  ils  allèrent  jusqu'à 
envoyer  le  bailli  de  Waes  à  Malines  pour  engager  secrètement 
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le  gardien  du  couvent  des  frères  mineurs  à  se  procurer,  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  la  correspondance  de  Mer- 
cator  avec  un  religieux  de  cette  maison.  En  attendant  les 
résultats  de  instruction ,  le  savant  géographe  resta  détenu 
dans  les  sombres  cachots  du  château  de  Rupelmonde  \  Un 
autre  savant,  Jean  Portant,  connu  comme  mathématicien, 
astronome  et  poète,  auteur  d'une  carte  qu'Ortélius  a  placée 
dans  son  Theatrum  orbis,  fut  exécuté  à  Anvers,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  sous  l'accusation  de  sorcellerie  *. 

Plus  la  persécution  était  acharnée,  plus  se  révélait  son  im- 
puissance. De  même  que  les  fréquentes  condamnations  pour 
blasphème^,  pour  propos  injurieux  contre  les  objets  vénérés 

'  M.  Alex.  Pincbart,  Archives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres.  Voir  les 
pièces  à  Tappui  extraites  des  Archives  de  l'Audience,  —  M.  Gr.  Rahleubick, 
L'université  et  la  réforme  a  Louvain,  L'Union,  n»  5  de  4853. 

»  Le  Protestantisme  belge, 

'  a  Pour  avoir  mis  à  torture  ung  Joos  Tassccl,  à  cause  d^avoir  dict  horrible 
blasphème  de  Dieu  le  Créateur  et  la  Vierge  Marie  sa  mère.  —  Âudict,  à  cause 
qu'il  a  mis  par  trois  divers  jours  le  vendredi  ledit  Joos  Tasseol  sur  un  escaffot, 
et  le  premier  jour  luy  avoir  mis  ung  bendeau  devant  son  front  et  après  l'avoir 
battu  do  verges  et  luy  avoir  coupé  ung  lez  de  son  petit  doigt,  le  second  jour 
ravoir  derechef  batu  de  verges,  et  le  iij«  jour  aussy  l'avoir  batu  de  verges  et  luy 
avoir  coupé  une  pièoe  de  sa  langue.  »  Compte  de  L.  de  Flandre  (n»  43745),  de 
4534-4535,  f»  xij.  —  «  D'avoir  misa  torture  ung  Godefroit  Desnoil,  à  cause 
qu'il  avoit  blasphémé  le  nom  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie.  —  Pour  sur  ung 
.  eschavot  avoir  bastu  de  verges  ledit  Godefroit,  et  luy  avoir  percié  la  langue 
d'ung  fer  ardent.  »  Ibid.  (n»  43746),  de  4547-4548,  f»  xiij  »<>.  —  «  Pour  avoir 
perché  la  langue  à  ung  joe«no  garche,  qui  avoit  regnié  de  Dieu.  »  Compte  de 
J.  de  Hemptines,  de  4533-4535,  f»  viij.  —  «  Catherine Willcman,  pourcequ^ellc 
avoit  regnié  Dieu,  blasphémant  et  fait  plusieurs  villains  sermens.  dentelle  ftit 
pour  ce  condempnée  de  avoir  la  langhe  pcrchiée  comme  elle  eult.  »  Ibid,,  de 
4336-4540,  f»  iiij  *•.  —  «  Jehan  Vigneron,  dit  le  duc  de  Geldre,  pour  ce  qu'U 
avoit  regnié  Dieu,  la  Vierge  Marie  et  toute  la  court  céleste  du  paradis,  fut  con- 
dempné  à  avoir  la  langue  perchié.  »  Ibid.,  (**  v^.  —  «  Pierre  Langle,  pour 
cause  qu'il  avoit  baffémc  le  nom  de  Dieu  et  fait  plusieurs  villains  sermens,  fut 
coudempné  estro  pillorisié,  ce  qui  fut  faict.  »  Compte  de  J.  Gobelet  (n*  45393), 
de  4339-4542.  f»  viij  t»,  etc. 
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des  catholiques  \  montrent  qu'elles  exaspéraient  au  lieu  de 
convenir,  on  voit,  par  les  milliers  de  livres  détruits,  en  quelle 
grande  quantité  ils  se  répandaient  parmi  le  peuple,  avec  quelle 
avidité  ils  étaient  recherchés.  Uopinion  publique,  plus  forte 
que  les  instruments  de  supplice,  plus  rationnelle  que  les  juges, 
se  roidissait  contre  ces  inqualifiables  rigueurs;  dans  des 
libelles  et  des  pasquilles,  dans  des  chansons  et  des  ballades, 
sur  les  théâtres  comme  dans  les  réunions  privées,  s'aiguisait 
l'arme  du  ridicule,  du  mépris  et  de  l'indignation  ^  Le  27  février 
I53l>,  le  magistrat  de  Gand  condamna  à  une  amende  hono- 
rable le  poète  Guillaume  Polgier,  auteur  d'une  chanson  contre 
le  clergé,  et  lui  défendit  <  de  mettre  désormais  en  beau  lan- 
gage n'importe  quelle  chose  bonne  ou  mauvaise.  »  En  même 
temps  on  soumit  les  publications  des  facteurs  de  toutes  les 
chambres  de  rhétorique  à  l'approbation  préalable  des  échevins, 
et  leurs  doctrines  religieuses  devinrent  l'objet  d'un  sévère 
examen  '. 

C'était,  à  la  vérité  dans  les  célèbres  gilden  de  la  Flandre 
et  du  Brabant  que  se  manifestaient  les  progrès  de  la  ré- 
forme, et  son  influence  sur  le  monde  littéraire  se  révéla 
d'une  manière  éclatante  dans  le  landjuweel  tenu  à  Gand,  en 
1539.  Charles-Quint  lui-même  avait  posé  la  question  :  «  Quelle 

'  «  UDg  nommé  Thomas  Vao  der  Soest,  messagier  de  la  court  espirituelle  de 
Cambray  k  Bruxelles,  à  cause  d*avoir  proféré  certaines  énormes,  détestables  et 
flcbandaleoses  paroUes  comme  que  les  Lombards,  Ytaliens,  et  mesmement  que 
DOBireaatnt-pàre  le  pape  de  Romme  avoient  conversation  avec  leurs  chevauix  et 
muletz,  a  esté  prins  et  mené  es  prisons  d*AUost,  où  après  certames  procédures 
il  est  devenu  lunatioq  et  totallement  hors  de  sens,  actendu  qu'il  y  avoit  aui- 
cone  apparence  de  périr  en  ses  ordures  à  la  prison ,  on  Ta  mené  vers  ledit 
Bnixellea.  •  Compte  de  J.  de  Montmorency  (n»  43574  ),  de  4545-4646,  f»  xix. 

-  Fo«r  t.  V,ch.XVU. 

'  11.  J.  B.  Camnabrt,  Bydraegen,  etc.  —  Messager  des  sciences  historiques, 
4848, 445.  —  M.  Snbllabbt,  Histoire  de  la  littérature  flamande^  78. 
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est  la  plus  grande  consolation  pour  Thomme  mourant?  »  et  la 
majeure  partie  des  pièces  composées  sur  ce  sujet  furent  de 
sanglantes  satires  contre  le  pape,  les  moines,  les  indulgences, 
les  pèlerinages,  etc.^  En  décernant  le  prix  à  la  chambre  de 
Bei^ues-Saint-Winocx,  qui  avait  répondu  :  t  La  confiance 
dans  le  Christ  et  dans  son  esprit,  »  les  Gantois  se  fondèrent 
sur  ce  que  cette  solution  renfermait  toute  l'essence  de  la  reli- 
gion réformée  *.  «  Je  suis  ce  aujourd'huy  estéaverty,  écrivait 
à  ce  sujet  le  chancelier  de  Brabant  Adolphe  Van  der  Noot  à 
Marie  de  Hongrie,  que  à  la  dernière  assemblée  des  rhétoriciens 
tenue  à  Gand,  y  ont  de  plusieurs  villes  et  places,  tant  de 
Brabant  que  de  Flandres,  esté  joué  jeux  plains  de  malvaises 
et  abusives  doctrines  et  séductions,  de  tout  tendant  à  l'opinion 
luthériane,  et  que  tous  lesditz  jeux  par  ensemble  sont  esté 
imprimez  pour  les  vendre  publicquement ,  ce  qui  causera 
beaucoup  de  mal.  »  Aussi  proposa-t-il  à  la  princesse  de  dé- 
fendre sur-le-champ  la  vente,  l'achat  et  la  lecture  de  ces 
livres^. 

La  publication  de  ces  pièces,  fameuses  sous  le  nom  de 
Spelen  van  Sinneriy  était  un  acte  de  courage  en  présence  des 
châtiments  réprimant  les  moindres  hardiesses  de  la  pensée  ; 
quant  à  la  liberté  dont  jouit  ce  landjuweel,  elle  ne  s'explique 
que  par  les  circonstances  où  se  trouvait  alors  la  commune 
gantoise.  Mais  si  elles  avaient  commandé  de  grands  ménage- 
ments, ils  cessèrent  avec  elles  :  à  peine  Charles-Quint  fut-il 
entré  à  Gand,  que  parurent  (16  février  1540)  des  «  lettres 
closes  de  la  reine  touchant  plusieurs  livres  mauvais,  déshon- 
nétes,  vicieux  et  subtils  qui  se  semoient,  au  mépris  des  ordon- 

*  M.  Snellabrt,  1.  c. 

*  Van  Mbtbrbn,  1*  bœck,  46. 

*  Lettre  du  6  octobre  4539.  —  Appendice  à  la  Hel.  des  troubles  de  Gand^  256. 
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nances  et  placards  publiés  aûn  de  les  rebouter  ^  »  Ce  fut  en 
vain  toutefois  que  l'autorité  proscrivit  sévèrement  les  Spelen 
van  SitM/en;  qu'elle  réitéra,  sous  des  peines  rigoureuses,  la 
défense  à  tout  facteur,  orateur  ou  poète  en  titre  des  chambres 
de  rhétorique  de  parier  en  public,  sans  consentement  des 
échevins  et  examen  préalable  de  leur  oeuvre^;  ce  fut  en  vain 
qu'elle  livra  au  bourreau  des  victimes  telles  que  le  poète  Pierre 
Schuddematte,  décapité  h  Anvers  «  pour  avoir  composé  une 
ballade  touchant  quelques  cas  commis  par  les  cordeliers^,  > 
la  raison  avait  brisé  ses  barrières;  nul  frein  ne  pouvait  plus 
désormais  arrêter  l'intelligence  humaine. 

«  Bien  qu'il  soit  assez  notoire,  dit  Charles-Quint,  dans  son 
ordonnance  du  i9  février  1543,  que  tous  pasquilles,  libdles 
fameux  et  injurieux,  sont,  de  droit  commun,  défendus  soos 
peine  de  mort;  que  cette  peine  est  applicable  tant  à  leurs 
auteurs  et  aux  personnes  qui  les  distribuent,  qu'à  celles  qui, 
au  lieu  de  les  détruire  incontinent,  en  conservent  ou  les  pro* 
pogent;  bien  qu'il  semble  dès  lors  superflu  de  réglementer 
derechef  des  dispositions  souvent  confirmées,  nous  en  avons 
reconnu  la  nécessité  en  voyant,  depuis  quelque  temps,  des 
esprits  pervers  et  méchans  écrire,  semer  de  nouveaux  libelles, 
abuser  de  l'Écriture-Sainte  pour  propager  leurs  folies  et  leurs 
méchancetés,  car  s'ils  restent  impunis,  ils  feront  pis  encore. 


'  Compte  d*A.  de Berghes  (n«  45244),  f«  xxxv. 

*  lleisager  des  sciences  hisloriqoes,  1.  c. 

•  J.  DE  Wbsbnbbu,  20.  —  Anno  4547,  den  40  mey,  doen  wirt  hier  l'Antwer- 
peD,  voor  het  staUiuys  gericht  M.  Peeter  Schuddematte,  schoelmeester,  ende 
was eea  fhiy  rethoriseer,  om  dat  men  hem  ketterey  opieyde.  Antw,  Chron.,kl, 
—  Van  meester  Peeter  Schuddematte,  van  Oudenaerden,  die  overmidts  zynder 
quaden  secten  en  opinie  op  ten  xxvj«°  dach  van  mey  xv  «  xivij  alhier  t'Ant- 
werpen  geexecuteert  is  geweest.  »  Compte  de  G.  Van  den  Werve  (n*  49669), 
{•  ij  »•. 
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En  conséquence  nous  défendons,  tant  pour  Thonneur  de  Dieu 
que  pour  le  repos  et  la  tranquillité  du  pays,  à  tout  individu, 
de  quelque  qualité  et  état  qu'il  soit,  indigène  ou  étranger,  de 
composer,  écrire,  imprimer,  semer,  afficher,  publier,  en 
aucune  manière,  des  libelles  ou  autres  écrits  injurieux  contre 
la  religion  catholique,  le  bien  public,  nos  droits,  hauteur  et 
souveraineté,  contre  des  administrations  constituées,  ou 
contre  des  particuliers,  sous  peine  de  la  hart  et  de  la  confis- 
cation des  biens.  Les  coupables  seront  exécutés  sommaire- 
ment et  sans  rémission.  Quiconque  a  trouvé  ou  trouvera  des 
écrits  de  l'espèce,  est  tenu  de  les  brûler  sur-le-champ  ou  de 
les  remettre  aux  officiers  de  justice  sans  les  montrer  à  per^ 
sonne;  toute  infraction  à  cet  égard  sera  punie  de  peines  arf)i- 
traires.  Pour  arriver  plus  sûrement  à  arrêter  ce  désordre, 
cette  licence  effrénée,  il  sera  accordé  une  prime  de  600  livres 
à  prélever  -sur  les  biens  des  condamnés  à  chaque  dénoncia- 
teur d'imprimeurs  ou  de  détenteurs  de  libelles  attaquant  la  reli- 
gion ou  notre  hauteur,  ou  provoquant  à  la  sédition;  dans  le 
cas  où  il  n'y  auroit  pas  de  biens,  la  prime  sera  payée  de  nos 
propres  deniers.  Elle  sera  de  200  florins  pour  les  écrits  atta- 
quant des  particuliers.  Les  complices  du  délit  n'y  auront 
aucun  droit,  récompensés  qu'ils  seront  de  leur  dénonciation, 
par  une  amnistie  complète.  »  Cette  ordonnance  était  rétroac- 
tive et  afin  que  nul  ne  prétextât  ignorance,  elle  fut  publiée  et 
affichée  dans  toutes  les  localités  des  Pays-Bas  ^  Sa  sévérité 
pourtant  n'imposa  guère,  et  le  sentiment  de  l'indignation  con- 
tinua h  se  manifester  de  mille  manières.  Ainsi,  cinq  ans  après 
(1548),  dans  une  Principauté  de  Plaisance  célébrée  à  Valen- 
ciennes,  FAbbé  des  Pau-Pourvus  d'Ath  et  sa  folle  momerie 

'  Êdit$  de  Luxembourg. 
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s'avisèrent  de  bénir  un  puits,  en  parodiant  d'une  façon  bouf- 
fonne les  exercices  du  culte,  en  y  employant  mille  traite 
«  dignes  du  £agot,  »  dit  d*Oultreman  ^ 

Déjà  ce  n'était  plus  le  catholicisme  seul  qui  était  engagé 
dans  la  lutte;  comme  Tavait  pressenti  Gharles-Quint,  la 
réforme  prenait  un  nouveau  caractère,  et  Fautorité  souveraine 
à  son  tour  se  voyait  attaquée  dans  son  essence.  Le  despote 
avait  prévu  que  les  mécontents  «  s'aideroient  un  jour  des 
desvoyez  de  la  foi,  dont  il  y  avoit  grand  nombre  en  ses 
pays  *;  »  il  avait  vu  les  réformés  assez  puissants  à  Groningue 
et  à  Amsterdam,  là  pour  renverser  fautorité  du  duc  de  Guel- 
dre,  ici  pour  tenter  de  donner  à  ce  prince  une  partie  de  la 
Hollande.  U  se  disait  que  si  Van  Rossem  ne  s'était  pas  pré- 
senté comme  lieutenant  du  roi  de  France,  ils  lui  auraient 
peut-être  ouvert  les  portes  d'Anver-s.  Plus  que  jamais  con- 
vaincu qu'il  combattait  en  eux  des  ennemis  de  son  autorité  et 
de  sa  puissance,  plus  que  jamais  il  fut  impitoyable;  son 
opiniâtreté  naturelle  s'irrita  des  résistances  opposées  à  ses 
efforts,  et  les  édits  de  persécution  se  succédèrent  sans 
rel&cbe,  traquant  la  liberté  sous  quelque  forme  qu'elle  se 
produisit. 

A  la  demande  de  l'empereur,  l'université  de  Louvain 
dressa  un  formulaire  de  doctrine  destiné  à  trancher  toutes 
les  questions  soulevées  par  les  nouvelles  idées.  Cette  espèce 
de  catéchisme. raisonné  parut  le  6  novembre  1544  ^  et  il 
fut  prescrit  de  s'y  conformer  sous  peine  de  mort.  Mais, 
Cbarles-Quint,  qui  ne  s'était  pas  dissimulé  non  plus  les  causes 

'  M.  A.  DiNAUx,  Une  Fête  flamande  sous  Charles- Quint.  Archives  historiques 
et  littéraires  du  nord  de  la  France. 
■  Lettre  du  30  septembre  1539,  précitée. 
'  Rayxaldus.  Annales  ecclesiastici,  XIV,  85. 
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du  mépris  dans  lequel  était  tombée  l'église  romaine,  les  com- 
katlit  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'elle  était  l'appui  de  ses 
vues  ambitieuses.  «  Attribuant  Tinsuccès  de  ses  mesures  contre 
rhérésie  h  Fignorance  ou  h  Tinconduite  de  beaucoup  de  mem- 
bres du  clci^gé,  qui,  loin  d'avoir  pour  leurs  ouailles  les  soins 
de  bons  bergers,  se  conduisoient  en  gens  de  mauvaise  vie  et 
(ionnoient  de  pernicieux  exemples  de  scandale  ;  à  la  cu[Mdité 
qui  portoit  des  titulaires  de  bénélices  à  ne  pas  résider  dans 
leurs  paroisses  ou  au  siège  de  leurs  ^lises,  et  à  conûer  leur 
troupeau  non  au  plus  digne  mais  au  plus  offrant,  »  par  une 
ordonnance  du  18  décembre  1544,  il  prescrivit  à  ses  officiers 
de  se  procurer,  dans  les  quarante  jours,  et  de  transmettre 
sur-le-champ  à  la  régente  des  listes  indiquant  les  noms  et 
prénoms  de  tous  les  desservants  de  paroisse,  effectifs  ou 
suppléants,  avec  un  rapport  sur  leur  conduite,  sur  leur 
réputation,  sur  leurs  capacités,  ainsi  que  sur  les  conditions 
des  contrats  de  desserte.  Il  recommanda  à  la  reine  d'examiner 
îivec!  soin  ces  rapports  et  de  corriger  sans  délai  et  d'office 
les  abus  signalés  '. 

La  promulgation  de  cet  édit  fut  accompagnée  d'une  nou- 
vellf»  publication  des  «  plac^irds  contre  les  sectes',  »  et  suivie 

'  Plac.  de  Drabant,  1 .  34.  —  iS  décembre  1544.  Placard  de  l'empereur 
ordonnant  à  tous  les  officiers  «  d'envoyer  par  escriplzlcs  noms  et  surnoms  des 
rurez  dosservans,  curez  es  metes  de  leur  office,  ensemble  de  quelle  vie,  famé  et 
renommée  ilz  sont.  »  Compte  de  P.  de  Werchin  (n*  152ît  ),  f^  xxvîij  ?•. 

•  c.  Le  xxiiij'  jour  de  janvier  l'an  xv  '  xlv,  pour  avoir  esté  faire  publier  le 
placcart  publié  l'an  quarante  contre  les  sectes,  est  dit  entre  au Itres  choses  que 
la  publication  d'icelles  doibt  estre  faicte  et  renouvellée  deux  fois  Tan,  assavoir 
la  veille  de  Noël  et  saint  Jehan-Baptiste,  et  avecq  ce  envoyer  par  escript  les 
noms  et  sournoms  des  curez  desservans, curez  et  résidensès  mettes  dudit  office, 
«•nsemble  de  (]uelle  vye,  famé,  conversation  et  renomée,  s'ilz  sont  propriétaires 
-)u  substitut?  et  vire-curez,  et  combien  ilz  en  rendent  annuellement.  »  Compte 
le  J.  H.deWerrhm  (n-  I5:J52).  fo  h»». 
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d'uu  mandement  qui,  «  pour  parvenir  au  recouvrement  des  hé- 
rétiques, ensemble  de  leurs  complices,  faulteurs  et  adhérens,  » 
défendait,  sous  peine  de  la  vie,  de  «  loger,  recevoir  ou  favoriser 
aucuns  fugitifs  entachés  d'hérésie ,  et  d'accepter  procuration 
pour  administrer  leurs  biens  et  affaires  *.  »  De  son  côté,  le 
pape,  par  un  bref  apostolique  du  12  mars  1544,  avait  permis 
à  tout  ecclésiastique,  séculier  et  régulier,  de  témoigner  en 
affaires  d'hérésie,  alors  même  qu'il  était  à  prévoir  que,  suivant 
les  édits,  la  mort  ou  d'autres  châtiments  corporels  s'ensui- 
vraient '.  Mais  ces  mesures  étant  encore  restées  sans  effica- 
cité» il  fallut  rechercher  de  nouveaux  modes  de  répression , 
et,  pour  donner  aux  poursuites  religieuses  plus  d'ensemble 
d'unité  et  d'énergie,  Charles  -  Quint  résolut  d'augmenter  le 
nombre  des  inquisiteurs  et  de  rétablir  leurs  rapporte  avec 
l'autorité  civile,  supprimés  en  1525. 

Jean  Coppin  étant  décédé,  Paul  III  avait  substitué  aux  trois 
inquisiteurs  nommés  en  1524  deux  inquisiteurs  généraux; 
mais  il  s'était  borné  à  confirmer  les  instructions  données  à 
leurs  prédécesseurs,  en  faisant  une  réserve  pour  l'exécution 
des  sentences  de  dégradation  ecclésiastique,  laquelle  ne  put 
désormais  avoir  lieu  par  un  abbé  seul  ^  Ruward  Tapper, 
d'Enkhuizen,  successeur  de  Jean  Coppin  dans  le  doyenné  de 
Saint-Pierre,  à  Louvain,  et  Michel  Druitius,  officiai  de  l'évêché, 
dans  la  même  ville,  furent  investis  de  ces  nouvelles  fonctions, 
et  leurs  pouvoirs,  étendus  à  toutes  les  provinces,  où  ils 
étaient  autorisés  h  déléguer  des  substituts.  C'est  ainsi  qu'un 

•  26  janvier  4546.  Compte  de  P.  de  Werchin  (n»  15221),  f«  xxxiij.  —  Inven- 
taire  d'ordonnancée. 

*  Reg.  Sur  le  faict  des  lurésies  et  inquisitions,  f» 554-.  —  Azevedo.  —  loir 
les  mstructioDs  données  au  sujet  de  ce  bref  par  Marie  de  Hongrie,  le  26  janvier 
et  le î  février  1549.  Bull,  de  la  Comm.  royale  dhistoire,  2«  série,  VHI.  35.  36. 

'  Bref  du  6  juillet  1537.  Beg.  Sur  le  faict  des  hérésies,  f»  571 . 


Ox  RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

chanoine  de  Liège,  Théodore  Hesius,  devint  inquisiteur  pour 
le  Brabant  et  la  Flandre  \  et  Jacques  de  Lattre,  pour  le  Hai- 
naut  '.  Ce  fut  aussi  de  ce  droit  de  délégation  qu'on  se  servit 
pour  augmenter  le  nombre  des  inquisiteurs. 

En  1545,  par  les  ordres  de  Tempereur,  les  deux  inquisi- 
teurs généraux  établirent  pour  substituts  :  en  Brabant,  Nicolas 
llouseau,  qui  venait  de  succéder  à  Jacques  de  Lattre  (mort 
«Ml  1543)  dans  les  fonctions  de  prieur  des  Écoliers,  à  Mons, 
et  Nicolas  de  Monte,  doyen  deBeke;  —  en  Hainaut,  Jean 
Kabri,  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Germain  à  Mons,  et 
Jean  Bonhomme,  chanoine  de  cette  ^lise  ;  —  en  Hollande  et 
en  Zélande,  François  Van  Zoon  (del  Campo  a  Zon),  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Utrecht  et  de  Saint-Pierre  à  Louvain,  et 
Corneille  Slryen,  chanoine  de  la  Chapelle  à  La  Haye;  —  en 
Flandre,  Pierre  Titelman,  doyen  de  Saint-Hermès  à  Renaix, 
t^l  Jean  Pollet,  chanoine  de  Saint-Pierre,  à  Lille;  -—  en  Artois, 
Jean  Barbier,  doyen  et  prévôt  de  la  cathédrale  d'Arras,  et 
Christophe  de  la  Bussicre,  chanoine  de  la  même  ^lise  *.  Dans 
le  Luxeml)ourg,  où  Tinquisition  n  avait  pas  été  introduite, 
non  plus  que  dans  la  Gueldre  et  dans  la  seigneurie  de  Gro- 
ningue,  qui  invoquaient  leurs  capitulations  pour  la  repousser, 
il  ne  fut  pas  établi  de  substituts  ^  Mais,  comme  les  besoins  de 

'  Theo<ioricus  Ilcsius,  canonicus  Leodiensis,  inquisitor  hœrcUcs  pravitatis 
perFlandriam  et  Brabantiam.  Instructions  données  au  nonœdu  pape,  prêt  de 
in  diètt*  germanique,  le  45  mai  1540.  Papiers  d'état  de  GranvelU,  II,  894. 

'  «  A  Jacques  de  Lattre,  prieur  des  escoliers  en  la  ville  de  Mons  et  inquisiteur 
<le  la  foy,  la  somme  de  deux  cent  cinquante  livres  dudit  pris,  pour  le  récom- 
penser des  peines  et  travaux  et  dilli^ences  par  iuy  faites,  pour  atteindre  et 
examiner,  et  faire  le  procès  à  plusieurs  luthériens.  »  Compte  de  la  recette  géné- 
rale do  1539. 

'  Reg.  Sur  le  faict  des  hérésies  et  inquisitions,  f^  534. 

*  M.  GACiiARn.  Happorf  a  M,  le  ministre  de  l  intérieur  sur  tes  Archives  de 
Simanrns. 
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l'œuvre  croissaient  sans  cesse,  on  ne  s'arrêta  pas  au  nombre 
de  subdél^és  établis  en  1545,  et  Ton  en  voit  Qgurer  d'autres 
encore,  tels  que  Gaspard  Lebrun,  Nicolle  de  Terne,  Thierry 
Du  Mont,  Goubille,  Jean  Estacquet,  etc.  ^  Restait  à  rétablir 
les  rapports  des  inquisiteurs  avec  l'autorité  civile,  afin  de 
consacrer  leurs  pouvoirs,  et  l'on  prit  pour  prétexte  à  cet  effet 
la  nécessité  de  régler  les  formes  à  observer  par  ces  juges  et 
par  leurs  délégués,  ainsi  que  l'étendue  et  les  limites  de  leur 
juridiction.  Ce  fut  à  Maestricht,  le  dernier  jour  de  février 
1546,  au  moment  où  il  quittait  les  Pays-Bas  pour  entre- 
prendre sa  campagne  d'Allemagne,  que  Charles-Quint  signa 
rinstruction  qui,  en  réglant  ces  points ,  établissait  de  fait  le 
saintroiBce. 

«  Les  inquisiteurs  et  leurs  substituts,  dit  cette  instruction 
qui  fut  tenue  secrète,  visiteront  la  province  de  leur  ressort, 
accompagnés  d'un  notaire  connu  par  son  intégrité  et  par 
son  aptitude,  afin  de  s'y  enquérir  des  hérétiques,  des  per- 
sonnes plus  ou  moins  suspectes  d'hérésie,  de  celles  qui  ont 
ou  lisent  des  livres  condamnés,  de  celles  enfin  qui  assistent 
à  des  conventicules  où  la  religion  catholique  est  mise  en  dis- 
cussion. Le  notaire  rédigera  authentiquement  ces  informations, 
et  les  inquisiteurs  les  garderont  avec  soin,  pour  y  avoir  re- 
cours chaque  fois  qu'il  sera  nécessaire.  Les  témoins  jureront 
de  dire  la  vérité,  sans  haine,  ni  faveur  ;  ils  seront  interrogés 

'  Voir  la  sentence  prononcée  «  par  lesdis  sieurs  inquisiteurs  de  la  foi  »  à 
Xons,  contre  Marie  Foumier,  en  4548.  M.  Arsène  Loin,  Documents  concernant 
les  placards,  Vinquisition,  etc.,  1.  c,  34.  —  Par  lettres  du  4  février  4549, 
Marie  de  Hongrie,  «  ayant  pour  bien  agréable  ce  que  ils  avoient  fait  durant  les 
deux  dernières  années  passées,  et  jugeant  que  pour  le  service  de  Dieu  et  la 
conservation  de  la  sainte  foi,  il  étoit  plus  que  nécessaire  de  encore  continuer 
ladite  inquisition,  »  prolongea  «  pour  une  année  les  fonctions  des  inquisiteurs  de 
la  foi  au  pays  de  Hainaut.  »  Ibid,,  38. 

3. 
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sur  la  source  de  leurs  renseignements,  et  elle  sera  mentiounée 
dans  la  procédure,  pour  ne  point  scandaliser  injustement  les 
honnêtes  gens.  La  dénonciation,  dont  Fauteur  voudra  rester 
inconnu,  ne  servira  pas  de  base  de  procédure;  s'il  est  établi 
que  Taccusation,  dictée  par  Tenvie  ou  par  d'autres  motifs,  est 
injuste,  le  dénonciateur  sera  déféré  aux  tribunaux  ordinaires 
pour  qu'il  en  soit  fait  justice.  Il  est  permis  aux  inquisiteurs 
et  à  leurs  subdélégués  d'appeler  devant  eux  et  d'interroger 
tous  sujets  de  l'empereur,  quelles  que  soient  leur  qualité,  leur 
«condition  ou  leur  charge,  même  les  bourgmestres  et  les  éche- 
vins  des  villes,  les  présidents  et  les  conseillers  des  cours  de 
justice;  ceux-ci  sont  tenus  de  déposer,  sous  peine  d'être 
réputés  fauteurs  dliérésie  et,  s  ils  sont  laïques,  punis  comme 
lels  conformément  aux  édits.  Ouant  aux  gens  d'église,  il  sera 
procédé  contre  eux  selon  que  les  inquisiteurs  le  trouveront 
juste  et  équitable. 

>»  Les  inquisiteurs  feront  appréhender  et  détenir  sous 
bonne  garde,  par  les  juges  locaux  ou  par  d'autres  oiBciers  à 
leiii'  choix,  les  individus  qui,  ensuite  des  informations  prises, 
sur  la  déposition  de  deux  témoins  ou  sur  d'autres  preuves 
légitimes,  seront  co*i vaincus  dliérésie  ou  de  contravention 
aux  édits.  L'inculpé  ecclésiastique  sera  transféré  dans  les 
prisons  du  conseil  provincial  ;  sa  cause  s'y  instruira  sommai- 
rement et  sans  forme  de  procès,  selon  la  teneur  de  la  com- 
mission des  inquisiteurs  qui,  pour  rendre  leur  arrêt,  s'adjoin- 
dront un  ou  plusieurs  membres  de  cette  cour  ou  en  référeront 
h  elle-même.  En  cas  de  refus  du  conseil  ou  de  quelqu'un  de 
si}s  membres,  il  en  sera  fait  rapport  à  la  régente  ou  au  conseil 
privé,  qui  y  pourvoira.  Quand  l'arrêt  prononcera  la  d^ra- 
dntion  ecclésiastique  d'un  prêtre  et  sa  remise  au  bras  séculier, 
dès  que  le  condamné  aura  été  dégradé ,  le  conseil  fera  pro- 
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céder  à  rexécution  de  la  sentence.  Les  informations  prises  à 
charge  de  laïques  convaincus  de  contravention  aux  édits, 
seront  communiquées  à  un  membre  du  conseil  provincial  ;  sur 
son  rapport,  le  conseil  fera  arrêter  et  châtiera  le  coupable. 
S'il  résulte  de  ces  informations  que  Finculpé  est  suspect 
d'hérésie  sans  preuve  de  contravention  aux  édits,  les  inqui- 
siteurs procéderont  selon  le  droit,  jusqu'à  la  sentence  défini- 
tive, qu'ils  rendront  avec  le  concours  d'un  membre  du  conseil 
provincial.  Il  est  défendu  à  toutes  les  cours  de  justice,  sous 
peine  d'encourir  l'indignation  de  l'empereur,  d'entraver,  en 
aucune  manière,  l'exercice  de  la  juridiction  des  inquisiteurs  ; 
toute  difficulté  qui  s'élèvera  à  cet  égard  sera  soumise  à  la 
r^ente.  Même  défense  est  adressée  aux  évéques  et  à  leurs 
officiaux  ;  mais  ceux-ci,  à  leur  tour,  ne  peuvent  être  troublés 
par  les  inquisiteurs  dans  les  procédures  qu'ils  ont  com- 
mencées. 

•  Dans  leurs  tournées,  les  inquisiteurs  s'enquerront  de  la 
conduite  des  maîtres  d'école  et  de  leur  enseignement;  ils 
provoqueront  la  correction  ou  la  destitution  de  ceux  qui  leur 
paraîtront  le  mériter.  Les  libraires  et  les  imprimeurs,  ainsi 
que  les  Uvres  débités  et  imprimés  par  eux,  seront  également 
Tobjet  de  sévères  investigations.  Enfin ,  les  inquisiteurs  s'as- 
sureront si  les  curés  sont  hommes  de  bien,  purs  et  catholiques. 
Lorsqu'ils  trouveront  des  cures  administrées  par  des  merce- 
naires ou  par  des  vice-curés,  anciens  religieux  ayant  quitté  le 
froc,  ils  les  remplaceront,  quelque  dispense  ou  licence  que 
ces  desservants  aient  obtenue  de  l'autorité  ecclésiastique.  Les 
curés  concubinaires  ou  livrés  à  une  vie  scandaleuse,  ainsi  que 
les  ignorants  et  incapables,  seront  signalés  à  l'évéque  et  à  ses 
officiaux  avec  invitation  de  les  remplacer  ;  en  cas  de  refus,  il 
en  sera  donné  avis  à  la  régente,  qui  statuera.  »  —  «  Les 
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inquisiteurs,  ajoute,  en  forme  de  conclusion,  ce  règlement, 
se  conduiront  de  manière  à  ne  pas  rendre  impossible  une 
œuvre  aussi  sainte  qu  elle  est  diflicile  ;  ils  ne  se  montreront 
pas  trop  exigeants,  mais,  avant  tout,  ils  s*appliqueront  à 
redresser  les  abus  qui  ne  pourroient  être  tolérés  sans  péril 
pour  la  religion,  ou  sans  inconvénient  pour  la  chose  publique. 
Ils  s'efforceront  aussi  de  persuader  à  tout  le  monde  que  ce 
n*est  pas  leur  profit,  mais  celui  du  Christ,  qu'ils  cherchent, 
satlachant  seulement  à  purçer  les  Pays-Bas  de  toute  erreur, 
et  à  les  préserver  de  l'hérésie  '.  » 

Le  même  jour,  parut  une  ordonnance  enjoignant  aux  cours 
do  justice,  aux  justiciers  et  officiers  de  Tempereur,  ainsi 
qu'aux  officiers  de  ses  vassaux,  de  faire  appréhender  et  garder 
en  leurs  prisons  quiconque,  ecclésiastique  ou  laïque,  leur 
sei*ait  dénoncé  par  les  inquisiteurs  ou  par  leurs  subdélégués; 
de  veiller  h  ce  que  ceux-ci  reçussent  toute  aide  et  assistance, 
sans  délai  ni  difficulté  d  aucune  espèce,  et  de  ne  souffrir  ni 
permettre  qu'ils  rencontrassent  obstacle  ou  qu'ils  fussent 
exposés  à  l'injure.  '^  En  ce,  ajoutait  cette  ordonnance,  vous 
vous  acquittxîrez  de  sorte  que  cette  affaire  d'inquisition,  tant 
importante,  ne  soit  empêchée  ni  retardée,  mais  soigneuse- 
ment et  diligemment  avancée  et  exécutée,  selon  qu'il  convient 
au  bien  de  la  chrétienté,  au  salut,  au  repos  et  à  la  tranquillité 
de  nos  pays  et  sujets,  et  de  sorte  que  de  votre  bon  devoir  en 
celte  partie  ayons  cause  de  contentement^.  » 

Ainsi  implantée,  l'inquisition  produisit  bientôt  ses  effets; 
mais  ils  furent  impuissants  h  arrêter  le  torrent  qui  menaçait 
et  l'autel  et  le  trône.  Les  comptes  des  bourreaux  montrent  la 
réforme  embrassant  tout  le  pays,  et  malgré  le  zèle  des  inqui- 

'  Reç.  Sur  le  faict  des  hérésies,  f»  547.  —  M.  Gachabd,  1.  c. 
•  Reg.  Sur  le  faict  des  hérésies,  f«  266.  —  M.  Gachaud,  1.  c. 
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siteurs,  malgré  Tappàt  des  récompenses  offertes  à  la  délation, 
on  voit  les  évangélistes  former  des  congrégations  dans  la 
Flandre*,  dans  le  comté  de  Namur*,  à  Valenciennes^  à  Lou- 
vain,  à  Lierre,  à  Anvers*,  à  Nivelles*,  à  Bruxelles®.  Dans  cette 
dernière  ville  on  comptait  «  plus  de  sept  mille  hommes  qui 

'  «  Madame,  ce  jourd'huy  malin,  les  procureur,  advocat  de  l'empereur  et 
moy,  avons  esté  advertizde  quelque  nombre  de  luthériens  et  anabaptistes,  qui 
seroient  résidens  et  demourans  à  une  et  deux  lieues  de  ceste  ville,  sans  assem- 
blée dangereuse,  ni  péril  autre  que  de  la  secte.  Et  pour  effoncher  la  vérité,  et 
poToir  parvenir  à  la  cognoissance,avon8à  run,qui  seroit  l'accusateur,  soubz  la 
confidence  de  Vostre  dite  Majesté,  fait  promectre  grâce  et  rappel  de  ban,  de  ce 
quil  auroit  espousé  deux  femmes,  et  esté  dudit  nombre,  quant  aux  erreurs 
iothériens,  mais  non  rebaptisé,  et  soubz  icelle  condition.  Dont,  pour  icelle  pro- 
messe de  grâce,  ay  bien  vollu  advertir  Votre  dite  Majesté,  et  que  ferons  nostre 
extrême  debvoir  pour  en  savoir  la  vérité,  et  parvenir  à  l'appréhension  des  cou- 
pables, sy  avant  que  en  nous  sera.  »  Lettre  de  Pierre  Tayspil  à  Marie  de  Hon- 
grie, du  44  juin  4538.  App.  à  la  Relation  des  troubles  de  Gand,  246. 

"  «  Que  le  xviij*  de  mars  audit  an  xxxiiij,  stil  de  Liège,  lettres  closes  furent 
despeschées  aux  président  et  gens  du  conseil  à  Namur,  par  lesquelles  fut  com- 
mandé advertir  à  dilligence  les  chief  et  officiers  du  pays,  que  plusieurs  de  secte 
latériane  se  transportoient  secrètement  en  pays,  pour  y  semer  leurs  folies  et 
erreurs  dampnables,  affin  de  s'enquerre  si  aucun  se  trouveroit  es  mettes  de 
leurs  offices.  •  Compte  d*A.  deBerghes  (n»  46244  ),  de  4533-4534,  {•  xxx. 

'  «  Louis  de  Gavre,  seigneur  de  Frezin  et  d'Inchy,  écuyer  tranchant  de  l'em- 
pereur, envoyé  à  Valenciennes  pour  instruire  le  fait  des  luthériens,  et  faire  rap- 
port à  la  reine.  »  Compte  de  la  recette  générale  de  4545. 

«  thid.  de  4544-4543. 

'  Voir  page  33,  note  2. 

*  -  lerst  want  d'amptman  ende  wethouderen  geadverteert  waercu  van  den 
gardiaen  van  den  minderbroederen  van  Loeven,  dat  in  de  Gulden  strate,  achter 
der  stadhuys,  dicwils  vergaerderden  in  tv^ee  huysen  daer  staende,  acht,  negen 
oft  ihien  luyterianen  (ende  om  die  lieden  heymelyck  te  bespieden,  ais  zy  in 
eenich  van  den  twee  huysen  zun  souden),  heeft  d'amptman  daer  toe  gehuert 
twee  mans  personen,  die  hy  voer  secreet  hiel  te  v^etenen,  Danielen  Dopper, 
knape,  ende  Jacoppen,  scouder  mouwen,  om  hem  tselve  te  adverteren,  want 
hy  tôt  zyn  huyse  hadde  aile  de  dieners,  ende  oick  twee  scepenen,  die  daer  toe 
gedeputeert  waeren,  ende  hebben  gewacht  zesse  avonden,  te  weten  :  xxiiij, 
XXV,  xxvj,  xxvij,  xxviij,  xxix  marcy,  en  gegeven  elcken  voer  elcken  nacht 
iiij  stuvers.  •  Compte  de  H.  de  Stradio  (n«  42708),  de  4540-4544 ,  0>  xvij. 
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cognoissoient  les  abuz  de  ces  hypocrisies  et  qui  adhéroyent 
h  la  pure  doctrine  de  TÉvangile;  tous  ses  bourgeois  portoient 
faveur  aux  nouvelles  croyances,  de  sorte  que  s'ils  n*avoient 
craint  le  danger  de  leur  vie,  ils  auroient  changé  la  religion 
bientôt  et  auroient  rétabli  publiquement  la  pure  doctrine  de 
TÉvangile'.  »  La  terreur  des  supplices  ne  refroidit  pas  un 
instant  le  prosélytisme  des  prédicateurs;  maître  Pierre,  le 
jacobin  Roland  Galon,  Ilerman  de  Struycker  dit  Modedt, 
George  Sylvain,  Gaspar  de  Lahaye,  une  foule  d'autres  par- 
couraient en  tous  sens  le  pays  semant  la  bonne  parole*.  Dans 
les  classes  infimes,  que  poussaient  vers  la  réforme  de  vagues 
aspirations  h  un  sort  meilleur  ;  dans  les  classes  éclairées,  qui 
voyaient  en  elle  la  religion  chrétienne  plus  pure  et  plus  con- 
forme aux  principes  de  son  divin  fondateur,  il  y  eut  chaque 
jour  des  progrès  marqués.  Si  Marie  de  Hongrie  devînt 
rexécutrice  des  terribles  volontés  de  son  frère,  plus  d'un 
seigneur  de  sa  cour  resta  fidèle  aux  doctrines  qu'elle  avait 
reniées.  Ainsi,  un  arrière-petit-fils  de  Philippe  le  Bon,  Jacques 
de  Bourgogne,  seigneur  de  Falaise  qui  avait  déjà  été  empri- 
sonné au  mépris  des  statuts  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or,  vil 
tous  ses  biens  confisqués*  et  fut  obligé  de  se  réfugier  à 
Genève.  Les  poursuites  dirigées  contre  des  prêtres  et  des 


'  De  V estât  du  pais-bas,  iib. 

'  J.  DE  Wrsenreke,  25,  26.  —  Étude  sur  le  caractère  et  les  viciS9itude$  de  la 
Hé  forme  a  Anvers.  1.  c. 

*  Il  elait  pelil-fîls  do  Baudouin,  fils  naturel  de  Philippe  le  Bon. 

4  On  lit  dans  la  commission  de  Louis  de  Sivry,  du  40  juin  4546:  •  Gomme 
\mr  la  fuittc  du  seigneur  de  Fallaix,  pour  la  suspition  d'hérésye,  nous  avons 
faict  saisir  et  mettre  en  nostre  main  tous  et  quelzconcques  ses  biens,  terres  et 
seigneuries, scituées  en  noz  pays  de  par  deçà,  comme  confisquez  à  nostre  profflt, 
etc.,  parquoy  soit  besoing  commettre  de  par  nous  èsdites  terres  et  seigneuries 
nouveauU  ofiicicrs.  •  Compte  de  cet  ofiïcier  (n«  45009),  de  4546-4547,  t»  j. 
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religieux  prévenus  d'avoir  «  parlé  contre  l'église*,  »  «  ou 
prêché  contre  la  foi^,  »  les  ordres  rigoureux  donnés  à  l'égard 
c  des  reli^eux  et  des  religieuses  abandonnant  leurs  cloistres 
et  couvons  ',  »  l'autorisation  de  les  arrêter  sans  mandat  du 
juge^,  la  défense  sévère  de  les  accueillir  et  de  les  loger  ^, 

'  *  Futprins  et  coostilué  prisonnier  ung  prebtre  nommé  messire  Roilandf 
GaUye,  à  raison  quMl  avoit  parlez  contre  Téglise.  •  Compte  de  J.  de  Hemptines 
(n«  48563),  (•  xviiij  t«. 

*  «  Frère  Quirln  Henricy,  cordelier,  quy  fut  constitué  prisonnier  pour  ce  qu'il 
estottfamé  qu'il  alloit  prescber  par  les  viliaiges  et  que  en  ses  sermons  il  pres- 
cholt  aulcuns  propos  contre  la  foi,  fut  banny  hors  la  comté  de  Namur  et  dcf- 
fmdu  de  plus  prCBchier  pour  Tad venir,  lequel  fut  en  ladite  prison  le  terme  de 
quatre-TÎDglz  seize  jours.  »  Compte  de  la  veuve  de  J.  de  Hemptines,  f**  iij  v".  — 
«  Pour  soy  avoir  transporté  en  la  cilé  de  Liège  portant  lettres  closes  à  la  per- 
sonne de  rofflcial  de  Liège,  contenant  Tadvertissement  d'aucunes  hérésies  que 
oDg  frère  Jehan  Dubois,  religieux  de  Tordre  de  Saint-François,  estant  pour 
lors  arrivé  au  couvent  des  Frères  mineurs  emprès  Dinant,  et  deveroit  avoir 
publicquement  preschiez  en  aulcunes  églises  paroichles  illecq  et  alenthour, 
afBn  d'en  faire  enquête.  •  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld  (n»  15222),  f»  xxiij. 

Le  prieur  des  carmes  de  Valenciennes,  Jean  de  Cartheny  ou  de  Cartigny, 
•  personnage  docte  et  très-renommé  à  cause  qu'il  estoit  très-versé  en  langue 
b^ralque,  grécienne  et  latine.  »  fut  obligé,  en  4539,  d'abjurer  publiquement 
à  Mous  les  hérésies  qu'il  était  accusé  d'avoir  professées  à  Louvain;  il  fut  con- 
damné, en  outre,  à  rester  perpétuellement  en  prison  dans  Cambrai,  sous  les 
yeox  de  son  évéque.  Vincoant,  V,  242.  —  Jean  de  Cartheny,  par  M.  A.  Dlnai  x. 
Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France,  IV.  —  18  juin  1542. 
■  Maistre  Jean  Mauret,  greffier  des  inquisiteurs  de  la  foi,  commis  par  le 
pape  et  par  l'empereur  au  pays  de  Hainaut,  est  chargé  de  s'enquérir  en  plu- 
sieurs lieux  du  Hainaut  d'aucuns  sermons  de  frère  Jean  de  Categny,  prieur  des 
carmes  à  Valenciennes.  »  Compte  de  la  recette  générale. 

'  Compte  de  N.  le  Gouverneur  (n«  2637),  f»  xiij.  —  Édits  du  47  février  4335 
(AzsvKDo)  et  du  45  septembre  4540,  défendant  de  les  loger,  de  les  aider  et 
ordonnant  de  les  dénoncer  sur-le-champ.  Inventaire  d'ordonnances, 

*  «  Ainsi  sont  semblablement  apostats,  et  moynes  ou  nonnains,  et  béguines 
coiffées  et  consacrées,  enfuyes  de  leur  religion,  appréhensibles  sans  autorité 
du  juge.  •  Dai»ouo£Rb,  Practique  Judiciaire  es  causes  criminelles,  eh.  xv. 

*  Édits  du  47  février  4535.  —  «  A  ladicte  trompette,  quand  Ton  publia  et 
fit  deffènse  de  non  logier  aucunes  personnes  ecclésiastiques  estant  fuyz  hours 
de  leurs  cloistres.  »  Compte  de  J.  Van  den  Daele  (n«  45667  ),  de  4535,  f»  vij. 
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attestent  d'autre  part  que,  dans  le  clergé  catholique  même,  la 
l'éforme  ne  cessait  de  recruter  des  prosélytes  et  de  lever  son 
contingent  de  martyrs  pour  Fémancipation  intellectuelle  des 
peuples. 

Vers  la  fin  de  1 542,  le  promoteur  de  l'évéque  de  Cambrai 
porta  une  accusation  d'hérésie  contre  le  carme  Pierre  Alexan- 
der  d'Arras,  docteur  en  théologie  et  prédicateur  de  la  régente, 
qui  avait  eu,  parait-il,  de  fréquentes  discussions  théologiques 
avec  le  confesseur  de  Charles-Quint,  Pierre  de  Soto'.  Le 
chanoine  François  Van  Zoon,  Pierre  De  Corte  (Curtius),  curé 
de  Saint-Pierre  à  Louvain,  et  Thomas  de  La  Chapelle,  prieur 
des  Jacobins  à  Arras,  furent  chargés  de  l'instruction  *,  qui 
commença  le  21  février  1543,  et  se  continua  sans  relâche 
jusqu'au  19  octobre  suivant.  On  adjoignit  alors  à  ces  trois 
commissaires,  maître  Hermès  de  Cramez,  Jean  de  Saint- 
Mauris,  et  Louis  de  Zoete,  secrétaire  de  l'empereur  ',  et  dans 
la  procédure,  qui  dura  plus  d'un  an  encore,  on  entendit  en 
faveur  de  l'accusé  la  plupart  des  seigneurs  de  la  cour  *.  En 
revanche,  parmi  les  témoins  à  chaîne  on  voit  figurer  frère  Phi- 
hppe  Travellin,  confesseur  des  sœurs  grises,  dites  colétines  de 
Gand  ;  frère  Jacques  Mailletty,  docteur  en  théologie  et  gardien 
du  couvent  des  cordeliers  à  Arras;  frère  Bernardin  de  Zyche- 
nen,  gardien  du  couvent  des  frères  mineurs  à  Diest;  frère 
Simon  Sapiens,  provincial  de  l'ordre  des  frères  mineurs  de  la 
province  de  Flandre  *.  Lorsque  enfin  un  mandat  d'amener  fut 

'  De  lestai  du  pais-bas,  233. 

•  Ibid,  —  Compte  de  la  recette  générale. 

*  Ibid. 

4  De  Vestat  du  pais-bas,  233.  —  D après  une  enquête  ouverte ,  en  4S64, 
sur  le  compte  de  Viglius,  il  «  avoit  favorisé  frère  Alexander  par  tous  moyens.  » 
Précis  de  la  correspondance  de  Philippe  /f,  I,  319. 

'  Compte  de  la  recette  générale. 
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laDcé  contre  le  carme,  il  avait  fui,  et  aucun  de  ses  serviteurs, 
arrêtés  sur-le-champ,  ne  put  ou  ne  voulut  révéler  sa  reti-aile. 
Après  de  vaines  sommations  de  comparaître,  De  Gorle,  Van 
Zoon  et  de  La  Chapelle  rendirent  alors  contre  laccusé  contu- 
mace une  sentence  d  excommunication  et  de  dégradation,  le 
privant  de  tous  privilèges  ecclésiastiques  et  le  livrant  au  bras 
séculier  pour  recevoir  le  châtiment  réservé  aux  hérétiques 
obstinés.  Cette  sentence  fut  prononcée  dans  Téglise  de  Sainle- 
Gudule  à  Bruxelles,  le  2  janvier  1545,  et  Ton  brûla  les 
ouvrages  du  condamné  sur  la  place  de  la  Chancellerie  '. 

Suivant  l'arrêt,  Alexander  avait  soutenu  des  «  propositions 
suspectes,  scandaleuses,  luthériennes,  offensives  des  saintes 
oreilles,  séditieuses,  hérétiques,  et  déjà  condamnées  par 
relise  en  la  personne  de  Luther  et  autres,  »  telles  que 
celles-ci  :  Toutes  choses  nécessaires  au  salut  sont  contenues 
en  l'Évangile,  et  il  n'y  a  de  croyable  que  ce  qu'il  contient.  — 
Il  faut  adhérer  seulement  à  la  parole  de  Dieu  renfermée  dans 
l'Ëvangile.  La  mission  donnée  aux  apôtres  de  Jésus-Christ  est 
indiquée  dans  les  Saintes-Écritures,  et  les  hommes  excèdent 
leurs  pouvoirs  en  imposant  des  obligations  autres  que  celles 
qu'elles  mentionnent.  —  La  foi  seule  justifie  devant  Dieu;  les 
œuvres,  devant  les  hommes.  —  Les  vérilables  indulgences  s'ac- 
quiërent  sans  or  ni  aident,  par  la  seule  foi  et  assurance  du  mé- 
ril^du  Christ.— Une  vraie  foi  n'existe  pas  sans  les  œuvres,  qui 
m  sont  le  fruit,  la  suite  et  la  preuve  extérieure.  —  Quiconque 
n'a  pas  les  vraies  œuvres  de  charité  est  incapable  d'avoir  la 
foi.  —  11  suffit  de  se  reconnaître  pécheur,  de  se  soumettre  à 
Dieu,  de  détester  son  péché,  de  croire  fermement  aux  promesses 
du  Christ,  pour  être  sauvé  par  Tassurance  de  sa  foi.  —  Qui- 


'  Chronique  manuscrite  de  Foppens.  —  Histoire  de  Bruxelles. 
iX. 
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r  touque  se  repent  de  ses  péchés  sans  croire  au  pardon  de  Dieu, 
fait  injure  à  la  Passion  de  Jésus-Christ.  —  Il  n'y  a  point  de 
différence  entre  le  baptême  de  Jean  et  celui  des  apôtres  de 
('hrist,  car  Tun  et  l'autre  ont  enrôlé  des  citoyens  pour  le 
royaume  des  cieux;  par  Fun  et  par  Tautre  la  rémission  des 
péchés  et  le  Saint-Esprit  ont  été  donnés.  —  Le  premier  bap- 
léme  célébré  par  saint  Jean-Baptiste  et  puis  parmi  les  gentils, 
«Nt  un  instrument  donnant  le  Saint-Esprit  à  ceux  qui  croient 
en  Christ.  —  Nul  ne  sera  damné  que  Tinfidèle  obstiné.  —  Ne 
pas  croire  en  Jésus-Christ  est  le  seul  péché  damnable.  —  Les 
hommes  ne  sont  pas  condamnés  pour  avoir  péché,  mais  seu- 
Icnnent  pour  avoir  refusé  de  recevoir  la  grâce  de  Dieu  et  de  se 
i-epentir.  -—  La  vraie  pénitence  c'est  de  s'abstenir  de  péché. — 
Il  n'y  a  pour  le  péché  d'autre  satisfaction  quel'oblation  de  Jésus- 
(ihrist.  —  L'homme  qui  a  une  vraie  foi  est,  par  grâce,  aussi 
avant  dans  lamour  de  Dieu  que  Jésus-Christ.  —  Qui  croit  en 
Jésus-Christ  participe  à  toutes  ses  grâces.  —  II  ne  faut  pas 
adorer  les  saints,  mais  les  honorer.  —  Le  Christ  seul  prie  Dieu 
pour  nous  et  non  les  saints. —  Nous  obtenons  plus  aisément  de 
Dieu  une  grâce  par  nous-mêmes  que  par  les  saints.  —  On 
se  trompe  en  attribuant  à  saint  Jean  ou  h  saint  Hubert  la  gué- 
rison  de  maladies.  —  Il  ne  faut  pas  honorer  plus  la  Vierge 
Marie  et  les  saints  que  ne  les  honore  la  Sainte-Écriture.  —  Il 
iiy  a  que  doux  médiateurs  entre  Dieu  et  les  hommes  :  le  Pîls 
el  le  Saint-Esprit,  qui  conduisent  toutes  nos  actions  h  la  gloire 
<lu  père.  —  Jésus-Christ  seul  a  accompli  tous  les  commande- 
inent.s.  —  Personne  ne  peut  se  vanter  d'aimer  Dieu  autant 
•  |u'il  le  doit.  —  Les  bonnes  œuvres  servent  seulement  à  louer 
Dieu  et  h  donner  bon  exemple  au  prochain.  —  Nous  ne  méri- 
tons rien  par  nos  bonnes  œuvres,  ni  gràco,  ni  rémission  des 
péchés,  ni  gloire.  —  Il  fiiut  se  fier  entièrement  à  Dieu,  et  ne 
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rien  attribuer  à  nos  mérites.  —  La  religion  monastique  est 
hypocrisie.  —  Dieu  ne  se  soucie  pas  que  les  hommes  ne 
mangent  qu  une  ou  deux  fois  par  jour,  et  s'abstiennent  de 
viandes.  —  Le  jeune  qui  nous  recommande  à  Dieu  n'est  pas 
l'abstinence  de  boire  et  de  manger. —  Le  jeûne  évangélique  est 
le  jeûne  de  Dieu,  et  non  pas  le  jeûne  du  carême.  —  Le  jeûne 
de  Dieu  est  un  jeûne  perpétuel,  et  non  pas  de  tel  ou  tel  jour. 
—  Le  jeûne  du  carême  nest  point  évangélique,  puisqu'il  nest 
pas  commandé  par  TÉvangile.  —  Depuis  trois  cenls  ans  le 
véritable  et  pur  Évangile  n'avait  plus  été  prêché.  —  Il  n'est 
plus  permis  de  prêcher  l'Évangile,  puisque  ceux  qui  le  prê- 
chent sont  réputés  hérétiques.  —  Les  hommes  qui  sont  con- 
stitués en  dignités,  s'opposent  à  cette  pr>édication,  parce  qu'elle 
dévoilerait  leurs  péchés  '. 

Accéléré  moralement  par  la  pureté  de  ses  doctrines  et  pai* 
le  sang  de  ses  martyrs,  le  mouvement  de  la  réforme  trouvait, 
en  outre,  un  appui  matériel  dans  les  événements  politiques. 
Les  rois  de  France  qui  livraient  aux  bûchers  leurs  sujets 
accusés  d'hérésie,  traitaient  avec  les  protestants  d'Allemagne 
et  appuyaient  secrètement  ceux  des  Pays-Bas,  dont  ils  comp- 
taient exploiter  le  désespoir.  En  1543,  lorsque  les  Français 
occupaient  le  Luxemboui^,  le  duc  d'Orléans  disait,  dans  une 
instruction  donnée  h  son  secrétaire  et  valet  de  chambre 
Antoine  Maillet,  envoyé  au  duc  de  Saxe  et  au  landgrave  de 
Uesse  :  «  J'ai  grand  désir  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  le  saint 
évangile  soit  prêché  par  tout  le  royaume  de  France.  Si  dans  la 
crainte  de  déplaire  au  roi  mon  père  et  à  mon  frère  aîné,  et  de 
soulever  l'inimitié  du  pape,  de  l'empereur,  d'autres  princes, 
je  ne  le  laisse  pas  prêcher  librement  dans  mon  duché  d'Orléans, 

'  FoppE.Ns,  Varia  ecclesiaatica.  Manuscrit  de  la  bibliot.  royale,  {*"  i9.  —  De 
t'eêiat  du  pais  bas,  235. 
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je  permets  aux  princes  prolestans  de  le  faire  prêcher  libre- 
ment dans  le  duché  de  Luxembourg  dont  j*espère  que  le  roi 
nous  laissera  jouir,  et  dans  les  autres  terres  qui  nous  appar- 
tiennent du  droit  de  la  guerre.  Mais  nous  voudrions  qu'il 
plût  aux  princes  protestans  nous  recevoir  en  alliance  et  con- 
fédération offensive  et  défensive,  non  pour  nous  aider  de 
leur  support ,  forces  et  aide  contre  aucun  prince  particulier, 
mais  seulement  en  ce  qui  concerne  le  fait  de  la  religion  chré- 
tienne, dont  nous  désirons  grandement  et  avant  toutes  choses 
Taugmentation,  laquelle  par  ce  moyen  viendra  facilement  en 
lumière  en  nos  aultres  terres  et  le  royaume  de  notre  père  '.» 
Avec  de  tels  appuis  les  symptômes  de  résistance  devenaient 
plus  graves  et  présageaient  de  terribles  réactions.  L'essor 
était  aussi  donné  aux  émigrations  (|ui  transportèrent  en  partie 
à  l'étranger  la  prospérité  industrielle  de  la  Belgique  ^.  Dès 
l'apparition  des  premiers  édits  de  persécution,  une  foule  de 
marchands  d'Anvers  s'étaient  empressés  de  liquider  leurs 
affaires  et  s'étaient  expatriés.  «  Au  train  dont  vont  les  choses, 
écrivaient-ils  h  leurs  amis,  nul,  s'il  n'est  pas  un  pauvre  diable 
perdu  dans  la  foule,  ne  peut  répondre  de  son  lendemain.  » 
Ce  premier  courant  de  l'émigration  se  dirigea  vers  le  pays  de 
Clèves,  et  la  ville  de  Wesel  devint  le  refuge  de  beaucoup  de 

•  Correspond  en  z,  II,  C4i. 

»  «  Van  Damele,  voirz  vuyte  cu>pcr  pœrter  der  stadl  van  Loeven,  befaemt 
wesende  van  iulerïaenscbe  sechten,  hcefl  hem  geai»sentcert  en  vlucbUch 
gemaect.  —  Van  Malhys  Van  der  Donck.  l)efacmpl  wesende  van  luleriaensche 
sechten,  heefl  hem  geapsenteert  en  vlurhtich  gemaect.  —  Van  Peeter  Paes- 
chiers,  pœrter  der  stadl  van  Loven,  van  dat  hy  befaempl  was  van  luteriaensche 
sechten,  heeft  hem  geapsenleert  enviuchtich  gemaect.» Compte d' A.  de  Blehen 
jn*  49663),  (*•  j  et  ij.  —  Le  même  fait  sappliqiie  à  J.  Dillens,  Arnould  Vynckl, 
Éli.«?abeth  Hollanls.et  une  foule  d'autres.  Ibiil.—  «  De  somme  van  twee  bondeii 
ponden,  gecomen  van  den  verchochten  goederen  vanAertVan  Lyberge,  fugityfT 
van  lutherie  ende  hérésie,  i»  Compte  de  L.  Van  Ueylwigen  (n» 49602),  f"  vj;elc. 
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protestants  des  Pays-Bas*.  Ils  y  furent  rejoints  plus  tard  par 
les  proscrits  de  Gand,  qui  donnèrent  à  cette  émigration  un 
caractère  menaçant.  Prenant  pour  devise  :  Recuperare  aut 
mori,  elle  intervint  activement  dans  toutes  les  conjurations 
et  dans  toutes  les  guerres  fomentées  contre  Charles-Quint. 
Ce  fut  ensuite  vers  l'Angleterre  que  se  portèrent  les  émigrés  ^ 
et  une  vieille  chanson,  du  temps  de  Henri  VIII,  rappelle  que 
les  Belges  y  introduisirent  la  draperie  et  la  culture  du  hou- 
blon*. L'Angleterre  accueillit  avec  empressement  ces  proscrits, 
qui  lui  apportaient  les  richesses  du  travail,  et  qui  de  villes 
pauvres  et  peu  peuplées,  ne  tardèrent  pas  à  faire  les  centres 
dun  grand  commerce*. 

En  1547,  le  pasteur  Jean  Uulenhoven  fonda  à  Canterbury, 
sous  la  protection  de  Tarchevéque  Cranmer,  une  église  de 
réfugiés,  la  première  qui  exista  en  Angleterre,  et,  le  27  juillet 
1550,  Edouard  VI  accorda  aux  émigrés  flamands  la  permis- 
sion d'avoir  un  temple  à  Austin-Friars*.  Sous  les  auspices  de 
ce  prince,  Martin  Klein,  dit  Micron,  fonda,  avec  Walter  de 
Laen,  l'église  flamande  de  Londres,  tandis  que  Valérand  Poul- 
lain  (Valeranus  Flandrus)  établissait  à  Glastonbury,  dans  le 
comté  de  Somerset,  une  église  wallonne,  que  les  persécutions 
de  Marie  Tudor  firent  transférer  ensuite  (1554)  à  Francfort 
sur  le  xMein**.  Dans  toutes  ces  églises  s  élevaient  vers  le  ciel 

•  Étude  sur  le  caractère  et  les  vicissitudes  de  la  Réforme  à  Anvers. 

•  In  H  selve  jaer  (4544),  doen  winlen  t'Antwerpen  veel  mcnschen  gevan- 
ghen,  ende  veel  ODtliepeD  't  io  logelanl.  Àntw.  Chron.,  44. 

'  Hops,  reformation,  bays  and  béer 

Came  into  England  aU  in  a  year. 
M.  KctvYN  DB  Lbttbmiove,  VI,  248-249. 

•  ■  TeUes  furent  les  villes  de  Norwich,  de  Sandwich,  de  Colchester,  de  Soii- 
thampton,  de  Maidstone,  de  Canterbury. 

^  M.  Kervyn  db  Lettbnhovb,  1.  c. 

^  Étude  sur  le  caractère  et  les  vicissitudes  de  la  réforme  a  Anvers. 
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crardeiUes  prières  en  faveur  des  victimes  dont  les  soufl*rances 
venaient  chaque  jour  frapper  d'horreur  les  coreligionnaires, 
et  bientôt  ce  ne  sera  plus  seulement  par  des  prières  que  se 
manifesteront  leurs  sympathies. 

Les  premières  tentatives  de  résistance  furent  encouragées 
par  le  sentiment  de  réprobation  que  soulevaient  partout  l'ini- 
quité des  condamnations,  l'atrocité  des  supplices  d'hommes 
généralement  estimés,  victimes  d'un  absurde  fanatisme  et  le 
plus  souvent  d'odieuses  passions.  Ce  sentiment  éclatait  par- 
tout. A  Oudenbourg,  lorsque  Jean  Abbard  fut  condamné  h  être 
brûlé  vif,  les  magistrats  «  ordonnèrent  au  bailli  de  faire  guet, 
ii  cause  que  ledit  Abbard  avoit  plusieurs  adhérens  et  qu'il 
estudioit  attraire  à  son  intencion  les  habitans  de  la  ^ille  '.  » 
Non  moins  dévoués  à  leur  maître  que  ceux  du  seigneur  de 
Bigard,  les  serviteui*s  de  Jacques  de  Bourgogne  chassèrent  de 
son  château  de  Falais  et  blessèrent  le  maïeur  Claude  de  Ber- 
sacques,  chargé  d'en  prendre  possession;  cet  officier  étant 
revenu  accompagné  de  vingt  sergents,  fut  repoussé  avec  perle, 
et  il  fallut  que,  par  ordre  de  la  régente,  le  prévôt  Thierry  de 
Herlaer  lui  amenât  un  nombreux  corps  de  gardes  à  pied  et  5 
cheval".  Dans  les  villes,  les  exécutions  «  ne  se  commettoient 
plus  qu'avec  grand  danger  et  péril  de  venir  par  lîi  en  quelque 
tumulte  et  h  san^^.  ?»  A  Louvain  (1343)*,  fi  Bruxelles (1544)', 


■  Compte  (le  G.  de  Steelandt  (n«  44326),  f«>  iiij  ^'V 

'  Compte  de  C.  de  Bersacques  (n»  10667). 
J.  DE  Wese>beke,  28. 

^  «  A  Louvain,  peu  sen  failloit  d'une  ouverte  esmotion  quand  l'on  y  print  en 
leurs  maisons  à  ung  coup  à  ÎS  ou  30  tant  hommes  que  femmes,  et  en  brusl» 
depuis  quolques-iings.  »  Ibid.,  20. 

^  «  Aussi  a-t-on  entendu  à  Bruxelles  le  grand  murmure  que  y  survint  quand 
l'on  exécuta  Juste  Jusbergh  et  Gilles  Tilleman,  pour  ne  vouloir  adorer  images.  >» 
Ibid.,  29. 
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à  Gand  (1545)',  à  Bruges-,  à  Tournai  (1545) ^  à  Mons 
(1549)*,  à  Maliues  et  surtout  à  Anvers,  fut  «  souvent  Témo- 
tion  quasi  encommenchée  pour  tels  massacres,  mesmes  nonob- 
stant que  par  leurs  confrairies  et  autres  gens  armés  les 
persécuteurs  se  fortifièrent;  toutefois  se  trouvèrent  souvent 
en  apparent  danger  de  perdre  non-seulement  leurs  con- 
damnés prisonniers,  mais  quant  et  quant  leur  vie  "\  » 

Un  mandement  du  25  avril  1545  ayant  rendu  aux  éche\ins 
de  Gand  «  la  connoissance  et  punition  du  crime  de  lèse-ma- 
jesté divine®,  »  que  leur  avait  enlevées  Tédit  de  1540,  ils 
exposèrent  à  Charles-Quint  que  cette  mesure  les  jetait  dans 
«  une  grande  perplexité.»  —  «  De  telles  matières,  dirent-ils,  sont 
souventes  fois  très-scrupuleuses,  aussi  mêlées  et  participante*^ 
avec  autres  espèces  de  lèse-majesté,  mesmement  humaine,  de 
sorte  que  celui  qui  a  en  son  nom  la  connoissance  de  l'un, 
devroit  bien  avoir  et  retenir  celle  de  Tautre.  Y  joint  que  les 
gens  du  conseil  de  Flandre  sont  gens  lettrés  et  savans  en 
droit  divin  et  humain,  qui  plus  dexlérement  peuvent  con- 
Doitre  et  débattre  lesdites  matières,  que  ne  sauroient  le  faire 
les  supplians,  gens  laïques,  se  renouvelant  d'an  en  an,  et  gran- 
dement occupés  d'autres  affaires  de  justice.  »  En  conséquence 

'  «  A  Gand  ne  fut  petile  altération,  quand  par  une  aspre  persécution  furent 
entre  beaucoup  d'aultres  mis  à  mort,  Martin  Huerbloch,  Jehan  le  Bocq  et 
Nicolas  du  Poel.  •>  J.  db  Wesenbere,  29. 

*  Ibid.,  30. 

'  «  n  est  notoir  en  quel  bazard  fut  constitué  Tournai,  quant  Ton  y  institua 
les  asprea  persécutions,  soubz  lesquelles  furent  exécutez  M.  Pierre  Bruly, 
Pierre  Mioce,  Marie  d'Adrian  et  plusieurs  autres.  »  Ibid.,  29. 

♦  «  Ceulx  de  Mons  en  Haynault  se  recordent  encores  du  danger  auquel  se 
trouvèrent  durant  leurs  grands  inquisitions,  soubs  lesquelles  souffrirent 
M.  Nicolas  François,  Augustin  Barbier  et  sa  femme.  »  Ibid.,  29. 

»  /did.,  30. 

•  Reg.  sur  le  faict  des  héréaies,  f<»  538.  —  M.  J.  B.  Cannaert,  Dydragen,  545. 
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ils  supplièrent  Tempereur  de  les  décharger  de  cette  mission 
et  de  la  laisser  en  entier  au  conseil  de  Flandre.  Mais 
Charles-Quint  rejeta  leur  demande  :  «  Les  supplians,  répon- 
dit-il, pour  le  bien  de  la  religion,  ne  doivent  faire  difficulté  de 
prendre  la  connoissance  des  transgresseurs  des  placards 
publiés  contre  les  sectes  ;  pour  le  service  de  Dieu  et  pour  la 
tranquillité  de  la  chose  publique,  ils  doivent  les  poursuivre  et 
exemplairement  châtier.  Là  où  ils  trouveront  les  matières  dif- 
ficiles, il  leur  sera  loisible  de  prendre  avis  du  conseil  de 
Flandre,  à  qui  il  est  ordonné  de  les  assister  quand  il  en  sera 
requis  ^  » 

Une  autre  hérésie  excitait,  chez  les  gouvernants,  plus 
d'alarmes  encore  :  les  anabaptistes  leur  inspiraient  une  véri- 
table terreur.  Leur  piété,  leur  résignation  au  milieu  des  plus 
affreux  supplices,  leurs  doctrines  si  chères  aux  classes  in- 
fimes, les  attiraient  vers  elles.  Dès  1 525,  ils  s'étaient  montrés  h 
Anvers  et  à  Louvain  ^  Un  de  leurs  chefs,  Pierre  Loey,  maître 
couvreur,  se  rendit  à  Wittemberg,  dans  Fespoir  de  rallier 
Luther  i\  leur  cause;  le  réformateur,  à  qui  Ton  peut  reprocher 
d'avoir  exaspéré  ces  sectaires  au  lieu  d'éclaircir  leurs  doctrines 
et  de  purifier  leur  action,  le  rebuU  durement;  et  Pierre  Loey, 
revenu  en  Belgique,  fut  brûlé  vif  à  Anvers  ^.  Mais  déjà  la  secte 
des  frères  du  Baptême  avait  gagné  toutes  nos  provinces; 
dans  celles  du  nord  elle  comptait  des  milliers  d'adeptes,  obéis- 
sant à  des  chefs  résolus,  tels  que  Jean  Itfathis,  qui  se  donnait 
pour  Enoch,  comme  Tripmaaker  de  Sti^asbourg  se  faisait 
passer  pour  Élie,  Jean  Bokelszoon,  Bernard  Botman,  Bernard 
Knipperdolling,  Jacques  de  Campen  et  Jean  de  Geelen. 

'  M.  J.  B.  Ca.>nakrt,  513,  5U.  —  •  Antw.  Chron.,  26. 
'  Ibid  ,  44.  —  Étude  sur  le  caractère  et  les  vicissitudes  de  la  réforme  a 
Anvers. 
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Aussi  la  prise  de  Munster  sembla-t-elle  à  Marie  de  Hongrie 
la  première  étincelle  d'un  redoutable  incendie.  Elle  ordonna 
«  des  prières,  des  oraisons,  des  processions  hebdomadaires 
durant  six  semaines,  avec  prédications  et  sermons,  pour  ce 
que  ceulx  du  quartier  de  Munster  et  de  la  secte  des  rabatitz  se 
multiplioient  de  plus  en  plus  \  »  Puis,  comme  il  importait  de 
les  ménager  en  ce  moment,  une  ordonnance  du  27  février 
1S34  «  accorda  grâce  et  pardon  à  tous  les  anabaptistes  ou 
raelchiorisles  de  la  Hollande  qui  confesseroient  leur  erreur 
dans  le  terme  de  vingt- quatre  jours,  à  dater  de  sa  publica- 
tion ^.  »  Ceux  qui  profitèrent  du  bénéfice  de  cette  ordonnance 
s'empre.'jsèrent,  paralt-il,  de  s'expatrier  ou  de  rejoindre  leurs 
coreligionnaires  armés;  car  un  placard  du  31  mars  suivant 
défendit  «  aux  anabaptistes  ou  melchioristes  repentans  de 
bouger,  d'un  an,  de  leur  dernière  résidence,  sans  le  consente- 
ment du  gouverneur  et  du  conseil  de  Frise  ^.  » 

Ces  ménagements  cessèrent  dès  que  Munster  fui  assiégé  ; 
Marie  de  Hongrie  ne  se  borna  pas  à  envoyer  à  l'évêque  de 
Targent  et  des  munitions  ;  elle  proposa  aux  états  généraux 
d'intervenir  activement  en  sa  faveur  (12  juillet  1534).  «  Il 
faut  à  tout  prix,  dit-elle,  empêcher  les  assiégés  de  se  répan- 
dre en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  il  faut  exterminer  tous 
les  membres  de  cette  secte,  plus  abominable  et  détestable  que 
les  luthériens.  Composée  généralement  de  gens  non  lettrez, 
povres,  mécaniques  ou  ayant  vescu  oyseusement,  elle  tend  à 
mectre  au  néant,  abolyr,  destruyre,  ruyner  les  églises,  digni- 
tés et  biens  spirituelz;  à  non  tenir  les  saincls  sacremens, 
cérémonies  et  commandemens  de  Dieu  et  de  l'Église;  à  pren- 

'  Compte  d'A.  de  Berghes  ( n»  <52H  ),  f»  xxx  »«. 
'  Reg.  Sur  le  faict  des  hérésies,  f»  590. 
'  Inventaire  d'ordonnances. 
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dre  et  à  piller  les  joyaulx,  casses  et  relicques  et  ornemens, 
bulles  et  tiltres  desdites  églises,  nobles,  bourgeois,  marchans 
et  gens  de  métier  ayant  biens,  propriétaires,  et,  en  ce,  à  faire 
une  masse  pour,  sur  ce,  distribuer  à  chacun  en  particulier  son 
vivre  et  sustentacion,  et  ordonner  places  et  maisons,  où 
chacun  se  trouveroit  par  nombre  de  personnes  pour  prendre 
leurs  réfections,  comme  se  fait  en  ung  couvent  de  religieulx 
mendians.  »  Elle  réclama  instamment  le  concours  des  états, 
ajoutant  qu  il  était  d'autant  plus  ui^ent  d'agir,  «  que  lesdits 
de  Munster  a  voient  suscité  plusieurs  povres  gens  mécaniques, 
gens  subtilz,  gaignez  d'esprits  dyaboliques,  qu'ils  appeloient 
prophètes,  lesquels  faisoient  preschemens  et  harenghes  contre 
la  sainte  foy  catholique,  le  tout  à  l'intention  d'amener  à  leur 
secîte  les  subjectz  qui  étoient  povres  et  du  plus  grand  nombre 
des  pays,  ne  vouloient  cognoistre  supérieurs,  et  faisoient  et 
tàchoient  de  faire  tous  les  biens  communs  *.  » 

Si  sombres  que  fussent  les  couleurs  dont  la  régente  chai^ 
son  tableau,  elle  ne  convainquit  pas  les  états.  Les  députés  de 
Hollande  refusèrent  de  s'associer  aux  mesures  proposées  pour 
l'extirpation  des  anabaptistes,  en  prétendant  qu'on  donnerait 
trop  d'autorité  au  clergé.  Ils  promirent  de  punir  quiconque 
prêcherait  des  nouveautés,  de  n'admettre  dans  la  chaire  que 
des  personnes  dont  la  doctrine  et  les  mœurs  auraient  été 
scrupuleusement  examinées,  et  de  réprimer  les  injures  de 
parti,  ainsi  que  toute  espèce  de  discussions  sur  les  nouvelles 
croyances  -.  Celte  opposition  et  les  dangers  de  la  situation 
retardèrent  la  publication  de  l'édit  préparé  par  la  régente. 
Déjh  en  effet  en  Hollande,  en  Frise,  dans  l'Overyssel,  il  y 

'  M.  Altmeyer,  Histoire  des  relations  commerciales,  305-306.  —  On  voit 
que  ridée  des  phalanstères  n'est  pas  nouvelle. 
*  Heg.  Ad.  Vander  Goes. 
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avait  ea  des  mouvements  que  le  comte  d'Hoogstraeten  avait 
étouffés  dans  le  sang  \  Les  principaux  acteurs  du  grand 
drame  de  Munster  appartenaient  à  ces  provinces.  Jean 
Matbis,  le  «  prophète  et  gouverneur  de  la  cité  de  Dieu,  de  la 
nouvelle  Sion,  »  tué  dans  une  sortie,  avait  eu  pour  successeur 
un  autre  Hollandais,  le  terrible  Jean  Bokelszoon,  qui  prit  le 
litre  de  roi,  et  nomma  bourgmestre  son  compatriote  Knipper- 
dolling.  Ce  fut  de  la  Hollande,  de  la  Frise,  du  Brabant,  comme 
il  Tavoua  dans  son  interrogatoire,  qu'il  tira  les  plus  grands 
secours;  c'est  de  ces  provinces  qu'il  espérait  une  diversion 
pour  la  délivrance  de  la  ville  assiégée  ^  «  11  attendait,  disait-il, 
la  gendarmerie  de  la  Frise  et  de  la  Hollande,  pour  marcher  h 
la  conquête  du  monde  et  exterminer  les  rois  en  puMtion  de 
leurs  injustices  ^.  »  Les  tentatives  réitérées  des  anabaptistes 
sur  Amsterdam,  Leyde,  d'autres  villes  de  la  Hollande  et  de  la 
Frise  avaient  une  corrélation  directe  avec  la  défense  de  leurs 
frères  de  Munster. 

Dans  les  provinces  du  centre,  telles  que  le  Brabant,  où  le 
danger  était  moins  grand,  les  exécutions  avaient  suivi  leur 
cours.  Ainsi,  le  i  mars  1534,  un  manœuvre  et  un  armurier 
furent  décapités  à  Anvers  ;  leurs  corps  furent  brûlés,  et  leurs 
têtes,  exposées  sur  des  pieux  *.  Quelques  jours  après,  on  y 
noya  quatre  femmes,  cousues  dans  des  sacs  *.  Puis,  lorsque  la 
U^hison  eut  livré  Munster  aux  assiégeants,  les  anabaptistes 
ftirent  traqués  partout  avec  l'ardeur  qu'apportent  les  réaction- 
naires en  raison  de  l'épouvante  qu'ils  ont  éprouvée.  Mais  dans 

•  Discours  précité  de  Marie  de  Hongrie,  l.  c. 
'  Mémoires  de  Luther,  II,  25, 29. 

*  Le  Petit,  l.  vu,  <01. 

•  Anfw.  Chron.,  35. 

*  Mars  1534.  «  Wirden  rAnlwerpen  vier  vrouwen  verdroncken  van  heerdoo- 
perye  weghen,  elck  in  eenen  sack  gesleken.  »  Ibid.,  36. 
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les  provinces  du  nord  il  fallut  prendre  certaines  précautions. 
En  ordonnant  au  comte  d'Hoogstraeten  d'arrêter  par  la  rigueur 
des  châtiments  l'extension  du  mal,  la  régente  eut  soin  de  lui 
envoyer  des  renforts,  pour  surveiller  les  localités  suspectes". 
Ces  mesures  étant  prises,  elle  publia  Tédit  qui  avait  soulevé  la 
réprobation  des  états  de  Hollande.  Cet  édit  (10  juin  1538) 
condamna  au  dernier  supplice  «  tous  les  individus  infectés  de 
la  secte  réprouvée  d'anabaptistes  ou  rebaptiseurs,  de  quelque 
état  ou  condition  qu'ils  fussent,  ainsi  que  leurs  adhérens  et 
cx)mplices.  »  Les  pertinaces,  les  propagateurs  de  la  secte,  ses. 
prophètes,  ses  apôtres,  ses  évêques  devaient  être  brûlés  vifs. 
La  seule  concession  faite  au  repentir  était  la  faveur  accordée 
aux  hoMmes  de  périr  par  l'épée,  aux  femmes  d'être  enterrées 
vives.  Était  réputé  complice  et  comme  tel  réservé  aux  mêmes 
supplices,  quiconque  ne  dénonçait  pas  sur-le-champ  les  per- 
sonnes qu'il  savait  atteintes  d  anabaptisme  ;  en  revanche,  le 
dénonciateur  recevait  un  tiers  du  produit  de  la  confiscation.  Il 
était  interdit,  sous  peine  de  châtiment,  d'intercéder  en  faveur 
de  ces  malheureux,  à  qui  il  ne  pouvait  être  accordé,  dans 
aucun  cas,  ni  grâce,  ni  commutation  de  peine  ^. 

Les  dispositions  de  cet  édit  furent  fréquemment  rappelées, 
avec  injonction  sévère  «  d'appréhender  et  faire  appréhender 
h  bonne  diligence  tous  ceux  et  celles  soy  disans  anabaptistes 
ou  rebatiseurs  et  aultres  tenant  secte  réprouvée  '.  »  Des 
milliers  de  malheureux  périrent  dans  les  flammes,  dans  les 
eaux  ou  enfouis  vivants  dans  le  sein  de  la  terre.  La  plupart 
des  villes  de  la  Belgique,  Malines,  Gand,  Bruges,  Bois-le- 

•  Lettre  des  27  et  28  mai  <635.  Correspondenz,  II,  180. 

*  Plac.  de  Flandre,  I,  118. 

'Compte  d'Antoine  de  Berghes  (n®  15212),  f»  xxx.  —  Inventaire  d'ordon- 
nances, L  c. 
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Duc,  Anvers  surtout,  fournirent  leur  contingent  de  victimes 
au  minotaure  de  Tintolérance'.  Le  moindre  soupçon  entraînait 

•  *<  D'avoir  exécuté  par  le  feu  ung  uommé  Bruyne,  natif  de  Couloingne, 
anabaptiste.  »  Compte  de  J.  Van  den  Daele,  de  4538,  f"  xj.  —  «  D'avoir  exécuté 
par  le  feu  ung  Mathieu,  natif  de  Liège,  anabaptiste.  »  Ibid.,  f»  xj  *<>.  —  «  Aiant 
aussi  exécuté  par  le  feu  Henry  Scroemaekers,  anabaptiste.  »  Ibid.  —  «  Pour 
avoir  noyé  par  justice  ungne  femme  hérélicque  et  anabaptiste  nommée  Adrienne 
Hermans.  —  Aiant  aussy  noyé  par  justice  ungne  femme  béréticque  et  anabap- 
tiste nommée  Acble  Hermans.  —  De  douze  aulnes  de  canevas,  dont  furent 
faiciz  deux  sacqz,  èsquelz  furent  noyées  deux  femmes  anabaptistes,  savoir  : 
Adrienne  et  Achte  Hermans.  »  Ibid.  —  «  D'avoir  miz  au  dernier  supplice  et 
exécuté  par  le  feu  ung  Jehan  Gcwyets,  anabaptiste.  —  Pour  avoir  mis  au  der- 
nier supplice  et  exécuté  par  le  feu  ung  nommé  Rombault  de  Rymenam,  ana- 
baptiste. —  Pour  avoir  mis  au  dernier  supplice  et  exécuté  par  le  feu  ung  Cor- 
neille Muyskens,  anabaptiste.  —  Pour  avoir  miz  au  dernier  supplice  et  exécuté 
par  le  feu  Rombault  Zuetens ,  alias  Papeete,  anabaptiste.  —  Pour  avoir  mis 
au  dernier  supplice  et  exécuté  par  le  feu  Pierre  de  Beringe,  alias  Baten,  ana- 
baptiste. »  Compte  d'A.  Van  der  Aa,  de  <643,  f°  vj  *«.  —  «  Pour  avoir  miz 
dedans  ung  sacq  et  noyé,  une  femme  nommée  Anne  Verleyen,  anabaptiste.  » 
Ibid.,  f»  vij.  —  Voir  le  Compte  de  L.  de  Ghistelles,  f"  xxv  et  xxx. 

A  l'ofRcier  criminel,  pour  avoir  justicié  par  le  feu  Laurence  femme  de 
Gaultier  Heyne,  comme  béréticque  et  anabaptiste,  et  fust  icelle  bruslée  à  une 
estache  au  bourg,  iij  livres;  pour  de  la  poudre  de  canon  que  l'on  bouta  au  sein 
delà  patiente,  xij  sols;  pour  chaînes,  fers,  cordes,  estaches  et  autres  choses, 
iiij  livres;  pour  du  bois,  fagotz  et  fasseaulx,  iiij  livres;  pour  une  carrette  d'es- 
train,  xxxvj  sols;  pour  ung  chariot  pour  mener  le  corps  soubz  le  gibet  pour 
illec  estre  en  terre,  xij  sols;  pour  pareille  justice  faire  de  la  personne  de  Ena, 
vefve  de  Guerard  Listinc,  aussi  hereticq  et  anabaptiste,  laquelle  justice  fut 
faicte  en  la  forme  et  manière  comme  de  la  personne  de  Laurence  Heyne.  — 
Pour  pareille  justice  faire  des  personnes  de  Cornille,  femme  de  Adrien  Adrieus- 
zon;  Adrienne,  femme  de  Carie  de  Vos;  et  Josyne,  vefve  de  Jacques  Vander- 
moee,  toultes  trois  héréticques  et  anabaptistes  lesquelles  furent  toutes  dis- 
tinctement pugnies  par  le  feu  en  la  manière  susdite.  —  Pour  avoir  justicié  par 
la  fosse,  Marguerite,  femme  de  Jehan  Ynghels,  auparavant  hérétique  et  ana- 
baptiste, mais  depuis  qu'elle  estoit  es  prisons  convertie,  par  quoy  elle  fut  con- 
dempnée  d'estre  enfouye  vive.  —  Pour  avoir  fait  pareille  justice  de  la  personne 
«le  Magdaleiue,  fille  de  Guillaume  de  Vos,  aussi  anabaptiste,  et  depuis  son 
emprisonnement  convertye.  »  Compte  de  J.  Despars  (u«  13784),  de  1537-4539, 
/••xvijir«etxviij. 

En  4538,  on  brûla  a  Bois-le-Duc  47  anabaptistes,  hommes  et  femmes,  que 
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anabaptistes;  en  leur  qualité  de  bourgeois  de  Courtisai,  ils 
furent  transférés  dans  la  prison  de  cette  dernière  ville.  L'in- 
culpation contre  le  premier  était  fondée  sur  quelques  mots 
écrits  dans  un  livret  ayanl  appartenu  a  un  anabaptiste,  Nicolas 
Dubellier ,  qui  avait  été  exécuté  à  Gand  et  les  lui  avait  attri- 
bués; à  deux  reprises,  sa  maison  fut  fouillée  de  fond  en 
comble,  «  afin  d*y  chercher  livres  ou  écritures  pour  comparer 
avec  ladite  apostille.  »  Pendant  Tinformation ,  le  procureur 
général  reçut  des  dénonciations  contre  d'autres  personnes  de 
Courtrai,  «  infectées,  disait-on,  de  ladite  secte,  »  et  Ton 
arrêta  une  foule  d'habitants.  Tous,  ainsi  que  Van  der  Helst 
et  Courtin,  furent  appliqués  i\  la  question,  bien  que  les  éche- 
vins  «  trouvassent  plusieurs  diflîcultés  pour  seurement  besoi- 
gner  en  ceste  atfaire.  «  Les  tortures  ne  leur  arrachèrent  aucun 
aveu,  et,  à  défaut  de  eharçes,  la  persécution  dut  lâcher  sa 
proie!  C'était  un  échec  quelle  avait  hâte  de  réparer,  et  la 
délation  se  remit  aussitôt  en  campagne,  surexcitée  par  Tappàl 
des  récompenses.  Elle  imputa  alors  h  un  autre  bourgeois,  Jean 
de  Gracht,  d'avoir  logé  des  personnes  suspectes  d'anabaptisme 
et  soutenu  «  diverses  opinions  contraires  aux  ordonnances 
de  l'Église.  »  Jeté  sur-le-champ  en  prison,  il  fut  soumis  deux 
fois  «  à  l'examen  rigoureux;  »  une  fois  à  la  Vierschare,  par 
ordre  des  échevins;  une  seconde  fois,  dans  une  tour  de  la  ville, 
par  ordre  du  procureur  général.  On  emprisonna  en  même 
temps  une  femme,  Josine  de  Ceule,  accusée  par  Thùtesse 

tooneel  of  martelaars  spieyel  der  doops  gesimïe,  1  vol.  m-f**.  —  Ce  livre  a  eu 
plusieurs  éditions  dans  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle. 

Le  nombre  de  victimes  fut  plus  considérable  encore  dans  les  pi-ovinces  du 
nord.  A  Amsterdam,  le  6  mars  4535,  douze  femmes,  et,  le  45  mai  suivant,  seize 
furent  cousues  dans  des  sacs  et  précipitées  dans  l'Y  du  haut  de  la  tour  dite 
Kruistoren:  d'autres  furent  submergées  dans  des  tonnes  d'eau  placées  sur 
réchafaud.  M.  J.  B.  Ca.nnaekt,  Dydrayen,  etc. 
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d'une  taverne  située  sur  le  chemin  de  Gand,  «  d'avoir  proféré 
plusieurs  opinions  erroneuses  et  hérétiques.  »  Mais  cette  fois 
encore  les  charges  manquèrent,  et  après  leur  avoir  fait  subir 
une  longue  détention,  on  dut  relâcher  ces  prisonniers  ;  en  re- 
vanche, on  appréhenda  un  nommé  Michel  Van  den  Broucke, 
sur  l'accusation,  devenue  banale  tant  elle  était  fréquente, 
«  d'avoir  soutenu  des  opinions  contraires  à  la  foi  catho- 
hque.  »  Celui-ci  avait  déjà  été  puni  de  ce  chef,  et,  à  défaut 
de  motifs  suffisants  pour  le  livrer  au  supplice,  cette  circon- 
stance servit  de  prétexte  pour  lui  imposer  une  amende  hono- 
rable. Désespérés  de  manquer  ainsi  l'occasion  d'auto-da-fé 
qui  témoignassent  de  leur  zèle,  les  magistrats  députèrent 
alors  vers  le  magistrat  de  Bruges,  pour  s'enquérir  si  des 
femmes  anabaptistes  récemment  exécutées  dans  celte  ville, 
n'avaient  chaîné  aucune  personne  de  Courtrai,  et  ils  deman- 
dèrent à  la  cour  spirituelle  de  Tournai,  occupée  à  juger  une 
jeune  flUe  nommée  Sinken  De  Gherste,  si  l'inculpée  n'avait 
révélé  aucun  fait  de  nature  à  leur  signaler  des  suspects  V 

Cette  fièvre  de  persécutions  régnait  partout,  et  Marie  de 
Hongrie  alla  jusqu'à  réprimander  la  chambre  impériale  de 
Spire  de  ce  que  l'anabaptisme  avait  été  traité  avec  trop  de 
condescendance  à  Maestricht  :  «  Habitués  à  rendre  la  justice 
au  riche  comme  au  pauvre,  lui  répondirent  les  membres  de 
cette  haute  cour,  nous  n'obéissons  qu'aux  inspirations  de  notre 
conscience,  et  aux  règles  de  notre  devoir.  Aucune  menace 
ne  nous  intimidera ,  et  nous  espérons  qu'à  l'avenir  on  nous 
épargnera  de  pareilles  attaques  et  réprimandes  ".  »  L'ambas- 
sadeur vénitien  Bernard  Navagero  rapporte,  en  1346,  que 

•  Compte  de  L.  de  Ghislelles  (n»  43822),  de  4537-1539,  f<-  xxv-xxx.  —  Voir 
le  même  compte  au  f*»  x  *«». 
'  M.  Altmeyer,  Histoire  des  relations  commerciales,  417,  note  2. 

4. 


1)4  RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

[)lus  de  30,000  individus  infectés  d'anabaptisme  avaient  déjh 
ôxé  exécutés  alors  dans  les  Pays-Bas,  par  autorité  de  justice  \ 

Ainsi  que  la  réforme,  l*anabaptisme  résista  aux  efforts  des 
bourreaux.  En  décembre  1337,  des  anabaptistes  qui  s'en- 
fuyaient en  France,  furent  atteints,  près  du  Quesnoy,  par  le 
«capitaine  Antoine  de  Landas,  et  engagèrent  avec  ses  gens 
une  lutte  sanglante-.  Dans  le  même  temps,  le  frison  Simonis 
Mennon,  ancien  prêtre  catholique,  rassemblait  les  anabap- 
tistes dispersés  après  la  prise  de  xMunster  et  les  oi'ganisait  en 
société.  Substituant  une  doctrine  positive  au  vague  de  leurs 
premières  croyances,  il  constitua  cette  communauté  qui,  sous 
le  nom  de  Doops-gezinden,  amis  du  baptême,  ou  de  Menno- 
nites ,  compte  encore  aujourd'hui  plus  de  deux  cents  églises 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  David  George  ou  Jooris, 
pejntre  sur  verre  à  Delfl,  qui  succéda,  en  1540,  au  prophète 
Melchior  Hoffman,  se  prétendit  appelé  par  une  révélation 
divine  à  régénérer  féglise,  et  ses  écrits  pleins  de  chaleur,  de 
force,  de  poésie  ^,  en  le  faisant  considérer  comme  un  nou- 
veau Messie,  réveillèrent  les  espérances  des  proscrits  et  dou- 
blèrent les  forces  des  martyrs  ^. 

Une  guerre  à  mort  était  engagée,  et  Charles-Quint  jugea 
que  la  moindre  concession  livrerait  ses  barrages  à  des  flots 
furieux.  Il  n'était  pas  homme,  du  reste,  à  céder  h  des  con- 
sidérations d'humanité  quand  son  autorité  était  en  jeu  ;  et 
avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  il  avait  décrété  une  série  de  me- 
sures dénotant  ses  inflexibles  volontés.  Une  ordonnance  du 

•  Monuments  de  la  diplonaatic  vénitienne,!,  c  ,  \0\. 
'  Compte  de  la  recette  générale. 

'  Voir  son  livre  des  5ep<  Merveilles,  publié  en  1542. 

*  Édit  du  31  août  1.")44,  «  touchant  la  prise  des  complices  et  adhérens  des 
sectaires  de  David  Joonszoon,  estant  au  quartier  de  Groningue.  »  Inventaire 
d'ordonnances. 
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20  novembre  1549  réglementa  la  confiscation  des  biens  des 
condamnés  pour  crime  de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  et, 
au  mépris  des  lois  constitutionnelles,  interdit  aux  parents  de 
les  racheter.  «  Plusieurs  confiscations  de  fiefs,  terres,  seigneu- 
ries et  autres  héritages,  biens  et  revenus,  dit  Charles-Quinl 
dans  cet  acte,  m'ayant  été  adjugées  par  des  arrêts  rendus  en 
cause  de  crimes  de  lèse- majesté  divine  et  humaine,  et  de  con- 
Iravenlion  aux  édits  contre  les  luthériens  et  les  sectaires , 
quelques-uns  de  ces  biens,  tenus  et  mouvans  en  fief  de 
seigneurs  particuliers,  ont  été  réclamés  par  eux.  D'un  autre 
côté,  des  villes  et  des  pays  ont  contesté  la  légalité  de  ces 
confiscations,  contraires  h  leurs  privilèges.  Enfin,  pour 
acquitter  les  dettes  des  condamnés  et  pour  puiser  leurs  biens 
d'hypothèques,  il  est  souvent  nécessaire  de  les  vendre,  et  les 
héritiers  des  condamnés  sollicitent  fréquemment  la  restitution 
de  ces  biens  en  tout  ou  en  partie.  Afin  de  prévenir  toute 
contestation  à  ce  sujet,  de  l'avis  des  cours  souveraines,  des 
conseils  provinciaux  et  des  conseils  collatéraux ,  nous  avons 
arrêté  et  arrêtons  :  Les  biens,  tant  féodaux  qu  allodiaux,  des 
coupables  de  délits  entraînant  la  confiscation,  seront  dévolus 
au  souverain,  à  qui  incombent  la  conservation  de  la  foi  catho- 
lique ainsi  que  les  frais  de  l'inquisition  et  des  mises  de  justice. 
Pour  que  cette  disposition  ne  porte  point  atteinte  au  droit 
féodal  des  seigneurs  particuliers,  il  sera  substitué  un  autre 
vassal  au  vassal  condamné,  soit  que  Tempereur  vende  ou 
donne  le  bien,  soit  que,  le  gardant  et  ne  pouvant  être  le 
vassal  d'un  de  ses  propres  vassaux,  il  en  constitue  un  qui 
fasse  pour  lui  le  relief  et  prenne  la  position  du  vassal  con- 
damné. Quand  un  individu  condamné  par  l'inquisiteur  ou  par 
tout  autre  juge  ecclésiastique,  persistera  dans  son  hérésie,  ses 
biens  et  ses  fiefs  reviendront  à  l'empereur,  s'il  les  tient  du 
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souverain ,  ou  au  seigneur  particulier  de  qui  il  les  tient.  Si 
riiérétique  est  condamné  par  des  juges  séculiers,  les  biens 
tenus  des  seigneurs  seront  partagés  par  moitié  entre  eux  et 
le  souverain,  atlendu  que,  dans  ce  cas,  le  condamné  aura 
contrevenu  aux  ordonnances  de  l'empereur.  En  cas  de  lèse- 
majesté  humaine,  la  confiscation  sera  adjugée  au  souverain 
offensé  et  blessé,  avec  réserve  toutefois  des  droits  des  sei- 
gneurs féodaux,  qui  seront  conservés  de  la  manière  préindi- 
quée. Tous  les  privilèges,  usages  et  coutumes  prétendument 
contraires  h  ces  dispositions  ne  prévaudront  point  contre  leur 
exécution  ^  » 

Un  édit  du  13  avril  1550  défendit,  sous  peine  de  mort  et 
de  confiscation  des  biens,  d'acheter,  de  lire  ou  de  conserver 
les  ouvrages  de  Luther,  de  Zwingle,  d'OEcolampade,  de 
Calvin  et  de  leurs  adhérents  ;  de  discuter  publiquement  ou 
en  particulier  le  texte  des  saintes  écritures;  de  posséder 
aucun  tableau  ou  estampe  caricaturant  la  Vierge  ou  les 
saints.  Pour  mieux  atteindre  les  délinquants,  la  délation  était 
encouragée  par  la  promesse  dune  large  part  dans  les  dé- 
pouilles des  condamnés  ^.  Sur  favis  de  funiversité  de  Lou- 
vain,  on  publia  un  cat^ilogue  des  livres  défendus,  préliminaire 
du  fameux  index  expurgatoire  du  duc  d'Albe  ^.  Un  second 
édit  du  28  avril  déclara  les  hérétiques  inhabiles  à  disposer  . 
de  leurs  biens,  depuis  le  jour  où  ils  étaient  tombés  dans 
Terreur.  Comme  celui  de  1535,  il  supprima  même  la  pitié  : 
demander  grâce  pour  des  hérétiques  considérés  comme  per- 

•  Êdits  de  Luxembourg. 

»  Plac.  de  Flandre,  I,  457. 

^  Ce  catalogue,  en  français  et  en  flamand,  fut  imprimé  a  Louvain  en  1550 
chez  Servais  Van  Sassen,  qui  avait  le  monopole  de  ces  publications.  Les  deux 
catalogues  se  trouvent  à  la  bibliothèque  royale,  n"»  22780  et  22784  de  la  bibl 
Van  Hulthem.  —  Plac.  de  Flandre,  I,  445  et  suiv. 
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turbaleurs  du  repos  public,  c'était  devenir  leur  complice.  Les 
peines  établies  contre  eux  étaient  applicables  à  quiconque  les 
accueillerait,  les  logerait  ou  ne  les  dénoncerait  pas.  Les  pa- 
rents des  condamnés  furent  itérativement  exclus  du  droit  de 
racheter  leurs  biens,  et,  sans  tenir  compte  des  suites  qu'une 
semblable  mesure  devait  produire,  il  fut  défendu  d'accorder 
rentrée  des  villes  aux  étrangers  non  munis  de  certificats  de 
leurs  curés  '. 

Enfin,  un  troisième  édit  du  31  mai  suivant  compléta  l'œuvre 
et  établit,  sans  plus  dissimuler,  l'inquisition.  Jusqu'alors,  recon- 
naissant la  difficulté  d'introduire  ce  tribunal  aux  mystérieuses 
procédures,  on  avait  tenu  secrètes  les  instructions  de  1546, 
et  elles  étaient  connues  de  peu  de  monde  ^.  Mais  cette  fois 
on  jeta  le  masque;  enivré  de  ses  succès  en  Allemagne, 
Charles-Quint  se  crut  assez  fort  pour  tout  oser. 

Les  instructions  de  1546  sont  renouvelées  avec  quelques 
légères  modifications  qui  avaient  été  réclamées  par  les  inqui- 

»  Plac.  de  Flandre,  I,  157--I70.  —  Ce  recueil  donne  à  c«t  édit  la  date  du 
Î9  avril,  mais  la  copie  insérée  dans  le  registre  intitulé  :  Sur  le  faicl  des  hérésies, 
et  formé  de  pièces  rassemblées  par  Viglius,  porte  le  38.  L'observation  en  a  été 
faite  par  M.  Gachàro,  dans  son  Rapport  a  M.  le  minislre  de  lintérieur  sur  les 
Archives  de  Simancas. 

•  Aussi  tous  les  historiens  ont-ils  rapporté  à  l'éditdu  31  mai  4560,  l'établis- 
sement de  rinquisition.  —  «  11  est  bien  vray  que  depuis  Ion  s'est  aperceu  qu'on 
avoit  lâché  d'y  introduire  le  mesrae  moien  (l'inquisition)  dès  plusieurs  ans 
encha,  et  que  les  ecclésiastiques  avoient  de  ce  impélré  povoir  et  charge,  non- 
seulement  des  papes  de  Rome,  mais  aussi  des  princes  et  gouvernantes  du  pays, 
pardiverses  fois  comme  es  années  4521,  4525,  4529,4537, 4540, 4  545  et  autres 
par  les  commissions  et  instructions  des  inquisiteurs),  mais  comme  ne  l'avoient 
seu  ni  osé  mettre  en  œuvre,  ne  se  déclarer  publiquement  pour  telz,  n'en  avoit 
esté  guère  de  murmure  parmy  le  peuple,  sauf  auprès  de  ceux  qui  en  avoient 
ouy  quelque  chose,  et  aussi  auprez  des  entcnduz  qui  craindoient  et  avoient 
ioajours  quelque  arrière  pensée,  qu'on  voudroit  aussi  quelque  jour  en  iceux 
pais  practiquer  et  imiter  l'exemple  des  aultres  pais  èsquels  le  même  moyen 
s'estoit  mis  en  œuvre.  •  J.  de  Wese.nbbkb,  36. 
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siteurs  \  pernietlant  d'incarcérer  les  ecclésiastiques  dans  les 
prisons  du  conseil  provincial  ou  dans  celles  de  Tévêque  dio- 
césain, conférant  au  conseil  provincial  ou  au  juge  local,  «  ledit 
conseil  préalablement  averti,  »  le  pouvoir  d'exécuter  les  sen- 
tences de  dégradation  prononcées  par  les  juges  de  la  foi,  leur 
accordant  la  faculté,  pour  les  sentences  à  rendre  contre  les 
laïques  suspects  d'hérésie,  de  prendre  l'avis  d'un  conseiller  de 
l'empereur  a  ou  bien  de  quelque  homme  expert,  à  nommer 
par  le  conseil  provincial.  »  Mais  toutes  les  autres  dispositions 
sont  maintenues. 

Des  inquisiteurs  ont  mission  de  parcourir  le  pays  en  tous 
sens,  pour  découvrir  des  coupables  et  entendre  des  témoins. 
Ils  ont  le  pouvoir  de  citer  devant  eux,  même  les  magistrats  et 
les  ecclésiastiques,  qui  sont  tenus,  sous  peine  de  complicité,  de 
leur  signaler  les  personnes  suspectes  d'hérésie.  L'autorité  de 
cette  nouvelle  juridiction  est  étendue  à  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  il  est  prescrit  aux  gouverneurs  et  aux  officiers  de 
lui  prêter  main-forte.  De  pressantes  recommandations  sont 
adressées  aux  évêques,  aux  abbés,  h  toutes  les  personnes 
constituées  en  dignité  pour  l'examen  scrupuleux  des  croyances 
de  leurs  subordonnés.  Si  les  dénonciations  restent  toujours 
prescrites  et  encouragées ,  il  est  cependant  stipulé,  en  pré- 
sence des  déplorables  abus  qu'elles  ont  engendrés,  que  toute 
fausse  délation  sera  punie  comme  calomnie,  que  toute  dénon- 
ciation anonyme  sera  nulle.  Enfin,  pour  pallier  cette  exorbi- 
tante infraction  aux  privilèges,  les  juges  de  l'empereur  et, 
dans  certains  cas,  les  conseils  provinciaux  sont  appelés  à 
concourir  aux  sentences  -. 

•  Voir  la  remontrance  de-  RuwanJ  Tapper  et  de  Michel  Druilius,  du  22  no- 
vembre 4549.  Reg.  Sur  le  faict  des  hérésies. 
'  Plac.  de  firabant,  I,  35. 
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Appuyés  ainsi  par  le  gouvernement,  surexcités  par  une 
bulle  du  pape  les  exhortant  à  remplir  exactement  les  fonc- 
tions de  leur  terrible  ministère  \  les  inquisiteurs  poussèrent 
jusqu*au  paroxysme  la  fureur  de  la  persécution  ^  Le  pays 
entier  était  plongé  dans  la  terreur,  et  bientôt  les  opposi- 
tions légales  préludèrent  à  la  résistance.  L'édit  du  28  avril 
mentionnant  différentes  fois  Tinquisition,  le  souverain  con- 
seil de  Brabant  qui,  dès  l'origine,  avait  repoussé  la  juridic- 
tion des  inquisiteurs,  refusa  de  sceller  cet  acte;  il  fallut 
que,  par  un  ordre  arbitraire,  Marie  de  Hongrie  obligeât  le 
chancelier  d'y  faire  apposer  le  sceau  ^.  A  Anvers  déjà  «  le 
marchand  faisoit  ses  apprests  pour  se  retirer,  surséoit  son 
train,  n'achetoit  plus  de  denrées,  n'en  expédioit,  n'en  faisoit 
venir;  le  commerce  tendoit  à  diminuer,  le  prix  des  maisons 
s'en  alioit,  le  commun  bourgeois  se  trouvoit  sans  ouvrage  et 
aident,  de  sorte  que  l'apparente  ruine  de  la  ville  se  voyoil  à 
l'œil  \  •  quand  Marie  de  Hongrie  pressa  son  frère  de  modifier 
cet  édit,  pour  prévenir  cette  funeste  et  inévitable  conséquence. 
Il  lui  répondit,  le  29  juillet,  qu'il  consentait  à  ce  qu'on 
n'exigeât  pas  des  marchands  étrangers  des  certificats  des 
curés;  mais  ils  devaient  «  jurer  de  vivre  catholiquement  et 
.sans  scandale,  et  s'ils  y  faisoient  faute,  il  falloit  les  châtier 
selon  leurs  démérites  \  » 

Dans  un  mémoire  signé  par  tous  les  membres  de  la  com- 
mune, ainsi  que  par  un  grand  nombre  de  notables  et  de 
marchands,  le  magistrat  exposa  à  Marie  de  Hongrie  les  déplo- 


*  Répert.  des  Plac.  de  Hollande,  64. 

*  Wagcnaab. 

'  M.  Gachard,  Rapport  précité. 
^  J.  DE  Wbsenbbke,  38. 

*  Reg.  Sur  le  faict  de*  hérésies,  f«  386. 
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rables  effets  des  nouveaux  édits;  il  invoqua  contre  réta- 
blissement de  rinquisition  les  privilèges  du  pays,  les  fran- 
chises de  la  cité  s*accordant  d'ailleurs  avec  des  raisons 
d'humanité  et  d'intérêt  public  *.  Des  députés  vinrent  présenter 
solennellement  ce  mémoire  à  la  princesse,  et,  par  l'organe  du 
pensionnaire  Jacques  Macs,  ils  lui  démontrèrent  qu'au  seul 
nom  d'inquisition,  les  étrangers  n'osaient  plus  aborder  en 
leur  ville;  que  les  négociants  se  disposaient  à  la  quitter; 
qu'il  n'était  plus  question  de  vente,  d'achat,  ni  de  traité  ;  que 
les  artisans  manquaient  d'ouvrage;  que  les  manufactures 
étaient  désertes  et  la  circulation  de  l'argent  arrêtée;  que  le 
peuple  serait  bientôt  poussé  au  désespoir  et  qu'en  étendant  la 
persécution  jusque  sur  les  étrangers,  on  ruinerait  le  pays  où 
ils  se  voyaient  exposés  aux  supplices  sur  le  moindre  soupçon, 
où  il  n'était  plus  permis  de  se  rendre  qu'avec  des  attestations 
de  catholicité  ^. 

Cette  démarche  eut  un  grand  retentissement  dans  les  autres 
cités  brabançonnes;  leurs  magistrats,  à  l'exemple  de  ceux 
d'Anvers,  refusèrent  de  publier  le  nouvel  édit  ^  et  le  conseil 
de  Brabant  fut  chargé,  simultanément  avec  Viglius,  d'examiner 
la  réclamation  des  Anversois.  Le  conseil  inclina  en  leur 
faveur^;  mais  Viglius,  désireux  sans  doute  de  complaire  à 
son  niailre,  estima  au  contraire  qu'on  avait  tort  de  dépeindre 
sous  des  couleurs  si  noires  un  tribunal  respectable  et  néces- 
saire pour  la  défense  de  la  religion.  «  Les  princes  chrétiens, 
dit-il,  ont  été  autorisés,  de  tout  temps,  à  conser\'er  le  dépôt 
de  la  foi  et  les  lois  canoniques  ;  l'empereur  est  donc  dans  son 
droit.  Du  reste,  la  rigueur  contre  laquelle  on  se  récrie  tant, 

'  Voir  .1.  DE  Wese.nbeke. 

'  G.  Hra>dt,  1.  c,  I,  100.  —  J  DE  Wesenbeke.  —  Le  Petit. 

^  J.  DE  Wese.nbeke. 
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ne  s*applique  qu'aux  anabaptistes  et  aux  sacramentaires. 
Jamais  il  n'est  entré  dans  les  intentions  de  ce  prince  de  gêner 
le  commerce,  ni  de  scruter  la  conscience  des  étrangers; 
seulement  il  prétend  veiller  au  salut  de  ses  sujets,  et,  à  cet 
effet,  il  lui  importe  de  connaître  les  personnes  qui  viennent 
s'établir  dans  ses  états;  sinon  ce  serait  ouvrir  les  portes  h 
Terreur  et  favoriser  Thérésie,  dont  les  progrès  ne  sont  que 
trop  rapides  \  »  Cette  réponse  attira  lanimadversion  publique 
sur  Viglius,  considéré  déjà  comme  le  rédacteur  des  derniers 
édits.  Il  prétendit  pourtant  t  qu'ayant  toujours  craint  l'effet 
des  moyens  violents,  il  avait  fortement  insisté  pour  faire 
diminuer  les  supplices  et  établir  une  distinction  entre  les 
sectaires;  mais  que  son  opinion  n'avait  pas  prévalu  et  que 
l'on  avait  résolu  de  sévir  contre  l'hérésie  en  général,  pour  en 
inspirer  plus  d'horreur.  Au  surplus,  ajoutait-il,  on  a  tort  de 
pousser  tant  de  clameurs  au  sujet  d'édits  qui  en  réalité  ne  sont 
que  le  renouvellement  des  anciennes  ordonnances.  D'ailleurs 
le  coup  est  porté,  et  nul  n'ignore  le  danger  d'engager  un 
souverain  à  reculer.  S'il  eût  été  désirable  que  l'empereur  con- 
sultât les  villes  préalablement  à  la  publication  de  cet  édit, 
maintenant  il  faut  se  borner  à  enjoindre  aux  inquisiteurs  de 
se  conduire  avec  modération  et  sagesse  ^.  »  L'homme  qui  par- 
lait de  la  sorte,  et  qui  avait  probablement  rédigé  ces  farouches 
édits,  fut  accusé  «  d'avoir  été,  dès  sa  jeunesse,  grandement 
.suspect  d'hérésie,  principalement  de  celle  de  Martin  Luther, 
d'avoir  été  réputé  pour  tel,  non-seulement  aux  Pays-Bas,  mais 
en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  et  de  l'être  encore;  de 
n'avoir  hanté  que  des  hérétiques  et  de  les  avoir  favorisés  \  » 

•  ViGLii,  Epist.  sélect.  n«  cxlviii,  348. 

•  Ibid.  et  n»cxLix,  35<. 

•  Information  faite  en  1564,  précitée. 

IX.  .  5 
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Marie  de  Hongrie  ne  partagea  point  l'avis  du  président  du 
conseil  privé;  redoutant  une  catastrophe,  elle  résolut  d'en 
conférer  directement  avec  son  frère,  qui  venait  de  l'appeler  h 
Augsbourg\  et,  le  23  septembre  suivant,  parut  une  ordonnance 
qui  retrancha  de  Tédil  du  28  avril  toutes  les  dispositions  rela- 
tives aux  inquisiteurs.  En  outre,  elle  affranchit  les  marchands 
étrangers  de  la  rigueur  des  placards  et  les  maintint  dans  leurs 
anciennes  franchises  et  exemptions.  «  Quant  à  ce  que  nous 
avons  ordonné,  dit  Charles -Quint  dans  ce  nouvel  édit,  par 
nos  placards  précédents  et  notre  dernière  ordonnance,  que 
du  jour  que  laïques  ou  autres  y  auront  contrevenu  ou  seront 
tombés  dans  lesdites  erreurs,  ils  seront  inhabiles  à  disposer 
de  leurs  biens  et  que  toutes  aliénations,  donations,  cessions, 
venditions,  transports,  testamens  et  dernières  volontés  par 
eux  faits  depuis  ledit  jour,  seront  nuls  et  de  nulle  valeur. 
Nous  déclarons  que  notre  intention  n'a  nullement  été  (comme 
aucuns  l'ont  voulu  déclarer)  d'entraver,  de  façon  quelconque, 
en  nosdits  pays  le  commerce  et  les  relations  entre  les  mar» 
chands  étrangers  et  nos  sujets  ;  de  les  empêcher  de  disposer 
librement  de  leurs  biens,  selon  le  droit  écrit  et  les  coutumes; 
mais  bien  de  prévenir  ce  qu'ils  voudroient  faire  frauduleuse- 
ment pour  éviter  les  peines  de  nos  édits  et  perdre  ainsi  la 
crainte  d'y  contrevenir.  »  II  expUqua  également  que  la  défense 
de  loger  et  d'héberger  des  personnes  suspectes  d'hérésie 
ne  s'étendait  point  aux  étrangers  venant  dans  le  pays  t  pour 
négocier,  marchander  ou  faire  leurs  besognes  ou  affaires,  de 
quelque  quartier  qu'ils  fussent,  pourvu  qu'ils  ne  contrevins- 
sent pas  aux  ordonnances  et  se  cc»nduisissent  sans  scandale.  »» 
Enfin  il  stipula  d'une  maiiicre  oflicielle  que  les  mai'chands 

'  loir  page  110. 
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et  autres  étrangers  ne  seraient  point  «  assujétis  d'y  apporter 
et  exhiber  la  certification  du  curé  du  lieu  de  leur  demeure  \  » 
En  communiquant  cet  édit  interprétatif  aux  gouverneurs 
de  province,  Marie  de  Hongrie  leur  dit  «  qu'après  mûr  avis 
et  à  grande  délibération,  fempereur  avoit  renouvelé,  en  cette 
sorte  et  manière,  l'ordonnance  du  28  avril,  parce  qu'il  avoil 
été  informé  par  elle  que  aucuns,  tant  par  mauvaise  infor- 
mation que  aultrement,  avoient  mis  en  scrupule  divers  points 
de  cette  ordonnance,  entendant  et  imprimant  iceulx  au  dehors 
de  son  vouloir  et  intention.  »  Du  reste,  elle  leur  prescrivit  la 
rigoureuse  exécution  de  cet  édit,  et  leur  enjoignit  «  de  procéder 
contre  les  transgresseurs  par  sévère  application  des  peines 
y  contenues,  sans  aucune  faveur,  simulation  ou  déport  ^.  » 
Or,  comme  cet  édit  reproduisait  toutes  les  dispositions  pénales 
des  édits  précédents,  et  que  le  dernier  article  sUatuait  qu'il 
serait  exécuté,  «  nonobstant  opposition  ou  appellation  faite,  ou 
à  faire,  ni  aussi  quelconques  privilèges,  ordonnances,  statuts, 
coutumes  ou  usances  à  ce  contraires,  »  il  ne  reçut  pas 
meilleur  accueil  et  souleva  d'itératives  protestations  du  magis- 
trat d'Anvers  (4  et  5  novembre)  et  des  autres  chefs-villes  du 
Brabant  ^.  Avant  de  le  publier,  le  magistrat  d'Anvers  exigea 
qu'il  lui  fût  délivré,  sous  le  grand  sceau  de  Brabant,  un  acte 
servant  de  sauvegarde  aux  libertés  de  la  ville;  en  outre,  par 
la  même  résolution  (5  novembre)  qui  autorisa  l'écoutète  à 
publier  l'édit,  il  déclara  que  l'article  précité  ne  pourrait  porter 
aucune  atteinte  aux  privilèges,  ordonnances,  statuts  et  cou- 
tumes de  la  commune  *. 

'  Plac.  de  Brabant,  I,  39.  —  Plac.  de  Flandre,  \.  486. 
•Lettre  de  Marie  de  Hongrie  au  comte  de  Lalaing,  du  48  octobre  4550. 
M  Aksène  Loin,  1.  c,  38. 

*  J.  DE  Wesbnbeke.  —  Reg.  int.  Sur  le  faict  des  hérésies,  f"  78,  80  et  88. 

*  M.  Gachard,  Rapport  précité. 
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Indépendamment  de  ces  résistances  constitutionnelles,  il 
s  en  produisit  d'autres  si  alarmantes ,  que  Marie  de  Hongrie 
pressa  Charles-Quint  de  calmer  les  esprits  par  de  nouvelles 
concessions.  Mais  les  changements  qu'il  apporta  à  ses  édits 
(mars  1551)  en  modifièrent  plutôt  la  forme  que  le  fond;  si  les 
inquisiteurs  substituèrent  à  des  titres  exécrés  ceux  de  grand 
procurateur  et  déjuge  de  la  foi,  ces  modifications  n'étaient  en 
réalité  qu'un  leurre.  «  Ceux  qui  du  pape  et  de  l'empereur 
avoient  en  secret  permission  d'être  inquisiteurs,  les  Titel- 
man,  les  Lindanus,  les  Sonnius,  ne  cessèrent  de  pratiquer 
tous  moyens  pour  effectuer  leur  charge,  »  et  l'exercèrent 
publiquement  dans  les  provinces  où  les  édits  de  1 550  avaient 
été  publiés.  On  vit  même  un  de  leurs  délégués  soutenir  devant 
le  magistrat  d'Anvei*s  que  <•  lui  et  les  inquisiteurs  avoient 
puissance  non-seulement  de  venir  en  icelle  ville,  mais  aussi 
d'y  exercer  leur  commission,  s'enquestant  tant  des  prison- 
niers que  d'autres  contre  ceux  qu'il  leur  plairoit,  ores  qu'il 
lui  fusl  permis,  mais  par  le  magistrat  refusé'.  »  Enfin,  la 
mauvaise  foi  du  gouvernement  dans  cette  affaire  fut  rendue 
évidente  lorsque,  à  l'avènement  de  Philippe  II,  il  fallut  renou- 
veler les  commissions  des  officiers.  Aux  inquisiteurs  ayant 
des  commissions  secrètes,  en  furent  expédiées  de  nouvelles 
avec  lettres  patentes  de  placard  prescrivant  à  tous  les  officiers 
et  justiciers  de  leur  donner  aide  et  assistance,  et  de  publier 
ces  commissions  dans  la  forme  usitée,  publication  qui  sou 
leva  encore  d'énergiques  protestations  des  chefs -villes  du 
Brabant  ^ 

En  même  temps,  on  sévissait  avec  une  extrême  violence 
contre  les  juifs.  Après  avoir  été  longtemps  l'objet  d'atroces 

'  .1.  DE  WeSEXBEKE. 

'  Ibid. 
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persécutions,  suscitées  plus  souvent  encore  par  la  cupidité 
que  par  le  fanatisme,  ils  étaient  depuis  assez  longtemps 
tolérés  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  en  restant  soumis  à 
des  tributs  spéciaux  et  à  des  formalités  empruntées  aux  temps 
de  barbarie  '.  Cet  état  de  choses  cessa  en  1532  :  un  placard 
du  14  août  de  cette  année  leur  interdit  le  séjour  des  Pays- 
Bas,  et  prescrivit  t  à  un  chacun  de  conduire  à  Tofficier  du 
lieu  les  maraux  juifs  et  gens  non  baptisez  ^  »  Cet  édit,  exécuté 
d'abord  avec  rigueur  ^,  ne  tarda  pourtant  pas  à  tomber  en 

*  Les  juifs  à  Luxembourg  étaient  assimilés  aux  marchandises  et  aux  denrées, 
et  payaient  au  même  titre.  Tout  juif  à  la  sortie  du  duché  devait  payer  au  bu- 
reau de  la  douane  trois  sols  et  demi  de  Brabaut.  Tout  juif  entrant  dans  la  ville 
de  Luxembourg  était  soumis  à  une  taxe  de  cinq  sols  s'il  était  à  cheval,  et  de 
i  sols  et  demi  s'il  était  à  pied.  De  grosses  amendes  punissaient  ceux  qui  avaient 
celé  leur  qualité  pour  s'afifranchir  de  ces  redevances.  M.  Gachard,  Anal.  hisL, 
463-464.  —  Histoire  de  Bruxelles,  I,  86  ;  II,  648. 

Les  juifs  à  Luxembourg  payaient  au  duc  un  tribut  annuel  à  la  Noèl,  de  2  flo- 
rins par  ménage.— Dans  le  courant  de  i  499,  il  y  en  avait  deux.  Compte  n«  2634, 
f«  X  »•  ;  2,  eu  4300,  f«  vj  vo;  2,  en  4501 ,  f»  vj  »«;  2,  en  4502,  f«  vj  ir»  ;  2,  en  4503, 
f«vj  T«>;  2,  en  4504,  f®  vij. 

En  4505,  il  y  en  avait  quatre  payant  tribut ,  f«  vij  ;  4,  en  4506 ,  f«  vj  ;  4 ,  de 
4507à4540,f«ix. 

En  4544,  il  y  en  avait  quatre  à  Luxembourg  et  2  à  Echternach,  f*>  vij;  de4542 
a  4544,  quatre  à  Luxembourg,  deux  à  Echternach,  un  à  Arlon,  f®  vij  ;  en  4545 
et4546,neuf  à  Luxembourg  et  deux  à  Echternach,  f®  xj  «<>.  En  4547,  tous  ces  juifs 
abandonnèrent  le  pays  *. 

•  Item,  ceste  année  pendante  ont  esté  enterrez  sept  jouifz  audit  Macheren; 
receu  d'ung  chacun  desdits  jouifz  comme  de  ancienneté,  ung  florin,  fait  ensem- 
ble vij  florins.  I»  Compte  de  4549-4520,  f«  ij  '»  (n»  43324  ). 

•  Inventaire  d'ordonnances.  —  Van  Wyn,  liepertorium,  26. 

'  «  A  messire  Christiaens  Baers,  secrétaire  de  l'empereur  en  Brabant,  la 
somme  de  six  vingt  livres  dudit  pris  (letlres  du  26  février  4534-4535),  pour 
(X>osidération  des  services  qu'il  avoil  fait  à  Sa  Majesté,  et  faisoit  journellement 
a  la  sollicitude  d'aucuns  procès  contre  maraux  juifs  et  gens  non  baptisez.  » 
Compte  de  la  recelte  générale. 

*  «  Da  Iribat  des  juifs  dont  chân  nuMnaigi*  doit  tu  terme  de  Noël  deux  florins  au  eai  que  les 
jvifs  qoi  se  soaloient  tenir  en  ce  pa)-s  de  Luxembourg,  se  sont  absentes  et  abandonnes  cestui 
pays  eastr  année  n'en  a  esté  reçue  aucune  cbose.  Aussi  ic/  néant.  Compte  de  1516-1517,  fo  ix  **, 
IIOS635. 
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désuétude,  car  Tindustrie  des  juifs  était  devenue  indispensable 
h  une  foule  de  grands  seigneurs  obérés  par  les  guerres  et  par 
le  luxe.  A  la  cour  même  ils  trouvèrent  des  protecteurs;  on 
vit  un  enfant  d'Israël,  Jean  Michez,  qui,  jeune  encore,  s'était 
sauvé  d'Espagne  à  Anvers,  être  admis  dans  l'intimité  des  per- 
sonnages les  plus  élevés,  et  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Marie  de  Hongrie.  Mais  l'amour,  qui  domine  tous  les  intérêts 
comme  tous  les  sentiments,  lui  attira  une  disgrâce  qui  rejaillit 
peut-être  sur  ses  coreligionnaires.  Michez  enleva  une  demoi- 
selle noble,  fut  obligé  de  fuir,  et  de  ce  moment  toute  tolérance 
cessa  \ 

Le  i6  décembre  1340  parut  un  ordre  de  dénoncer  «  tous 
ceux  qui  vivoient  comme  juifs  ^  »  et  les  persécutions,  renou- 
velées par  cet  ordre  \  redoublèrent  à  l'arrivée  de  juifs  portu- 
gais expulsés  de  leur  patrie.  Un  édit  du  23  juin  i344, 
prescrivant  «  d'enregistrer  les  noms  et  les  biens  des  nouveaux 
chrestiens  venus  avec  la  flotte  de  Portugal  \  »  fut  suivi  de 
mandements  leur  interdisant  le  séjour  des  Pays-Bas  *.  Puis,  le 
17  juillet  1549,  Charles-Quint,  en  rappelant  les  dispositions 
de  redit  de  1332,  révoqua  tous  les  privilèges  antérieurs**. 

'  De  Reiffenberg,  Somyelles  Archives  hist.  des  Pays-Dos,  V,  310. 
'  Inventaire  d'ordonnances. 

*  «  A  Dierick  de  Herlaer,  prévosi  de  Phoslel,  pour  estre  allé  d'Ypre  en  dili- 
gence avec  vingt  piétons,  outre  ceux  qu'il  avoit  d'ordinaire,  aux  environs  de  la 
ville  d'Anvers,  afin  de  prendre  partout  bonne  et  soigneuse  garde  sur  la  fuite  et 
absence  des  nouveaux  chrestiens  estans  en  ladite  ville,  et  les  appréhender  et 
détenir  selon  qu'il  luy  seroit  mandé.  »  Compte  de  la  recette  générale,  août 
1541.  —  «  A  maître  Mathieu  Strick,  secrétaire  en  ordonnance  de  l'empereur, 
I>our  estre  allé  de  Louvain  à  Lierre,  pour  s'informer  d'aucuns  nouveaux  chres- 
tiens y  arrestez,  et  de  là  en  Anvers,  sur  ce  interroger  aucuns  marchans.  » 
/6iV/.,de4o43. 

4  Inventaire  d'ordonnances. 
Man  Wyn,  1   c.,60,  64. 

*  Archives  de  l'Audience. 
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Enfin,  Tannée  suivante,  un  placard  du  29  mai  ordonna  à  tout 
nouveau  chrétien  n'habitant  pas  le  pays  depuis  plus  de  six  ans, 
d'en  sortir  dans  les  trente  jours,  et  défendit  sévèrement  de 
les  recueillir'. 

Ce  dernier  placard,  publié  dans  toutes  les  villes  ^  donna 
d'abord  un  nouvel  essor  aux  persécutions,  que  le  zèle  religieux 
seul  ne  dirigeait  pas  toujours.  Dans  une  lettre  écrite,  le 
3i  août  i543,  par  Philippe  Nigri  au  duc  d'Aerschot,  on  lit  :  «  Il 
y  a  deux  charretées  de  nouveaulx  chrestiens  arrestez  à  Liçrre, 
avecques  leurs  femmes  et  eufans,  ausquels  l'on  impose  qu'ilz 
se  voulloyent  tirer  vers  Salonique.  Si  l'on  en  prévoyoit  tirer 
quelque  bonne  somme,  elle  viendroit  fort  à  propos  \  ^  Mais 
on  ne  tarda  pas  pourtant  à  mitiger  ces  rigueurs;  Charles- 
Quint,  le  premier,  autorisa,  par  exception,  vingt-cinq  familles 
de  juifs  portugais  convertis  h  s'établir  provisoirement  à 
Anvers  *.  Ces  édits,  du  reste,  comme  tous  ceux  qui  les  avaient 
précédés,  comme  la  fameuse  constitution  de  Paul  IV  qui, 
en  15S5,  sépara  les  juifs  de  la  société  des  chrétiens  par  une 
démarcation  profonde,  ne  les  chassèrent  jamais  complètement 
de  la  Belgique  ;  la  voix  de  l'intérêt  plaida  toujours  éloquem- 
ment  la  cause  des  industrieux  descendants  d'Abraham  \ 

•  Archives  de  V Audience.  —  Van  Wyn,  1.  c,  64.  Ce  recueil  donne  à  cet  édit 
la  date  du  30. 

•  Compte d'A.  Van der  Aa  (u<»  15667),  f<>  viij  v». 

'  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  i«*  série  ,X1,  228. 

*  Archives  de  V Audience,  liasse  m  I . 

*  Ainsi,  eu  4563,  on  retrouve  quatorze  juifs  à  Luxembourg,  autorisés  à  s'éta- 
blir dans  le  faubourg  de  la  ville  pour  un  terme  de  neuf  ans.  Compte  de  Herman 
Breissgin  (n"2638). 


CHAPITRE  XXXIX. 

RUPTURE  DE  LA  PAIX  DE  CRESPY. 

(1550-4ë52.) 


Charles-Quint  s  était  rendu  à  Augsbourg,  moins  pour  ache- 
ver la  pacification  de  TAllemagne,  comme  il  l'avait  annoncé 
aux  états  généraux,  qu'avec  le  projet  arrêté  de  fonder  l'avenir 
de  sa  maison  sur  l'union  de  la  couronne  impériale  à  celle 
d'Espagne.  Ferdinand  était  appelé  à  succéder  à  son  frère  dans 
la  possession  de  l'empire,  et  l'archiduc  Maximilien,  déjà  roi 
de  Bohême,  semblait  appelé  à  devenir  roi  des  Romains.  C'était 
cette  probabilité  que  Charles-Quint  voulait  détruire;  son  inten- 
tion étant  de  rendre  la  dignité  impériale  héréditaire  dans  sa 
famille,  par  des  élections  alternatives  entre  les  deux  branches 
de  sa  maison.  L'idée  première  n'avait  pas  eu  cette  portée  : 
en  i548,  l'empereur,  respectant  les  droits  éventuels  de  son 
neveu,  s'était  borné  à  réclamer  en  faveur  de  son  fils  le  vicariat 
en  Italie;  mais  cette  combinaison  n'avait  pas  souri  à  Philippe, 
qui  l'avait  engagé  à  différer  toute  négociation  à  ce  sujet  jus- 
qu'à des  temps  plus  opportuns  '.  L'ambition  du  jeune  prince 
voulait  davantage.  Charles-Quint  le  comprit  et,  à  son  retour  en 
Allemagne,  il  chercha  à  le  faire  nommer  coadjuteur  du  roi  des 
Romains.  Cette  prétention  souleva  tout  de  suite  de  telles  résis- 
tances de  la  part  de  Ferdinand,  que  Charles-Quint  appela  h 

'  Lettre  de  Pévèque  d'Arras  à  Marie  de  Hongrie^  du  7  mai  4548.  Reg.  Collec- 
tion de  documents  historiques,  VII,  f«  247. 
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Augsbourg  Marie  de  Hongrie,  pour  faire  intervenir  dans  le 
débat  son  influence  et  sa  fermeté  \  Mais  la  princesse  «  trouva 
le  terrain  très-dur  et  ne  put  rien  obtenir  -.  »  Cette  opposition 
aux  volontés  de  Fempereur  était  appuyée  par  tout  le  corps 
germanique.  En  vain,  Philippe,  averti  par  le  cardinal  de 
Trente,  par  sa  tante  et  par  son  père,  tempéra-t-il  sa  sévérité, 
«  au  point  de  faire  preuve  d  une  douceur  et  d  une  humanité 
si  grandes  qu'aucun  prince  ne  Teût  surpassé  sous  ce  rap- 
port' ;  »  le  masque  ne  tronipa  personne.  Les  princes  et  les 
états  de  la  Germanie  voyaient  clairement  le  but  où  tendait  la 
politique  de  Charles-Quint;  tous  savaient  que  s'y  prêter  c'était 
se  mettre  sous  le  joug*. 

Après  de  longs  débats,  Ferdinand  s'en  référa  à  la  décision 
de  son  fils,  qui  fut  aussitôt  rappelé  d'Espagne;  mais  si  Ton 
avait  cru  que  le  gendre  de  l'empereur  se  plierait  sans  peine 
aux  volontés  de  son  beau-père,  on  fut  bientôt  détrompé. 
Marie  de  Hongrie  était  à  peine  repartie  pour  les  Pays-Bas 
qu'on  entra  dans  d'orageuses  discussions  *.  «  Madame,  ma 


'  Par  lettres  du  24  août  4550^  elle  commit  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  en 
son  absence,  aux  comtes  de  Rœulx,  de  Lalaing,  de  Beriaymont,  au  seigneur  de 
Praet,  aux  présidents  du  conseil  d'état  et  du  conseil  privé,  Jean  de  Saint- 
Mauris  et  Viglius,  en  la  môme  forme  qui  avait  été  établie  en  4347.  Les  disposi- 
tions militaires  furent  confiées  à  de  Rœulx  et  à  de  Lalaing.  Archives  de  t'Au^ 
(iience,  l.  c.  —  Manuscrit  de  la  bibliothèque  royale,  n«  47372. 

'  «  La  reine  Marie  a  traité  avec  le  roi  des  Romains,  pour  le  disposer  à  accepter 
le  prince  d'Espagne  comme  son  coadjuteur;  mais,  par  ce  que  j'en  ai  ouï  dire, 
elle  a  trouvé  le  terrain  très-dur,  et  n'a  pu  rien  obtenir.  >»  Lettre  du  comte  de 
Stroppiana,  du  48  septembre  1550. 1.  c,  488. 

'  Lettre  de  Michel  Suriano,  ambassadeur  de  Venise.  Bulletins  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  2«  série,  IX,  253. 

*  Le  Petit,  l.  viii,  484.  —  Lettre  de  Marillac,  du  40  mars  4554,  citée  par 
M.  MiGNET,  1.  c,  38,  n.  4. 

*  Papiers  d'étal  de  Granvelle,  III,  468.  —  Correspondenz,  III,  M.  —  Slaats- 
papiere. 
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tonne  sœur,  lui  écrivit  Charles-Quint,  j*avois  quelque  es- 
poir, par  ce  que  Ton  m'écrivoit  d'Espagne  et  d'autres  aver- 
tissemens  que  Ton  me  donnoit  de  plusieurs  côtés,  que  le  roi, 
notre  frère,  et  notre  neveu,  mon  beau-flls,  se  laisseroient 
persuader  à  ce  dont  il  est  question,  pour  établir  et  conserver 
la  grandeur  de  notre  maison  ;  mais  je  commence  à  perdre  ce 
bon  espoir.  »  Il  accusa  Ferdinand  de  travailler  les  états  de 
rempire  sous  main,  de  se  «  montrer  tout  autre  à  traiter  les 
affaires  que  ci-devant,  de  négliger  l'intérêt  public,  de  semer, 
ù  sa  guise,  nouvelles  de  Hongrie  pour  parvenir  à  ses  fins,  de  le 
traverser  dans  ses  bonnes  intentions,  d'employer  à  son  profit 
les  subsides  de  l'empire.  »  —  «  Mais,  ajoutait-il,  je  lui  ai 
déclaré  que,  à  la  un,  il  faudroit  ou  que  lui  ou  moi  fusse  empe- 
reur, et  que,  quoique  je  fusse  débile  et  maltraité  de,  mes 
indispositions,  si  vouloisrje  bien  qu'il  entendît  que  je  me  sau- 
rois  bien  trouver  où  il  seroit  plus  de  besoing  \  »  Cette  affaire 
donnait  à  l'empereur  «  plus  de  tourments  que  sa  goutte,  plus 
d'embarras  que  ne  lui  en  avoit  jamais  causés  François  P',  que 
ne  pourroit  jamais  lui  en  causer  Henri  II,  et  désespérant  de 
réussir  par  lui-même,  il  n'avoit  plus  d'espoir  qu'en  Dieu  qu'il 
supplioit  de  donner  h  Ferdinand  volonté  et  cognoissance  ;  et 
à  lui,  force  et  patience.  »  Il  rappela  à  Augsbourg  Marie  de 
Hongrie  t  pour  le  conseiller  et  le  consoler,  »  bien  qu'il  prévît 
que  toute  l'habileté  de  cette  princesse  serait  impuissante 
contre  d'opiniâtres  volontés  ^ 

Marie  de  Hongrie,  effrayée  de  la  tournure  que  prenaient 
ces  discussions,  sur  les  rapports  de  l'évêque  d'Arras,  qui 
jugeait  sa  présence  indispensable  pour  prévenir  un  éclat  ^, 

«  Lettre  du  <♦>  décembre  4550.  Correspondenz,  III,  45. 

•  Ibid. 

*  Reg.  CoilecUon  de  documents  historiques,  VIII,  f»  38  »". 
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S  empressa  de  revenir  à  Augsbourg  \  Elle  trouva  toutes  les 
passions  en  jeu  :  le  roi  de  Bohême  était  «  inflexible  et  entêté;  » 
les  princes  électeurs,  «  auxquels  on  n  avait  rien  communiqué 
de  cette  négociation,  étaient  très-irrités  et  déclaraient  qu'ils  s'y 
refuseraient,  quand  même  ledit  roi  Maximilien  y  consenti- 
rait'^  »  La  reine  «  traita  la  chose  avec  chaleur^,  »  et,  secondée 
par  révêque  d'Arras,  par  les  comtes  de  Nassau  et  de  Nieuwe- 
naar,  par  le  vice-chancelier  Seld,  le  conseiller  Gienger,  Gérard 
Van  Veltwyck,  elle  triompha  enfin  des  résistances  de  Ferdi- 
nand et  de  Maximilien. 

Le  9  mars  1551 ,  les  parties,  assemblées  dans  la  chambre 
de  Charles-Quint ,  signèrent  un  accord  dressé  par  Tévêque 
d'Arras  et  portant  que ,  quand  Ferdinand  succéderait  à  son 
frère^  Philippe  serait  élu  roi  des  Romains,  et  investi  d'une 
partie  de  Tautorité  de  son  oncle.  Maximilien  à  son  tour  devait 
obtenir  ce  dernier  titre ,  lors  de  lavénement  de  son  cousin  à 
la  dignité  impériale.  Le  roi  de  Bohême,  par  une  déclaration 
verbale,  libellée  «  de  la  main  de  la  royne  de  Hongrie,  »  promit 
de  ne  pas  entraver  et  même  d  appuyer  l'élection  de  Philippe. 
Cehii-ci,  de  son  côté,  s'engagea  par  une  déclaration  écrite,  à 
conférer  à  Maximilien,  durant  ses  absences,  l'administration 
complète  de  l'Allemagne.  Les  princes  des  deux  branches 
s'engageaient,  en  outre,  à  défendre  mutuellement  leurs  états 
particuliers  et  à  soutenir  en  commun  les  intérêts  de  la  Ger- 
manie contre  quiconque,  par  des  troubles,  soit  politiques, 

'  Par  lettres  du  30  novembre,  elle  confia  le  gouvernement  intérimaire  aux 
mêmes  personnages  qui  en  avaient  été  investis  au  mois  d*août.  Archives  de 
l'Audience,  1.  c.  —  ••  Pour  soy  avoir  transporté  pour  ordonner  par  tous  les 
villaiges  voisins  du  chemin  pour  refaire  les  chemins  pour  la  venue  de  la  royne 
qui  alloit  en  Allemaigne.  »  Compte  de  P.  de  Werchin  (n«  45221  ),  f*  xiij. 

•  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  40  janvier  4551.  l-c,  491. 

»  Ibid. 


RUPTURE  DE  LA  PAIX  DE  GRESPY.  M3 

soit  religieux,  porterait  atteinte  à  la  dignité  impériale  ou  h 
la  foi  catholique.  Enfin,  il  fut  convenu  que,  pour  mieux 
cimenter  Tunion  établie  par  cet  accord,  Philippe  épouserait 
une  fille  de  Ferdinand  '.  Mais  cet  arrangement  avait  besoin 
de  la  ratification  du  corps  germanique,  et  Gharles-Quint,  qui 
croyait  déjà  lui  commander  en  souverain  absolu,  s'aperçut 
que  les  électeurs  n'étaient  pas  disposés  à  subir  son  joug. 
«  Nous  avons  juré  de  garder  la  loi  de  l'empire,  disaient-ils 
ouvertement,  et  d'ailleurs  nous  nous  sommes  promis  tous 
ensemble  de  ne  faire  jamais  plus  un  Espagnol  empereur  ^.  » 
Ce  sentiment  était  celui  de  l'Allemagne  entière  et  sa  résis- 
lance  devint  le  prélude  de  la  réaction  contre  la  fortune  du 
vainqueur  de  Muhlberg  *. 

De  retour  dans  les  Pays-Bas  (mars  155i),  où  sa  présence 
était  devenue  fort  nécessaire  pour  contenir  de  menaçantes 
agitations  et  pour  déjouer  les  menées  de  la  France,  Marie  de 
Hongrie  trouva  un  vaste  champ  ouvert  à  son  activité.  Avant 
son  départ  pour  Augsbourg,  elle  avait  accordé  la  querelle 
des  Pays-Bas  avec  le  gouvernement  écossais.  Cette  querelle 
sans  cause  sérieuse  avait  porté  un  grand  préjudice  au  com- 
merce maritime,  et  donné  un  tel  essor  à  la  piraterie  qu'il  avait 
fallu  obliger  les  marchands  h  armer  tous  leurs  navires  en 
guerre*.  Il  eût  été  facile  cependant  d'en  finir  promptement,  et 
si  les  subsides  alloués  pour  l'armement  d'une  flotte  n'avaient 
i*eçu  une  autre  destination,  l'Ecosse  eût  été  bientôt  contrainte 

•  Reg.  Coll.  de  doc.  hisl.,  VIU,  f"'  77-93.  —  Slaatspapiere,  482-483. 
•Lettre  de  Marillac,  du  16  et  du  22  décembre  1550,  cit.  par  M.  Mignet,  1.  c. 

40,0.4. 

^  Consultez  pour  ces  négociations  le  Reg.  Coll.  de  doc.  hisl.t  VIII;  Corres- 
pondem,  111;  Staastpapiere :  Papier.^  d'état  de  Granvelle,  III  et  IV;  M.  Bl- 
cHûLTZ,  1.  c,  VI. 

*  folits  précilés.  —  Keg.  Ad.  Van  der  Goes,  ad  ann.  4550,  24,  39. 
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îi  demander  la  paix.  En  effet,  les  huit  vaisseaux  qui  prirent  la 
mer  ' ,  ramenèrent  un  si  grand  nombre  de  prises  ^  que  le 
gouvernement  écossais  chercha  à  rouvrir  les  négociations; 
mais  Charles-Quint  répondit  alors  qu  il  ne  pouvait  traiter  sans 
le  consentement  de  son  allié  le  roi  d'Angleterre  ^.  La  paix 
conclue  entre  Henri  II  et  Edouard  VI  leva  cette  difficulté,  et 
TÉcosse  ayant  renouvelé  ses  avances  \  le  roi  de  France 
offrit  sa  médiation.  A  sa  prière,  Marie  de  Hongrie  consentit 
à  arrêter  les  hostilités  en  attendant  l'arrivée  de  l'ambassadeur 
écossais  chargé  de  lui  porter  des  propositions  de  paix  ;  mais, 
dans  le  moment  même  où  elle  rappelait  ses  vaisseaux  de 
guerre,  ils  effectuèrent  une  descente  en  Ecosse  et  exercèrent  de 
grands  ravages  sur  les  côtes  (4-24  juillet  ^S50)^  L'Ecosse 
cria  à  la  perfidie,  prétendant  qu  a  la  demande  du  monarque  fran- 
çais, elle  avait  cessé  toute  entreprise  contre  les  Pays-Bas;  et 
Marie  de  Hongrie  répondit  à  ces  clameurs  par  de  nouveaux 
armements. 

Henri  II  intervint  de  nouveau  en  faveur  de  son  alliée,  et, 
en  demandant  à  Marie  de  Hongrie  un  sauf-conduit  pour  la 
reine  douairière  d'Ecosse,  qui  allait  se  rendre  en  France,  il 
la  pressa  de  consentir  à  une  trêve  (juillet  1530).  La  régente 
chargea  Simon  Renard  de  répondre  au  roi  que  l'empereur 
désirait  vivre  en  paix  avec  ses  voisins,  et  qu'elle  n'était  pas 

'  Us  furent  commandés  successivement  par  le  vice-amiral  Gérard  de  Merc- 
kere  (commission  du  i9  janvier  4550.  Dépêches  de  guerre,  f«  cxxxix)  et  par 
Jean  de  Croesei^e,  bailli  de  Duvelanl,  qui  eut  pour  lieutenant  Adolphe  de  Ham- 
stede  (commissions  du  30  mai  <55< .  Jbid.,  f"  cxxxix  »"). 

'  Wagenaar. 

*  Lettre  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  en  France.  Papiers  d'état  de  Granvelle. 
HI,  433.  —  ->  Ibid. 

^  Note  remise  à  l'ambassadeur  de  France,  au  nom  de  Marie  de  Honjçrie, 
^'aoûUSSO.  —  Lettre  de  cette  princesse  à  Charles-Quint, du  n  août.  —  Lettre 
de  l'évéque  d'Arras  à  Simon  Renard,  du  î  septembre.  Ibid.,  435,  437,  447. 
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éloignée  de  renouer  les  anciennes  alliances  des  Pays-Bas  avec 
rÉcosse.  «  Mais  depuis  longtemps,  ajouta-t-elle,  on  m'a  annoncé 
renvoi  d'ambassadeurs  chargés  de  propositions  de  paix,  et  il 
seroit  convenable  d'attendre  leur  arrivée  pour  traiter  directe- 
ment avec  eux  de  la  conclusion  d'un  armistice,  qui  sera  le 
prélude  d'un  arrangement  déflnitif.  Cependant ,  désireuse  de 
complaire  au  roi,  j'accepte  volontiers  ses  offres  et  j  attendrai 
les  ouvertures  de  son  ambassadeur.  Il  est  important  de 
remarquer  que  les  Écossois  ont  toujours  très-mal  observé  les 
traités  et  violé  fréquemment  les  sauf-conduits  délivrés  en 
vertu  de  conventions  réciproques.  Le  roi  n'ignore  pas  cette 
conduite  déloyale,  puisque  lui-même  de  ce  chef  les  appela  gens 
barbares  sur  lesquels  il  n'avoit  aucun  empire.  Quant  à  leurs 
plaintes  au  sujet  des  derniers  ravages  exercés  par  nos  croi- 
seurs, il  est  évident  que  la  descente  a  eu  lieu  antérieurement  à 
la  réception  de  Tordre  de  suspendre  les  hostilités.  Nos  marins 
pouvoient  d'autant  moins  s'en  rapporter  aux  déclarations  du 
gouvernement  écossois,  qu'en  ce  moment  même  ses  corsaires 
capturoient  des  navires  des  Pays-Bas.  Aujourd'hui  j'ai  rappelé 
nos  vaisseaux  et  ils  attendront  dans  nos  ports  l'issue  des 
négociations  qui  vont  s'ouvrir,  à  moins  que  l'Ecosse,  en  con- 
tinuant ses  armemens,  ne  m'oblige  à  prendre  de  nouvelles 
mesures  pour  la  protection  des  sujets  de  l'empereur.  Cette 
circonstance,  du  reste,  ne  doit  inspirer  aucune  crainte  à  la 
reine  douairière  ;  je  lui  envoyé  un  sauf-conduit  et  l'assure  que 
si  la  tempête  la  jetoit  sur  les  côtes  des  Pays-Bas,  elle  y  seroit 
reçue  avec  courtoisie,  à  la  seule  condition  de  n'avoir  pas  plus 
(Je  cinq  à  six  vaisseaux  d'escorte  \  ^ 

L'ambassadeur  de  Fronce,  Basse -Fontaine,  remercia  la 

Note  précitée. 
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reine  de  ce  bon  procédé  et  lui  annonça  que  son  maître  avait 
dépêché  un  de  ses  gentilshommes  en  Ecosse  pour  presser 
le  départ  des  ambassadeurs,  jusqu'alors  retardé  par  les  der- 
nières hostilités.  Dans  la  crainte  d'être  capturés,  ils  s'étaient 
rendus  en  Angleterre  pour  y  prendre  un  sauf-conduit,  et  dans 
rentre-temps  le  gouvernement  écossais  avait  donné  à  Basse- 
Fontaine  plein  pouvoir  de  conclure  une  trêve.  Celui-ci  com- 
muniqua à  Marie  de  Hongrie  des  lettres  de  l'ambassadeur 
français  en  Ecosse,  confirmant  ces  assertions  et  priant  le  roi 
d'intervenir,  pour  arrêter  les  hostilités,  déjà  suspendues  depuis 
plus  de  deux  mois  par  les  Écossais,  disaient- elles,  tandis 
que,  du  4  au  24  juillet,  les  navires  de  guerre  de  l'empereur 
«  avoient  fait  plusieurs  outrages  en  mer  aux  Écossois  et  usé 
de  grandes  cruautés  et  inhumanités  envers  eux.  »  Marie  de 
Hongrie  et  ses  ministres ,  arguant  ces  raisons  de  faux  et  s(* 
défiant  de  Henri  H,  repoussèrent  toute  espèce  de  médiation. 
La  régente  répondit  que  le  prétexte  du  retard  des  ambassa- 
deurs écossais  était  peu  plausible,  son  sauf-conduit  les  met- 
tant à  l'abri  de  toute  insulte.  D'ailleurs  la  plupart  des  vais- 
seaux de  l'empereur  étaient  rentrés  dans  les  ports  de  la 
Zélande  depuis  le  12  juillet,  et  les  croiseurs  tenant  encore  la 
mer,  n'avaient  pas  bougé  de  leurs  stations.  Il  était  donc  diffi- 
cile de  leur  imputer  des  actes  d'hostilité;  si  quelques  capi- 
taines avaient  repris  la  mer,  c'était  parce  que  les  Écossais 
avaient  recommencé  leurs  courses.  De  nouveaux  ordres 
venaient  de  prescrire  encore  de  ne  plus  commettre  d'agres- 
sions, de  se  borner  h  pourchasser  les  pirates,  à  repousser» 
i\  chAtier  quiconque  nuirait  aux  sujets  de  lempereur  \ 
Le  seigneur  de  Prael   et  le  président  de   Saint-Mauris, 

'  Lettre  «Ju  47  août,  précitée. 
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chaînés  d'examiner  les  pleins  pouvoirs  produits  par  l'envoyé 
français,  y  trouvèrent  plusieurs  expressions  équivoques. 
D'abord,  ils  étaient  donnés  à  l'ambassadeur  de  France  près  de 
l'empereur  et  non  à  Basse-Fontaine ,  qui  représentait  le  roi 
près  la  cour  de  Bruxelles.  Ensuite,  il  y  était  dit  que  la  trêve 
courrait  jusqu'au  mois  de  mai  1551,  terme  si  éloigné,  qu'il  y 
avait  lieu  de  prêter  au  gouvernement  écossais  l'intention  de 
traîner  les  négociations  en  longueur  et  de  reprendre  les 
armes  quand  les  Pays-Bas  auraient  désarmé.  Enfin,  la  reine 
douairière  d'Ecosse  demandait  à  être  comprise  dans  Ja  trêve 
avec  ses  t  fauteurs,  confédérés  et  amis  quelconques;  » 
c'était  y  comprendre  implicitement  Henri  II,  et,  s'il  sur\'enait 
plus  tard  une  nouvelle  rupture,  donner  à  la  France  le  prétexte 
d'intervenir  dans  la  guerre,  ou  permettre  à  l'Ecosse  de  se 
mêler  à  des  querelles  éventuelles  entre  la  France  et  l'empe- 
reur. Ces  considérations  confirmèrent  la  régente  dans  son 
refus  de  traiter.  En  vain  Basse-Fontaine  se  prétendit-il  am- 
bassadeur près  de  l'empereur,  que  la  reine  représentait  dans 
les  Pays-Bas,  et  le  véritable  destinataire  des  pouvoirs  délivrés 
par  l'Ecosse,  on  lui  objecta  que  ses  lettres  de  créance  l'inti- 
tulaient ambassadeur  près  de  la  reine  douairière  de  Hongrie 
et  non  près  de  l'empereur  ;  que,  quand  il  s'agissait  de  traiter 
entre  princes,  il  fallait  des  pouvoirs  clairs  et  nets,  afin  de  pré- 
venir toute  difficulté;  que  le  roi  son  maître  avait  un  ambassa- 
deur près  de  l'empereur  et  que  ces  deux  ambassades  compor- 
taient deux  personnes  distinctes.  A  ses  plaintes  de  voir  ainsi 
méconnaître  les  intentions  de  son  souverain,  qui  était  mû  par 
le  seul  désir  de  suspendre  de  déplorables  hostilités  pendant 
les  négociations,  Marie  de  Hongrie  répondit  que  les  ambassa- 
deurs écossais  auraient  aussi  vite  traité  de  la  paix  que  d'une 

trêve;  qu'elle  était  prête  d'ailleurs,  à  chaîne  de  réciprocité, 

5. 
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à  interdire  à  ses  vaisseaux  tout  acte  de  guerre  et  que  cette 
mesure  équivaudrait  à  une  trêve. 

De  nouvelles  instances  de  Basse-Fontaine  trouvèrent  la 
princesse  inébranlable  dans  sa  résolution.  «  Si  le  roi  de  France 
tient  tanl  à  celte  trêve,  dit-elle,  qu'il  donne  mission  de  la 
négocier  au  seigneur  de  Marillac,  son  représentant  près  de 
Fempereur.  »  Dans  un  entretien  avec  Jean  de  Saint-Mauris, 
renvoyé  français  exprima  son  chagrin  des  défiances  témoi- 
gnées à  son  maître  :  «  Déjà,  ajouta-l-il,  les  ambassadeurs 
écossois  sont  en  route,  et  traversent  la  France  en  poste  ;  mais 
il  est  à  craindre  qu  ils  s'irritent,  ainsi  que  le  roi,  de  vos  diffi- 
cultés et  ne  renoncent  à  traiter  sous  de  tels  auspices.  Ce  me 
seroit  chose  fort  désagréable,  car  j'ai  apporté  un  grand  zèle 
dans  cette  affaire,  et  elle  ne  le  seroit  pas  moins  à  mon  maître 
dont  il  est  impossible  de  suspecter  la  bonne  foi  et  la  sincérité, 
attestées  par  toutes  ses  démarches.  Ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'il  a  décidé  le  gouvernement  écossois  à  se  prêter  à  un 
arrangement  contraire  aux  intérêts  de  beaucoup  de  gens  qui 
déclarent  sans  détour  la  guerre  plus  profitable  que  la  paix.  » 
Basse-Fontaine  demanda  ensuite  que  les  deux  parties  posassent 
pour  préliminaires  la  restitution  réciproque  avec  dommages 
et  intérêUi,  des  prises  qui  se  feraient  durant  les  négociations  : 
il  était  convaincu,  dit-il,  que,  des  deux  côtés,  les  gens  de 
guerre  et  les  coureurs  de  mer,  gens  peu  scrupuleux,  contre- 
viendraient sans  cesse  aux  ordres  de  leurs  gouvernements. 
Le  président  ne  se  prononça  pas  et  Marie  de  Hongrie,  persista 
d'autant  plus  dans  son  refus  de  traiter  avec  cet  ambassadeur, 
que  l'arrivée  des  commissaires  écossais  fut  bientôt  démentie. 
Seulement  elle  chargea  Simon  Renard  de  porter  à  la  connais- 
sance de  Henri  H  que,  s'il  avait  défendu  aux  Écossais,  comme 
l'assurait  Basse- Fontaine,  de  continuer  les  hostilités,  elle 
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ordonnerait  à  ses  capitaines  de  s'interdire  toute  entreprise, 
sous  peine  d'encourir  le  mécontentement  de  l'empereur  '. 

Charles-Quint  approuva  la  réserve  de  sa  sœur;  par  son 
ordre,  Tévêque  d'Arras  déclara  à  Marillac  qu'il  n'y  avait  pas 
Heu  de  conclure  trêves  si  longues  quand  on  pouvait  traiter  de 
la  paix  ^.  Cette  déclaration  mit  un  terme  aux  tergiversations, 
et,  le  26  septembre,  le  conseil  des  Pays-Bas  annonça  à  Marie 
de  Hongrie,  alors  à  Augsbourg,  l'embarquement  des  ambassa- 
deurs écossais^.  En  effet,  le  chevalier  Thomas  Erstein  ne 
tarda  pas  à  arriver  à  Bruxelles,  muni  de  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  avec  cette  princesse,  qui  se  fit  représenter  par  le 
seigneur  de  Praet,,Jean  de  Saint-Mauris  et  Viglius.  Après  de 
longues  discussions,  ils  conclurent  (15  décembre  1850),  au 
chài^u  de  Marimont,  un  traité  prescrivant  l'oubli  des  actes 
d'hostilité  commis  pendant  la  guerre;  accordant  des  indem- 
nités aux  parties  lésées;  renouvelant  les  conventions  de 
commerce  et  d'amitié;  confirmant  les  anciens  privilèges  des 
marchands  et  des  pêcheurs;  stipulant  pour  ces  derniers  une 
liberté  complète  d'exercer  leur  industrie  ;  portant  promesse 
et  engagement  réciproque  «  de  chasser  et  de  punir  tous  écu- 
meurs  de  mer,  pirates,  câpres  et  semblables  gens  qui  trou- 
bloient  la  navigation,  le  commerce  et  la  pèche.  »  L'échange 
des  ratifications  devait  avoir  lieu,  dans  les  trois  mois,  à 
Anvers,  condition  exigée  par  les  commissaires  de  Marie  de 
Hongrie,  «  pour  garder  l'aulorité  et  réputation  de  lempereur, 
qui  ne  donneroit  sa  ratification  qu'après  que  celle  de  la  reine 
d'Ecosse  seroit  arrivée  *.  »  Le  roi  des  Romains,  les  cercles  de 

'  Lettre  du  i7  août,  précitée.  —  '  Lettre  du  2  septembre,  précitée. 
*  Rapport  du  conseil  d'état  à  la  reine,  du  26  septembre.  Papiers  d*étal  de 
GminveUe,l\l,^6i. 
4  Avis  du  conaeil  d*état.  Lettres  des  seigneurs,  III,  f«  24. 
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l'empire,  les  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Danemark 
furent  compris  dans  ce  traité,  que  Charles-Quint  ratifia  Je 
1"  avril  1551'. 

Il  y  avait  eu  aussi  certains  démêlés  avec  le  Danemark,  que 
FÉcosse ,  paraît-il ,  chercha  à  entraîner  dans  son  parti  ". 
Christiern  III,  alarmé  de  la  marche  des  Impériaux  sur  Brème 
et  sur  les  autres  villes  libres  voisines  de  ses  étate,  avait  jugé 
prudent  de  prendre  des  précautions;  tandis  qu'il  envoyait  des 
ambassadeurs  à  Bruxelles  complimenter  don  Philippe  et  pro- 
poser h  lempereur  de  resserrer  leur  alliance,  il  négocia 
secrètement  avec  Henri  II.  Puis,  assuré  de  cet  appui,  il  leva 
des  troupes  ^,  et  le  commerce  des  Pays-Bas  ne  tarda  pas  à  se 
ressentir  de  sa  malveillance.  Ainsi,  il  augmenta  les  droits  de 
péage  du  Sund,  les  étendit  aux  vins  et  aux  harengs,  et 
interdit  l'exportation  des  bois  de  la  Norwége.  Ces  mesures 
provoquèrent  de  toutes  parts  des  réclamations,  appuyées  par 
Charles-Quint;  mais  Christiern  n'y  apporta  que  de  légères 
modifications,  dont  l'effet  fut  même  bientôt  amoindri  par  un 
nouveau  décret  élevant  le  droit  de  péage  du  Sund  de  deux  et 
demi  à  trois  florins  d'or  *.  Cette  tracasserie  ne  comportait  pas 
une  rupture,  et  Marie  de  Hongrie  se  "borna  à  se  rapprocher 
de  la  Suède  avec  qui  elle  renouvela  le  traité  d'alliance  et  de 
commerce  conclu  en  1526^. 

L'établissement  d'une  taxe  exigée  pour  payer  les  frais  de  la 
guerre  d'Allemagne,  faillit  exciter  des  troubles  dans  la  princi- 
pauté de  Liège;  mais  le  temps  des  grandes  insurrections  était 

•  Groot  Placaatboeck  van  HoUand,  IV,  260.  —  Du  Mont,  IV,  part.  III,  ii. 
»  Mallbt,  VI,  404. 

'  Lettre  de  Charles-Quint,  du  28  mai  ^549.  Papiers  d'état  de  Granvetle, 
U\,  359. 

*  Heg.  Ad.  Van  der  Goes,  1,  3,  4,  47,  ^9,  23,  27,  34,  36,  38,  44,  49. 
«Geyer,  II,  96. 
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passé  dans  ce  pays  enserré  de  tous  côtés  par  la  puissance 
impériale.  Au  lieu  de  courir  aux  armes,  on  épuisa  la  voie  des 
réclamations,  et  les  Liégeois,  dont  le  prince  était  dans  la 
dépendance  complète  de  Charles-Quint,  dont  les  principaux 
Tonctionnaires  étaient  à  ses  gages  \  se  montrèrent  satisfaits 
d'obtenir  de  Itères  concessions  ^. 

En  1551,  les  côtes  des  Pays-Bas  eurent  beaucoup  à  souffrir 
de  tempêtes  qui  occasionnèrent  des  inondations.  Marie  de  Hon- 
grie, entre  autres,  perdit  le  «  blanc  bétail,  qu'elle  se  plaisoit  à 
élever  à  Turnhout  *,  »  et  il  fallut  exécuter  de  grands  travaux 
de  réparation  aux  digues  de  la  Flandre  *.  Dans  le  courant  de 
la  même  année,  Anvers,  Gand,  Mons,  Valenciennes,  Douai  et 
Audenaerde  sollicitèrent  en  commun  Tautorisation  «  de 
dresser  et  d'édifier  une  ou  deux  tenues  d'eau,  lez  la  ville  de 
Tournai  :  fune  au  lieu  dit  les  Prés  aux  Nonnains;  f autre 
dans  ladite  ville,  si  besoin  étoit,  pour,  par  le  moyen  d'icelle 
ou  d'icelles  tenues  d'eau,  faire  tellement  hausser  et  enfler  la 
rivière  de  FEscaut  fluente  audit  Tournai,  laquelle  étoit  fort 
plate  et  large,  que  les  bateaux  chargés  de  marchandises 
pussent  y  passer  en  amont  et  en  aval,  sans  rompre  chaîne.  » 
—  €  Par  ce  moyen,  disaient-elles,  on  abolira  le  pirage  dudit 
Tournai ,  ainsi  que  les  salaires  excessifs  exigés  par  les 
piremans,  au  grand  préjudice  de  la  chose  publique,  et  au 
retardement  de  fentrecours  de  la  marchandise.  »  L'Escaut,  h 
cette  époque,  n'était  pas  navigable  à  Tournai,  et  les  bateaux, 
descendant  ou  remontant  le  fleuve,  étaient  obligés  de  rompre 

•  7  novembre  4552.  «  Don  de  vj  «  livres  une  fois  à  messire  Guillaume  de 
Poictiers,  cbancellier  de  Liège.  »  Registre  aux  dépêches  et  mand.  des  finances, 
n«  20742,  (•  iiij,  etc. 

•  Le  Petit,  L.  viii,  489. 
»  Ibid. 

^  Reg.  aux  dép.  et  mand.  des  finances,  précité. 
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chaîne  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  ville;  les  Tournaisiens 
trouvaient  un  grand  avantage  à  cet  état  de  choses,  qui  pro- 
curait du  travail  à  une  foule  de  charretiers,  de  portefaix, 
d'autres  gens  de  métier,  et  non-seulement  ils  avaient  refusé 
de  s  associer  aux  villes  de  la  Flandre  et  du  Hainaut,  mais  ils 
combattirent  leur  demande  avec  opiniâtreté.  Cette  opposition, 
dictée  par  un  intérêt  tout  local,  ne  prévalut  pas  :  par  un  octroi 
du  11  septembre  1551,  Charles -Quint  autorisa  l'érection  de 
récluse  connue  sous  le  nom  de  Pont  des  Trous  *. 

Paul  III  était  mort  (10  novembre  1549),  au' moment  où 
Charles-Quint,  exaspéré  de  ses  haines  et  de  ses  résistances, 
venait  d'expédier  à  son  ambassadeur  à  Rome  «  Tordre  de 
faire  un  esclandre  au  pape,  et  menaçait  d'en  venir  au 
schisme  des  deux  conciles*-.  »  Cet  événement  changea  la 
situation;  dès  son  avènement,  Jules  III  donna  à  l'empereur 
«  grand  tesmoignage  de  son  désir  d'encheminer  sincèrement 
et  à  bonne  fin  les  affaires  publiques.  »  Il  lui  envoya  don 
Pedro  de  Tolède  pour  «  cerliffler  sa  volonté  et  offrir  de  réta- 
blir le  concile  à  Trente,  comme  chose  à  quoi  il  savoit  que  ce 
prince  aspiroit  pour  le  bénéfice  public  ;  »  et  celui-ci  s'empressa 
d'attacher  «  Sa  Sainteté  au  mot  \  b  Malgré  l'opposition  de  la 
France,  «  qui  employa  tous  les  moyens  possibles  et  alla  jus- 
qu'à déclarer  qu'elle  ne  prendrait  point  part  au  concile,  »  le 

'  Par  lettres  patentes  du  9  avril  1360  et  du  ^5  octobre  ^563,  Philippe  U 
octroya  aux  villes  associées  la  perception,  chaque  fois  pendant  un  terme  de  six 
années,  de  certains  droits  sur  les  bateaux  qui  passaient  parle  Pont  des  Trous, 
se  réservant  le  cinquième  denier  du  proiuit  de  ces  droits  au  profit  du  domaine. 
Ces  octrois  furent  ultérieurement  prorogés.  M.  Gachard,  Inventaires,  II,  237. 

*  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  4  octobre  1549.  1.  c,  182.  Voir  au  sujet 
de  ces  différends  entre  l'empereur  et  le  pape,  d'autres  lettres  de  cet  ambassa- 
deur, des  15  septembre,  U  novembre,  3  décembre  1648,  20  juin  1549. 1.  c., 
167, 170, 173, 181. 

*  LeUredu  16  mars  1550.  Corre^pondenz,  III,  1 . 
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nouveau  pape  en  effet  réinstalla  l'assemblée  à  Trente.  Cette 
concession  aux  désirs  de  Charles-Quint  fut  faite  sans  aucune 
condition  :  au  lieu  de  négocier  et  d'exiger  des  sûretés,  comme 
le  voulait  son  prédécesseur,  Jules  III  écrivit  franchement  à 
Fempereur  :  «  Je  suis  convaincu  que,  puisque  vous  êtes  le 
protecteur  et  le  défenseur  du  Sainl-Siége  apostolique,  vous 
saurez  en  maintenir  intactes  l'autorité  et  la  dignité,  vous  ne 
permettrez  pas  que  Ton  attaque  en  rien  son  honneur  et  sa 
réputation,  vous  protégerez  TÉglise  et  la  défendrez  contre 
toute  atteinte  et  violence  *.  » 

Une  bulle  du  14  novembre  1550  fixa  la  réouverture  du 
concile  au  1"  mai  1551,  et  les  évoques  des  Pays-Bas  furent 
invités  à  se  conformer  sans  retard  à  la  décision  du  souverain 
pontife;  en  cas  d'empêchement,  ils  devaient  se  faire  repré- 
senter à  Trente  par  procuration  (1 7  janvier  1 551  ).  Le  choix  des 
délégués  à  cette  assemblée,  qui  était  appelée  à  prendre  des 
résolutions  d'une  haute  importance  pour  le  catholicisme  et 
pour  les  intérêts  politiques  de  Charles-Qnint,  était  fort  délicat 
et  rencontra  de  sérieuses  difTicultés.  «  J'ai  pensé  souvent  et 
longtemps,  écrivait  Viglius  à  Granvelle,  aux  personnes  propres 
à  être  envoyées  au  concile,  et  j'en  ai  conféré  avec  plusieurs. 
A  la  vérité,  la  pénurie  d'hommes  est  si  grande  que  j'en 
éprouve  presque  de  la  honte  pour  ce  pays,  qui  naguère  avait 
coutume  d'abonder  en  doctes  personnages  -.  »  Les  avis  de 
Viglius  exercèrent  sans  doute  de  l'influence  sur  le  choix  de 
ces  délégués,  qui  ne  put  se  faire,  paraît-il,  qu'avec  le  concours 
de  Marie  de  Hongrie  ^  Ils  arrivèrent  à  Trente  au  mois  de 

'  LeUre  du  comte  de  SlroppiaDa,  du  7  mai  45r>û.  i.  c,  485. 
'  Viglii  vikL,  1.  c,  343. 

Ml  y  en  eut  dix  :  un  abbé,  quatre  religieux,  et  cinq  docteurs  de  Tuniversité 
de  Louvain.  Cétaient  Gérard  de  Haroerirourt,  abbé  de  Saint-Bertin,  qui  fut 
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septembre  1351,  eu  même  temps  que  les  représentants  de 
George  d'Autriche,  retenu  à  Liège  par  Tétat  de  sa  santé  *. 

Le  jugement  de  Viglius  semble  fort  sévère  en  présence  du 
rôle  actif  que  les  députés  belges  jouèrent  au  concile  de  Trente. 
Les  docteurs  de  Louvain  y  furent  Tobjet  d'une  bienveillance 
particulière  de  la  part  des  pères  du  concile.  Au  mois  de 
novembre  1551,  ils  présentèrent  leur  jugement  sur  des 
articles  concernant  les  sacrements  de  la  Pénitence  et  de 
TExtrême-Onction,  matières  qui  furent  expliquées  et  décidées 
dans  la  14' session  (25  novembre  1551).  Dans  le  courant  du 
même  mois,  Ruward  Tapper  rédigea  une  consultation  sur  la 
satisfaction  qui  fait  partie  du  sacrement  de  la  Pénitence,  et  la 

nommé  évêque de  Saint-Omer  en  ^  563  ;  Roger  de  Jonghe,  de  Bruges,  provincial 
des  Augustins  en  Belgique;  .\lexandre  Blanckaert,  de  Gand,  de  Tordre  des 
Carmes,  docteur  et  professeur  en  théologie  de  l'université  de  Cologne;  Jean 
Mahieu,  d'Audenaerdc,  de  l'ordre  de  Saint-Franrois,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  théologiques  et  littéraires,  qui  fut  nommé,  en  4564,  évéque  de 
Deventcr;  et  Jean  Wauthier,  de  l'ordre  des  Dominicains,  qui  avait  obtenu  à 
Louvain,  le  43  septembre  4541 ,  le  grade  de  docteur  en  théologie  ;  Ruward  Tap- 
per d'Enkhuisen,  doyen  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Louvain  et  chancelier  de 
l'université,  dont  le  zèle  persécuteur  plus  que  la  science  a  rendu  le  nom 
fameux;  son  émule,  François  Sounius,  qui  devint  évoque  d'Anvers;  Jean 
Lenaerls  Van  der  Eyckeu  (Leonardi  llasselius) ,  qui  mourut  à  Trente,  le 
5  janvier  4552  ;  Josse  Ravcsteyn,  de  Thielt,  tous  quatre  docteurs  et  professeurs 
en  théologie;  et  Vulmar  Bernaerts,  docteur  et  professeur  en  droit. 

'  C'étaient  Guillaume  de  Poitiers,  écolàtre  de  Liège,  qui  fut  nommé  en  4560  à 
révôché  de  Saint-Omer;  Gérard  de  Groesbeck,  doyen  de  la  cathédrale,  qui 
devint  plus  tard  évoque  de  Liège:  et  Grégoire  Sauvage  (Sylvius),  qui  avait 
prisa  Louvain  le  grade  de  docteur  en  théologie  et  qui,  pendant  son  séjour  à 
Trente,  fut  nommé  évéque  suffragaiit  de  Liège.  Ces  députés  étaient  accompa- 
gnés de  deux  jeunes  ecclésiastiques  de  Liège  :  Antoine  Ghenard,  de  Visé, 
licencié  en  théologie,  qui  devint  dans  la  suite  chanoine  et  vice-doyen  de  la 
cathédrale  ;  et  le  chanoine  Winant,  de  Wyugaerde,  qui  fut  nommé  prévôt  de 
la  même  église  en  4580.  Guillaume  de  Poitiers  fut  chargé,  en  outre,  avec  le 
comte  Hugues  de  Mont  fort  et  François  Tolet,  de  représenter  l'empereur  au 
concile.  M.  De  Ram,  1.  c. 
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présenta  au  cardinal  légal,  premier  président  du  concile.  Cette 
consultation,  sur  laquelle  rassemblée  se  prononça  dans  les 
chapitres  8  et  9  de  la  14*  session,  avait  été  vue  et  approuvée 
par  les  autres  théologiens  de  Louvain.  Le  2  décembre  1331, 
les  présidents  du  concile  reçurent  de  Hesselius  une  disser- 
tation historique  sur  le  fait  de  Nectaire,  successeur  de  Saint- 
Grégoire  de  Naziance  au  siège  de  Constantinople.  Lors  de 
la  congrégation  des  quarante-deux  théologiens,  qui  eut  lieu  le 
5  décembre  1331,  pour  donner  leur  sentiment  sur  les  articles 
proposés  concernant  le  sacrifice  de  la  messe  et  le  sacrement 
de  l'Ordre,  les  théologiens  belges  opinèrent  immédiatement 
après  les  envoyés  du  pape,  qui  parlèrent  les  premiers;  puis, 
quand  chacun  eut  exprimé  son  avis,  ils  furent  invités,  avec 
quelques  autres,  par  le  cardinal  légat,  à  donner  leur  opinion 
par  écrit.  Celui-ci  ayant  fait  partager  les  articles  proposés  à 
rexamen,  pour  alléger  le  travail,  Ruward  Tapper  fournit  un 
avis  raisonné  sur  les  articles  concernant  le  sacrifice  de  la 
messe  (art.  1,  2,  5,  6  et  7),  et  Josse  Ravesteyn  sur  deux 
articles  de  la  même  matière  (1  et  9),  qui  ne  fut  décidée  que 
dix  ans  après,  dans  la  22'  session  du  concile  (17  septembre 
1362)'. 

Le  6  mai  1331,  Marie  de  Hongrie  arrêta  fassiette  des  pro- 
vinces belgiques  pour  les  dépenses  du  concile,  et  la  fixa 
:i  30,204  florins  par  an.  Il  résulte  d'une  représentation  du 
clergé  de  Flandre  (février  1332),  qu'il  payait  cent  livres  de 
gros  par  mois,  et  un  compte  de  Louis  Van  den  Berghe,  abbé 

•  A  la  liste  des  théologiens  des  Pays-Bas  qui  assistèrent  au  concile  de  Trente 
pendant  la  seconde  période,  il  faut  ajouter  ceux  qui  s'y  rendirent  avec  les  élec- 
teurs de  Cologne  et  de  Trêves  ;  les  deux  théologiens  de  l'archevêque  de  Cologne 
étaient  Jean  Gropper  et  Éverard  Van  Billick,  docteurs  de  l'université  de  Colo- 
gne, et  ceux  de  l'archevêque  de  Trêves,  le  docteur  Jean  Delphius  (de  Delft)  et 
le  dominiqiin  Ambroise  Pelargus. 

IX.  0 
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(fu  Parc,  qui  fut  commis  à  la  recette  générale  de  ce  subside, 
le  porte  à  1 9,300  livres  par  an ,  ainsi  réparties  :  Brabant , 
4,800;  Luxembourg,  600;  Gueldre,  400;  Flandre,  4,800; 
Artois,  2,400;  Ilainaut,  2,700;  Hollande  et  Zélande,  900; 
Namur,  1,200;  Utrecht  et  Overyssel,  1,200;  Groningue, 
500  ^ 

En  ramenant  le  concile  à  Trente,  Jules  III  avait  satisfait  à 
lun  des  plus  vifs  désirs  de  Charles-Quint, qui  se  croyait  assuré 
de  forcer  les  protestants  à  se  soumettre  aux  décisions  de  cette 
assemblée.  II  ne  tarda  pas  cependant  à  s'apercevoir  que  son 
ambitieux  édifice  était  miné  par  sa  base.  Déjà,  en  effet,  Mau- 
rice de  Saxe,  dont  il  se  repentait  d'avoir  accru  la  puissance  ^, 
se  disposait  à  sauver  les  libertés  de  FAIlemagne,  qu'il  avait 
failli  détruire,  et  les  protestants  relevaient  partout  la  ivte. 
Leurs  théologiens,  arrivés  au  concile  sous  un  sauf-conduit 
déhvré  par  l'empereur,  pour  les  préserver  du  sort  de  Jean 
Huss  et  de  Jérôme  de  Prague,  se  retirèrent  dès  qu'on  leur  eut 
i^efusé  la  liberté  d'opiner  dans  les  sessions.  Cet  acte  de 
fermeté  annula  par  avance  l'œuvre  de  cette  assemblée.  L'em- 
pereur fut  ensuite  averti  qu'une  vaste  trame  s'ourdissait^; 
que  les  dissidents  armés  s'appelaient  ouvertement  «  amis  de 
Jésus-Christ,  protecteurs  de  son  saint  évangile,  ennemis  du 


•  Tous  ces  faits  sont  tiré.?  du  savant  Mémoire  de  M.  de  Ram,  sur  la  part  que 
les  théologiens  belges  prirent  au  concile  de  Trente,  précité. 

»  Jusqu'à  sa  mort,  dit-on,  il  ne  cessa  de  se  repentir  d'avoir  donné  à  Maurice 
rélectorat  de  Saxe.  Dans  sa  retraite  de  Yusle,  il  avait  fait  tendre  une  vingtaine 
de  tapisseries  représentant  les  principales  actions  de  son  règne.  Lorsqu'il  s'ar- 
rêtait devant  celle  qui  représentait  la  prise  de  l'électeur  de  Saxe  à  Muhlberg, 
il  soupirait  et  disait  :  «  Si  je  l'eusse  laissé  tel  qu'il  était,  je  serais  resté  tel  que 
j'étais,  o  Tischreden,  6.  Mémoires  de  Luther.  Additions  et  éclaircissements,  IJ, 
144, 

'  Vigliiepist.  sélect*,  n»  cli,  355. 
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I>ape,  des  papistes,  des  prêtres  et  de  leurs  adhérents  ',  »  et 
préparaient  la  guerre;  qu'il  ne  pouvait  plus  guère  compter 
sur  le  concours  de  Ferdinand,  que  lui  avaient  aliéné  ses  pro- 
jets en  faveur  de  Philippe  ^.  Ces  premières  vibrations  d'un 
funèbre  tocsin  eurent  sur-le-champ  du  retentissement  dans 
les  Pays-Bas,  où  une  tentative  d'évasion,  que  fit  à  cette 
époque  le  landgrave  de  Hesse,  produisit  d'autant  plus  d'effet, 
qu'elle  parut  se  rattacher  aux  plans  d'insurrection  des  protes- 
tants et  aux  desseins  hostiles  de  la  France. 

Charles-Quint,  qui  voulait  avoir  sous  la  main  un  épouvantail 
pour  Maurice  de  Saxe,  avait  emmené  avec  lui  à  Augsbourg 
rélecteur  Jean-Frédéric -Henri,  tandis  que  le  landgrave  de 
Hesse  avait  été  transféré  du  château  d'Audenaerde  à  Malines. 
Ce  prince  y  fut  logé  à  la  cour  de  l'empereur,  dans  la 
lilockstraet,  vis-à-vis  du  couvent  des  sœurs  noires  ^,  et  plae^^ 
wus  la  garde  des  capitaines  espagnols  don  Juan  de  Guevara 
et  Sancho  Mardones,  qui  recevaient  leurs  ordres  immédiate- 
ment du  duc  d'Albe*.  Dès  son  arrivée  à  Malines,  il  avait 
renouvelé  les  tentatives  de  fuile  déjà  faites  sans  résultat  à 
Nordlingen  et  à  Audenaerde;  mais  l'active  surveillance  de  ses 
gardiens  les  avait  de  nouveau  déjouées  *.  Cet  échec  ne  décou- 
ragea ni  le  prisonnier  ni  ses  serviteurs,  et  un  autre  plan  fut 
bientôt  concerté. 

Les  gentilshommes  et  les  gens  du  landgrave  étaient  logés 
à  l'Aigle,  où  il  avait  ses  écuries,  et  il  arrivait  fréquemment 
qu'ils  se  rendissent  à  Bruxelles,  Louvain,  Lierre  ou  Anvers, 


•  Leftredu  comte  de  Siroppiana,  du  iS  décembre  4550.  1.  c,  189. 

•  Voir  Carrespondenz,  \U,  et  Papiers  d'état  de  Granvelle,  III. 

'  AZETEOO. 

*  Rapport  de  Viglius,  du  12  janvier  1551   Correspondenz,  III.  39. 

*  \jei\re  de  l'empereur  à  Viglius,  du  17  mars  4551 .  Ibid.,  60. 
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S  absentant  tous  quelquefois  durant  sept  ou  huit  jours  et  ne 
laissant  en  ville  que  deux  ou  trois  chevaux  des  quatorze  ou 
quinze  qu'ils  avaient.  Cette  circonstance  leur  permit  d'ouvrir 
des  intelligences  au  dehors  ;  puis  les  conjurés,  au  nombre  de 
seize,  se  distribuèrent  les  rôles.  On  fixa  le  22  décembre  1550 
pour  Texécution  du  complot,  et  il  fut  convenu  que,  sous 
prétexte  de  se  rendre  aux  lieux  d  aisances,  le  prince  descen- 
drait au  jardin,  où  il  trouverait  Hans  Rommel  avec  six  com- 
pagnons chargés  de  faciliter  sa  sortie  de  l'hôtel.  Conrad 
Bredestein  et  Gaspar  Badenhausen,  chefs  de  l'entreprise, 
s'étaient  chargés  de  l'escorter,  et  devaient  l'attendre  dans  la 
rue,  pour  le  conduire  à  la  Blockpoorte,  où  l'on  trouverait  des 
chevaux.  Des  relais  avaient  été  étabUsà  Keerbergen,  Aerschot, 
Haelen  et  Diepenbeek  dans  le  pays  de  Liège,  d'où  les  fugitifs 
(domptaient  gagner  Marbourg  par  Maestricht  et  Cologne.  Les 
sept  autres  conjurés,  montés  et  armés,  se  tenaient  à  Bonhey*- 
den,  pour  protéger  la  fuite  du  landgrave  et  combattre  qui- 
conque le  poursuivrait. 

Philippe  le  Magnanime,  ne  voulant  pas  exposer  ses  servir 
leurs  aux  vengeances  de  Charles-Quint,  les  renvoya  succes- 
sivement :  son  maître  d'hôtel,  Crafft  Van  Bemmelburg,  et  un 
de  ses  pages,  Jean  Van  Meerle,  se  retirèrent  le  vendredi;  son 
secrétaire.  Renard  Abel,  le  samedi  ;  son  médecin,  Jean  Mecken- 
hach,  avec  un  gentilhomme  nommé  Sébastien  Van  Weyter- 
hausen,  le  dimanche  ;  et  les  cuisiniers,  le  batelier,  le  couturier, 
lojour  même  de  l'entreprise,  de  très-grand  matin.  Le  prince 
navait  conservé  près  de  sa  personne  qu'un  page,  Antoine  de 
Wersebe,  son  valet  de  chambre,  un  fou  nommé  Thys,  du 
j)ays  de  Liège,  et  son  clerc  de  dépense,  Jérôme.  Ce  furent  ces 
précautions  pour  ses  serviteurs  qui  éventèrent  l'entreprise. 
Un  das  cuisiniers,  nommé  Magnus,  courut  effaré  raconter  h 
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un  poissonnier,  nommé  Jérôme  Van  der  Stock,  qu'il  avait 
blessé  un  Espagnol  de  la  garde  du  landgrave,  et  le  supplia  de 
lui  donner  les  moyens  de  gagner  Anvers.  Puis,  le  prenant  à 
part,  il  le  pressa  de  le  cacher  et  lui  confia  que,  dans  deux 
heures,  son  maître  aurait  quitté  la  ville.  Le  poissonnier  et  sa 
femme,  effrayés  de  cette  dangereuse  confidence,  s'empressèrent 
d'en  informer,  l'une  un  membre  du  magistrat,  Philippe  Schoof, 
qui  en  donna  avis  à  ses  collègues;  l'autre,  un  serviteur  du 
fondeur  de  l'artillerie,  Jean  de  Castille,  qui  le  rapporta  à  son 
maître.  Jean  de  Castille,  ami  de  don  Juan  de  Guevara,  lui 
écrivit  sur-le-champ  de  se  tenir  sur  ses  gardes  a  ou  autrement 
que  avant  deux  heures  seroil  quitte  dudit  lantgrave  \  » 

Don  Juan  de  Guevara  reçut  cet  avertissement  à  six  heures 
du  matin  et,  en  peu  d'instants,  il  eut  pris  ses  mesures^. 
Lorsque  le  landgrave  sortit  de  son  appartement,  il  trouva  des 
sentinelles  qui  lui  barrèrent  le  passage  ^  et  des  détonations 
d'armes  à  feu  lui  apprirent  la  découverte  du  complot.  Des  sept 
conjurés  qui  devaient  pénétrer  dans  le  jardin,  trois  avaient 
failli  au  moment  décisif;  cette  défection  n'arrêta  point  leurs 
compagnons;  mais  le  jardin  était  occupé  et  deux  d'entre  eux 
(Haen  et  Philippe  Welter)  tombèrent  percés  de  coups;  les 
deux  autres  (Hans  Rommel  et  Hans  Zwaen)  parvinrent  à 
s'échapper,  après  avoir  déchaîné  leurs  pistolets  sur  les  sol- 
dats espagnols  ^ 

Cette  entreprise  causa  à  Malines  une  vive  émotion.  Au 
premier  avis,  le  magistrat  avait  ordonné  la  fermeture  des 
portes  de  la  ville  et  mis  sous  les  armes  la  confrérie  dos 

'  Rapport  de  Viglius,  précité. 
'  !hid. 

'  AZEVBDO. 

*  ïbid.  -^  Rapport  de  Viglius,  précité. 
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arquebusiers.  Il  prescrivit  de  rigoureuses  perquisitions,  pour 
découvrir  les  auteurs  et  les  complices  de  cette  tentative; 
il  fut  défendu,  sous  peine  de  mort,  de  leur  donner  asile,  et 
ordonné  de  les  dénoncer  \  De  son  côté,  don  Juan  de  Guevara 
fit  pendre  à  la  potence  de  la  ville  les  cadavres  des  deux 
malheureux  tués  dans  le  jardin  du  landgrave.  Le  page  et  le 
valet  de  chambre,  restés  près  de  ce  prince,  reçurent  immé- 
diatement «  une  strappade ,  »  pour  leur  arracher  des  révé- 
lations sur  les  lieux  de  relais  et  sur  les  retraites  des  conjurés^. 
On  arrêta  plusieurs  personnes  en  rapport  avec  les  gens  du 
landgrave,  entre  autres  Thôte  de  la  Rose^,  et  après  avoir 
chargé  de  Tinformation  judiciaire  le  bourgmestre  et  le  pen- 
sionnaire Matthieu  Quesnoy  *,  Taulorité  communale  envoya 
son  secrétaire  demander  des  instructions  à  la  régente  ^. 

A  la  nouvelle  de  ces  événements,  Marie  de  Hongrie  réunit 
le  conseil  d'état,  et  des  messagers  furent  lancés  sur  les  roules 
conduisant  vers  la  Gueldre,  les  pays  de  Clèves,  de  Juliers  et 
de  Liège;  on  posta  des  soldats  aux  passages  de  la  Meuse, 
et  comme  les  gardes  de  l'électeur,  ainsi  que  des  Malinois,  con- 
naissaient les  gens  et  les  chevaux  du  landgrave,  il  fut  ordonné 
au  magistrat  de  Malines  et  à  don  Juan  de  Guevara  d'envoyer 
leurs  meilleurs  cavaliers  à  la  poursuite  des  fugitifs.  Ils 
portaient  des  placards  ouverts  prescrivant  à  tous  officiers 
et  gens  de  loi  de  leur  prêter  main-forte,  «  tant  au  son  de  la 

•  Rapport  de  Viglius,  précité.  —  Rapport  du  conseil  d'olat  à  l'empereur, 
janvier  ^=551.  Staatspapiere,  443. 

•  Ibid. 

*  11  ne  fut  relâché  qu'en  4552,  en  vertu  d'un  ordre  du  14  avril,  qui  lui  imposa 
l'obligation  de  payer  les  frais  de  sa  détention,  et  de  se  reconstituer  prisonnier 
dès  qu'il  en  serait  requis.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f"  283. 

*  Rapport  do  Viglius,  précité. 

^  Rapport  du  con.<îeil  d'état,  précité. 
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cloche  que  aultrement.  »  La  reine  ordonna  de  ne  pas  épargner 
Targent  pour  hâter  les  recherches,  et  prit  à  la  charçe  du 
trésor  toutes  les  dépenses  qui  en  résulteraient.  Les  gouver- 
neurs et  les  officiers  des  provinces  frontières  reçurent  Tordre 
d'arrêter  tous  les  étrangers  se  dirigeant  vers  FAllemagne,  et 
révéque  de  Liège  fut  prié  de  donner  de  semblables  ordres 
dans  sa  principauté.  Le  secrétaire  du  conseil  d'état,  de  la 
Torre,  se  rendit,  le  lendemain  matin  de  bonne  heure,  à 
Malines,  pour  remercier  le  magistral  et  de  Guevara  de  leur 
rèle,  pour  s  enquérir  du  résultat  de  leurs  recherches  et  pour 
presser  les  poursuites  qui  se  faisaient  en  ville  et  dans  les 
alentours,  d'après  les  indications  arrachées  par  la  torture  à 
Antoine  de  Wersebe  ^ 

On  crut  d'abord  h  une  connivence  entre  les  gens  de  l'élec- 
teur et  des  habitants  de  Malines  ;  on  soupçonna  aussi  les 
membres  de  la  commanderie  de  Pitzenbourg,  qui  comptait 
beaucoup  d'Allemands,  de  n'être  point  étrangers  au  complot; 
mais  on  fut  bientôt  assuré  du  contraire^.  Les  conjurés  étaient 
parvenus  à  s'échapper;  les  premiers  indices  obtenus  sur 
leur  compte,  furent  la  nouvelle  qu'ils  avaient  changé  de  che- 
vaux à  Aerschot,  où  ils  abandonnèrent  leurs  bagages  ^,  et  que 
sept  d'entre  eux  avaient  logé  à  Bonheyden  *.  Les  cavaliers, 
envoyés  sur  leurs  traces,  les  suivirent  jusqu'au  delà  de  Macs- 
Iricht;  ils  les  aperçurent  même  gravissant  une  montagne  près 
de  Heerlen  ;  mais  la  nuit  qui  survint  arrêta  la  poursuite,  et  le 
lendemain   les  fugitifs  avaient  franchi   la  frontière  *.    Les 


'  Rapport  du  conseil  d'état,  précité.  —  Voir  la  déposition  de  ce  page.  Staats- 
papiere,  440. 
'  Rapport  de  Viglius,  précité. 

*  Rapport  du  conseil  d'état,  précité. 

*  Rapport  de  Viglius,  précité.  —  *  Rapport  du  conseil  d'état ,  précité. 
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arrestations  continuèrent  néanmoins  à  Malines  ;  il  y  en  eut 
plusieurs  aussi  dans  le  pays  de  Fauquenjont,  et  Ton  appré- 
henda à  Lierre  le  clerc  de  la  dépense  de  Télecteur  \  Cinquante- 
quatre  ouvriers  mineurs  de  la  Saxe,  qui  allaient  s'embarquer 
à  Anvers  pour  l'Angleterre,  furent  retenus  à  terre,  jusqu'à  ce 
qu'on  se  fût  assuré  de  la  vérité  de  leurs  déclarations  *.  La 
capture  la  plus  importante  fut  celle  de  quatre  Allemands 
découverts  h  Heerlen  et  se  disant  marchands  de  harengs.  Con- 
frontés avec  l'hôte  de  Bonheyden,  ils  furent  reconnus  pour 
avoir  logé  dans  son  auberge  avec  les  conjurés  ^,  et  transférés 
au  château  de  Vilvorde*.  Enfin,  le  7  janvier  1551,  Viglius  et 
de  la  Torre  se  rendirent  à  Malines  pour  instruire  l'affaire  *: 
«  la  reine  vouloit  et  entendoit  que  la  vérité  fust  enfoncée 
par  torture,  confrontation  ou  autrement  **.  » 

Charles-Quint  se  montra  fort  irrité  de  cet  événement  et 
ordonna  d'arracher  des  aveux  au  landgrave,  de  gré  ou  de 
force.  «  Il  n'y  a  aucun  ménagement  à  garder,  dit-il,  envers 
un  prince  qui,  au  mépris  de  sa  capitulation,  a  osé  entreprendre 
témérairement  de  violer  nostre  autorité  et  juridiction  en  nos 
pays  patrimoniaulx;  qui  a  feit  aguetter  et  descharger  arque- 
buses sur  le  capitaine  à  qui  nous  avyons  confié  sa  garde  ;  qui 
davantaige  a  commandé  tenir  par  ses  gens  les  haulx  chemins, 
pour,  par  force  d'armes,  outrager  ceulx  que  le  devoir  obligeoit 
d'empêcher  son  entreprinse.  »  Il  voulait  que  le  prisonnier 

<  Rapports  du  conseil  d*étal  et  de  Viglius,  précités. 

*  Rapport  du  conseil  d'état,  précité. 

*  Ibid.,  et  Rapport  de  Viglius. 

^Consulte  du  conseil  d*état,  du  49  février  4554.  M.  Altmeyer,  Du  droit 
d*(uUe  en  Brabani. 
^  Rapport  de  Viglius,  précité. 
^  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  îl  janvier  4552.  Leltres  des  seigneurs,  III, 
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avouât  «  de  point  à  autre  ce  qui  s*étoit  passé  ;  les  praticques 
que,  pour  sa  délivrance,  il  avoit  nouées,  soit  en  France,  soit  en 
la  Germanie  ;  la  correspondance  qu  il  entretenoit  avec  rassem- 
blée qui  estoit  au  côté  de  Brème;  quelz  autres  moyens  il 
avoit  concertés  pour  penser  escbapper  ^  >  Il  supposait  que 
les  protestants  réunis  en  armes  près  de  Brème,  et  Henri  11 
n'étaient  pas  étrangers  à  Tentreprise,  et  il  était  convaincu  que 
le  landgrave  avait  des  intelligences  c  en  Allemagne  et 
ailleurs  ^.  >  Aussi  les  lettres  de  soumission  que  lui  écrivit  ce 
prince,  ses  promesses  de  tout  révéler  ne  lui  suffirent  pas  ;  le 
17  mars  1551,  il  ordonna  à  Viglius  de  retourner  à  Malines, 
pour  €  admonester  le  prisonnier,  afin  que,  postposant  toutes 
dissimulacions ,  il  déclarât  playnement  et  distinctement  ce 
qui  se  passoit  en  tous  les  points  susdits,  et  nommât,  inconti- 
nent et  sans  aucune  restriction,  ses  complices.  »  Le  président 
devait  lui  notifier  que,  dans  le  cas  où  «  il  ne  le  diroit  de  gré. 
Ton  le  luy  feroit  faire  par  force,  lui  tenant  en  ce  le  point  de 
la  sévérité,  et  faisant  semblant  de  commencer  à  cest  efi^ect 
aucuns  apprêts,  parlant  en  l'oreille  en  sa  présence  au  capi- 
taine de  sa  garde,  et  austres  moyens  que  Yiglius  jugeroit 
convenir,  pour  luy  donner  la  craincte,  sans  toutesfois  expres- 
sément luy  comminer  la  torture  ^.  »  Mais,  quelques  moyens 
qu'employât  l'agent  de  l'empereur,  il  ne  put  rien  tirer  du 
malheureux  prince,  qui  lui  avoua  qu'en  se  voyant  menacé 
d'une  prison  perpétuelle,  «  auculne  foiz  y  pensant,  le  cueur 
luy  avoit  fait  si  mal  qu'il  avoit  désiré  d'estre  hors  de  ce  monde, 
et  mettre  la  main  à  soy-mème  \  » 

'  Lettre  du  47  mars  4554,  adressée  à  Viglius.  Correspondenz,  III,  57. 
'  Autre  dépêche  du  47  mars  4554 ,  adressée  également  à  Viglius.  Ibid,,  60. 
)  Lettre  du  47  mars,  précitée. 
^  Rapport  de  Viglius  à  Tempereur,  du  25  mars  4554 .  Correspondenz,  III,  62. 
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Charles-Quint  ayant  ordonné  de  faire  exécuter  à  Malines 
les  quatre  Allemands  arrêtés  à  Heerlen  et  convaincus  <  d'avoir 
été  de  ceux  qui  dévoient  former  Tarrière-garde  et  résister  par 
force  à  quiconque  eût  voulu  poursuivre  le  landgrave  *,  »  c^t 
ordre  souleva  une  grave  question.  Le  conseil  d'état  repré- 
senta que  «  ces  prisonniers  avoient  été  arrêtés  au  pays 
d'Outre-Meuse,  dans  une  localité  dépendante  du  Brabant,  et 
que,  selon  la  Joyeuse-Entrée,  ils  ne  pouvoient  être  transportés 
hors  de  ce  duché.  Or,  les  justicier  à  Malines  étoit  un  point  de 
telle  conséquence  et  importance  qu'avant  de  passer  outre,  il 
croyoit  devoir  consulter  Sa  Majesté  pour  ne  pas  donner 
occasion  aux  états  de  Brabant  de  se  plaindre  d'infraction  de 
leur  constitution.  *  Le  conseil  proposa  t  de  faire  l'exécution 
à  Bonheyden,  lieu  bien  proche  de  Neckerspoel,  faubourg  de 
Malines  et  territoire  du  Brabant.  C'étoit  là  que,  près  d'un 
moulin ,  les  prisonniers  attendoient  nouvelles  de  la  fuite  du 
landgrave,  et  la  punition  y  seroit  exemplaire  et  publique,  car 
c'étoit  un  endroit  de  grand  et  commun  passage,  où  le  drossard 
de  Brabant  faisoit  souvent  exécution.  »  Le  conseil  d'état  con- 
seilla ,  en  outre,  de  charger  de  cette  exécution  le  prévôt  des 
maréchaux,  en  se  fondant  sur  ce  que  les  condamnés  étaient 
étrangers  et  avaient  été  amenés  par  lui  à  Viivorde;  de  la  sorte 
on  éviterait  l'intervention  des  «  juges  ordinaires  de  Brabant, 
qui  voudroient  connoître  des  mérites  sans  prendre  considé- 
ration aux  raisons  mouvant  S«  Majesté  à  cette  rigueur  et 
exemplaire  justice,  en  quoy  ledit  prévôt  ne  s'arrêteroit  mais 
feroit  précisément  exécuter  les  ordres  qu'il  recevroit*.  » 
Charles-Quint  admit  ces  observations  et  ordonna  à  Thierry  de 

•  Dépêche  du  9  février  4554,  mentionnée  dans  la  consulte  du  conseil  d'étal, 
précitée. 
»  Consulte  précitée. 
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Herlaer  d  exécuter  à  Bonheyden  «  tous  lesdits  quatre  prison- 
niers, sans  aucune  distinction,  ni  exception  \  » 

L*insuccès  de  cette  tentative  riva  davantage  les  chaînes 
du  landgrave  :  il  fut  question  de  renvoyer  au  château  de 
Vilvorde,  t  où  on  le  ferait  garder  plus  sévèrement';  »  mais 
on  renonça  à  pe  projet,  en  se  bornant  à  redoubler  de  rigueui* 
dans  sa  surveillance.  Un  soldat  espagnol  de  sa  garde  qui,  par 
rappàt  d'une  récompense  de  300  à  400  écus,  s'était  chargé 
de  lettres  de  ce  prince  adressées  à  ses  Qls,  fut  arrêté  à  Anvers, 
et  €  les  autres  souldars  de  ladicte  garde  requirent  au  capitaine 
de  leur  livrer  le  prisonnier,  pour  le  chaslier  et  faire  passer  les 
picques.  »  Charles-Quint  «  trouva  bon  que  ledit  chastoy  se 
fît  en  ceste  sorte,  et  ordonna  de  remettre  le  délinquant  eu 
mains  desdicts  souldars,  avec  charge  expresse  de  faire 
rexéculion  en  la  rue  où  logeoit  ledict  landgrave,  et  que  Ion 
ouvrit  la  fenestre  de  la  chambre,  luy  permectant  de  voir  le 
^)ectacle,  si  voir  le  vouloit.  »  Ne  se  fiant  pas  trop  cependant 
à  ce  zèle  des  camarades  du  prisonnier,  il  prescrivit  «  d'avoir 
bon  regard  que,  sous  ombre  de  délivrer  ledit  délinquant  es 
mains  des  souldars  pour  faire  ledict  chastoy,  ils  ne  le  sau- 
vassent ny  autrement  fissent  eschapper.  »  En  même  temps, 
c  puisque  ledit  landgrave  continuoit  à  chercher  de  gagner 
gens  par  telz  moyens,  il  recommanda  très-expressément  à  la 
régente  de  s'enquérir  de  tous  ceulx  que  l'on  pourroit  trouver 
avoir  eu  intelligence  ou  sceu  à  porter  d'aulcunes  lettres  ou 
autres  practiques  dudit  landgrave.  »  Il  fallait  «  les  faire  inter- 

'  Dépêche  de  l'empereur,  du  3  mars  1551 .  M.  Altmeyer,  1.  c.  —  Le  page  du 
landgrave  fut  détenu  jusqu'en  avril  1552;  Marie  de  Hongrie  s'en  servit  alors 
pour  l'envoyer,  de  la  part  de  ce  prince,  à  Maurice  de  Saxe  et  à  ses  alliés.  Lettn' 
<ie  Marie  de  Hongrie  au  roi  des  Romains,  du  20  avril  4552.  Reg.  Collection  do 
documents  historiques,  IX,  f»  43. 

'  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  4»  février  4554 .  1.  c,  494. 
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roger  trës-strictemeot  et  procéder  contre  ceulx  que  Ton  trou- 
veroit  coupables,  avec  toute  extrême  crudité  et  rigueur,  sans 
autre  respect  quelconque.  >  Quant  au  prisonnier,  l'empereur 
estima  que  de  «  cette  affaire  l'on  ne  luy  devoit  parler  ny 
faire  semblant  plus  avant,  ny  chose  davantage  que  à  la  cous- 
tume,  sinon  de  recommander  à  Guevara  d'en  tenir  soigneuse 
garde  '.  » 

Ces  rigueurs  ne  sauraient  s'expliquer  que  par  la  connexion 
de  ces  tentatives  avec  les  complots  ourdis  contre  la  puissance 
impériale.  Si  Charles-Quint  s'aveuglait  encore  sur  la  situation 
des  esprits  en  Allemagne,  il  était  au  courant  des  intrigues 
formées  en  Italie,  il  connaissait  surtout  t  la  jalousie,  la  haine, 
la  défiance  qui  animaient  Henri  II,  le  ministère,  les  ambassa- 
deurs, peut-être  la  nation  française  même,  contre  la  maison 
d'Autriche.  »  Toute  la  correspondance  diplomatique  de  Henri 
montre,  en  effet,  ce  prince  exclusivement  occupé  de  susciter 
des  ennemis  à  l'empereur,  négociant  avec  les  protestants  alle- 
mands, tandis  qu'il  livrait  à  d'affreux  supplices  les  protestants 
français,  poussant  les  Turcs  à  se  jeter  sur  la  Hongrie,  cher- 
chant à  allumer  la  guerre  et  l'insurrection  en  Italie,  se  pré- 
parant à  envahir  les  Pays-Bas*.  Déjà,  le  19  novembre  1550, 
Granvelle  avait  écrit  à  Simon  Renard,  que  son  maître,  t  mé- 
content de  la  conduite  des  Français  en  Allemagne,  en  Pié- 
mont, et  des  nombreux  attentats,  violences,  voies  de  fait 
commis  principalement  en  Artois  et  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne sur  ses  sujets  par  ceux  de  France,  »  l'avait  chargé, 
«  avec  ung  petit  de  colère,  »  de  pi'escrire  à  son  ambassadeur 

'  Lettre  de  Charles-Quint  à  Marie  de  Hongrie,  du  7  février  1552.  Correspon- 
denz,  III,  90.  —  Azevedo.  Cet  auteur  dit  que  le  landgrave  assista  de  sa  fenêtre 
au  supplice  de  ce  malheureux. 

'  SiMO.NDE  DE  SisMONDi,  XII,  434, 493  et  suiv. 
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de  ne  rien  négliger  ni  épargner  pour  pénétrer  les  intentions 
du  roi.  Simon  Renard  devait  «  parler  fermement  au  mo- 
narque francois,  pour  l'obliger  à  déclarer  ce  qu'il  avoit  sur 
le  cœur,  car  il  valoit  mieux  le  savoir  tôt  que  tard,  afin  de 
se  régler  en  conséquence  ^  ;  »  il  valait  mieux  reprendre 
sur-le-champ  les  armes,  t  jouer  le  tout  pour  le  tout,  »  que  de 
rester  dans  l'incertitude  et  tolérer  cette  persévérante  hosti- 
lité*. Dans  un  entretien  que  l'évéque  d'Arras  eut  avec  Ma- 
rillac,  il  dit,  t  en  prenant  un  visage  sévère  :  Et  pensez-vous, 
monsieur  l'ambassadeur,  que  l'empereur  doibve  tousjours 
comporter  telles  choses  et  qu'il  doibve  souffrir  que  vous  occu- 
piez et  fortisûez  ce  qu'est  sien  ?»  Ce  langage  surprit  l'envoyé 
français,  «  et  il  comprit  qu'il  y  avoit  quelque  chose  sous  le 
bonnet'.  » 

Henri  II  n'était  pas  prêt  encore  ;  il  attendait  l'issue  de  ses 
secrètes  menées.  Aussi  chercha-t-il  à  temporiser,  et  à  ces 
menaçantes  interpellations,  ses  ministres  ne  répondirent  que 
par  des  assurances  réitérées  d'intentions  pacifiques.  Elles 
ne  trompèrent  pas  un  instant  Charles-Quint,  et  si  même  son 
attention  soupçonneuse  s'était  endormie,  les  faits  l'eussent 
bientôt  éveillée.  Sur  les  frontières  de  la  Franche-Comté  et  des 
Pay^Bas  se  concentraient  de  nombreuses  troupes  (janvier- 
mars  1551)  \  et  enfin  l'empereur  reçut  copie  d'une  lettre  du 
roi  prévenant  le  cardinal  de  Ferrare  «  qu'il  marcherait  contre 
TAllemagne  avec  une  armée  de  40,000  hommes,  que  les 
princes  allemands  y  joindraient  une  armée  considérable,  et 
que,  avec  ces  forces,  il  attaquerait  son  ennemi,  le  chasserait  de 

'  PapiêTi  (Tétat  de  Granvelle,  Il I,  461 .  463. 
'  Lettre  du  20  novembre  4550.  Ibid.,  468. 

*  Lettre  de  ce  prélat,  du  49  novembre  4550.  Ibid.,  463. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Arras,  du  24  février  4554.  Ibid.,  484. 
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la  Germanie,  le  poursuivrait  à  outrance,  par  terre  et  par  mer, 
jusqu'à  sa  totale  destruction.  »  A  la  lecture  de  cette  lettre 
Charles-Quint  dit  en  riant  :  «  Si  le  roi  est  roi  et  veut  tenir  sa 
parole  en  véritable  roi,  il  doit  exécuter  ponctuellement  ce 
qu'il  annonce;  mais,  attendu  les  difficultés  de  Tentreprise,  il 
devrait  reflectuer  avant  de  s'en  vanter  \  » 

La  reine  Marie,  plus  alarmée  que  son  frère  des  dispo- 
sitions de  l'Allemagne,  é\itait  avec  soin  de  donner  prétexte 
aux  hostilités,  qu'il  importait  de  relarder  jusqu'au  complet 
succès  des  projets  de  l'empereur  sur  la  Germanie.  Ainsi,  elle 
I)rescrivit  les  mesures  les  plus  sévères  contre  les  bandes 
«  d'Anglois  sauvaiges  «  qui,  sortant  de  Calais  sous  la  conduite 
d'un  aventurier  nommé  Majuswin,  avaient  traversé  l'Artois  et 
le  Hainaut,  pour  ravager  la  Picardie.  Elle  défendit,  sous  peine 
de  mort,  de  favoriser  ces  brigands,  ordonna  de  leur  courir 
sus  -,  et  Majuswin  ayant  été  pris  dans  le  Hainaut,  elle  fit  sans 
<lélai  instruire  son  procès'.  Ainsi  encore,  elle  ne  cessa 
d'exhorter  h  la  patience  Guillaume  de  Nassau,  à  qui  Henri  H 
refusait  obstinément  de  remettre  la  principauté  d'Orange  *. 
Mais,  en  même  temps,  jugeant  depuis  longtemps  une  rupture 
inévitable  ^  elle  préparait  en  secret  ses  moyens  de  défense; 
pressait  les  travaux  des  fortifications  * ,  ftiisait  augmenter 
celles  de  Bruxelles  ',  levait  des  pionniers  ^,  armait  les  côtes  *, 

•  I.eilre  du  comte  de  Siroppiana.  du  26  mars  155^.  l.  c,  ^97. 
'  Lettre  de  la  reine,  du  Î8  février  ^550  Papiers  d*élat  de  Granvelle.  UJ.  407. 
'  Lettre  de  la  même,  du  46  mars  4550.  Ibid.,  413. 
^  Voir  Correspondetiz,  lU. 
^  Ibid. 

"  Heg.  aux  dép.  et  mand.  des  finances  n"  20741. 
"  Histoire  de  Hruxelles. 

'  Compte  de  J.  B.  de  Werchin  (n«  453.'54),  f«  xxj. 

^  Lettre  du  conseil  d'état  a  Simon  Renard,  du  t\  janvier  4554 .  Papiers  d'étal 
de  Granvelle,  III.  483  -  Compte  de  Josse  Van  den  Hecke  (n»  13924),  f«  xviij. 
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envoyait  une  foule  d^espions  surveiller  les  mouvemenls  de 
troupes  sur  les  frontières  ^  Le  16  avril  1551,  elle  retourna 
dans  le  Luxembourg,  pour  s'assurer  par  elle-même  de  l'exé- 
cution de  ses  ordres  ^  et  elle  enjoignit  aux  nobles  et  aux 
hommes  de  fief  de  ce  duché  de  se  tenir  prêts  à  marcher 
au  premier  signal  ^. 

II  fallait  être  prêt  en  effet ,  car  la  foudre  qui  grondait  dans 
Tespace,  allait  bientôt  éclater,  et  de  fréquents  actes  d'agression 
en  signalèrent  l'approche.  <  Dans  les  Pays-Bas,  on  courut  sur 
des  navires  français  qui  donnaient  la  chasse  h  trois  bâtiments 
biscaiens.  Les  Français  rencontrèrent,  au  retour,  cinq  vais- 
seaux de  pêche  hollandais  qui  les  attaquèrent  et  les  mirent  en 
fuite;  mais  en  ce  moment  survint  une  tempête  qui  jeta  les 
\'ainqueurs  dans  un  port  d'Angleterre,  où  ils  furent  à  leuï* 
tour  attaqués  par  les  Français.  Ceux-ci  s'étant  emparés  d'un 
des  navires  hollandais,  les  Anglais  intervinrent  et  les  forcèrent 
de  le  relâcher,  ne  voulant  pas  qu'il  fût  fait  injure,  dans  leurs 
ports,  à  des  étrangers*.  »  Enfin,  la  guerre  qui  s'alluma  ensuite 
(juin  1551)  dans  le  duché  de  Parme,  «  où  la  France  préten- 
dait n'agir  que  comme  alliée  de  Farnèse,  l'empereur,  comme 
allié  du  pape,  sans  enfreindre  le  traité  de  Crespy  \  ^  fut  le 
prélude  de  la  rupture. 

De  nouvelles  hostilités  sur  mer  devinrent  l'occasion  de  la 
lutte  et,  comme  toujours,  les  deux  partis  s'accusèrent  récipro- 
quement de  l'avoir  provoquée.  «  Or  faut  noter,  dit  Brantôme, 
que,  lors  de  la  partance  dudit  sieur  maréchal  de  Saint-André 


'  Reg.  aux  dép.  et  mand.  des  flnances  n»  20741 . 

'  Compte  de  N.  le  Gouverneur  (  ii»  2637),  f*>  xvij  »<>. 

'  Ibid.,  f«  xvij  »o. 

*  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  47  mars  ibo^    I.  c,  196. 

^  SlllOM>C  DE  SlSMONDI,  XII.  199. 
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vers  Angleterre,  bien  que  la  paix  fût  entre  Tempereur  et  le 
i»oi,  toutes  fois  les  mains  démengeoient  si  fort  à  l'empereur, 
(|u*il  ne  cherchoit  que  les  occasions  à  toutes  heures  pour  la 
rompre.  A  quoi  veilloit  la  reine  de  Hongrie,  sa  bonne  sœur, 
qui  le  savoit  très-bien  servir  selon  son  goût,  en  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  du  côté  de  son  gouvernement  des  Pays-Bas,  si  bien 
(ju'ayant  armé  grande  quantité  de  navires,  elle  leur  faisoit 
tenir  la  mer  de  ce  côté  en  grande  subjection,  et  plusieurs  inso- 
lences en  sortoient  sur  nos  navires  françois,  à  les  dévaliser  de 
leurs  biscuits,  vins  et  munitions,  jusqu'aux  agrès,  ancres  et 
voiles.  Ladite  reine  ayant  su  le  voyage  dudit  maréchal  vers 
TAngleterre,  fit  tenir  ladite  armée  entre  Calais  et  Douvres, 
afin  qu'il  ne  passât  qu'à  leur  merci.  De  quoi  averti,  M.  le  ma- 
réchal prit  le  chemin  de  Dieppe,  là  où  il  fit  arrêter  deux  ou 
trois  navires  flamands  pour  deux  ou  trois  jours  seulement, 
pendant  lequel  temps  il  put  être  passé  et  pris  terre  en  Angle- 
terre; ce  qui  s'exécuta  si  dextrement  et  gracieusement  qu'il 
n'y  eut  un  seul  marinier  oflensé,  ni  chose  dans  leur  navire 
ôté,  ni  navire  qui  ne  fut  relâché  aussitôt  qu'on  sut  ledit  maré- 
chal arrivé  en  Angleterre.  A  quoi  ladite  reine  prit  pied,  et 
jîointilla  aussitôt  qu'elle  fit  arrêter  dans  ses  ports  tous  les 
navires  françois  à  l'appétit  de  trois  petits  navires  flamands 
arrêtés  pour  trois  jours  seulement.  Elle  ordonna  d'ôter  les 
voiles  des  bâtiments  saisis,  de  débarquer  les  marchandise, 
et  ruina  les  mariniers  qui  étoient  en  grand  nombre,  et  les 
marchands,  en  frais  de  poursuites,  ne  leur  donnant  autre 
réponse  sinon  qu'on  avoit  retenu  en  France  navires  des  Pays- 
Bas.  En  outre,  cette  colère  s'étendit  sur  les  marchands  qui 
par  terre  Iraficquoient  à  Anvers,  bien  qu'ils  n'eussent  rien  de 
commun  avec  ceux  qui  naviguoient;  on  saisit  toutes  leurs 
marchandises  qu'ils  portoienl  sur  leui*s  chariots,  avec  autres 
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insolences  par  lesquelles  on  pouvoit  à  plein  connoilre  combien 
bonne  ministresse  étoit  cette  reine  des  desseins,  secrets, 
entreprises  et  actions  de  Fempereur  son  frère.  Et  disoit-on 
qu*alor8  si  elle  eust  pu  arrêter  mondit  maréchal  et  son  arme- 
ment, qu'elle  Teust  fort  bien  retenu  et  rançonné  pour  un 
mignon  et  favori  du  roi  et  butiné,  tant  Fanimosité  et  ambition 
d'un  grand  transporte  son  àme  quelquefois.  » 

La  prolixité  de  ce  récit  en  manifeste  la  partialité  ;  les  faits 
démontrent  d'ailleurs  que  Charles-Quint  était  trop  désireux 
d'obtenir  l'entière  soumission  de  l'Allemagne,  pour  compro- 
mettre ses  succès  dans  une  nouvelle  guerre  avec  la  France.  Les 
actes  bosUles  attribués  à  Marie  de  Hongrie  n'étaient  que  des 
représailles  ;  il  parait  même  que  l'agression  des  Français  fut 
signalée  par  une  trahison  \  Mais  s'il  avait  intérêt  à  retarder  la 
lutte,  Charles -Quint  ne  la  redoutait  pas  :  aux  réclamations 
de  Marillac  contre  les  saisies  ordonnées  dans  les  Pays- 
Bas,  il  répondit  qu'il  approuvait  cette  mesure,  «  parce  qu'il 
valoit  mieux  être  en  guerre  ouverte  que  de  souffrir  les  pra- 
tiques des  François,  leurs  insolences  et  les  outrages  faits  h 
ses  sujets.  »  En  informant  Simon  Renard  de  cette  réponse , 
l'évêque  d'Arras  l'invita  à  régler  dans  ce  sens  sa  conduite 
envers  Henri  II.  «  Si  les  François,  ajouta-t-il,  s'avancent  jus- 
qu'à faire  les  braves  du  côté  de  Thérouanne  et  y  entreprendre 
de  feit,  pour  transporter  les  vivres  hors  des  pays  de  Sa  Majesté 

'  BeUum  Canari  Galli»  rex  facil,  et  simul  naves  aliquot  Belgicas  invadil. 
(^ptasque  trahit  in  portum  et  diripit...  De  navibus  interccplis,  edilo  scnpto, 
Cesariani  fenint,  quum  nihil  minus  quam  bellum  Caasar  expectaret,  ac  suis, 
ttteaseotpacaU,  mandasset,  Gallicum  ducem  Polinum  in  bas  incidisse,  et  quasi 
reginam  Scotiœ  veheret,  nuDtiasse  illis  ut  bonoris  causa,  pro  more  antiquo 
atque  recepto,  ponerent  antennas,  vêla  demitterent,  eamque  tormentorum 
tonitru  salutarent  :  id  quum  fecissent,  inermes  fuisse  per  fraudem  circum- 
▼eottB  et  abductas.  Slbidanus,  l.  c,  375. 

C. 
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par  la  France,  on  poiirroit  bien  leur  y  frotter  les  oreilles.  J'ai 
dit  au  sieur  de  Marillac,  par  le  commandement  de  Sa  Majesté, 
qu'ils  ne  s'y  avancent  et  qu'ils  sachent  pour  certain  que  l'on 
ne  leur  consentira;  que  s'ils  usent  de  la  force,  l'on  leur 
correspondra  de  même  '.  »  Posée  dans  ces  termes,  la  question 
n'était  plus  indécise,  et  les  conflits  se  produisirent  aussitôt 
plus  fréquents  et  plus  sérieux.  Le  24  août  1551,  quinze  vais- 
seaux français  assaillirent  une  flotte  marchande,  sortie  des 
ports  de  la  Zélande ,  et  causèrent  au  commerce  une  perte  de 
200,000  florins.  En  même  temps  se  commettaient  d'autres 
actes  de  piraterie  sur  les  côtes  d'Espagne;  Henri  11  envoyait 
à  ses  généi'aux  l'ordre  de  chasser  les  Impériaux  du  Piémont, 
et  l'on  saisissait  tous  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  en  relâche 
dans  les  ports  de  France  *. 

Il  n'y  avait  plus  de  ménagements  à  garder,  et  Marie  de  Hon- 
grie ordonna  de  courir  sus  aux  vaisseaux  français.  La  guerre 
pourtant  n'était  pas  encore  déclarée  et,  l'on  parut  même  un 
instant  entrer,  des  deux  côtés,  dans  la  voie  des  négociaUons. 
Henri  II  prétendit  «  n'avoir  nullement  commandé  les  saisies 
faites  à  Dieppe  et  dans  d'autres  ports  de  la  Normandie;  avoir 
trouvé  cet  arrêt  chose  fort  nouvelle  et  fort  estrange  pour 
avoir  esté  faite  sans  son  ordre.  »  Il  ajouta  qu'il  avait  écrit  à 
l'amiral  d'Annebault,  de  faire  sur-le-champ  restituer  ces  prises, 
«  attendu  que  son  intention  étoit  d'observer  bon  voisinage  et 
bonne  amitié  et  la  meilleure  dont  il  se  pourroit  adviser,  avec 
les  sujets  de  l'empereur.  »  En  revanche,  Basse-Fontaine 
«  requit  en  son  nom  qu'il  plût  à  la  reine  de  faire  relâcher  les 
navires  françois  détenus  par  contre  arrest  dans  les  Pays-Bas 
avec  tous  autres  biens  saisis.  »  Marie  de  Hongrie  répondit  à 

•  Lettre  du  26  juillet  4554.  Papiers  d'étal  de  Granvelle,  III,  562. 

*  >\  ACENAAR.  —  Le  Petit. 
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œt  ambassadeur  qu  elle  «  correspondoii  à  la  volonté  de  sou 
maitre  quant  à  avoir  bonne  paix  et  amitié,  et  que  telle  étoit 
aussi  l'intention  de  Tempereur.  £n  conséquence,  dès  que  les 
navires  saisis  en  France  seroient  relâchés,  elle  lèveroit,  en 
bonne  justice,  l'arrêt  des  navires  françois  saisis  dans  les  Pays- 
Bas  ;  mais  elle  jugeoit  nécessaire  d'envoyer  un  bon  person- 
nage près  de  l'amiral  de  France,  pour  s  enquérir  des  causes 
ayant  donné  lieu  à  la  saisie,  parce  que  si  elle  avoit  été  pro- 
voquée par  leurs  propriétaires,  elle  les  châtieroit,  et  que, 
dans  le  cas  contraire,  ils  auroient  droit  à  des  dommages- 
intérêts  '.  »  Le  ton  de  cette  réponse  indiquait  peu  de  confiance 
dans  les  cauteleuses  démonstrations  du  roi,  qui,  au  moment 
oii  il  exprimait  des  désirs  de  «  bon  voisinage  et  de  bonne 
amitié,  »  avait  déjà  ordonné  aux  gouverneurs  des  provinces 
frontières  de  retirer  dans  les  villes  tous  les  approvisionne- 
ments des  campagnes,  et  de  détruire  ce  qu'il  serait  impossible 
d'emporter  ^.  La  môme  duplicité  régnait  dans  les  rapports 
de  ce  prince  avec  fempereur. 

Le  12  septembre,  Charles-Quint  chargea Granvelle  de  rappe- 
ler à  Marillac  qu'à  la  mort  de  François  1",  le  roi  Henri  II  et 
son  ministre,  le  connétable  de  Montmorency,  l'avaient  assuré 
que  le  nouveau  règne  différerait  complètement  du  précédent, 
le  roi  voulant  se  montrer  en  tout  franc  et  sincère.  «  Comp- 
tant sur  ces  assurances  et  sur  des  promesses  de  paix  mainte 
fois  réitérées,  ajoutait  Granvelle,  fempereur  a  supposé  que 
votre  souverain  ne  commeiiceroit  pas  la  guerre  sans  l'avoir 
informé  de  ses  griefs  avec  les  solennités  accoutumées.  Cepen- 
dant des  navires  marchands  des  Pays-Bas  ont  élé  assaillis  à 
fimproviste,  et,  le  2  septembre,  les  François  ont  attaqué  simul- 

'  ÏMlres  des  seigneurs,  Ul,  f<*  30. 

•  Rapport  adressé  à  Marie  de  Hongrie,  le  !«'  août  4551 .  Ibid.,  l»  27. 
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lanément  dans  le  Piémont  les  villes  de  Chierasco,  San  Damiano 
el  Chierisco.  Est-ce  de  la  franchise  et  de  la  loyauté?  Le  roi 
négocie  avec  les  hérétiques  et  il  favorise  les  entreprises  des 
Turcs,  à  qui  un  Français  vient  d'abandonner  Tripoli.  Sont-ce 
là  des  œuvres  chrétiennes  ?  Sont-ce  là  la  prouesse  et  la  bonne 
foi  françoise  ?  »  Marillac  assura  que  son  maître  était  étranger 
à  ces  actes  et  qu'il  ny  avait  eu  aucune  participation  '.  Or, 
le  même  jour,  Montmorency,  notifiant  à  Simon  Renard  que 
sa  mission  était  terminée,  le  prévenait,  en  outre,  qu'il  n'ob- 
tiendrait un  sauf- conduit  qu'après  que  Marillac  et  Basse- 
Fontaine  seraient  revenus  en  France  ^.  Ce  fut  seulement 
le  1 S  septembre  que  cet  ambassadeur  reçut  notification  des 
motifs  de  la  rupture.  «  Loin  d'avoir  égard  à  mes  bons  offices 
pour  conserver  son  amitié  dans  l'intérêt  de  la  chrétienté, 
disait  Henri  II,  l'empereur  a  sévi  contre  les  Allemands  enrôlés 
à  mon  service  pour  recouvrer  mon  patrimoine  sur  les  Anglois; 
il  a  traversé  mes  desseins,  quand  j'ai  voulu  renouveler  les 
anciennes  alliances  de  la  France  avec  les  Suisses;  il  a  excité 
la  sédition  des  Grisons,  cherché  à  enlever  Panne  et  la  Miran- 
dole  au  protectorat  de  la  France,  et  attribué  les  succès  des 
Turcs  à  ma  trahison.  Ne  pouvant  plus,  dès  lors,  me  fier  aux 
assui*ances  d'amitié  d'un  prince  chez  qui  elle  consiste  plus  en 
paroles  qu'en  actes,  j'ai  résolu  de  pourvoir  à  mes  affaires 
comme  j'en  aurai  le  moyen  ^.  »  Au  moment  où  Renard  se 
disposait  à  quitter  la  France ,  il  fut  arrêté  et  détenu  au  châ- 
teau de  Péronne,  bien  que  les  ambassadeurs  de   France 


•  Ledre  de  l'évéque  d'Arras  à  Simon  Renard,  du  44  septembre  4550.  Papiers 
d'état  de  Granvelle,  UI,  452. 

'  Lettre  du  connétable,  du  42  septembre.  Ibid.,  588. 

'  «  Le  prétendu  sur  lequel  le  roy  de  France  veult  mouvoir  la  guerre.  >• 
Ibid.,  589. 
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près  la  cour  impériale  et  la  cour  de  Bruxelles  eussent  été 
renvoyés ^ 

Le  26  septembre,  la  déclaration  de  guerre  en  due  forme 
fut  publiée  dans  les  villes  des  Pays-Bas^,  et  les  hostilités, 
qui  avaient  déjà  pris  un  caractère  très-vif  sur  mer  et  dans 
le  Piémont^,  désolèrent  bientôt  les  frontières  de  nos  pro- 
vinces. Mais  Marie  de  Hongrie  ne  fut  pas  prise  au  dépourvu. 
Elle  avait  renforcé  les  garnisons  des  places  frontières  \  com- 
mises à  la  garde  de  capitaines  éprouvés  *  ;  créé  de  nouvelles 
bandes  d'ordonnances®;  et,  le  24  septembre,  ellejnanda  à  son 
frère  qu'elle  était  en  mesure  de  se  défendre  sur  tous  les 
points,  s'il  lui  envoyait  300,000  écus  d'Espagne,  car  l'argent 
seul  lui  manquait  \  Elle  ne  se  dissimulait  pas  toutefois  ses 
dangers,  prévenue  qu'elle  était  que  les  Français,  forts  de  leurs 
intelligences  avec  Maurice  de  Saxe,  dont  les  intentions 
n'étaient  plus  pour  elle  un  mystère,  assurés  du  concours  des 
vîUes  de  la  Hanse  et  des  états  protestants,  certains  de  la  neu- 
tralité de  l'Angleterre,  «  faisoient  leur  compte  sur  ce  prin- 
temps de  faire  l'extrême  de  leur  effort  pour  assaillir  les  pays 
d'embas  par  plusieurs  costez^.  >  Sous  la  garantie  de  la  ville 

'  LcUre  du  comte  de  Stroppiana,  du  24  septembre  155^.  1.  c,  ^99.  —  Basse- 
FoDtaine  fut  renvoyé  de  Bruxelles  le  M  septembre.  Le  Petit,  l.  viii,  490. 

*  «  A  luy,  pour  avoir  publié  la  guerre  publicque  et  ouverte  contre  le  roy  de 
France.  »  Compte  d'A.  Van  der  Aa  (n*  4  5667 J,  de  1554 ,  f«  viij  ▼».  —  Azevedo. 
-  Histoire  de  Bruxelles. 

*  Lettre  de  Févéque  d'Arras  à  Bonvalol.  Papiers  d'étal  de  Granvelie,  III,  ôOO. 

*  Dépêches  de  guerre,  n»  367,  i-  cxlij-cxlv. 

*  François  de  Malbrecq,  seigneur  de  Sainte-Marie,  à  Montmédy;  Antoine, 
seigneur  de  Mercy,  à  Damvillers:  François  de  Grandchamp,  à  Yvoy  (Ihid., 
f"  cxiij  ▼•,  cixiij,  cxlv);  Jean  d'Yves,  à  Landrecy  [Archives  de  l'Audience, 
liane  4444);  etc. 

^  Archives  de  l'A  udience,  liasse  H 1 4 . 

7  Lettre  du  24  septembre  4554 .  Correspondenz,  III,  76. 

'  LeUredu  5  octobre  4551 .  Ibid.,  78. 
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d'Anvers,  elle  parvint  à  conclure  un  emprunt  de  500,000 
livres*,  et,  en  prenant  ses  mesures  pour  la  défense  des  Pays- 
Bas,  elle  proposa  à  Charles-Quint  de  lever  dans  les  pays  de 
Clèves,  de  Cologne,  de  Gueldre,  de  Limboui^,  une  armée 
d  obsei^vation.  Celte  armée,  sous  les  ordres  du  comte  d'Areu- 
berg,  couvrirait  ces  provinces  au  nord  et  menacerait  les  villes 
de  la  Hanse  ainsi  que  la  Uesse,  contre  laquelle  elle  excitait  le 
comte  de  Nassau  et  le  prince  d'Orange.  Par  intimidation,  au- 
tant que  par  instance ,  elle  arracha  au  duc  de  Clèves  la  pro- 
messe de  fournir  2,000  chevaux,  et  le  comte  de  Meuwenaar 
lui  en  promit  800.  Si  l'Angleterre  s  alliait  à  la  France,  la  reine 
était  d'avis  de  profiler  de  ses  divisions  intestines  pour  y 
porter  la  guerre,  ^  car  sembloit  à  beaucoup  que  ledit  royaulme 
étoit  bien  conquestable '.  » 

Alais  si  l'état  de  ses  forces  rassurait  Marie  de  Hongrie  sur 
les  projets  d  invasion  des  Français,  l'agitation  qui  tourmentait 
les  Pays-Has  lui  causait  des  inquiétudes  d'autant  plus  vives  ; 
elle  savait  que  Henri  II  comptait  être  appuyé  par  les  mouve- 
ments insurrectionnels  de  ces  provinces^.  Le  duc  de  Florence 
écrivit  à  l'empereur  que  «  le  roy  de  France  avoit  de  grandes 
intelligences  à  Gand,  à  Bruges,  à  Arras^  »  De  nombreux 
émissaires  français  parcouraient  le  pays;  on  en  arrêta  sur 
lesquels  on  Irouva  «  divers  suspectz  papiers  et  principalle- 
inent  ung  papier  contenant  la  situation  de  Brabant  et  de  Hol- 

■  Reg.  Correspondance  en  matière  de  finances ,  1,  f<»  14i. 

'  LeUro  du  5  octobre,  précitée. 

*  Lettre  de  lévéque  d'Arras à  Simon  Renard,  du  46  août  1551 .  Papiers  d'état 
de  Granvelle,  111,  573. 

^  «  Le  duc  de  Florence  m'a  donné  advertissement  que  le  roy  de  France  a 
grandes  intelligences  en  Gand,  Bruges  et  Arras.  »  Lettrede  Charles-(Juinl  à 
Marie  de  Hongrie,  du  30  mai  1562.  Reg.  Collection  de  documents  historiques, 
IX,  f«  59.  —  Correspondenz,  111,  201. 
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laDde*.  »  D*ailleurs  ces  menées  de  Tennemi  étaient  favorisées 
par  la  disposition  des  esprits  :  on  murmurait  de  ces  inces- 
santes guerres  attribuées  à  l'ambition  du  souverain-,  et  des 
résistances  partielles  aux  levées  militaires  révélaient  le  mé- 
contenlement  public^.  Il  fallait  donc  prévenir  tout  à  la  fois  la 
Irabison  et  la  révolte.  Il  fut  enjoint  aux  aubergistes  de  dé- 
clarer chaque  jour  à  lautorité  les  étrangers  qu'ils  logeraient, 
a  parce  que,  dit  l'ordonnance  publiée  à  ce  sujet  à  Bruxelles, 
parmi  ces  nouveaux  venus  il  y  a  beaucoup  d'espions,  de 
traîtres  et  d'hommes  infectés  d'opinions  mauvaises.  »  On  prit 
des  mesures  pour  l'éclairage  des  rues,  contre  les  incendies 
propres  à  servir  de  signal  aux  malveillants*;  enfin,  on  ordonna 
à  tous  les  Français  de  quitter  les  Pays-Bas*. 

La  saison  était  trop  avancée  pour  d'importantes  opérations 
militaires,  et  le  début  de  la  guerre  ne  donna  lieu  qu'à  des  en- 
treprises isolées.  Le  comte  de  Mansfeld  faillit  enlever  le  duc 
de  Nevers,  qui  visitait  les  frontières  de  la  Champagne;  cette 


'  Compte  (]e  J.  (]e  Montmorency  (n*  13571),  f»  xix  «®. 

'  •  De  Blaize  le  Merchier,  demouranl  à  Joudoigne,  lequel  avoil  la  charge 
d'avoir  dit  que  l'empereur  recommenchoit  toujours  la  guerre  contre  le  roy  dt* 
France,  s'est  appoinclié  à  la  somme  de  v  livres  groz.  Et  a  fait  ung  escoudc  hon- 
norable.  assavoir  de  venir  ung  jour  solempnel  en  1  église  paroicbiale  dudit  Jou- 
doigne, en  linge,  teste  et  pieds  nuz,  ayant  en  sa  main  une  torche  de  trois  livres 
pesante,  extant  là  durant  la  messe  en  deux  genoulx,  ladite  torche  ardante  et 
ladite  messe  finie,  comparoir  en  la  maison  de  la  ville  dudit  Joudoigne  et  illecq 
prier  l'empereur  et  justice  merchy.  »  Compte  de  Ph.  d'Orley  (n«  12814),  f»  ij  »<». 

'  •  De  Hoelmont  du  Grand-Hallet,  pour  avoir  murmuré  contre  le  mande- 
ment et  ordonnances  de  l'empereur,  pour  ce  qu'il  estoit  choisy  pionnier,  a 
esté  appoinctié,  xxx  sols.  --  Avec  çà  at  donné  deux  torches  chacune  de  deux 
livres  pesante,  priant  l'empereur  et  justice  merchy.  »  Ibid.,  f'  iiij  »». 

^  llUtoire  de  Bruxelles. 

*  Mandement  du  45  octobre.  Archives  de  V Audience.  —  «  A  luy,  pour  avoir 
publié  que  tous  Franchois  se  eussent  à  retirer  hors  de  ce  pa^s.  »  Compte 
d'A.  Van  der  Aa  (u«  15667),  de  1551 ,  f*  ix. 
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tentative,  traversée  par  la  crue  subite  des  rivières  qu'avaient 
grossies  de  fortes  pluies,  se  borna  à  une  escarmouche  près 
de  Montcornel.  Peu  de  temps  après,  une  reconnaissance  du 
duc  sur  Yvoy  provoqua  un  combat  de  cavalerie,  et  peu  s'en 
fallut  que  le  seigneur  de  Sedan  ne  fût  pris  dans  une  embus- 
cade. A  la  suite  d'une  vaine  attaque  des  Français  sur  le  châ- 
teau de  Lûmes,  les  Impériaux  s'emparèrent  de  Douzy;  ce 
village  et  son  église,  qui  était  fortifiée,  furent  brûlés.  Nevers, 
accouru  trop  tard  pour  les  sauver,  pénétra  à  son  tour  dans  les 
Ardennes,  où  il  commit  «  grand  dégast;  mais,  à  son  retour, 
par  mauvaises  guides,  beaucoup  de  ses  soldats  s'esgarèrent 
dedans  les  forts  et  bois  des  Ardennes,  sur  lesquels  les  Arden- 
nois  deschargèrent  leur  furie;  voulant  se  venger  du  dégast 
qu'on  leur  avoit  fait,  ils  en  desfeirent  quelque  nombre,  non  de 
grande  estimation,  pour  cstre  la  plupart  coquins  et  gens  de  là 
entour  qui  s'arrêtoient  au  pillage.  »  Dans  un  combat  livré  près 
de  Maubert-Fonlaine,  «  un  gentil  capitaine  d'une  des  vieilles 
enseignes,  nommé  Gourdes,  »  périt  avec  toute  sa  compagnie. 
Le  seigneur  de  Bordillon,  lieutenant  de  Nevers,  qui  venait  le 
soutenir,  n'évita  le  même  sort  que  par  une  prompte  retraite.  Il 
eut  un  cheval  abattu  sous  lui,  plusieurs  de  ses  officiers  furent 
tués  ou  blessés,  et  sa  perte  en  chevaux  fut  considérable.  La 
mêlée  avait  été  d'autant  plus  meurtrière  que  les  Impériaux, 
manquant  d'arquebusiers,  avaient  abordé  l'ennemi  à  l'arme 
blanche,  et  leurs  piques  avaient  semé  la  mort  dans  ses  rangs*. 
Puis,  au  moment  où  les  Français  essuyaient  un  second  échec 
devant  le  château  de  Lûmes,  Mansfeld  emporta  Aspremont, 
dont  ils  s'étaient  emparés  au  mépris  de  la  neutralité  de  la 
Lorraine,  et  le  château  de  Gorze,  positions  aussi  importantes 

•  Rabdtim,  l.  1,  533-535. 
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pour  la  défense  du  Luxembourg  que  menaçantes  pour  la 
France  '.  Dans  sa  marche  sur  Aspremont,  le  comte,  précédant 
ses  troupes  avec  une  cinquantaine  de  chevaux  d'avant-garde, 
rencontra  inopinément  un  corps  ennemi  fort  d'environ  1,200 
h(»nmes,  infanterie  et  cavalerie;  il  le  chargea  aussitôt  et  le 
mit  en  déroute*.  «  Sans  le  temps,  qui  leur  fut  difficile  et 
rendit  le  pays  presque  inaccessible  et  contraire  à  leur  délibé- 
ration, »  Âubenton  serait  également  tombée  aux  mains  des 
Impériaux  '. 

De  semblables  conflits  militaires  avaient  eu  lieu  sur  les 
autres  frontières.  Les  Français  avaient  échoué  dans  une  ten- 
tative sur  Gravelines  * ,  et  Vendôme  chercha  sans  plus  de 
succès  à  surprendre  Arras.  Il  soudoya  un  certain  nombre 
d'Anglais  qui  endossèrent  «  un  uniforme  rouge,  avec  une 
croix  cousue  sur  la  poitrine,  »  semblable  à  celui  que  portaient 
les  soldats  de  leur  nation  au  service  des  Pays-Bas,  et  vinrent 
sur  le  chemin  d' Arras  avec  une  centaine  de  soldats  français 
déguisés  en  paysans,  et  quelques  têtes  de  bétail.  Ils  comptaient 

*  Lettre  du  comte  de  Mansfeld  à  Marie  de  HoDgrie,  du  2  janvier  4552.  Lettres 
diê  êeigneurs,  IV,  f»  57. 

«  Apremoot,  situé  sur  une  montagne,  regardant  vers  Saint-Mihiel  et  la 
rivière  de  Meuze,  et  de  l'aultre  coslé  vers  la  rivière  de  Meuzelle,  descouvrant 
une  vaHée  de  Festendue  de  xxvj  lieues,  de  Luxembourg  à  Thoul,  fertille,  bien 
habitée  et  peuplée  de  gens  et  de  villaiges.  »  Pour  desmontrer  que  la  garde  de 
la  maison  d*Âpremont  est  très-nécessaire,  et  la  ruyne  d'icelle  préjudiciable  au 
service  de  Sa  Majesté  Impériale,  bien  et  repos  de  son  pays  de  Luxembourg. 
/M.,  UI,f"445. 

*  «  Quelques  années  plus  tard,  pendant  qu'il  étoit  en  route  pour  le  chasteau 
d'Aspremont,  ayant  seulement  50  chevaux  d'avant-garde  avec  lui,  il  rencontra 
les  François  qui  avoient  4 ,200  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Ils  les  atta- 
qua, les  défit  complètement,  et  attendit  alors  le  reste  de  la  troupe  qui  le 
soivoit.  »  Récit  véritable  en  bref  de  ce  que  le  prince  et  comte  de  Mansfelt  a 
(ait. 

'  HàBUTiiv,  536. 

*  l^ettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  46  décemb-^e  4  554 .  1.  c,  200. 
IX.  7 
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se  présenter  devant  la  ville  comme  ramenant  d'une  expédition 
du  butin  et  des  prisonniers ,  et  s'emparer  d'une  porte ,  où  le 
duc  accourrait,  à  la  tête  de  400  hommes  d'armes  et  de  9,000  à 
10,000  fantassins.  Mais  un  des  Anglais,  «  poussé  par  la  haine 
contre  les  Français,  éventa  la  mèche,  »  et  Vendôme,  qui 
s'était  déjà  mis  en  route,  alla  se  venger  de  cet  échec  sur  le 
Hainaut  ^  Cette  invasion,  marquée  par  le  pillage  et  l'incendie, 
répandit  la  terreur  dans  la  contrée,  et  l'on  crut  qu'elle  se 
rattachait  aux  «  pratiques  de  l'ennemi  ^  ;  »  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  retirer  chargé  de  butin  et  des  malédictions  de  ceux 
que  celte  éphémère  expédition  réduisait  à  la  misère. 

Les  armements  ordonnés  par  Marie  de  Hongrie  avaient  ra- 
pidement épuisé  le  trésor.  Si  les  revenus  du  domaine  s'étaient 
accrus,  par  les  retraits  effectués  dans  les  dernières  années, 
ainsi  que  par  l'amélioration  de  la  situation  commerciale,  il 
ne  pouvait  pourtant  suffire  aux  dispendieuses  nécessités  de  la 
guerre.  Un  édit  du  29  octobre  avait  établi  un  droit  d'un  demi- 
centième  sur  l'importation,  et  d'un  1.00*  sur  l'exportation  de 
toutes  les  denrées ,  «  outre  et  par-dessus  tous  droits  et  ton- 
lieux  accoutumés';  »  mais  c'était  là  une  faible  ressource, 
et  il  fallait  obtenir  le  plus  tôt  possible  des  aides,  car,  pour 
couvrir  les  frontières  si  vulnérables  par  leur  étendue,  les 
gouverneurs,  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or  et  les  généraux 
estimaient  qu'une  dépense  de  3,000,000  de  florins  était  néces- 

'  LeUre  du  comte  de  Stroppiaoa,  du  4 9  décembre.  1.  c,  204 .  —  Rabutin. 

»  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  précitée.  — On  a  dit,  d'après  Pontus  Heuterus, 
que  cette  princesse,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  à  Bruxelles,  quitta  cette  ville, 
le  25  décembre,  pour  se  retirer  à  Bruges  avec  sa  sœur  Éléonore.  Mais  ce  fait, 
si  contraire  au  caractère  de  l'énergique  régente,  est  infirmé  par  cette  circon^ 
stance  que,  dès  le  4  décembre,  longtemps  avant  l'invasion  de  Vendôme,  elle 
avait  convoqué  à  Bruges  les  états  généraux. 

'  Archives  de  l'Audience. 
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saire  '.  En  conséquence,  la  régente  convoqua  les  états  géné- 
raux à  Bruges  ^,  et  la  séance  d'ouverture  s'y  tint  le  5  janvier 
1552. 

Ressuscitant  leurs  prétentions,  les  députés  du  Brabant  et 
ceux  de  la  Flandre  se  disputèrent  de  nouveau  la  préémi- 
nence; Marie  de  Hongrie,  suivant  Texeraple  de  sa  tante, 
décida  que,  sans  préjudice  des  droits  des  deux  parties,  les 
états  de  Brabant  «  procéderoient  et  seroient  assis  au  premier 
siège,  mais  que  le  pensionnaire  de  Bruges,  pour  les  estats  et 
membres  du  pays  de  Flandre,  proposeroit,  recueilleroit  les 
opinions  et  porteroit  la  parole,  pour  les  estats  en  général  ^.  » 
L'orateur  du  gouvernement  exposa  d'abord  les  événements 
survenus  depuis  la  dernière  réunion  des  états,  et  s'étendit 
ensuite  sur  les  causes  de  la  guerre.  «  Jaçois,  dit-il,  que,  dès 
le  commencement  de  son  règne,  le  roy  de  France  a  toujours 
feil  asseurer  Sa  Majesté  qu'il  ne  désiroit  rien  plus  que  de 
vivre  en  bonne  paix  et  amitié  avecq  icelle;  davanlaige,  par 
motz  exprès,  il  a  fait  déclairer  que  le  temps  de  sondit  règne 
estoit  et  seroit  différent  au  règne  dernier,  et  quand  il  diroit 
ouy  et  non,  sa  parole  se  obseneroit  entièrement,  l'ayant 
aussi,  à  diverses  fois,  fait  déclairer  à  la  royne  nostre  très 
redoublée  dame.  De  plus,  il  a  promis  qu'il  feroit  traiter  en 
son  royaulme  les  subgectz  du  pays  de  par  deçà  comme  les 
siens  propres.  Néanmoins  Sa  Majesté  impériale  s'est  depuis 
bien  apperceue  que  l'effect  que  debvoit  suyvre  ledit  ouy  et 
non,  n'estoit  correspondant  aux  parolles.  »  L'orateur  rappela 
tous  les  actes  hostiles  qui  avaient  préludé  à  la  guerre  :  les 

Reg.  nHM,  f  «4  et 2. 

*  Uttres  du  4  décembre.  Compte  de  P.  E.  deMansfeld,  f»  xxv. 
'Acte  du  5  janvier  4552.  Reg.  n»672  f»  cclxxxij  »«».  —  Acten  van  de  dry 
«teelen,  f«  ij«  xxx. 
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intrigues  du  roi  en  Turquie,  en  Allemagne,  en  Italie;  ses 
rapports  avec  les  Barbaresques,  qui  avaient  désolé  les  côtes 
d*Esp'agne  et  de  Sicile.  Il  réfuta  les  motifs  alloués  par  ce 
prince  lors  du  renvoi  de  Simon  Renard,  et  énuméra  les  griefs 
de  Tempereur  :  l'occupation  d'Aspremont  en  Lorraine,  Tasile 
donné  aux  pirates  écossais,  les  incessantes  entreprises  du  roi 
sur  les  enclavements  du  comté  d'Artois ,  son  refus  de  réin- 
tégrer dans  leurs  biens  les  sujets  des  Pays-Bas,  le  prince 
d'Orange  entre  autres,  comme  il  y  était  obligé  par  le  traité 
de  Crespy,  la  saisie  de  navires  marchands  à  Dieppe  et  sur  les 
côtes  de  Normandie,  l'arrestation  de  Simon  Renard  et  la 
détention  des  courriei*s  impériaux. 

«  Puis  doncques,  ajouta-t-il,  puis  doncques  qu'il  n'est 
permis  à  Sa  Majesté  de  vivre  en  repoz,  et  qu'il  fault  recevoir 
des  ennemys  la  guerre,  quand  ilz  sont  déterminez  de  la  faire, 
reste  résister  à  la  force,  et  se  disposer  à  la  guerre.  —  En 
(|uoy,  Messieurs,  debvez  espérer  que,  d'aultant  que  le  prétexte 
dudit  roy  est  plus  injuste  et  desraisonnable ,  Dieu  sera  plus 
de  nostre  coustel.  Sy  ne  vous  fault-il  riens  oublier  ni  obmettre 
de  ce  qui  sera  nécessaire  et  convenable  pour  rebouter  une 
t43lle  violence  :  mais  vous  fault  faire  vos  préparatifs,  en  raison 
des  desseings  et  conseils  de  l'ennemy.  11  importe,  en  premier 
lieu,  de  peser  que  ledit  roy,  sachant  que  nos  pays  sont  fondez 
sur  la  communication  de  marchandise,  dépendant  une  bonne 
partie  de  la  marine,  est  délibéré  de  faire  tout  ce  qu'il  luy  sera 
possible  pour  vous  guerroyer  non-seulement  par  terre,  mais 
aussy  par  mer,  taschant  vous  fourclore  la  navigation,  vous 
priver  des  proufïîtz  et  opulences  que  en  recepvez,  diminuer  le 
trnfficque,  ester  le  moyen  de  dispenser  vos  artz  et  industries, 
suppédiler  votre  liberté,  entièrement  vous  ruyner.  Il  vous 
fault  aussy  considérer  la  diversité  des  causes  pour  lesquelles 
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il  a  emprins  cette  guerre  :  il  est  incité  à  icelle,  contre  aucuns 
royaumes  et  pais  de  Sa  Majesté,  par  ambition  ;  contre  vous, 
par  envye  qu'il  a  de  longtemps  eue  de  vostre  félicité  et  par 
convoytise  de  vos  biens.  Par  quoy,  puisqu'il  est  ici  question 
de  si  grandes  choses,  on  ne  peut  compter  y  résister  par 
provisions  qui  ne  soient  grandes,  mais  debvez  oster  toute 
lardité,  longueur  et  nonchaillance,  et,  vous  préparant  tant  par 
mer  que  par  terre,  vous  esvertuer  à  monstrer  de  tel  cœur  et 
affection  en  la  deffence  de  vostre  bien  et  prospérité,  que  avez 
souvent  montré  par  expérience  contre  le  meisme  ennemy  et 
nation  es  moindres  guerres  \  » 

Ce  discours  servait  de  préambule  à  une  demande  de 
3,000,000  de  florins  adressée  aux  députations  particulières, 
avec  invitation  d'y  répondre  le  plus  tôt  possible^.  Malgré  l'évi- 
dence du  péril,  cette  pétition  rencontra  de  nombreuses  résis- 
tances. La  Flandre,  à  qui  l'on  demandait  480,000  florins 
payables  la  moitié  au  mois  de  mars,  l'autre  moitié  à  la  Saint- 
Jean  ^  €  n'y  voulut  point  entendre,  à  cause  du  petit  trafic  de 
la  marchandise  qui  couroit  lors.  »  Les  députés  flamands,  rele- 
vant la  tête,  offrirent  de  nouveau  de  fournir  «  tel  nombre  de 
gendarmerie  que  leur  cotisation  pust  porter  ;  ce  dont  la  gou- 
vernante ne  fut  guère  contente  *.  »  La  Hollande  éleva  des 
difficultés  plus  sérieuses  encore  :  sans  disconvenir  de  la 
nécessité  de  mettre  l'empereur  en  état  de  résister  à  ses  enne- 
mis, les  villes  obérées  déclarèrent  ne  savoir  où  prendre  de 
l'argent*.  Enfin,  après  plusieurs  convocations  et  de  vives 


'  M.  Gacbard,  Des  anciennes  Assemblées  nationales. 

•Reg.  nH22,f««1et2. 

'Ibid. 

*U  Petit,  i.  viii,  490. 

*  Reg.  Ad,  Van  der  Goes,  ad  ann.  4552, 2  etsuiv. 
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discussions,  dans  une  nouvelle  réunion  tenue  à  Bruxelles,  les 
états  accordèrent  1,452,000  norins'. 

A  la  première  assemblée  générale  les  députés  de  la  noblesse 
et  du  clei^é  de  Flandre  n'avaient  point  comparu,  et  les  députés 
des  villes  prévirent  qu'ils  se  prévaudraient  de  cette  abstention 
pour  se  soustraire  au  payement  de  l'aide.  En  conséquence  ceux- 
ci  stipulèrent  que  la  quote-part  du  comté  serait  t  trouvée  par 
telles  impositions  et  assises  qu'ils  aviseroient  et  que  nul,  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu'il  fût,  ecclésiastique,  laïque, 
noble  ou  autre,  capitaine,  châtelain,  soudoyé,  privilégié  ou 
non  privilégié  n'en  seroit  exempt.  »  La  reine  agréa  cette  pro- 
position, par  lettres  patentes  du  8  février  1552  ;  en  outre,  elle 
écrivit  au  conseil  de  Flandre  qu'elle  voulait  qu'à  l'avenir  les 
députés  de  la  noblesse  et  du  clergé  comparussent  aux  assem- 
blées des  états  ^.  Le  clei^é  réclama  contre  une  décision  qui  le 
chargeait  directement.  Déjà  dans  de  précédentes  délibérations 
avec  les  quatre  membres,  ses  délégués  s'étaient  récriés  contre 
l'intention  de  les  comprendre  dans  l'accord  et  de  les  obliger, 
«  sans  leur  consentement  et  l'octroi  de  leur  spirituel  seigneur, 
contre  l'expresse  disposition  du  droit,  contre  toute  raison  et 
équité,  en  leur  très-grand  grief,  et  en  vilipendance  et  asser- 
vissement de  tout  l'ordre  et  état  ecclésiastique.  »  Ils  offrirent, 
en  considération  du  pressant  danger  qui  menaçait  le  pays, 
de  contribuer  au  subside  d'une  autre  manière  ;  mais  les  dépu- 
tés des  villes  déclinèrent  cette  offre  et  s'en  tinrent  aux  impôts 
proposés.  Le  clei^é  s'adressa  alors  à  Marie  de  Hongrie;  il 
lui  représenta  qu'en  toutes  circonstances,  il  s'était  montré 
disposé  à  aider  l'empereur;  que  depuis  1532,  il  avait  payé 
trois  fois  la  subvention  de  la  moitié  de  tous  ses  revenus,  indé- 

•  Reg.  nol22,  f'x»». 

'  M.  Gachard,  Lettre  aux  questeurs. 
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pendamment  de  la  part  supportée  dans  les  charges  ordinaires 
dont  ses  fermiers,  à  cause  de  leurs  usances,  n*élaient  pas 
exempts  ;  que  de  plus  il  était  tenu  de  payer  mensuellement  un 
subside  de  100  livres  de  gros  pour  le  Concile;  enfm  il  demanda 
que,  eu  égard  à  ses  grandes  chaînes,  on  Texemplàt  de  toutes 
impositions  ultérieures.  Ces  réclamations  n'ayant  pas  été  ac- 
cueillies, il  consentit  à  payer  la  moitié  des  nouveaux  impôts, 
€  c'est-à-dire  un  gros  là  où  les  laïques  payeroient  un  patard, 
et  ainsi  à  l'avenant,  en  y  mettant  cette  réserve  qu'il  agissoit  de 
son  propre  mouvement,  par  libre  vote,  et  sans  être  obligé  aux 
accords  et  compréhensions  des  autres  députés  vis-à-vis  des- 
quels il  n'avoit  pas  d'obligation,  b  Cette  nouvelle  offre  fut 
également  rejetée,  et  il  lui  fallut  se  soumettre  à  payer  les 
contributions  telles  qu'elles  étaient  établies.  Seulement  il  de- 
manda que  cette  concession  fût  acceptée  «  comme  procédante 
de  son  consentement  et  nullement  de  l'accord  desdits  quatre 
membres,  »  et  qu'on  lui  en  délivrât  lettres  d'acceptation  et  de 
non-préjudice,  pour  que  son  consentement  ne  le  liât  pas  dans 
l'avenir.  Il  réclama  aussi  le  droit  de  déléguer  deux  députés  à 
l'audition  des  comptes  des  nouveaux  impôts.  Les  quatre  mem- 
bres acceptèrent  ces  conditions,  que  Marie  de  Hongrie  agréa 
également,  sur  le  rapport  de  Viglius  '.  «  D'où  est  venue 
l'assemblée  appelée  celle  des  députez  des  ecclésiastiques  et 
mOTibres*.  »Puis  un  octroi  du  19  février  autorisa  la  vente  de 
rentes  héréditaires  «  pour  rendre  l'impôt  moins  grevable^  » 
Le  5  mars,  le  Brabant  vota  une  aide  de  400,000  florins 
carolus,  payable  par  moitié  à  la  mi-mai  et  à  la  Saint-Remy  *. 

'  ApostiUe  du  40  février  4552.  Reg.  no  422. 

*  Expoêition  des  trois  étals  du  pays  et  comté  de  Flandre,  89-90. 
'Reg.  n»  422. 

*  Âcten  van  de  dry  staeten^  f»  ij  «  xxxj.  —  Reg.  n»  672.  f»  ij  •■  Ixxxiiij.  — 
Compte  de  N.  Nicolaï  (n-  45746). 
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Le  20,  les  états  de  Namur  accordèreDt  une  somme  de  24,000 
livres^  et  la  portèrent  ensuite (26  mars)  à  40,000*.  Ceux  du 
duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny,  après  avoir  voté 
une  aide  de  20,000  livres  de  40  gros,  consentirent  (17  avril) 
à  établir,  durant  quatre  années,  un  impôt  d  un  florin  philippus 
de  25  patards  sur  chaque  foyer'.  Les  autres  provinces  com- 
plétèrent le  subside  alloué  par  les  états. 

Cette  nouvelle  guerre  avec  la  France  fut  marquée,  dès  le 
début,  par  une  ardeur  haineuse  qui  n'en  présageait  que  trop 
les  horreurs.  Le  1"  décembre,  Marie  de  Hongrie  consulta  les 
chevaliers  de  la  Toison  d'or  présents  à  Bruxelles  sur  le  dessein 
de  l'empereur  de  renvoyer  à  Henri  II  les  insignes  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Ils  l'approuvèrent  d'abord.  «  Notre  chef  et  sou- 
verain, dirent-ils,  ne  peut  plus  porter  l'ordre  de  l'allié  du  Turc, 
d'un  prince  qui,  au  mépris  de  sa  foi  et  de  ses  promesses,  a 
suborné  le  duc  de  Parme,  suscité  la  guerre,  préjudicié  grave- 
ment aux  intérêts  de  la  chrétienté  en  entravant  les  travaux 
du  concile.  »  Cependant  une  discussion  plus  réfléchie  pro- 
duisit des  considérations  qui  les  déterminèrent  à  émettre 
unanimement  un  avis  contraire,  plus  prudent  et  plus  con- 
forme, suivant  ces  chevaliers,  à  l'esprit  de  douceur  et  de 
modération  que  Charles-Quint  avait  toujours  montré.  Ren- 
voyer les  insignes  d'un  ordre  qu'il  ne  tenait,  du  resl^,  pas 
du  roi,  c'était  envenimer  les  diff'érends,  pousser  les  choses 
à  l'extrême,  fermer  toute  issue  à  la  conciliation.  L'empereur 
n'avait  pas  usé  de  cet  injurieux  procédé  envers  François  I*^ 
pourquoi  donc  agirait-il  diff*éremment  avec  son  successeur? 
Il  n'avait  pas  renvoyé  à  Henri  VIII  l'ordre  de  la  Jarretière, 

■  Compte  de  Jacques  Bizet  (n»  16688). 

'  Compte  du  môme  (n«  46689). 

^  Comptes  de  Herman  Brcissgin  (n»  45907). 
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quoique  ce  prince  fût  séparé  de  Téglise  et  excommunié,  il 
s'était  borné  à  ne  plus  en  porter  les  insignes  jusqu'à  ce  que 
la  face  des  affaires  eût  changé.  Il  convenait  d'agir  de  même  en 
cette  circonstance,  de  dissimuler  et  d'attendre  des  conjonc- 
tures plus  favorables.  C'était  déjà  ne  plus  honorer  l'ordre  de 
Saint-Michel,  que  de  n'en  plus  revêtir  les  insignes,  et  quant 
à  ses  statuts,  ils  ne  pouvaient  empêchei*  de  traiter  en  ennemi 
un  monarque  infracteur  des  traités*. 

Un  édit  du  28  janvier  1552  ordonna  «  à  tous  estrangiers 
natifz  du  parti  contraire,  adomiciliés  es  pays  de  par  deçà, 
n'ayant  satisfait  au  mandement  du  15  octobre  1351,  de  se 
présenter,  dans  les  vingt  jours,  par  devant  les  conseils  pro- 
vinciaux, pour  y  déclarer  leurs  noms,  prénoms,  qualités,  lieux 
de  naissance  et  domiciles,  et  pour  faire  serment  d'estre  bons 
et  léaulx  subjectz  à  Sa  Majesté  Impériale ,  ou  bien  d'évacuer 
le  pays  dans  les  vingt-quatre  heures  ^  » 

>  Db  Rbiffe.>berg,  Histoire  de  la  Toison  d'or,  436-437. 
•  Archives  de  l'Audience. 


CHAPITRE  XL. 

COALITION  DE  HENRI  II  ET  DES  PRINCES  PROTESTANTS, 

(i552  ) 


Au  début  de  cette  nouvelle  lutte  entre  les  maisons 
d'Autriche  et  de  France,  tout  conspira  contre  Charles-Quint, 
soit  que  la  clairvoyance  eut  disparu  de  ses  conseils  avec  son 
vieux  ministre  Granvelle  ",  soit  que  l'heureux  vainqueur  de 
Muhlberg,  ébloui  par  l'éclat  de  ses  succès,  manquât  alors  de 
sîî  prudence  ordinaire.  En  vain  l'avait- on  engagé  à  se  défier 
de  Maurice  de  Saxe,  il  partagea  la  sécurité  de  l'évêque 
d'Arras,  qui  jugeait  la  tête  d'un  Allemand  trop  grossière  pour 
former  des  projets  qu'il  ne  sût  éventer.  Tout  occupé  des 
complots  qui  se  tramaient  en  Italie  et  en  France,  il  resta  à 
l'égard  de  l'Allemagne,  impatiente  du  joug,  dans  un  com- 
plet aveuglement,  et  l'heure  de  l'explosion  le  surprit  dominé 
par  une  idée  fixe  :  celle  de  soumettre  les  protestants  à 
Rome  et  au  concile,  en  conservant  lui-même  une  autorité 
illimitée  sur  l'église.  Enfin,  le  15  août  1551,  quand  déjà  la 
coalition  de  ses  ennemis  s'était  formée,  il  annonça  à  Marie  de 
Hongrie  que,  rassuré  sur  les  affaires  d'Italie  et  sur  les  dispo- 

•  Granvelle,  à  qui  l'on  imputait  les  actes  tyranniques  de  son  maître,  fut  sur- 
pris par  la  mort  (28  août  4550)  au  milieu  de  ses  négociations,  pour  rapprocher 
les  partis  par  de  mutuelles  concessions.  Lorsqu'il  perdit  ce  sage  conseiller, 
Charles-Quint  écrivit  à  son  fils  :  a  Mon  fils,  nous  avons  perdu,  vous  et  moi,  un 
*   bon  lit  de  repos.  •  M.  Weiss,  Notice  préliminaire,  précitée. 
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sitions  de  la  France  et  de  la  Turquie,  il  comptait  partir 
bientôt  pour  les  Pays-Bas  \  Il  avait  fourni  des  armes  à 
Maurice  de  Saxe ,  en  le  chargeant  du  si^e  de  Magdebourç 
qui  seule  avait  osé  rejeter  Tlntérim,  et,  le  jour  même  où  les 
Français  attaquaient  le  Piémont,  une  trêve  ouvrit  les  portes 
de  cette  importante  cité  au  nouveau  chef  de  la  ligue  protes- 
tante. Alors  seulement  les  yeux  de  Charles-Quint  se  dessiQè- 
renl;  alors  encore,  cet  esprit  toujours  si  ferme  flotta  indécis. 
Resterait- il  en  Allemagne?  Se  retirerait -il  en  Italie,  en 
Espagne  ou  dans  les  Pays-Bas?  «  Si  Votre  Majesté  se  relire 
en  Espagne,  lui  dit  Tévéque  d'Arras,  elle  abandonne  ses  autres 
états;  votre  présence  en  Italie  ne  peut  être  d'aucune  utilité, 
et  en  Allemagne,  vous  ne  seriez  plus  en  sûreté  après  le 
départ  des  troupes  espagnoles.  »  Après  de  longues  hésitations, 
Charles-Quint  résolut  de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas,  «  où  il 
seroit  mieux  à  portée  pour  avoir  l'œil  aux  affaires  et  recevoir 
des  nouvelles  de  ses  autres  pays^.  »  Mais  il  était  trop  tard. 
Le  5  octobre  1551,  Maurice  de  Saxe,  agissant  en  son  nom 
et  en  celui  de  son  cousin  et  pupille,  le  marquis  George-Frédéric 
de  Brandebourg,  conclut  avec  Henri  II  un  traité  d'alliance, 
auquel  adhérèrent  bientôt  Jean -Albert,  duc  de  Mecklembourg, 
et  Guillaume,  fils  du  landgrave  de  Hesse.  Ces  princes  s'en 
remettaient  à  la  providence  pour  la  défense  de  leur  religion, 
«  qu'ils  réputoient  juste,  véritable,  chrétienne  et  indubitable;  » 
mais  ils  déclaraient  €  vouloir  résister  aux  pratiques  employées 
par  l'empereur  leur  ennemi,  pour  faire  tomber  leur  chère 
patrie,  la  Germanie,  en  une  bestiale,  insupportable  et  perpé- 
tuelle servitude,  comme  il  avoit  été  fait  en  Espagne  et 
ailleurs.  »  Afin  d'atteindre  ce  but  et  d'arracher  le  landgrave  à 

•  Correspondenz,  III,  68.  —  '  Papiers  d'étal  de  Granvelle. 
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sa  captivité,  ils  s'engageaient  à  attaquer  Tempereur  ainsi  que 
ses  adhérents;  à  ne  traiter  avec  lui  ni  de  paix,  ni  de  trêve, 
sans  laveu  du  roi  de  France;  à  n admettre  dans  leur  ligue  les 
enfants  de  l'ancien  électeur  de  Saxe  ou  lui-même,  s'il  venait 
à  recouvrer  sa  liberté,  qu'autant  qu'il  renoncerait  à  l'électorat'. 
Le  roi  promettait  de  payer  à  ses  alliés,  le  25  février  1552, 
240,000  écus,  pour  subvenir  aux  frais  des  trois  premiers  mois 
de  la  guerre,  et  une  subvention  mensuelle  de  60,000  écus.  Il 
se  chargeait  d'attaquer  les  Pays-Bas.  «  On  trouveroit  aussi 
bon  que  le  seigneur  roi  s'impatronisat  le  plus  tôt  qu'il 
pourroit,  des  villes  appartenantes  d'ancienneté  à  l'empire,  et 
n'étant  pas  de  langue  germanique,  savoir  :  Cambrai,  Toul  en 
Lorraine ,  M  etz,  Verdun,  et  autres  semblables,  et  qu'il  les 
gardât  comme  vicaire  du  Saint-Empire,  auquel  titre  les  princes 
allemands  se  disoient  prêts  de  le  promouvoir  à  l'avenir.  »  On 
réservait  toutefois  «  audit  Saint-Empire  les  droits  qu'il  pouvoit 
avoir  sur  lesdites  villes,  afin  que,  par  ce  moyen,  elles  fussent 
ôtées  des  mains  et  puissance  de  l'ennemi.  »  Maurice  et  ses 
adhérents  promettaient,  en  outre,  d'aider  le  monarque  français 
à  reprendre  ses  possessions  patrimoniales  hors  de  l'empire,  et 
d'agir  de  concert  avec  lui,  le  cas  échéant,  dans  Téleclion  d'un 
nouvel  empereur  ^.  Par  une  coïncidence  singulière,  le  jour 
même  de  la  signature  de  cet  acte  de  haute  trahison,  la  régente 
des  Pays-Bas  écrivait  à  l'évêque  d'Arras  qu'il  importait  de 
mettre  Maurice  dans  l'impossibilité  de  nuire  à  l'empereur,  et 


'  Voir  la  «  Justification  d'aucuns  électeurs,  princes  et  estais  du  saint  empire, 
en  laquelle  sont  déclarées  les  causes  pour  lesquelles  eulx  et  autres  roys  chres- 
tieos,  potentats,  princes,  villes  et  estats  sont  esie  meus  et  contraints  à  la  pré- 
sente expédition  et  appareil  de  la  guerre.  »  Reg.  Collection  de  documents  his- 
toriqueê,  IX,  {•  159. 

•  Traàtés  de  paix,  II,  n»  405,  258.  —  Du  Mont,  IV,  3«  partie,  34. 
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de  remployer  en  Hongrie  contre  les  Turcs  '.  Ce  fut  aussi  cette 
princesse  qui,  la  première,  donna  avis  de  cette  alliance  à 
Charles-Quint  ^. 

Ce  traité  fut  ratifié  par  Henri  H,  le  15  janvier  1552  ^  et 
dès  le  lendemain,  Charles-Quint  fut  prévenu  que  le  roi  for- 
mait un  camp  en  Champagne.  Suivant  le  même  rapport, 
30,000  Anglais  et  Écossais  devaient  débarquer  sur  les  côtes 
de  Flandre,  où  les  rejoindraient  22,000  Français,  sous  les 
ordres  du  duc  d'Aumale;  deux  des  fils  du  duc  Jean  de  Saxe 
avaient  été  reçus  ù  Blois  par  Henri  H  et  s'en  étaient  retournés 
fort  contents;  le  roi  attendait  4,000  lansquenets  en  marche  vers 
la  Lorraine,  et  il  avait  de  grandes  intelligences  en  Allemagne  ; 
les  Turcs  préparaient  une  descente  en  Sicile,  et  Maurice  de 
Saxe  se  disposait  à  passer  en  Champagne  avec  12,000  fantas- 
sins et  4,000  chevaux  \  Il  y  avait  autant  d'inexactitude  que 
d'exagération  dans  ce  rapport  ;  mais  la  situation  n'en  était  pas 
moins  pleine  de  périls. 

Les  Pays-Bas,  que  venait  encore  de  désoler  l'inondation  ^ 
étaient  particulièrement  menacés.  Tandis  que  la  coalition  des 
protestants  et  de  la  France  présageait  une  attaque  des  pro- 
vinces du  midi,  celles  du  nord  avaient  à  redouter  la  confédé- 
ration des  villes  maritimes  de  l'Allemagne,   leurs  jalouses 

'  Lellre  du  5  octobre  1551.  Correspondenz,  III,  82. 

»  On  voit,  par  une  lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  27  février  1552,  que  ce 
traité  venait  seulement  alors  d'être  connu.  1.  c,  209. 

*  Traités  de  paix,  1.  c.  —  Lettre  de. la  duchesse  douairière  de  Lorraine  à 
Marie  de  Hongrie,  du  17  février  1552.  Lettres  des  seigneurs,  111,  f»  453. 

*  Advis  de  nos  voisins.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  III,  612. 

'  Suivant  une  lettre  du  comte  de  Stroppiana,  cette  inondation  enrichit  le 
comte  d'Egmont.  L'eau  de  la  mer  recouvrit  un  territoire  qui  ne  lui  rapportait 
rien  et  qui  devint  excellent  pour  l'extraction  delà  tourt)e.  On  prétendait  que  s'il 
voulait  le  vendre,  lien  retirerait  200,000  florins.  Lettre  du  27  janvier  1532. 
Le.  205. 
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rivales.  L'alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre  était 
patente  et  Ton  prévoyait  la  prochaine  défection  des  troupes 
anglaises  au  service  de  l'empereur  *.  Comme  en  1542,  nos 
provinces  allaient  se  trouver  isolées  contre  tant  d'ennemis,  car 
toutes  les  contrées  voisines  étaient  hostiles  ou  n'attendaient 
que  l'heure  de  le  devenir  ■.  Comme  en  1542  encore,  les  intelli- 
gences de  l'ennemi  avec  les  mécontents  de  l'intérieur  étaient 
des  plus  alarmantes.  La  haine  des  proscrits  de  Gand  n'était 
pas  éteinte  ;  partout  on  les  retrouvait  avec  les  ennemis  du 
tyran  de  leur  patrie,  et  dès  que  la  guerre  éclata,  Yvain 
Van  Waernewyck,  fameux  par  le  blocus  du  château  de 
Gavre,  et  plusieurs  autres  Flamands,  tramèrent  de  nouvelles 
conspirations^.  Il  n'était  pas  moins  à  craindre  de  voir  les 
protestants  des  Pays-Bas  accueillir  en  libérateurs  leurs  co- 
religionnaires d'Allemagne  ;  on  avait  déjà  même  surpris  les 
indices  de  trames  «  en  certaines  places  dont  ils  comptoient 
s'emparer*.  »  En  Frise,  leurs  agents  réveillaient  les  espérances 

'  «  Dit  qu'il  se  faut  donner  garde,  et  se  point  trop  fier  aux  Englois  qui  sont 
au  servicbe  de  Feoipereur  par  decba,  car  ung  nommé  mestre  Heston,  demou- 
rant  à  Galles,  s*est  vanté  au  seigneur  d'Estrée  faire  révolter  lesdits  Englois 
quand  il  vouldra.  »  Rapport  du  solliciteur  des  proches,  xx«  janvier.  Lettres  des 
seigneurs,  III,  204. 

»  Voir  les  rapports  des  comtes  d'Arenberg  et  d'Hoogstraeten,  et  de  Martin  Van 
Rossem.  Ibid.,  U\. 

*  «  M'advertissant  eu  oultre  ledit  bailly  qu'il  y  a  deux  Flamens  avecq  les 
François,  l'un  de  Gand,  appelé  Yvain  de  Vaarnewyck,  et  l'autre  de  l'Escluse, 
nommé  Antoine  Verplancken.  »  Lettre  de  G.  de  Scbeppere,  du  30  mars  4552. 
Ibid.,  IV.  n»  463.  —  «  J'ay  eu  advertence...  que  deux  jours  avant  l'arrivée  du 
roy  à  Joinville,  arrivèrent  en  sa  cour  deux  Gantois,  qui  par  le  connestable  de 
France  furent  lost  après  leur  arrivée  secrètement  menez  parler  au  roy.  »  Lettre 
de  Marie  de  Hongrie,  du  44  avril.  Ibid.,  [^  284. 

•  «  Tenez  pour  certain  que  la  guerre  se  commencera,  et  est  à  présumer  que 
les  offres  du  duc  (Maurice)  soient  sinon  abusiou  pour  détenir  l'empereur  en 

vain  espoir La  religion  sera  le  prétexte  et  de  n'accepter  la  détermination  du 

concile,  et  ce  pour  en  faire  plusieurs  participans  de  la  ligue Le  feu  com- 
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des  anciens  partisans  de  la  maison  de  Saxe  et  ressuscitaient 
ses  droits  sur  ce  pays,  en  y  parlant  «  de  liberté  et  du  triomphe 
des  nouvelles  doctrines  \  »  Les  populations  de  cette  pro- 
vince et  de  la  Gueidre  regrettaient  leur  indépendance  et 
manifestaient  ouvertement  leurs  antipathies  pour  la  domi- 
nation impériale.  Ainsi,  lorsque  Marie  de  Hongrie,  avertie  des 
projets  de  Maurice  de  Saxe,  rappela  tous  les  sujets  des  Pays- 
Bas  servant  dans  son  armée  ^  les  Gueldrois  et  les  Frisons,  de 
même  que  les  Clévois,  refusèrent  d'obéir  à  cet  ordre  ^.  D'un 
autre  côté ,  plus  que  jamais  la  guerre  était  impopulaire  :  on 
l'attribuait  à  la  détention  du  landgrave,  que  Maurice  de  Saxe, 
disait-on,  avait  juré  «  de  reprendre,  fût-il  au  côté  de  l'empe- 
reur \  »  et  chacun  s'indignait  qu'une  telle  cause  brouillât  le 

roencera  soubdainemenl  à  brusler  et  tient  I'od  tout  secret.  L'on  m'a  adverty 
qu'ils  ayent  quelque  intelligence  en  certaines  places  de  Frise  ou  du  pays  bas, 
lesquels  ils  pensent  surprendre...  Il  est  certain  que  Ton  ne  se  retirera  pas  des 
emprinses  commencées.  Dieu,  par  sa  justice,  veut  sans  double  chastier  les 
péchez  d'Allemaigne,  et  l'ingratitude  et  orgueil  d'aucuns  princes.  »  Lettre  de 
Lazare  Swendy  à  d'Arenberg,  du  5  janvier  4652.  Lettres  des  seigneurs ,  III, 
f»  92.  —  Voir  aussi  Mémoire  au  seigneur  de  Glajon.  Ibid.,  f«  312. 
»  Mémoire  au  seigneur  de  Glajon,  précité. 

*  45  novembre  4554.  «  Ordonnance  aux  soldatz  subjetz  de  par  deçà,  ayant 
esté  au  siège  de  Magdebourg,  de  ne  se  mettre  au  service  de  princes  étrangers, 
mais  de  retourner  par  deçà  dans  douze  jours  après  la  publication,  à  peine  de 
corps  et  de  biens.  »  Archives  de  l'Audience.  —  Ordonnance  du  28  novembre 
4554 ,  «  deffendant  aux  subjectz  de  Sa  Majesté  de  faire  congrégations  en  troupes 
et  de  se  mectre  au  service  des  ennemis.  »  Ibid. 

'Lettre  de  d'Arenberg,  du  46  janvier  4552.  Lettres  des  seigneurs,  III, 
f  465. 

*  <«  Madame  (la  duchesse  de  Lorraine)  manda  ledit  Tassigny  vers  elle et 

luy  dit  que  le  duc  Maurice  avoit  dit  à  pleine  table  qu'il  reprendroitson  beau- 
père  et  fust-il  au  costé  de  l'empereur.  Le  lendemain  matin,  celluy  de  quy 
madame  le  tient,  retournant  vers  ledit  duc,  dit  :  «  Monseigneur,  vous  scavez 
et  estes  souvenant  des  propos  par  vous  tenus  hier  soir;  je  tiens  qu'ilz  seront 
comme  advenus  après  boire.  —  Non,  dit-il,  ce  que  j'ay  dit,  je  l'entends  ainsi.  » 
Rapport  adressé  à  Marie  de  Hongrie.  Ibid.,  f«  90. 
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pays  avec  rAllemagne,   «   dont  Ton  espéroit  tousjours  le 
secours  en  cas  de  nécessité  *.  » 

L'hiver  n'interrompit  point  les  hostilités,  et  les  frontières  des 
deux  pays  furent  sans  cesse  dévastées.  La  prise  des  châteaux 
d'Aspremont  et  de  Gorze  faillit  attirer  sur  le  Luxembourg 
toutes  les  forces  des  Français  réunies  dans  la  Champagne.  Le 
comte  de  Mansfeld  avait  résolu  de  fortifier  ces  places;  mais 
on  n'avait  pas  encore  mis  la  main  à  l'œuvre  qu'il  fut  averti 
que  le  seigneur  de  Bourdillon,  à  la  tête  de  4,000  piétons 
et  d'une  nombreuse  cavalerie ,  avec  un  fort  parc  d'artillerie , 
«  tiroit  droit  vers  ledit  Aspremont;  »  on  assurait  que  Henri  II, 
«  très-marry  de  la  perte  de  ce  château,  »  accourait  en  per- 
sonne pour  le  reprendre.  Le  comte  de  Mansfeld  y  plaça  sur- 
le-champ  l'enseigne  namuroise  de  Ramelot,  et  envoya  au 
château  de  Gorze  50  arquebusiers  à  cheval  ^  Il  n'était  guère 
possible  que  ces  places,  en  grande  partie  démantelées,  résis- 
tassent au  canon,  et  il  fallait  pourtant,  à  tout  prix,  arrêter 
l'ennemi.  Or,  Mansfeld  n'avait  à  mettre  en  campagne  que  sa 
bande  d'ordonnances  et  deux  enseignes  de  Bas  Allemands 
présentant  un  effectif  de  500  têtes,  et  il  eût  été  imprudent  de 
dégarnir  les  villes  de  leurs  garnisons  ^  La  reine  avait  autorisé 
le  comte  à  porter  à  cent  hommes  sa  compagnie  d'arquebusiers 
à  cheval  *,  et  il  avait  appelé  aux  armes  toute  la  noblesse 


•  «  Panny  le  pays  de  Brabant,  pour  l'effroy  qu'ilz  ont  de  ces  rumeurs,  l'on 
commencbe  souhaiter  qu^on  fusl  quitte  du  landgrave,  et  en  effet  Ton  voit  que  le 
peuple  a  quelque  peur  de  ceste  entreprinse  venant  du  costé  d'Allemagne, 
actendu  qu'il  semble  que  c'estoit  le  pays  dont  Ton  espéroit  tousjours  le  secours 
en  cas  de  nécessité.  »  Mémoire  au  seigneur  de  Glajon,  précité. 

•  Lettres  de  Mansfeld,  des  i"  et  2  janvier  4552.  LeUres  des  seigneurs,  III, 
r»  as  et  57. 

'  Lettre  du  4 •»  janvier,  précitée. 

«  Ordre  du  4*^  janvier  4552.  LeUres  des  seigneurs,  III,  ^  45. 

7. 
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du  duché  *  ;  mais  c'étaient  là  de  bien  faibles  ressources  pour 
repousser  une  attaque  que  le  roi  de  France,  disait -on,  se 
disposait  à  soutenir  avec  10,000  piétons  et  500  chevaux, 
déjà  réunis  à  Saint-Dizier  et  d'autres  troupes  en  marche  vers 
Attigny,  rendez- vous  général  de  l'armée  ^.  Aussi  la  régente 
jugea -t- elle  la  conservation  d'Aspremont  impossible;  elle 
ordonna  de  l'incendier,  à  la  première  démonstration  sérieuse 
d'attaque^.  Bientôt  même,  craignant  qu'on  n'eût  point  alors 
le  temps  de  démanteler  complètement  la  place ,  elle  enjoignit 
à  Mansfeld  de  la  détruire,  en  y  employant  «  autant  de  poudre 
et  de  bois  qu'il  lui  sembleroit  convenir*.  »  Cette  opération, 
en  effet,  présentait  beaucoup  de  difficultés  et  n'était  point 
exempte  de  dangers.  On  ne  put  réunir  qu'un  millier  de  pion- 
niers, et  Ramelot,  obligé  d'y  flnre  travailler  ses  soldats,  se 
trouvait  exposé  à  une  surprise.  Pour  la  prévenir ,  ce  brave 
capitaine  éclaircit  par  l'incendie  les  abords  de  la  place,  et 
Mansfeld  lui  envoya  les  50  arquebusiers  à  cheval  qu'il  venait 
de  lever  *.  Ce  danger  prévenu,  restait  la  difficulté  matérielle 
de  l'œuvre,  et,  manquant  de  bras,  il  dut  enfin  y  renoncer. 
On  se  borna  à  «  démolir  quelques  portes,  à  bouter  le  feu 
partout,  à  gâter  le  puits,  en  un  mot  à  mettre  la  maison  en 
tel  état  que  pour  s'en  servir  il  auroit  ftillu  faire  grande 
dépense  et  avoir  beaucoup  de  temps  ^.  » 

Il  fut  aussi  question  de  démolir  le  château  de  Gorze;  «  qui 
estoit  aussi  bien  mal  en  ordre';  »  mais  la  reine  changea  d'avis 
en  voyant  les  Français  rester  inactifs  après  le  démantellement 

•  Ordre  de  la  passer  en  revue,  du  23  janvier.  Lett.  des  seign.,  Ill,  f«  221. 
'  Rapports  adressés  à  la  reine.  Ibid.,  f*«  494, 495  et  497. 

'  Lellre  du  5  janvier.  Ibid.,  f»  95  —  <  Lettre  du  42  janvier.  Ibid.,  f^  432. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  42  janvier.  Ibid.,  f"  lil. 
*'  Lettre  du  même,  du  23  janvier.  Ibid.,  f«  224. 

?  Ibid.,  et  Rapport  du  9  janvier.  Ibid.,  (•  494. 


COALITION  DE  HENRI  II  ET  DES  PRINCES  PROTESTANTS.     167 

d'Aspremont,  et  ordonna  d'en  renforcer  la  garnison*.  Le 
13  janvier,  le  gouverneur  de  Mouzon  vint,  avec  900  fantassins 
et  300  cavaliers,  «  se  planter  devant  le  petit  château  de  Ma- 
landin,  à  une  lieue  dTvoy,  oultre  la  rivière  le  Chier,  et  à  son 
arrivée  le  fist  sommer  de  se  rendre  ;  la  garnison  n'y  ayant 
voulu  entendre,  il  les  flt  canonner  à  force,  et  après  avoir 
perdu  quelques-uns  de  ses  gens,  se  retira  honteusement  sans 
aultre  chose  faire  ^.  »  Cet  échec  fut  suivi,  de  ce  côté,  d  une 
tacite  suspension  d'armes,  dont  Mansfeld  voulut  profiter  pour 
réparer  les  fortifications  des  places  du  Luxembourg,  la  plu- 
part en  fort  mauvais  état.  Les  nouveaux  travaux  de  défense 
exécutés  au  chef-lieu  de  ce  duché  étaient  si  peu  avancés  qu'on 
les  jugeait  plus  nuisibles  qu  utiles \  et  ainsi  que  Thionville, 
il  avait  un  armement  fort  insignifiant  *.  Arlon  était  ouverte 
par  plusieurs  brèches  et,  «  au  moindre  effort,  en  grand 
danger.  »  A  Yvoy,  la  tour  du  Puylly  s'écroula  dans  les  fossés, 
•  nonobstant  que,  passé  quelques  moys,  on  eût  fait  décom- 
brer  grande  partie  d'icelle  pour  luy  oster  la  pesanteur.  » 
Dans  sa  chute,  elle  entraîna  tout  un  pan  de  la  vieille  muraille, 
et  une  grande  partie  de  la  plate-forme  de  Puylly  '\  Deux  pans 
de  muraille  de  Montmédy  s'écroulèrent  également,  ouvrant 
plusieurs  brèches,  «  dont  l'une,  derrière  l'église,  étoit  fort 
dangereuse;  »  on  reconnut  de  plus  que  les  nouvelles  fortifica- 
tions étaient  trop  légères  et  les  plates-formes  fort  délabrées. 
Le  comte  de  Mansfeld,  accompagné  du  «  neveu  de  maître  Donat 

•  Lettre  de  Jean  d'Immerseel.  Lettres  des  seigneurs,  III,  f«  494, 

•  Lettre  de  Mansfeld,  du  43  janvier.  Ibid.,  !•  444 . 

'  Lettres  du  môme,  des  29  janvier  et  42  février.  /Wd.,  H  284  et  446. 

<  «  J'ay  tant  de  fois  escript  à  Votre  Majesté  que  Thionville  et  Luxembourg 
soDt  si  mal  pourvus  dartillerie.  »  Lettre  du  même,  du  10  avril.  Ibid.,  IV, 
f  232. 

•  Lettre  du  même,  du  25  février.  Ibid.,  III,  f«  487. 
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de  Bonny,  Tingéniaire,  »  visita  toutes  les  places  de  son  gou- 
vernement, afin  d'y  ordonner  les  travaux  nécessaires  '  ;  mais 
Taisent  manquait  et,  quelles  que  (lissent  ses  instances,  on  le 
laissa  sans  ressources  pour  les  exécuter  ^. 

Sur  les  frontières  de  TArtois  et  du  Hainaut,  les  hostilités 
se  poursuivirent  avec  plus  de  vivacité.  Dans  les  premiers 
jours  de  janvier,  il  y  eut  entre  Hesdin  et  Montreuil  une  ren- 
contre assez  sérieuse,  où  le  capitaine  français  Lignières  fut  tué 
«  et  la  plupart  de  sa  compagnie  desfaite  ^.  »  Peu  de  temps 
après,  les  garnisons  de  Montreuil,  de  Hesdin,  de  Frésin  et 
de  Saint-Andrieu  réunies  «  donnèrent  une  grosse  alarme  >  à 
Contes  et  brûlèrent  les  moulins  des  environs.  Cette  entreprise, 
peu  préjudiciable  à  la  place,  qui  avait  des  moulins  et  était 
approvisionnée  du  reste  pour  six  mois,  fut  promptement 
expiée.  Le  lendemain,  la  garnison  dressa  une  embuscade  à 
fennemi,  défit  la  garnison  de  Saint-Andrieu,  lui  tua  quelques 
hommes,  ramena  24  prisonniers,  et  alla  brûler  le  moulin  de 
Frésin.  Ensuite  les  capitaines  de  Renty  et  de  Saint-Omer, 
avertis  que  les  Français  se  disposaient  à  rafraîchir  et  à  ren- 
forcer la  garnison  de  Thienbrone,  tentèrent  de  les  sur- 
prendre ;  mais  leurs  soldats  «  se  mirent  au  pillage  du  pays 
et  firent  manquer  l'entreprise.  »  De  son  côté,  la  garnison 
d'Ardres  échoua  dans  une  tentative  sur  une  église  fortifiée  des 
environs  de  Tournehem,  et  après  qu'on  eut  «  fort  combattu 
de  nuit  et  de  jour,  elle  dut  se  retirer  avec  perte  de  gens  et 
de  chevaux*.  »  Plus  heureuse  la  garnison  artésienne  de 
Contes  prit  d'assaut  un  petit  château  qui  incommodait  cette 

•  Lettre  de  Jeao  d'immerseei,  du  25  février.  Lettres  des  seigneurs,  III,  f»  494 . 

•  Lettre  du  42  février,  précitée. 
^  Rabitin,  l.  I,  S36. 

•  Lettre  de  de  Rœulx,  du  47  janvier.  Lettres  des  seigneurs,  III,  f»  482. 
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ville;  «  tous  ceux  qui  y  esloient,  furent  tués  et  la  place 
démolie'.  » 

Un  incident  qui  prouve  combien  était  générai  le  mauvais 
état  des  fortifications,  faillit  à  procurer  aux  Français  une 
éclatante  revanche.  Une  partie  des  remparts  de.  Bapaume 
s'étant  éboulée  ^  ils  réunirent  prestement  1,400  piétons  fran- 
çais, 400  lansquenets,  quelques  corps  de  cavalerie  et  quatre 
fauconneaux,  pour  marcher  sur  cette  ville.  Heureusement,  de 
Rœulx  était  accouru  se  mettre  sur  leur  passage,  et,  jugeant 
le  coup  manqué,  ils  renvoyèrent  leur  infanterie  dans  ses 
garnisons.  La  cavalerie,  que  des  renforts  portèrent  bientôt  à 
1,400  chevaux  ^,  resta  sur  la  frontière,  prête  à  saisir  Toccasion 
de  ravitailler  Thérouanne  ou  d'attaquer  Fruges  et  Tournehem, 
où  ses  chefs  avaient  des  intelligences  \  Ils  tenaient  beaucoup 
h  s'emparer  de  ces  deux  petites  places,  dont  les  garnisons,  de 
concert  avec  celles  de  Renty  et  de  Contes,  resserraient  étroi- 
tement Thérouanne  V  Cette  dernière  ville  était  si  dépourvue 
de  vivres  qu'une  foule  d'habitants  accompagnaient  les  troupes 
dans  leurs  excursions,  et  qu  on  vit  «  les  femmes  et  les  enfans 
même  emporter  sur  leurs  têtes  le  plus  de  blé  qu  ilspouvoient*'*.» 
Aussi  de  Rœulx  jugea-t-il  l'occasion  des  plus  favorables  pour 
en  former  le  siège,  et  sa  conviction  entraîna  celle  de  Marie 
de  Hongrie,  qui  lui  envoya  un  plan  d'attaque  dressé  par  le 
conseil  d'état  ^  •. 

Enlever  «  Thérouanne ,  la  plus  forte  ville  du  royaume  de 

'  Lettre  de  de  Rœulx,  du  30  janvier.  Lettres  des  seigneurs,  III,  f«  290. 

•  Voir  les  rapports  adressés,  à  ce  sujet,  à  la  reine.  /6id.,  f  •  280,  281 . 
»  Lettre  de  de  Rœulx,  du  30  janvier.  /6id.,  f*»  290. 

*  «  Rapport  du  solliciteur,  fait  le  xx«  janvier.  »  Ihid,,  f<>  201 . 

*  Lettre  du  30  janvier,  précitée. 

•  Lettre  de  de  Rœulx,  du  2  février.  Ihid.,  f»  332. 
7 /6id.,f  392. 
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France  ',  »  eût  été  débuter  dune  manière  éclatante;  mais  le 
plan  conçu  exigeait  des  forces  considérables,  et  Ton  n'était 
pas  en  mesure  de  les  réunir.  Le  comte  de  Rœulx  proposa 
alors  d  établir,  aux  abords  de  la  place,  un  camp  fortifié  contre 
lequel  Fennemi  serait  obligé  de  déployer  des  forces  consi- 
dérables, et  qu'il  ne  pourrait  attaquer  que  dans  des  conditions 
désavantageuses.  Or,  s'il  ne  parvenait  pas  à  forcer  cette  posi- 
tion,Thérouanne  était  perdue.  De  plus,  l'occupation  de  ce  camp 
permettrait  aux  Impériaux  de  ravager  le  bailliage  de  Hesdin 
et  la  prévôté  de  Monlreuil  ;  il  leur  serait  même  facile  de  tenter 
une  attaque  sur  Hesdin ,  où  il  y  avait  de  grands  approvision- 
nements. «  Il  n'en  coûtera  pas  davantage,  écrivait  le  comte  à 
Marie  de  Hongrie,  pour  exécuter  celte  importante  opération 
que  pour  se  tenir  sur  la  défensive,  car  la  ligne  de  l'Artois  est 
longue  et  difficile  à  gardera  »  En  effet,  déjà  l'ennemi  avait 
de  ce  côté  2,000  chevaux,  2,000  lansquenets,  6,000  piétons 
français  et  piémonlais  ^,  et  il  fallait  s'attendre  à  une  prochaine 
irruption.  Un  avantage  signalé  que  les  Impériaux  rempor- 
tèrent sur  la  garnison  de  Thérouanne,  à  qui  ils  tuèrent 
80  hommes  et  firent  160  prisonniers,  «  la  fleur  de  toutes  leurs 
gens  de  guerre  françois  *,  »  corrobora  les  espérances  de  de 
Rœulx  ;  et,  bien  que  malade^,  il  rêvait  encore  d'autres  entre- 
prises*, n'attendant,  pour  les  exécuter,  que  de  l'aient  et  des 
renforts.  Or,  là  se  rencontrait  la  pierre  d'achoppement.  La 
pénurie  du  trésor  et  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  sûreté  des 
autres  points  du  pays,  ne  permirent  pas  à  Marie  de  Hongrie 

»  Rapport  du  conseil  d'état.  Lettres  des  seigneurs^  III,  f*  392. 

'  Ibid.,  f«412. 

'  Lettre  du  2  février,  précitée. 

*  Lettre  de  de  Rœulx,  du  H  février.  Lettres  des  seigneurs,  III,  f*  423. 

^  Voir  ses  lettres  des  2,  7  mars  et  15  avril  1552.  Ibid.,  IV,  f«»  1 ,  U  et  299. 

*  Lettre  du  26  mars  4552.  76i(/.,fM41. 
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de  satisfaire  aux  demandes  de  Ténergique  capitaine ,  qui  vit 
avec  douleur  avorter  ses  projets. 

Ce  n'était  point  faute  d'activité  de  la  part  de  la  régente. 
Elle  n'avait  point  partagé  la  fausse  sécurité  de  son  frère  ; 
jamais,  au  contraire,  elle  ne  parut  plus  intelligente  que  dans 
ces  périlleuses  circonstances.  En  même  temps  qu'elle  négo- 
ciait avec  les  états  provinciaux,  pour  en  obtenir  de  nouvelles 
aides  nécessaires  à  la  défense  du  pays,  elle  ordonnait  de 

«  faire  processions  solempnelles  aveeq  le  vénérable  sacre- 
ment, et  de  se  mectre  en  estât  de  grace  faisant  jeusnes, 
oraysons,  aulmonnes  et  autres  œuvres  méritoires  et  agréables 
à  Dieu,  affîn  qu'il  plust  à  la  divine  providence  inspirer  les 
princes  chresliens  à  bonne  union  et  concorde,  au  bien,  repos 
et  tranquillité  de  l'universelle  chrétienté  '  ;  »  elle  pressait  les 
levées  de  troupes  dans  le  pays  ^  et  en  Allemagne  ^  ;  ordon- 
nait aux  nobles  de  desservir  leurs  fiefs  ;  achetait  partout  de 
la  poudre  ^  ;  dirigeait  sans  relâche  sur  les  frontières  des 
munitions,  de  l'artillerie,  des  vivres  ^  ;  rappelait  sous  les  dra- 
peaux tous  les  hommes  d'armes  des  ordonnances,  pour  les 
distribuer  sur  les  frontières  ®,  et  arrêtait  une  nouvelle  levée 
de  2,000  chevaux,  dont  l'appel,  fixé  d'abord  au  15  mars,  fut 
avancé  d'un  mois'.  Elle  comptait  avoir,  à  cette  époque, 

€  sept  mille  chevaux  armés,  tous  sujets  d'iceulx  Pays-Bas  , 
et  bon  nombre  de  gens  de  pied  ®.  » 

•  Ordre  du  49  janvier.  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld,  f«  xxvj. 

•  Comptes  de  P.  E.  de  Mansfeld  et  de  Herman  Breissgin. 

'  LeUre  de  Marie  de  Hongrie,  du  28  janvier.  Lettres  des  seigneurs,  III,  f«  267. 

*  Compte  de  H.  Breissgin,  f«»  xvj  to  et  xvij 

*  Comptede  P.  E.  de  Mansfeld,  f»>  ix  et  x. 

•  Circulaire  du  26  janvier.  Lettres  des  seigneurs,  III,  f«  240. 
7  Mémoire  au  seigneur  de  Glajon,  précité. 

*  A  la  disposition  de  de  Rœulx,  400  lances  :  sa  vieille  bande,  200;  sa  nou- 
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Il  fallut  également  pourvoir  à  la  sûreté  des  provinces 
maritimes,  et  Marie  de  Hongrie  venait  à  peine  d'ordonner  la 
formation  d'une  flotte  destinée  à  prot^er  le  commerce  ",  que 
84  navires  menacèrent  de  détruire  les  digues  de  la  Hollande 
et  de  la  Zélande  ^  Elle  prescrivit  sur-le-champ  au  seigneur 
de  Beveren  «  de  faire  passer  à  monstres  les  bonnes  gens  du 
plat  pays ,  de  les  armer  et  équiper  ;  d'établir  centeniers  et 
dizeniers  et  de  désigner  les  lieux  où  ils  se  réuniroient,  si  les 
ennemis  tentoient  de  mettre  pied  à  terre*.  »  Bien  que  la 
flotte  ennemie,  assaillie  par  une  violente  tempête,  se  retirât 


velle,  200.  Sous  de  Bugnicourt,  900  :  sa  bainde,  400  ;  bande  de  Wysmes,  200; 
bande  de  Renty,  200;  bande  de  Moerbeke,  200;  bande  du  vicomte  de  GanB, 
200.  Sous  d'Ëpinoy,  800  :   sa  vieille  bande,  450;  sa  nouvelle,  200;  bande 

de  Bailleul,  40*0;  bande  de  Prael,  450;  bande  de  ,  400;  bande  de  Fla- 

meng,  50.  Sous  d'Hoogstraelcn,  4,250  :  sa  vieille  bande,  200;  sa  nouvelle,  450; 
bande  dWerscbot,  250;  bande  de  Lalaing,  200;  bande  de  Beveren,  450;  bande 
deMastaing,  450;  bande  de  Famars,  450.  Sous  d'Egmont,  4,050:  sa  bande, 
250;  bande  de  Bréderode,  200;  bande  du  prince  d'Orange,  200;  bande  de 
Noyelles,  200;  bande  d'Over-Embden,  200.  Sous  deBoussu,  4,000  :  sa  bande, 
200;  bande  d'Arenberg,  250;  bande  de  Beveren,  200  ;  bande  de  Berghes,  200; 
bande  de  Molembais,  450.  Sous  de  Rye,  900  :  la  sienne,  200  ;  bande  de  Corbarou, 
200;  bande  de  Longastré,  460:  bande  d'Aix,  450;  bande  de  Gasbeek,  200. 
Pour  demeurer  en  Haiuaut,  550  :  bande  de  Blois,  450;  bande  de  Helfaul,  450; 
bande  de  Noyelles,  petit,  400;  bande  d'Yves,  400;  bande  d'Audregnyes,  50. 
Pour  demeurer  en  Luxembourg,  900  :  bande  de  Van  Rossem,  450;  bande  de 
Mansfeld,  200;  bande  de  Berlaymont,  450  ;  bande  de  Blélanges,  200;  arquebu- 
siers de  Mansfeld,  400;  arquebusiers  de  Berlaymonl,  400.  Archives  de  P Au- 
dience, liasse  444  4.  —  Lettré  du  28  janvier,  précitée. 

'  Lettre  de  celte  princesse,  du  28  janvier  4552.  Lettres  des  seigneurs,  111, 
f«  267. 

Suivant  une  lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  47  janvier,  cette  flotte 
devait  être  forte  de  85  voiles,  sans  compter  les  navires  fournis  par  des  parti- 
culiers. 1.  c,  205. 

*  Lettre  du  capitaine  de  Middelbourg,  du  4  février.  Lettres  des  seigneurs, 
m,  f  358. 

'  Lettre  de  février.  Ibid.,  III,  (•  520. 
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avec  perte  de  14  ou  15  vaisseaux  \  cette  tentative  jeta  le 
pays  dans  une  si  vive  inquiétude  et  causa  une  telle  perturba- 
tion dans  le  commerce,  que  les  marchands  écrivirent  à  leurs 
facteurs  de  leur  renvoyer  sans  retard  toutes  les  marchandises 
embarquées  sur  des  navires  en  partance  dans  les  ports  de  la 
Zélande*.  On  assurait  que  Henri  II  tenait  prêts  30,000 
hommes  et  150  vaisseaux,  et  quil  ne  tarderait  pas  à  renou- 
veler la  tentative  '.  Ces  rumeurs  étaient  exagérées,  mais  non 
dénuées  de  fondement.  Le  roi  avait,  en  effet,  concentré  en 
Normandie  une  armée  de  débarquement,  mis  en  réquisition 
tous  les  grands  vaisseaux  de  commerce,  et  défendu  aux 
navires  de  plus  de  50  à  60  tonneaux  de  prendre  le  lai^. 
Depuis  Ambleteuse  jusqu'à  Brest  les  ports  regorgeaient  de 
navires;  à  Rouen  on  avait  réuni  300  à  400  pièces  d'artil- 
lerie ^ 

La  Flandre  n'était  pas  moins  exposée  que  la  Hollande  et 
la  Zélande;  aussi,  partageant  leurs  inquiétudes,  s'empressa- 
l-elle  de  fortifier  ses  côtes,  d'armer  ses  navires,  de  mobiliser 
les  milices  des^îantons  maritimes^.  Heureusement,  Corneille 
de  Scheppere,  chargé  de  l'organisation  de  la  flotte,  parvint 
assez  promptement  à  équiper  24  navires®;  les  villes  maritimes 
y  joignirent  leurs  vaisseaux  de  guerre,  et  ces  forces,  com- 

•  Lettre  du  4  février,  précitée.  —  Lettre  du  comle  de  Slroppiana,  du  26  avril 
1552.  Lc.,î44. 

•  Autre  lettre  du  4  février.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  36i . 
'  .Même  lettre. 

♦  Rapport  fait  au  seigneur  de  Vendeville,  le  xiiij«  jour  de  février  1551  (V.  S.). 
Lettres  des  seigneurs,  UI,  f«  434. 

^  a  Rapport  fait  au  seigneur  de  Vendeville,  par  homme  exprès  envoyé  es 
ports  maritimes  de  France,  lequel  arriva  le  xxvj«  jour  de  mars.  »  Ibid.,  IV, 
f»  136.  —  Lettre  de  Corneille  de  Scheppere,  du  30  mars.  Ibid.,  f»  163.  —  Let- 
tres de  de  Rœulx,  des  29  mars  et  1«'  avril.  Ibid.,  fw  152  et  171 . 

*  Lettre  de  de  Scheppere  à  la  reine,  du  22  janvier.  Ibid.,  III,  f«  208. 
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mandées  par  Gérard  de  Merckere,  t  qui  étoit  le  plus  propice 
qu'on  pût  trouver  ' ,  »  prirent  la  mer  sur-le-champ.  Ces 
mesures  déconcertèrent  les  plans  de  Tennemi  et  rassurèrent 
les  esprits;  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  «  la  rumor 
estoil  plus  grande  que  Teifet,  >  et  que  tout  se  bornait  à  des 
actes  de  piraterie.  Ainsi,  cinq  vaisseaux  de  commerce  venant 
de  Hambourg  furent  attaqués  par  des  corsaires  français,  et, 
<  après  s'être  longtemps  combattus  avec  eux,  ils  en  sortirent 
sans  avoir  reçu  aucun  dommage^.  »  Au  mois  d'avril,  une 
galère  française  tenta  d'enlever  quelques  hourques  sur  la  côte 
de  Gravelines  ;  mais  le  feu  d'une  batterie,  établie  sur  la  plage, 
Tobligea  de  se  retirer  ^. 

Au  milieu  de  ses  préparatifs  de  défense,  Marie  de  Hongrie 
ne  perdait  point  de  vue  les  moyens  de  susciter  des  entraves 
aux  projets  des  protestants,  et  de  déjouer  leurs  menées  dans 
les  pays  voisins.  Elle  fut  habilement  secondée  à  tel  égard  par 
le  comte  d'Arenberg,  Gérard  Van  Veltwyck,  et  l'alsacien 
Lazare  Zw  endy  *,  «  conseiller  de  l'empereur  en  son  conseil 
de  l'empire  *,  »  un  des  hommes  distingués  d^  l'époque,  tant 
par  son  instruction  ®  que  par  la  bravoure  qu'il  déploya  contre 
les  Turcs^  En  même  temps,  elle  travailla  activement  à  apaiser 
les  dissentiments  qui  s'étaient  rallumés  avec  beaucoup  d'ai- 
greur entre  Charles-Quint  et  Ferdinand.  Sondant  fabîme  où 
leur  mésintelligence  allait  les  entraîner,  elle  supplia  Ferdinand 

'  LeUre  de  de  Scheppere  à  la  reine,  du  22  janvier,  précitée. 
"  Lettre  de  Laurent  Longin.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  466. 
»  Kapportdu  45  avril.  Ibid.,  fo297. 

*  Voir  leurs  rapports.  Lettres  des  seigneurs,  III. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  22  septembre  1554.  Lettres  des  seigneurs, 
XIII,  f  444. 

*  Voir  ses  nombreux  rapports  dans  le  tome  III  des  Lettres  des  seigneurs. 
7  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  300. 
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de  sacriQer  ses  ressentiments  à  leurs  intérêts  communs,  et 
de  se  joindre  à  Tempereur  pour  résister  aux  ennemis  de  la 
puissance  impériale,  qui  coloraient  leur  entreprise  «  du  pré- 
texte de  la  délivrance  du  landgrave  et  du  duc  Jean  de  Saxe, 
de  la  liberté  de  l'Allemagne,  de  la  protection  et  de  l'observa- 
tion de  TÉvangile  \  >  Mais  ce  prince  connaissait  Fobstination 
de  son  frère,  et  il  se  montra  peu  disposé  à  reconnaître  une 
omnipotence  qui  serait  funeste  à  sa  propre  famille  ^. 

Quant  à  Charles-Quint,  loin  de  pouvoir  venir  en  aide  aux 
Pays-Bas,  il  se  trouvait  en  ce  moment  dans  la  position  la 
plus  critique.  Lorsqu'il  s'était  décidé  à  se  rendre  dans  ces 
provinces,  il  avait  disposé  sur  sa  route  deux  corps  de  cava- 
lerie, et  ordonné  à  Marie  de  Hongrie  d'envoyer  à  sa  rencontre 
quelques  bandes  d'ordonnances  ^.  Mais  cette  princesse  était 
alors  dans  l'impossibilité  de  distraire  des  troupes  des  fron- 
tières menacées.  Divers  avis  lui  annonçaient  la  prochaine 
exécution  d'un  vaste  plan  d'attaque  ^,  et  elle  s'attendait  à 
voir  Henri  H ,  Maurice  de  Saxe  et  leurs  alliés  la  sommer  de 
relâcher  le  landgrave  de  Hesse  et  prendre  prétexte  de  son 
refus  pour  assaillir  le  pays.  Elle  déclara  donc  à  son  frère 
qu'il  était  impossible  de  satisfaire  à  sa  demande,  et  lui  con- 
seilla de  rester  en  Allemagne,  pour  attendre  la  jonction  de 
Ferdinand.  «  Là,  lui  disait-elle,  se  décideront  les  événements. 
Si  Votre  Majesté  est  incapable  de  faire  tête  à  ses  ennemis, 
elle  aura  toujours  la  ressource  de  les  arrêter  par  une  diver- 
sion sur  la  Saxe.  La  Weslphalie  vous  fournira  des  soldats,  et 
comme  pour  les  lever  il  ne  faut  que  de  l'aident,  malgré  la 

'  Lettre  du  4t  mars.  Correspondenz,  \\L  425. 

■  Voir  la  lettre  de  ce  prince,  du  24  mars.  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  (•  4 . 

'  Lettre  du  7  mars.  Correspondent,  IIL  U2. 

<•  Lettre  du  34  mars.  Ibid.,  450. 
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disette  où  je  me  trouve,  je  tâcherai  de  desrober  100,000 
escus  sur  les  finances  ^  »  Ce  refus  irrita  Gharles^Quint;  il 
rejeta  avec  colère  le  conseil  de  rester  en  Allemagne,  préten- 
dant qu*il  n'avait  rien  à  attendre  de  son  frère,  et  qu'il  serait 
contraint  à  se  défendre  dans  les  montagnes  avec  les  paysans  '. 
La  régente  blessée,  à  son  tour,  de  ses  injustes  reproches, 
outrée  de  son  refus  de  lui  permettre  de  tirer  de  Taisent  de 
l'Espagne  pour  subvenir  à  ses  armements ,  voulut  se  retirer 
du  gouvernement,  «  vu  ses  infirmités,  son  âge,  la  foiblesse 
naturelle  de  son  sexe,  le  peu  de  religion  qu'il  y  avoit  dans 
les  Pays-Bas  '.  »  Charles-Quint  se  garda  bien  d'accepter  cette 
démission  ;  mais ,  craignant  de  voir  les  flottes  turques  et 
françaises  lui  barrer  le  passage  en  Espagne,  fltalie  se  sou- 
lever, nos  pi^ovinces  devenir  la  proie  de  la  France,  il  persista 
dans  sa  résolution,  que  les  événements  justifièrent. 

Maurice  de  Saxe  avait  laissé  passer  fhiver  en  négociations 
pour  obtenir  l'admission  des  théologiens  protestants  au  concile 
de  Ti'enle  et  la  lil)erté  du  landgrave  de  liesse  ;  mais,  dès  que 
la  bonne  saison  fut  venue,  il  prit  tout  à  coup  l'offensive,  à  la 
tête  de  20,000  fantassins  et  de  5,000  chevaux  (mars  1552). 
Toutes  les  villes  de  l'Allemagne  méridionale  ouvrirent  leurs 
portes  au  vengeur  de  leurs  droits,  qui  promettait  aux  protes- 
tants d'assurer  le  libre  exercice  de  leur  culte ,  à  la  Germanie 
de  lui  rendre  ses  anciennes  hbertés,  aux  fils  du  landgrave  de 
Hesse  de  délivrer  leur  père  de  la  captivité.  Le  i"  avril,  il 
entra  dans  Augsbourg.  A  cette  nouvelle,  «  Charles-Quint, 
sans  trouble  et  sans  faiblesse,  jugea  sa  position  avec  une 

•  Lettre  du  13  mars  1551.  Correspondent,  III,  126. 
'  Lettre  du  21  mars  1»52.  Ihid.,  131 . 

*  Don  Berthod.  Analyse  des  Mémoires  et  Lettres  de  Cranveile.  Mauuscrit 
de  la  bibliothèque  royale,  précité. 
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fermeté  d'esprit  incroyable  '.  »  Ses  vieilles  bandes  espngnoles 
et  italiennes  avaient  été  renvoyées  en  Italie  ;  il  était  impossible 
de  réunir  les  garnisons  disséminées  en  Allemagne,  et  il  man- 
quait d'argent  pour  lever  de  nouvelles  troupes^.  Marcher  à 
l'ennemi  était  donc  impossible;  Tattendre,  c'était  s'exposer  h 
être  enlevé.  En  effet,  Inspruck,  où  se  trouvait  alors  l'empe- 
reur, n'avait  pour  sa  défense  que  4,000  à  5,000  hommes,  occu- 
pant les  passages  du  Tyrol,  et  il  ne  fallait  qu'un  heureux  coup 
de  main  pour  les  forcer.  «  Si  j'attendois  ici  plus  longtemps, 
écrivit-ii  à  son  frère,  je  ne  pourrois  qu'être  pris  un  de  ces 
matins  dans  mon  lit.  Le  tout  bien  considéré,  voyant  à  ceste 
heure  les  termes  où  je  me  retreuve  et  les  inconvéniens 
avant-ditz  et  que  je  suis  en  nécessité  de  recevoir  une  grande 
honte  ou  de  me  mectre  en  ung  grand  dangier,  j'aime  mieulx 
prendre  la  part  du  dangier,  puisqu'il  est  en  la  main  de  Dieu 
de  le  remédier,  que  d'attendre  ici  la  honte  qui  est  si  appa- 
rente. Ainsi,  nonobstant  mes  indispositions,  débillitez  et 
foiblesse,  je  me  suis  délibéré  partir  ceste  nuyt,  prenant  mon 
chemin  vers  Flandres,  pour  ce  qu'est  le  lieu  où,  pour  de 
présent,  j'ay  plus  de  forces  et  plus  de  moyen  de  me  soubs- 
tenir  et  résister  à  mes  adversaires.  »  —  «  Quoi  que  je  fasse, 
je  sais  que  s'il  advient  bien  de  ma  détermination ,  ils  Tattri- 
bueront  à  la  fortune  ;  si  mal ,  la  coulpe  en  sera  mienne.  Mais 
j'ai  mieux  aimé  prendre  détermination  que  l'on  me  trouve  un 
vieux  fol,  que,  en  mes  vieux  jours,  me  perdre  sans  faire  ce 
que  je  dois  et  peut-être  plus  que  mes  forces  et  débillitez  ne 
me  conseilleroient  de  faire  ^.  » 

Il  comptait  se  rendre  en  Belgique  en  longeant  le  lac  de 

■  II.  MiGNET,  Charleê'Quint  avant  son  abdication,  44. 

■  Lettre  du  7  avril.  Correspondenz,  III,  463. 
^  Lettre  du  4  avril.  Ibid.,  159. 
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Constance  et  en  traversant  la  haute  Allemagne  '.  C'était  le  parti 
le  plus  sage,  car  il  devait  y  trouver  une  armée  que  renforce- 
raient bientôt  ses  partisans  d'Allemagne,  ses  soldats  d'Italie 
et  d'Espagne;  c'était  aussi  le  parti  le  plus  périlleux,  car  les 
chemins  étaient  fermés,  il  était  exposé  à  chaque  pas  à  tomber 
aux  mains  de  ses  ennemis,  et  parvenu  à  sa  destination  il 
aurait  à  combattre  Henri  II  et  les  troupes  victorieuses  de 
Maurice.  Mais  le  danger,  si  grand  qu'il  fût,  n'arrêta  jamais 
Charles-Quint.  Le  6  avril,  entre  onze  heures  et  minuit,  il 
quitta  furtivement  Inspruck,  accompagné  seulement  «  des 
seigneurs  d'Andelot,  Albert  et  Rosenberg,  Van  der  Ee  son 
aide-barbier,  et  deux  serviteurs  de  Rosenberg  ;  »  il  n'avait  mis 
dans  sa  confidence  que  l'évêque  d'Arras  et  Poupet  de  la 
Chaulx,  qui  n'en  fut  même  informé  qu'au  dernier  instant  *. 
Il  marcha  toute  la  nuit  à  cheval  par  des  chemins  détournés, 
et  parvint  le  lendemain  non  loin  de  Fùssen.  Mais,  trouvant 
toutes  les  routes  coupées  par  les  coureurs  ennemis,  accablé 
par  la  maladie  et  par  la  fatigue,  «  désespérant  de  povoir 
passer  oultre,  pour  non  le  comporter  ses  forces,  il  se  dé- 
termina à  retourner  à  Inspruck.  Van  der  Ee  fut  envoyé 

•  Lettre  du  4  avril,  précitée. 

'  Lettre  do  Charles-Quint  à  Marie  de  Hongrie,  du  30  mai  <552.  Reg.  Coll.  de 
doc.  hisi.,  IX,  f»  54 .  —  M.  Bucholtz,  IX,  544.  —  Cette  lettre  donne  de  grands  et 
curieux  détails  sur  cette  tentative;  elle  ne  parie  point  du  costume  de  vieUle 
femme  dont  aCfubleCharies-Quint  un  récit  allemand  rapporiépar  M.  Motley 
{ La  Révolution  des  Pays-Bas,  I,  194),  costume  qui  ne  s'accorde  guère,  du 
reste,  avec  la  manière  de  voyager  de  Tempereur.  —  Suivant  un  autre  récit,  qui 
nous  semble  tout  aussi  apocryphe  que  le  précédent,  l'empereur  «  fit  entrer 
dans  sa  litière  son  valet  de  chambre  Adrien  Dubois,  en  lui  recommandant  de 
rouvrir  sa  bouche  d'un  mouchoir  et  de  le  contrefaire  le  mieux  possible.  Cette 
litière,  ajoute  ce  récit,  fut  dirigée  d'un  côté  opposé  à  celui  que  prenait  l'empe- 
reur, accompagné  d'un  page  nommé  Hesser  (Histoire  des  seigneurs  de  l'an- 
cienne maison  d'Enghien,  par  Pierre  Couns,  f«  481 .  Manuscrit  appartenant  à 
M.  Defiennes,  à  Anderiechf).  » 
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devant  pour  préavertir  l'évéque  d'Arras  et  aussi  le  valet 
de  chambre  de  l'empereur,  Adrien  Dubois,  afin  que  l'on 
tînt  toutes  choses  prêles  pour  que  le  prince  pût  rentrer 
dans  sa  chambre  avec  le  même  secret  qu'il  en  étoit  parti  ; 
lequel  se  garda  de  telle  sorte  qu'il  n'y  en  eut  nouvelle  quel- 
conque. »  En  informant  Marie  de  Hongrie  de  cette  tentative, 
Charles-Quint  lui  recommanda  de  n'en  parler  que  lorsque 
€  l'on  le  verroit  convenir,  afin  que  ce  fût  tesmoignage  de  sa 
volonté  envers  sesdits  pays,  ayant  voulu  essayer  de  se  mettre 
pour  eux  en  tel  et  si  ardent  hazard  *.  » 

Il  ne  restait  plus  dès  lors  qu'à  combattre  ou  à  traiter  ;  il 
se  prépara  à  l'un  et  à  l'autre  parti.  Tandis  qu'il  ordonnait  de 
toutes  parts  des  levées  de  troupes ,  des  conférences  s'ouvri- 
rent à  Lintz  par  l'entremise  de  Ferdinand  ;  mais  il  semblait 
difficile  d'accorder  l'opiniâtre  empereur  et  les  confédérés,  que 
le  succès  rendait  exigeants,  lorsque  (au  moment  où  le  roi 
des  Romains  venait  chercher  à  Inspruck  de  nouvelles  instruc- 
tions de  son  frère)  un  coup  hardi  de  Maurice  précipita  le 
dénoûment.  Ce  prince,  à  qui  Henri  H  venait  d'envoyer  un  fort 
subside^,  força  inopinément  les  défilés  du  Tyrol  (18  mai)', 
et  arriva  à  Inspruck  (23  mai),  peu  d'heures  après  que 
Charles- Quint  en  était  sorti.  Perclus  de  goutte,  porté  en 
litière,  éclairé  à  travers  les  précipices  par  des  torches  de 
paille,  le  fier  potentat  gagna,  à  travers  mille  dangers,  Vil- 
lach  eo  Carinthie^  Sans  argent,  sans  armée,  ne  comptant 

'  Lettre  du  30  mai,  précitée. 

'  300,(MK)  écus,  dit  une  lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  26  avril  1.  c,  214. 

*  Voir  les  détails  dans  une  lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  20  mai  4542. 
I  c,  247.  —  «  M.  de  Rye  et  don  Ferdande  de  Lannoy,  dit  cette  lettre,  couru- 
rent grand  risque  d'être  tués  ou  pris.  >» 

^  Voir  à  ce  sujet  une  seconde  lettre  de  Cbarles-Quint  à  Marie  de  Hongrie,  du 
30  mai.  Correspondent,  III,  203. 
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plus  sur  lâ  fidélité  de  personne,  pas  même  sur  celle  de  son 
frère  \  qu  il  soupçonnait  de  traiter  secrètement  avec  Maurice 
de  Saxe  et  avec  Henri  II  ^  il  lui  fallut  enfin  céder.  Mais,  s'il 
dut  renoncer  à  enchaîner  T Allemagne,  la  politique  de  Mau- 
rice ^  et  les  germes  de  discorde  éclatant  entre  les  coalisés  lui 
laissèrent  Fespoir  de  rétablir  sa  fortune. 

Ces  événements  avaient  été  favorables  à  l'ambition  de  la 
France,  qui  se  hâta  d'en  profiter.  Après  avoir  publié  contre 
Charles-Quint  un  manifeste  récapitulant  toutes  ses  préten- 
dues offenses,  Henri  II  tint  à  Paris  (12  février  1552)  un  lit 
de  justice  où  furent  exposés  au  parlement  l'état  des  forces  du 
royaume  et  les  chances  probables  de  la  guerre  contre  le  pape 
et  l'empereur;  «  le  roi  voulait,  disait  l'orateur,  poursuivre  ce 
dernier  par  terre  et  par  mer,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  complète- 
ment vaincu  *.  »  Au  frontispice  du  manifeste,  où  Henri  II  «  se 
comparait  à  Flaminius  partant  pour  aller  délivrer  la  Grèce  *,  » 

•  Lettre  du  7  avril,  précitée.  —  De  part  et  d'autre  les  défiances  étaient  si 
e;randes,  que  le  roi  de  Bohème  étant  tombé  malade  en  1552,  dès  que  des  symp- 
tômes alarmants  se  produisirent,  son  père  crut  à  un  empoisonnement.  «  Le  roi 
des  Romains  estant  adverti  de  sincope  et  faiblement  du  cueur,  avec  extrême 
dangier  de  la  vie,  print  suspition  et  ferme  opinion  que  il  fust  empoisonné, 
comme  il  escrivit  avoir  bonnes  conjectures.  »  Lettre  de  Corneille  de  Baesdorp  à 
Marie  de  Hongrie,  du  46  février  1552.  M.  Gacrard,  Anal,  hist.,  1.  c,  VII,  482. 

'  Instructions  données  à  Jean  de  Rye,  le  3  mars  4552.  Correspond enz,  III, 
98.  —  Ses  ennemis  cherchèrent,  paralt-il,  à  confirmer  ce  soupçon.  Lors  de  la 
prise  d'fnspruck,  les  troupes  de  Maurice  pillèrent  les  bagages  de  Tempereur 
ainsi  que  ceux  de  ses  courtisans  et  des  Espagnols;  mais  elles  respectèrent  tout 
ce  qui  appartenait  à  Ferdinand  et  aux  Allemands.  Ls  Petit,  l.  viii,  498. 

*  On  .«ait  que  ce  prince,  pressé  par  le  duc  de  Mecklembourg  de  poursuivre 
Charles-Quint,  afin  de  le  prendre,  répondit  :  «  Je  n'ai  pas  encore  de  cage  pour 
y  enfermer  un  tel  oiseau.  » 

^  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  23  mars.  1.  c,  244. 

'  «  Au  xvi«  siècle,  on  ne  se  piquait  pas  de  scrupules  quand  il  s'agissait  de 
faire  une  citation.  »  Lacretei.le,  Histoire  de  France  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion,  I,  8<,  noie  4. 
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on  voyait  gravé  «  le  bonnet  de  liberté  entre  deux  poignards 
avec  la  devise  liberté^  et,  pour  légende,  Henri ,  protecteur  de 
la  Germanie  et  des  princes  captifs  ^  »  Mais,  pendant  que  Ton 
prodiguait  aux  Allemands  des  marques  de  la  plus  vive  affec- 
tion ,  que  les  Français  se  réjouissaient  d'avoir  avec  eux  une 
origine  commune,  des  sentiments  bien- différents  dirigeaient 
les  projets  de  la  cour  de  France.  «  S'emparer  du  pays  messin, 
réduire  la  Lorraine  à  l'état  d'un  grand  fief  de  la  couronne, 
soumettre  les  villes  et  les  forts  du  pays  de  Luxembourg, 
s'assurer  une  domination  en  Alsace,  enfin  donner  au  royaume 
la  puissante  frontière  du  Rhin,  voilà  quel  était  le  but  secret 
d'un  armement,  qu'on  représentait  comme  un  exemple  rare  de 
générosité  ^.  » 

Afin  de  mieux  couvrir  ses  desseins,  la  prise  des  châteaux 
d'Aspremont  et  de  Gorze  avait  servi  de  prétexte  à  Henri  II 
pour  concentrer  ses  forces  dans  la  Champagne  (janvier);  il 
feignait  même  d'y  craindre  une  attaque  des  Impériaux  ^.  Au 
mois  de  mars,  toute  son  armée,  la  plus  nombreuse  qu'on  eût 
vue  depuis  longtemps,  se  trouva  réunie  dans  les  plaines  de 
Cbàlons  :  elle  comptait  environ  40,000  fantassins  (15,000  lé- 
gionnaires français,  9,000  lansquenets,  7,000  Suisses,  8,000 
à  9,000  Italiens  et  Piémontais,  400  archers  de  la  garde), 

•  Lacretelle,  I,  8< .  —  «  Par  personnaige  seur  et  secret,  suis  adverty  que  le 
roy  de  France  a  bien  grand  intelligence  en  Allemaigne  et  se  tient  qu'il  va  celle 
part,  ayant  fait  faire  plusieurs  enseignes  où  Tinscription  est  telle  que  s'ensuit  : 
Henrico  régi  Callonim,  Imperii  Libertatis  protectori.  •  Lettre  de  Tarcbevôque 
de  Cambrai,  Robert  de  Croy,  à  Marie  de  Hongrie,  du  9  mars  4552.  Lettres  den 
êeigneun,  IV,  f*  32. 

Pro  parte  Galli  scriptum  lingua  vemacula  excusum,  in  frontepileum  inter 
doo6  pugiones  prœferebat,  subtusque  erat  titulus  régis,  qui  se  libertatis  ger- 
roaDioB  et  principum  captiTorum  vindicem  appellabat.  Chapeauville,  III,  367. 

*  I^CRETELLI,  I,  84. 

'  Rapport  du  4  février.  Lettres  des  seigneurs,  HI,  f«  362. 
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20,000  chevaux  et  soixante  pièces  d'artillerie  '.  Elle  était 
commandée  par  le  connétable  Anne  de  Montmorency;  le 
duc  d*Aumale  conduisait  la  cavalerie  légère,  et  Gaspar  de 
Coligny  Finfanterie  française.  En  attendant  l'arrivée  du  roi, 
les  opérations  commencèrent  dans  les  premiers  jours  d'avril, 
par  le  siège  du  château  de  Gorze.  Sa  petite  garnison  c  fit 
merveilleusement  bien  son  devoir,  »  jusqu'au  moment  où  le 
canon  eut  ouvert  «  bonnes  brèches,  et  son  capitaine  fut  fort 
blessé  d'un  trait  de  hacquebute  au  travers  des  reins.  »  Elle 
obtint  alors  une  capitulation  qui  lui  accordait  c  vies  et  baghes 
sauves;  i  mais,  au  mépris  du  traité,  une  quarantaine  de 
soldats  furent  massacrés  ^.  Les  autres  parvinrent  à  gagner 
Thion ville;  quant  au  capitaine,  il  mourut  des  suites  de  sa 
blessure  *.  Après  cet  exploit,  entaché  déjà  de  perfidie,  l'armée 
royale  entra  dans  les  Trois  Évêchés  et,  le  10  avril,  elle  prit 
position  h  un  quart  de  lieue  de  Metz. 

Cette  cité  était  alarmée  depuis  longtemps  sur  les  projets 
de  Charles-Quint,  qui  avait  réduit  Utrecht  et  Cambrai  sous 
son  obéissance ,  tenait  Liège  dans  sa  dépendance  et  semblait 
réserver  le  même  sort  aux  villes  libres  de  la  Lorraine  et  de 
l'Alsace.  Celles-ci,  voyant,  dans  le  traité  du  5  octobre  1551,  un 
arrangement  de  nature  à  leur  gssurer  la  protection  de  la 
France,  avaient  toutes  consenti  sans  difficulté  à  recevoir 
Henri  II  en  qualité  de  vicaire  impérial.  Mais  leur  adhésion 

'  Mémoires  de  Vieilleville.  —  Radltin.  —  M.  L.  Bonapartb,  1.  c,  214. 

*  F.  Rabutin,  et  une  lettre  de  Mansfeld  du  H  avril  {Lettres  des  seigneurs, 
IV,  f«  236)  disent  que  la  garnison  fut  passée  au  fil  de  Tépée;  mais  il  résulte 
d*uD  rapport  ultérieur  de  Mansfeld  (20  avril  4552),  qu'il  n'y  eut  qu'une  qua- 
rantaine de  soldats  massacrés.  {Ibid.,  f"  343.)  —  «  Recueil  en  brief  des  longs 
propos  que  Gaspard  Debu  a  tenu  à  moi  Corneille  Scepperus,  sieur  d'Eecke,  le 
vj«  jour  de  février  1552  (V.  S.),  au  cbasteau  de  Vilvorde.  •  It/id.,  IX,  f»191 . 

'  Rapport  du  20  avril,  précité. 
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avait  été  tenue  fort  secrète,  car  dans  ces  villes  placées  sous 
le  protectoi^at  de  l'empire,  Charles-Quint  comptait  de  nom- 
breux partisans,  et  beaucoup  de  bourgeois  ne  redoutaient  pas 
moins  la  domination  du  monarque  français  que  celle  de  Tem- 
pereur  *.  Il  fallait,  du  reste,  l'aveuglement  de  la  peur  pour 
croire  au  désintéressement  de  Henri  II  ;  n'était-il  pas  dans 
les  traditions  de  la  France  de  chercher  à  couvrir  ses  provinces 
orientales  mal  défendues  par  les  frontières  de  Champagne,  en 
portant  ses  limites  jusqu'au  Rhin  ?  Depuis  longtemps  elle  avait 
des  vues  sur  Metz,  et  le  traité  de  1551  n'était  que  le  couron- 
nement des  tentatives  précédemment  faites  par  François  I"  : 
«  Prenez  garde,  écrivait  déjà,  le  23  janvier  1543,  un  des 
agents  de  Marie  de  Hongrie,  prenez  garde  sur  Metz  des 
entreprises  des  protestans,  car  il  se  dresse  chose  eslrange  ^.  » 
Cette  ancienne  cité  n'avait  qu'un  mur  d'enceinte  établi 
d'après  le  vieux  système;  mais  elle  trouvait  des  fortificalioas 
naturelles  dans  les  méandres  de  la  Seille  et  de  la  Moselle,  et 
armée  de  150  pièces  d'artillerie,  parfaitement  approvisionnée 
de  munitions  et  de  vivres^,  elle  pouvait,  sinon  affronter  les 
efforts  d'un  puissant  ennemi,  du  moins  l'arrêter  assez  long- 
temps. Dès  que  Marie  de  Hongrie  connut  les  projets  de 
Henri  II  *,  elle  avait  offert  des  troupes  aux  Messins  en  leur 
promettant  de  substituer  au  serment  qu'avait  exigé  d'eux 
Charles-Quint ,  un  nouveau  serment  qui  serait  prêté  au  chef 
du  Saint-Empire.  Mais  la  politique  envahissante  de  ce  prince 
avait  porté  ses  fruits  :  on  se  souvenait  des  alarmes  qu'il  avait 
causées  en  1544;  on  n'avait  pas  oublié  qu'il  avait  parlé  et 

'  Recueil  en  briefcles  longs  propos  de  Gaspard  de  Hu,  etc.  1.  c. 

»  Lettres  des  seigneurs,  H,  f»  9. 

*  Lettre  deMansfeld,  du  21  janvier  4552.  Ibid.,  r«  409. 

«  Elle  en  fut  informée  par  une  lettre  de  Mansfeld,  du  49  mars.  Ibid.,  (•  409. 
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agi  en  maître  '  ;  on  était  encore  indigné  de  l'avoir  vu,  malgré 
ses  promesses  et  les  droits  d'exemption  d'impôts,  exiger  le 
payement  de  33,000  florins  d'or  pour  les  frais  de  la  guerre 
d'Allemagne.  Aussi ,  loin  d'accueillir  les  propositions  de  la 
régente  des  Pays-Bas,  les  Messins  demandèrent-ils  des  lettres 
de  sauvegarde  à  Henri  II  ',  qui  t  eut  grand  plaisir  d'en- 
tendre la  bonne  volonté  en  laquelle  ils  continuoient  en  son 
endroict'.  » 

En  vain,  les  bourgeois  qui  ne  voulaient  pas  plus  de  la 
domination  française  que  de  la  domination  autrichienne, 
réclamèrent-ils  de  promptes  mesures  de  défense;  en  vain 
l'évéque  de  Metz,  Robert  de  Lenoncourt,  que  le  roi  s'était 
aliéné*,  off*rilril  de  lever  à  ses  frais  cinq  enseignes  d'infanterie, 
si  les  magistrats  consentaient  à  en  lever  cinq  autres,  et  les 
acy'ura-t-il  de  ne  point  se  fier  aux  promesses  de  ce  prince,  qui 
foulerait  leurs  libertés  aux  pieds  dès  qu'il  serait  maitre  de 
leur  ville  ^  ;  tous  leurs  efforts  furent  déjoués  par  le  cardinal 
de  Lorraine,  qui  était  venu  s'établir  à  Metz  pour  mieux  diriger 
les  menées  des  partisans  et  des  émissaires  de  la  France^. 
Seulement,  lorsque  l'armée  française  se  concentra  à  Châlons, 


'  DoM  Calmbt,  Histoire  de  Lorraine,  V,  600. 

'  lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  20  avril.  Reg.  Collection  de  doc.  hist.,  IX, 
f  47  »<». 

>  Lettre  du  duc  de  Montmorency  aux  magistrats  de  Metz.  Journal  du  siège 
de  Metz,  éd.  par  M.  Chabbrt,  viii.  Metz,  MDCCCLVI. 

4  «  Quant  au  cardinal  de  Lenoncourt,  il  avoit  bien  cause  de  se  repentir  du 
roy  de  France,  veu  qu'il  luy  avoit  osté  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Rheims,  le 
plus  honorable  et  opulent  bénéfice  du  royaume  de  France,  et  baillé  icelluy  au 
cardinal  de  Lorraine,  frère  au  duc  de  Guise.  »  Recueil  en  brief  des  longs  pro- 
pos de  Gaspard  de  Hu. 

»  Ibid. 

^Rapport  adressé  à  Marie  de  Hongrie,  février  4552.  Lettres  des  seigneurs, 
III,  f  507. 
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les  magistrats  adressèrent  à  Mansfeld  une  demande  d'aide  et 
de  protection.  La  duplicité  était  trop  manifeste;  le  comte 
comprit  qu'en  prétendant  n'avoir  point  de  soldats  pour  la 
défense  de  leur  ville,  «ils  ne  se  vouloient  qu excuser  l'un 
après  fautre  s'il  advenoit  autrement  que  bien,  attendu  que  ce 
ne  seroit  pas  leur  faute  et  que  les  pratiques  étoient  déjà  bien 
avant  venues  '.  » 

En  effet,  la  trame  était  ourdie  ;  mais  il  importait  de  conti- 
nuer jusqu'au  bout  la  comédie.  Quand  les  Français  parurent 
en  vue  de  la  ville ,  Tavannes  y  fut  envoyé  pour  demander 
aux  magistrats  de  recevoir  le  connétable  avec  ses  gardes 
et  une  enseigne  de  piétons,  en  alléguant  que  «  puisque  le 
roi  alloit  pour  la  liberté  de  l'Allemagne,  il  ne  pouvoit  moins 
qu'avoir  son  logis  en  leur  cité  *.  »  Les  magistrats  feignirent 
de  «  se  trouver  fort  étonnés  de  cette  demande.  Voyant  Tarmée 
royale  aux  champs  et  le  connétable  venir  avec  les  Piémon- 
tois,  ils  ne  sça voient  que  faire,  »  lorsque  Gaspar  de  Heu, 
seigneur  de  Buy,  un  des  principaux  et  des  plus  influents 
personnages  de  la  ville,  leur  dit  que  «, puisque  la  chose  estoit 
venue  si  avant  et  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  résister,  valoit 
mieux  faire  bon  semblant  et  les  recevoir  joyeusement  que 
desmontrer  avoir  regret  de  leur  venue.  »  Cette  opinion  pré- 
valut sans  peine,  et  «  ainsy  luy  (Gaspar  de  Heu)  salist  au 
de\'ant  desdits  Piémontois,  combien  que  contre  sa  volonté,  en 
tant  qu'il  n'avoit  cause  d'estre  bon  François,  parce  que  feu  son 
l)eau-père,  le  sieur  de  Roignacq,  avoit  en  France  esté  exécuté 
par  effigie  et  ses  biens  confisquez  et  attribuez  à  la  seneschale- 
duchesse  de  Valentinois  ou  à  ses  favoris.  » 

Le  connétable  entra  en  ville,  le  10  avril,  suivi  de  1,500  de 

•  Lettre  du  comte,  du  49  mars.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  409. 

•  Mémoires  de  Tavannes. 
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ses  meilleurs  soldats  et  dune  foule  de  gentilshommes.  Il 
s'empara  sur-le-champ  des  portes,  tout  en  faisant  répandre 
le  bruit  que  celte  occupation  n'était  que  temporaire,  parce 
que  le  roi,  près  de  se  porter  sur  le  Rhin,  «  ne  pouvoit  laisser 
telle  ville  à  ses  espaules  sans  s'assurer  dlcelle  et  aussi  pour 
s'en  servir  de  vivres,  de  munitions  et  autres  commodités  *  ;  » 
mais  si  les  Messins  se  firent  illusion,  il  fallut  peu  de  temps 
pour  leur  dessiller  les  yeux.  Le  18  avril,  Henri  II  vint  prendre 
possession  de  sa  facile  et  brillante  conquête  et,  peu  de  jours 
après,  les  magistrats,  obligés  de  lui  prêter  serment  de  fidélité, 
furent  dépouillés  de  leurs  plus  précieuses  attributions,  sans 
oser  opposer  d'autre  résistance  qu'une  timide  protestation. 
Toul,  la  seconde  des  villes  des  Tmis-Évêchés,  qui  ouvrit  ses 
portes  sans  conditions,  avait  été  occupée  le  13  avril;  deux 
mois  plus  tord,  la  leddition  de  Verdun  satisfit, la  convoitise  de 
la  France. 

Dans  l'entre- temps  les  Français  avaient  pénétré  en  Lor- 
raine, que  depuis  longtemps  ils  traitiiient  en  pays  ennemi*, 
malgré  «  les  belles  paroles,  »  par  lesquelles  le  roi  avait  cherché 
à  endormir  la  sécurité  de  la  duchesse  douairière  ^  En  peu  de 
jours  la  trahison  et  la  terreur  leur  livrèrent  tout  ce  duché.  Le 
17,  Henri  II  notifia  à  Christine  qu'averti  du  projet  des  Impé- 
riaux d'enlever  le  jeune  duc,  il  avait  ordonné  au  seigneur  de 

'  Recueil  en  bnef  des  propos  de  Gaspard  de  Hu. 

*  Voir  les  plaintes  incessantes  de  la  duchesse  douairière,  au  sujet  des  ravages 
commis  par  les  capitaines  français.  Lettres  des  seigneurs,  UL 

*  Ibid.,  f»  4i7.—  Déjà  au  mois  de  janvier,  Christine,  justement  alarmée  pour 
'les  états  de  son  flls,  avait  consulté  Marie  de  Hongrie  sur  la  retraite  qu'elle  se 

choisirait  en  cas  d'invasion.  Four  ne  point  donner  aux  Français  le  prétexte  de 
traiter  ce  duché  en  pays  conquis,  et  pour  conserver  à  sa  nièce  la  protection  du 
corps  germanique,  la  reine  lui  conseilla  d'en  référera  Charles-Quint,  et,  au 
besoin,  de  se  retirer  dans  les  états  du  comte  palatin  ou  de  quelque  autre  prince 
allemand.  Lettre  du  2<  janvier.  Ibid.,  ("  425. 
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Bourdillon  de  le  conduire  à  Joinville,  et  il  l'engagea  à  y  suivre 
son  flls,  en  lui  garantissant  un  accueil  digne  de  son  rang^ 
Puis,  il  retira  à  cette  princesse  toute  autorité  sur  les  places 
fortes  de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  expulsa  du  pays  les  sujets 
de  Tempereur,  exigea  que  tous  les  officiers  lui  prétassent 
serment ,  mit  garnison  à  Nancy  et  renforça  celle  de  Stenay  ^, 
où  il  avait  déjà  deux  enseignes  d'infanterie,  sous  les  ordres 
d'un  capitaine  qui,  bien  que  lorrain,  était  complètement 
dévoué  à  la  France*.  Aux  réclamations  de  la  duchesse,  on 
se  borna  à  répondre  :  «  C'est  l'entière  et  finale  résolution 
du  roy,  laquelle  il  veut  estreensuivye*.  » 

«  Madame,  écrivit  Christine  à  Marie  de  Hongrie,  la  fâcherie 
et  extrême  douleur  que  j'ai  de  la  violence  et  force  qui  m'a  été 
faite  par  le  roi  de  France,  est  cause  que  je  ne  saurois  faire 
longue  lettre  à  Votre  Majesté,  comme  mériteroit  la  matière. 
Si  est-ce.  Madame,  que  je  ne  puis  délaisser  lui  faire  entendre 
ce  que  j'avois  écrit  à  Votre  Majesté  par  peur  de  l'arrivée  dudit 
sieur  roy  en  ce  pays,  lequel  sous  ombre  de  bonne  foi  et  pour 
récompense  de  la  bonne  chère  que  je  lui  ai  faite,  par  force  a 
fait  emmener  mon  fils  avec  une  telle  rudesse  que  si  j'eusse  été 
esclave,  ils  n'en  eussent  su  faire  davantage.  Non  content  de 
cela,  ils  m'ont  encore  ôté  partie  de  l'autorité  que  j'avois,  de 
sorte  que  je  ne  saurois  plus  demeurer  ici  avec  honneur  et 
réputation;  encore  plus  je  n'aurai  plus  le  moyen  de  faire 
service  à  Votre  Majesté,  qu'est  l'un  de  mes  plus  grands 
r^rets.  Je  supplie  très-humblement,  Madame,  avoir  pitié 
d'une  pauvre  mère  à  qui  l'on  a  ôté  son  fils.  Le  roi  s'est  fait 

•  Lettrée  des  seigneurs,  VI,  f«  349. 

'/6ï(l.,fo320''. 

'  Lettres  de  Mansfeld,  du  S9  avril.  Ibid.\  f«*  395  et  405. 
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prêter  serment  par  tous  mes  serviteurs  et  par  mon  propre 
frère  le  seigneur  de  Vaudemont,  de  sorte  que  là  où  j'étois  la 
première  en  autorité,  je  demeure  dénuée  de  tout  pouvoir  et 
comme  une  esclave,  prévoyant  encore  qu'ils  m'enlèveront 
tout  le  reste,  malgré  tous  les  traités  existans.  Qu'est  la  cause 
que  m'en  veux  partir  et  aller  à  Blamont  attendre  le  bon  avis 
et  conseil  de  Votre  Majesté  \  » 

Que  pouvait  Marie  de  Hongrie  pour  venger  ces  attentats, 
menacée  qu'elle  était  elle-même  d'une  formidable  invasion? 
Aussi  se  borna-t-elle  à  répondre  à  sa  nièce  t  que  ce  lui  étoit  un 
merveilleux  desplaisir  d'apprendre  le  traitement  que  lui  avoit 
fait  le  roi  et  à  l'engager  à  se  retirer  dans  le  pays  de  son 
douaire'.  »  Quelques  mois  après  (juillet  15S2),  le  seigneur 
de  Bassompierre  lui  offrit,  de  la  part  du  seigneur  de  Vaude- 
mont, d'occuper  Nancy  et  les  places  fortes  de  la  Lorraine,  à 
condition  qu'elle  s'engageât  h  les  rendre  au  duc  après  la 
guerre.  Cette  offre  fut  acceptée  avec  empressement;  mais  un 
laquais  de  la  duchesse  douairière  qui  portait  la  ratitication 
du  traité  conclu  h  cet  effet,  fut  arrêté  par  les  Français,  et 
Henri  II  en  prit  prétexte  pour  expulser  cette  princesse  des 
états  de  son  fils,  qui  furent  étroitement  surveillés '. 

Assuré  des  Trois-Évêchés  et  de  la  Lorraine,  Henri  II 
entra  en  Alsace  (3  mai);  mais  ayant  été  repoussé  devant 
Strasbourg,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  Weissembourg.  Bientôt 
son  armée  manqua  de  vivres*,  et  il  attendit  en  vain  les  con- 

'  Lettre  du  47  avril.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  324 .  —Kotr  aussi,  au  f*330, 
une  autre  lettre  de  cette  princesse  à  ce  sujet,  ainsi  qu'une  lettre  du  comte 
de  Stroppiana,  du  26  avril,  pleine  de  détails  sur  la  rudesse  dont  Henri  II  usa 
envers  cette  malheureuse  femme.  1.  c,  242. 

•  Lettre  du  26  avril.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  377. 

'/ftïrf.,Vni,  ^603. 

^  «  Le  camp  du  roy  est  fortestroitement  (raictié  de  vivres,  où  il  est  présente- 
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tÎDgents  promis  par  les  prolestants.  L*occupation  de  Melz  et 
sa  tentative  sur  Strasbourg  avaient  éveillé  les  défiances,  les 
plaintes,  les  menaces  des  Allemands  et  des  Suisses  ;  ses  alliés 
se  récrièrent  contre  la  «  foule  et  charge  de  son  armée  ',  »  et, 
jugeant  qu'il  n'avait  pas  «  en  la  Germanie  si  grande  corres- 
pondance, comme  l'on  luy  avoit  promis  et  persuadé,  il  crai- 
gnit que  par  les  négociations  d'accord  qui  se  desmesloient,  l'on 
ne  vint  à  quelque  appoinclement  dont  luy  pourroit  résulter 
préjudice  et  d'aultant  plus  grant  qu'il  seroit  plus  avant  en  la 
Germanie^.  »  Sur  ces  entrefaites,  il  eut  «  nouvelles  que  les 
Impériaux,  avecq  une  grosse  armée,  avoient  pris  Stenay  et 
desjà  estoient  entrés  en  ses  terres,  bruslant  et  dégastant  tout 
le  plat  pays  h  l'environ  ^.  »  S'il  y  avait  encore  irrésolution 

ment,  et  D'y  peult  guères  arrester  sans  prendre  chemin,  quelque  part  ce  soit.  » 
Du  xx<  de  may,  nouvelles  de  Metz  par  asseuré  homme.  Lettres  des  seigneurs, 
\\  f*  47. 

'  Rabutin. 

'  Lettre  de  Charles-Quint,  du  30  mai  1552.  Correspondenz,  III,  20f . 

■  Rabutin.  —  «  Et  disent  que  le  roy  est  retourné  à  cause  qu'ils  ont  eu  nou- 
velles en  leur  camp  que  nous  estions  entre  Rains  et  Challon,  et  que  tout  le 
pays  se  perdoit.  aussi  que  le  duc  Moris  avoit  fait  paix  avecq  l'empereur.  Il 
en  y  a  entre  les  autres  qui  disent  que  le  bruit  couroit  en  leur  camp  que  Votre 
Majesté  estoit  en  personne  audit  camp  en  France,  dont  avons  bien  ry.  »  Lettre 
du  seigneur  de  Glajon  à  Marie  de  Hongrie,  du  27  mai.  Lettres  îles  seigneurs, 
V.  M46. 

•  Ung  gentilhomme  appelé  Dietrich  Sibrecht  (de  la  garnison  de  Thionville) 
ayant  esté  aux  adventures,  a  rué  jus  un  Francis,  soy  disant  serviteur  du  car- 
dinal de  Metz,  sur  lequel  il  a  trouvé  certaines  lettre»  ayant  esté  escriptes  de 
certains  souldars  du  camp  du  roy  estant  à  Saarbruck  et  Waldersingen,  et  là 
entour,  à  leurs  amys  en  France,  estant  entre  auUres  en  efiCet  que  le  soudain 
retour  du  roy  des  Allemaignes  estoit  parceque  le  duc  Maurize  avoit  fait 
appointement  avec  Sa  Majesté,  et  que  les  villes  de  Corbie  et  Sathenay  estoient 
desjà  prinses  par  Tarmée  que  Votre  Majesté  avoit  en  la  Picardie.  »  Lettre  du 
conseil  de  Luxembourg,  du  20  mai  4552.  Ibid.,  f»  48. 

•  J*entens  les  choses  ont  pris  changement  dois  vos  dites  lettres  escriptes, 
psr  le  retour  du  roy  en  France,  pressé  de  rentrée  que  mon  armée  de  par  delà 

8. 
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dans  ses  conseils,  ces  dernières  nouvelles  la  levèrent;  la 
retraite  fut  décidée,  et  le  roi  se  contenta  d'abreuver  les  che- 
vaux de  son  armée  dans  les  eaux  du  Rhin,  en  témoignage  de 
son  expédition,  réputée  lointaine  et  aventureuse*. 

En  portant  leurs  efforts  vers  FAIIemagne,  les  Français 
avaient  donné  à  Marie  de  Hongrie  le  temps  de  terminer  ses 
armements;  elle  se  trouvait  «  pourveue  de  gens  de  guerre 
qui  sembloient  souffisans,  si  chacun  eust  fait  son  debvoir, 
pour  la  défense  du  pays ,  avec  le  moyen  qu'elle  avoit  de, 
avecq  le  temps,  se  pourveoir  davantaige  ^.  »  Le  20  février, 
on  avait  passé  les  montres  des  7,000  chevaux  organisés  dans 
le  pays;  les  comtes  d'Hoogstraeten ,  d'Arenber^  et  Martin 
Van  Rossem  avaient  été  chargés  d'y  lever  cinquante-six 
enseignes  de  piétons  *,  et  la  régente  se  proposait  de  recruter 
encore  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  pays  de  Clèves  7,000  ca- 
valiers «  qui  ne  cousteroient  pas  plus  qu  il  ne  lui  en  auroit 
eousté  pour  en  lever  3,000  dans  le  Ilolstein*.  »  Au  premier 
avis  de  la  concentration  de  l'armée  française,  elle  avait  résolu 
de  réunir  ses  forces  et  de  livrer  bataille;  mais  Charles- 
Quint  l'avait  dissuadée  de  courir  cette  chance  dangereuse, 
et  lui  avait  enjoint  de  se  tenir  sur  la  défensive  ^.  Obtem- 
pérant à  cet  ordre,  elle  répartit  ses  troupes  dans  les  villes 
frontières,  forma  deux  camps,  l'un  entre  Florennes  et  Châ- 


y  a  faicto,  et  pour  la  doubte  et  jalousie  qu'il  a  eu  que  avec  les  négociations,  le 
duc  Maurice  ne  se  laisse  affleschir,  et  n'avoir  trouvé  en  la  Germanie  tant  de 
correspondance  comme  il  se  persuadoit.  »  Lettre  de  Charles-Oumt,  du  31  mai. 
Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  (•  73. 

'  Lacretells,  1.  c. 

'  Lettre  du  4  juillet.  Correspondenz,  III,  H3. 

'  Lettre  du  comte  de  Slroppiana,  du  i6  février.  1.  c,  208. 

4  Lettre  du  10  mai.  Correspondenz,  III «  491 . 

*  Lettre  du  15  avril.  /6id.l70 
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lelel,  l'autre  près  de  Marche  \  et  prescrivit  d'augmenter  et  de 
réparer  les  fortifications  des  forteresses  *.  A  Luxembourg, 
pour  accélérer  les  travaux  que  dirigeait  Donatien  de  Bonny, 
on  mit  en  réquisition  tous  les  habitants  des  quartiers  voi- 
sins; riches  et  pauvres  furent  obligés  de  se  mettre  à  Tœuvre. 
Après  la  prise  de  Metz,  on  redoubla  encore  d'activité  et  les 
corvées  furent  si  rigoureuses  que  le  conseil  de  Luxembourg, 
effrayé  des  nombreuses  victimes  faites  journellement  par  les 
fatigues  et  par  les  maladies,  supplia  la  reine  d'alléger  ce 
labeur*. 

Le  château  de  Limbourç,  qui  couvrait  les  pays  d'Outre- 
Meuse  et  défendait  l'entrée  de  la  principauté  de  Lic^e,  fut  mis 
sur  un  formidable  pied  de  défense*.  Adrien  de  Blois  fut 
envoyé  à  Maestricbt  pour  corriger  les  défectuosités  de  ses 
fortifications  *,  et  la  reine  ordonna  au  magistrat  de  faire 
exécuter  sur-le-champ  les  travaux  proposés  par  cet  ingénieur 
(19  mars  1551).  Elle  promit  de  contribuer  aux  dépenses  et 
enjoignit  aux  ofiîciers  des  pays  d'Outre-Meuse  d'y  envoyer 
des  pionniers  ®.  Le  comte  d'Over-Embden  l'ayant  priée  de  ne 
pas  exiger  de  nouveaux  sacrifices  de  ces  contrées,  ruinées  par 
le  passage  incessant  des  troupes  \  elle  ne  tint  nul  compte  de 
ces  représentations;  elle  exigea  des  chariots,  des  chevaux  et 
des  travailleurs  :  le  Limbourg  dut  fournir  i,500  hommes;  le 

'Ordres  d'y  envoyer  des  vivres.  Archives  de  l'Audience.  —  Comptes  de 
P.  E.  de  Mansfeld  (n»  45227),  f»  iK,  et  de  la  veuve  de  J.  de  Uemptines 
(n*  45556),  f  XV  f. 

•  Lettres  des  seigneurs,  IV.  —  *  Lettre  de  ce  conseil,  du  4«»  mai.  Ibid,,  f»  416. 

•  I>etlre  de  d'Hoogstraeten,  du  40  avril.  /6id.,  f»  225. 

*  •  Maestricht  en  aucuns  endroits  n'est  guaires  forte,  mais  la  ville  est  puis- 
sante, et,  sans  intelligence,  il  seroit  bien  difficile  aborder.  »  Mémoire  au  sei- 
gneur de  Glajon,  précité 

*  Hegiitres des  missives  de  l'an  4552,  dt.  par  Peibrin. 

7  Lettre  du  30  mars  4552.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  ^  458. 
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pays  de  Dalhem,  600;  celui  de  Fauquemont,  1,000;  celui  de 
Rolduc,  400;  Grondsfeld,  400;  leVroenhof,  300;  les  seigneu- 
ries du  chapitre  de  Saint-Serv^ais,  1,400;  celles  du  chapitre  de 
Notre-Dame,  300,  et  les  districts  du  pays  de  Liège,  1,500  \ 
A  Maestricht  huit  corps  de  métiers  furent  journellement 
employés,  et  chacun  fut  tenu  de  participer  aux  cor\^ées;  les 
suppôts  même  des  chapitres  y  furent  astreinte,  et  Ton  ne  dis- 
pensa les  chanoines  du  travail  personnel  qu'au  prix  d'une 
contribution  pécuniaire.  Les  commissaires  du  gouvernement 
n'accordaient  pas  de  relâche  :  une  ordonnance  du  magistrat 
prescrivit  de  travailler  aux  fortifications  le  lundi,  le  mardi  et 
le  mercredi  de  la  Pentecôte ,  bien  que  ce  fussent  des  jours 
consacrés  qu'on  fêtait  scrupuleusement^.  Enfin,  pour  pré- 
venir toute  tentative  de  nature  à  entraver  les  travaux,  un  petit 
corps  de  troupes  hégeoises  vint  occuper  les  abords  de  laplace^. 
C'était  à  la  vérité  sur  ce  point  que  le  péril  semblait  le  plus 
imminent;  car,  suivant  divers  rapporte,  les  princes  protestante 
projetaient  une  attaque  sur  les  villes  du  Rhin,  avec  l'intention 
d'envahir  ensuite  les  Pays-Bas*.  Tant  pour  prévenir  cette 
invasion  que  pour  leur  ôter  les  moyens  de  recruter  des  sol- 
dats dans  les  contrées  voisines ,  il  fut  résolu  d'établir  trois 
camps  :  un  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  la  Moselle,  au  village 
de  Lowerschen ,  dépendant  de  Carpen  ;  un  autre  en  Frise , 
et  le  troisième  sur  les  frontières  extérieures  de  la  Gueidre, 
«  le  plus  loin  possible  des  pays  de  l'empereur.  »  Le  pre- 

■  Pèlerin,  l.  c,  465. 

'  Résolulious  du  magistrat,  des  25  avril,  23  mai,  â  et  18  juin  t5o2.  ibid., 
464,  465. 

^  Lettre  de  Mansfeld,  du  42  avril.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f«  240. 

*  Instructions  données  à  G.  Van  Veltwyck.  Staatspapiere,  498.  —  Lettre  de 
la  duchesse  de  Lorraine  et  rapport  adressé  à  Marie  de  Hongrie  en  janvier  4552. 
Lettres  des  seigneurs,  UI,  f«  94. 
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raier  fut  placé  sous  les  ordres  du  comte  d'Hoogstraeten  '  ; 
.d'Arenberg  eut  le  commandement  des  deux  autres.  Il  fut 
enjoint  à  ces  capitaines  de  faire  appel  à  tous  les  hommes  dis- 
posés à  s  enrôler  et  de  les  retenir  pour  deux  ou  trois  semaines, 
en  leur  allouant  une  bonne  paye.  De  cette  manière  «  on 
donneroit  crainte  aux  ennemis,  pour  autant  que  le  bruit  est 
toujours  plus  grand  que  l'effet,  et  on  leur  feroit  croire  qu'on 
vouloit  leur  tenir  tète  hors  des  Pays-Bas.  »  Si  les  desseins 
prêtés  aux  protestants  ne  se  réalisaient  pas,  ces  troupes 
seraient  licenciées  ou  organisées  en  régiments.  D'après  lavis 
de  Martin  Van  Rossem,  on  passa  la  revue  de  tous  les  hommes 
de  la  Gueidre,  de  la  Frise,  de  TOveryssel,  en  état  de  porter 
les  armes,  «  afin  de  démonstrer  aux  ennemis  que  le  pays  étoit 
prêt  à  les  recevoir,  ainsi  que  pour  voir  les  contenances  des 
sujets,  s'assurer  s'ils  étoient  bien  volontaires  ou  non,  con- 
noitre  les  propos  dont  ils  usoient.  »  La  plupart  des  bandes 
d'ordonnances  se  trouvant  sur  les  frontières  méridionales,  on 
leva  des  reîtres  dans  les  pays  de  Juliers,  de  Clèves  et  de 
Goli^ne,  pays  catholiques  opposés  aux  fauteurs  d'hérésie. 
D'après  l'avis  du  maréchal  de  Gueidre  encore,  on  prit  «  le 
moins  possible  de  rytmaitres  parmi  les  étrangers,  attendu 
que  les  chevaucheurs  de  Clèves,  Juliers  et  Westphalie  ne  se 
souciant  de  quels  rytmaitres  ils  étoient  conduits,  mais  de  la 
solde,  se  laisseroient  aussi  bien  commander  par  des  gentils- 
hommes sujets  de  l'empereur  que  par  des  chefs  de  leur  propre 
nation.  Or,  on  étoit  assuré  de  les  mieux  gouverner  et  d'être 
mieux  obéi  par  ces  gentilshommes  que  par  des  étrangers  qui 
souvent  se  mu\inoient  et  déroboient  la  solde  des  soldats  -.  » 

'  Commission  du  26  mars.  Il  lui  fui  alloué  un  traitement  de  400  livres  par 
mois.  Archives  de  V Audience,  liasse  4444 . 
*  Mémoire  au  seigneur  deGIajon,  précité. 
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Le  16  mars,  sur  le  bruit  que  les  protestants  avaient  franchi 
le  Rhin,  Marie  de  Hongrie  ordonna  à  d^Hoogslraeten  et  à 
d*Arenber^  de  réunir  leurs  troupes  le  plus  tôt  possible;  mais 
ces  deux  capitaines  se  sentaient  en  force  :  ils  avaient  déjà 
cinq  régiments  de  Bas  Allemands  '  levés  par  d'Arenberg,  le 
prince  d'Orange,  le  marquis  de  Berghes,  Lamoral  d'Egmont 
et  Martin  ^Van  Rossem,  3,000  à  4,000  chevaux,  avec  un 
beau  parc  d'artillerie  ^  et  ils  rassurèrent  si  bien  la  prin- 
cesse *,  qu'aussitôt  que  les  Français  pénétrèrent  en  Lorraine, 
elle  ordonna  à  d'Hoogstraeten  de  lever  le  camp  de  Carpen,  Il 
vint  s'établir  au  village  de  Borchette,  près  d'Aix-la-Chapelle, 
d'où  il  pouvait  en  un  jour  soit  se  porter  sur  le  Rhin,  soit  voler 
h  la  défense  des  pays  de  Liège,  d'Outre-Meuse  et  de  Namur  *. 
D'Arenberg  n'ayant  pas  tardé  à  le  rejoindre  avec  dix  enseignes 
de  Bas  Allemands  *,  il  envoya  une  partie  de  son  infanterie 
sous  le  marquis  de  Berghes,  dans  le  Luxembourg",  et  se  tint 
prêt  h  l'y  suivre  au  besoin  \ 

On  craignit  de  voir  l'armée  française  se  porter  sur  Thion- 
ville,  où  Mansfeld,  de  Berghes,  une  foule  d'autres  ger\^ils- 
hommes  coururent  se  jeter,  «  bien  délibérés  de  la  défendre 
et  d'en  rendre  bon  compte  *.  »  Mansfeld,  rappelé  à  Luxem- 

>  On  ne  recruta  pas  de  piétons  étrangers,  parce  que,  demandés  de  toutes 
parts,  ils  étaient  devenus  trop  exigeants,  a  J*ay  adverty  Vostre  Majesté  de  la 
chierté  des  piétons  eslraogers,  et  comme  ilz  se  recouvrent  présentement  à 
malaise,  parce  que  de  tous  costez  on  leur  présente  argent  de  par  les  malveuil- 
lans.  »  Lettre  de  d'Arenberg,  du  24  janvier.  Lettres  des  seigneurs,  III,  (•  205. 

*  Archives  de  l'Audience,  liasse  ^H4.  —  Compte  de  la  recette  générale.  — 
Lettres  des  seigneurs 

*  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f«»«  79, 82.  ^ 

*  Lettre  du  comte,  du  7  avril.  IlHd.,  IV,  f^  206.  -  ^  Ibid. 

*  Lettre  du  même,  du  44  avril.  Ibid.,  f»  274 . 
7  Lettre  du  même,  du  48  avril.  Ibid.,  f*  336. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  20  avril.  Reg.  Collection  de  doc,  hist  ,  IX, 
f47'«. 
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bourg  non  moins  menacée ,  donna  le  commandement  de 
Thionville  au  seigneur  de  Bugnicourt,  qui  venait  de  lui  amener 
des  renforts  d'infanterie  et  de  cavalerie  ';  mais  celui-ci, 
jugeant  cette  place  en  état  d'arrêter  toutes  les  forces  de 
Henri  II,  demanda  à  être  employé  ailleurs,  à  Luxembourg, 
par  exemple,  «  qui  étoit  moins  tenable  et  où  il  pourroit  faire 
quelque  service  *.  »  La  reine  consulta  à  ce  sujet  le  comte  de 
Rœulx  et  celui-ci,  estimant  aussi  que  les  Français  attaqueraient 
Luxembourg  ou  Damvillers  plutôt  que  Thionville,  «  car  ce 
seroit  s'exposer  à  une  ruine  totale  ^,  »  elle  donna  à  de  Bugni- 
court le  commandement  de  Damvillers.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps et  fut  envoyé  à  Luxembourg ,  qu'il  trouva  dépourvue 
de  vivres  et  si  peu  préparée  à  la  résistance,  que  beaucoup 
d'habitants  se  disposaient  déjh  à  l'abandonner.  Mais  ils  furent 
bientôt  rassurés  par  l'approche  de  Van  Rossem  et  du  comte 
d'Egmont,  que  d'Hoogstraeten  détacha  de  son  armée  avec 
leurs  régiments,  quelque  cavalerie  et  un  parc  d'artillerie^  D'un 
autre  côté,  on  annonçait  la  prochaine  arrivée  de  dix  enseignes 
wallonnes  que  recrutait  le  duc  d'Aerschot;  les  bandes  d'or- 
donnances de  Lalaing,  de  Trélon,  de  Bailleul,  d'Âix  et  de 
Noyelles  étaient  dirigées  sur  Namur,  et  un  corps  d'armée  se 
formait  sur  la  Sambre  ^ 

De  Bugnicourt  conseilla  h  Marie  de  Hongrie  de  faire  occu- 
per Trêves  par  Martin  Van  Rossem  :  «  Cette  entreprise, 
disait-il,  sera  secondée  par  les  bons  Impériaux  de  cette  ville  en 

»  Lettres  de  Marie  de  Hongrie  à  de  Mansfeld  et  à  de  Bugnicourt,  du  43  avril 
îSSi.  Lettres  des  seigneurs,  IV.  f"  266  et  267. 

*  Lettre  du  46  avril.  Ibid.,  ^307. 
»  Lettre  du  47  avril.  Ibid.,  f  325. 

*  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  49  avril.  Ibid.,  f«»  343. 

*  Lettres  d'Adrien  de  Blois  et  de  1  évéque  de  Liège,  du  49  avril.  Ibid.,  f*>  338 
et  339. 
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opposition  avec  leur  archevêque,  qui  est  favorable  aux 
ennemis  de  Tempereur  et  qui,  en  ce  moment  même,  procure 
des  vivres  au  roi  de  France.  »  La  possession  de  cette  ville 
eût  compromis  les  opérations  de  Henri  II ,  et  garanti  les 
Pays-Bas  de  l'invasion  toujours  imminente  des  princes  pro- 
lestants ^  Mais  la  reine  craignit  de  se  créer  de  nouveaux 
embarras,  et,  fidèle  observatrice  des  volontés  de  son  frère, 
elle  prescrivit  à  ses  généraux  d'éviter  toute  rencontre,  de  se 
borner  à  fortifier  les  villes  et  d'en  renforcer  les  garnisons  '. 
Un  parti  français  s'étant  approché  de  Thionville,  30  h 
40  arquebusiers  à  cheval,  avec  une  vingtaine  de  piétons, 
«  sortirent  à  l'escarmouche,  »  et  l'attirèrent  sous  le  canon  de 
la  place,  qui  lui  fit  essuyer  de  grandes  pertes.  Si  peu  impor- 
tante que  fût  cette  affaire,  la  reine  s'en  montra  mécontente  et 
réitéra  l'ordre  de  s'abstenir  de  tout  engagement  '.  Aussi, 
encouragés  par  l'inactivité  des  Impériaux,  qui  du  reste 
manquaient  de  cavalerie,  les  chevaucheurs  français  avaient 
pu  courir  le  pays  et  s'avancer  jusqu'aux  barrières  d'Yvoy  *. 

Cependant  les  forces  réunies  dans  le  Luxembourg  étaient 
déjà  en  état  de  prendre  l'offensive,  et  la  difficulté  de  les 
nourrir  ^  obligea  enfin  de  se  départir  de  ce  système  passif. 
L'armée  royale  n'avait  pas  encore  quitté  la  Lorraine  que  les 
Impériaux,  poussés  par  la  fîiim,  y  firent  une  excursion  *  qui 
devint  le  prélude  d'importantes  opérations.  Sur  ces  entrefaites, 
Mansfeld,  apprenant  par  deux  habitants  de  Metz  enlevés  par 

'  Lettre  du  20  avril.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  344. 

*  Lettres  des  22  et  24  avril,  et  lettre  de  George  de  Waba,  capitaioe  d'Arlon, 
du  22.  /6irf.,  f«»352,  355,  368,  369,  370. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  20  avril.  Ibtd.,  f-344. 

^  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  49  avril,  précitée. 

^  Ibid.  —  Lettre  de  Mansfeld,  du  25  avril.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f*»  371. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  25  avril,  précitée. 


COALITION  DE  HENRI  II  ET  DES  PRINCES  PROTESTANTS.     197 

ses  coureurs,  que  le  roi  y  avait  laissé  pour  toute  garnison 
huit  enseignes  d'infanterie,  y  entrevit  Toccasion  d'un  coup  de 
main.  Il  informa  de  son  projet  Marie  de  Hongrie,  en  lui  pro- 
posant, en  cas  de  réussite,  de  bâtir  sur-le-champ  dans  celte 
ville  <  quelque  fort,  pour  la  tenir  en  meilleure  subjection  et 
chastier  ceux  qui  estoient  cause  qu'elle  estoit  tombée  es  mains 
des  François.  »  La  nombreuse  garnison  de  Thionville,  récem- 
ment renforcée  par  les  gentilshommes  de  la  maison  de  la 
reine,  pouvait,  à  l'aide  de  quelques  renforts,  tenter  l'entre- 
prise ^  ;  elle  présentait  d'autant  plus  de  chances  de  succès 
que,  comme  l'avait  prévu  de  Rœulx,  «  ceux  de  Metz  com- 
prenoient  qu'ils  avoient  fait  une  grande  folie  de  laisser  entrer 
Je  roi  de  France,  et  s'en  repentoient  vivement  ^.  »  Il  leur 
avait  été  ordonné  de  remettre  leurs  armes,  «  ce  qu'ils 
nétoient  délibérés  de  faire,  et  il  pouvoit  en  résulter  une 
mutinerie.  Or,  ce  n'étoit  grand'chose  de  la  garnison,  beau- 
coup de  bourgeois  étoient  bons  pour  l'empereur,  et  tous  les 
rapports  s'accordoient  h  dire  qu'il  ne  faudroil  pas  grand  effort 
pour  s'emparer  de  la  place.  »  Les  conséquences  de  cette 
conquête  eussent  été  incalculables  :  du  même  coup,  les  Impé- 
riaux se  seraient  emparés  des  vastes  magasins  établis  à  Pont- 
à-Mousson;  Henri  II,  en  marche  sur  l'Alsace,  aurait  dû 
revenir  sur  ses  pas;  et  «  alors  tout  promettoit  autres  bons 
exploits.  »  Mansreld  pressa  Marie  de  Hongrie  de  se  décider  le 
plus  promplement  possible,  «  car  le  retardement  d'un  jour 
emportoit  un  mois  ^.  »  Dans  l'enlre-temps,  il  réunit  en  conseil 
de  guerre,  à  Arlon,  de  Bugnicourt,  Martin  Van  Rossem  et  le 

'  Leltre  de  Mansfeld  à  Marie  de  Hongrie,  du  22  avril  4552.  Lettres  (fes  sei^ 
gnenrs,  IV,  f  349. 

*  Lettre  du  47  avril.  76td.,  f»  325. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  25 avril.  Ibid.,  IV,  f  374. 
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seigneur  de  Glajon  ',  et,  tous  ayant  partagé  ses  vues, 
de  Glajon  fui  chargé  d'aller  exposer  à  la  reine  les  chances  de 
succès  que  présentait  Tentreprise.  Dans  le  cas  où  cette  prin- 
cesse ne  Tapprouverait  pas,  il  devait  lui  proposer  un  plan 
d  attaque  sur  la  Champagne,  qui  aurait  pour  base  la  prise  de 
Stenay  -.  ' 

Ces  projets  ayant  été  soumis  au  conseil  d*état  et  aux  che- 
valiers de  la  Toison  d'or,  t  l'entreprise  de  Metz  fut  jugée  de 
difficile  exécution,  à  moins  que  Mansfeld  n'y  eût  des  intelU- 
gences.  Employer  ses  forces  à  assiéger  celte  ville,  c'étoit,  di- 
sait-on, découvrir  les  Pays-Bas,  car  les  François,  abandonnant 
leur  marche  sur  le  Rhin,  pouvoient  s'y  porter  en  peu  de  jours, 
et  l'armée,  occupée  à  ce  siège,  s'en  retireroit  difficilement.  » 
D'un  autre  côté,  il  importait  de  rester  en  mesure  de  repousser 
les  attaques  éventuelles  des  protestants,  qui  avaient  beaucoup 
de  troupes  en  Westphalie.  Ces  objections  firent  préférer  le 
projet  d  attaque  sur  Stenay  ;  encore  la  reine  prescrivit -elle  de 
n'y  employer  que  le  régiment  de  Van  Rossem,  quelques  déta- 
chements des  garnisons  du  Luxembourg,  auxquels  elle  ajou- 
terait six  enseignes  wallonnes  du  régiment  d'Aerschot', 
3,000  chevaux  et  un  petit  parc  d'artillerie  tiré  d'Yvoy  et  de 
Damvillers.  Si  l'on  réussissait,  on  ferait  ensuite  «  une  grande 
rèze  en  France  *,  »   tant  «  pour  adommager  l'ennemi  que 

'  Lettre  du  24  avril,  précilée. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  27  avril,  lettres  des  seigneurs,  IV,  ^  382. 

'  Co  régiment  n'était  pas  encore  complété.  «  Monsieur  de  Mansfeld,  j'envoye 
par  deçà  mon  cousin  le  duc  d'Arschot,  couronnel  de  dix  enseignes  wallonnes, 
pour  se  joindre  sous  votre  troupe,  et  comme  les  quatre  desdiles  enseignes  ne 
sont  encoires  du  tout  levées,  etlesuyvront  le  plus  tôt  que  possible  sera,  il  ma 
semblé  qu'il  ne  pourra  que  bien  convenir,  afin  que  son  régiment  soit  d'aultant 

mieux  renforcé »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  ^"  mai  ^552.  Archives  de 

VA udience,  liasse  4  fH . 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  29  avril.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  398. 
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pour,  par  ce  moyen,  retirer,  s'il  étoit  possible,  la  force  du  roi 
de  la  Germanie  '.  »  La  régente  prévint  la  duchesse  douairière 
de  Lorraine  et  le  seigneur  de  Vaudemont  qu'elle  avait  or- 
donné à  Mansfeld  d'occuper  Stenay,  comme  fief  du  Luxem- 
bouî^,  et  les  engagea  à  le  seconder  de  tout  leur  pouvoir^. 
Enfin,  elle  résolut  de  former  près  de  Marche  un  nouveau 
camp  comprenant  le  régiment  d'Egraonl,  les  bandes  d'ordon- 
nances de  Beveren,  vicomte  de  Gand,  Trazegnies,  Aix  et  Bail- 
leol,  réunies  sous  le  commandement  du  prince  d'Épinoy,  et 
les  bandes  de  d'Hoogstraeten  commandées  par  son  lieutenant, 
le  seigneur  de  Monceau.  Frédéric  de  Sombreffe  fut  nommé 
maréchal  de  lost  de  ce  corps  d'armée,  destiné  à  parer  à  toutes 
les  éventualités*. 

Mansfeld  vit  avec  douleur  rejeter  son  projet.  11  venait 
d'écrire  îi  la  reine  :  «  Il  n'y  a  que  2,000  à  2,500  piétons  à 
Metz;  les  bourgeois  n'ont  pas  remis  leurs  armes,  et  il  sera 
Wen  facile  de  les  pousser  à  un  soulèvement  qui  facilitera 
notre  entreprise*.  »  Après  avoir  reçu  l'ordre  dy  renoncer,  il 
lui  manda  encore  :  «  Par  les  nouvelles  avertissemens  que 
j'ay  de  la  ville  de  Metz,  si  les  bourgeois  veoient  le  moindre 
eflTort  venir  de  nostre  coustel,  je  tiens  qu'ilz  jecteroient  la 
garnison  françoise  dehors  ladite  ville  \  »  Mais  on  avait 
trop  tardé  ;  l'attention  des  Français  était  déjà  éveillée  et  ils 
se  mirent  promptement  en  garde  contre  toute  tentative  de 
surprise  ou  de  soulèvement®;  aussi  la  reine  persista-trclle 


'  Lettre  de  la  reine,  du  48  juillet.  Reg.  Coll.  de  doc.  hvtL,  IX.  f«  81  ^*'. 

*  Lettre  du  29  avril.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  392. 

*  Ordre  du  i"  mai.  Archives  de  P Audience.  Masse  UU. 

*  Lettre  du  29  avril.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  395. 
*/6id.,f-405. 

•Lettre  de  Berlaymont,  du  1"  mai.  Ibid.,  f"  418. 
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dans  sa  résolution  et  elle  envoya  de  Berlaymont  au  comte 
pour  lui  en  expliquer  «  plus  avant  les  motifs.  »  Alors  Mans- 
feld,  «  bien  que  son  dessein  restât  entièrement  sur  l'entreprise 
de  Metz,  »  se  mit  sur-le-champ  en  mesure  d'exécuter  avec 
vigueur  le  plan  de  campagne  adopté. 

Dans  un  conseil  de  guerre,  qu  il  tint  avec  de  Berghes,  de 
Bugnicourt,  de  Berlaymont,  Martin  Van  Rossem  et  le  sei- 
gneur de  Sassegnies,  l'ancien  commandant  de  Heynsberg,  il 
fut  résolu  de  se  porter  sans  retard  sur  Stenay.  Quelques-uns 
de  ces  capitaines  proposèrent  de  pousser  ensuite  jusqu'à 
Montfaucon  et  Vaucouleurs,  pour  revenir  par  Toul  et  Pont-à- 
Mousson  sur  Metz,  «  afin  de  voir  si  la  fortune  les  vouldroit 
favoriser.  »  La  majorité  se  rangea  à  cet  avis;  mais  de  Ber- 
laymont objecta  que  cette  marche  les  éloignerait  trop  de  la 
Meuse,  dont  la  reine  voulait  qu'on  s'écartât  le  moins  possible. 
Par  suite  de  cette  objection ,  il  fut  résolu  de  se  borner  à 
ravager  le  Réthelois  et  la  Champagne*.  On  sut  bientôt,  du 
reste,  que  les  Français  avaient  porté  à  8,000  hommes  la  gar- 
nison de  Metz,  qu'ils  avaient  désarmé  les  habitants  et  que  des 
travaux  de  fortifications  s'exécutaiçnt  avec  activité^. 

Le  corps  d'expédition  qui  devait  être  de  12,000  hommes, 
tous  des  troupes  nationales,  s'organisa  promplement,  et  Mans- 
feld  ordonna  d'emporter  des  vivres  pour  huit  jours  ^.  De 
Bugnicourt  fut  nommé  maréchal  de  l'ost  *,  et  de  Sassegnies, 
appelé  au  commandement  de  l'artillerie,  alla  choisir  des  pièces 
de  campagne  dans  les  arsenaux  de  Damvillers,  d'Yvoy  et  de 

'  Letlres  des  comte»  de  Berlaymont  et  de  Mansfeld,  du  2  mai.  Lettres  des 
seigneurs,  IV,  f»»  420  et  422. 

'  Lettres  du  3  mai.  Ibid.,  f««  427  et  429. 

'  Lettre  de  Mansfeld ,  du  2  mai,  précitée. 

*  Lettre  de  Berlaymont,  du  2  mai,  précitée,  et  lettre  de  Marie  de  Hongrie, 
du  3.  /6i(/.,f<'430. 


m 
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Montmédy'.  Il  importait  d'agir  avec  célérité,  car,  suivant  divers 
avis,  les  Français  se  disposaient  à  renforcer  la  garnison  de 
Stenay.  Or,  s'il  fallait  en  venir  à  un  siège  régulier,  on  devrait 
attendre  les  pièces  de  batterie  que  Mansfeld  avait  demandées 
à  la  reine,  et  Ton  était  exposé  à  échouer.  Le  comte  eût  voulu 
partir  dans  la  nuit  du  2  au  3  mai ,  mais  il  en  fut  empêché 
par  les  retards  qu'éprouva  la  réunion  des  troupes  ".  Enfin, 
précédé  la  veille,  par  un  corps  de  500  hommes  chargé 
d'occuper  les  passages  et  d'empêcher  l'ennemi  de  recevoir  des 
^enforts^  il  partit  de  Virton,  dans  la  soirée  du  5,  et  parut  le 
lendemain  matin  devant  Stenay.  Bien  qu'il  n'eut  que  trois 
canons  et  deux  longues  coulevrines^  il  somma  sur-le-ch^p 
le  commandant  «  de  lui  ouvrir  les  portes,  en  vertu  du  droit  de 
fief  qui  compétoit  à  l'empereur,  en  sa  quaUté  de  duc  de 
Luxembourg.  »  Il  ajouta  que  ce  prince  «  n'entendoit  aucune- 
ment préjudicier  au  droit  du  duc  de  Lorraine,  mais  vouloit 
empêcher  le  roi  de  France  d'occuper  cette  place  qui,  tombée 
aux  mains  de  l'ennemi ,  causeroit  de  graves  dommages  aux 
pays  et  sujets  du  Luxembourg.  »  Le  capitaine  représenta 
€  qu'il  avoit  la  ville  en  charge  et  garde,  de  par  M.  de  Vau- 
demont,  au  nom  du  duc  de  Lorraine,  et  demanda  un  jour  de 
délai  pour  recevoir  ses  ordres.  »  —  «  Regardez  à  ce  que 
vous  faites,  lui  répondit  de  Bugnicourt,  car  si  vous  n'apportez 
à  l'instant  vos  clefs,  vous  serez  châtié  comme  rebelle.  »  Cette 
menace  produisit  son  effet  :  la  place  fut  rendue,  à  la  seule 
condition  de  permettre  aux  Français  y  résidant  d'en  sortir 
avec  leurs  biens*.  Le  duc  de  Lorraine,  otage  tenu  par  la 

*  Lettre  de  Berlaymont,  précitée. 

*  Lettres  de  Mansfeld,  précitées  et  lettre  du  5  mai.  lelt.  des  seiyn.,  IV ,  {«445. 

*  Lett.  du  même,  du  5  mai,  préc.  —  *  Lett.  du  même,  du  i  7  mai.  Ibid. ,  V,  f«  H . 
^Lettre du  même,  du  6  mai. ibid.,  IV,  f«» 455. 
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France,  prolesta  contre  cette  conquête  '  ;  mais  les  conditions 
dans  lesquelles  se  fit  cet  acte  ne  penneltaient  pas  d'y  avoir  le 
moindre  égard. 

Mansfeld,  prévenu  que  d*Ëgmont  avec  son  régiment  était 
en  marche  pour  le  rejoindre  ^  se  disposa,  dès  le  lendemain, 
h  passer  la  Meuse  *.  L'éloignement  de  Tarmée  royale  lui  per- 
mettait de  diviser  ses  forces,  pour  mieux  étendre  ses  ravages, 
et  une  division,  sous  le  marquis  de  Berghes,  prit  Mont- 
faucon  avec  dix  à  douze  châteaux  voisins  *,  pendant  que  le 
comte  occupait  sans  coup  férir  Busanzy  et  Beaumout  \  que 
d'Egmont  emportait  (13  mai)  Grand  Pré,  sur  rAyr\  que 
de^ugnicourt,  avec  une  bande  d'ordonnances,  occupait  Pont- 
à-Mousson  et  s'emparait  de  ses  vastes  magasins  ^  Cette 
rapide  invasion  jeta  la  terreur  dans  la  Champagne  :  de 
tous  côtés  on  vit  les  habitants  fuir  éperdus,  abandonnant 
leurs  biens  au  pillage  et  à  l'incendie  ;  la  panique  gagna 
même  les  troupes  :  5,000  Suisses,  qui  accouraient  au  secours 
de  cette  province,  se  retirèrent  en  désordre  sur  Châlons 
devant  le  marquis  de  Berghes  ®.  La  reine  de  France,  restée  à 
Reims,  quitta  précipitamment  cette  ville,  et  écrivit  à  Henri  II 
de  revenir  en  toute  hâte  défendre  son  royaume,  «  aultrement 
que  tout  se  perdroit  par  le  desgast  que  les  Impériaux  y  fai- 


•  Du  7  mai.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  470. 

'  Lettres  de  d*Egmont,  des  4  et  6  mai.  Ibid.,  r«'  440  et  458. 

•  Lettre  de  Mansfeld,  du  7  mai.  Ibid.,  f<»  466. 

•  Lettre  de  de  Berghes,  du  43  mai.  Ibid.,  f»503. 
^  Lettre  de  Mansfeld,  du  12  mai.  Ibid.,  f»  494. 

•  Lettre  de  Mansfold,  du  il  mai.  Ibid.,  V.  f«  H .  --  -  Il  passa  Meuse,  prit  les 
villes  de  Stenay,  Monlfaucon,  Grandpré  et  d'autres.  »  Hécit  véritable,  en  bref, 
de  ce  que  le  prince  et  comte  de  Mansfeld  a  fait,  etc. 

^  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  48  mai.  1.  c,  Î46. 

•  Lettre  de  de  Berghes,  précitée. 
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soienl'.  »  Eu  effet,  n'éprouvant  aucune  résistance,  ils  «  tra- 
vaillèrent fort  le  pays  ^.  »  Ravageant  les  campagnes,  brûlant, 
saccageant  un  grand  nombre  de  villages  et  de  châteaux,  ils 
s'avancèrent  jusque  près  d'Attigny,  et  menacèrent  tour  à 
tour  Réthel,  Chàleau-Porcien,  Aubenton,  Rozoy,  Moncornet, 
Vervins  ;  Mansfeld  se  proposait  d'aller  détruire  la  Fère  et  de 
revenir  par  le  Cambrésis'\  lorsque  de  graves  nouvelles  vin- 
rent arrêter  ses  succès. 

Sur  les  autres  frontières  la  fortune  n'était  pas  moins  favo- 
rable aux  armes  impériales;  partout  «  la  royne,  avec  l'assis- 
tance des  seigneurs  de  par  delà,  encheminoit  bien  les  affaires 
œntre  les  ennemis,  et  de  bons  effets  se  faisoient  journellement 
à  rencontre  d'iceulx  *.  »  De  Rœulx  avait  vu,  dans  la  concen- 
tration des  principales  forces  de  la  France  en  Champagne, 
Toccasion  d'exécuter  ses  projets  sur  Thérouanne  et  Hesdin  ; 
mais  Marie  de  Hongrie  n'avait  pu  lui  envoyer  ni  argent, 
ni  troupes,  toutes  ses  ressources  ayant  été  absorbées  par 
les  corps  d'armée  des  comtes  d'Hoogslraeten  et  de  Mansfeld. 
Il  avait  donc  fallu  se  borner,  pour  le  moment,  à  des  courses 
dans  le  Boulonnais  et  la  Picardie.  Le  2  avril,  les  garnisons  de 

•  •  Notre  armée  entra  audit  France,  laquelle,  oullre  plusieurs  petits  exploit.*; 
de  guerre,  print  quelques  cbatelets,  qu'estoient  maisons  assez  tenables  si  elles 
fussent  esté  deffendues,  et  Tust  bruslé  par  les  noslres  seulement  ce  qu'ils 
tenoient  fort  sans  y  avoir  treuvé  résistance  quelconque.  Et  fust  Testonnement 
qae  oostre  dite  armée  fist  si  grand  que  la  reine  de  France,  laquelle  pour  lors 
estoit  audit  Rheins,  se  retira  avecq  sa  cour  plus  avant  en  pays,  et  dois  lors 
pressa  ledit  roi  de  retourner  pour  delfendre  son  pays,  aultremenl  que  tout  se 
perdroit  par  ledesgast  que  les  nostres  faisoient.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie, 
du  18  juillet,  précitée. 

»  Lettre  de  J.  de  Rye  à  Charles-Quint,  du  3  juin.  Correspondenz,  HI,  221  .— 
Ibid ,  «13.  —  Féry  ob  Guyon.  —  Rabvtin. 
'Lettre  de  Mansfeld,  précitée.  —  Rabutin. 

*  Lettre  de  Charles-Quint,  du  30  mai.  Correspondenz,  III,  201. 
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Gravelines  et  de  Saint-Omer  emportèrent  le  château  et  l'église 
fortifiée  d*Allenbourg,  d'où  était  partie  mainte  expédition 
fatale  au  plat  pays;  tous  leurs  défenseurs  furent  pris  ou  tués  '. 
Peu  de  jours  après,  à  la  demande  des  capitaines  anglais  de 
Guines,  «  pour  leur  complaire  et  afin  qu'ils  ne  demeurassent 
point  oyseux,  »  de  Rœulx  leur  envoya  200  à  300  piétons 
avec  soixante  gendarmes,  et  ces  troupes,  jointes  à  une  petite 
division  anglaise,  firent  irruption  dans  le  Boulonnais.  Elles 
en  rapportaient  un  grand  butin,  lorsqu'elles  rencontrèrent 
400  chevaux  français  soutenus  par  un  gros  corps  d'infanterie. 
Malgré  la  supériorité  numérique  de  l'ennemi  et  quoique  haras- 
sées par  une  longue  marche,  elles  soutinrent  l'attaque  de  pied 
ferme,  et  pendant  deux  à  trois  heures,  l'action  resta  indécise. 
Enfin,  le  nombre  l'emporta,  non  sans  que  la  victoire  coûtât 
cher  aux  Français,  qui  eurent  beaucoup  plus  de  morts  que  les 
Impériaux;  la  perte  de  ceux-ci  pourtant  «  ne  fut  pas  petite, 
car  il  y  avoit  parmi  les  morts  plusieurs  gens  de  bien,  mais 
nuls  de  nom.  »  On  sut  depuis  que  «  l'affaire  avoit  été  trahie 
et  vendue  par  un  Anglois  qui  ne  pensoit  avoir  trahi  que  ceux 
de  sa  nation  ^.  » 

A  peine  de  Rœulx  vit-il  Henri  U  se  diriger  sur  l'Alsace 
qu'il  représenta  à  la  régente  l'opportunité  d'exécuter  des 
opérations  plus  importantes.  Averti  par  ses  espions  que  la 
garnison  de  Hesdin  était  réduite  h  environ  1 50  hommes,  il 
résolut  de  tenter  un  coup  de  main.  Il  lui  était  facile  de  tirer 
10  à  12  pièces  d'artillerie  des  petites  places  voisines,  et  il 
pouvait  disposer  de  six  ou  huit  enseignes  de  piétons,  qu'il 

'  Lettre  de  de  Rœulx,  du  3  avril.  Lettres  des  seigneurs.  IV,  f»  178. 

'  Lettre  du  même,  du  45  avril.  Ibid.,  f«»  300.  —  Les  Anglais  perdirent  60  pié- 
tons pris  et  4  tués;  les  Impériaux  420  piétons  pris  et  6  tués,  3  ou  4  hommes 
d'armes  pris  et  4  tué.  Autre  lettre  du  même,  du  47  avril.  Ibid.,  f»  325. 
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comptait  renforcer  de  2,000  à  3,000  Flamands.  Si  la  reine 
ajoutait  à  ces  troupes  huit  ou  dix  enseignes  et  trois  ou  quatre 
bandes  d'ordonnances,  il  se  faisait  fort,  non-seulement  d'em- 
porter Hesdin,  mais  de  s'emparer  de  Thérouanne,  dont  la 
garnison  était  affamée,  et  du  château  de  Fresin,  où  il  n'y 
avait  que  40  à  50  soldats.  En  pressant  Marie  de  Hongrie  de 
lui  fournir  ces  renforts  :  «  Peut-être,  lui  dit-il,  que  de  cent 
ans,  il  n'y  aura  telle  occasion  de  faire  à  Sa  Majesté  un  plus 
grand  service  et  bien  à  ceste  frontière,  que  de  ce  coup-ci.  » 
Le  21  mai,  la  garnison  de  Renty  avait  encore  enlevé  un 
convoi  de  vivres  destiné  à  Thérouanne,  et  les  soldats  du 
comte  se  monti^ient  animés  des  meilleures  dispositions  \ 
Malheureusement  une  fatale  timidité  dominait  alors  les  con- 
seillers de  Marie  de  Hongrie  :  ils  trouvèrent  l'entreprise  t  trop 
difficile  et  trop  dangereuse  ^.  »  En  apprenant  celte  triste 
décision,  le  vieux  capitaine  ne  sut  dissimuler  son  dépit  :  «  Il 
y  avoît  apparence,  écrivit-il  à  la  reine,  avec  l'aide  de  Dieu  et 
en  y  mettant  de  la  diligence,  que  cette  entreprise  eût  sorti 
son  effet,  et  déjoué  les  efforts  et  les  desseins  de  nos  ennemis; 
mais  Votre  Majesté  sait  mieux  que  moi  ce  qui  se  doit  faire 
pour  l'avancement  des  affaires  ^.  » 

Du  côté  du  Hainaut  il  y  eut  quelques  engagements  assez 
vifs.  Au  retour  d'une  course,  la  garnison  de  Landrecy  défit 
une  grosse  troupe  de  cavalerie  et  d'infanterie  sortie  de  Guise, 
pour  lui  couper  la  retraite  *.  La  garnison  de  cette  ville  étant 
venue  à  son  tour  «  butiner  à  Fontaine,  les  capitaines  de  Lan- 
drecy et  de  Forêt  s'entendirent  si  bien  qu'ils  lui  reprirent  tout 

•  LeUrede  de  Rœulx,  du  23  mai.  LeUrea  des  seigneurs,  V,  f«»  87. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  23  mai.  ibid.,  C*  89. 
'  Lettre  de  de  RœuU,  du  26  mai.  Ibid.,  f»  422. 

^  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  48  juillet,  précitée. 
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son  butin,  lui  tuèrent  quelque  monde,  ramenèrent  prisonniers 
30  gendarmes  et  35  piétons  \  »  Trois  jours  après,  le  seigneur 
de  Ramez,  capitaine  du  Quesnoy,  forma  un  gros  détachement 
de  quatre  enseignes  wallonnes  et  de  quelques  piétons  et  gen- 
darmes tirés  de  places  voisines,  «  avec  un  demi-canon,  une 
longue  serpentine,  une  demi-serpentine  et  trois  fauconneaux. 
Lequel  exploita  si  bien,  qu'il  prit  les  forts  de  Mannewer, 
Brancours,  Ginsi  et  Seloncourt.  »  Ce  derniei^  château,  «  qui 
estoit  une  bonne  place,  »  fut  emporté  d  assaut,  nonobstant  la 
vigoureuse  résistance  de  ses  défenseurs,  qui  eurent  120  à 
140  hommes  tués.  Les  vainqueurs  marchèrent  ensuite  sur 
Bohain,  dont  le  château  capitula  à  la  première  sommation,  et 
ils  revinrent  par  Beaurevoir  et  Hesdin  en  ravageant  toute  la 
contrée  :  «  Voilà,  écrivit  de  Ramez  au  comte  de  Lalaing, 
comme  Ton  besoigne,  quand  il  n  y  a  nulz  envieux  ^.  »  Vers  le 
même  temps,  les  paysans  de  TArtois  défirent  complètement  un 
corps  de  cavalerie  française  ^. 

Pendant  cette  guerre  d'escarmouches,  Marie  de  Hongrie 
avait  poursuivi  des  négociations  dont  des  opérations  militaires 
plus  énergiques  eussent  peut-être  assuré  le  succès.  La  reine, 
qui  avait  repoussé  l'idée  d'occuper  Trêves,  accueillit  mieux  la 
proposition  des  comtes  d'Hoogstraeten  et  d'Arenberg  de 
s'établir  dans  les  pays  de  Cologne  et  de  Clèves,  afin  d'em- 
pêcher l'ennemi  d'y  trouver  des  soldats  et  des  vivres  *.  Elle 
envoya  Gérard  Van  Veltwyck  à  l'archevêque  de  Colc^ne,  pour 
lui  représenter  que  la  convention  d'Augsboui^  avait  placé 


'  Rapport  du  20  mai  et  lettre  de  Jean  d'Yves,  seigneur  de  Ramez ,  capitaine 
du  Quesnoy,  à  de  Lalaing.  LeUres  deit  seigneurs,  V,  f<»>  35  et  58. 
•  Ihid.,  et  lettre  du  48  juillet,  précitée. 
'  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  4  Juin.  I.  c,  921 . 
4  Rapport  du  30  avril.  Staatspapiere,  508. 
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les  Pays-Bas  sous  la  protection  du  Saint-Empire,  et  qu'aux 
termes  «  du  commun  landfride,  si  un  des  étals  de  Tempire 
étoit  envahi,  les  autres  états  et  princes  voisins  étoient  tenus 
de  l'assister.  »  En  conséquence  et  se  fondant,  du  reste,  sur  la 
bonne  amitié  existant  entre  le  pays  de  Cologne  et  ces  pro- 
vinces, la  régente  requérait  ce  prélat  de  s'opposer  au  passage 
de  leurs  ennemis  et  de  se  concerter  avec  elle  pour  leur 
commune  défense  :  «  Car  tous  les  princes  ecclésiastiques, 
disait-elle,  sont  menacés,  comme  le  prouve  l'invasion  des 
étals  de  l'électeur  de  Mayence.  »  L'archevêque  devait  s'at- 
tendre à  être  bientôt  assailli  à  son  tour,  et  elle  lui  otfrit  des 
troupes,  à  cliarge  de  réciprocité  (avril  1352)  \ 

Gérard  Van  Vellwyck  trouva  le  prélat  dans  de  bonnes  dis- 
positions; mais  il  fut  impossible  d  obtenir  de  son  conseil 
une  décision  délînitive  ^  Cet  envoyé  n'eut  pas  plus  de  succès 
près  du  duc  de  Clèves  ni  des  autres  états  du  Rhin,  que  Marie 
de  Hongrie  voulait  rattacher  aux  Pays-Bas  par  une  confédé- 
ration *,  dans  laquelle  entrerait  également  l'évéque  de  Liège  *. 
Tous  avaient  été  travaillés  par  les  agents  de  Maurice  de  Saxe, 
d'Albert  de  Brandebourg  et  de  la  France  *,  et  le  rôle  passif 
imposé  aux  capitaines  des  Pays-Bas  n'était  guère  propre  à 
contrecarrer  ces  menées.  Marie  de  Hongrie  espéra  pourtant 
que  son  action  directe  aurait  un  meilleur  résultat  ;  elle  ré- 
solut de  se  rendre  à  Aix-la-Chapelle  et  invita  l'archevêque, 
ainsi  que  les  magistrats  de  Cologne,  le  duc  de  Clèves  et  les 
autres  princes  voisins  à  s'y  trouver,  pour  se  concerter  avec 

'  Statitupapiere,  498. 

'  Rapport  du  30  avril,  précité. 

*  Rapport  précité. 

^  Chapeautillb,  III,  368. 

*  Voir  les  rapports  des  comtes  d'Hoogstraeten,  d'Arenberg  et  do  Martin  Van 
^ossem.  heures  des  seigneurs,  III. 
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elle  sur  leur  commune  défense  ^  Elle  quitta  Bruxelles  le 
1 1  mai,  après  avoir  de  nouveau  recommandé  aux  gouver- 
neurs des  provinces  frontières  de  se  borner  à  ravitailler  leurs 
forteresses  et  à  en  ruiner  le  plus  possible  les  alentours  *. 
Mais,  en  route,  elle  apprit  que  le  duc  de  Clèves,  déclinant 
son  invitation,  partait  pour  Worms';  et  il  ne  lui  fallut 
même  pas  attendre  Touverture  des  conférences  pour  pres- 
sentir l'insuccès  de  sa  démarche.  La  plupart  des  états  du 
Rhin  partageaient  les  hésitations  de  Guillaume  de  Clèves; 
rélecteur  de  Trêves  était  même  soupçonné  de  négocier  avec 
le  roi  de  France.  Les  archevêques  de  Cologne  et  de  Mayence, 
menacés  eux-mêmes  par  la  ligue  protestante,  se  montrèrent 
seuls  favorables  au  projet  de  confédération.  Or,  à  peine  la 
reine  avait-elle  exposé  ses  vues,  qu'on  apprit  la  marche  de 
Henri  II  vers  Cologne,  et  elle  dut  partir  sur-le-champ  pour 
Maestricht,  où  la  suivirent  l'archevêque  et  les  députés 
colonais  *. 

Au  premier  avis  de  l'approche  du  roi,  Marie  de  Hongrie 
envoya  (14  mai)  à  Mansfeld  l'ordre  de  revenir  promptement 
pourvoir  à  la  sûreté  du  Luxembourg  ;  toutefois,  sur  d'autres 
rapports  annonçant  que  Henri  II  prenait  la  direction  de  Spire, 
elle  venait  d'expédier  un  contre-ordre  (17  mai)  *,  quand  elle 
apprit  enfin,  d'une  manière  positive  (21  mai),  que  «  le  roi  de 
France,  se  étirant  d'Allemagne  avec  toute  son  armée,  avoit 
couché,  le  20,  à  Deux-Ponts,  et  prenoit  son  chemin  contre 

■  Lettres  du  10  et  du  24  mai.  Lettres  des  seigneurs,  IV,  f»  494,  et  Correspon- 
denz;  III,  200. 

'  Autre  lettre  du  40  mai.  Correspondenz,  III,  494. 
^  Lettres  du  40  et  du  24  mai,  précitées. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  45  mai.  Correspondenz,  III,  49i.  —  Lettre 
du  48  juillet,  précitée. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  24  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  {•  65. 
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Luxemboui^,  en  grande  diligence  \  »  —  «  Entendant  de  divers 
autres  côtés  qu  il  en  étoit  ainsi,  elle  écrivit  incontinent,  par 
diverses  voies,  au  comte  qu'il  eût  à  se  retirer  sans  retard  en 
son  gouvernement  et  à  munir  toutes  les  villes  du  nombre  de 
gens  qu  il  verroit  convenir  -.  »  Elle  résolut  d'y  envoyer  la 
plupart  des  forces  réunies  dans  le  Limbourg^  d'Arenberg  y 
accourut  avec  un  régiment  de  dix  enseignes  de  Bas  Allemands 
commandé  par  George  Van  Holl,  et  de  Lalaing  avec  sa  bande 
d'ordonnances  et  quatre  enseignes  wallonnes.  Il  leur  fut 
prescrit  d'appeler  aux  armes  toutes  les  milices  luxembour^ 
geoises;  de  Lalaing  devait  se  mettre  à  la  tête  de  celles  de  la 
langue  wallonne,  tandis  que  d'Arenberg  s'enfermerait  dans 
Thionville,  où  il  appellerait  celles  de  la  langue  thioise\  Comme 
la  reine  craignait  que  Mansfeld  ne  persistât  à  poursuivre  ses 
succès,  le  jour  même  où  elle  lui  adressait  l'ordre  d'évacuer 
la  Champagne,  elle  écrivit  à  de  Glajon,  qu'elle  lui  avait  adjoint 
en  qualité  de  commissaire  :  «  Faut  tenir  la  main  que  ledit 
comte,  ni  le  conseil  des  seigneurs  et  capitaines  ne  faillent 
d'ensuivre  mon  commandement  quant  à  la  retraite,  soit  pour 
entreprise  apparente,  soit  sur  espoir  de  pouvoir  plus  gaigner 
en  pays  d'ennemis,  car  c'est  chose  qui  ne  se  peut  par  nulle 
cause  excuser  jusqu'à  ce  qu'on  voye  ce  que  les  François 
feront.  »  Au  besoin,  ce  seigneur  était  autorisé  à  se  servir  de 
cette  lettre  et  de  ses  instructions  secrètes,  pour  obleoir  obéis- 
sance*. 
Lorsque  Mansfeld  reçut  les  premiers  ordres  de  la  reine, 

'  Lettres  des  24  mai  et  48  juillet,  précitées.  —  Féry  de  Gi  yon. 

*  Lettre  du  48  juillet,  précitée. 
'  LeUre  du  24  mai,  précitée. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  48  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V.  f»  27.  — 
*-ettredu  48  juillet,  précitée. 

*  Lettre  du  24  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  67. 
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il  se  trouvait  à  Sillery,  «  continuant  à  prendre  beaucoup  de 
maisons  de  gentilshommes  bien  fortes  \  »  sans  s'inquiéter  de 
Tamiral  dWnnebault,  qui  était  accouru  à  Chàlons  avec  des 
forces  assez  considérables  ^.  Le  comte  n  attendait  même  que 
les  renforts  dont  on  lui  avait  annoncé  Tenvoi,  pour  pousser 
jusqu'à  cette  ville  ou  attaquer  Reims;  puis,  après  avoir c  pris 
nouvelle  artillerie  à  Avesnes,  il  comptoit  faire  quelque  autre 
bon  exploit  ^  »  Mais  des  rapports  directs  l'ayant  informé  de 
la  marche  du  roi  sur  le  Luxembourg  \  il  expédia  aux  troupes 
destinées  à  le  rejoindre,  l'ordre  de  se  jeter  dans  les  villes  les 
plus  menacées,  Luxembourg,  Thionville  et  Arlon  \  et  revint 
«  avec  une  telle  diligence  que  plus  de  vingt  piétons  et  un 
grand  nombre  de  chevaux  périrent  en  route  de  soif  et  de 
fatigue  ®.  »  Le  21  mai,  il  arriva  à  Marville  ',  où  il  apprit  que 
Henri  II  n'était  plus  qu'à  trois  lieues  de  Trêves.  Bien  que  les 
habitants  «  tinssent  bonne  mine,  »  il  craignit  que  cette  ville 
n'éprouvât  le  sort  de  Metz  ®,  et  leur  écrivit  sur-le-champ 
(ju'il  ne  les  laisserait  pas  sans  secours.  En  effet,  il  résolut  de 
s'établir  à  Wasserbillig ,  où  son  armée,  couverte  par  la 
Moselle  et  par  la  Sare,  ayant  Luxembourg  pour  point  d'appui 
et  une  grande  facilité  de  vivres  et  de  fourrages,  pouvait  tout 
à  la  fois  couvrir  Trêves  et  le  Luxembourg  et  se  porter  en  peu 
de  temps  sur  la  Meuse  ®.  Déjà  l'avant-garde,  commandée  par 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  47  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f<»  H . 

*  Rabutin. 

*  Lettre  du  47  mai,  précitée. 

^  Lettres  de  Bernard  de  Scbouwenbourg,  du  47  mai,  et  de  Mansfeld,  du  48. 
Lettres  des  seigneurs,  V,  f°«  45el  22. 

*  Lettre  du  48  mai,  précitée. 

"  Lettre  de  de  Glajon,  du  23  mai.  Ibid.,  f"  94 . 
7  Lettre  de  Mansfeld,  du  22  mai.  Ibid  ,  f«  74 . 

*  Ibid. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  24  mai.  Ibid.,  f«  63. 
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de  Bugnicourt,  était  en  marche  \  quand  une  dépêche  de  la 
reine  enjoignit  au  comte  de  se  tenir  rigoureusement  sur  la 
défensive,  de  prendre  20  enseignes  et  800  chevaux  pour  la 
défense  du  Luxembourg,  et  de  faire  retirer  vers  Marche  le 
reste  de  l'armée,  dont  Martin  Van  Rossem,  «  comme  étant  le 
plus  ancien  capitaine,  prendroit  le  commandement  ■.  » 

Cet  ordre,  dont  la  régente  exigeait  Texécution  «  sans 
retard  ou  excuse  quelconque  ^  »  contraria  vivement  Mans- 
feld.  Il  était  arrivé  à  Arrancy,  et,  d'accord  avec  la  plupart  de 
ses  capitaines ,  il  voulait  disputer  énergiquement  h  l'ennemi 
le  passage  de  la  Moselle.  Il  leur  communiqua  la  dépêche  de 
Marie  de  Hongrie  et,  si  pressante  qu'elle  fût,  tous  jugèrent 
que  la  reine  était  mal  informée  de  la  situation.  11  fut  décidé 
qu'il  fallait  sur-le-champ  la  détromper  et  lui  exposer  les 
motifs  militants  en  faveur  du  plan  de  Mansfeld  *.  Mais  une 
funeste  influence  dominait  les  conseils  de  la  régente;  les 
députés  de  l'armée,  le  marquis  de  Bei^hes  et  Adrien  de  Blois, 
ne  parvinrent  pas  à  lui  rendre  la  confiance,  et  s'exagérant  les 
dangers  ou  peu  rassurée  sur  la  solidité  de  cette  petite  armée, 
elle  objecta  qu'il  serait  «  plus  honteux  de  se  retirer  en  vue 
des  ennemis  que  à  temps  *.  »  Il  lui  parut  aussi  que  la  diffi- 

'  Lettre  de  Mansfeld.  du  22  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f®  Si . 

'  UUre  du  2«  mai.  Ibid.,  f»  78. 

'  Ibid. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  25  mai.  Ibid.,  f»  149. 

^  •  Mémoire  de  ce  que  la  roine  a  déclaré  au  marquis  de  Berges  par  forme  de 
'^isonnement,  may  4552.  Qu'il  est  plus  honteux  de  se  retirer  en  vue  des  enne- 
Œ»!»  que  à  temps.  —  Il  y  a  grande  difficulté  de  se  retirer  en  twnne  ordre  et 
<^iX)me  il  convient,  pour  garder  la  réputation  estant  près  des  ennemis.  —  Et 
'^i*»'  ce  point,  la  contrainte  que  l'ennemi  peult  faire  de  donner  la  bataille.  — 
'-^^^  exemples  sont  vues  fraîches  à  la  prinse  du  duc  de  Saxe,  combien  que  Tem- 
P^»^uravoil  à  passer  l'Elbe  en  barbe  de  l'ennemi.  —  Et  que  semblablement  le 
^^^    pourroit  passer  la  Meuzelle,  le  passaige  de  laquelle  n'est  à  beaucoup  près 
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culte  des  vivres  dans  cette  contrée,  «  qui  estoit  entièrement 
mangée,  »  ne  permettait  pas  d'y  concentrer  beaucoup  de 
troupes;  Tordre  de  retraite  vers  Marche  tendait  tout  à  la 
lois  à  «  éviter  le  hazard  auquel  Tarmée  pouvoit  tomber  en 
approchant  celle  de  France,  et  à  lui  faire  avoir  meilleure 
commodité  de  vivres  ^  »  Enfin  elle  estimait  que,  dans  cette 
position,  on  pouvait  se  porter  plus  rapidement  vers  la  Meuse, 
pour  déjouer  les  projets  d'attaque  prêtée  aux  princes  pro- 
testants ^.  Le  28  mai,  de  Bei^hes  revint  annoncer  à  ManS" 
feld  que  la  reine  maintenait  sa  résolution,  et,  dès  le  lendemain 
matin,  les  troupes  mises  sous  les  ordres  de  Martin  Van 
Rossem  prirent  la  route  de  Marche  '.  Les  vingt  enseignes  et 
les  800  chevaux  réservés  à  la  défense  du  Luxemboui^  allèrent 
renforcer  les  garnisons  de  Luxemboui^,  Thionville  et  Stenay  ^ 

si  difficile,  en  délaissant  son  bagaige  et  artillerie  grosse,  et  approcher  nos  gens 
on  diligence.  L'exemple  de  contraindre  à  fuite  ou  honteuse  retraite  est  notoire, 
du  passaige  que  le  connétable  fist  par  les  monts  d'Italie,  lequel  il  sTOit  làict 
d'avant  que  Ton  eust  les  nouvelles  que  les  François  avoient  commencé  monter 
du  coustel  du  Daupbiné,  et  par  la  vitesse  ledit  connestable  chassa  ung  nombre 
des  Espagnols  et  Wallons  sous  la  charge  de  César  de  Napoli  qui  s'estoient  for- 
(iffîez,  de  laquelle  fuite  suivit  la  honteuse  retraite  de  tout  le  camp  estante 
Pignarole.  —  Que  ledit  connestable  en  ce  cas  il  ne  chercheroit  plus  belle  occa- 
sion que  de  povoir  après  la  retraite  d'Allemagne  faire  un  exploictdont  lebruict 
|)Ourroit  incontinent  eslre  divulgué  par  Allemagne  mesme  à  cause  du  trouble  et 
rumeur  que  nostre  entrée  en  France  a  causé.  —  Ainsi  l'exemple  de  Tempe* 
rcur  qui  marcha  de  Chîilai  en  demeurant  30  ou  36  heures  à  cheval;  aussi  Pros- 
j)er  Colonne  fut  surprins.  —  Quant  le  roi  vouldroit  laisser  ooz  gens  en  arrière 
leur  couppant  le  chemin,  le  reste  du  pays  se  mettroit  en  évident  hazard.  —  Si 
nos  gens  se  debvoient  retirer  en  haste,  ils  n'auroient  loisir  de  retirer  ce  que  est 
en  Stenay. —  Quand  fauldra  retirer  en  diligence,  nos  gens  de  cheval  seront  tant 
déballez  que  l'on  s'en  pourra  mal  servir  de  toute  la  saison.  »  Lettres  des  wi- 
tjneurs,  V,  f»  ^89  (Minute  originale).  —  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  f«  49. 

'  Lettre  du  ^8  juillet,  précitée. 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  31  mai.  Lettres  des  aeiyueurs,  V,  ('*  483. 

'  Lettre  de  Man.sfeld.  Ibid.,  f»  462. 

*  Lettres  des  seigneurs,  V. 
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Marie  de  Hongrie  avait  envoyé  de  Laiaing  à  Sienay,  qu'elle 
«  jugeoit  bien  à  propos  de  garder  pour  le  pays  de  par  deçà  '.  » 
G*était  aussi  l'opinion  du  comte  de  Mansfeld,  qui  y  avait  laissé 
François  de  Grandchamp  avec  trois  enseignes  de  Bas  Alle- 
mands, l'enseigne  namuroise  de  Ramelot,  les  bandes  d'ordon- 
nances de  Berlaymont  et  de  Blétanges^  et  qui  avait  appelé 
ringéniaire  Donatien  de  Bonny,  pour  en  augmenter  les  for- 
tiflcations'.  Mais  le  temps  manquait,  et,  dans  létat  où  se 
trouvaient  les  travaux,  ils  étaient  plus  préjudiciables  à  la 
défense  qu'à  l'attaque  ^  on  estimait  qu'il  y  faudrait  au  moins 
3,000  hommes  pour  soutenir  un  siège ^;  et,  comme  la  place 
n'était  pas  avitaillée,  y  mettre  une  forte  garnison,  c'était  la 
livrer  à  la  famine  *.  Aussi  de  Bugnicourt  traitait-il  de  folie 
ridée  de  s'enfermer  dans  une  place  «  despourvue  de  la  sorte 
d'artillerie,  de  fortifications  et  de  vivres  '.  ^  De  Laiaing 
n'hésita  cependant  pas  et  fut  si  déterminé  à  la  défendre, 
qu'il  s'indigna  d'entendre  François  de  Grandchamp,  atteint 
d'une  grave  maladie,  demander  à  en  sortir  :  «  Quand  il  me 
fauldroit  estre  malade,  lui  répondit-il,  j'aymerois  autant  que 
ce  fust  icy  que  ailleurs,  car  on  est  à  ung  costé  aussi  près  du 
paradis  que  à  ung  aultre  *.  »  Son  arrivée  imprima  une  grande 
activité  aux  travaux  de  défense;  mais,  au  moment  ou  il  venait 

'  Lettre  du  48  juillet,  précitée. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  47  mai,  précitée,  et  lettre  de  de  Laiaing,  du  23  mai. 
LeUreB  des  seigneurs,  V,  f**  4 1  et  93. 

'Lettre du  M  mai,  précitée. 

^  Lettre  de  de  Laiaing,  du  28  mai.  LeUres  des  seigneurn,  V,  f«  155.  —  Lettre 
àe  Mansfeld,  du  22  mai.  Ibid. ,  f  71 . 

'  Lettres  de  Mansfeld,  des  25  et  27  mai.  Ibid.,  f**  147  et  435. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  27  mai,  précitée,  et  lettre  du  même,  du  22.  Ibid., 
«^74. 

^  Lettre  de  ce  seigneur  à  de  Laiaing,  du  22  mai.  Ibid.,  f«  70. 

*  Lettre  de  de  Laiaing,  du  26  mai.  Ibid,,  f«  424 . 

9. 
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de  battre  Tennemi  qui  parcourait  les  environs',  Marie  de 
Hongrie  le  remplaça  par  le  seigneur  de  Glajon  ^.  Le  courage 
du  comte  se  révolta  d  être  enlevé  à  ce  poste  périlleux  *,  et 
de  Glajon,  de  son  côté,  refusa  de  l'accepter,  en  ofi'rant  tou- 
tefois de  servir  de  second  à  ce  brave  commandant  *.  Sur  ces 
entrefaites,  dans  un  conseil  de  guerre  tenu  par  Mansfeld  et 
ses  principaux  capitaines  (27  mai),  Topinion  du  seigneur  de 
Bugnicourt  prévalut  ;  le  comte,  en  engageant  Marie  de  Hon- 
grie à  restiluer  celte  place  à  la  Lorraine,  la  prévint  même 
que  si  Tennerai  se  portait  de  ce  côté,  il  n'attendrait  pas  sa 
décision  pour  en  retirer  la  garnison  \  Quel  que  fût  le  désir 
de  la  reine  de  conserver  celte  importante  position,  il  fallut  se 
rendre  à  Tévidence,  et  elle  ordonna  de  la  remettre  aux  mains 
des  officiers  du  duc  de  Lorraine  *. 

»  Lettre  de  de  Lalaing,  du  26  mai,  précitée. 

'  Commission  du  22  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  68. 

'  «  J'en  ay  esté,  madame,  bien  esbahy,  écrit-il  à  la  reine  (26  mai),  et  ne  sais 
que  penser.  Je  me  garderai  bien  d'en  donner  à  connoltre  un  seul  mot  aux  geDs 
de  bien  qui  sont  ici  journellement  près  de  moi,  pour  non  leur  donner  quelque 
diiBculté  allencontre  du  bon  vouloir  que  j'ai  trouvé  en  eux.  Si  Votre  Majesté 
diminue  quelque  chose  du  contentement  que  je  voyois  qu'elle  avoitde  ma  venue 
en  ce  lieu,  me  semble  que  ce  n'est  avec  occasion,  car  si  peu  que  j'y  ai  fait  a  esté 
avec  espoir  de  continuer  en  plus  grande  chose,  non  que  j'aie  eu  aucun  pense- 
ment  garder  cette  ville  sans  estre  pourvue  de  gens  et  de  vivres  comme  il  appar- 
tient, mais  il  me  semble  que  Votre  Majesté  n'y  vouldroit  laisser  un  tel  person- 
naige  que  monsieur  de  Glajon,  sans  lui  donner  l'espoir  estre  furni  de  ce  que 
dessus  et  comme  seroit  requis.  Madame,  je  continuerai  tant  que  j'aye  comman- 
dement au  contraire.  Je  vois  à  ceste  heure  ce  que  beaucoup  de  gens  de  bien 
disent  souvent  qu  il  y  faut  bien  penser  avant  se  vouloir  enfermer.  •  /6id., 
f  f32. 

W6id.,f  155. 

5  Lettre  du  27  mai.  /6k/.,  /•  135. 

"  Minutes  de  ses  lettres  à  de  Glajon  et  à  de  Mansfeld,  du  28  mai.  Ibid.,  (^  457 
et  458.  —  «  Ayant  consulté  avecq  les  cincq  principaulx  capitaines  de  nostre 
dite  armée  sur  la  deffense  dudit  Sthenay,  il  (le  comte  de  Mansfeld)  mescrip- 
vist  qu'elle  n'estoit  pourvue  de  vivres  en  tel  nombre  qu'il  falloit  pour  la  sub- 
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Cependant  les  coureurs  de  l'armée  royale  avaient  déjà 
pénétré  dans  le  Luxembourg.  Le  23  mai,  1,500  chevau- 
légers  passèrent  la  Moselle  \  et  furent  bientôt  rejoints  par 
quelques  enseignes  de  piétons  et  par  de  l'artillerie.  Ils  brûlè- 
rent plusieurs  villages  ^  et  investirent,  le  lendemain,  Rodema- 
cheren.  Cette  petite  ville  appartenait  aux  marquis  de  Bade , 
qui  avaient  toujours  refusé  d'y  recevoir  garnison  ^.  Assise  au 
versant  d'une  colline,  entre  Thionville  et  Trêves,  elle  avait  un 
château  que  défendaient,  d'un  côté,  un  large  étang,  de  l'autre, 
d'assez  bonnes  fortifications  *.  Aussi,  h  l'approche  de  l'ennemi, 
les  paysans  des  environs  y  avaient-ils  transporté  leurs  blés 
avec  leurs  objets  les  plus  précieux  *.  «  Grand  nombre  de 
gentilshommes,  damoiselles  et  autres  voisins  de  réputation 
s'y  estoient  également  retirés,  estimans  que  d'abord  Thionville 
seroit  assiégée,  contre  laquelle  le  roi  emploieroit  toutes  sas 
forces,  plus  tost  que  de  s'arrêter  à  ce  petit  chasteau,  et  s'il 
advenoit  que  Thionville  fust   emportée  ou  rendue,  qu'ils 

stantaUoo  du  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  fauldroit  pour  la  garde 
d'kelle,  et  qu'il  n'y  avoil  moyen  d'en  y  pouvoir  mettre  si  soubdainement  ni 
«TaDl  que  l'armée  de  France  arrivât,  laquelle  prenoit  son  chemin  avec  grande 
dilligence,  oultre  ce  que  ladite  place  n'estoit  encore  souflSsamment  fortiflfiée,  ni 
en  tel  estât  de  pouvoir  soubslenir  contre  l'armée  et  forces  dudit  roy.  Partant 
leur  advis  estoit  que  l'on  deust  abandonner  ladite  place.  Sur  quoi  ladite  place 
fust  abaodonDée  par  les  nostres  et  délaissée  au  duc  de  Lorraine,  laquelle  fust 
esté  bien  à  propos  pour  le  pays  de  par  deçà  si  l'on  l'eust  peu  garder,  et  par  le 
rontraire  elle  ne  pourra  beaucop  servir  audit  roy  de  France,  vehu  qu'il  a  icelle 
auprès  aultres  forts  desquels  il  se  peult  trop  mieulx  aider.  »  Lettre  du  48  juillet, 
précitée. 
•  Lettre  du  conseil  de  Luxembourg,  du  25  mai.  Lettres  des  seiytieurs,  V, 

'  Lettre  de  Mansfeld,  du  27  mai.  Ibid.,  f«  444.  ~  Sleidanus,  1.  c,  406  ^. 
'  Lettre  du  48  juillet,  précitée. 

<  Enquête  ouverte  par  le  conseil  de  Luxembourg,  et  rapport  du  40  juin. 
Utlres  des  seigneurs,  V,  f«  266.  --  Rabutin. 
^  Rapport  du  40  juin,  précité. 
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seroient  reçus  à  composition  honnesle.  »  Celte  attente  fut 
trompée.  Les  généraux  de  Henri  II  considérèrent  que  le  siège 
de  Thion ville,  «  forte  et  inexpugnable  place,  »  aifaiblirait 
trop  l'armée  et  qu'il  importait  de  procurer  promptement  des 
vivres  aux  troupes  «  harassées  et  encore  ennuyées  de  leur 
long  voyage.  »  Ils  proposèrent  donc  l'attaque  de  Rodema- 
cheren,  et  il  fut  décidé  que  si  la  place  résistait,  «  on  donneroit 
le  sac  aux  soldats,  afln  de  les  encourager  davantage  à  faire 
leur  debvoir'.  »  La  garnison  sommée  de  se  rendre  ayant 
répondu  qu'elle  «  n'estoit  pas  encore  preste  à  ce  faire,  »  les 
Français  mirent  aussitôt  en  batterie  dix-huit  canons*,  dont  les 
ravages  furent  si  terribles,  qu'après  trois  heures  de  canon- 
nade, la  ville  se  rendit  à  composition  ^.  Au  milieu  du  désordre 
occasionné  par  ses  nombreux  hôtes  fuyant  éperdus  vers  le 
château,  les  Français  en  surprirent  une  poterne,  et,  «  dans 
leur  chaude  colère  et  première  furie,  taillèrent  tout  en  pièces. 
C'estoit  piteuse  chose  d'entendre  les  clameurs  et  espouvan- 
tables  cris  des  misérables  captifs,  tant  hommes  que  femmes, 
et  ouyr  les  froissemens  et  chamaillis  des  portes,  fenestres  et 
coffres  que  les  soldats  desrompoient  ;  Ton  eust  dit  estre  en  la 
forge  de  Vulcan.  »  Le  massacre  ne  cessa  qu'à  l'intervention 
du  Rhingrave,  commandant  les  lansquenets  au  service  de 
France,  et  parent  de  la  châtelaine  de  Rodemacheren  \ 
Pendant  que  l'avant-garde  française,  forte  de  35  enseignes, 

•  Rabutin. 

'  Lettre  du  48  juillet,  et  rapport  du  40  juin,  précités.  —  «  Vostre  Majesté 
sera  advertye  comment  la  maison  de  Rodemacher  est  prinse  ayant  les  ennemis 
seulement  canonné  deux  ou  trois  heures.  Je  ne  sais  encore  à  la  vérité  com- 
ment ladite  place  s'est  rendue  si  malheureusement.  »  Lettre  de  Mansfeld,  du 
29  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  <64. 

'  Lettre  de  Ph.  de  Fîamal,  du  27  mai.  Ibid,,  f«  144. 

*  Rabiti?!. 
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établissait  entre  Thionville  et  Rodeinacheren  des  ponts  pour  le 
passage  de  la  grosse  artillerie  \  l'armée,  qui  avait  traversé  la 
Lorraine  et  le  duché  de  Deux -Ponts,  divisée  en  deux  corps, 
se  reformait  près  de  Walferdange.  Le  doute  n'était  plus  pos- 
sible sur  les  projets  de  Henri  II,  qui  annonça  bientôt,  du 
reste,  ouvertement  l'intention  de  poursuivre  les  anciens 
desseins  de  son  père.  «  Il  avoit  été  délibéré  par  le  conseil, 
eslre  très-nécessaire  et  utile  pour  le  bien  public  et  de  toute 
la  France,  de  saisir  et  joindre  à  la  couronne  le  duché  de 
Luxembourg,  comme  succession  et  propriété  escheue  à  la 
maison  de  Vendosme,  dès  la  mort  du  connestable  de  Sainct- 
Pol,  qui  en  estoit  vray  possesseur  et  seigneur,  portant  le  nom 
et  les  armes,  combien  que  Charles  de  Bourgogne,  injustement 
depuis  l'eust  usurpée,  pour  estre  un  vray  réceptacle  et  refuge 
de  larrons,  et  toute  nacion  séditieuse,  propre  à  susciter  tous 
maux.  Et  fut  remonstré  au  roy  qu'il  feroit  chose  agréable  îi 
Dieu,  proufitable  aux  hommes,  mesmement  à  ses  pauvres 
subjectz,  de  suppéditer  et  dompter  ceste  gent  et  resduire  à 
son  propre  ceste  contrée,  pour  luy  servir  de  boulevard  et 
frontière  *.  »  Cette  dernière  considération  seule  était  réelle  ; 
pour  justifier  ce  désir  de  conquête,  il  était  inutile  d'invoquer 
la  succession  du  connétable  de  Saint-Pol,  qui  n'avait  possédé 
d'ailleurs  qu'une  faible  partie  du  Luxembourg. 

Marie  de  Hongrie  ne  s'émut  guère  de  ces  prétentions'; 
elle  se  croyait  en  mesure  d'arrêter  l'ennemi,  ayant  «  pourvu 
les  places  compétamment,  y  ayant  mis  des  chiefs  principaulx 
et  de  maison,  qui  avoient  bonne  réputation,  avec  gentils- 
hommes et  hommes  d'apparence,  tellement  qu'elle  se  trouva 

'  Lettre  de  de  Glajon,  du  27  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  146. 

•  Rabl-tin. 

'  LeUre  da  24  mai.  Correspondenz,  III,  200. 
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courte  pour  ia  défense  des  autres  provinces  de  ceux  qui 
estoient  èsdites  villes  ^  »  Mansfeld  s'enferma  dans  Luxem- 
bourg ^,  et  envoya  ses  arquebusiers,  sous  le  seigneur  de 
Trélon,  surveiller  les  mouvements  de  Tennemi,  à  qui  ils  enle- 
vèrent, près  de  Rodemacheren,  une  vingtaine  de  prisonniers  ^. 
De  Bugnicourt  courut  à  Thionville  avec  sa  bande  d'ordon- 
nances *,  et  rencontrant  un  millier  de  chevau  légers  français, 
qui  venaient  de  franchir  la  Moselle,  il  leur  passa  sur  le  corps, 
leur  tua  environ  200  hommes,  leur  fit  une  centaine  de  pri- 
sonniers ^  Dès  qu'il  fut  entré  à  Thionville,  secondé  par  le  co- 
lonel Bernard  de  Schouwenbourg  et  par  George  de  La  Roche®, 
il  prit  des  mesures  énergiques  pour  la  défense  de  la  place, 
qui  semblait  fort  menacée  '  et  où  fennemi  avait  des  intelli- 
gences *.  Ramelot  et  ses  Namurois,  revenus  de  Stenay,  ren- 
forcèrent la  garnison  de  Virton,  où  se  trouvaient  Pierre  de 
Sapoigne  et  Claude  de  Belle-Fontaine,  avec  deux  enseignes  de 
piétons  et  une  compagnie  de  carabins  luxembourgeois.  Gilles 
de  Sapoigne  et  le  capitaine  Caron  s'établirent  à  Arlon  •,  jugée 
par  Mansfeld  si  peu  lenable,  qu'il  en  avait  retiré  la  grosse 
artillerie  et  n'y  avait  laissé  qu'une  enseigne  wallonne  du  régi- 
ment d'Aerschot,  avec  ordre  d'évacuer  la  ville,  si  elle  était 
sérieusement  attaquée  '"  ;  Jean  Van  Rossem  fut  placé  à  Echter- 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  4  juillet.  Correapondenz,  111,  343. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  25  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  Ul. 

*  Lettres  de  Mansfeld  et  de  de  Glajon,  du  27  mai.  Ibid.,  f«*  444  et  446. 
^  Lettre  de  Mansfeld,  du  25  mai,  précitée. 

*  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  26  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  433.  — 
Lettre  de  Charles-Quint,  du  42  juin.  Correspondenz,  III,  259. 

'^  Compte  de  Herman  Breissgin  (n<»  2638),  f<»  xvij. 
7  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  26  mai,  précitée. 

*  Lettre  de  d'Egmont,  du  47  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V.  f«  349. 

«  Comptes  de  H.  Breissgin  n»  2637,  (•  xvij  ▼"  et  n*  2638 ,  f««  xvij  et  xvij  ^*^. 
••  LeUre  de  Mansfeld,  du  27  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f®  435. 
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nach  '  ;  le  seigneur  de  Marcy,  à  Damvillers^;  le  seigneur  de 
Sainle-Marie,  avec  le  capitaine  Gérard,  à  Montmédy  ^  et  le 
seigneur  d'Ysendoren  à  Yvoy,  où  il  amena  les  deux  enseignes 
de  Bas  Allemands  qu'il  avail  à  Stenay,  ainsi  que  la  bande 
d'ordonnances  du  marquis  de  Renly  *.  La  reine  leur  recom- 
manda à  tous  de  «  tenir  ferme  pour  faire  amuser  lennemi  et 
lui  faire  perdre  la  saison,  pour  donner  à  l'empereur  mieulx 
temps  à  se  fortifier;  si  les  François  ne  vouloient  s'amuser  à 
assiéger  place,  elle  avoit  nombre  sutQsant  de  troupes,  soit  pour 
leur  couper  les  vivres,  soit  pour  en  former  masse,  alin  de 
livrer  bataille.  »  Mais,  si  elle  pouvait  «  faire  les  provisions 
nécessaires,  elle  ne  sçavoit  donner  le  cueur  aux  gens,  ni  leur 
faire  garder  fidélité*.  »  Il  faut  ajouter  aussi  que  Tincurie  de 
Tadministration  et  la  pénurie  du  trésor  contribuèrent  pour 
beaucoup  aux  désastres  qu'elle  rejeta  exclusivement  sur  la 
lâcheté  ou  la  trahison.  Depuis  longtemps,  en  effet,  Mansfeld 
lui  avait  représenté  qu'avec  800  chevaux  il  était  impossible 
d'assurer  la  marche  des  convois  dans  une  province  d'aussi 
vaste  étendue,  et  lui  avait  prédit  que  «  tout  failliroit  par  le 
manque  de  vivres  et  par  le  manque  d'artillerie  ®.  » 

On  devait,  à  la  vérité,  pourvoir  également  à  la  défense  des 
autres  provinces.  La  régente  avait  renforcé  les  garnisons  des 
€  principales  villes  sur  les  frontières  du  Hainaut,  où  il  y  avoit 
encore  une  trentaine  d'enseignes  et  neuf  cens  chevaulx,  et  il 
lui  restoit  trente- deux  enseignes,  avec  environ  cinq  mille  che- 

»  Compte  de  H.  Breissgin  (n»  2638),  f"  xvij.  —  »  Rabutin. 

*  Ibid.,  et  compte  précité,  f«  xvj  f«. 

*  Guillaume  de  Croy,  marquis  de  Renly,  frère  cadet  du  duc  d'Aersohol.  — 
Lettre  de  Mansfeld,  du  27  mai,  précitée,  et  lettre  de  de  Lalaing,  du  28.  Lellres 
des  seigneurs,  V,  f»  455. 

^  LeUrede  Marie  de  Hongrie,  du  4  juillet,  précitée. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  24  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  408. 


920  RÉGNE  DE  CH.VRLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

vaulx,  pour  garder  Brabant  et  Li^e,  sans  ce  qui  estoil  en 
Artois,  dont,  de  ce  coustel,  elle  s'en  pouvoit  mai  servir  si 
l'ennemi  y  vouloit  entrer.  »  Les  troupes  réunies  dans  le 
Brabant  formaient  une  réserve  prête  à  se  porter,  suivant  les 
circonstances,  sur  le  Hainaut,  le  Luxembourg  ou  la  princi- 
pauté de  Liège,  «  desquels  de  Liège  la  reine  n*estoit  pas  trop 
asseurée;  Tévéque  craignoit  même  qu'ils  ne  voulussent  pas 
laisser  entrer  les  gens  de  guerre  de  l'empereur  ^  »  En  effet, 
les  Liégeois  refusèrent  le  concours  des  troupes  impériales 
pour  la  défense  de  leur  pays  ;  prétendant  faire  respecter  eux- 
mêmes  leur  neutralité,  les  états  appelèrent  les  milices  aux 
armes  et  fortifièrent  à  la  hâte  leurs  places  frontières  *. 

Marie  de  Hongrie  était  encore  à  Maestricht,  quand  elle 
apprit  l'entrée  des  Français  dans  le  Luxembourg.  Revenant 
sur-le-champ  à  Bruxelles,  elle  écrivit  à  Charles-Quint  pour  le 
presser  de  requérir  le  corps  germanique  de  secourir  les  Pays- 
Bas,  en  vertu  des  recez  et  des  ordonnances  du  Saint-Empire. 
«  Ces  pays,  lui  dit-elle,  ont  d'autant  plus  de  droits  à  ce 
secours  que,  depuis  le  traité  de  confédération,  ils  ont  payé 
au  delà  de  60,000  carolus  pour  les  aides  de  l'empire,  et  que 
c'est  la  diversion  effectuée  par  leur  armée,  qui  a  obligé  les 
François  d'évacuer  l'Allemagne  ^  »  Elle  réclama  également, 
niais  sans  espoir  de  réussite ,  le  secours  de  l'Angleterre , 
«  qui,  par  les  traités,  étoit  tenue,  en  cas  d'invasion,  de  donner 
aide  et  assistance  à  ces  pays  d'embaset  de  se  déclarer  ennemie 
de  rinvaseur  *.  »  Dans  l'espoir  de  détourner  faltaque  par  une 
diversion  sur  le  territoire  ennemi,  elle  se  rendit  ensuite  à 

'  Lettre  du  4  juillet,  précitée. 

'  Dewez,  Histoire  de  Liège,  H,  H8. 

*  Lettre  du  24  mai.  Correspondenz,  III,  200. 

4  Lettre  du  48  juillet,  précitée. 
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Fontaine-rÉvêque;  mais  de  Rœulx  ne  pouvait  être  retiré  de 
l'Artois;  tous  les  autres  capitaines  étaient  dans  le  Luxembourg 
ou  sur  les  frontières  d'Allemagne,  et  elle  ne  trouva  «  pas  ung 
seul  homme  de  conduite  pour  mener  si  peu  de  gens  de  guerre 
qu'elle  avoit,  alors  que  estoient  la  plupart  des  seigneurs  si 
ambitieux  d'avoir  charge,  qu'elle  ne  sçavoit  à  quel  coustel  se 
tourner.  »  Louis  de  Praet,  en  qui  elle  mettait  une  grande 
conflance,  était  «  maladieux  et  incapable  de  monter  à  cheval, 
et,  à  son  défaut,  elle  fit  général  de  Boussu,  en  priant  de  Praet 
de  s'efforcer  de  se  trouver  au  camp,  pour  assister  ce  seigneur 
de  ses  conseils  \  • 

De  Boussu,  qui,  en  mainte  circonstance,  avait  fait  preuve 
de  bravoure,  manquait  malheureusement  d'esprit  d'initiative; 
dès  le  principe  une  déplorable  hésitation  se  manifesta  dans 
ses  plans  et  ses  opérations.  A  la  nouvelle  de  la  marche  d'Al- 
bert de  Brandebourg  sur  le  Rhin,  il  abandonna  les  pro- 
jets de  Marie  de  Hongrie,  les  seuls  qui  témoignassent  d'une 
véritable  entente  de  la  situation,  et  concentra  ses  forces 
contre  ce  nouvel  ennemi,  bien  éloigné  encore,  au  lieu  de 
courir  à  celui  qui  avait  envahi  le  pays.  Laissant  aux  garnisons 
du  Luxembourg  le  soin  de  se  défendre,  il  s^étabUt  avec  son 
corps  d'armée  dans  les  environs  de  Maestricht,  et  il  fallut 
bientôt  que  Marie  de  Hongrie  s'y  rendît  en  personne  pour 
rétablir  l'union  entre  les  chefs,  leur  communiquer  son  activité, 
les  inspirer  de  son  génie  ^. 

L'armée  royale,  présentant  une  masse  de  40,000  fantassins 
et  de  10,000  chevaux  ^  avait  franchi  la  Sarre  et  la  Moselle;  le 

*  LeUre  du  4  juillet.  CorresfHmdenz,  III,  343. 
i         *  Lettre  du  49  juin,  précitée. 

^  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  8  juin.  1.  c,  Î22.  «A  Texception  des 
i  solciats  gascons  et  suisses,  dit  cette  lettre,  ce  n'est  qu'un  ramassis  de  vauriens 
\  ^  de  canaille.  « 
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28  mai,  l^avant-garde  occupa  la  petite  ville  de  Mont-SaiaUean, 
qui  fut  saccagée  et  brûlée  \  ainsi  que  le  château  de  Soleuvre  et 
«  beaucoup  d'autres  gros  villages  des  environs.  »  Il  y  eut  là 
«  diverses  et  braves  escarmouches,  es  quelles  tant  les  Fran- 
çois que  les  Bourguignons  monstrèrent  grandes  évidences  de 
leur  hardiesse  et  vaillance^.  »  Mansfeld,  sorti  de  Luxembourg 
avec  sa  bande  d'ordonnances  et  500  arquebusiers  à  pied  com- 
mandés par  d'Ârenberg,  rencontra,  sur  la  route  de  Tbionville, 
trois  cornettes^  et  quelque  infanterie  qui  couvraient  les  déta- 
chements courant  le  pays  la  torche  à  la  main.  La  difficulté  des 
chemins  et  du  terrain  empêcha  les  gendarmes  de  donner; 
mais  les  arquebusiers  assaillirent  vivement  Tennenii  et  le 
mirent  en  complète  déroute.  Les  Français,  cavaliers  et  pié- 
tons, furent  poursuivis  jusqu'à  leur  camp  :  «  On  ne  leur  fil 
qu  une  centaine  de  prisonniers,  car  on  les  traita  en  boute-feux, 
les  tuant  sur  place.  »  Le  même  jour,  la  garnison  de  Thionville 
donna  une  alerte  au  camp  royal,  où  Talarme  fut  si  grande,  que 
toute  larmée  passa  la  nuit  sous  les  armes ^. 

Le  30  mai,  Henri  II  arriva  à  Long>\'y,  et  le  connétable 
occupa  Marvilie,  où  le  rejoignit  d'Annebault  avec  15,000  à 
16,000  hommes  et  30  pièces  d'artillerie  de  siège  ^  La  marche 
de  l'armée  royale  dessinait  ses  projets,  et  Mansfeld  résolut 
aussitôt  de  s'enfermer  dans  Yvoy.  11  laissa  le  commandement 


'  Lettres  de  Mansfeld  et  de  de  Glajon,  du  99  mai.  Lettres  des  seigneurs,  \\ 
foMôietiee.  —  Rabltin. 

'  Ibid. 

'  Elles  étaient  commandées  par  le  baron  de  Fontenay,  le  vicomte  du  Mont  de 
Notre-Dame  et  le  capitaine  Baron.  Le  premier  perdit  dans  reogagemeot  son 
casque  et  un  superbe  destrier  conduit  par  son  page.  Lettre  de  de  Glajoo,  du 
29  mai,  précitée. 

*  Lettres  de  Mansfeld  et  de  de  Glajon,  du  29  mai,  précitées. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  30  mai.  Lettres  des  seigneurs^  V,  f«  173. 
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de  Luxemboui^  à  d'Egmont  \  qui,  voyant  Tennemi  s'éloigner, 
se  montra  fort  mécontent  de  cette  mesure,  et  pria  la  reine 
«  de  l'envoyer  autre  part  où  il  pourroit  donner  plus  grand 
service^.  >  Mansfeld  apprit  en  route  que  le  roi  prenait  le  cbe- 
min  de  Verdun,  et  il  expédia  sur-le-champ  au  seigneur  d'Ysen- 
doren  Tordre  de  conduire  en  toute  hâte  ses  deux  enseignes  ix 
Damvillers.  Il  se  proposait  de  se  jeter  dans  cette  placée  mais 
il  n'en  eut  pas  le  temps.  L'armée  royale,  par  une  marche  de 
nuit,  investit  Damvillers,  le  2  juin,  de  grand  matin  ^,  tandis 
que,  pour  détourner  l'attention  des  Impériaux,  un  gros  parti  de 
cavalerie  s'avançait  jusque  sous  les  murs  de  Montmédy,  où 
Mansfeld  était  arrivé  le  31  mai.  La  garnison  de  cette  ville 
avait  été  affaiblie  par  l'envoi  de  deux  enseignes  à  Damvil- 
lers; néanmoins  elle  fit  bonne  contenance,  et  les  Français 
se  retirèrent  après  avoir  escarmouche  pendant  une  heure. 
Rq)oussés  avec  perte,  dans  une  attaque  sur  un  fort  établi  au 
village  de  La  Morteau,  ils  se  présentèrent  ensuite  devant  Vir- 
ton,  que  le  capitaine  Ramelot  avait  quitté  pour  courir  à 
Montmédy.  Il  n'y  était  resté  «  que  quelque  peu  de  bourgeois 
avec  quelques  archers  et  arquebusiers  de  la  bande  du  comte 
de  Mansfeld;  »  ces  braves  gens  répondirent  par  un  éner- 
gique refus  à  la  sommation  de  l'ennemi,  et  il  ne  tarda  pas  h 
se  retirer  harcelé  par  les  arquebusiers,  qui  lui  tuèrent  du 

inonde  et  lui  prirent,  entre  autres,  un  jeune  page  du  roi  '. 
Damvillers,   <  située  en  lieu  plain  et  marescageux,  estoit 

malaisée  à  approcher,  en  temps  de  pluyes  et  hyver  ;  mais  la 


'  Lettre  de  Mansfeld,  du  30  mai,  précitée. 

•  Lettre  du  30  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  M 79. 

'  Lettre  de  Mansfeld,  du  4»  juin.  Itnd.,  (^  494. 

^  Lettre  du  même,  du  2  juin.  Ibid.,  f»  206. 

^  Lettres  du  4*' et  du  2  juin,  précitées. 
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grande  sécheresse  que  faisoit,  fut  propice  à  Fennemi.  >  Elle 
avait  été  <  nouvellement  rebastie,  selon  les  modernes  fortifi- 
cations, avec  bouleverts,  bastions,  plates-formes,  remparts 
larges  et  hauts,  le  tout  revestu  de  murailles  de  bonne  mastière 
et  estoffe  ;  »  toutefois,  t  encore  qu  elle  fust  toute  neuve  et 
bastie  avec  grand  vouloir  et  délibération  de  la  rendre  impre* 
nable,  elle  estoit  assez  mal  pourveue  de  desfenses'.  »  Quoi- 
qu'ils «  manquassent  de  beaucoup  des  choses  qui  leur  estoient 
nécessaires,  »  ses  défenseurs  et  leur  chef,  le  seigneur  de 
Marcy,  <  gentilhomme  du  pays,  fort  aymé  et  loué^  »  se  mon- 
trèrent disposés  t  à  bien  recevoir  Tattaque  ^.  »  Bientôt  le  sei- 
gneur de  Frentz,  perçant  les  lignes  ennemies,  parvint  à  intro* 
duire  deux  enseignes  et  une  cornette  de  cavalerie^  dans  la 
place,  dont  il  prit  le  commandement.  La  garnison  se  trouva 
forte  alors  d'environ  2,000  piétons  et  500  à  400  chevaux, 
«  desquels  une  partie  estoient  gentilshommes  du  pays  et  le 
surplus  chevau-légers  et  harquebutiers,  que  les  François  ont 
appelés  depuis  carabins.  Ils  feirent  bravement  leur  devoir  à 
sortir  aux  escarmouches,  tant  pour  empescher  que  la  ville  ne 
fusl  recognue  que  pour  nuire  aux  approches,  faisant  leur  artil- 
lerie fort  bien  son  office  et  grande  exécution  tant  de  soldats 
que  de  vastadours  (pionniers)*.  » 

Henri  II  menait  avec  lui  une  nombreuse  artillerie,  tirée  de 
Chàlons,  de  Mézières,  de  Mouzon  et  d'autres  villes  frontières*. 

'  Rabltin.  —  •  Ibid. 

'  Lettre  de  Mansfeld,  du  4*'  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  498. 

*  Lettre  de  d'Egmont,  du  2  juin.  Ibid,,  f"  21 4 . 

'"  Rabltin.  —  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  24  juin.  Le,  224. 

^  Lettre  de  Mansfeld,  du  l*'  juin,  précitée.  —  Suivant  un  rapport,  il  avait 
4  40  i»ièces  d'artillerie,  y  compris  les  pièces  de  campagne  (Lettres  des  seignevrs, 
V,  f"  240)  ;  mais  un  second  rapport  les  réduit  a  60,  dont  24  gros  canons.  {Ibid., 
f«-247.) 
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Quant  à  son  armée,  elle  comptait  liO  enseignes  composées 
d'Allemands,  de  Suisses,  de  vieilles  bandes,  de  Gascons,  d*Ita- 
liens,  de  Piémontais,  de  Champenois,  et  9,000  à  10,000  che- 
vaux '  ;  mais  ces  troupes,  exténuées  par  les  marches  et  par  les 
privations,  ne  montraient  guère  d*ardeur  :  Mansfeld  assurait 
que,  8*il  avait  un  millier  de  gendarmes  à  mettre  en  cam- 
pagne, il  <  empescheroit  bien  l'ennemi  de  brusler  et  gasler  le 
pays'.  »  Le*  juin,  des  arquebusiers  à  cheval  enlevèrent  quel- 
ques avant-postes  et  jetèrent  l'alarme  dans  le  camp  royal; 
pois,  au  retour,  ils  défirent  une  troupe  de  Suisses,  dont  ils 
tuèrent  un  grand  nombre*.  D'autres  partis,  formés  surtout  des 
gens  du  pays,  harcelèrent  les  assiégeants  en  interceptant  leurs 
convois,  et  en  faisant  un  si  grand  massacre  de  leurs  fourra- 
geurs,  qu'à  la  suite  d'un  coup  de  main,  dans  lequel  on  s'empara 
du  munitionnaire  «  Pierre  Servais,  riche  marchand,  »  Henri  II 
ordonna  «  d'avoir  toujours  mille  chevaux  en  embuscade  pour 
parer  à  ces  attaques  ^  De  leur  côté,  €  ceux  de  dedans  la  ville, 
faisoient  du  gros  meurtre  dans  le  camp  royal;  pour  un  coup 
que  les  François  donnoient,  ils  en  donnoient  dix  ^.  »  Dans  une 
reconnaissance,  le  cheval  du  cardinal  de  Lorraine  fut  tué  par 
un  boulet  tiré  de  la  place,  et  le  roi  fut  en  grand  danger  de 
sa  personne  ^.  Une  autre  fois,  le  cheval  du  duc  de  Guise  fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu  ^ 


'  Rapport  du  7  juin,  adressé  au  comte  de  Mansfeld.  Lett.  des  seign.V.f^  240. 

*  LeUre  du  2  juin,  précitée. 

*  Lettre  de  Mansfeld,  du  5  juin.  Lettres  des  seigneurs ^  V,  f»  230. 

^  «  Rapport  d'un  messagier  venant  du  camp  des  François.  »  Ibid.f  f"  246.  — 
«  Rapport  d'un  espion  venant  du  camp  du  roy  de  France  devant  Dampviller,  » 
da^Ojuin. /6id.,  ^258. 

'  Rapport  du  7  juin,  précité. 

*  Lettre  du  même,  du  6  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«»  238. 
'Rapport  d'un  prisonnier.  Ibid.,  î^  249. 
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Les  assiégeants  établirent  néanmoins  leurs  travaux  d'at- 
taque et  dressèrent  deux  fortes  batteries  :  Tune  sur  la  mon- 
tagne de  Moiryaulx  qui,  <  tirant  inq)étueusement,  »  causa 
de  grands  dommages  aux  remparts  et  à  la  ville;  l'autre 
en  face  de  la  porte  de  Verdun,  sur  le  bord  même  du  fossé 
que  la  chaleur  avait  mis  à  sec'.  Les  Piémontais  essayèrent 
de  creuser  des  trous  pour  arquebuser  les  as^égés;  mais 
lorsque,  accompagnés  de  pionniers,  ils  se  mirent  à  Tœuvre, 
ils  furent  accueillis  par  une  vive  canonnade  et  si  rudement 
ramenés  qu  ils  eurent  une  cinquantaine  de  morts.  Le  même 
jour,  deux  «  grands  personnages  >  furent  tués  au  milieu  d'un 
groupe  qui  examinait  la  place  ^.  Enfln,  le  7  juin,  «  la  batterie 
fut  bien  à  plein,  >  malgré  une  vigoureuse  sortie  des  assiégés, 
qui  tuèrent,  entre  autres,  le  seigneur  de  Piennes  et  prirent 
le  baron  des  Guerres'.  Le  feu  continua  avec  vivacité,  dans  la 
journée  du  8.  Le  9,  à  la  suite  d'une  nouvelle  sortie  de  la  gar- 
nison \  les  Français  donnèrent  l'assaut,  <  qui  fut  bien  soutenu 
et  repoussé,  de  sorte  qu'ils  y  perdirent  bien  trois  mille 
hommes,  et  demandèrent  assurance  et  trêve  afin  de  retirer 
leurs  morts  des  fossés*.  •  Nonobstant  cet  échec,  dès  le  len- 


'  Rapport  d*un  messagier,  1.  c  —  Rabltin. 

'  Rapport  d*UD  messagier,  précité. 

'  Lettre  de  d'Egmont,  du  7  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  Î42.  —  «  Les- 
dits  François  ont  hier  livré  une  grosse  escarmouche  à  ceulx  de  Dampviller,  où 
ilz  ont  esté  très-bien  receuz,  en  sorte  qu'il  y  a  demouré  uug  baron  prisonnier 
avecq  ung  comte  mort  et  plusieurs  aultres,  et  dit<-on  que  çà  esté  une  des  plus 
belles  saillyes  qui  soit  faite  despuis  long  temps  en  çà.  »  Rapport  du  8  juin.  !bid  , 
f»  247. 

4  Rapport  d'un  espion,  précité. 

^  cf  Madame,  je  n*ay  voulu  laisser  avertir  Votre  Majesté  comme  les  ennemis 
ont  hier  donné  ungassault  à  ceulx  de  Dampviller  quy  les  ont  bien  soustenus  et 
repoulsés,  de  sorte  qu'ils  ont  perdu  grand  nombre  de  leurs  gens,  ayans 
demandé  assenrance  et  trefves  à  ceulx  de  ladite  ville,  afin  de  rettirer  les  mortz 
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demain  ils  rouvrirent  le  feu,  <  autant  furieusement  et  soudai- 
nement que  Alt  jamais  ville  canonhée\  »  Battant  la  place  de 
trois  côtés  à  la  fois^  ils  y  ouvrirent  trois  brèches,  et  deux 
batteries,  de  quinze  canons  chacune,  firent  ébouler  le  «  tour- 
rien  de  la  reine.  Le  fossé  se  trouva  tellement  rempli  de 
décombres  que  Ton  y  sust  passer  quarante  à  cheval  de  front  ^  » 
et  bientôt  les  «  défenses  de  toutes  les  plates-formes  furent 
ostées,  sauf  celle  derrière  Téglise^.  >  Alors,  au  moment  où 
le  neveu  de  Donatien  de  Bonny,  qui  dirigeait  les  travaux  du 
génie,  venait  d'être  tué,  <  les  enseignes  allemands,  soit  lâcheté, 
soit  trahison  ^  déclarèrent  à  leurs  capitaines  que,  s'ils  ne  parle- 

des  fossez  de  ladite  ville Le  commun  bruit  est  qu'il  en  estoit  bien  demourez 

trois  mil  hommes.  »  Lettre  de  Mansfeld,  du  40  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V, 
^  S6).  —  Cette  perte  de  3.000  hommes,  qui  semble  exagérée,  est  également 
iiKtiquéç  dans  la  lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  24  juin,  précitée. 

■  Lettre  de  Blansfeld,  du  40  juin.  Lett.  des  seign.,  V,  f«262.  ~  Rabitin.  — 
Biaise  de  Vigenère  dit  que  la  place  «  endura  des  milliers  de  coups  de  canon.  » 

'  Lettre  ded^Egmont,  du  44  juin.  LeUres  des  seigneurs,  V,  f»  273. 

'  «  Biadame,  j'ay  parlé  à  ung  souldart  qui  estoit  dedans  Dampvillers  quand 
elle  fut  rendue.  11  certifie  que  les  François  avoient  battu  le  tourion  de  la  royne 
au  piet  avec  deux  batteries  chacune  de  quinze  canons,  de  sorte  que  icelluy 
tourioD  est  tombé  dedans  le  fossé  et  Ta  remply  tellement  que  1  on  y  fusl  entré 
quarante  à  cheval  de  front.  »  Lettre  de  d'Egmont,  du  43  juin  4352.  Ibid., 
f294. 

*  «  Touchant  la  reddition  de  ladite  place  il  dict  que  la  faulte  procède  des 
bas  allemands,  mais  qu'il  ne  le  veult  cerliiQer.  Et  que  la  cause  aussi  estoit  que 
le  tourion  de  la  reyne  estoit  tellement  battu,  en  sorte  que  Ton  leur  avoitosté 
les  flancs  d*en  hault  et  bas,  et  que  la  vossure  dudit  tourion  estoit  enfondrée,  et 
qu*il  y  avoit  deux  bresches  bien  près  dudit  tourion,  et  Taultre  près  du  mesme 
pan  où  il  n'y  avoit  point  de  flancq,  et  que  les  deffences  de  toutes  les  plates- 
formes  estoient  ostées,  saulf  celle  derrière  l'église.  Ledit  seigneur  de  Frens,  le 
capitaine  de  la  ville  et  tous  les  officiers  sont  détenuz  prisonniers,  et  le  reste 
«ont  esté  tous  renvoyez.  •  Lettre  de  Mansfeld,  du  43  juin.  Ibid.,  f«  292. 

*  «  Le  roi  de  France  at  gagné  la  ville  de  Damvillers,  à  demi  par  force,  à  demi 
par  traisoD,  car  l'on  dit  qu'il  y  avoit  ung  bourgoys  qui  luy  avoit  enseigné  le  lieu 
où  il  debvoit  faire  batterie.  »  Lettre  du  prince  d'Orange  à  sa  femme,  du  47  juin. 

}A.  GllOB5f  Van  PRI!KSTEftER,  1.  C,  1,  2. 
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mentoient  pas,  ils  estoient  tous  morts,  attendu  que  la  muraille 
ayant  esté  abattue  et  le  rempart  rasé,  pied  et  terre,  n'estoit 
possible  tenir  contre  rassaut\  Ils  se  rendirent,  le  li  juin,  à  la 
volonté  de  Fennemi,  qui  retint  prisonniers  tous  les  capitaines, 
enseignes,  officiers  de  bandes  et  autres  gens  d'apparence; 
quant  aux  soldats ,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  armes 
et  de  leurs  bagages,  il  les  renvoya,  un  bâton  blanc  h  la 
main^  » 

Le  gros  de  Tarmée  royale  s'arrêta  quelques  jours  à  Damvil- 
lers,  pour  en  réparer  les  brèches  ^  et  Henri  II  donna  le  comman- 
dement de  la  place  au  capitaine  de  Villefranche,  qui  mourut, 
peu  de  jours  après,  d'une  blessure  reçue  durant  le  siège.  Le 
roi  accorda  à  Coligny  «  tous  les  biens  et  meubles  de  la  ville, 
excepté  Fartillerie,  ce  dont  les  soldats  commencèrent  à  mur- 

•  «  A  cesie  heure  soDt  arrivés  les  prisonniers  de  DampviUers,  environ 
ix  heures  du  soir,  lesquelz  disent  que  le  plus  de  gens  perduz  et  gastezpar  les 
ennenïis  de  nostre  part  ne  sont  que  environ  six  à  sept  hommes  tuez,  et  pour  le 
plus  seur  disent  que  les  enseignes  allemaus  sont  venus  dire  aux  capitaines  que 
s*ilz  ne  parlemen (oient  quMlz  estoient  tous  mortz,  et  que  la  muraiUe  at  esté 
abattue  et  le  rempart  rasé  pied  et  terre  tellement  que  n'estoit  possible  tenir 
contre  Tassault  préparé.  Le  nepveu  de  maître  Donnas  at  esté  tué  d*un  coup 
d'artillerie,  regardant  par-dessus  le  tourion  de  la  reyne.  Ils  sont  partiz  sans  obli- 
gation de  non  faire  service  à  Sa  Majesté,  excepté  quelque  vingt  compaignons 
allemans  estans  sorty  ce  jourd*huy  des  premiers,  lesquelz  ont  juré  non  faire 
service  contre  le  roy  de  France  six  sepmaines  de  long,  à  Toccasion  quMlz  ne  sont 
des  pays  patrimoniaulx  de  Sa  Majesté.  Tous  les  capitaines,  enseignes  et  gens 
d*estat  de  ladite  garnison  sont  tous  constituez  prisonniers.  »  Rapport  du  capi- 
taine de  Montmédy,  14  juin  454î.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»274. 

•  «  La  forme  de  la  rendidon  a  esté  à  la  volunté  de  l'ennemy.  Ils  ont  retenu 
tous  capitaines,  enseignes,  officiers  de  bendes  et  autres  gens  d*apparence  pri- 
sonniers, et  toute  la  reste  ilz  les  ont  despouillié,  leur  esté  leurs  armes,  et  avecq 
la  blance  verge  en  la  main  les  ont  fait  passer  par  leur  camp  et  de  là  les  ont 
menez  jusqucs  auprez  de  Montmédy  avecq  convoy  de  cinq  cens  chevaulx.  « 
Lettre  de  d'Egraont.  13  juin.  Ibid.,  f«  294.  —  Rabctin  donne  erronément  à  la 
reddition  de  Damvillers  la  date  du  16. 

•  Lettre  de  Mansfeld,  du  13  juin,  précitée. 
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murer  '.  »  C'était,  parait-il,  un  système  chez  ce  prince  imbécile, 
qui  «  partout  usa  avec  la  dernière  rigueur  de  ce  qu'on  appelle 
les  droits  de  la  guerre.  Il  livra  les  villes  au  pillage;  mais,  au 
lieu  de  faire  du  butin  une  récompense  pour  ses  soldats,  seule 
excuse  qu'on  pût  alléguer  pour  ce  brigandage,  il  en  gratifia 
ses  courtisans.  Aussi  ses  capitaines  recueillirent  en  même 
temps  les  malédictions  des  habitants  et  celles  de  leurs  sol- 
dats '.  »  Durant  cette  balte,  des  détachements  de  cavalerie  et 
d'infanterie  se  répandirent  dans  les  environs,  brûlant  «  vil- 
lages, maisons  et  censés^;  »  ces  ravages  furent  d'autant  plus 
terribles,  que  des  lettres  de  représailles  avaient  été  délivrées 
aux  seigneurs  dont  les  Impériaux  avaient  désolé  les  terres, 
leur  «  permettant  de  brusler,  saccager  et  brancquetter  toutes 
et  chascunes  les  maisons  nobles,  cbasteaux  et  biens  apparte- 
nans  aux  sujets  de  l'empereur,  sans  exception  de  personne  ^.  » 
Sans  attendre  la  reddition  de  Damvillers,  Henri  II,  qui 
avait  reçu  un  nouveau  renfort  de  9,000  à  10,000  hommes. 


*  RàBUTIN. 

*  SiMOMDB  DB  SiSMONDi,  Htstoire  des  Français,  XII,  220. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  48  juillet  précitée.  —  Rabutin. 

4  «  Le  duc  de  MontmoreDcy,  pair  et  connestable  de  France,  et  lieutenant 
géDéral  du  roy  en  son  armée,  ayant  entendu  que  Tarméedes  Bourguignons  ont 
puis  naguères  bruslé  la  maison  du  sieur  Despaulx,  le  dégast,  pertes  et  dom- 
maiges  qu'il  a  souffert,  au  moyen  de  cela,  et  désirant  qu'il  en  puisse  tirer  répa- 
ration et  luy  donner  moyen  de  se  venger,  Nous,  pour  ces  causes,  ayant  regard  à 
la  rigueur  et  non  accoustumez  exploictz  de  guerre  quUlz  ont  usé  en  son 
endroit,  luy  avons  permis  de  brusler,  saccager  et  brancquetter  toutes  et  chas- 
cunes les  maisons  nobles,  cbâteaulx  et  biens  estans  entre  la  ville  de  Metz  et 
Thionville,  appartenans  aux  subjectz  de  l'empereur,  et  à  ceulx  qui  de  présent 
sont  à  son  service  sans  exception  de  personne.  Par  quoy  nous  avons  fait  la  pré- 
sente signée  de  nostre  main,  pour  luy  servir  et  valloir  de  descbargeen  tout  et 
partout  où  il  appartiendra.  Faict  à  Givry-le-Franc,  le  premier  jour  de  juing  Tan 
mil  dnoq  cens  cinquante  deux.  Ainsi  signé  :  Db  Momtmorbncy.  »  Lettres  des 
seigneurs,  \,t^  ^96. 
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était  parti,  le  10  juin,  avec  un  gros  détachement,  pour 
Verdun  '.  Charles-Quint  s'était  aliéné  cette  ville  en  y  mettant, 
en  1549,  une  garnison,  et  il  avait  commis  une  double  ihute 
en  retirant  ses  troupes  au  début  de  la  guerre  (novembre  1551). 
A  peine  les  Impériaux  s  élaient-ils  retirés,  que  les  bourgeois 
de  Verdun,  indignés  d'avoir  vu  mépriser  leurs  privil^es, 
avaient  accepté  de  Henri  II  des  lettres  de  sauvegarde  *. 
C'était  implicitement  adhérer  au  traité  conclu  avec  les  princes 
prolestants,  et,  bien  que  ce  traité  fût  devenu  une  lettre  morte, 
les  Verdunois,  incapables  de  résistance  ou  gagnés  par  les  pro- 
messes du  roi,  lui  ouvrirent  leurs  portes  (12  juin).  Dans 
l'entre-temps,  le  connétable  avait  fait  reconnaître  Virton  et 
Montmédy  ^,  et,  le  jour  même  de  la  prise  de  Damvillers 
(11  juin),  un  roi  d'armes  vint  sommer  Mansfeld  \  Le  comte, 
qui  était  resté  à  Montmédy,  d'où  il  n'avait  cessé  d'inquiéter 
les  Français,  venait  d'être  pris  d'une  fièvre  violente  *;  il 
n'en  repoussa  pas  moins  fièrement  leur  sommation.  Il  était 
décidé  à  périr  sur  la  brèche  pour  répondre  à  l'appel  fait  à  son 
dévouement^;  mais,  sentant  ses  forces  l'abandonner,  il  pria 

'  Rapport  d'un  espion,  précité. 

•  Don  Calmet,  I.  c,  V,  l.  XXXII,  627. 

'  Rabutin. 

4  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  H  juin.  Lettres  d^s  seigneurs,  V,  f»  318. 

^  Lettre  du  comte,  du  8  juin.  Ibid.,  f>  244.  —  «  Monsieur  de  Glajon,  le  long 
temps  que  ne  vous  ay t  escript,  ma  maladie  en  a  esté  cause,  car  j'ay  eu  et  ayt 
enooires  une  fièvre  la  plus  véhémente  que  jamais  personne  eust,  et  aveoq  ce 
ung  mal  de  teste,  ayant  une  extrême  chaleur  quMl  me  semble  que  je  brûle.  Je 
vous  laisse  penser  si  le  temps  de  maintenant  m*y  est  propice,  tant  pour  ma 
maladie  que  pour  le  regret  que  j'ay  de  ne  pouvoir  faire  le  service  requis  en 
temps  si  dangereux.  J'escript  à  la  royne  qu'elle  veulle  envoyer  quelque  person- 
naige  pour  me  assister  et  suppléer  à  mon  deffault,  dont  Je  vous  prie  de  y  tenir 
la  main.  »  Leltredu  40  juin.  Ibid.,  f>265. 

'  o  Monsieur  de  Mansfeld,  lui  écrivit  la  reine,  vous  voyez  la  saison  qu*il  est  de 
se  employer  jusques  à  l'extrême  au  service  de  Sa  Majesté.  Je  vous  prye  vous  y 
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la  régente  de  lui  adjoindre  un  lieutenant.  Elle  lui  en  laissa  le 
cboix  \  quoique,  au  premier  avis  de  la  maladie  du  comte,  elle 
eût  ordonné  à  de  Bugnicourt  de  se  rendre  à  Montmédy,  pour 
le  seconder  au  besoin  ^.  Ce  seigneur  trouva  le  passage  inter- 
cepté par  un  corps  de  400  chevaux.  Après  un  engagement 
assez  vif,  voyant  accourir  une  autre  troupe  de  600  cavaliers, 
il  rebroussa  chemin  ^,  convaincu  du  reste  et  avec  raison  que 
les  Français  n*entreprendraient  pas  un  siège  dont  les  diffi- 
cultés n'étaient  pas  en  rapport  avec  l'importance  de  la  place  \ 
Le  connétable  voulait  distraire  Tattention  des  Impériaux  et 
il  menaça  de  même  Thionville,  d'où  Marie  de  Hongrie  ordonna 
de  faire  sortir  c  toutes  les  femmes  et  les  bagages  des  soul- 
dars,  pour  plus  commodieusement  donner  ordre  aux  affaires 
de  guerre  et  à  la  défense  de  la  place  *.  »  On  ne  craignit  pas 
moins  pour  Ârlon  et  Luxembourg;  la  terreur  fut  même  telle 
dans  la  première  de  ces  villes,  que  tous  les  bourgeois  émigré- 
reut,  en  emportant  jusqu'aux  cloches  des  églises  ®.  Elle  était, 
à  la  vérité,  si  peu  susceptible  de  résistance,  que  d'Ëgmont  pro- 
posa d'en  retirer  la  garnison,  pour  renforcer  celle  de  Luxem- 
bourg^, où  il  n'avait  que  sept  enseignes,  18  pièces  d'artillerie 
et  40  hacquebuttes  à  croc®.  Or,  il  était  indispensable  de 

empk^er  selon  la  confidence  que  j'en  ay,  pas  doublant  que  icelle  recogooistra 
vos  services  selon  leur  mérite,  à  quoy  je  tiendrai  la  main.  »  Lettres  des  sei- 
fgneurs,  V,  f»  300. 

•  Lettre  du  43  juin.  Ibid.,  f«  303.  —  •  Lettresdu  \0.  Ibid.,  f«  274 . 

•  Lettres  de  de  Bugnicourt,  des  43  et  44  juin.  Ibid.,  f«'  276  et  348  -- 
■  Madame,  lui  dit^il  à  ce  sujet,  je  vous  jure  sur  mon  honneur  que  je  n'eus 
(Micques  plus  grant  regret  de  chose  que  de  ce  que  n*ay  peu  faire  le  contenu  de 
vos  lettres.  »  Lettre  du  44  juin. 

^  Lettre  du  40  juin,  précitée. 

^  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  47  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  357 . 

•  Lettre  de  d'Ëgmont,  du  43  juin.  Ibid.,  f«  294 
7  Lettre  du  42  juin.  Ibid,,  f»  275. 

•  Ibid.  —  Lettre  du  môme,  du  47  juin.  Ibid  ,  f»  370. 
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garder  la  ville  basse,  car  les  chaleurs  avaient  tari  les  puits  de 
la  ville  haute,  et  ces  forces  étaient  insuffisantes  pour  une  aussi 
«  spacieuse  et  grande  enceinte  \  >  Marie  de  Hongrie  autorisa 
le  comte  à  rappeler  à  Luxembourg  l'enseigne  de  son  régi* 
ment  mise  à  Ârlon,  et  lui  prescrivit  toutefois  de  l'y  remplacer 
par  une  autre,  levée  dans  le  pays  ^  afin  de  conserver  la  nom- 
breuse artillerie  de  cette  ville  ^. 

Cependant  les  véritables  projets  de  l'ennemi  se  révélèrent 
bientôt  :  l'armée  royale  laissant  une  forte  garnison  à  Dam- 
villers,  se  dir^ea  tout  à  coup  vers  Yvoy.  Cette  ville,  située 
«  au  pied  d'une  montagne  assez  prochaine  qui  lui  nuisoit 
fort,  avoit,  de  l'autre  côté,  une  prairie  et  plaine  très  large 
et  spacieuse  au  long  de  lacpielle  descend  le  Chiers,  petite 
rivière  qui  s'enfle  davantage  près  de  là,  à  cause  de  plusieurs 
ruisseaux  entrant  dedans  elle.  >  Depuis  qu'elle  avait  reçu  de 
nouvelles  fortifications,  on  la  réputait  imprenable;  c  pour 
ce,  tout  le  plat  pays  y  avoit  remis  le  but  de  son  espérance, 
et  la  pluspart  de  tous  les  gentilshommes  y  avoient  été  reçus 
avec  leurs  biens  *,  »  Or,  les  apparences  étaient  si  trompeuses 
que  les  hommes  de  guerre  ne  jugeaient  pas  la  place  tenable. 
Il  y  avait  insuffisance  d'artillerie  et  de  canonniers,  et  comme 
il  était  arrivé  en  1542,  au  moment  où  l'ennemi  la  menaçait, 
la  muraille,  entre  les  bastions  Mansfeld  et  Impérial,  s'écroula 
sur  une  étendue  de  130  pieds  ^.  Philippe  de  Lalaing,  engagé 
par  Mansfeld  à  prendre  le  commandement  de  la  place,  écrivit 

*  Lettre  du  conseil  de  Luxembourg,  du  U  juin.  Lettres  deê  seigneurs,  V; 
f'*  322.  —  I^ettre  de  d*Egmont,  du  42  juin,  précitée. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  43  juin.  Ibid,,  f»  308. 
'  Lettre  de  d'Egmont,  du  43  juin,  précitée. 

*  Rabutin. 

^  Lettre  de  François  de  Grandcbamp,  du  3  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V, 
f«  242. 
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à  Marie  de  Hongrie  :  «  Je  suis  prêt  à  m*y  enfermer,  mais  la 
sachant  très -mal  pourvue,  ce  me  sera  un  second  coup  de 
poignard,  s'il  y  est  semblable  comme  à  Stenay  ;  car  on  pourra 
dire  que  j'ai  voulu  la  garder  pour  l'abandonner  ensuite  '.  » 
De  Sassegnies,  invité  par  la  reine  à  prendre  cette  chaîne, 
déclara  t  en  sorte  du  monde  ne  la  vouloir  accepter-;  »  toute- 
fois, après  avoir  décliné  la  responsabilité  du  commandement, 
ce  capitaine  courut,  au  premier  danger,  prendre  le  rôle  plus 
modeste  de  chef  de  l'artillerie.  Par  suite  de  ces  refus,  Fran- 
çois de  Grandchamp  était  resté  seul  investi  des  fonctions  de 
capitaine'.  Mais  Mansfeld,  qui  avait  prévu  qu'après  la  chute 
de  Damvillers,  les  Français  formeraient  le  siège  d'Yvoy*, 
avait  résolu,  quoique  toujours  accablé  par  la  fièvre*,  de  s'y 
faire  transporter  *.  Au  premier  avis  de  la  marche  des  Fran- 
çais, il  y  arriva,  et  Marie  de  Hongrie  lui  ayant  ordonné  d'y 
rester,  nonobstant  sa  maladie,  il  répondit  :  «  Je  n'ai  jamais 
eu  d'autre  intention,  vu  que  l'ennemi  approche.  Soyez  sûre 
que  je  ferai  tout  mon  extrême  devoir  comme  j'ai  fait  en  toutes 
les  autres  villes  où  vous  m'avez  envoyé  '.  »  La  présence 
d'un  capitaine  d'un  rang  élevé  était  d'autant  plus  nécessaire 
que  déjà  s'étaient  manifestés  des  symptômes  d'indiscipline. 
Les  Bas  Allemands  avaient  déclaré  qu'ils  ne  se  battraient  pas 
avant  d'avoir  reçu  les  arrérages  de  leur  solde,  et  il  avait  fallu 
en  pendre  quelques-uns  pour  ranger  les  autres  au  devoir  *. 

'  Lettre  du  28  mai.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  455. 

•  Lettre  de  Mansfeld,  du  43  juin.  /6ïd.,  f*»  292. 

*  Lettre  de  F.  de  Grandchamp,  précitée. 

^  Lettre  du  40  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»262. 

*  Lettre  de  de  Bugnicourl,  du  44  juin,  précitée. 
^  Lettre  du  40  juin,  précitée. 

•  Lettre  du  44  juin,  à  40  heures  du  soir.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  324. 
'Lettre du  40 juin,  précitée. 
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Le  15  juin,  Yvoy  se  trouva  investi  par  une  nombreuse 
gendarmerie,  tandis  qu'un  camp  volant  bloquait  Montmédy  rt 
qu'un  fort  détachement  marchait  sur  Virton.  Cette  dernière 
place  avait  été  évacuée,  et  les  Français,  à  leur  tour,  ne  la 
jugeant  pastenable,  l'abandonnèrent  bientôt,  après  avoir  in- 
cendié quelques  maisons  \  De  nombreux  partis  coupaient  les 
communications  entre  les  villes  voisines  '  et  battaient  la  cam- 
pagne, brûlant  et  pillant  Florenville,  Orval,  Mergny  et  on 
grand  nombre  de  villages  ^  Le  17,  arriva  le  gros  de  l'armée 
royale,  précédant  seulement  d'une  marche  son  artillerie  de 
siège  ^  Henri  II  s'établit,  avec  le  connétable,  sur  le  chemin  de 
Neufchâteau,  et  d'Annebault  du  côté  de  Montmédy  ^.  La  gar- 
nison, forte  de  trois  enseignes  de  Bas  Allemands,  de  deux 
enseignes  wallonnes  de  d'Aerschot  et  de  600  chevaux  •,  parais- 
sait décidée  à  se  bien  défendre  <  et  à  soutenir  le  plus  long- 
temps qu'il  seroit  possible,  voire  même  jusques  au  terme 
qu'on  présumoit  l'empereur  la  pouvoir  secourir.  Et  croys 
fermement,  ajoute  François  Rabutin,  que  les  assiégés  eussent 
esté  opiniâtres  jusques  au  bout,  si  la  volonté  de  tous  eust  esté 
semblable  à  celle  du  chef  et  de  beaucoup  d'autres  qui  estoienl 
dedans.  Mais  parmi  les  piétons,  il  y  avoit  beaucoup  d'Alte- 
mands,  Glévois  et  Gueldrois,  hommes  qui  n'avoient  accous- 

'  Lettres  de  Robert  de  Boullant,  des  45  et  19  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V, 
f«  347  et  386. 

•  Lettre  de  d'Egmont.  Ibid.,  f»  349. 

'  Lettres  de  Robert  de Boullaot,  des  4 8  et  49  juin.  Ibid.,  (*^  373 et  388. 

^  Lettre  de  Robert  de  Boullant,  du  48  juin,  précitée. 

^  Rapport  du  capitaine  d'Arlon ,  Jean  d'immereeel ,  du  20  juin.  Lettres  des 
tfiigneurs,  V,  f»  404. 

^  «  Estant  en  icelie  pour  chief  le  comte  de  Mansfeki  avec  trois  enseignes  de 
bas  allemans,  deux  wallonnes  et  trois  bendes  de  gens  de  cbeval.  »  Lettre  du 
18  juillet,  précitée.  —  Lettres  de  F.  de  Grandcbamp,  du  3  juin  :  de  Mansfeld, 
du  5;  et  de  de  Bugnicourt,  du  14,  précitées. 
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tamé  de  porter  longue  faim  et  soif;  qui  ne  sçavoient  que  c'est 
cTestre  estroitement  enfermés  et  s'assubjectir  à  une  extrême 
nécessité.  >  Pourtant,  dans  le  principe,  ils  <  firent  bravement 
leur  devoir  à  sortir  et  escarmoucher.  Us  ne  faisoient  guères 
sorties  sans  exécuter  quelque  bonne  chose,  et  emmener  des 
François  prisonniers,  ou  en  rendre  des  morts  ou  bien 
malades  ;  aucunes  fois,  autant  en  advenoit  d'eux.  Pour  dire  la 
vérité,  ils  firent  de  grands  et  vertueux  efforts,  tant  par 
hommes  que  avec  leur  artillerie,  pour  divertir  et  empescher 
l'ennemi  d'approcher  de  leurs  murailles.  Ils  avoient  soin  de 
ne  tirer  coup  d'artillerie  qu'avec  occasion  et  où  pensoient 
estrede  bonne  portée;  ils  desparloient  aussi  leurs  provisions 
avec  poids  et  mesure,  pour  le  grand  désir  et  bonne  affection 
qii*ils  avoient  de  se  défendre  longtemps  \  » 

La  tranchée  fut  ouverte  en  face  du  bastion  Mansfeld^  et, 
le  20,  les  Français  commencèrent  à  canonner  la  place  avec 
U  pièces  d'artillerie  ^.  Puis,  ils  établirent  deux  fortes 
batteries  :  l'une,  entre  le  bastion  Mansfeld  et  le  premier  grand 
bastion;  l'autre,  devant  la  porte  du  château  du  côté  de 
Mouzon,  entre  le  vieux  bastion  et  la  vieille  porte.  En  outre,  six 
longues  coulevrines,  hissées  sur  la  montagne  de  Montilien, 
«  tiroient  à  plomb  dedans  presque  toutes  les  rues,  le  long  des 
courtines,  droit  au  dos  de  ceux  qui  eussent  voulu  défendre  la 
brèche*.  »  Le  22,  toutes  les  batteries  tonnèrent,  «  tirant  six, 
huit  et  dix  canons  à  la  fois  *,  avec  une  tant  admirable  et 


•  Rabitl^.  —  •  Ceux  d'Y voi,  dit  un  rapport  du  20  juin,  tirent  à  force,  et  ils 
ont  tué  beaucoup  d'ennemis.  »  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  404. 

•  Lettre  de  Jean  dimmerseel,  précitée. 

*  Autre  rapport,  du  20  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  408. 

^  Rapport  de  Jean  dimmerseel,  du  22  juin.  Ibid  ,  f»  428.  —  Rabuti.n. 

*  Rapport  du  22  juin,  précité. 
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terrible  furie,  qu'on  eust  dist  que  tout  de  voit  s'abismer  *.  »  — 
«  Jamais,  racontait  plus  tard  le  duc  de  Guise,  je  D*ai  vu  ni  oui 
parler  d'une  batterie  si  furieuse  que  celle-là;  car  la  ville  fut 
battue,  deux  jours  durant,  de  trente-six  pièces  en  batterie,  si 
assiduelleroent  qu'un  coup  n'attendoit  pas  l'autre,  même  que 
la  nuit  elles  tiroient  si  souvent  qu'on  n'eut  pas  loisir  dedans 
de  se  remparer.  »  Lorsqu'il  entendait  t  des  grandes  batte- 
ries, il  disoit  souvent  qu'elles  n'approcboient  rien  de  celles 
d'Yvoy^. 

Si  furieuse  que  fût  l'attaque,  le  comte  de  Mansfeld  comptait 
y  résister,  et  diverses  circonstances  confirmaient  cet  espoir. 
Les  maladies  exerçaient  de  grands  ravages  dans  l'armée 
royale,  surtout  parmi  les  Suisses  ^.  Harcelée  par  les  milices 
du  pays,  ayant  à  soutenir  des  combats  acharnés  avec  la  gar- 
nison, elle  était  toujours  en  alerte,  et  de  nombreuses  déser- 
tions éclaircissaient  ses  rangs  *,  Le  21,  les  milices  d'Ârloo  et 
une  troupe  «  d'aventuriers  luxembourgeois  »  défirent,  dans 
les  bois  entre  Floren ville  et  Orval,  une  division  de  Suisses  et 
de  légionnaires,  lui  tuèrent  100  h  120  hommes,  ramenèrent 
un  grand  nombre  de  prisonniers  ^  Le  même  jour,  la  garnison 
effectua  une  sortie  contre  le  corps  de  l'amiral  d'Ânnebault, 
mit  les  Suisses  en  déroute,  et,  en  se  retirant  devant  la 
cavalerie,  elle  l'attira  sous  le  canon  de  la  place,  qui  lui  causa 
d'énormes  pertes  ®.  Les  «  bois  d'alentour  étoient  pleins  de 


'  Rabltin. 

•  Brantôme,  I,  82.  —  Biaise  de  Vigenère  dit  aussi  de  ceMe  place,  qu'elle 
«  endura  des  milliers  de  coups  de  cauon.  »» 

*  Happort  du  22  juin,  précité. 

^  Rapport  du  23  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  432. 
^  Rapport  de  Rol)ert  de  Boullant  et  de  Jean  d'Immerseel,  des  22  et  i3  juin 
/6id.,f«-422et436. 
«  Rapport  de  Robert  de  Boullant,  du  22  juin.  /6id.,  f«  448. 
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paysans  faisans  grand  dommage  aux  ennemis  estans  esgarrez 
par  les  champs;  embastonnés  et  armés  à  leur  mode,  pour  se 
venger  de  la  ruine  de  leurs  villages  \  comme  gens  désespérés 
ils  n'épargnoient  personne  ^.  >  Mais,  pour  sauver  la  place,  il 
fallait  des  efforts  plus  sérieux,  et  Ton  ne  pouvait  les  attendre 
que  de  la  part  de  Fermée.  Malheureusement  on  Tavait  con- 
damnée à  une  déplorable  inaction,  dont  les  assiégeants  profi- 
tèrent pour  presser  leurs  travaux,  et,  en  peu  de  jours,  ils 
dressèrent  deux  nouvelles  batteries  de  quinze  canons,  Tune 
sur  la  colline  de  la  Belle  Croix,  Tautre  du  côté  de  la  porte 
d*Aisne  '.  Le  23,  dès  le  point  du  jour,  elles  foudroyèrent  la 
place  \  et  ouvrirent  «  au  château,  près  de  la  tour  de  la 
prison,  une  brèche  assez  large  pour  qu'on  pût  y  entrer  à 
cheval  *.  » 

c  Quand  les  Allemans  entendirent  ceste  estrange  fesle 
qa*on  leur  sonnoit,  et  veirent  qu'il  ne  leur  estoit  loisible  de  se 
poormener  sur  le  pavé  sans  être  esmouchés  bien  souvent  si 
près  des  oreilles  que  le  poil  y  demeuroit,  le  cueur  leur  com- 
mença à  défaillir.  •  Ils  s'assemblèrent  tumultueusement  dans 
ta  halle,  en  criant  qu'ils  ne  voulaient  plus  combattre.  Mansfeld, 
«  ayant  les  armes  sur  le  dos  et  prest  à  se  présenter  le  pre- 
mier à  l'assaut,  »  chercha  vainement  à  les  rappeler  au  devoir  ; 
ils  déclarèrent  «  qu'il  en  délibérast  comme  bon  luy  sembleroit, 
mais  que,  si  les  François  le  combattoient  par  devant,  ils  le 
dcfferoient  par  derrière.  Dont  il  se  trouva  merveilleusement 

'  •  Les  ennemys  bruslent  tout  ce  quMlz  rencontrent  en  leur  chemin,  et  ont 
bmslé  La  Ferte  et  aultres  divers  villages  et  maisons  de  la  prévosté  dTvoix.  » 
Rapport  de  Jean  dUmmerseel,  du  24  juin  4553.  LetL  des  seign.,  V,  f»  447. 

*  Rapports  du  même,  du  32  juin.  Ibid,,  f-  426  et  428. 

'  Rapport  de  Robert  de  Bpullant,  précité. 

^  Rapport  de  Jean  d'Immerseel,  du  23  juin,  précité. 

^  Lettre  de  Robert  de  BouUant,  du  24  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  452. 

40. 
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estonné  et  esl;>ahy,  car  ils  estoient  les  plus  forts  là  dedans,  et 
ne  sçavoit  plus  qu'y  penser,  ne  donner  remède  qu'avec 
grandes  exclamations,  maugréer  et  détester  son  malheur  '.  » 
Il  alla  jusqu'à  «  se  jeter  à  leurs  genoux,  les  suppliant  de  vou- 
loir résister^.  »  Puis,  voyant  tous  ses  efforts  inutiles,  il  rendit 
à  la  liberté  un  gentilhomme  français,  son  prisonnier,  «  afin 
qu'il  fut,  dit-il,  tesmoing  de  ceste  infidélité  et  défenseur  de 
son  honneur  et  innocence,  quand  il  oyroit  parler  de  oeste 
lâcheté,  »  et,  «  avec  de  grosses  larmes  aux  yeux,  il  se  retira 
en  son  logis,  passionné  de  véhémente  douleur  ^  cuydant 
enrager  et  de  despit  rongeant  ses  poings  ^  » 

Alors  les  officiers  des  Bas  Allemands  envoyèrent  des  dé- 
putés au  connétable  ^  et  la  ville  fut  rendue  à  discrétion,  le  33, 
h  onze  heures  du  matin.  Mansfeld,  le  seigneur  de  Blétanges, 
François  de  Grandchamp,  Henri  de  Havre,  tous  les  oflBciers 
furent  retenus  prisonniers.  Quant  aux  soldats,  commeà  Dam- 
viliers,  après  avoir  été  dépouillés  de  leurs  armes,  ils  furent 
renvoyés  un  bâton  blanc  à  la  main.  De  Sassegnies  parvint  à 
s'échapper  sous  un  déguisement^.  Suivant  son  système,  le 
roi  donna  le  butin  à  xMontmorency,  «  dont  les  soldats  des 
vieilles  bandes  se  mutinèrent  ouvertement,  et  dès  lors  com- 
mencèrent à  se  rompre  et  à  secrètement  abandonner  leurs 
enseignes'.  » 

•  Rabittim. 

'  Lettre  du  comte  deStroppiana,  du  30  juin.  1  c,  226. 

î  Rabltin.  —  *  Brantôme,  I,  82. 

^  «  Les  soldats  ne  voulurent  pas  se  défendre  et  firent,  à  son  insu,  un  accord 
avec  l'ennemi.  De  cette  manière,  il  tomba  au  pouvoir  des  François,  qui  rem- 
menèrent prisonnier.  »  Récit  véritable,  en  bref,  de  ce  que  le  prince  et  comie  de 
Âlansfeld  a  fait,  etc. 

•  Rapport  de  Jeand'Immcrseel,  du  24  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  451. 
—  Radutin. 

7  Rabutin. 
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Ainsi  succomba  cette  place,  parce  que  de  misérables  c  lans- 
quenets eurent  la  peur  enTestomach'.  »  Mansfeld,  conduit 
devant  Montmorency,  <  qui  estoit  grand  bravache,  luy  dit,  sur 
ce  que  le  connétable  Tadvisoit  d*avoir  bien  fait  de  capituler,  car 
il  y  fùt^aussi  bien  entré  par  assaut  et  eût  tué  tout  :  Âh  !  mon- 
sieur, si  tous  mes  gens  eussent  été  Bourguignons  ou  Espa- 
gnols, vous  ne  Teussiez  pas  eue  si  aisément;  mais  les  Allemands 
m*ont  fait  fausse  pointe  et  grand  tort  ^  >  Le  comte  fut  con- 
duit en  France  avec  ses  officiers  et  resta  détenu  au  château 
de  Vincennes  jusqu  en  1556.  Gharles-Quint,  irrité  de  la  prise 
d'Yvoy,  traita  Mansfeld  avec  une  extrême  rigueur;  il  ordonna 
sur-le-cbamp  de  rayer  ses  appointements  des  comptes  géné- 
raux de  la  province,  c  voulant  qu*on  tint  ses  gages  en  sur- 
séance jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  autrement  décidé  \  »  L'année 
suivante,  lorsqu'à  l'occasion  de  la  célébration  de  la  Saint-André, 
les  dievaliers  de  la  Toison  d'or  le  prièrent  de  traiter  de 
l'échange  ou  de  la  rançon  de  leur  confrère,  il  repoussa  leur 
demande,  en  disant  que  le  comte  était  soupçonné  d'avoir  man- 
qué à  son  devoir  dans  la  défense  d'Yvoy  et  n'avait  pas  encore 
josUûé  sa  conduite  ^ 

D'Egmont,  qui  «  ne  se  sut  assez  esmerveillcr  de  la  prise 
d'Yvoy,  »  se  prémunit  sur-le-champ  contre  une  attaque.  Il  fit 

•  Lettres  de  Marie  de  Hongrie,  des  4  et  48  juillet,  précitées. 

•  Beaxtôme,  1,  8â. 

•  Compte  de  H.  de  Breissgin  (  n«  2638),  f»«  xij  et  xiij. 

^  Di  Hbiffe.xberg,  Histoire  de  ta  Toison  d'or,  438.  En  4K56,  les  chevaliers, 
réunis  en  chapitre  à  Anvers,  réitérèrent  cette  demande  à  Philippe  11,  et  lui 
déclarèrent  qu'ils  tenaient  leur  confrère  pour  tout  à  fait  irréprochable  et  inno- 
cent des  accusations  portées  contre  son  honneur.  Philippe  accueillit  cette 
demande  et  promit  de  donner  à  Mansfeld  des  marques  de  sa  bienveillance,  lors- 
qu'il se  serait  JusUfié  de  toute  inculpation.  (Ds  RBiFrENBESs,  1.  c,  447.)  Cette 
justification  fut  bien  complète  sans  doute,  puisqu'on  vit  le  successeur  de 
Charles-Quint  donner  au  comte  les  plus  grandes  marques  de  confiance. 
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travailler  jour  el  nuit  aux  fortifications  de  Luxembourg  et 
obligea  «  grands  et  petits  à  y  mettre  la  main.  •  Il  avait  reçu 
récemment  quelque  artillerie  et  trois  enseignes,  assez  oial 
fournies  du  régiment  du  prince  d'Orange;  aussi,  quoiqu'il 
manquât  de  canonniers,  «  bien  décidé  à  faire  tout  devoir 
d'homme  de  cœur,  le  25  juin  au  matin,  il  tint  gemeyne  avec 
les  gens  de  guerre,  et  les  trouva  fort  volontaires  et  délibérés 
faire  comme  gens  de  bien  doibventV  >  Partout  ailleurs  la 
chute  d'Yvoy  avait  jeté  la  consternation  et  le  découragement. 
Jean  d'Immerseel  évacua  Arlon,  qui  «  n'étoit  pas  pourvue  de 
gens  pour  fiiire  résistance  contre  le  moindre  effort  de  l'en- 
nemi, et  dont  le  peuple  tout  ému  esloit  prêt  pour  s'enfuir*.  » 
Ce  capitaine  s'établit  d'abord  dans  un  petit  fort  au  village  de 
Wiltz  ;  mais,  se  voyant  bientôt  menacé  d'être  coupé,  il  se  rendit 
à  Bastogne^.  A  Montmédy,  que  les  Fiançais  investirent  après 
avoir  pillé  Marville  *,  il  y  avait  deux  enseignes  d'Hennuyers, 
«  qui  montroient  bonne  volonté  de  t^nir  bon  ^  »  Peu  de  jours 
auparavant,  ils  avaient  encore  fait  leurs  preuves  dans  un 
combat  acharné  livré  au  camp  volant  chargé  d'observer  cette 
place®;  et  cependant  elle  «  se  rendit  sans  attendre  le  canon, 
quoique  très -bonne  et  pourvue  de  ce  qu'estoit  requis  à  sa 

'  Lettre  de  d'Egmont,  du  23  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f"  462, 

'  Lellre  de  Jean  d'Immerseel,  du  25  juin.  Ibid.,  458. 

'  Autre  lettre  du  môme,  du  25.  Ibid.,  f«»  459. 

^  Lettre  du  même,  du  23  juin.  Ibid,,  f«436. 

*  Lettre  du  25  juin,  précitée. 

''Ils  lui  avaient  tué  beaucoup  de  monde  et  fait  de  nombreux  prisonniers. 
Parmi  les  tués  se  trouva  le  jeune  d'Eslanges,  «  gentilhomme  bien  plaint  et  bien 
regretté,  »  et  parmi  les  prisonniers  «  trois  gentilshommes,  dontTun  se  nommoit 
le  seigneur  de  Fontenas,  et  les  deux  autres  sembloient  estrede  bonne  maison, 
mais  ne  se  vouloient  donner  à  cognoistre.  ».  Lettre  de  Robert  de  Boullant  à 
Marie  de  Hongrie,  du  49  juin  4552,  et  Rapport  de  Jean  d'Immerseel ,  du  20. 
Lettres  des  seigneurs,  V,  f»*  386  et  404  —  Rabi  tin. 
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défense  '.  •  La  garnison,  qui  «  la  quitta  sans  coup  frapper, 
obtint  vies  et  bagues  sauves,  réservé  l'artillerie  ^  »  Dans  le 
même  temps,  le  château  de  Lûmes,  «  pris  naguère  à  la  France 
par  un  gentilhomme  flamand  (Jean  d*Apremont)  qui  toujours 
l'avait  bien  défendu*,  se  rendit  sans  coup  tirera  »  et  ce  déplo- 
rable exemple  n'eut  que  trop  d'imitateurs. 

Pendant  que  l'armée  royale  se  délassait  de  ses  faciles  con- 
quêtes en  pillant  et  en  ruinant  les  territoires  qu'elle  occupait, 
le  maréchal  Robert  IV  de  la  Marck  marcha  sur  le  château  de 
Bouillon,  à  la  tête  des  légionnaires  de  Champagne,  de  2,000  à 
3,000  lansquenets,  de  sa  compagnie  d'hommes  d'armes  et  de 
1,Î(M)  à  1,500  chevaux,  avec  six  pièces  de  grosse  et  moyenne 
artillerie^.  La  place  était  gardée  depuis  trente  ans,  au  nom  de 
révêque  et  de  l'église  de  Liège,  par  Guillaume,  bâtard  de  la 
fhmille  de  Horion ,  qui  avait  donné  dans  sa  jeunesse  mainte 
preuve  de  courage  et  de  fidélité^.  Il  avait  pour  lieutenant 
Sébastien  de  Duras ^  Le  1^' juillet,  un  héraut  d'armes  somma 
les  assiégés  a  de  se  rendre  au  roi  de  France,  car,  s'ils  lais- 
soient  tirer  un  coup  de  canon,  ils  seroient  tous  au  hazard  de 
la  guerre®.  «Cette  sommation  ayant  été  repoussée,  pendant  la 

*  «  El  tosl  après  ledit  Monlmédy  se  rendist  aussi  sans  attendre  le  canon, 
combien  que  ladite  place  fust  très-bonne  et  pou  n'eue  de  ce  qu'estoit  requis  à 
Ja  deffence  d'icelle.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  48  juillet,  précitée. 

'  Rabitin. 

'  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  18  juillet,  l.  c,  330. 

*  Lettre  de  Guillaume  Van  Horion  à  Tévèque  de  Liège.  Lettres  des  seigneurs, 
V. f  493. 

*  Rabutin,  l.  III,  658.— Suivant  une  lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  4  juillet, 
iJ  n'avait  que  3,000  à  4,000  hommes;  mais  ce  chiffre  semble  moins  exact  que 
celui  de  Rabutin,  mieux  placé  pour  connaître  les  forces  des  Français  et  plutôt 
enclin  à  les  diminuer  qu'à  les  augmenter. 

*  FocLLON,  Hisi.  Leod.  comp,,  ad  ann.  1553, 192.  —  Ce  capitaine  signe  :  Van 
Hoftioii. 

7  Lettre  de  Guillaume  Van  Horion,  précitée.  —  •  Ibid. 
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nuit,  de  la  Marck  «  fit  affûter  son  artillerie  »  sur  la  crête 
d'une  montagne  dominant  la  place  du  côté  de  Sedan,  «  sans 
que  les  Liégeois  tentassent  aucun  effort  pour  empêcher  cette 
I)érilleuse  opération,  qui  s*exécuta  c  tant  malaisément  qu'avec 
gros  câbles  falloit  retenir  les  pièces,  pour  qu'elles  ne  roulassent 
de  hault  en  bas  V  »  A  ce  que  rapporte  Rabutin,  le  maréchal 
«  fit  passer  et  repasser  par  un  mesme  lieu  les  compagnies  de 
cheval  et  de  pied,  afin  que  ceux  de  dedans,  voyant  tant  grand 
nombre  d'enseignes,  pensassent  que  ce  fust  toute  Farmée;  > 
mais  les  lettres  de  Van  Horion  ne  mentionnent  pas  cette  ruse, 
f>eu  propre,  du  reste,  à  justifier  sa  conduite. 

Le  2  juillet,  au  point  du  jour,  les  Français  commencèrent 
h  battre  la  place,  elle  riposta  faiblement,  sept  de  ses  pièces 
ayant  éclaté  aux  premiers  coups  et  une  huitième  étant  dé- 
montée par  la  batterie  ennemie^.  Â  midi,  de  la  Marck  réitéra 
sa  sommation,  qui,  cette  fois,  fut  honteusement  accueillie.  On 
arrêta  la  reddition  de  la  place,  si  elle  n'était  pas  secourue 
dans  les  quatre  jours;  la  garnison  obtenait  c  vies  et  bagues 
sauves,  réservé  rartillerie;  »  Van  Horion  livra  trois  otages 
on  garantie  de  sa  promesse.  Il  informa  de  ce  traité  Tévêque 
de  Liège  ^,  qui  s'empressa  d'en  donner  avis  à  Marie  de  Hon- 
grie, et  la  reine  ordonna  sur-le-champ  à  d'Egmont  et  à 
(fArenberg  de  voler  à  la  délivrance  des  assiégés*.  De  son 
côté,  soit  remords,  soit  dissimulation.  Van  Horion  manda  aux 
prévôts  des  cantons  voisins  que ,  s'ils  lui  envoyaient  cent 


'  Lettre  de  Guillaume  Van  Horion,  précitée.  —  Rabutin. 

'  Lettre  de  Van  Horion,  précitée. 

'  Ibid.  —  Rabutin  réduit  le  délai  fixé  à  trois  jours  et  le  nombre  d^otages  à 
un,  le  fils  du  capitaine.  —  Nous  avons  suivi  le  rapport  de  Van  Horion. 

^  Voir  ses  lettres  à  révoque  de  Liège  et  au  seigneur  de  Boussu,  du  6  juillet. 
Lettres  des  seigneurs,  V,  [••  640  et  542. 
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hommes  sûrs,  il  chasserait  du  château  une  vingtaine  de  mutins 
qui  allaient  le  contraindre  à  livrer  la  place;  quant  à  la  capitu- 
lation il  ne  se  croyait  plus  tenu  de  lobserver,  attendu  que 
Tennemi  l'avait  violée  en  entrant  dans  le  village  de  Bouillon, 
dont  il  avait  enlevé  les  cloches'. 

D'Egmont  et  d'Arenbei^  accouraient  à  marches  forcées,  et 
la  position  de  de  la  Marck  eût  été  fort  compromise,  si  les  assié- 
gés avaient  tenu  quelques  jours  de  plus^  Malheureusement 
le  délai  fixé  était  trop  court,  et,  à  Theure  dite,  ils  se  rendirent. 
Cette  conquête  entraina ,  sans  plus  de  difficultés ,  celle  des 
forts  et  des  châteaux  de  ce  petit  duché,  qui  rentra  ainsi  dans 
lii  maison  de  Sedan  et  conféra  aux  successeurs  de  Robert  de 
la  Marck  le  titre  de  ducs  de  Bouillon  ^  Quant  h  Guillaume 
Van  Horion,  mis  en  jugement  à  son  retour  à  Liège,  il  paya 
de  la  vie  sa  faiblesse  ou  son  crime  ^  La  sentence  de  mort  fut 
prononcée  à  lunanimité  par  le  tribunal  des  échevins;  en 
vain  sa  femme  et  ses  amis  firent-ils  toute  espèce  de  démar- 
ches et  de  sollicitations  ;  en  vain  en  appela-t-il  lui-même  à 

'  Lettres  du  6  juillet,  précitées. 

•  Lettres  de  Marie  de  Hongrie,  précitées. 

*FiSE.^,  L.  XVI,  347.  —  De  Ville.\fa6ne  dIxgihoil,  1.  c,  1,  133.  —  Dewez, 
Histoire  de  Liège.  «  Le  duché  de  Bouilloo  fut  rendu  par  le  traité  de  paix  de 
Gâteau  Cambrésis  à  Téglise  de  Liège,  eo  laissant  à  la  maison  de  la  Marck  le 
pouvoir  de  faire  discuter  les  prétentions  pécuniaires  qui  pouvaient  la  regarder. 

^  «  Le  capitaîDe  qui  en  avoit  la  charge  est  chargé  qu'il  avoit  intelligence  avecq 
rennenii,  car  il  la  pou  voit  facilement  deffendre  selon  ce  qu'elle  estoit  bien 
munie  et  en  bien  forte  situation,  avec  ce  que  Ion  lui  envoia  de  ce  coustel  quel- 
que nouveau  secours  pour  la  renforcer  selon  quMl  Tavoit  requis,  lequel  secours 
il  ne  voulust  accepter.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  iS  juillet,  précitée.  -- 
Erat  eo  loci  Guilhelmus  nothus  ex  nobili  familia  Horiona  qui  ubjcclo  perfldoque 
animo  arcem  alioqui  in\incibilem  régi  dedidiL  Chapealville,  111,  368.— Dans 
une  lettre  du  comte  de  Stroppiana,  il  est  dit  que  Van  Horion  vendit  la  place 
pour  44,000  écusen  numéraire  et  6,000  francs  de  rente  en  France.  »  Lettre  du 
f8  juillet,  précitée. 
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Tempereur,  ii  fut  décapité,  le  14  avril  1553,  et  ses  biens 
confisqués.  Son  fils,  qui  était  médecin  de  Févéque,  en  mourut 
de  chagrin'. 

Ainsi,  en  moins  de  six  semaines,  et  pour  ainsi  dire  sous  les 
yeux  des  corps  d'armée  de  Van  Rossem  et  du  seigneur  de 
Boussu,  les  Français  avaient  ravagé  toute  la  lisière  du 
Luxembourg,  de  Test  à  Touest,  ruiné  cette  charmante  et  fer- 
tile contrée  qui  descend,  au  midi,  du  plateau  des  Ârdennes 
entre  la  Moselle  et  la  Meuse.  Cette  rapidité  de  fortune  plongea 
le  pays  dans  la  consternation,  t  J'ay  reçu,  écrivit  de  Rœulx 
à  Marie  de  Hongrie,  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  4  de  ce 
mois  et  par  icelle  vu  la  reddition  de  Bouillon;  à  quoy  ne 
sçaurois  que  dire,  sinon  qu'il  fault  que  nous  ayons  tous  perdu 
le  cueur  ou  que  soyons  tous  traîtres  ^.  »  La  reine,  convaincue 
de  la  trahison  de  Van  Horion,  craignit  qu'il  ne  trouvât  des 
adhérents  à  Liège  ^  et,  «  s'esmerveillant  grandement  aussi 
que  les  autres  places  se  fussent  ainsi  soudainement  rendues, 
elle  ordonna  des  informations  pour  savoir  la  vérité  d'où  pro- 
cédoit  la  faute  *.  »  —  «  Dieu  me  fasse  ce  bien,  s'écriait-elle  dans 
un  rapport  à  l'empereur,  que  je  puisse  veoir  Votre  Msgesté 
accompaignée  comme  je  désire;  car  je  tiens  que  nous  sommes 
tous  deux  si  gros  pour  nous  descharger  et  le  tout  pour  vostre 
service,  que  ce  me  seroit  merveille,  si  la  bosse  de  mon  costel 
se  crevoit  pour  non  estre  si  contente  que  besoing  seroit, 
mesme  voiant  la  lascheté.  meschancelé  de  ceulx  à  qui  j'ai 
commis  les  villes  fortes.  Et  peult  Votre  Majesté  penser  quelle 


'  FisEN,  1.  c.  —  FoiM^N.  —  Chapeauvillk.  —  Dewbz. 

•  Lettre  du  5  juillet.  Lettres  de^  seigneurs,  V,  f"  507. 

*  «  Ceux  de  Bouillon  ont  capitulé  et  ne  suy  bien  asseurée  de  ceulx  de  Liège.  > 
Lettre  do  Marie  de  Hongrie  à  de  Rœulx,  du  4  juillet.  Ibid.,  f»  503. 

4  Lettre  du  18  juillet,  précitée. 
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patience  je  puis  avoir,  d'avoir  mis  tant  de  peine  à  les  faire  et 
pourveoir  de  toutes  choses  nécessaires,  et  de  les  veoir  perdre 
si  lâchement!  Dieu  par  sa  grâce  y  veuille  pourveoir,  puisque 
la  provision  des  hommes  ny  peult  aider!...  La  source  de  tout 
ceci  procède  de  la  maulvaise  conduite  :  par  quoi  ne  vois  guère 
d'amendement  à  faulte  de  bon  chef,  car  aullre  chose  jusquh 
cette  heure  nous  a  failli  \  »  Voyant  «  les  gens  de  guerre  si 
esperdus  à  tenir  place  qu'elle  ne  savoit  si  bonne  place  en  tous 
ces  pays  de  laquelle  avec  eulx  elle  se  puist  asseurer,  »  privée 
des  troupes  jetées  dans  les  villes  du  Luxembourg,  c'est-à-dire 
«  de  environ  une  trentaine  d'enseignes  de  piétons,  pour  estre 
tous  désarmez  et  ayant  encore  la  peur  en  Testomach,  et  de 
quinze  à  seize  cents  chevaulx,  qui  estoient  desmontez,  »  la 
princesse  était  décidée,  «  en  cas  qu'elle  n'eust  le  temps  de 
augmenter  son  armée  de  nombre  compétent,  et  en  cas  que 
l'ennemi  voulust  entrer  en  pays,  à  jeter  ce  qui  lui  restoit  de 
ceste  armée  en  deux  villes,  où  elle  pourroit  faire  teste  aux 
ennemis,  selon  qu'ils  tireroient,  soit  Mons,  Bruxelles,  Lou- 
vain,  Maestricht  ou  Liège,  dont  elle  seroit  en  l'une,  et  le  plus 
d'autres  personnages  que  pourroit  en  une  autre,  pour  défendre 
l'entrée  ou  morir  en  la  peine.  »  Toutefois  elle  n'avait  plus 
d'espoir  qu'en  la  présence  de  son  frère  et  elle  le  supplia 
d'accourir  pour  sauver  le  pays  ^. 

Les  périls  étaient  grands  en  effet.  La  désertion  éclaircissail 
les  rangs  des  troupes  démoralisées^,  et  leur  indiscipline 
n'était  pas  moins  fatale  au  pays  que  les  ravages  de  l'ennemi  ; 

•  LeUre  du  26  juin.  Corresporuleuz,  lil,  299. 
'  LeUre  du  4  juillet.  Ibid.,  343. 

*  Voir  les  ordres  réilérés  d'arrêter  «  les  landskenelsqui  quittent  l'armée  sans 
passeport.  »  Compte  de  Pb.  d'Orley  (n«428U),  et  un  ordre  donné  à  cet  égard 
par  Martin  Van  Rossem,  le  42  juin.  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld  (n®  45227), 
f  X,  etc. 

IX.  a 
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partout  où  elles  passaient  elles  laissaient  la  ruine  et  la  déso- 
lation ;  «  n*ayant  plus  de  quoy  vivre,  la  plupart  des  babitans 
des  frontières  étoient  contraints  d'abandonner  leurs  maisons, 
héritages  et  marchandises  V  »  Comment  dans  de  telles  con- 
ditions résister  à  un  ennemi  puissant  et  encouragé  par  ses 
faciles  succès?  On  savait  que  Henri  II  se  proposait  d*assaillir 
le  Brabant  sur  trois  points  à  la  fois,  dès  qu'il  pourrait  être 
secondé  par  son  armée  de  Picardie.  Il  pressait  Albert  de 
Brandebourg  d'attaquer  les  pays  d'Outre-Meuse,  et  il  avait 
pris  à  sa  solde  d'autres  capiUiines  allemands,  qui  réunissaient, 
dans  les  environs  de  Brème,  une  armée  destinée  à  envahir  la 
Frise  et  la  Gueidre  ^ 

Si,  au  début  de  la  campagne,  les  avis  timides  avaient  été 
trop  écoutés  dans  les  conseils  de  Marie  de  Hongrie,  la  gran- 
deur des  dangers  réveilla  l'énergie  de  la  princesse.  Par  ses 
ordres,  on  exécuta  partout  de  grands  travaux  de  défense,  no- 
lamment  à  Bruxelles,  où  «elle  voulait  attendre  l'ennemi  *.  Elle 
pressa  les  levées  de  piétons  et  de  cavaliers  *,  enjoignit  aux 

'  «  Le  camp  de  Sa  Majesté  a  fait  du  grand  dommaif^e  en  ceste  ville  de  Mau- 
beugc  et  aux  villaiges  en  entbour.  11  a  failly  que  ceulx  de  ladite  ville  et  de  la 
prcNaslé  soient  fuyz  tant  à  Mons  ou  aullre  part  pourculx  sauver,  dont  à  ceste 
cause  ont  l)eaucolp  perdu  de  leurs  biens,  et  ad  reste  heure  y  a  encore  en  ladicte 
ville  de  chinq  à  six  cens  chevaulx,  lesquels  vont  journellement  au  fouraige. 
prcndant  bledz,  avoines  et  victoyalles  par  les  chiimps  et  villaiges  de  alenthour, 
ncantmoins  que  les  cappitaines  ont  fait  publier  sur  la  bart  que  nulz  ne  scavan- 
r  enl  y  aller.  »  Lettre  de  Jean  de  Werchin,  du  28  juillet.  Lettres  des  seigneurs, 
VI,  fo  65.  —  «  Partout  où  les  régiments  depuis  trois  ou  quatre  mois  ont  logié, 
ils  ont  fait  tant  de  gros  dommaiges  que  les  sujets  et  manans  la  plus  grande 
\yariw  n'ont  plus  de  quoy  pour  vivre,  et  sont  contraints  les  aucuns  d'aban- 
donner leurs  maisons,  héritages  et  marchandises.  »  Lettre  de  Philibert  de 
Namur,  du  29  juillet.  Ibid.,  f«  74. 

'  Happorl  lu  aux  élali^,  avril  1553.  Reg.  n«  422,  f»  7. 

*  Histoire  de  Bruxelles. 

*  Comptes  de  Ph.  dOrley,  de  P.  E.  de  Mansfeld  (u»  15227),  de  Josse  de 
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officiers  du  plat  pays  de  se  jeter  avec  leurs  milices  dans  les 
forteresses  \  se  multiplia  pour  exciter  le  zèle  de  ses  capitaines, 
pour  stimuler  Tardeur  de  ses  soldats,  pour  déjouer  les  com- 
plots des  agents  de  la  France*.  A  sa  demande,  Geoi^e 
d*Âutriche  envoya  à  Givet  quatre  enseignes  et  200  chevaux'; 
et  alors,  sous  le  prétexte  plausible  de  protéger  les  états  de 
l'évêque  contre  Tinvasion,  elle  y  fit  entrer  des  troupes  qui  la 
garantirent  contre  les  dispositions  hostiles  des  Liégeois  ^ 
Puis,  adoptant  enfin  les  conseils  du  comte  de  Rœulx,  elle 
résolut  de  sauver  le  Luxembourg  par  de  vigoureuses  diver- 
sions ^  De  Boussu,que  des  craintes  chimériques  avaient  éloigné 
des  provinces  du  midi,  où  ses  forces  pouvaient  être  avanta- 
geusement utilisées,  reçut  fordre  de  sétablir  avec  une  forte 
division  à  Chàlelct,  pour  couvrir  les  pays  de  Namur,  de  Hai- 
naut,  de  Brabant  et  de  Liège  ^.  La  reine  y  joignit  toutes  les 

Telinghen  (n*  45069).  de  la  veuve  de  J.  de  Hemplines.  —  A  Bruxelles,  on  leva 
deux  compagnies  de  piétons.  Histoire  de  Bruxelles,  1, 375. 

*  Compte  de  J.  B.  de  Werchin  (n<»  1o35i),  f°  xxiiij,  etc. 

*  Voir  Lettres  des  seigneurs,  V. 

*  Lettre  de  George  d'Autriche,  du  43  juin.  Ibid.,  ï*  301 . 

^  •  Et  en  mesrae  temps  envolai  vers  M.  de  Liège,  pour  l'exhorter  et  admo- 
nester afin  qu'il  Unt  main  envers  ses  estais,  qu'ils  se  emploient  à  leur  propre 
deffence  contre  l'ennemi,  qui  ne  cherchoit  que  de  les  suppéditer,  et  lui  ai  faict 
oaffrir  assistence  d'un  bon  nombre  de  gens  de  pied,  pour  les  gecter  en  cas  de 
beaoing  en  la  ville  de  Liège,  ce  qu'il  a  accepté,  où  l'on  commence  jà  à  descou- 
vrir gens  affectionnés  au  parti  de  France,  et  qui  sont  mal  volontaires  envers 
sadile  Majesté  et  ledit  seigneur  de  Liège.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du 
48  juillet,  précitée. 

*  m  Et  comme  je  sceus  lors  de  plusieurs  coustels  que  ledit  roi  délibéroit  d'as- 
siéger aulcunes  places  dudit  Luxembourg,  il  fust  résolu  par  l'advisde  princi- 
paulx  seigneurs  de  par-deçà,  que  nostre  armée  entreroit  en  France  pour  essaier 
a  le  divertir  de  ses  empnnses,  puisque  Ton  ne  pouvoit  secourir  les  villes  dudit 
Luxembourg  par  camp  formel,  pour  la  grande  nécessité  de  vivres  estant  audit 
pays.  »  Ibid. 

*  Lettre  de  de  Rœulx,  du  4 i  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  278,  —Comptes 
de  P.  E.  de  Mansfeld,  f»  x'«»,  et  de  Ph.  d'Orley. 
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troupes  disponibles  ',  et  ordonna  h  d*Arenberg  de  renforcer 
l'armée  de  la  Meuse  par  une  nouvelle  levée  de  28  enseignes 
d'infanterie  ^.  De  Lalaing  et  de  Glajon ,  rappelés  du  Luxem* 
l)oui^,  formèrent  un  autre  camp  à  Avesnes*,  et  de  Rœulx 
se  jeta  sur  la  Picardie,  où  avec  une  poignée  d'hommes  il  c  fit 
mer>-eilles  et  choses  estranges  *,  » 

Cet  intrépide  capitaine  s'était  proposé  d'abord  de  passer  la 
Somme,  de  piller  Laon,  Sancerre  et  Roye.  Il  comptait,  «  en 
faisant  k  l'ennemi  le  plus  de  mal  possible  ^,  <  attirer  Henri  II 
au  secours  de  la  Picardie,  prévenir  toute  attaque  des  Fran* 
çais  sur  le  Hainaut,  et  les  empêcher  de  ravitailler  Thérouanne, 
«  où  il  y  avoit  nécessité  de  beaucoup  de  choses  •.  »  Mais 
l'entreprise  avait  paru  téméraire,  et  en  attendant  les  renforts 
promis  au  comte,  il  fallut  se  borner  à  quelques  excursions. 
Un  de  ses  détachements  s'avança  jusque  près  d'Amiens  et 
détruisit  quatre  ou  cinq  petits  forts,  «  qui  nuisoient  beau- 
coup au  plat  pays  ^  »  Un  autre,  tiré  de  la  garnison  de 
Bapaume,  incendia  un  château  aux  environs  de  Péronne,  et 
attaqué  par  une  centaine  de  cavaliers  sortis  de  cette  ville,  il 
los  mit  en  complète  déroute  *.  Si  faibles  que  fussent  les  ren- 
forts envoyés  à  de  Rœulx,  dès  qu'ils  furent  arrivés,  il  jugea 
que  ces  courses,  t  quoique  très-dommageables  pour  les 
ennemis,  ne  venoient  en  la  fin  à  effet  •  »  et  que,  du  reste, 

'  LeUredu  4  8  juillet,  précitée. 

'  Reg.  aux  dép.  et  raand.  des  finances,  n«»  20742,  f"  iiij  »"  et  v. 

*  Lettre  de  de  Glajon,  du  42  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  280. 
4  Rabi'tin,  l.  m,  560. 

*  lA»ttre  de  de  Rœulx,  du  42  juin.  Lettres  des  seigneurs,  \.  f»  278. 

*  Lettre  du  0./6frf.,  f»264. 

7  Lettre  du  45. /Wcf.,  f»  326. 

"  Les  lmp»éfiaux  n'avaient  que  25  à  30  chevaux  et  60  a  60  piétons.  Lettre  du 
45  juin,  précitée. 

^  Lettre  du  43  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  306. 
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«  bouter  le  feu  sur  toute  la  frontière,  »  comme  le  proposait 
de  Lalaing,  «  ne  leur  feroit  que  peu  de  dommages,  à  cause  que 
la  récolte  étant  encore  sur  pied,  on  ne  brùleroit  que  granges 
vides,  tandis  qu'au  contraire  lorsqu'ils  feroient  leur  revanche, 
ils  brûleroient  granges  pleines  \  » 

«  Pour  séparer  Teffort  du  roi,  »  il  fallait,  en  effet,  frapper 
de  grands  coups,  et  le  comte,  qui  avait  vu  avec  tant  de  dépit 
repousser  ses  projets  sur  Hesdin,  crut  le  moment  venu  de  les 
reprendre.  Ayant  des  intelligences  dans  la  ville,  il  comptait  s  en 
emparer  par  surprise  et  forcer  le  château,  par  «  une  verte 
batterie,  »  en  36  ou  48  heures.  En  soumettant  ce  projet  à 
Marie  de  Hongrie,  il  lui  manda  que,  s'il  n'obtenait  pas  son 
approbation,  il  irait  prendre  Bray  sur  Somme,  et  se  fortifier 
dans  cette  place,  qu'il  réduirait  à  l'étendue  du  château  de 
Gand,  parce  qu'elle  était  dominée  par  une  montagne.  «  Maître 
de  cette  position ,  dit-il,  je  menacerai  Péronne  et  Clermont, 
je  ruinerai  toute  la  contrée,  ce  qui  sera  un  grand  estonnement 
et  dommage  pour  les  ennemis.  Si  M.  de  Vendôme  vient 
pour  y  mettre  ordre ,  sans  séparer  le  camp  du  roy,  je  n'en 
ferai  point  grand  cas.  Si  tout  le  camp  y  vient ,  ce  leur  sera 
grandement  rompre  leurs  desseins.  S'ils  attendent  un  mois, 
quand  serons  fortifiés,  il  leur  faudra  grand  temps  pour  la 
reprendre.  »  —  Enfin,  il  projetait  aussi  d'emporter  par  esca- 
lade Corbie,  dont  les  murailles  étaient  peu  élevées  du  côté  de 
la  Somme  ;  en  cas  d'échec  dans  cette  tentative,  il  battrait  la 
place  avec  douze  pièces  d'artillerie  et  dès  qu'il  y  aurait  brèche, 
il  livrerait  l'assaut,  que  les  assiégés  n'attendraient  sans  doute 
fias-. 

Marie  de  Hongrie  trouva  chacune  de  ces  entreprises  «  bonne 

•  LeUre  de  de  Rœulx,  du  14  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f"  311. 
'  Lettre  du  13  juin,  précilée. 
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et  utile,  au  cas  qu'on  pût  en  venir  à  chief;  »  elle  accorda 
donc  au  comte  toute  liberté  d'action ,  en  lui  recommandant 
seulement  de  faire  de  nouvelles  levées  dans  la  Flandre 
et  l'Artois,  afin  de  porter  son  armée  à  40  enseignes  et 
8,000  chevaux  '.  —  «  Mener  ces  entreprises  à  chief,  lui 
répondit  de  Rœulx,  ce  point  gist  en  la  volonté  de  Dieu,  car 
les  hommes  pourront  faire  les  entreprises,  mais  il  faut  que 
Notre-Seigneur  les  asseure.  »  Son  choix  n'était  pas  douteux  : 
à  ses  yeux,  emporter  Hesdin  était  l'entreprise  «  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  profitable  pour  la  Flandre  et  pour  l'Artois; 
c'était  le  moyen  le  plus  sûr  de  conquérir  Thérouanne,  Mon- 
treuil  et  Ardres.  »  Même  sans  réussir,  la  tentative  seule  cau- 
serait «  un  grand  dommage  en  France;  »  dans  ce  cas,  il 
«  n'y  auroit  qu'un  seul  mal,  c'est  qu'on  fût  en  temps  où  les 
blés  étoient  encore  sur  terre  et  que  ne  se  pouvoit,  pour 
l'heure,  brûler  que  maisons  vides,  tandis  que  si  les  grains 
étoient  dedans  les  granges,  on  brûleroit  autant  avec  400  ou 
500  chevaux,  que  Ion  ne  feroit,  à  cesle  heure,  avec  10,000.  » 
Malheureusement,  au  lieu  des  40  enseignes  et  des  5,000  che- 
vaux que,  suivant  Marie  de  Hongrie,  exigeait  cette  entreprise, 
le  comte  n'avait  que  deux  enseignes  de  Bas  Allemands,  trois 
enseignes  d'Artésiens,  deux  bandes  d'ordonnances  et  160  che- 
vaux de  crue*.  Puis,  survinrent  «  des  chaleurs  les  plus 
grandes  qu'on  vit  oncques,  »  et  elles  furent  accompagnées 
d'une  telle  rareté  d'eau,  que  la  cavalerie  eut  225  chevaux  en 
litière,  qu'un  canon  et  une  serpentine  furent  démontés  par  la 
perte  de  leurs  attelages  ^.  Il  fallut  nécessairement  donner  du 
repos  à  la  cavalerie  et  attendre  les  renforts  arrivant  du  Hai- 

'  Lettre  du  U  juin.  Lettres  dcf  seigneurs,  V,  f*»  312. 
*  Lettre  du  15  juin.  IbidJ"  326. 
'  Lettre  du  id  juin.  Ibid.,  f-  330. 
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naut  '.  Ce  retard  permit  aux  Français  de  réunir  des  forces 
assez  considérables  pour  prendre  eux-mêmes  Toffensive; 
mais  de  Rœulx  ne  s'en  émut  guère  et,  pour  leur  en  ôter 
l'envie,  il  «  donna  une  grosse  alarme  »  à  Péronne  et  aux 
postes  placés  sur  les  bords  de  la  Somme.  Cette  excursion  jeta 
un  tel  effroi  dans  la  contrée  que  les  habitants  s'enfuirent 
abandonnant  leurs  champs  et  leurs  maisons;  toute  la  cam- 
pagne entre  Péronne  et  Amiens  se  trouva  transformée  en 
désert  *. 

Cependant  les  renforts  arrivaient  lentement  et  il  n'y  avait 
guère  à  compter  sur  de  nouvelles  levées,  car  le  pays,  fati- 
gué de  la  guerre,  ne  fournissait  plus  que  de  rares  soldats  \ 
Le  comte  n'avait  encore  que  1,600  piétons  et  796  chevaux, 
avec  une  réserve  de  334  cavaliers  et  de  1,000  fantassins*,  et  la 
reine,  effrayée  des  progrès  de  l'ennemi  dans  le  Luxembourg, 
le  pressait  de  réunir  les  troupes  placées  dans  son  gouver- 
nement pour  porter  en  France  le  ravage  et  l'incendie  \  «  On 

•  Lellre  de  œlte  princesse,  du  U  juin,  précitée. 

•  Lettre  du  46  juin,  précitée. 

'  «  Je  trouve  estrange  que  Ton  ne  sçauroit  lever  plus  grant  nombre  d'Arthé- 
siens  tant  de  cheval  que  de  pied  que  m'escripvez,  et  me  semble,  si  bien  m'en 
souvient,  que  m'avez  toujours  dit  et  fait  entendre,  que  quant  l'on  en  auroit  a 
fairejusquesà  trois  ou  quatre  mil  que  les  pourriez  bien  recouvrer.  »  Lettre  de 
Marie  de  Hongrie,  du  47  juin.  Lettres  des  seigneurs,  \\  (^  363. 

>  /6id..  f-  334. 

•  •  S'il  vous  est  possible,  lui  dit-elle,  joindez-vous  plus  fort,  tant  de  gens  de 
cheval  que  de  pied.  Levez  plus  tost  gens  nouveaux  pour  vous  senir  en  cam- 
pagne et  pour  mettre  dedans  les  forts,  en  lieu  de  c«ux  que  pouvez  en  tirer. 
Ouant  à  l'argent,  j'en  envoierai  ce  qu'il  vous  semblera  estre  nécessaire,  car  il 
importe  de  faire  tost  ceste  diversion.  »  Lettre  du  16  juin.  Ibid.,  f»  336.  —  Le 
même  jour,  elle  lui  écrivit  derechef  d'agir  le  plus  tôt  possible,  «  car  il  n'y  avoit 
moyen  pour  le  présent  de  donner  secours  ou  soulagement  aux  villes  du  pays 
de  Luxembourg,  qui  atlendoient  siège,  que  par  voie  de  diversions,  mettant 
toutes  ses  forces  en  France,  y  faisant  le  pis  qu'on  pourroit.  brûlant  et  gastant 
lout.  •  Ibid.,  f«337. 
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a  résolu,  écrivait-elle  à  d'Egmont  et  k  de  Bugnicourt,  de  user 
envei's  le  roi  de  France  le  contre-quarre  et  exploicler  par  les 
niesmes  termes  de  desgatz,  feuz  et  aultres  exploits  extraordi- 
naires dont  il  a  donné  si  grand  et  cruel  exemple,  et  en  dé- 
monstration si  gaillarde,  que  en  cas  qu*il  ne  fasse  la  retraite 
pour  garantir  son  pays,  le  gaing  quil  pourroit  faire,  seroit 
bien  près  de  la  perte  \  «>  Jugeant  avec  raison  qu'une  simple 
excursion,  si  désastreuse  qu'elle  fut  pour  l'ennemi,  serait 
insuffisante  pour  le  distraire  de  ses  projets,  de  Rœulx  persista 
dans  la  résolution  d'enlever  Hesdin.  «  Maître  de  cette  place, 
dont  la  conquête  aura  un  immense  retentissement,  disait-il, 
je  ruinerai  les  campagnes  d'Amiens,  d'Abbeville,  du  Crotoy, 
de  Saint- Valéry,  d'Étaples;  je  mettrai  tout  ce  pays  en  tel  point 
qu'il  ne  sera  point  possible  au  roi  de  France  d'y  venir  de- 
dans un  an  ;  j'affamerai  complètement  Ardres  et  Thérouanne, 
({ui  sont  déjà  en  grande  nécessité^.  »  Il  avait  une  telle  con- 
fiance dans  le  succès,  qu'il  écrivit  à  la  reine  :  «  Je  partiray 
mardy  au  soir  prochain,  Dieu  et  le  bon  droit  de  l'empereur 
et  de  Votre  Majesté  devant  mes  yeulx,  de  sorte  qu'il  me 
semble,  quand  je  partiray,  que  mon  entreprise  est  comme 
achevée  ^  » 

Les  Français  pourtant  avaient  déjà  sur  la  frontière  un  corps 
considérable  qui  menaçait  Renty  et  Contes  ^  ils  appelaient 
aux  armes  tous  les  habitants  de  la  Picardie  et  l'on  disait  que 
Vendôme  accourait  avec  12,000  hommes  ^  Il  y  avait  près  de 

'  Lettres  du  47  juin  4552.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f«  367. 

'  Autre  lettre  du  47  juin.  Ibid  ,  P»  365.  —  '  Lctlredu  47  juin,  précitée. 

*  Lettre  de  la  reine,  du  47  juin,  précitée. 

^Lettre  du  seigneur  de  Moorslede,  du  49  juin.  Lettres  des  seigneurs,  V- 
{*  389.  —  «  Le  bruyt  court  au  camp  du  roy  que  messieurs  le  connestable  de 
France  et  Vendosme  debvoient  aller  avec  parlye  de  leur  camp  au-devant  dm 
monsieur  de  Rœulx.  »  Rapport  du  capitaine  d'Arlon.  du  24  juin.  Ibid,,  f»  446^ 
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Saint-Quentin  2,500  chevaux  et  800  h  1,000  piétons  qui 
attendaient  huit  enseignes  de  lansquenets;  les  garnisons  de 
Péronne  et  de  Thérouanne  avaient  été  considérablement 
renforcées  \  et,  ce  qui  constituait  un  danger  plus  grave,  de 
Rœulx  découvrit  des  intelligences  enti^e  ses  Bas  Allemands 
et  Tennemi*.  Rien  ne  put  le  détourner  de  son  entreprise; 
«eulement  pour  n'être  point  coupé,  il  eut  l'intention  de 
se  porter,  par  une  marche  de  nuit,  sur  Saint-Quentin  et 
d'écraser  les  Français  campés  sous  ses  murs  ;  mais  il  y 
renonça  en  apprenant  qu'ils  étaient  établis  trop  près  de  la 
ville  et  qu'il  serait  impossible  de  les  attaquer  sans  désavan- 
tage, parce  que  «  là  où  ils  étoient,  la  rivière  de  la  Somme 
alloîl  tout  en  tournant,  de  sorte  qu'ils  se  trouvoient  quasi  en 
une  île  ^.  »  Alors,  après  avoir  détourné  l'attention  de  l'ennemi 
par  des  marches  et  des  contre-marches  simulant  une  attaque 
du  côté  de  la  Somme,  il  se  dirigea  brusquement  sur  Hesdin 
avec  2,710  piétons  et  1,251  chevaux \  deux  canons,  cinq 
demi-canons  et  deux  demi-serpentines^.  La  ville  fut  emportée 
d'assaut  et  les  vainqueurs  y  trouvèrent,  indépendamment  de 
nombreux  approvisionnements,  un  grand  convoi  de  munitions 
destiné  à  Thérouanne^.  Sans  perdre  un  instant,  de  Rœulx 

'  Lettre  du  comte  de  Rœulx  à  Marie  de  Hongrie,  du  2t  juin.  Lettres  des  sei- 
gneurs, V,  f«  4tO.  —  Rapport  d'un  espion.  Ibid.,  f"  443. 

»  «  Les  Franchois  se  vantent  d'avoir  intelligence  avec  les  bas  Almans 
estant  en  nostre  camp,  mesmes  ay  esté  adverty  qu'ilz  doibvent  avoir  envoyé 
quelqu'un  vers  les  deux  enseignes  estans  icy  pour  les  mutiner,  et  de  fait  je  les 
trouve  à  ceste  heure,  comme  semble,  assez  froids  en  leur  service.  Je  trouve  les 
capitaines  gens  de  bien  et  bien  marys  de  ce  qu'ilz  voient  et  m'ont  dit  que  la 
faulte  vient  de  ceulx  qui  sont  au  camp  pour  les  advertissemens  qu'ilz  ont 
secrètement.  »  Lettre  de  de  Rœulx,  du  2t  juin,  précitée. 

*  Ibid. 

*  Lettres  des  seigneurs,  V,  f»  479. 

*  Lettre  dede  Rœulx,  du  4"  juillet.  Ibid.,  f«  485.  —  ^  Ibid. 
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posta  deux  enseignes ,  chargées  d  empêcher  l'entrée  de  ren- 
forts, aux  abords  du  château,  qu  il  battit  avec  \jo\x\b  son  artil- 
lerie. En  huit  à  neuf  heures,  il  ouvrit  une  brèche  d'environ 
douze  pieds  de  largeur,  et  Ton  estimait  pouvoir  y  monter  dans 
un  ou  deux  jours.  Le  succès  semblait  assuré,  car  €  les  gens 
de  guerre  étoient  bien  disposés,  »  quand  de  graves  nouvelles 
changèrent  la  situation. 

Vendôme  était  accouru  en  Picardie  avec  22  enseignes  d'in- 
fanterie et  2,500  chevaux,  et  de  tous  côtés  se  massaient  des 
forces  considérables  :  le  seigneur  de  Villebon  était  en  marche 
vers  Dourlens  avec  600  chevaux  et  quatre  enseignes;  trois 
enseignes  se  trouvaient  à  Bernauville;  100  chevaux,  à  Auxy 
le  Château;  200  chevaux  et  300  piétons,  à  MontreuiL  De 
Uœulx  apprit,  a  par  une  voie  sûre,  »  que  Vendôme  se  propo- 
sait de  diriger  sur  Hesdin  le  seigneur  de  Villebon  avec  quel- 
(jues  enseignes  et  600  chevaux,  pour  amuser  les  Impériaux 
pendant  qu  il  se  porterait  lui-même  sur  Lillers,  où  il  n'y  avait 
qu  une  centaine  d'hommes.  La  petite  armée  du  comte  était 
menace  d'un  désaslre  qu'il  fallait  prévenir  par  une  prompte 
retraite.  Il  n'hésita  pas,  et,  a  au  plus  grand  regret  qu'il  eut 
oncques,  »  il  se  relira  à  Saint-Omer,  après  avoir,  «  combien 
qu'il  lui  en  fit  mal  »  brûlé  la  ville  de  Hesdin  et  ruiné  ses 
environs  *. 

Marie  de  Hongrie  loua  fort  le  comte  d'avoir  pris  ce 
parti,  et  un  autre  plan  de  diversion  fut  aussitôt  arrêté  ^.  Pour 
l'exécuter,  la  reine  ordonna  à  de  Rœulx  de  lever  en  toute 
hAte  de  nouveaux  piétons  flamands  et  artésiens^.  Il  impor- 
tait de  se  tenir  prêt  à  faire  tête  à  l'ennemi ,  devenu  mena- 

•  Lettre  du  1"  juillet,  précitée,  et  autre  lettre  du  même  jour.  Lettres  deê  sei- 
gneurs, \\  f»488. 

'  Lettre  du  4  juilH.  IbUl ,  f«  504 .  —  '  Autre  lellre  «lu  4  juillet.  Ibid.,  f»  503. 
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çanl.  Villebon,  à  la  tête  de  forces  considérables,  «  ache- 
ioit  toutes  les  faucilles  et  aultres  instrumens  qu'il  pouvoit 
trouver,  pour  scier  les  bledz,  »  et  Ton  prêtait  à  Vendôme  un 
projet  d'attaque  sur  Arras,  «  qu'il  avoit  toujours  eu  envie 
d'assiéger'.  »  De  Rœulx,  décidé  à  se  jeter  dans  cette  place,  à 
la  première  apparence  de  danger*,  fit  battre  le  tambourin 
dans  tous  les  villages  de  son  gouvernement;  en  peu  de  jours, 
il  eut  recruté  deux  enseignes  de  Flamands  et  deux  enseignes 
d'Artésiens'.  Ces  enrôlements,  favorisés  par  l'imminence  du 
danger,  furent  activement  poursuivis  et  le  comte  se  trouva 
à  la  tête  de  10,000  h  12,000  piétons  et  de  1,400  à  1,500 
chevaux  ^,  impatients  de  retourner  •  donner  quelque  bonjour 
aux  ennemis  ^.  > 

La  reine  étant  rassurée  sur  l'Artois,  jugea  le  moment  venu 
d'exécuter  ses  nouveaux  projets  de  diversion.  Il  s'agissait 
d'assaillir  la  Picardie  du  côté  du  Hainaut.  De  Boussu  reçut 
Tordre  de  renforcer  les  garnisons  des  villes  de  ce  comté, 
€  qui  n'estoient  la  pluspart  en  parfiiite  deffense,  »  et  d'en- 
voyer le  surplus  de  ses  forces  au  camp  d'Avesnes  *.  Les 
troupes  réunies  sur  ce  point  formèrent  de  la  sorte  un  corps 
d'armée  de  36  enseignes  d'infanterie  et  de  3,000  chevaux, 
dont  le  comte  de  Lalaing  prit  le  commandement.  Entrant 
aussitôt  en  campagne,  il  poussa  jusqu'à  l'Oise,  menaça  Guise, 
«  brûla  bien  grande  quantité  de  villages  et  bourgades,  avec 
trois  villeltes  '.  » 

•  Lettre  de  de  Rœulx,  du  5  juillet.  Lettres  den  seigneurs,  V.  f«  507. 
^  Ihid, 

*  Lettre  de  de  Rœulx,  du  7  juillet.  Ibid.,  f«  5n. 

♦  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  43  juillet.  Ibid  .  f«  553. 
^  Lettre  de  de  Rœulx,  du  7  juillet,  précitée. 

•  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  4  juillet,  précitée. 
"  lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  48  juillet,  précitée. 
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Cette  expédition  eut  Teffet  désiré.  Henri  II,  qui  avait  déjà 
renoncé  à  ses  projets  sur  le  Brabant,  et  qui  n'osait  s'aventurer 
dans  le  Luxembourg ,  défendu  «  par  le  vaillant  comte 
d'Egniont  *,  »  s'était  proposé  de  marcher  sur  Liège.  Mais  les 
succès  des  Impériaux  lui  firent  craindre  d'être  coupé,  et  il 
résolut  d'effectuer  sa  retraite,  en  longeant  la  lisière  du  Hai- 
naut,  pour  obliger  de  Lalaing  h  évacuer  la  Picardie  *.  En  effet, 
air  premier  avis  de  la  marche  de  l'armée  royale  sur  Avesnes, 
Marie  de  Hongrie  ordonna  au  comte  «  de  se  retirer  inconti* 
lient  de  France  et  de  mettre  de  puissantes  garnisons  es  fron- 
tières de  son  gouvernement.  »  De  Rœulx  reçut  également 
Tordre  d'y  envoyer  toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer*. 
H  importait  de  se  prémunir  contre  les  représailles  d?s  ravages 
exercés  en  Picardie,  car  le  roi,  oubliant  les  brigandages 
commis  dans  le  Luxembourg,  accourait  altéré  de  vengeance. 

Après  avoir  laissé  de  fortes  garnisons  dans  les  places 
conquises,  il  passa  la  Meuse  sous  Mézières,  et  brûlant,  sacca- 
geant tout  sur  son  passage,  il  vint  attaquer  Chimay.  Dans 
lentre-temps,  une  de  ses  divisions  s'emparait  des  châteaux  de 
Trélon  et  de  Glajon,  en  massacrait  les  défenseurs,  et  livrait 
ces  places  aux  flammes  *.  Les  habitants  de  Chimay,  €  ville 
autant  ennemie  des  François  que  possible  esloit,  sçâchans 
bien,  que  quoi  qu'ils  accordassent,  ils  seroient  saccagés*,  » 
s'étaient  réfugiés  dans  les  bois  voisins,  et  la  place  était  restée 
à  la  garde  de  quelques  soldats.  Ces  braves  gens  tinrent  ferme, 

*  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  40  juillet.  1.  c,  229. 

'  Lettre  du  même,  du  48  juillet,  précitée.  —  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  de* 
la  môme  date,  précitée. 

*  LcUtredu  48  juillet,  précitée. 

*  n.vBiTiN.  L.  III,  560,  562.  —  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  46  juillet- 
Lettres  des  seùjneurs,  VI.  fo  5.  —  Lettre  du  48  juillet,  préntee. 

'  R4Bi:ti.n. 


COALITION  DE  HENRI  II  ET  DES  PRINCES  PROTESTANTS.     i57 

et  lorsque  la  brèche  fut  praticable,  ils  se  retirèrent  dans  le 
château,  où  ils  arrêtèrent  plusieurs  jours  les  assaillants*. 
«  Enfin,  le  capitaine  du  chasteau,  voyant  la  bresche  qui  com- 
mençait fort  à  s'ouvrir,  demanda  à  parlementer;  »  mais, 
pendant  qu'on  discutait  les  articles  de  la  capitulation,  les 
assaillants  s'introduisirent  dans  la  place.  «  Ils  se  hastèrent  et 
diligentèrent  tant  à  fouiller  et  chercher  les  biens  de  ces  misé- 
rables Bourguignons,  que  devant  la  voulte  d  une  des  tours  du 
chasteau,  où  ils  avoient  retiré  les  pouidres  à  canon,  furent 
brûlés  et  roslis  plus  de  cent  ou  six  vingts  soldats  françois, 
où  eux-mêmes  sans  penser  avoient  mis  le  feu.  »  La  ville  et 
le  château  furent  mis  à  sac  et  brûlés  '.  Un  corps  de  cavalerie 
courut  jusque  près  de  Beaumont^,  pendant  que  le  connétable 
allait  reconnaître  Avesnes.  Il  trouva  cette  place,  que  la  reine 
avait  pourvue  d'artillerie  et  de  munitions^,  en  si  bon  état  de 
défense,  qu'il  ne  s'arrêta  pas  un  instant  devant  ses  murs. 
Alors  le  roi,  averti  que  le  prince  d'Orange,  avec  son  régi- 
ment et  un  gros  corps  de  gendarmerie,  «  regardoit  à  lui  faire 
quelque  embûche  ^,  qu'à  l'aide  de  Dieu  et  des  forces  de  par 
deçà,  la  reine  avoit  donné  bon  ordre  aux  frontières  et  faisoil 
approcher  l'armée®,  »  voyant  de  grosses  pluies  offrir  aux 
Impériaux  «  plus  de  moyens  de  se  faire  forts',  »  le  roi  battit 
en  retraite,  «  avec  grande  prestesse  et  hâte  ®.  » 

Marie  de  Hongrie,  qui  était  accourue  à  Mons,  «  envoya 

*  LeUrede  la  reine,  du  48  juillet,  précilée. 
'  Rabuti.n. 

*  Lettre  du  48  juillet,  précitée. 

*  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld,  f«  x  »". 

*  Lettre  du  prince,  du  45  juillet.  M.  Groe.n  Va.n  Prinsterer.  1.  c,  I,  40. 

*  Lettre  de  la  reine,  du  46  juillet,  précitée. 

?  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  îi  juillet.  Correspondenz,  111,  388. 

*  Lettre  du  48  juillet,  précitée. 
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inconliueiit  bon  nombre  de  gendarmes  pour  le  rateindre,  le 
suivre  et  Tadommager  le  plus  possible.  »  De  Boussu,  arrivé 
h  Maubeuge,  reçut  Tordre  de  se  lancer  avec  toute  sa  cavalerie 
sur  les  traces  de  Tarmée  royale,  et  la  reine  le  fit  appuyer  par 
les  troupes  réunies  à  Mons,  «  afin  de  rebouter  lennemi,  s'il 
vouloit  tourner  bride  \  »  Mais  Henri  II  ne  songeait  pas  à 
revenir  sur  ses  pas;  précipitant  sa  marche,  a  avec  grosse 
perte  de  bagages  et  de  prisonniei-s  ",  »  il  fut  h  peine  rentré  en 
France  qu  il  disloqua  son  armée,  exténuée  par  les  marches  et 
par  la  disette^.  De  son  cùlé,  Marie  de  Hongrie,  qui  avait 
prescrit  à  ses  généraux  de  ne  rien  donner  au  hasard  *,  fit 
rentrer  les  troupes  du  Hainaut  et  de  TArtois  dans  leurs  gar- 
nisons. De  Boussu  et  d*Arenberg  retournèrent  dans  le  pays 
de  Namur  *,  d'où  le  premier  partit  ensuite  pour  prendre  le 
commandement  des  troupes  laissées  entre  la  Meuse  et  le  Rhin. 
«  Trois  causes,  écrivit  Marie  de  Hongrie  à  Charles-Quint, 
m'ont  mue  de  ce  faire  :  Tune  qu'il  me  semble  qu'il  vault  mieux 
temporiser  jusques  Votre  Majesté  aura  ses  forces  ensemble 
pour  lors  faire  ce  qu'il  vous  plaira  nous  ordonner,  sachaos 
les  forces  que  nous  avons;  Taultre  pour  ce,  quand  nous 
aurions  moien  de  meclre  nos  foi*ces  ensemble  pour  envahir 
l'ennemi,  je  ne  vois  chef  à  qui  les  oserois  fier,  ni  y  a  l'obéis- 
sance, l'ung  ni  l'aultro,  comme  il  convient,  et  ose  bien 
assheurcr  Vostre  Majesté  autant  de  fois  que  nos  gens 
(lebvoient  faire  quelque  exploit,  je  me  suis  toujours  trouvée 
en  grande  crainte  que  quelque  désastre  nous  survînt  pour  la 

'  Letires  du  46  et  du  48  juillet,  procitéeK. 
'  Ibid. 

'  Kabltin.  —  |j?ltredu  48  juillet,  précilw. 
•  Lettre  du  45  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  V,  f"  563. 
"•  Comptes  de  P.  E.  de  Mansfeld,  f»  xîiij;  de  J.  de  Yelinghen,  (•  xlvj»»;e 
reg.  aux  dép.  et  maiid.  des  fiDauces  ii»  i0742. 
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maulvaise  conduicte  qu'il  y  a  '.  La  troisième  que  je  vois  que 
Je  ne  me  puis  trop  asseurer  du  costel  d'Ailemaigne,  et  certes, 
quant  à  ce  point,  ne  vois-je  comme  il  me  sera  possible  de 
résister  de  deux  coustels,  si  sommes  puissamment  assaillis  ^.  » 
Les  imputations  de  la  reine  contre  ses  généraux  sont 
empreintes  de  dépit  et  injustes.  Aucun  de  ses  capitaines, 
à  la  vérité,  n'avait  eu,  comme  Henri  de  Nassau  et  les  de 
Buren,  Toccasion  de  se  produire  dans  de  grands  commande- 
ments militaires;  de  Boussu,  qu'on  avait  vu  à  Tœuvre  en 


'  Ses  dissentimenU  avec  les  gcucraux  furent  souvent  extrêmement  vifs.  Ainsi, 
le  comte  (ie  Boussu  lui  ayant  écrit  le  4"  octobre  :  «  Je  trouve  par  expérience 
qu'il  fauit  qu'il  y  a  quelqu'un  auprès  de  Votre  Majesté,  qui  s'efforce  d'inter- 
préter à  mal  tout  ce  que  je  fais  ou  escrips,  et  si  fais  tout  ce  que  je  puis,  sans 
m'espargner  jour  ne  nuict,  dont  ai  très-grant  regret,  en  tant  que  n'espère  faire 
ou  escripre  chose,  dont  ne  me  pense  bien  excuser  quand  il  sera  besoing,  et 
\ouldrois  que  celui  qui  tant  me  cherche  à  me  conlroUer,  deust  assayer  la  peinr 
queje  prens  pour  léallemenl  servir  l'empereur  et  accomplir  tout  ce  que  Votre 
Majesté  me  commande  d'heure  à  aultre ,  »  elle  lui  répondit  :  «  J'ay  veu  ce  que 
m'avez  escripl  du  premier  d'octobre,  et  le  resentement  que  moustrez  sur  ceulx 
que  dictes  inlerpréler  en  mal  vos  failz  et  escripz.  Si  eussiez  bien  veu  vos  lettres 
et  bien  pesé,  eteslre  souvenant  si  je  vois  les  lettres  qui  sont  escriptes  à-vous  et 
aulires.  ne  jecteriez  la  coulpe  à  aultre.  Et  si  voyez  bien  la  lettre  qu'avez  escripte 
à  monsieur  d'Arras,  si  passion  ou  ambition  d'a\oir  grande  compaiguie  ne  vous 
aveugle  et  ceulx  en  partie  qui  sont  avecq  vous,  vous  serez  juge  si  j'ay  plus 
d'occasion  de  me  repentir  de  ce  que  est  audit  fail  que  vous  avez  de  moy.  Car 
par  ladite  copie  démonstrez  assez  combien  vous  désirez  de  faire  trouver  mau- 
vais que  l'on  n'a  envojé  ce  que  vous  et  auilres  avez  désiré  qu'il  se  fisl.  Mais  un 
bien  y  a  que  j'ay  suyvy  le  commandement  de  mon  maître  et  son  service,  lequel 
je  ferois  tort  si  je  ne  m'esmoyois  plus  que  serviteur  quel  qu'il  soit  de  Sa  Majesté, 
pour  y  avoir  obligation  et  amour  plus  grande.  Et  n'est  ny  à  vous,  ny  a  moy 
juger  ce  qu'il  luy  est  nécessaire,  puisque  avoys  adverti  Sa  Majesté  pour  en  sça- 
voir  son  bon  plaisir.  Mais  je  suis  bien  ayse  d'en  estre  quicle  par  la  présence  du 
maître  de  combattre  aultant  les  ambitieux  que  donner  ordre  a  la  résistance  des 
ennemis,  par  quoy  seray  hors  de  ces  disputes,  qui  est  tout  ce  que  pour  ce  coup 
je  veulx  dire.  »  Adjousté  de  la  main  de  la  royne  a  la  lettre  de  lioussu,  du 
6  octobre  455Î.  Lettres  des  seigneiirs.  Vil,  f»  34u. 

•  Lettre  du  îi  juillet.  Correspondenz,  111,  388. 
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1542,  manquait  diniliative  et  non  de  courage;  mais  Mansfeld, 
de  Rœulx,  de  Lalaing,  à  la  tête  de  poignées  d'hommes, 
n'avaieni-ils  pas  semé  la  terreur  en  France?  Le  succès  n'avait- 
il  pas  couronné  leurs  expéditions?  Le  premier  empêcha 
peut-être  la  jonction  de  Henri  II  avec  les  protestants  d'Alle- 
magne ;  les  deux  autres  sauvèrent  certainement  le  Brabant, 
le  pays  de  Liège  et  le  Hainaut  de  l'invasion.  Puis,  à  côté 
de  ces  capitaines,  ne  s'en  trouvait-il  pas  d'autres  dont  on 
devait  louer  le  courage,  la  fidélité,  le  talent?  Van  Ros- 
sem  servait  son  nouveau  souverain  avec  la  même  vigueur 
qu'il  lavait  combattu  naguère.  D'IIoogstraeten  était-il  devenu 
infidèle  à  ses  antécédents?  D'Arenbei'g  n'avait-il  pas  révélé 
les  qualités  qui  l'appelèrent  bientôt  aux  postes  les  plus  élevés 
de  l'armée?  La  perspicacité  de  Marie  de  Hongrie  se  trouvait- 
elle  en  défaut  pour  reconnaître  le  mérite  éminent  du  seigneur 
de  Glajon  et  du  seigneur  de  Bugnicourt?  N'avait-elle  |»as 
entrevu  le  héros  qui  porterait  à  son  apogée  la  gloire  des 
(îapilnines  belges  de  cette  époque,  dans  celui  que  Ton  appelait 
déjà  (i  le  vaillant  comte  d'Egmonl?  »  C'est  dans  cette  cam- 
pagne, en  effet,  que  débuta  l'illustre  Lamoi*al  d'Egmont,  qui, 
couvert  des  lauriers  de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines,  rendit 
sa  gloire  impéiissiible  en  tombant  victime  de  sa  haine  de 
I  étranger,  de  son  amour  de  la  patrie  \ 

•  Lamoral,  comte  d'Egmont,  prince  de  Gavre  et  de  Steenhuyse,  baron  de 
Fiennes,  etc.,  né  à  La  Hamaide,  était  second  fils  de  Jean  IV  d'Egmont,  mort 
glorieusement  en  Italie  (4528).  Le  8  mai  4544,  il  avait  épousé  à  Spire,  en  pré- 
sence de  Charles-(Juint,  Sabine  de  Bavière,  sœur  de  l'électeur  palatin  Frédé- 
ric III,  et  avait  succédé  a  son  frère  Charles,  mort  le  7  décembre  4544,  sans 
jK)sténté. 

«  Il  estoit  homme  haull,  beau  et  de  Iwllc  stature,  accordt  et  de  bon  cerveau, 
iiyaiil  aussi  grande  et  bonne  mémoire  que  seigneur  que  j'ay  oncques  cogncu. 
aymant  fort  la  chasse  et  le  déduict,  et  spéciallement  la  voUerye,  vaillant,  hardy , 
et  aussi  galant  homme  de  guerre  et  prince  accompli  qui  a  esté  de  longtemps,  » 
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Quant  aux  craintes  de  Marie  de  Hongrie  relativement  h 
l'Allemagne,  elles  étaient  cette  fois  fondées.  Albert  de  Brande- 
bourg, surnommé  TAIcibiade  \  refusant  de  prendre  part  aux 
négociations  ouvertes  à  Passaw,  s'approchait  du  Rhin,  à  la 

dit  la  Chronique  dea  seigneurs  et  comtes  d'Egmont  (éd.  par  M.  Stb.nzlbr.  Bull. 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  2«  série,  IX  ). 

Ce  héros,  traduit  de  nos  jours  à  la  barre  de  l'opinion  publique,  atteint  et 
roDTiiDcu  de  n'avoir  pas  eu  les  idées  de  tolérance  religieuse  du  xix<  siècle,  à 
une  époque  où  les  bourgeois  révolutionnaires  de  Bruxelles  faisaient  attester, 
par  acte  notarié,  leur  catholicité  {Histoire  de  Bruxelles,  \,  401  )  ;  —  do  n'avoir 
pas,  lui  ministre  de  la  régente,  signé  un  manifeste  d'opposition  ;  —  de  n'avoir 
pas,  lui,  le  représentant  de  l'autorité,  le  défenseur  obligé  de  Tordre,  toléré  les 
excès  des  iconoclastes;  —  d'avoir  vu,  lui  gentilhomme  du  xvr  siècle,  un  roi  de 
droit  divin  en  la  personne  de  son  prince;  —  d'avoir  enfin,  comme  tous  les 
nobles  des  Pays-Bas,  grevé  ses  biens  pour  payer  ses  soldats,  et  réclamé,  non 
des  gratifications,  mais  de  légitimes  indemnités  ;  —  ce  héros  était,  de  son  temps, 
l'idole  de  l'armée  (voir,  entre  autres,  les  Mémoires  de  Férv  de  Glvo.n),  et  l'un 
des  personnages  les  plus  populaires  des  Pays-Bas.  Ouand  il  monta  sur  l'écha- 
lîitid,  pour  avoir  défendu  la  nationalité  de  sa  patrie,  tout  le  peuple  de  Bruxelles 
se  serait  jeté  sur  les  soldats  espagnols,  si  la  lutte  n'avait  été  par  trop  inégale; 
quand  sa  tête  et  celle  de  de  Homes  furent  tombées,  «  beaucoup  trempèrent  des 
couronnes  de  fleurs  et  des  linges  dans  le  sang  qui  dégouttait  de  l'échafaud  ; 
d'autres  jurèrent  de  se  laisser  croître  les  cheveux  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
veogé  ces  nobles  victimes  de  la  tyrannie,  et  depuis  ce  moment  la  commune  de 
Bruxelles  voua  au  duc  d'AIbe  une  haine  à  mort  [Histoire  de  Bruxelles,  I,  418, 
et  voir  aussi  M.  J.  L.  Motlev,  I.  c,  II,  333).  L'admirable  exemple  de  courage 
civiquequ'a  immortalisé  le  pinceau  de  notre  grand  artiste,  si  capable  d'apprécier 
nos  gloires  nationales  [Derniers  honneurs  rendus  par  le  grand  serment  de 
Bruxelles,  aux  comtes  dEgmont  et  de  Homes,  par  Lotis  Gallait),  les  nota- 
bles, la  foule  immense  assistant,  le  lendemain  de  l'exécution,  aux  obsèques  des 
victimes,  ne  prouvent-ils  pas  combien  ces  hommes  étaient  chers  à  la  nation  ? 

'  A  la  cour  impériale  on  lui  donnait  d'autres  surnoms  :  «  All)ert,  dit  le  comte 
de  Stroppiana,  doit  désormais,  avec  l'argent  de  France,  avoir  la  bourse  bien 
garnie;  ainsi  il  pourra  se  tirer  d'affaire  et  se  garantir  contre  l'hôpital.  »  Lettre 
du  26  avril  4552.  l.  c,  213.  —  «  Le  marquis  Albert  se  retire  vers  le  Rhin,  son 
seul  but  est  de  se  procurer  de  l'argent;  c'est  là  son  seul  projet  et  c'est  ce  qu'il  a 
iàit  jusqu'à  présent.  »  Lettre  de  Louis  Orejuela  à  Gonzalve  Perez,  secrétaire  de 
Philippe,  du  28  juillet  4552.  Archives  de  Simancas,  ann.  au  Journal  du  siège 
de  Metz,  précité. 

11. 
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tête  d  une  puissante  armée,  dont  le  passage  était  marqué  par 
le  pillage  et  par  la  dévastation  '.  Les  dispositions  de  la  ligue 
des  villes  maritimes  étaient  des  plus  menaçantes,  et  il  avait 
fallu  former  un  corps  d'armée  pour  observer  la  Westphalie, 
le  Holslein  et  les  contrées  voisines*.  Un  bâtard  de  Charles  de 
Gueldre  réunissait  près  de  Lubeek  2,000  chevaux  et  40  en- 
seignes, destinés  à  se  joindre  aux  comtes  d'Oldenbourg  et 
Wolfrad  de  Mansfeld,  qui,  renforcés  encore  par  d'anciens 
capitaines  de  l'électeur  de  Saxe,  se  proposaient  d'en\'ahir  la 
Frise.  Les  chefs  de  cette  ligue,  pleins  de  jactance,  publiaient 
hautement  que  si  l'empereur  se  mettait  en  campagne,  ils 
iraient  sur-le-champ  lui  livrer  bataille.  «  Mais,  disait  Renaud 
(le  Bréderode,  en  informant  la  reine  de  ces  circonstances,  il 
est  à  croire  que,  dans  ce  cas,  ils  mettront  de  l'eau  dans  leur 
vin^  0 

Il  fallait  pourtant  se  précautionner,  et  Marie  de  Hongrie 
ordonna  a  d'Arenbcrg  de  rejoindre  de  Boussu  avec  ses  deux 
régiments  de  Bas  Allemands*.  Ces  dix  mille  piétons,  embar- 
qués à  Namur,  descendirent  la  Meuse  jusqu'à  Maestricht*,  et 
une  partie  de  ces  troupes,  avec  quelque  cavalerie,  s'établit  h 
Fauquemont,  se  reliant  par  d'autres  corps  à  celles  qui  étaient 

'  LcUre  de  Marie  de  Hongrie,  du  48  juillet,  précitée. 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  16  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f»  8. 

'  Lettre  du  47  juillet.  Ibid.,  f«  10. 

^  D'Arenbcrg  en  commandait  un  directement,  et  l'autre  était  sous  les  ordres 
(ie  Géorgie  Van  HoU.  Voir  lettres  de  de  Boussu,  des  45  et  25  septembre.  Lettres 
des  seigneurs,  VII,  f  •  420,  220  et  228. 

*  Lellre  de  Marie  de  Hongrie,  du  23  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f«  34. 
—  »  Pour  avoir  vacquo  trois  jours  à  Dinant,  Bouvignes  et  Anseremme,  pour 
fiiire  venir  en  la  ville  de  Namur  tous  les  basteaux  et  nacelles  qui  pouroit  recou- 
\rtT  èsdits  lieux,  pour  mener  et  conduire  les  dix  mil  piétons  de  monsieur 
(l'Arenberghe  jusques  au  lieu  de  Maestrich.  »  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld. 
î"  xiiij  ▼". 
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chaînées  de  la  défense  des  provinces  du  nord'.  Si  Albert  de 
Brandebourg  s'éloignait,  celles-ci  devaient  assaillir  Brème, 
restée  le  foyer  de  projets  hostiles  aux  Pays-Bas^;  si  les 
négociations  de  Passaw  aboutissaient  h  un  heureux  résultat, 
le  camp  de  Fauquemont  devenait  le  point  de  concentration 
des  troupes  qui  opéreraient  avec  larmée  attendue  d'AUe- 
mî^e'.  De  Boussu  étabht  son  quartier  général  à  Maestricht*, 
dont  la  reine  ordonna  de  reprendre  les  travaux  de  fortifica- 
tions, depuis  longtemps  suspendus.  La  plupart  des  localités 
d'Outre-Meuse  avaient  refusé  de  se  soumettre  aux  corvées,  et 
les  mandements  impériaux,  comme  les  ordres  de  la  régente, 
étaient  restés  inexécutés*.  D'un  autre  côté,  on  attendit  vaine- 
ment les  subsides  promis  par  la  princesse;  il  fallut  vendre 
beaucoup  de  propriétés  communales  et  emprunter  de  grosses 
sommes  qui  se  trouvèrent  encore  insuffisantes®.  Mais  Marie 
de  Hongrie  ne  s'arrêta  pas  devant  ces  difficultés;  en  ordonnant 
impérieusement  la  reprise  des  travaux,  elle  en  remit  la  direc- 
tion à  Jean  de  Locquenghien,  seigneur  de  Coeckclberghe  ;  ce 
célèbre  ingénieur  étant  tombé  malade,  fut  remplacé  par  un 
autre  Bruxellois,  le  bourgmestre  Jean  Pipenpoy,  et  par  le 
drossard  de  Grimberçhe,  Guillaume  d'Oyenbrugge'.  Alors 
surgirent  de  nouveaux  embarras  :  Tévèque  de  Liège  réclama 
pour  ses  sujets  fexemption  des  corvées,  et  les  autres  habitants 
semblaient  décidés  à  s'y  soustraire,  même  par  la  violence, 

*  Rapport  lu  aux  états  généraux.  Reg.  n«  132,  f«  7. 

*  Lettre  de  Charles-Quint,  du  30  juin.  Correspowienz,  III,  3^2. 
'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  4»  août.  Ibid.,  408. 

^  Lettre  de  ce  seigneur,  du  43  août.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  (*>  i34. 
^  Registre  des  missives  de  Tan  4552.  Pèlerin,  1.  c. 

*  Pklbiin,  i.  c. 

7  Lettres  de  Jean  de  Locquenghien,  du  47  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  VI, 
f«  12  et  43. 
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quand  on  prit  enfin  la  résolution  d'achever  les  travaux  par 
entreprise;  mais,  pour  les  payer,  la  ville  et  la  plupart  des 
districts  voisins  eurent  à  subir  un  énorme  surcroît  de  con- 
Iributions. 

Ces  embarras  causèrent  un  profond  mécontentement  à 
Marie  de  Hongrie;  elle  les  attribua  à  la  malveillance  des 
Maestrichtois,  toujours  hostiles  à  la  cause  impériale,  et  elle 
voulut,  ainsi  qu'en  1542,  mettre  garnison  dans  leur  ville.  Le 
26  juillet,  le  magistrat  fut  prévenu  de  la  prochaine  arrivée 
de  huit  enseignes  d'infonterie  chargées  de  la  défense  de  la 
place  et  de  la  contrée  voisine.  La  reine ,  en  lui  enjoignant 
(le  pourvoir  aux  besoins  de  ces  troupes,  le  prévint  qu'elle 
avait  pi'escrit  à  leur  chef,  Renaud  de  Bréderode,  ainsi  qu'aux 
antres  capitaines,  de  les  maintenir  dans  la  plus  stricte  dis- 
cipline. iMais  ces  promesses  n'endormirent  pas  les  défiances 
des  bourgeois  :  ils  refusèrent  nettement  de  recevoir  ces 
soldats,  et  comme  ceux-ci  vinrent  camper  dans  les  envi- 
rons, la  ville  se  mit  en  état  de  défense.  On  passa  une  revue 
générale  de  tous  les  habitants  propres  au  service  militaire,  et 
les  ecclésiastiques  mêmes  furent  appelés  à  prendre  les  armes. 
Lorsque,  au  mois  d'août  suivant,  le  magistrat  autorisa  le 
passage  de  ces  enseignes  par  la  ville,  il  eut  soin  de  se 
prémunir  contre  une  surprise  :  les  corps  de  la  bourgeoisie 
s  armèrent;  les  chaînes  furent  tendues  dans  les  rues,  et  les 
barrières  fermées  \ 

L'inaction  des  Français  permit  à  Marie  de  Hongrie  de 
presser  ses  nouveaux  armements  et  de  réparer  le  désordre 
produit  par  les  échecs  essuyés  sur  les  frontières  du  Luxem- 
bourg.   Klle  conféra   provisoirement    le  gouvernement    de 

•  Pflfrix.  1.  r.  —  Notules  des  18  juin  et  3  août  1552.  Ibid.,  SU. 
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cette  province  au  comte  d'Egmont  ' ,  et  nomma  Frédéric  de 
SombretFe,  maréchal  de  camp  ^  Pour  remplacer  les  troupes 
conduites  par  d'Arenberg  au  camp  de  Fauquemont,  on  recruUi 
des  soldats  dans  le  comté  de  Namur,  dans  le  Brabant,  dans  le 
llainaut^.  Huit  enseignes  de  Hauts  Allemands  furent  en- 
voyées dans  le  Luxembourg*,  et  un  gros  corps  de  gendar- 
merie s'établit  à  Namur,  chargé  de  contenir  les  garnisons 
françaises  de  Damvillers,  dTvoy  et  de  BouUlon^  on  éleva 
de  nouvelles  fortifications  h  Thionville  ®,  et  Ton  releva  celles 
de  Chimay  '.  Pour  hâter  les  travaux  ordonnés  sur  tous  les 
points  du  pays**,  non-seulement  les  villages,  mais  les  métiers 
des  villes  furent  obligés  de  fournir  des  pionniers®.  On  ravi- 
tailla aussi  les  places  frontières  '^,  et  de  longs  convois  de 
chariots  y  transportèrent  des  matériaux,  des  canons  et  des 
munitions  ". 

Il  importait  de  pourvoir  à   toutes  les  éventualités,  car 

*  LeUres  patentes  du  25  juillet.  Manuscrit  de  la  hibl.  royale,  n"  204H.  f'»  ii. 
'  LeUres  patentes  du  20  juillet.  Ibid.,  f"  363. 

'Comptes  de  P.  E.  de  Mansfeld,  f»  xj;  de  la  veuve  de  J.  de  Hemptines. 
f*  xviij  et  suiv.  ;  de  J.  de  Velinghen,  f»  xlvj  »"  ;  de  Ph.  d'Orley,  f"  x  et  xiij. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie .  du  1 6  juillet.  LeUres  des  seigneurs,  VI,  f»  1 . 

*  Lettre  de  R.  de  Boullant  et  de  de  Beriaymont .  des  16  et  19  août.  fbid.. 
f-i8îel346. 

*On  y  éleva,  entre  autres,  deux  torions  pour  cou\rir  les  flanc?*  de  la  plan*. 
Ijettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  46  juillet,  précitée. 
'  Reg.  aux  dép.  et  mand.  des  finances  n*»  20742. 

*  Marie  de  Hongne  projeta  alors  pour  Bruxelles  les  fortifications  rpie  roUo 
commune  exécuta  plus  tard,  lors  de  sa  glorieuse  résistance  aux  généraux  de 
Philippe  IL  Voir  Histoire  de  Bruxelles. 

*  Ordre  du  5  août.  Compte  de  la  veuve  de  J.  de  Hemptines.  f-  xx  "**  -  Le 
seul  bailliage  de  Namur  en  fournit  2.000.  Ordre  du  9  août.  Ibid.,  f«  wiij  »". 
—  Le  Brabant  wallon  en  fournit  un  non  moin.*;  grand  nombre  Compte  de 
l»h.  d'Orley,  f«  xiij  et  suiv. 

••  Reg.  aux  dép.  et  mand.  des  finances,  précité. 

"  Comptes  de  la  veuve  de  J.  de  H»-mptine-,  (•  xviij  •- .  et  de  Ph.  dOHp>. 
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Henri  II  avait  disloque,  non  licencié  son  armée;  elle  était 
ranlonnée  dans  les  villes  frontières,  en  attendant  les  chances 
favorables  que  pouvait  lui  offrir  la  fortune.  Suivant  toutes  les 
apparences,  le  roi  comptait  sur  la  prochaine  arrivée  des  Alle- 
mands pour  reprendre  loffensive.  De  Rœulx  était  prévenu  que 
Vendôme  projetait  une  invasion  de  TArtois  ^  ;  puis,  au  moment 
même  où  Ton  apprenait  le  refus  d'Albert  de  Brandebourg 
d'adhérer  au  traité  de  Passaw  (2  août)  et  son  arrivée  sur  les 
bords  du  Rhin,  les  garnisons  de  la  Champagne  ravitaillèrent, 
non  sans  combat,  Rodemacheren,  ravagèrent  les  environs  de 
Thionville,  tentèrent  de  surprendre  le  château  d'Herbeumont*. 
Les  dangers  les  plus  sérieux  étaient  cependant  ailleurs. 

Au  premier  avis  de  l'approche  d'Albert  de  Brandebourg, 
de  Boussu,  d'Arenberg,  Van  Rossem,  de  Bréderode,  d'Hoog- 
straelen  et  de  Liedekerke,  dont  les  troupes  étaient  établies 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  reçurent  Tordre  de  se  réunir.  De 
Boussu,  avec  d'Arenberg  pour  maréchal  de  camp',  prit  le 
commandement  de  cotte  armée  qui  avait  un  effectif  de  45  en- 
seignes d'infanterie,  de  12  bandes  d'ordonnances,  de  quel- 
ques cornettes  de  c^avalerie  légère  fournies  par  le  Holslein  \  et 
qui  fut  successivement  renforcée  par  un  régiment  de  12  en- 
seignes de  Bas  Allemands,  sous  les  ordres  du  bailli  du  Brabant 
wallon;  par  quatre  enseignes  de  Flamands  et  par  des  reilres 
<*lévois*\  Un  des  régiments  de  d'Arenberg,  commandé  par  le 
colonel  George  Van  IIolI,  celui  du  prince  d'Orange  et  celui  du 

Lettre  de  Marie  de  iloiigrie,  du  10  août.  Correspondcnz,  III,  449- 

'  lettres  de  R.  de  Boullant  et  de  de  Berlaymonl ,  précitées.  —  Rabut», 
I.  m,  561. 

*  Lettres  patentes  du  14  août.  Manuscrit  de  la  bibL  royale,  n*  204M.  f"  339. 

^  Letire  de  de  Houssu,  du  18  août.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f»296. 

''  Lettres  de  Marie  de  Hongrie,  du  13  août;  de  d'Hoogstraeten ,  du  44;  de 
d'Arenberg,  du  16.  Ibid.,  f"  2.32,  246.  454. 
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comte  d'Egmont  formaient  la  réserve*.  L'archevêque  de  Co- 
logne, tremblant  pour  sa  capitale,  regretta  alors  de  n  avoir  pas 
accueilli  les  propositions  de  Marie  de  Hongrie  ;  il  la  supplia  de 
lui  envoyer  des  secours,  et  d'occuper  Cologne  même-.  Mais  les 
généraux  des  Pays-Bas  refusèrent  d'acquiescer  à  cette  de- 
mande, sans  un  ordre  direct  de  l'empereur.  Toulefois,  pour 
rassurer  ce  prélat  et  pour  défendre  le  passage  du  Rhin ,  on 
décida,  dans  un  conseil  de  guerre,  de  s'établir  à  Munster-Mey- 
feld  «  villette  quasi  aussi  bonne  que  Duren,  à  deux  lieues 
près  de  ce  fleuve  et  vingt  lieues  de  Maestricht,  sur  le  chemin 
de  Luxembourg  et  de  Trêves.  »  —  v  Estans  là,  écrivit  de 
Boussu  à  la  reine,  le  marquis  Albert  ne  se  pourra  tirer  quelque 
part,  que  fussions  toujours  au-devant  de  lui  h  notre  grand 
avantage;  nous  couvrirons  les  Pays-Bas,  et  les  riches  villes  et 
les  nombreux  villages  de  la  contrée  fourniront  abondamment 
aux  besoins  de  l'armée^.  »  La  reine  en  jugea  autrement: 
avertie  par  de  Rœulx  et  de  Lalaing  que  les  Français  se  mas- 
saient sur  les  frontières  de  la  Flandre,  de  l'Artois  et  du 
Hainaut,  elle  jugea  dangereux  de  trop  éloigner  ses  principales 
forces,  et  enjoignit  à  de  Boussu  de  rester  dans  les  environs 
de  Maestricht  \ 

Le  15  août,  Albert  de  Brandel)Ourg  passa  le  Uhin  à  la  lête 
de  20,000  vieux  soldats,  semant  partout  la  terreur  et  acquérant 
à  bon  droit  le  surnom  de  Fléau  des  prêtres.  Il  menagîiit  à  la 
fois  Cologne  et  Trêves  *,  et  l'on  apprit  bientôt  qu'il  se  fiorUiit 

•  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  16  août.  M.  Gacharii,  Correspontlance  de 
Gttiliaume  le  Taeilume. 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  26  août.  Correspondenz,  III.  iVJ. 

'  Lettre  du  45  août.  Lettre*  de*  seigneur»,  VI.  f«  J63. 

«  Lettre  du  46  août.  Ibid.,  f  265. 

'  -  Le  marquis  a  commencé  le  xv«  de  c«  mois  bien  matin  faire  îi;j»w.t  k  Hhin 
a  !6«*  ijons  et  son  artillerie,  et  \f  fo»i»  fait  ^oHoquer  pre«?  de  Mayence.  dont  l'on 
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sur  celle  dernière  ville.  L'arrivée  de  FAIcibiade,  les  mouve- 
ments des  Français  en  Picardie,  la  réunion  d'une  nombreuse 
gendarmerie  à  Pont-à-Mousson ,  l'arrivée  du  duc  de  Guise  à 
Metz  et  les  nombreuses  levées  faites  en  France,  où  «  l'on  son- 
noit  le  tambourin  à  tous  costez  \  »  présageaient  une  attaque 
combinée  par  les  coalisés  ;  il  y  eut  un  moment  de  grande 
perplexité.  De  Boussu,  à  qui  la  reine  venait  d'adjoindre  de 
Praet,  la  pria  de  se  rendre  le  plus  tôt  possible  à  Maestricht 
ou  à  Tongres,  afin  d'y  décider  du  plan  de  campagne  qu'il 
fallait  suivre  -.  Elle  ordonna  de  défendre  Trêves,  d'y  en- 
voyer le  régiment  de  George  Van  Holl  avec  six  enseignes 
tirées  des  régiments  d'Egmont  et  d'Orange'.  Par  ses  ordres, 
d'Egmont  se  rendit  dans  cette  ville  pour  négocier  leur  admis- 
sion, et  le  magistrat  l'autorisa  avec  empressement,  décidé  qu'il 
était,  dit-il,  à  se  bien  défendre.  Il  demanda  même  au  comte 
d'accélérer  la  marche  de  George  Van  Holl  *  ;  mais  les  habitants, 
«  à  qui  la  contention  ancienne  qu'estoit  entre  le  duché  de 
Ijuxembourg  et  ladite  ville,  faisoit  craindre  toutes  gens  de 
guerre  à  la  solde  de  l'empereur  comme  prince  et  seigneur  des 
Pays-Bas  et  duc  de  Luxembourg  \  »  refusèrent  de  recevoir 
ces  troupes '^;  vainement  Marie  de  Hongrie  s'engagea-t-elle  à 

présume  qu'il  se  mettra  sur  la  rivière,  et  il  doibt  avoir  dit  qu'il  a  encore  à  pil- 
lier  ung  ou  deux,  et  que  après  il  sera  content  de  faire  paix.  L'on  tient  que  ce 
seront  les  archevêques  de  Coulogne  et  de  Trêves.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie, 
du  iH  août  4562.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f»  269. 

•  Lettre  de  d'Egmont,  du  18  août.  Ibid.,  f"  302. 

•  Lettre  du  19  août.  Ibid.,  f»  326. 

'  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  L  26.  —  Lettre  du  seigneur 
(le  Itoussu  à  Marie  de  Hongrie,  du  20  août.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f»  334. 

^  Letlre  de  d'Egmont,  du  20.  Ibid.,  f*  329. 

^  Lettre  de  Granvelle,  du  1"  octobre.  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  f«»  97. 

''  lettre  de  .lean  d'Immerseel.  du  28  août  L'>52.  Lettres  des  seigneurs,  VI, 
f«'43f. 
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les  délier  des  serments  qu  elles  avaient  prêtés  h  Tempe- 
reur,  ils  persistèrent  dans  leur  refus*,  et,  au  moment  oii  h\ 
reine  se  berçait  encore  de  Fespoir  de  triompher  de  cette  ré- 
sistance, ils  ouvrirent  leurs  perles  à  Albert  de  Brandel)ouiv 
(28  août)'. 

L'Alcibiade  se  présentait  «  comme  serviteur  du  roi  de 
France,  lequel  ayant  conquis  les  duchés  de  Luxembourg  el 
de  Lorraine,  étoit  devenu  protecteur  de  ladite  ville  de 
Trêves^.  »  Dès  qu'il  y  fut  entré,  il  y  mit  une  forte  garnison, 
changea  les  serrures  des  portes,  et,  s  il  ménagea  les  bourgeois, 
en  revanche  les  maisons  des  gens  d'église  furent  pillées  et  sac- 
cagées \  En  même  temps,  il  «  commanda  aux  villages  voisins 
par  delà  la  Moselle  que  chaque  paysan  eût  h  lui  apporter  un 
sac  de  farine  de  la  chaîne  d'un  cheval,  sous  peine  d\Hre 
brûlé  *.  »  Ses  bandes  farouches,  maîtresses  d  une  position  qui 
leur  livrait  le  passage  de  la  Moselle,  les  reliait  aux  Français  el 
leur  permettait  de  donner  la  main  h  Metz,  étendirent  leurs 
courses  dans  toute  la  contrée,  a  pillant,  détruisant  le  pays,  et 
se  liguant  du  côté  de  la  Saxe  avec  le  conile  Ulrich  de  Mans- 

•  lettre  de  Granvelle,  précilée. 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  30  août.  Correspondeuz,  III.  4H5. 

^  « Et  nous  ont' montré  certaine  patente  du  marquis  Aelbre<:ht,  par 

laqueUe  il  deroandoit  ouverture  de  ladite  ville,  et  ce  comme  serviteur  du  roy 
de  France,  lequel  roy  il  disoit  avoir  conquis  la  duché  de  Luxembourg  el  auf^si 
ceUe  de  Lorraine,  et  que  de  tout  temps  lesdits  ducz  avoient  esté  protecteurs  de 
ladite  ville  de  Trêves.  •  Lettre  de  Jean  d'immerseel,  du  38  août,  précitée. 

•  •  Les  gens  du  marquis  Albert  ont  prins  les  clefz  d'icelle  ville,  mesmes  fait 
changer  les  serrures,  a>ans  dit  ausdits  de  Trêves  qu'ilz  se  meifwent  à  repOH  et 
ne  se  meslenl  plus  de  ladite  ville,  et  qu'ilz  en  feroient  txinne  garde.  Et  a  lefJit 
marquis  logié  dedans  ladite  ville  cincq  ens^fignes  de  piétons,  et  le  reste  de  m*»( 
^os  dehors  icelle  es  monastères.  Ses  gens  pillent  et  .sacraigent  toutes  les  maî- 
sionsdes  gens  d'église,  laissans  les  bourgeois  en  paix.  »  Lettre  de  d'EgmoDt,  du 
î^r  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  \l.  f»  487. 

•  Lettre  de  d'Egmont.  du  30  août.  Wid.,  f'»  iii6. 

IX.  13 


fTO  REGNE  DE  CHARLES-Ql'LNT  EN  BELGIQUE. 

Md  et  dniitres  personnages  de  son  parti  ^  »  On  satlendait 
il  les  voir  se  jeler  sur  le  Luxembourg-,  où  la  résistance  n était 
pas  piéjiarée.  De  Boussu,  renforcé  par  les  régiments  du 
prince  d'Orange  et  du  marquis  de  Berghes,  et  par  700  che- 
vaux frisons  levés  par  d*Arenberg\  était  allé  (25  août)  se 
poster  à  Asselhuys,  près  d'Aix-la-Chapelle*,  position  bien 
(choisie,  si  Trêves  avait  tenu,  et  d  où  il  protégeait  ou  contenait 
Cologne  \  mais  qui  était  trop  éloignée  dans  la  circonstance 
présente.  En  effet,  suivant  divers  rapports,  confirmés  par 
les  apparences,  le  marquis  de  Brandebourg  manœuvrait  pour 
opérer  sa  jonction  avec  «  Tannée  de  France  et  pour  tirer 
droit  vere  le  Brabant,  où  ils  se  vantoient  déjà  de  faire  une 
brandschat  digne  de  mémoire*^.  »  Aussi  Marie  de  Hongrie, 
sans  tenir  compte  des  instances  de  Farchevcque  de  Cologne', 
ordonna-t-elle  à  de  Boussu  de  prendre  position  à  Visé  et  de 
se  tenir  prêta  voler  au  secours  des  provinces  menacées^. 

Os  dangers,  déji^  si  grands,  n  étaient  pas  les  seuls.  Les 
troupes  de  la  ligue  des  villes  maritimes  étaient  en  marche, 

'  I.etli-e  lie  Chiirles-^Juinl  à  Philippe,  du  i:i  iJécembre  1552.  Atc/uria  de 
Simautati.  .Annexe  au  Journal  du  siéfje  de  Metz,  précilé. 

*  I-ettif  de  Marie  de  Hongrie,  du  i^^  septembre.  Ltttns  des  seignenrt,  VI, 
f"  482.  —  l.eltre  du  si'igneur  de  Uousi»u,  du  4.  Ibid..  1*507.  —  «  Ou  toutes  les 
Hd\erlenet^  que  j'ay  sont  faulses  ou  lesdits  ennemys  ne  fauldront  dedans  peu 
«le  joui-s  faire  (]uelque  emprinse  sur  l'une  des  villes  de  ce  pays  de  Luxem* 
i)Ourg.  »  Lettre  de  d'Kgmont,  du  30  août.  Ibid,,  f»  450. 

*  Ixjttres  de  de  boussu  el  dArenlKTg.  ues  43  ef  30  août.  Ibid.,  f«*  36V 
el  386. 

*  lettre  de  de  Boussu.  Ibid.,  f<»  386. 

'  Ixftlre  de  de  boussu,  du  i"^'  septembre.  Ibid.,  f'»  482. 

"  «•  A  déclare  que  ledit  marquis  attendoit  Tarmeede  Fi-auee  etestarisjoinctz 
ensemble,  qu  ilz  doibxent  tirer  droit  vers  bral>ant,  et  qu'ilz  y  feront  ung  brant- 
sj.hat  digne  de  mémoire.  »  lUid. 

'  U'ilre  de  Marie  de  iiongrie,  du  5  septembre.  Correspond  en  z.  111,485. 

■'  Lellreidu  f"  septembre.  Lttlrvs  des  bviyneurs.  VI,  f-«480  et  482. 
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menaçaDt  la  Frise  et  la  Gueidre';  les  provinces  du  midi 
élaient  déjà  assaillies.  Jusqu'alors  sur  les  frontières  du  Fini- 
Daul  et  de  TÂrtois,  rinitialive  des  hostilités  avait  été  prise  par 
les  Impériaux;  les  Français,  au  contraire  «  esloieul  fort 
gracieux  et  ne  donnoient  nulle  alarme  *.  »  La  bande  d'or- 
donnances de  Lalaing  et  une  cornette  de  cavalerie  de  la 
garnison  du  Quesnoy  avaient  couru  jusqu'au  delii  de  Saint- 
Quentin,  ne  rencontrant  que  de  iliibles  détachements  qui 
prirent  la  fuite  à  leur  approche  ^.  L'infatigable  de  Rœulx 
navait  cessé  d'inquiéter  la  Picardie  et  le  Boulonnais,  où  ses 
lieutenants  portèrent  fréquemment  le  pillage  et  Imccndie. 
Le  28  juillet,  Jean  de  Moerbeke,  à  la  tête  d'une  petite  divi- 
sioD  formée  de  trois  bandes  d'ordonnances,  de  deux  ensei- 
gnes de  Bas  Allemands  et  de  six  enseignes  de  Flamands, 
de  nouvelle  levée,  s'avança  jusque  sous  les  murs  de  Thé- 
rouanne,  repoussa  deux  sorties  de  la  garnison  et  ravagea  les 
environs  de  la  place,  de  huit  heures  du  matin  ù  trois  heures  de 
relevée.  Au  retour,  les  Impériaux,  fatigués  et  chaînés  de  butin, 
rencontrèrent  une  troupe  d'environ  400  chevaux  français. 
Les  gendarmes  la  chaînèrent  aussitôt,  l'enfoncèrent  au  pre- 
mier choc,  et  lui  tuèrent  50  à  40  hommes,  ils  la  poursuivaient 
la  lance  dans  les  reins,  en  s'éparpillant  pour  faire  plus  de  pri- 
sonniers, quand  ils  furent  inopinément  assaillis  par  une  forte 
colonne  de  cavalerie  appuyée  de  cinq  enseignes  de  piétons.  Ils 
fondirent  derechef  sur  ces  nouveaux  ennemis;  mais,  débandés 
comme  ils  l'étaient,  ils  furent  ramenés  sur  leur  infanterie.  Les 
Impériaux,  inférieurs  en  cavalerie,  avaient  trois  enseignes 
d'infanterie  de  plus  que  l'ennemi,  et  malgré  la  fatigue  des  che- 

■  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  20  septembre.  Correspondenz,  III,  494. 

■  Lettre  de  de  Lalaing,  du  4  août.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f»  U2. 
>  Lettre  du  même,  du  3  août.  /6iGf ,  f»  134. 


272  RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

vaux ,  ils  auraient  pu  rétablir  le  combat,  «  s'il  n'y  avoil  eu 
grande  faulte  de  conduite  entre  les  capitaines  et  grande 
couardise  et  méchanceté  entre  les  piétons.  »  A  la  vue  des 
fi:endarmes  battant  en  retraite,  et  de  l'infanlerie  courant  se 
ranger  sur  une  colline,  les  valets  et  les  vivandiers  s'enfuirent 
épouvantés.  Leurs  clameurs  semèrent  la  panique  parmi  les 
piétons,  et  bientôt  ce  fut  un  sauve  qui  peut  général.  Une 
enseigne  de  Flamande,  commandée  par  le  capitaine  Binot^ 
soutint  seule  Tbonneur  du  drapeau;  son  héroïque  résistance 
arrêta  les  vainqueurs  jusqu'à  ce  que,  écrasée  par  le  nombre, 
elle  fut  en  partie  détruite'. 

Cette  défaite,  «  advenue  par  mauvais  ordre,  par  mauvaise 
ronduite  et  par  défaut  d'ensemble  ^  b  coûta  aux  Impériaux 
un  millier  de  piétons  tués  ou  pris  et  quelques  hommes 
d'armes  *.  De  Rœulx,  tout  en  disant  «  qu'il  ny  avoit  d'auU^ 
remède  que  de  regarder  de  soy  en  venger*,  »  en  prévit  les 
suites  et  s  empressa  de  renforcer  ses  garnisons^.  En  effet, 
ilaiis  la  nuit  du  4  août,  la  garnison  de  Thérouanne  tenta  de 
surprendre  Renty,  et  se  porta  ensuite  sur  Contes;  mais  il  lui 
lallut  également  reculer  devant  la  courageuse  altitude  de  sa 
l^arnison,  à  qui  le  comte  envoya  sur-le-champ  des  renforts, 
<«  puisqu'elle  avoit  cœur  de  bien  tenir.  »  Cette  expédition 
avait  été  concertée  sans  doute  avec  une  division  de  18  en- 
seignes françaises  et  de  9  enseignes  de  lansquenets,  qui  se 
concentra,  le  même  jour,  ù  Auxy-le-Chûleau,  et  vint,  dans  la 

'  LeUre  de  de  Rœuix,  du  34  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f»  93. 

»  lettre  du  même,  du  29  juillet.  Ibid.,  f"  77. 

»  Rapport  du  seigneur  de  Moerboke,  du  28  juillet.  Ibid,,  f*»  63.  —  Autres 
rapiwrts  des  29,  30  et  34  juillet.  /6irf...  f"  76,  89.  90.  95.  97.  —  Lettres  du 
'omte de  RœuU,  des 29  et  34  juillet,  précitées. 

^  Lettre  du  29  juillet,  précitée. 

'  Lettre  du  30  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  VI.  [•  83. 
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nuit  suivante,  établir  secrètement  un  pont  sur  la  Lacquelte. 
petite  rivière  près  de  Contes.  Aperçue  le  matin  par  les  Impé- 
riaux, elle  se  retira  en  toute  hâte,  «  non  pas  si  tost  pourtant 
qu'il  n'y  eust  un  soldat  de  pris;  comme  il  avoit  une  croix 
rouge  à  son  chapeau  et  du  ruban  rouge  à  sa  manche,  (luoi- 
qu'il  fût  de  la  nation  Françoise,  de  Rœulx  le  fit  pendre  ini*on- 
Uoent'.  » 

A  ces  courses  succédèrent  des  expéditions  plus  sérieuses; 
k  peine  Albert  de  Brandebourg  parut-il  sur  les  bords  du  Rhin, 
que  les  Françiiis  s'apprêtèrent  à  frapper  de  grands  coups. 
Aux  gros  détachements  cantonnés  h  Amiens  et  h  Abbeville. 
se.  joignirent  des  corps  tirés  des  places  voisines,  et  Vendôme 
se  trouva,  en  peu  de  jours,  à  la  tête  de  14,000  ftintassins, 
de  2,000  à  3,000  chevaux.  Il  avait  22  canons,  et  la  province 
devait  lui  fournir  6,000  pionniers  avec  5,000  chevaux  de 
trait.  L'intention  d'assiéger  quelque  place  de  l'Artois  semblait 
d*aulant  moins  douteuse,  que  dans  plusieui*s  le  duc  entre- 
tenait des  intelligences  -  Mais  ce  fut  sur  un  autre  point  que 
cx)mmença  l'attaque.  Le  10  août,  le  seigneur  de  Villobon, 
venant  du  Boulonnais,  investit  brusquement  les  chAteaiix  de 
Tournehem  et  de  la  Monthoire.  De  Rœulx,  jugeant  ces  forts 
peu  susceptibles  de  défense,  n'y  avait  laissé  des  garnisons 
que  sur  leurs  promesses  de  combattre  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Ces  promesses,  réitérées  le  matin  même  de  Tappa- 
rîlïon  de  l'ennemi,  furent  fort  mal  tenues  ^.  Après  une  faible 
résistance,  les  soldats  obligèrent  leurs  capitaines  à  capituler 
(12  août)  *,  alors  que,  «  s'ils  avoient  tenu  un  jour  de  phis,  ee 

'  Lettre  du  5  août.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f«  455. 
»  Lettre  d'un  inconou  à  .M.  de  Bussy.  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IV.  f»  93. 
^  Lettre  de  de  Rœulx,  du  15  août.  Lettres  des  seigneurs,  VI.  f"  258. 
<  Lettre  du  15  août,  précitée. 
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seul  jour  eût  donné  aux  Impériaux  la  vie,  et  aux  ennemis  la 
mort  ^  »  La  perte  de  ces  châteaux,  peu  importants  au  point 
de  vue  des  opérations  militaires^,  était  funeste  quant  à  ses  con- 
séquences :  «  Et  me  déplaist  plus,  écrivait  de  Rœulx  à  Marie 
de  Hongrie,  de  la  force  que  les  coquins  et  meschans  ont  fait 
aux  capitaines,  d'eulx  rendre  que  de  la  rendition,  car  ils  en 
vouidroient  faire  une  coustume,  et  peult  estre  que  aucuns 
capiteynes,  pour  Fadvenir,  quand  ils  se  vouldront  rendre,  se 
feront  forcer  par  leurs  gens  pour  le  faire  tant  mieulx  à 
leur  honneur^.  »  Aussi  infligea-t-il  aux  lâches  un  châtiment 
exemplaire  *. 

Au  premier  avis  des  préparatifs  de  Vendôme,  la  reine 
avait  ordonné  à  Martin  Van  Rossem  de  conduire  son  régiment 
dans  TArlois,  et  «  lâché  la  hride  »  à  de  Rœulx,  en  Tautorisant 
à  réclamer,  au  hesoin,  le  concours  du  comte  de  Lalaing  *. 
Sans  attendre  ces  renforts,  ni  en  tirer  du  Hainaut,  de  Rceulx 
se  mit  h  la  tête  des  troupes  qu  il  avait  sous  la  main,  et  courut 
à  Pennemi.  Le  jour  même  de  la  reddition  de  Tournehem  et  de 
la  Monthoire,  il  le  rencontra  à  Andryck,  se  dirigeant  vers 
Renty  ou  Contes  '^.  A  son  approche,  de  Villebon  rappela  en 
toute  hâte  les  détachements  battant  la  campagne,  et  il  y  eut 
une  escarmouche  assez  vive;  mais  «  le  camp  des  Franco» 
étant  bien  fort  et  celui  des  Impériaux  aussi,  se  mit  de  Teau  au 
vin  des  deux  côtés,  de  sorte  qu'après  avoir  longtemps  regardé 
l'un  l'autre,  ils  allèrent  se  loger  ceux-là  en  leur  camp,  ceux-ci 
sous  le  canon  de  Gravelines.  »  Une  heure  après,  à  la  lueur  de 

'  Lettre  (le  de  Rœulx,  du  12  août.  Leltrex  des  seigneurs,  VI,  f»  2<2. 

'  Autre  lettre  du  même,  du  12  août.  Ibid.,  f"  210. 

*  Lettre  du  15  août,  précitée. 

^  Letire  du  13  août,  précitée. 

^  Lettre  du  12  août,  précitée,  f"  210. 

'    IbM. 
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Tincendie  tfAndryck,  où  il  ne  resta  pas  une  maison  debout, 
les  Français  délogèrent,  «  abandonnant  beaucoup  de  leurs 
munitions  et  armes  '.  »  Leur  retraite  fut  une  véritable  fuite  -  : 
car,  le  même  jour,  ils  allèrent  camper  ù  sept  lieues  d'Ând- 
ryck,  t  en  un  lieu  nommé  Trois-Marcques.  »  Les  châteaux 
de  Tournehem  et  de  la  Monthoire  furent  évacués  si  précipi- 
tamment par  leurs  nouvelles  garnisons,  qu  elles  ne  se  donnè- 
rent pas  le  temps  d*en  détruire  les  fortifications  '*. 

De  Villebon  avait  projeté,  parait-il,  de  passer  en  Flandre  ; 
il  œmptait  surprendre  Dunkerque,  brûler  toute  la  contrée 
voisine,  et  se  joindre  ensuite  à  Vendôme,  pour  assiéger  lient  y 
ou  ravitailler  Thérouanne  *.  La  rapidité  des  manœuvres  de  de 
Rœulx  le  déconcerta,  et  dès  que  le  comte  vit  l'ennemi  en 
retraite,  il  résolut  de  «  brûler  à  son  tour.  »  Le  régiment  de 
Van  Rossem  était  arrivé,  et  les  garnisons  de  Renty  et  de 
Contes,  menacées  par  Vendôme,  «  sembloient  bien  disposées 
à  tenir  ce  qu'elles  avoient  promis  *.  »  Aussi,  sans  se  préoccuper 
de  ces  menaces,  le  vaillant  capitaine  entra,  le  13,  dans  le 
Boulonnais,  et  le  ravagea  «  le  plus  qu'il  put,  »  en  ayant  soin 
pourtant  de  ne  pas  trop  s  éloigner  de  Thérouanne,  qu'il  voulait 
resserrer,  ni  d'Arras,  que  Henri  II  lui-même,  disîiit-on,  se 
proposait  d'assiéger  ®.  Il  était  d'avis  «  qu'il  falloit  en  venir  à 

•  Lettre  de  de  Rœulx,  du  13  août.  Lettres  des  seigneitiH,  VI,  f"  227 

•  ■  Tant  y  a,  madame,  que  je  vous  asseure  sur  ma  foy  que  oncqut»s  j^eiis  iW 
guerre  ne  se  sont  retirez  plus  honteusement  que  eux.  et  non  rontens  de  leur 
première  retraite  quelque  part  qu'ilz  ayent  prins  leur  logis,  depui»  s'en  tiont 
retirez  tout  fuyant,  comme  il  appert  tant  par  leurs  gens  propres,  les  f^spN^Hg  et 
les  prisonniers  qui  en  sont  retournez.  •  I>ettre  de  de  Rœulx,  du  15  août.  Wift , 
f  258. 

•  Lettre  du  t3  août,  précitée. 

•  Lettre  de  de  Rœulx.  du  47  août.  Lettres  des  seigneurs.  V|.  {»  284. 

•  LeUre  du  42  août,  précité**. 
*■  lettre  du  43  août,  précitée. 
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l'offensive  contre  le  roi,  parce  que  ce  li'ain  de  dérense,  à  la 
longue,  pourroil  bien  tout  perdre,  »  et,  d*accord  avec  le 
maréchal  de  Gueldre,  il  conoptait  passer  TAuthie,  prendre 
Ktaples,  Rue,  Saint  Renier,  et  revenir  à  Dourlens,  après  avoir 
ruiné  toute  la  contrée  jusquà  la  Somme.  Mais  Marie  de 
Hongrie,  effrayée  de  rapproche  d'Albert  de  Brandebourg, 
repoussa  ce  projet,  et  défendit  de  rien  livrer  au  hasard  '.  Le 
comte  dut  donc  se  borner,  bien  malgré  lui,  à  des  excursions, 
et,  le  19  août,  poussant  jusqu^aux  portes  de  Thérouanne,  il 
détruisit,  à  Guinegate,  «  des  grains  et  des  fourrages  assez 
pour  nourrir  trois  mille  chevaux,  huit  jours  de  long^.  » 

Cependant,  à  la  nouvelle  que  Vendôme  accourait  venger 
réchec  de  son  lieutenant,  de  Rœulx  et  Van  Rossem  résolu- 
lent,  malgré  les  ordres  de  la  reine,  de  détourner  Forage  par 
quelque  vigoureuse  diversion.  Après  avoir  renforcé  les  garni- 
sons des  principales  forteresses,  ils  réunirent  le  surplus  de  leurs 
troupes,  et  ils  se  dirigeaient  déjà  vers  la  Somme,  quand  une 
leUre  du  seigneur  de  Bugnicourt  leur  apprit  l'arrivée  pro- 
«hnine  de  Henri  II  ù  Amiens,  où  se  concentraient  de  nombreuses 
Iroupes,  destinées,  disait-on,  h  une  importante  expédition'. 
Do  Ra^ulx  communiqua  sur-le-champ  cet  avis  à  la  reine,  et, 
ni  attendant  l'arrivée  de  renforts  devenus  indispensables,  il 
s'établit  (24  août)  Ji  Helfaut,  près  de  Saint-Omer,  d'où  il  avait 
la  faculté  de  tomber  à  la  première  occasion  sur  l'ennemi,  ou, 
s'il  était  assailli  par  des  forces  supérieures,  de  reculer  sans 
danger  *. 

Les  Français  parurent  devant  Contes  le  26  août,  et,  duraut 

■  Lettre  du  i5aoùt.  Leltres  des  seigneurs,  VI,  f*>  2«1 . 
'  Lettre  de  de  Rœulx,  du  «9  août.  Ibid.,  ^311. 
"  Lettre  du  même,  du  23  août.  Ibtd  ,  f"  337. 
'  l.ellre  «lu  33  août,  prériléo. 
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deux  jours,  lui  «  donnèrent,  avec  19  et  ensuite  avec  36  ca- 
nons, la  batterie  la  plus  véhémente  que  jamais  ne  fust  vue  ^  » 
A  cette  furieuse  attaque,  les  assiégés  opposèrent  une  héroïque 
résistance,  qui  remplit  de  cadavres  les  fossés  de  la  place  '-. 
Puis,  une  bande  d'ordonnances  et  une  enseigne  d^infanterie, 
envoyées  en  reconnaissance  par  de  Rœulx,  pénétrèrent  jusque 
dans  le  camp  de  Vendôme ,  où  elles  semèrent  Talarme  et  le 
carnage  ^.  Vains  efforts  !  Le  28,  vers  deux  heures  de  relevée, 
«  Tenuemi  étant  prêt  à  livrer  Tassaut,  tous  les  compaignons 
dudil  château  se  mirent  en  bon  état,  et  la  plupart  rechureut 
leur  Créateur;  après,  tous,  d'une  commune  voix,  délibérèrent 
de  soustenir  et  de  hasarder  leur  vie  pour  le  service  de  fem- 
pereur.  En  effet,  ils  combattirent  bien  deux  grosses  heures, 
main  à  main,  jusques  à  ce  que,  pris  par  derrière  ^,  ils  furent 
tous  emportés  et  tous  tués,  tellement  qu'il  n'en  échappa  pas 
plus  de  18  ou  30;  ce  qui  fut  grand  dommage,  car  il  y  avoit 
là  beaucoup  de  gens  de  bien  et  bons  souldars  \  » 


•  Lettre  de  de  Rœulx,  du  3i  août.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  (•  458. 

'  m  Les  fossés  sont  remplis  de  morts.  •  Lettre  de  Jacques  de  Br\as.  du 
29  août.  Ibid.,  (•  442.  —  Lettre  de  de  Rœulx,  du  même  jour,  f»  444. 
'  Lettre  de  de  Rœulx,  du  29  août,  précitée. 

♦  •  Je  suis  au  vray  adverty  que  la  cause  de  la  prinse  a  esté  trahison,  de  quoy 
je  me  suis  tousjours  doublé  et  double  par  tout.  Et  en  ay  descouxerte  une  sur 
Renty  il  y  a  cincq  ou  six  jours,  et  tiens  que  cela  sera  cauf?e  qu'ils  n'y  iront 
point.  •  LeUre  de  de  Rœulx,  du  2  septembre  4552.  Lettres  des  seigneurs.  Vf. 
f*  495.  —  «  Madame,  après  que  je  me  suis  bien  informé  de  la  prinse  du  cbas- 
teau  de  Contes,  je  trouve  que  la  fortune  est  advenue  par  trahison,  car  ilz  ont 
esté  prins  par  derrière  en  deffendant  la  brèche,  dont  on  charge  fort  le  capitaine. 
Ce  qui  m*a  fait  estre  tout  estonné  et  esbahy,  car  je  l'ay  tousjours  tenu  pour 
homme  de  bien,  et  si  est  bon  gentilhomme.  Il  y  a  des  indices  beaucoup  pour 
tenir  qu'il  soit  ainsi,  et  entre  autres  qu'il  avoit  grande  amitié  avecq  le  seii^oeur 
de  Hache,  et  pracUques  secrètes  avecq  les  ennemis.  •  Lettre  du  même,  du 
8  septembre.  Ibid.,  VII.  f*  21 . 

'  Lettre  de  de  Rœulx,  du  31  août,  préritée. 
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Après  ce  succès,  Vendôme  allait  se  porter  sur  Renty, 
i|ii:mrl  il  appril  la  découverte  de  ses  intelligences  dans  la 
place*.  Déconcerté,  affaibli  par  la  belle  défense  de  Contes, 
<|ui  lui  avait  coûté  beaucoup  de  munitions  et  la  plupart  de 
ses  chevaux  de  trait-,  il  n'osa  tenter  fentreprise,  et  vint 
rAtnper  (Zi  août)  dans  la  plaine  d'Embry,  sur  la  route  de 
Lillers  \  De  leur  côté,  de  Rœulx  et  Van  Rossem ,  jugeant  le 
('4)mp  de  Helfaut  trop  étendu  pour  le  nombre  de  leurs  troupes, 
ral)andonnèrent  (i"  septembre),  pour  prendre  position  «  au- 
dessus  du  château  de  Cohen,  lieu  Tort  de  tous  costez  et  pro- 
pice tout  h  la  fois  pour  secourir  Lillers  et  défendre  le  pays 
de  Flandre*,  o  Le  duc  ayant  envoyé  de  gros  détachements 
pf'pandre  le  pillage  et  fincendie  dans  les  campagnes,  et  n'ayant 
cîonservé  que  9,000  piétons  et  4,000  chevaux,  les  deux  capi- 
taines impériaux  étaient  fort  tentés  de  lui  «  donner  une 
grosse  alarme;  »  mais  la  reine,  c  par  plusieurs  fois,  leur  avoft 
ôcrit  de  ne  rien  hasarder,  »  et  ils  n'osèrent  contrevenir  à  ses 
ordres  \ 

Si  les  généraux  avaient  conliance  dans  leur  valeur,  dans 
leurs  forces,  il  n'en  était  pas  de  même  des  habitants  de  Li 
frontière  que  l'invasion  du  duc  de  Vendôme  jeta  dans  le  dé- 
c-4juragcmenl  **.  Les  rumeurs  les  plus  effrayantes  circulaient, 

•  Voir  note  4,  pige  Î77. 

•  Lettres  de  de  Rœulx,  des  i''  et  2  septembre.  Lettres  des  seigneun,^ 
ï"*  490  et  495. 

•  Lettre  du  môme,  du  3<  août.  Ibid. ,  f»  458;  et  leUre  du  <«•'  septembre,  pi»- 
'•itée. 

^  Lettre  de  de  Rœulx,  du  34  août,  précitée. 
Ibid 

'•  N  Pour  auUnnt  que  j  entens  que  plusieurs  sur  la  frontière  sontdesoouraga^ 
m»?  semble  que  vous  pourrez  publyer  que  nostre  armée  estant  vers  Maestricbl 
rnurcho  jwur  venir  au  secours  d'Arlhois  et  des  frontières,  et  que  je  suia  rcwnne 
.-i  Bruxelles  et  que  l'emp'Teur  approche  le  Ryn.  Espérant  que  ce  brayt  poartt 
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et  Ton  prêtait  aux  coalisés  de  si  vastes  projets ,  que  partout 
les  villes  armèrent  leurs  bourgeois.  A  Bruxelles  même,  on 
vit  les  gardes  bourgeoises  se  préparer  à  la  défense  de  leurs 
remparts;  le  20  août,  commandées  par  l'amman  Guillaume 
Le  Tourneur,  elles  défilèrent  devant  la  reine,  au  nombre  de 
7,050  hommes,  non  compris  les  officiers,  les  fifres  et  les  tam- 
bours, 5  bombardiers,  200  pionniers  chargés  du  service  de 
Tartillerie,  qui  comptait  treize  pièces  de  campagne,  et  une 
troupe  d'autres  pionniers  \  Mais  déjà  la  régente  était  rassurée 
par  les  nouvelles  reçues  de  son  frère  et  par  de  secrètes  négo- 
ciations entamées  avec  TAlcibiade  ^  Aussi  ordonna-t-elle  sur- 
le-champ  à  de  Boussu  d'envoyer  en  Artois  les  régiments  du 
prince  d'Orange  et  du  seigneur  de  Bréderode,  avec  la  moitié 
des  bandes  d'ordonnances,  et  la  cavalerie  frisonne  sous  les 
ordres  du  comte  d'Arenberg.  Malheureusement  la  crue  des 
eaux  de  la  Meuse  retarda  la  marche  de  ces  troupes,  et  quand, 
décimées  par  des  fièvres  contagieuses  qui  enlevèrent  plus 
de  1,ÎJ00  hommes,  elles  arrivèrent  à  destination,  le  danger 
avait  disparu  ^. 

Du  côté  du  Hainaul,  les  Impériaux  tentèrent  une  diversion 
avec  des  forces  trop  insuffisantes.  Pendant  que  Vendôme 
assiégeait  Contes  (27  août),  de  Bugnicourt,  revenu  à  Cam- 
brai, et  le  capitaine  du  Quesnoy  réunirent  dix  enseignes 
de  piétons  avec  cinq  pièces  d'artillerie,  et  investirent  Bohain. 
La  ville  se  rendit  à  la  première  sommation  ;  et  le  château 
n'opposa  guère  plus  de  résistance.  Il  fut  brûlé  avec  les 

aucunement  remettre  le  cueuraux  effrayez,  et  donnera  penser  aux  ennemis.  »» 
Lettre  de  Marie  de  Hongrie  à  de  Lalaing,  du  28  août.  Lettres  des  seigneurs, 
VI.  f4l6. 

•  Le  Petit,  l  viii,  207.  —  Histoire  de  liruxelles. 
»  lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  28  août,  précitée. 

*  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  1.  c,  35  et  44,  note  2. 
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^'pands  magasins  de  blé  qu'il  contenait ,  et  la  ville  éprouva 
le  nîème  sort,  «  malgré  les  ordres  des  capitaines.  »  Cette 
catastrophe  répandit  l'effroi;  partout  les  Impériaux  n'eurent 
qu'à  paraître  pour  se  voir  ouvrir  les  portes  de  tous  les 
petits  forts  des  environs.  Ils  épargnèrent  les  villages, 
'<  pour  engager  l'ennemi  à  traiter  plus  gracieusement  le  pays 
d'Artois,  en  publiant  toutefois  que,  s'il  continuoit  ses  feux, 
ils  reviendroient  promener  la  toi*clie  dans  le  pays.  »  Encou- 
ragés par  leurs  succès,  ils  se  mettaient  en  mesure  de  les 
poursuivre,  quand  diHérenls  rapports  leur  signalèrent  l'ap- 
proche d'un  corps  d'armée  considérable  '  ;  de  Bugnicourt 
reçut  l'ordre  de  courir  au  secours  de  TArtois  avec  toutes 
les  troupes  qu'on  pourrait  tirer  du  Ilainaut;  mais,  au  moment 
où  il  allait  y  obtempérer,  il  tomba  malade-,  et  de  Rœulx 
resta  réduit  à  ses  seules  forces. 

Vendôme  séjourna  dans  les  environs  de  Renty  jusqu'au 
5  septembre  au  matin.  Il  vint  alors  «  donner  l'escarmouche  à 
Saint-Omer,  »  et  s'établir  à  Esquerdes,  à  trois  petites  lieues 
(lu  camp  des  Impériaux.  De  là  il  pouvait  franchir  le  Neuf- 
Fossé  pour  marcher  sur  Cassel,  entreprise  dangereuse  :  «  Car, 
écrivait  de  Rœulx  ù  la  reine,  oires  que  le  peuple  en  aura 
quelque  dommage,  lesdils  françois  le  payeroient  bien;» 
s'ils  attaquaient  le  camp,  «  ils  y  auroient  été  bien  recueillis, 
les  Impériaux  estans  tous  prêts  pour  en  attendre  la  fortune, 
n'ayant  guères  moins  d'enseignes  qu'eux,  et  suppléant  à  fin- 
fériorité  de  la  cavalerie  par  l'avantage  de  la  position.  »  Restait 
h  passer  l'Aa,  pour  se  jeter  dans  la  Basse  Flandre  du  côté 
de  Gravelines,  et  de  Rœulx,  prévoyant  que  le  duc  prendrait  ce 

'  Rapport  du  capitaine  du  Quesnoy,  du  27  août  <552.  Lettres  des  seigneurs, 
VI,  f  412. 
'  Lellre  «le  ce  seigneur,  du  1"  septembre.  Ibid.,  f"»  470. 
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dernier  parti,  établit  «  bon  guet  partout,  afin  que  les  ennemis 
ne  pussent  franchir  la  rivière  comme  ils  le  pensoient  \  » 

En  effet,  le  4  septembre,  les  Français,  profitant  dune 
brume  épaisse,  arrivèrent  sur  les  bords  de  TAa.  Mais  bientôt 
apparurent  sur  la  rive  droite  quatre  enseignes  envoyées  par 
de  Rœulx  et  la  bande  d'ordonnances  du  vicomte  de  Gand , 
tandis  que  le  capitaine  de  Renty,  Jacques  de  Bryas,  donnant 
sur  farrière-garde  ennemie,  mettait  un  de  ses  détachements 
en  pleine  déroute  •.  Toute  l'armée  de  Vendôme  se  trouva 
réunie  dans  la  soirée,  et,  le  lendemain,  au  point  du  jour,  elle 
attaqua  avec  impétuosité  le  bolwerk  d'Hennewyns  ^.  «  Si  ce 
n'eust  été  l'arrivée  des  gens  de  pied  anglois  que  de  Rœulx  y 
avoil  envoyés  devant  les  autres,  parce  qu'ils  estoient  plus  près, 
le  boulevard  se  fust  trouvé  en  grand  danger  d'estre  pris. 
Toutlefois  lesdils  Anglois  firent  tel  debvoir  qu'on  s'en  dut 
grandement  contenter.  »  Accoururent  ensuite  trois  enseignes 
artésiennes  et  le  régiment  du  maréchal  de  Gueldre,  dont  «  le 
comte  ne  sut  assez  grandement  se  louer,  »  et  lorsque  celui-ci 
arriva  avec  le  reste  de  Tarmée,  les  Français  étaient  repoussés 
sur  tous  les  points.  De  Rœulx  prit  alors  position  à  Maria- 
kerke,  d'où  il  écrivit  à  Marie  de  Hongrie  :  «  Si  nos  ennemis 
nous  y  veuillent  assaillir,  ce  sera  au  ventre  de  notre  mère,  ce 
qu'il  faut  qu'ils  fassent  ou  se  retirent.  » 

Cet  échec  et  les  habiles  dispositions  des  capitaines  impé- 
riaux, qui  lui  barraient  le  passage,  prêts  h  courir  sur  tous  les 
points  menacés,  déconcertèrent  Vendôme  ;  dès  ce  moment,  il 
fut  facile  de  prévoir  l'issue  de  son  expédition.  Son  séjour  sur 

•  LeUre  de  de  Rœulx,  du  3  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f»  504. 

•  Lettre  du  même,  du  4  septembre.  Ibid.,  f»  509. 

'  Le  bolwerck  d'Hennewyns,  qui  porte  sur  les  anciennes  cartes  le  nom  de 
bolwercq,  défendait  le  passage  de  TAa  sous  Gravelines. 


iHi  RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

les  bords  de  TAa  Tut  marqué  par  la  destruction  du  château  de 
Kunninghen,  où  Ton  avait  jeté  40  piétons,  qui  abandonnèrent 
la  place  h  rapproche  de  Fennemi.  De  Rœulx  fit  rigoureuse  jus- 
tice de  leur  lâcheté,  «  parce  qu'il  estoit  force  de  faire  chastoy 
(le  beaucoup  de  gens  de  guerre,  ou  autrement  il  en  viendroit 
î^^rand  inconvénient'.  »  Le  duc  alla  ensuite  raser  les  châteaux 
de  Tourneliem  et  de  la  Monthoire  «  si  très-plat  qu'il  n*estoit 
plus  possible  d\v  rien  faire  '  »  Le  7,  il  dressa  son  camp  h 
Esqucrdes  \  et  larrivée  à  Montreuil  de  forts  convois  de  mu- 
nitions inspira  des  craintes  pour  Renty  *.  Les  fortifications  de 
celle  place  [)résentaient  des  défectuosités,  connues  de  Ten- 
nenii,  et  de  Rœulx,  ne  la  jugeant  pas  lenable  contre  une  nom- 
breuse artillerie,  alarmé  par  de  fâcheux  propos  tenus  parmi 
les  soldats  de  la  garnison ,  généralement  bons  pourtant*, 

•  Lettre  du  comlc  do  Rœulx  à  Marie  de  Hongrie,  du  5  septembre   Lettm 
fies  seigneurs,  VI,  f"  5il. 

'  LeUre  du  même,  du  8  seplembre.  Ibid.,  VII.  f"  27. 

*  Aulre  letlre  du  môme  jour.  Ibid.,  f"  21. 

^  Lettre  du  môme,  i\u  7  septembre.  Ibid.,  f»  44. 

'  «  yuanl  à  re  qui  louche  le  chasleau  de  Renty,  je  n'ay  failly  d'escriprei 
Votre  Mnjesté  les  raisons  pour  quoy  je  craindois  que  les  ennemis  ne  Tassié- 
^eassent,  par  non  me  fier  en  mon  secrétaire,  mais  seulement  pour  miealx 
savoir  dire  de  bouche  que  par  escripl.  Touteffois,  puisqu'il  plaist  à  Votrt 
Majesté  que  je  l'en  ad\ise,  il  y  a  trois  principauU  points  pour  lesquelz  jek 
<rain.s.  Le  premier  [)0ur  ce  que  les  couvertures  des  canonnières  sont  peupuit* 
santés  et  les  rempart/ sur  Ils  murailles,  lesquelz  pendent  par  trop  sur  lefooé. 
de  sorte  que  avecq  une  grosse  twlterie  telle  que  les  François  ont,  il  est  apparent 
qu'en  peu  d'heures  les  canonnières  et  traverses  seroient  descouvertes,  et  qK 
le  rempart  du  costel  que  l'on  avoit  mis  sur  la  vieille  muraille  déeliue  fort  et 
tombe  tout  vers  le  fossé.  Oultre  les  in(*onvénicns  qu'il  y  a  des  deux  cofileU 
des  montaignes.  Au.^si  que  aucuns  du  chasteau  ont  tenu  ces  propos  :  que  vou- 
lons nous  tenir,  car  quant  nous  aurons  tout  tenu  nous  n'aurons  point  de 
secours?  Le  tiers  est  que  souvent  nos  capitaines  pour  gaigner  le  dixième  des 
pilleries  et  roU^ries  qui  .«y  font,  prendenl  des  Franchois  qui  se  viennent  rendre: 
combien  que  je  l'ay  assez  deffendu,  de  sorte  qu'il  y  en  a  un  audit  Renty,  lequel 
est  retourné  en  France  devers  monseigneur  de  Vendosme.  et  Ta  adverty  de 


COALITION  DE  HENRI  II  ET  DES  PRINCES  PROTESTANTS.    2H3 

i*ésolut  de  prévenir  à  tout  prix  cette  attaque.  Il  courut  se 
poster  à  une  lieue  de  larmée  française, «  en  telle  sorte  qu'il 
coDvenoit  pour  attendre  la  bataille,  s  il  piaisoit  à  monseigneur 
de  Vendosme  d'effectuer  les  propos  quil  avoit  tenus,  questoit 
de  la  lui  donner  en  quelque  lieu  qu'il  pût  le  trouver'.  » 

Cette  fière  attitude  imposa  au  duc,  et  de  graves  nou- 
velles, exagérées  encore  par  la  terreur,  lui  arrivèrent  en  mèmt* 
temps.  Après  quelques  courses  heureuses,  de  Lalaing  avait 
résolu  d  étendre  le  cercle  de  ses  ravages  et  de  venger  les 
«  brùlemens  de  l'Artois.  »  Comme  il  disposait  de  peu  de 
troupes,  ses  capitaines,  t  craindans  que  ce  ne  fust  îi  son  hon- 
neur et  resputation,  s'il  se  devoit  retirer,  lui  déconseillèrent 
d'y  aller  en  personne,  »  et  il  chargea  le  seigneur  de  Famars 
de  l'expédition.  De  Famars  partit  le  7  septembre,  vers  midi, 
avec  sa  bande  d'ordonnances,  celle  du  seigneur  de  Wysmes, 
les  arquebusiers  à  cheval  dii  seigneur  de  Helfaut,  quelques 
arquebusiers  de  la  garnison  de  Landrecy  et  300  fantassins.  Un 
corps  de  700  piétons  le  suivit  dans  la  soirée  et  s'établit  h 
Vaulx-le-Prêlre,  «  pour  aider  à  passer  le  butin  à  la  retraite.  >* 
La  colonne  expéditionnaire  poussa  jusqu'à  l'abbaye  de  Ver- 
mand,  «  qui  tint  fort  et  où  fut  brusiée  la  porte  et  pillée  lu 
basse-cour,  »  ruina  quatre  «à  cinq  villages  sur  l'Oise,  brûh» 
deux  forts,  ravagea  lé  Vermandois  sur  une  étendue  de  plus 
de  26  lieues.  Chaînée  de  butin  et  poussant  devant  elle 
120  bêtes  à  cornes,  1,200  moutons,  300  porcs  et  51  chevaux, 
qui  ralentissaient  sa  marche,  elle  s'en  revenait  péniblement 
(8  septembre),  quand  elle  se  vit  assaillie  par  des  bandes  de 

toutes  les  faultes  qui  y  sont.  TouttefTois  j'espère  que  ceulx  qui  sont  audit  lieu 
feront  leur  debvoir,  comme  encore  iiz  m'ont  mandé  aujourd'huy.  »  Lettre  du 
7  septembre,  précitée. 
'  Lettre  du  8  septembre,  précitée. 
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paysans  exaspérés  de  ses  déprédations.  Ils  furent  successîve- 
nicîul  renforcés  par  des  corps  d 'infiinterie  et  de  cavalerie,  qui, 
«luisant  un  Irajel  de  plus  de  deux  lieues,  harcelèrent  les  Impé- 
riaux. La  position  de  ceux-ci,  déjà  fort  critique,  fut  a^ravée 
)  \){\v  larrivée  de  la  cornette  du  duc  d'Enghien,  de  120  chevaux 

]  anjjflais  cl  d'un  gros  détachement  d'infanterie  sorti  de  Saint- 

\  ijuenlin;  mais,  sans  se  laisser  entamer  et  sans  cesser  de  com- 

!  bal  Ire,  de  Famars  atteignit  Vaulx-le-Prétre,  où  sa  réserve  se 

(  Iniail  (viehée  et  les  Français  seraient  tombés  dans  lembus- 

l'ade,  si  elle  ne  s'était  trop  tôt  montrée.  A  la  vue  des  piétons 
iiupi'riaux,  ils  s'arrêteront  et,  pris  tout  Ji  coup  de  panique,  ils 
!  .s  cMifuirent  h  travers  les  bois  voisins. 

1  Otto  expédition  jeta  la  consternation  dans  le  pays,  et  la 

I  ;4:în'nison  de  Saint-Quentin  elle-même  se  crut  menacée.  C'était, 

i  (lisait-on,  ravant-gïu'de  du  comte  de  Lalaing,  en  marche  avec 

!  8,000  ou  9,000  hommes  et  U  pièces  d'artillerie '.  Ce  pré- 

tiMulu  danger  de  la  Picardie  délivra  l'Artois  de  l'invasion  : 
I  VfMulôme  évita  avec  soin  l'occasion  qu'il  s'était  vanté  de  che^ 

i'Ihm'  -.  et,  au  lieu  de  livrer  kitaille,  oi'donna  la  retraite.  Elle 
fut  signalée  par  les  plus  atlreux  excès  :  *  Les  ennemis, 
écrivit  dr  U<rul\,  lUit  boulé  le  feu  partout  sans  rien  espar- 
gnor,  et  davantage  foivé  femmes,  jeunes  lilles,  mettansies 
cnfans  de  i  ou  'i  ans  à  ranohon  et  auti'es  maulx  inextimabies. 
Ji^jH^re  tant  en  la  justice  de  Dieu  qu'ils  auront  le  guerdoo 
.piils  en  doivent  avoir,  avant  long  lemps^.  »  Décimée  par 
Its  comUils  et  par  des  maladie-  \  sévissant  à  tel  point  qw 

l.i'ltîx»  -io  lie  !.al;i:iia.  «iii  9  -ioptembrv.  Lettres  des  seigntttn.  VU.  f*M- 

1  -^rtro  J.e  io  Ra'uÎN.  ^lu  l«^  sepîemlire.  /fcrf..  f'  i9. 

1  T'îîr^'  yUi  S  M*p:t'mbr^\  pivtv.tetv 
'  •  K:  <»:  <  Wv  j  i^o»".;  -ï  i  :i*ont  p».-»lM  a  Ij  «uertv  tant  Jetant  Contes qu^ 
K.T'A  .  .r:\  .r..i-rr.->»?r  eïjrîT'O»!-  bes  q-.i  »^cris  -eri  e  c  semble,  plus  de  Tiij'lan^ 
y.iz'v-r.:.  î'î  j-i\»î-.î  jour  le  aîo-ii-^  iV'-  ^""'  mort:?  de  maladie,  et  se  meorfn» 
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pour  en  éviter  la  contagion,  de  Rœulx  ordonna  à  ses  soldats  de 
ne  plus  faire  de  prisonniers*,  cette  armée,  naguère  si  mena- 
çante, se  retira  avec  une  étrange  précipitation.  De  Rœulx 
crut  même  à  un  stratagème  :  il  prêta  aux  Français  l'inten- 
tion d'attaquer  Arras,  ou  de  se  venger  de  la  garnison  de 
Bapaume,  qui  venait  d'emporter  le  chûteau  de  Sailly,  défendu 
par  de  vieilles  bandes  françaises,  à  qui  elle  avait  tué  i60  à 
180  hommes^.  Sans  ses  craintes  pour  Arras,  le  comte  eut 
couru  tout  de  suite  «  rendre  aux  François  le  mal  qu'ils 
avoient  fait;  »  et,  s'il  céda  aux  conseils  de  la  prudence,  ce 
fut  en  se  promettant  bien  de  leur  «  donner  incessamment 
un  grand  coup  de  baston  du  costé  du  Boulonnois  ou  de  la 
Picardie^.  »  Il  ne  cessa  de  les  côtoyer  avec  l'espoir  de  trouver 
foccasion  de  leur  «  donner  une  bonne  main,  »  et  vint,  en 
passant  sous  Thérouanue,  s'établir  à  Chergny.  Là  il  apprit 
que  Vendôme  avait  disloqué  son  armée,  renvoyé  ses  vieilles 
bandes  dans  leurs  garnisons,  et  dirigé  la  majeure  partie  de  ses 
lansquenets  avec  sa  gendarmerie  vers  la  Lorraine.  De  concert 
avec  Martin  Van  Rossem,  le  comte  alors  dissémina  ses 
troupes  dans  les  villes  frontières,  avec  ordre  d'y  déposer  leurs 


encore  journellement.  Quant  à  leurs  piétons  des  vieilles  bandes,  ilz  n'en  ont 
pas  moins  perdu  aux  escarmouches  et  alarmes  (y  comprins  viij  ou  ix  xi  qui  ont 
esté  prins  d'assaut  et  tuez  à  Sailly,  quy  est  un  cbastelet  près  de  Eapalmes) 
moins  de  vj  ou  vij  «.  Et  si  ont  eu  beaucoup  de  chevaulx  tuez.  »  Lettre  du  comt** 
deBœulx  à  Marie  de  Hongrie,  du  44  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VU, 
f>96. 

'  «  ns  sont  si  très-malades  qu'ilz  n'en  peuvent  plus,  et  de  petites  maladies 
comme  le  flux  de  ventre  au  sang  et  de  la  peste.  De  sorte  que  je  suis  bien  mary 
quand  mes  gens  me  les  ameynent,  et  leur  dis  tousjours  quMlz  en  tuent  autant 
qu'ils  en  trouveront.  »  Lettre  du  comte  de  Rœulx  à  Marie  de  Hongrie,  du 
49  septembre.  Ibid.,  f«  465. 

*  Voir  note  4,  page  284. 

*  Lettre  du  40  septembre,  précitée. 

42. 
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bagages;  rendues  ainsi  plus  libres  dans  la  marche,  elles 
(levaient  ensuite  se  réunir  rapidement  pour  fondre  sur  le 
Boulonnais  '.  Mais  les  événements  survenus  à  Test  modi- 
lièrent  ce  plan,  et  de  plus  éclatantes  représailles  vengèrenl 
les  ravages  de  Vendôme. 

Pendant  que  ces  expéditions  livraient  les  campagnes  à 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  le  commerce  et  la  pécbe 
i'taient  désolés  par  la  piraterie.  Au   mois  de  juin,  Marie  de 
Hongrie  convoqua  les  états  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande, 
et  leur  proposa  d armer  ou  de  négocier,  à  leffet  d obtenir 
(les  sauf-conduits  pour  leurs  pêcheurs.  Les  Hollandais  opi- 
nèrent pour  les  négociations,  qui  étaient  moins  coûteuses  et 
d'un  résultat  plus  prompt;  mais  les  Flamands  objectèrent  que 
les  corsaires  ne  respecteraient  pas  les  sauf-conduits.  Marie 
do  Hongrie,  se  rangeant  à  cette  opinion,  demanda  six  vais- 
seaux à  la  Flandre,  huit  à  la  Hollande  et  quatre  à  la  Zélande. 
Les  Hollandais  ayant  représenté  que  de  telles  forces  étaienl 
insuinsantes  pour  tenir  tête  aux  flottes  ennemies,  et  que  les 
années  navales,  habituées  à  protéger  seulement  les  cAtes, 
n'avaient  jamais  été  d'une  grande  utilité  dans  les  mers  du 
nord,  la  reine  répliqua  que  les  Français  n'avaient  que  huit 
vaisseaux  de  guerre  dans  ces  mers,  et  que,  dès  lors,  leur  seul 
contingent  suffirait  pour  les  contenir;  du  reste,  il  fallait  se 
n'^soudre  à  armer  ou  renoncer  a  la  pêche  '.  La  proposition 
des  Flamands  fut  donc  adoptée,  et  le  gouvernement  leva 
10,000  matelots '.  En  même  temps,  et,  bien  que  les  Français 
eussent  désarmé  en  partie  leur  flotte,  la  régente  défendit  aux 
[bêcheurs  et  aux  marchands  de  prendre  la  mer  isolément;  elle 

Lettre  de  «le  Rœulx,  du  H  septembre.  Letlivs  dcf  seigneurs.  VII.  f»  70. 
'  lieg  Ad.  \'an  der  Goea,  ad  ann.  1552,  43,  45,  46.  48-57. 
lijpport  lu  aux  étals,  avril  4553.  Beg.  n*  122.  f«  7. 
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pria  aussi  rinfant  Philippe  de  faire  escorter  les  iKilimeiiis  de 
commerce  quiltant  les  ports  d  Espagne  en  destination  {^Hinr 
les  Paj-s-Bas'. 

Les  armements  des  provinces  maritimes  détournèrent  les 
Français  de  grandes  entreprises,  et  ce  fut  par  des  coups  de 
main  que  se  manifestèrent  les  hostilités.  «  Un  aventurier  de 
Flessingue,  très-hardi  et  heureux  homme  en  mer,  inonlanl 
une  petite  jachle  avec  six  pièces  de  bois  peintes  comme  pièces 
de  fer  d'artillerie,  prit  à  l'abordage  un  vaisseau  de  Bretagne 
trois  fois  plus  grand  que  le  sien,  bien  artillé,  muni  de  gens  et 
de  munitions,  et  la  pluspart  des  François  fut  tué.  ^  Ayant 
ensuite  vendu  son  navire  en  Angleterre,  il  monta  sa  prise  et, 
îi  peine  remis  en  mer,  captura  un  vaisseau  de  Normandie,  qui 
revenait  du  Brésil  avec  une  riche  cai'gîuson  «  de  bois,  de 
papegais,  de  singes  et  autres  minuties  de  ce  pays,  et  valoil 
6,000  à  7,000  florins.  »  Ce  vaisseau  avait  pour  pilole  un 
■  homme  de  bonne  apparence  et  savoir,  qiii  avoit  vécu  six 
années  au  Brésil,  et  qui  connoissoit  toute  la  cùle  des  Indes  el 
de  la  Chine,  »  l'importance  de  ce  prisonnier  ayant  été  révélée 
par  les  offres  considérables  de  rachat  dont  il  fut  l'objet  de  la 
part  du  gouvernement  français,  la  régente  ordonna  de  le 
garder  sur  le  vaisseau  de  faventurier,  (|ui  fut  envoyé  dans  les 
mers  des  Indes  *.  Au  mois  de  septembre,  une  escadre  fran- 
çaise profita  de  Téloignement  des  croiseurs  des  Pays-Bas  pour 
mettre  en  fuite  la  flottille  de  pêche;  deux  buses  assaillies  |)ai' 
quatre  vaisseaux  de  guerre  «  les  combattirent  bien  douze 
heures  de  long,  »  et,  la  fortune  secondant  leur  vaillance,  elles 
réussirent  à  échapper  ^.  Dans  plusieurs  autres  circonstances 

•  lettre  du  4  8  juillet,  précitée. 

•  Lettre  de  de  Scheppere,  du  19  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f®  19. 

•  Rapport  du  20  septembre.  !bid.,  VII,  f«  167. 
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encore  les  marins  des  Pays-Bas  firent  preuve  d'une  grande 
audace;  on  les  vit  fréquemment  reprendre  à  rennemi  des 
navires  capturés  et  s'emparer  de  vaisseaux  de  guerre  qui  leur 
donnaient  la  chasse  V 

'  Voir  .«  Extraict  d'une  lettre  escnpte  aux  Foucker.  le  troisiesme  de  dé- 
I  enïbre,  »  et  Lettre  de  de  Neubourg  à  Marie  de  Hongrie,  du  14  du  mAme  mois. 
Lettres  des  seigneurs,  VIIL  f*'  335  et  423. 


CHAPITRE  XLI. 

SIÈGES   DE    METZ   ET    DE    HESDIN 


Depuis  longtemps  Charles-Quint  annonçait  h  Marie  de 
Hongrie  sa  prochaine  arrivée  dans  les  Pays-Bas  \  où  la  reine 
réclamait  sans  cesse  sa  présence  ^  ;  mais  il  avait  été  traversé 
dans  ce  dessein  par  d'excessives  difficultés.  L'opiniâtre  empe- 
reur, repoussant  avec  arrogance  les  conditions  des  protes- 
tants, et  exigeant  réparation  des  injures  essuyées  par  le  chel" 
de  l'empire,  avait  opposé  de  longs  obstacles  h  la  paix.  S'il 
avait  remis  en  liberté  le  prisonnier  de  Muhlberg,  c'était  pour 
l'opposer  à  Maurice,  et  il  retenait  dans  une  étroite  captivité  le 
landgrave  de  Hesse.  D'autre  part,  quand  Jean-Frédéric  se 
montra  pressé  de  se  venger  du  ravisseur  de  son  électoral, 
Charles-Quint  se  garda  bien  de  servir  cetl^  vengeance,  car 
tandis  que  sa  fierté  n'admettait  pas  de  concession  aux  pro- 
testants, sa  politique  lui  dictait  des  ménagements  propres  à 
tourner  leurs  forces  contre  la  France  ^.  Il  dut  cependant  finir 
par  reconnaître  que  l'Allemagne  était  décidée  à  se  soustraire 
au  joug.  A  la  nouvelle  qu'il  avait  modifié  le  traité  préparé  h 
Passaw ,  Maurice  se  remit  en  campagne  *  ;  Albert  de  Bran- 

'  Voir  lettre  du  i^  août.  Correspondenz,  IH,  408. 
>  Voir  lettre  du  46  août.  Ibid.,  464. 

'  Lettres  du  comte  de  Stroppiana,  des  20  et  28  mai.  1.  c,  247,  248. 
*  Lettre  de  Louis  Orejuela  à  Gonzalve  Perez,  secrétaire  de  Philippe,  du 
28  juillet.  Archives  de  Simancas,  1.  c. 
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iJeboupg  marchait  dc^'à  vers  le  Rhin;  les  états  de  l'empire, 
i^Uhuliqucs  et  protestants,  également  intéressés  à  circonscrire 
la  puissance  dont  le  potentat  avait  abusé,  Ferdinand  lui- 
même  :  tous  tendaient  h  un  parti  extrême  V  Marie  de  Hongrie 
prévint  rem[)ereur  «  qu'on  tramoit  h  Heidelberg  des  choses 
préjudiciables  h  son  autorité,  et  que  même  il  ne  s'agissoit  de 
rien  moins  que  de  le  déposer  ".  »  IMus  que  cette  crainte,  que 
les  suppli(?ations  de  son  frère,  que  les  dangers  de  la  Hongrie 
menacée  par  les  Tm'cs,  Timpatience  de  se  venger  de  Henri  II 
le  décida  sans  doute  h  céder. 

Le  traité  de  Passaw  ou  de  la  Paix  publique  assura*  sous 
une  forme  provisoire  sauvegardant  la  dignité  de  Charles- 
Quint,  l'indépendance  de  l'Allemagne,  et  détruisit  l'espoir 
(H.)nçu  par  lui  de  rendre  l'autorité  impériale  héréditaire  el 
absolue  dans  sa  famille.  Sans  consacrer  définitivement  la 
religion  évangélique,  il  accorda  aux  protestants  allemands  la 
[)aisiblc  possession  et  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Quant  k 
la  délivrance  du  landgrave  de  Hesse,  qui  avait  servi  de  pré- 
texte à  la  prise  d'armes  de  Maurice,  quoique  fixée  au  11  ou 
12  août,  elle  restait  subordonnée  au  licenciement  des  milices 
de  la  confédération,  et  devait  être  suivie  d'un  désarmement 
j^énéral  '. 

«t  Ce  sont  ceux  qui  lui  avaient  le  plus  d'obligations,  et  que  l'on  pouvait 
(  roii-e  les  sujets  les  plus  dévoués;  ce  sont  ses  plus  proches  parente?  qui  ont  été 
Nés  ennemis  les  plus  dangereux.  »  Lettre  de  Sanrhe  de  Lève,  prince  d'AflOOli. 
H  Philippe,  du  31  août.  Archives  de  Simancas,  1.  c. 

•  lettre  du  ^«•'•août.  Correspondenz,  UI,  409. 

'  Manuscrit  de  la  liibi.  royale  n»  21249.  —  Charles-Quint  ratifia  le  traité  te 
15  août,  n  Je  rai  bien  voulu  faire,  écrivit-il  à  Ferdinand,  seulement  pour  votre 
res|)ert,  car  pour  le  mien,  je  n'en  avois  pu  faire,  ni  aussi  de  la  raison;  de  quoi, 
toutefois,  je  me  ayde  de  dire  que  je  l'ai  fait  par  respect  des  princes  de  l^enipire, 
qui  à  icelluy  avoient  entendu.  Car  je  tiens  pour  certain  que  plusieurs  d'iceulx 
(Missent  été  aussi  ayses  et  peult  estnî  eussent  trouvé  pour  meilleur  que  je  ne 
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Celle  dernière  disposition  provoqua  de  singuliers  incidents. 
Le  prisonnier  qu'il  avait  été  question  de  transférer  à  Vilvorde 
ou  en  Espagne,  était  resté  à  Malines;  mais  Tempereur  avait 
recommandé  de  le  surveiller  avec  soin ,  car  son  évasion 
devait  être  un  nouvel  aliment  de  danger  '.  Par  suite  de  cel 
ordre,  Marie  de  Hongrie  avait  chargé  Viglius  de  représenter 
au  landgrave  que  ses  tentatives  de  fuite  et  les  liaisons  de  ses 
ûls  avec  le  roi  de  France  prolongeraient  et  aggraveraient  sii 
captivité;  le  président  le  prévint  même  que,  si  Ton  essayait  de 
l'enlever  par  la  force,  le  capitaine  de  ses  gardes  avait  ordre 
de  ne  le  point  laisser  sortir  vivant  de  ses  mains  -.  Le  prince 
s'était  donc  résigné  à  attendre  le  résultat  des  négociations 
ouvertes  pour  sa  délivrance;  mais,  peu  de  jours  après  la 
conclusion  de  la  paix,  sans  se  préoccuper  de  la  ratification  de 
l'empereur,  une  députation,  présidée  par  le  maréchal  de  félee- 
leur  de  Brandebourg,  vint  réclamer  la  mise  en  liberté  du  pri- 
sonnier. Cette  réclamation  jeta  Marie  de  Hongrie  dans  un 
étrange  embarras.  Aux  termes  du  traité,  le  landgrave  devait 
élre  rendu  à  Rheinfels,  le  12  août  au  plus  lard,  et  l'empereur 
u*avait  pas  encore  donné  d'instructions  à  ce  sujet.  Dans  cette 
conjoncture,  gagner  du  temps  était  le  meilleur  parti  ;  la  reine 
exposa  donc  à  ces  députés  l'impossibilité  d'exécuter  littérale- 
ment le  traité,  et  promit,  du  reste,  de  diriger  le  prisonnier 
vers  le  lieu  de  sa  destination.  Elle  ordonna  en  effet  de  le 


l'eusse  ratifié.  Toutefois  je  l'ai  volontiers  fait,  pour  non  me  jectcr  le  tort,  o( 
priocipalement  pour  votre  respect.  Dieu  veuille  qu'il  vous  profite  plus  que  je 
n'en  vois  les  apparences  et  que  vous  congnoissez  mieulx  ce  que  en  ce  je  fai/ 
pour  TOUS,  que  n'avez  congneu  plusieurs  aultres  bonnes  œuvres  que  \ous  ay 
faicies  et  que  vous  noéme  no  avez  bien  donné  à  entendre  qu'il  vous  sembloit 
comme  j'estois  obligé  à  les  faire,  sans  avoir  nul  response  à  vous,  ce  que  en  ce 
cas  ci  au  moins  ne  le  me  povez  dire.  >•  Lettre  du  ^"septembre.  Corresp,  III,  483. 
•  Lettre  du  6  avril  t55i.  Ibid.,  462.  —  •  i%  avril.  Saatspapiere ,  494. 
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conduire,  h  petites  journées,  à  Maestricht,  et  d'y  attendre  des 
ordres  ultérieurs  '. 

Le  7  août,  don  Juan  Guevara  prévint  le  bourgmestre  de 
Malines  que  le  landgrave  partiixiit  le  jour  suivant,  et  qu'avant 
de  quitter  la  ville,  les  Espagnols  de  sa  compagnie  seraient 
()assés  en  revue  pour  toucher  leur  solde.  II  engagea  le  magis- 
trat à  en  donner  avis  à  leurs  créanciers,  afin  qu'ils  se  présen- 
tassent à  riieure  fixée  pour  cette  revue.  Le  lendemain»  de 
bonne  heure,  ces  créanciers  se  rendirent  devant  Thôtel  occupé 
par  le  landgrave,  et  il  s'y  joignit  un  si  grand  nombre  de 
curieux,  que  le  capitaine  plaça  h  la  porte  un  sergent  avec 
quelques  soldats,  en  lui  donnant  pour  consigne  de  ne  laisser 
t^ntrer  que  les  pei*sonnes  qui  avaient  à  faire  des  réclamations. 
(]et  ordre  eut  des  suites  fâcheuses.  Infidèle  à  sa  consigne,  le 
sergent  interdit  à  tout  le  monde  l'accès  de  fbôtel,  et  ses  cama- 
rades, payés  dans  l'entre-temps,  bafouèrent  leurs  créanciers, 
(ieux-ci,  exaspérés,  escaladèrent  alors  les  fenêtres  de  l'hôtel 
et  la  muraille  du  jardin;  mais  ils  furent  rejetés  dans  la  rue 
et  poursuivis  par  les  soldats,  frappant  Ji  tort  et  à  travers 
dans  la  foule,  de  leurs  épées,  de  leurs  piques  et  de  leurs 
mousquets.  H  s'ensuivit  un  indicible  tumulte  :  les  boui^eois, 
insultés  et  battus,  coururent  aux  armes  et  quand,  grAoeà 
l'intervention  des  magistrats,  ils  s'apaisaient,  de  nouvelles 
brutalités  ranimèrent  l'agitation.  Des  créanciers  s'étant  repré- 
sentés à  l'hôtel  du  landgiiive,  les  soldats  leur  jetèrent  des 
j)ièces  de  bois  par  les  fenêtres,  les  chassèrent  et  en  blessèrent 
plusieurs.  Des  rixes  entre  des  Espagnols  et  des  ouvriers  écla- 
tèrent sur  divers  points  de  la  ville,  notamment  dans  la  Beffer- 
straete  et  au  marché  aux  Bestiaux  ;  il  devint  impossible  de 

'  Lettre  du  10  aoiU.  Correspoudenz,  III,  U8. 


SIÈGES  DE  METZ  ET  DE  BESOIN.  29.) 

contenir  le  peuple,  et  une  grêle  de  pierres  assaillit  les  soldats. 
Le  prévôt  de  la  garde  du  landgrave,  entre  autres,  fut  arraché 
sanglant  des  mains  de  la  foule,  et  courut  à  Thôtel  du  prince 
en  criant  :  «  Espagne!  Espagne!  »  A  ce  cri,  don  Juan  de  Gue- 
vara  et  sa  compagnie  sortirent  en  armes,  pour  occuper  la  rue 
conduisant  au  marché,  et,  dans  la  bagarre,  un  jeune  homme 
fut  tué.  De  toutes  parts  accoururent  des  bourgeois  armés,  et 
les  serments  se  tinrent  prêts  à  marcher  au  premier  appel. 

Une  catastrophe  était  imminente,  quand  on  apprit  tout  à 
coup  que  le  landgrave,  déjà  à  cheval,  se  disposait  à  partir. 
Aussitôt  le  magistrat  en  corps*vint,  à  la  tête  des  serments  et 
de  quelques  compagnies  bourgeoises,  ouvrir  la  marche  au  cor- 
tège. Il  se  plaça  devant  la  garde  espagnole  pour  la  protéger 
contre  la  fureur  du  peuple,  et  raccompagna  jusqu'au  delà  de 
ÏOverstepoorte ,  à  la  limite  des  deux  routes  conduisant  à 
Bruxelles  et  à  Grimberghe;  mais  de  nouvelles  scènes  de 
désordre  eurent  lieu  dès  qu  il  se  fut  retiré.  De  jeunes  garçons 
suivirent  Tarrière-garde  escortant  les  chariots  de  bagages  où 
se  trouvaient  les  femmes  et  les  concubines  des  soldats;  ils 
leur  lancèrent  des  pierres,  les  couvrirent  de  boue  et  les  ac- 
cablèrent de  grossières  injures  '. 

De  l'enquête  ouverte  par  ordre  de  Marie  de  Hongrie  ^ ,  il 
résulta  que  «  aucuns  souldarts  principaulx  en  auroient  esté 
roceasion,  ayant  agressé  ceulx  qui  demandoient  avoir  paye- 
ment de  ce  qui  leur  estoit  deu ,  frappans  et  blessans  autres 
qui  rien  ne  leur  avoient  meffait,  estans  illec  venus  pour  veoir 

•  Relation  du  désordre,  tumulte,  forces  et  violences  comnaises  à  Malines  et 
en  dehors  de  la  ville,  entre  les  bourgeois  et  roanans  de  cette  ville  et  la  garde  du 
landgrave  de  Hesse,  au  jour  du  départ  de  ce  prince,  le  8  août  1552.  Staatspa- 
piere,  548.  —  Rapport  adressé  à  Viglius  par  Jean  Baert  et  Matthieu  Strick, 
tt  août.  Correspondenz,  III,  470. 

•  Lettre  du  h\  août  4552.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f«  205. 
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partir  ledit  landgrave.  Et  mesmement  que  entre  autres  le 
capitaine  se  seroil,  en  ce  faisant,  démonstré  par  trop  rude  en 
aucuns  endroitz.  »  Ln  soldat  nommé  Jules  de  Ayala  déclara 
même  «  que,  certains  jours  avant  le  partement,  ceux  de  ladite 
garde  avoicnt  préadvisé  et  résolu  de,  en  cas  que,  à  Theure 
de  leur  partement,  aucune  entrefaite  ou  lumulte  advinst  entre 
eulx  et  ceulx  de  celte  dite  ville,  ils  mectroient  le  feug  en 
plusieurs  parties  d'icelle,  afin  de  cependant  et  par  tel  moyen 
eulx  povoir  mieulx  tenir  en  dcsfence  contre  ceulx  qui  les 
vouldroicnt  assaillir  ^  »  Il  parait  aussi  que  don  Juan  de 
Guevara  avait  commis  des  concussions  et  rogné  la  solde  de 
quelques  soldats.  Il  avait  refusé  de  payer  un  Espagnol  qui 
avait  quitté  le  service  pour  s'établir  à  Matines,  et  retenu  trois 
ou  quatre  mois  de  solde  à  un  fifre  qui ,  obligé  de  fuir,  à  la 
suite  d'un  homicide,  Tavait  vainement  sollicité  de  payer  une 
pauvre  femme,  son  hôtesse.  Il  avait  obligé  le  cuisinier  du 
landgrave  h  comprendre  ses  dépenses  de  bouche  dans  celles 
de  son  maître,  et  il  répondit  au  prince,  qui  s'étonnait  de  voir 
ses  frais  de  table  augmentés  d'un  tiers,  que  la  guerre  avait 
fait  hausser  les  prix  des  denrées  l 

A  son  arrivée  à  Bruxelles,  le  landgrave  ne  fut  admis  à 
voir  la  reine  que  le  10  août^.  Il  lui  promit  de  modérer 
rimpalience  que  ces  retards  causaient  aux  princes  proles- 
tants, et  partit  pour  Maestricht.  Bientôt  à  son  tour  il  s'étonna 
de  la  lenteur  apportée  par  Charles-Quint  à  ordonner  sa  déli- 
vrance, et  du  mécontentement,  il  en  vint  à  une  telle  exaspé- 
ration «  que  persoinie  ne  pouvoit  durer  autour  de  lui  *.  »  De 

•  Rapport  du  tî  août,  prérité.  —  '  Relation  du  désordre. 

^  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  40  août.  Correspondenz,  III,  448. 

*  Lettre  de  la  reine,  du  i6  août.  Ibid.,  479.  ~  Lettre  de  de  Boussu,  du    i 
\\  août.  Lettres  des  seigneurs.  VI.  f»  î39. 
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son  côté,  le  mai^échal  de  Brandebourg,  «  voyant  qu'on  tiroit 
Texéeution  du  traité  en  longueur,  voulut  retourner  vers  ses 
maîtres,  »  et  Marie  de  Hongrie  eut  beaucoup  de  peine  à  le 
retenir.  L'approche  de  TAlcibiade  et  les  courses  d'un  de  ses 
lieutenants,  le  seigneur  de  Reiffenberg,  ancien  capitaine  du 
landgrave,  étaient  de  nature  à  accroître  l'anxiété  de  la  i*eine; 
redoutant  un  coup  de  main  sur  Maestricht  ' ,  elle  ordonna 
de  transférer  le  prisonnier  dans  le  château  de  Limbourg. 
Mais  don  Juan  de  Guevara  n'ayant  pas  jugé  la  place  assez 
sûre,  le  prince  fut  conduit  à  Lé^u-,  en  attendant  qu'on  lui 
eût  préparé  un  logement  convenable  h  Luxembourç,  et  les 
deux  bandes  d'ordonnances  du  comte  d'IIoogstraeten  renfor- 
cèrent la  compagnie  de  Guevara  '. 

La  régente  reçut  enfin  les  instructions  de  Charles-Quint 
pendant  les  derniers  jours  du  mois  d'août,  et  prescrivit  sur- 
le-champ  d'amener  le  landgrave  à  Louvain,  «  pour  y  effec- 
tuer sa  délivrance  par  elle-même.  »  Elle  n'était  pourtant  pas 
au  terme  de  ses  embarras.  Don  Juan  de  Guevara  refusa  de 
relâcher  son  prisonnier  sans  un  ordre  direct  de  l'empereur , 
et  déclara  même  que  si  l'on  tentait  de  le  lui  arracher  de  force, 
«  la  vie  du  landgrave  ne  seroit  pas  en  sûreté  *.  »  Les  députés 
des  princes  protestants  se  crurent  leurrés,  et  ils  étaient  sur 
te  point  de  se  retirer,  quand  arriva  la  patente  exigée  par  le 
rigide  Espagnol.  Le  landgrave,  rendu  alors  h  la  liberté  (3  sep- 
tembre), vint  à  Tervueren,  ou  Marie  de  Hongrie  se  rendit 
pour  le  complimenler.  A  sa  demande,  il  fut  escorté  seulement 


•  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  à  de  Boussu,  du  18  août  [Lettres  des  seigneurs, 
^"  ■  ,  f*  306),  et  lettre  du  26,  précitée. 

•  Uttre  de  de  Boussu,  du  47  août.  Lettres  des  seigneurs,  VI,  f»  291 . 

*  Lettre  du  26  août,  précitée. 

*  Lettre  du  46  août.  Ibid.,  f  279. 
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jusqu'à  Cologne,  et  certifia  par  écrit  que  c'était  à  sa  réqui- 
sition et  eu  égard  aux  circonstances,  qu'il  n'avait  pas  été 
conduil  jusqu'à  Rheinfels  K  Tout  en  blâmant  les  termes  du 
refus  de  don  Juan  de  Guevara,  Charles-Quint  l'excusa  ce- 
pendant en  représentant  à  sa  sœur  «  que,  selon  les  lois 
d'Espagne,  ce  capitaine  ne  pouvoit  délivrer  son  prisonnier, 
sans  avoir  la  décharge  de  son  souverain  -.  » 

Charles-Quint  avait  exigé  d'abord  que  les  princes  protes- 
lants  marchassent  contre  le  roi  de  France;  mais  ils  s'étaient 
contentés  de  promettre  de  rompre  avec  leur  allié,  que  l'em-' 
|)ereur  avait  formellement  refusé  d'admettre  dans  la  n^o- 
eiation  ^.  Ses  exigences  et  ce  refus  ne  permettaient  pas  de 
douter  de  ses  intentions  :  «  Il  avait  reconnu  parfaitement 
(jue,  s'il  voulait  mettre  un  terme  aux  efforts  audacieux,  aux 
entreprises  et  aux  intrigues  des  Français,  ne  plus  se  trouver 
en  danger  d'être  chassé  non-seulement  de  l'empire,  mais  de 
ses  états  héréditaires,  ne  pas  laisser  sa  maison  exposée  à 
I perdre,  après  sa  mort,  les  Pays-Bas  et  l'Italie,  il  était  néces- 
saire de  chAtrer  le  coq  et  d'en  faire  un  chapon  *.  »  Ce  but,  il 
était  décidé  à  le  poui'suivre  à  outrance,  et,  si  accablé  qu'A  f!M 
par  ses  infirmités,  il  n'avait  pas  même  attendu  la  conclusiOD 
(lu  traité  de  Passaw  pour  préparer  la  guerre,  guerre  te^ 
rible  que  n'allumait  plus  cette  fois  l'ambition,  mais  la  ven- 
geance. 

Au  mois  de  juillet,  il  lui  était  arrivé  d'Espagne  environ  «9,000 


•  Leltre  60  Marie  de  Hongrie  a  Charles-Ouinl.  du  5  septembre.  Corretpon- 
lU'nz,  III,  485. 

'  Lettre  du  M  septembre.  Ibid.,  488. 

'  Voir  à  ce  sujet  ses  instructions  du  22  mars  1552,  et  diverses  autres  lettres. 
//;»</.,  132  et  suiv. 

■'•  b»ttre  du  comte  de  Stroppiana,  du  30  mai.  I.  c.  219. 
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vieux  soldais,  avec  une  somme  de  2,000,000  *.  »  Ils  furent  diri- 
gés sur  la  Bavière,  où  les  rejoignirent  successivement  d  autres 
corps  ^infanterie  espagnole  ;  six  compagnies  de  chevau-légers 
de  la  même  nation;  4,000  hommes  d'infanterie  italienne 
commandés  par  le  marquis  de  Marignan  ;  80  enseignes  d'Alle- 
mands tirées  de  Constance,  de  Ratisbonne  et  d*Augsbourg; 
2,000  reîtres  du  marquis  Jean  de  Brandebourg,  et  2,500  à 
3,000  chevaux  de  Bohême.  Dans  Tentre-temps,  le  grand  maître 
de  l'artillerie,  don  Juan  Manrique,  formait  à  Inspruck  un  parc 
de  30  canons  de  divers  calibres  ^.  Couvrant  ces  armements 
du  prétexte  de  punir  Albert  de  Brandebourg  de  ses  brigan- 
dages, à  peine  la  Paix  publique  fut-elle  signée,  que  Charles- 
Quint  dirigea  toutes  ses  forces  vers  le  Rhin,  et,  le  7  septembre, 
il  informa  Marie  de  Hongrie  de  son  prochain  départ  pour 
Strasbourg  ;  il  comptait  y  passer  le  fleuve  '  et  voir  son  armée 
réunie  le  10  ^  Il  prescrivit  à  cette  princesse  de  lever  dans 
les  Pays-Bas  3,000  pionniers  «  des  meilleurs,  pour  les  joindre 
aux  Bohêmois  pyonniers  qu'il  avoit  en  même  nombre  avec 
lui*,  »  et  surtout  de  se  procurer  de  l'argent.  La  régente 
communiqua  sur-le-champ  cette  nouvelle  à  ses  généraux  ^  et 
envoya  100,000  écus  à  son  frère,  en  lui  promettant,  quoi- 
qu'elle eût  eu  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  cette  somme, 
de  la  doubler  bientôt.  Mais,  en  même  temps,  sous  prétexte 
que  les  Pays-Bas  étaient  hors  d'état  de  nourrir  son  armée, 

•  LeUredu  prince  d'Orange,  du  ^1  juillet.  M.  Groen  Van  Prinsteker,  1.  c. 
—  Une  circulaire  du  ^^  juillet  répandit  cette  nouvelle  dans  toutes  les  provinces 
des  Pays-Bas.  Lettres  des  aeùjneurs,  V,  f»  533. 

•  Lettre  de  Louis  de  Orejuela,  du  28  juillet,  précitée. 
'  Correspondenz,  III,  486. 

*  Lettre  de  d'Egmont,  du  9  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VII,  f-  36. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  4  i  Ibid.,  f»  61 . 
«  ïjeiire  de  de  Rœulx,  du  13.  Ibid.,  f«  80. 
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«^Ile  le  supplia  de  la  tenir  éloignée  de  ces  provinces".  Le 
vérilable  molif  de  cette  demande  était  la  terreur  inspirée  aux 
populations  par  la  terrible  renommée  que  s'étaient  acquise 
en  Allemagne  les  bandes  espagnoles  et  italiennes.  «  Les  habi- 
lans  des  Pays-Bas,  écrivait  la  princesse  à  l'empereur,  qui 
ont  dey  à  souffert  de  si  grandes  charges,  seront  très-mécon- 
tens,  s'ils  doivent  supporter  les  foulles  et  dommages  que 
lesdites  bandes  exercent  de  tous  costés.  Je  vous  adjure  donc 
d'avoir  des  égards  pour  lesdits  habitans,  qui  ont  témoigné 
lanC  de  zèle  et  de  fidélité  pour  votre  service  *.  » 

La  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  Charles-Quint  Ait 
accueillie  avec  des  transports  de  joie  jxir  les  troupes  du  sei- 
gneur de  Boussu  qui,  condamnées  jusqu'alors  à  un  r^ 
d'observation,  s'applaudirent  de  combattre  sous  les  yeux  de 
l'empereur  ^  Ce  corps  d'armée,  fort  affaibli  déjà  par  les  ren- 
forts dirigés  sur  l'Artois,  venait  encore  d'être  privé  des  régi- 
ments d'Egmont  et  Van  HoU,  envoyés  dans  le  Luxembouif;. 
Son  infanterie  était  réduite  à  dix-huit  enseignes,  assez  mal 
fournies,  des  régiments  de  d'Arcnberg  et  du  bailli  du  Bra- 
bant  wallon,  et  à  la  compagnie  espagnole  de  la  garde  du 
landgrave;  quant  à  la  cavalerie,  elle  comprenait  les  bandes 
d'ordonnances  de  Boussu,  de  Beveren,  de  Bréderode,  de 
Caesbcek,  de  Bcrghes,  d'Over-Embden ,  ayant  au  plus  1,000 

•  Leltredu  23  septembre.  Correspondenz,  III.  493. 

'  Lettre  du  4<-'-aoùt.  Ibid.,  408.  —  Ces  craintes,  trop  bien  justifiées,  de  la 
férocité  et  des  brigandages  des  troupes  espagnoles,  se  retrouvent  partout. 
-  Madame,  ensuivant  l'ordonnance  que  ay  hier  receu  de  lever  trois  cens  pion- 
niers au  quartier  de  Vilvorde,  je  trouve  que  à  grand'peine  on  les  sçaura  faire 
marcher,  car  il  y  a  bruit  de  les  meclre  es  mains  des  Espaignolz  et  craindenl 
illerq  eslre  mal  traictcz.  »  Lettre  de  Thierry  de  Herlaer,  du  \  f  novembre  4S5i. 
Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f»  95. 

*  Lettres  de  d'Egmont,  du  U  septembre;  de  de  Doussu,  du  46;  de  J.  Hinc- 
kart,  du  iO.  Infra. 
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chevaux,  au  lieu  de  1,200  exigés  par  reffectif  de  leur  or^- 
nisation,  et  1,400  reîtres  conduits  par  le  duc  de  Holstein.  Pour 
toute  artillerie  il  y  avait  six  fauconneaux  '.  De  Boussu,  obligé 
de  surveiller  les  mouvements  d'Albert  de  Brandebourg  et  de 
se  relier  aux  troupes  établies  sur  les  frontières  de  la  Frise, 
pour  contenir  Brème  ^,  avait  pris  position  à  Cornély-Munster. 
Il  s'était  couvert  par  des  retranchements^  et,  afin  de  lui  don- 
ner un  point  d'appui,  Marie  de  Hongrie  avait  ordonné  de  hâter 
rachèvement  des  nouvelles  fortifications  de  Maeslricht^ 

Placé  entre  l'armée  de  la  ligue  des  villes  maritimes  et 
Albert  de  Brandebourg,  ce  général  se  serait  trouvé  dans  une 
situation  fort  critique,  si  la  paix  de  Passaw  n'avait  désarmé 
la  première  et  contenu  le  second.  A  la  nouvelle  de  la  marche 
de  l'armée  impériale  vers  le  Rhin,  l'Alcibiade  songea  tout  à  la 
fois  à  se  ménager  un  accommodement  avantageux  et  h 
s'assurer  un  lieu  de  refuge.  Laissant  à  Trêves  treize  enseignes 
d'infanterie  et  200  chevaux,  il  entra  dans  le  Luxembourg, 
pour  se  rapprocher  de  Metz  et  de  la  France  *.  Le  6  septembre, 

*  Lettres  de  ce  seigneur,  des  t5  et  25  septembre  1552.  Lellres  den  seigneurs. 
\1I,  f»l«0.  220et228. 

■  Lettres  de  Marie  de  Hoogrie.  des  5  et  30  septembre.  Correspomienz,  III. 
485  et  494. 

*  Lettre  de  la  même,  du  10  septembre.  Correspondance  de  Guillaume  le  Taci- 
turne, 1.  c. 

*  «  Considérant  l'importance  de  la  ville  de  Maestncbt.  faisant  frontière  a 
Brabant,  Liège  et  autres  pays,  j'ay  pour  le  bien  et  seureté  d'icelle,  par  advis  et 
dtiibératioD  du  conseil,  résolu  ce  que  a  semblé  s'y  devoir  faire  pour  ceste  say- 
soo,  aux  ouvraiges  de  la  fortiification  d'icelle,  et  la  faire  pouneoir  de  bledz  et 
aatres  grains,  de  molins  à  braz  et  à  cheval,  et  aussi  de  faire  condampner 
aocanes  portes  de  ladicte  ville,  et  de  celle  de  Sainl-Pierre  faire  faire  une  platte 
forme.  Et  pour  le  tout  faire  mectre  en  exécution  ay  mande  celle  part,  messire 
Jehan  de  Wpenpoy,  chevalier,  bourgmaistre  de  Bruxelles,  avec  instruction  bien 
ample  de  ce  qu*il  y  aura  a  faire.  »  Leltre  de  Marie  de  Hongrie,  du  6  septembre. 
Lettres  des  seigneurs,  VII.  {•  5.  —  Lettre  de  d'Hoogstraeten,  du  12.  Ibid.,  (•  73. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  23  septembre.  [Oid.,  (•  204. 
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son  avant-garde  parut  devant  Grevenmacher,  où  se  trou- 
vaient quelques  pelolons  d'arquebusiers  à  cheval,  de  chevau- 
légers  et  de  fantassins  des  régiments  d*Egmont  et  Van  HoU. 
Après  une  sanglante  escarmouche,  les  Impériaux  furent 
rejelés  dans  la  place,  et  d'Egmont,  la  jugeant  incapable  de 
résistance,  envoya  Tordre  de  Tévacuer.  Les  Allemands  y 
entrèrent  le  lendemain  matin  et  la  livrèrent  aux  flammes. 

On  vit  dans  ces  circonstances  éclater  l'aversion  des  habi- 
Uants  du  Luxembourg  pour  le  gouvernement  de  Charles- 
Quint.  D'Egmont  ayant  voulu  pourvoir  à  la  défense  d'Echte^ 
uach ,  les  bourgeois  refusèrent  de  recevoir  ses  troupes  et, 
après  les  avoir  amusées  jusqu'au  soir  par  des  pourparlers,  ils 
déclarèrent  au  chef  du  détachement  que,  s'il  voulait  attendre 
encore  une  heure,  leurs  députés  envoyés  au  marquis  Albert 
viendraient  «  lui  donner  réponse.  »  Trop  faible  pour  user  de 
violence,  cet  officier  s'établit  dans  un  village  voisin,  et  bientôt, 
menacé  d'être  coupé  par  la  garnison  de  Trêves,  il  se  relira 
en  emmenant  deux  bourgeois  enlevés  par  ses  soldats'.  Marie 
de  Hongrie,  «  considérant  que  la  conduite  des  habitans 
d'Echternach  étoit  chose  aucunement  tolérable  et  méritant 
chastoy  exemplaire,  »  ordonna  au  conseil  de  Luxembourg  de 
poursuivre  criminellement,  «  tant  ceulx  de  la  loi  et  commune 
d'icelle  ville  que  autres,  à  la  forfaiture  et  privation  des  privi- 
lèges, franchises,  droits  et  libertés  qu'ils  pouvoient  prétendre.» 
Par  un  prompt  et  terrible  exemple  elle  voulait  eff^rayer  quicon- 
que serait  tenté  de  les  imiter-.  Mais  ces  menaces,  loin  d'émou- 
voir les  bourgeois  d'Echternach,  les  poussèrent  à  un  parti 
(>xlréme  :  a  Ils  prêtèrent  serment  au  roi  de  France,  servirent 
l'ennemi,  firent  tout  le  mal  possible  aux  Impériaux,  et  récla- 

'  Lettre  de  d'Egmont,  du  7  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VH,  f«  47. 
'  Ibid.,  fMU. 
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mèrent  l'assistance  d'Albert  de  Brandebourg.  »  Il  y  envoya 
300  arquebusiers  avec  80  noirs  harnais,  et  celle  troupe 
devint  la  terreur  de  la  contrée.  D'Egmont,  qui  tenta  de  l'en- 
lever par  un  rapide  coup  de  main,  vit  son  projet  trahi ,  «  tant 
11  y  avoit  en  ce  pays  des  gens  desloyaux  et  faisans  contre 
leur  devoir.  »  Quand  il  arriva  devant  la  place,  les  Allemands 
Favaient  depuis  longtemps  évacuée,  abandonnant  les  habitants 
ù  eux-mêmes.  Le  comte  néanmoins  fut  retenu  plus  de  deux 
heures  devant  la  ville,  dont  les  portes  «  avoient  >eslé  en- 
terrées; »  et,  comme  la  position  n'était  pas  tenable,  il  les 
brûla  pour  empêcher  l'ennemi  d'y  revenir*. 

Albert  de  Brandebourg,  suivant  de  près  son  avant-garde, 
vint  camper  à  Grevenmacher,  d'où  il  menaçait  Luxembourg 
et  Thionville  -.  Mais  d'Egmont  répondait  de  la  sûreté  de  la 
première  de  ces  places;  dans  Thionville  on  «  étoit  préparé  à 
bien  recevoir  l'ennemi.  »  La  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée 
de  l'empereur,  célébrée  (9  septembre)  par  des  salves  d'artil- 
lerie, «  pour  advertance  aux  voisins  de  Metz  et  au  marquis,  » 
avait  enflammé  l'ardeur  de  la  garnison,  et  elle  était  décidée  «  à 
se  conduire  comme  à  gens  de  bien  appartient  de  le  faire  ^  » 
Les  rapports  des  prisonniers  *  et  une  grande  reconnaissance 
eflTectuée,  le  13  septembre,  par  la  cavalerie  allemande  ^  firent 
croire,  un  instant,  qu'Albert  avait  l'intention  d'assiéger  cette 
place;  mais  il  voulait  seulement  assurer  la  sécurité  de  sa 
marche,  et  il  ne  tarda  pas  à  quitter  Grevenmacher  (15  sep- 

•  Lettre  de  d'Egmont,  du  42  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  Vil.  f"  67. 

•  Lettre  du  même,  du  9  septembre.  Ibid.,  f»  39. 

*  Lettre  de  J.  Hinckart  à  d'Egmont,  du  40  septembre.  Reg,  Collection  de 
documents  historiques,  IX,  f"  95.  —  Lettre  de  d'Egmont,  du  ii  septembre. 
Lettres  des  seigneurs,  VII,  f»  99. 

♦  Lettre  de  J.  Hinckart,  précitée. 

*  LeUre  de  d'Egmont,  du  U  septembre,  précitée. 
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tembre),  dont  il  consomma  la  ruine  '.  Brûlant  quatre  ou  cinq 
villages  sur  son  passage,  il  alla  s'établir  sur  la  route  de 
Metz,  à  une  demi-lieue  au-dessus  de  Thionvilie,  dont  la  gar- 
nison ne  cessa  de  le  harceler,  et  lui  enleva  plusieurs  convois 
de  vivres  ^  Le  17  septembre,  elle  lui  livra  un  combat  qui 
dura  environ  trois  heures,  et  dans  lequel  il  perdit  «  un  land- 
grave tué  et  un  comte  tiré  à  travers  des  cuisses  d'un  coup 
d'artillerie,  sans  encore  autres  particuliers,  qui  morts,  qui  pri- 
sonniers; »  la  perte  des  Impériaux  se  borna  «  à  un  capitaine 
des  Marengeois  et  à  un  archer  de  la  bande  d'ordonnances  de 
Blétanges  ^  »  L'attitude  hostile  de  l'Alcibiade  n'avait  plus 
d'autre  but  que  d'aveugler  les  Français  sur  les  intentions  de 
leur  allié,  et  de  couvrir  les  négociations  qu'il  avait  entamées  à 
Trêves  avec  les  agents  de  Marie  de  Hongrie.  Mais  le  voile 
était  déjù  trop  transparent,  et  les  soldats  du  marquis  s'aperce- 
vaient «  que  les  François  ne  se  fioient  point  trop  d'eux; 
pareillement  ils  se  fioient  encore  moins  de  l'aultre  cousté,  et  il 
leur  sembloit  qu'ils  seroient  aussi  prêts  de  reculer  que  d'aller 
en  avant  *.  » 

L'armée  impériale  avait  passé  le  Rhin  près  de  Strasbourg, 
le  1 5  septembre.  Traversant  les  Vosges  et  le  duché  de  Deux- 
Ponts,  tandis  que  l'artillerie  descendait  le  fleuve  jusqu'à 
Coblence,  pour  remonter  ensuite  la  Moselle,  elle  vint  camper 
aux  environs  de  Landau,  où  Charles-Quint  établit  son  quar- 
tier général.  Il  y  ressentit  une  violente  attaque  de  goutte,  et 
dans  l'incertitude  d'une  prompte  guérison,  il  ordonna  au  duc 
d'Albe  de  prendre  les  devants  avec  l'infanterie  espagnole  et 

'  Lettre  de  d'Egmont,  du  ^5  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VII,  {•  H9. 

•  Lettre  du  même,  du  46  septembre.  ïbid.,  f»  129. 
'  Lettre  du  même,  du  19  septembre.  Ihid.,  f«  162. 

*  Lettre  de  J.  Ilinckart,  précitée. 
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italienne,  deux  régiments  allemands,  la  cavalerie  légère  et  une 
partie  de  la  cavalerie  allemande;  les  autres  corps  qu*il  avait 
retenus,  et  parmi  lesquels  figuraient  les  bandes  d'ordon- 
nances d'Arenberg  et  d'Egmont  ',  restèrent  à  Landau  pour  la 
garde  de  sa  personne  ^.  Le  duc  devait  être  renforcé  par  la 
division  du  seigneur  de  Boussu ,  qui  avait  quitté  Cornély- 
Munster  le  16,  et  s  avançait  en  côtoyant  la  Moselle  ^.  Sa 
marche  fut  lente,  car  le  chemin  était  «  grand  et  pénible;  » 
tout  le  pays  à  traverser,  stérile  ou  ruiné;  et,  obligée  d'em- 
porter ses  vivres,  elle  faisait  au  plus  des  étapes  de  trois 
lieues  par  jour  *.  En  outre,  il  fallait  être  constamment  sur  le 
qui-vive,  car  Albert  de  Brandebourg  pouvait  revenir  sur  ses- 
pas,  reprendre  la  garnison  laissée  à  Trêves,  et  assaillir  inopi- 
nément des  troupes  exténuées  de  fatigue,  embarrassées  de 
nombreux  chariots,  et  dont  la  cavalerie,  en  fort  mauvais 
état  *,  ne  pouvait  éclairer  les  mouvements  *.  Pour  conjurer 
ce  péril,  Marie  de  Hongrie  ordonna  à  d'Egmont  de  se  jeter 
entre  le  marquis  et  Trêves,  avec  le  plus  de  forces  possible, 
sans  trop  dégarnir  les  forteresses  du  Luxembourg;  mais  un 
débordement  de  la  Moselle  ne  permit  pas  d'exécuter  cet 
ordre.  Heureusement  l'approche  de  l'armée  impériale  dé- 
tourna l'AJcibiade  de  tout  projet  agressif,  et  ses  bandes,  en 
proie  à  la  disette,  préférèrent  à  une  périlleuse  expédition 


•  Lettre  du  n  juillet.  Correspondenz,  UI,  379. 

•  LeUre  de  Charles-Quint  à  Philippe,  du  23  décembre.  Archives  de  Simanccui, 
ann.  au  Journal  du  siège  de  Metz.  —  Lettre  de  Francisco  Eraso  à  Philippe,  du 
•^6  novembre.  Ibid. 

•  Lettres  de  Hugues  de  Melun,  du  ^6  septembre;  de  de  Boussu,  du  ^8;  de 
la  reine,  du  ^9.  Lettres  des  seigneurs,  VII,  f'Hîi,  ^54,  ^bS. 

*  Lettre  de  de  Boussu,  du  \H  septembre,  précitée. 

*  Lettre  du  même,  du  ^6  septembre.  Ibid.,  VII,  f«  127. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  23  septembre.  Ibid.,  f"  204. 
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le  pillage  des  contrées  qu'elles  occupaient  '.  Bientôt  même, 
on  fut  si  rassuré  sur  leurs  dispositions,  que  la  reine  prescrivit 
à  d'Egmont  de  se  mettre  en  mesure  de  rejoindre  l'empereur 
avec  son  régiment  et  celui  de  Van  IIoU  -. 

En  effet,  Albert  de  Brandebourg  ne  tarda  pas  à  rappeler  la 
garnison  de  Trêves  ^  et  se  retirant  avec  toutes  ses  forces  en 
Lorraine,  il  laissa  le  champ  libre  aux  Impériaux  ^.  Marie  de 
Hongrie  ordonna  incontinenl  à  de  Boussu  de  se  diriger 
vers  cette  ville,  et  de  saisir  l'occasion  d  y  entrer  de  gré  ou  de 
force  \  La  princesse  n'avait  pas  cru  à  la  sincérité  des  protes- 
tations de  rarchevéque  Jean  d'Isembourg  contre  roccupalion 
«le  sa  capitale  par  FAlcibiade  ®,  et  elle  pressa  son  frère  de 
s'assurer  d'une  contrée  dont  le  souverain  lui  était  peu  affec- 
lionne,  disait-elle,  entretenait  des  intelligences  avec  Tennemi, 
pouvait  causer  de  grands  dommages  aux  Pays-Bas".  De  plus, 
Trêves  commandant  le  cours  de  la  Moselle,  il  importait  d'en 
avoir  l'entrée  pour  le  service  des  vivres  de  l'armée.  Charles- 
Quint  approuva  l'idée,  et  comme  le  seigneur  de  Boussu 
manquait  d'artillerie  pour  agir  de  force,  l'empereur  dépêcha 
au  duc  d'x\lbe  des  lettres  invitant  l'archevêque  et  les  bourgeois 
de  Trêves  h  ouvrir  leur  cilé  h  ses  troupes  ".  Ils  reçurent  ces^ 
lettres,  au  moment  où  ap|)araissait,  en  vue  de  leurs  murs,  l^^ 
division  du  seigneur  de  Boussu.  Ce  général  réclama  l'entrées 

'  Lettre  de  d'Egmonl,  du  24  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VII,  f»  206. 

*  Lettre  du  mOme,  du  28  septembre.  Ihid.,  f*  254. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  30  septembre.  Correspondes,  IIL  494.  — - — 

Lettre  de  Granvelle  à  de  Boussu,  du  ^•^'  octobre.  Reg.  Collection  de  doc.  hisi 

rX,  f<»97. 

^  Lettre  do  Charles-Ouint,  du  25  dcc4?mbre,  précitée. 

*  Lettre  de  (îranvelle,  du  i"  orlobre,  précitée. 

'■  Lettre  du  5  septembre.  Correspondenz,  III,  48î^. 

^  Lettre  de  Charles-ïjuint,  du  8  octobre.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IH,  63t>- 

»  Lettre  de  Granvelle,  du  1'' octobre,  précitée. 
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de  la  ville,  en  se  fondant  «  tant  sur  le  droit  de  protection  du 
duc  de  Luxemboui^,  que  sur  Timpossibilité  où  se  Irouvoieut 
les  habitans  de  se  défendi*e  contre  les  communs  ennemis ,  h 
qui  ils  étoient  obligés  de  donner  ouverture,  pour  en  user  h 
leur  bon  plaisir  au  commun  préjudice  et  dommage.  »  Il  ajouta 
«  qu'il  avoil  commandement  d'aller  à  la  rencontre  de  Tempe- 
reur,  de  lui  assurer  le  passage  de  la  Moselle  et  les  vivres,  et 
de  se  loger  en  sûreté  à  tout  événement'.  »  Les  circonstances 
ne  permettaient  guère  de  décliner  cette  invitation,  et,  le 
î  octobre,  à  une  heure  de  Taprès-dînée,  de  Boussu  prit  posses- 
sion de  la  place,  où  il  mit  en  garnison  le  régiment  de  Van 
Holl,  qui  venait  de  le  rejoindre  -,  avec  les  bandes  d'ordon- 
nances de  Bréderode^  et  d'Over-Embden  '.  Ses  autres  troupes 
campèrent  dans  les  environs  en  attendant  des  ordres  ullé- 
rieurs  *. 

Bien  que  chacun  s'attendit  au  siège  de  Metz,  aucun  fait 
n'avait  encore  révélé  l'intention  de  l'entreprendre.  Aux  yeux 
de  la  plupart  des  capitaines,  la  saison  était  trop  avancée. 
Il  fallait,  disaient-ils,  borner  cette  campagne  à  chasser  les 
Français  de  Damvillers,  d'Yvoy,  de  Monlmédy,  des  petites 
villes  de  la  Lorraine  ;  puis ,  par  des  courses  incessantes , 
ruiner  le  pays  messin,  affamer  sa  capitale,  épuiser  les 
munitions  de  sa  garnison  ^  Entreprendre  un  long  siège  i\ 
rapproche  de  la  mauvaise  saison  était,  selon  eux,  chose 
dangereuse,  tenter  une  attaque  de  vive  force  contre  une 
place  si  bien  fortifiée ,  si  bien  ravitaillée ,  si  bien  fournie  de 


«  LeUre  du  i^  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  VU,  f<>  206. 

*  LeUres  de  d'Eemont,  des  24  et  28  septembre,  précitées. 

*  Lettre  de  de  Boussu.  du  2  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  Vil,  f»  298. 

*  !bid.  —  Comple  de  Herman  Breissgin  (n»  2638),  f"  xviij. 

*  LeUre  de  Marie  de  Hongrie,  du  28  septembre.  Correspofidenz,  Hl,  493. 
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défenseurs,  chose  téméraire  sinon  impossible  ".  Le  duc  d*Âlbe 
seul,  en  courtisan  plutôt  qu'en  homme  de  guerre,  soutint 
une  opinion  qu  il  savait  cire  conforme  aux  désirs  de  Charles- 
Quint-,  Ce  prince  «  avoit  Tesprit  piqué  et  soUicilé  d'un 
exlrcme  dépit  de  se  venger;  »  de  plus,  il  comptait  par  la 
prise  de  Metz  faire  lomher  en  ses  mains  toutes  les  places  de 
la  Lorraine  et  se  trouver  en  mesure,  au  retour  du  printemps, 
de  pénétrer  de  nouveau  au  cœur  de  la  France  *.  Enfin ,  il 
voyait  dans  cetle  conquête  le  moyen  «  de  sauvegarder  rintérét 
de  l'empire  et  son  avenir,  d'amoindrir  la  puissance  du  roi  de' 
France,  de  Tempéc^her  de  prendre  pied  en  Allemagne,  de  dé- 
jouer les  complots  de  Henri  11  *.  » 

Toule  irrésolution  avait  cessé  dans  son  esprit,  quand  il 
rpiilta  Landau  (8  octobre)  pour  rejoindre  son  armée*.  Aussitôt 

'  I-»Hlre  de  de  Rœiilx,  du  13  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VII,  f»80.  — 
n  Madame,  j'ai  toujours  veu  le  duc  d'AIbe  résolu  de  s'attacher  à  Metz,  lequel 
lieu  de  Met?!  je  treuve  bien  diffîcultueux  pour  prendre,  car,  Madame,  avant 
hier  quand  nous  le  fusmes  reconnoistre,  y  eust  plusieurs  prisonniers  pris,  les- 
quels maintenoient  qu'il  y  avoit  dedans  huit  mille  hommes  et  grande  jonesse et 
noblesse  de  France,  bien  résolus  d'attendre  la  fortune  telle  qu'elle  pourra 
advenir,  et  que  tous  les  jours  il  y  avoit  plus  de  dix  mille  personnes  bcsoiognai» 
aux  rempars,  et  disoient  quilsattendoientencores  losoir  quatre  mille  hommeB 
qui  debvoient  entrer  dedans,  et  qu'il  y  a  dedans  si  grand  nombre  de  vivres  et 
de  toule  munition,  qu'il  n'i^t  i>ossible  de  plus,  et  tant  que  trouvois  les  villaiges 
ci-enlour  plains  de  fourraiges  et  de  vins  qu'ils  n'ont  prins  la  painede  mettre 

dedans,  qu'est  bien  signe  qu'ils  n'ont  faultede  rien Madame,  siœstecom- 

paj:nie  y  est  dedans,  je  nui  jamais  veu  homme  qui  ait  veu  ne  ouy  dire  que 
villes  ainsi  munies  soient  esté  prinsesp^ir  force,  et  n'ai  point  aussi  ouTdirequIl 
se  sr3it  trouvé  par  escript.  Dieu  douit  que  les  sieurs  puissent  bien  perachever 
l'tmprinse  |X)ur  le  service  de  Sa  Majesté.  »  Lettre  de  de  Boussu,  du  23  octobre 
1552   Ibid.,  f"  498,  et  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  f  125. 

*  Ihid.  —  Obsidendi  autem  consilii  Dux  ipse  Albanus  pœne  solus  auctor  fuit. 
Skpilveda,  l)e  rébus gestisCaroli  V,  l.  xwii,  436. 

'  Rabutin,  l.  IV,  otiî). 

'  Lettre  de  Charles-tjuint.  du  25  décembre,  précitée. 

•  Lr'Itre  du  ducd'Albe.  du  «octobre.  Reg.  Collection  de  doc.  hist  ,  IX,  f»409. 
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Marie  de  Hongrie,  qui  jugeait  roccupation  de  la  Lorraine 
indispensable  ù  la  sécurité  des  Pays-Bas  ',  poussa  au  succès 
de  l'entreprise,  «  avec  la  diligence  quelle  avoit  coutume 
d'apporter  dans  toutes  les  affaires.  »  Elle  dirigea  en  grande 
hâte  sur  Tarmée  impériale  de  Tartillerie,  des  munitions,  des 
pionniers;  réunit  sur  la  Moselle  un  grand  nombre  de  bateaux 
pour  le  ser\'ice  des  vivres,  et  prévint  le  duc  dWlbe  qu'elle  ne 
le  laisserait  point  manquer  de  soldats".  Le  duc,  alarmé  par 
quelques  mouvements  des  Français,  ayant  craint  de  les  voir, 
unis  à  Albert  de  Brandeboui^,  l'assaillir  dans  sa  marche 
rendue  difficile  par  le  mauvais  élat  des  chemins  ^ ,  la  reine 
ordonna  à  de  Boussu  de  le  rejoindre  sans  relard.  D'Egmont 
devait  le  suivre  avec  la  plupart  des  troupes  préposées  à  la 
gai*de  du  Luxembourg,  où  les  remplacèrent  de  nouvelles 
enseignes  de  piétons  et  d'arquebusiers  levés  dans  les 
Pays-Bas*. 

Les  craintes  du  duc  d'Albe  étaient  peu  fondées  :  loin  de 
songer  h  d'audacieuses  entreprises,  les  Français,  sachant 
«    que    l'empereur    recouvroit  toujoui'S  l'occasion    de   se 
venger*,  »  ne  s'occupaient  que  des  moyens  d'éviter  sa  ven- 
geance. Henri  H  voyait  son  royaume  épuisé®,  «  la  pauvreté 

'  Lettre  du  28  septembre,  précitée. 

*  Lettre  du  duc  d'Albe,  précitée.  —  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  2  octobre. 
Maures  tfes  seigneurs,  VII.  f«  292. 

*  Lettre  du  duc  d">lbe,  précitée. 

*  Compte  de  Hermau  Breissgin,  précité,  f®»  xvij  »•»  et  suivants.  —  Compte  de 
P.  E.  de  Mansfeld,  f*  xij. 

»  Rabiti.n,  l   IV,  563. 

"  «  l^ue  le  roy  de  France  faict  rassembler  de  tous  costez  de  son  royaulme  le 
plus  de  gens  qu'il  peult,  qu'il  commenche  grandement  oppresser  ses  subgectz, 
tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  par  le  redoublement  des  tailles  sur  les  paroi- 
cbes,  et  les  faire  payer  en  lieu  de  xx  xl,  que  toutes  les  villes  de  son  royaulme 
avant  fumy  au  roy  argent  et  gens,  sont  constrainclz  aussy  le  redoubbler,  que 
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d'argent  *  »  telle  qu'il  avait  dû  licencier  la  majeure  partie  de 
ses  troupes  étrangères^;  or,  Farmée  française,  réduite  à  ses 
propres  forces,  était  inciipable  de  tenir  la  campagne,  et  les 
capitaines  des  Pays-Bas,  qui  ne  lestimaient  guère,  traitèrent 
de  forfanterie,  le  projet  que  Ton  prêtait  au  roi  de  t  venir, 
à  grande  puissance ,  en  délibération  de  donner  bataille  à 
l'empereur  \  »  Ce  projet  était  en  effet  fort  éloigné  de  la 
pensée  de  Henri  11;  dans  la  prévision  que  rien  ne  serait 
épargné  pour  lui  reprendre  les  Trois-Évéchés,  il  consacrait 
loutes  ses  ressources  à  y  accumuler  les  moyens  de  défense  *. 
Metz,  Toul  et  Verdun  avaient  reçu  de  fortes  garnisons  et  une 
nombreuse  artillerie;  elles  avaient  été  considérablement  ravi- 
taillées'*, et,  dès  le  18  août,  le  duc  de  Guise  était  venu 

reste  oppression  causera  grande  misère  au  royaulme  de  France  et  murmure 
entre  son  peuple,  lequel  desjù  a  commenchié  à  se  élever,  disantz  qu'il  ne  leur 
est  jwssible  y  povoir  furnir,  que  ledit  roy,  en  récompense  de  ce,  a  oonseoty  à 
tous  ses  subgetz  marrhans  et  aultres,  qu'ilz  pourront  hanter  tous  pays  d'enne- 
mys  sans  debvoir  obtenir  saulfconduit  ou  payer  aulcun  droict  des  marchandiMi 
qui  sortiront  et  entreront.  •>  Lettres  de  Rouon.  du  xviij«  d'octobre  4552.  Letint 
ifett  sei(jneurn,\\\,  f"54i. 

'  «  Dit  beaucop  de  la  pouvreté  d'argent  estant  en  France.  ■>  Extraict  d'une 
lettœ  escripte  en  Anvers,  le  ix'dc  novembre  4552.  !bid.,  VIII,  f'65. 

'  Rabitin. 

*  «  Ced il  soir  m'est  revenu  uneespye  que  j'avoye  envoyé  audit  Metz....  en  bien 
grande  et  extrême  dilligencese  fortiffient.  Et  estre  le  bruyt  en  ladite  villeqne 
le  roy  vient  à  Verdun,  à  grande  puissance  en  délibération  de  donner  la  bataiU^ 
a  l'empereur,  ce  qui  me  semble  estre  plus  tost  pour  donner  corraige  ausditsde 

Metz  que  aultrement Et  duvantaige  estre  aussy  le  bruyt  audit  Metiqullz 

sont  délil)érez  de  brusler  et  gaster  le  pays  de  là  entour,  pour  discommoder  le 
camp  de  Sa  Majesté  de  tous  fourraiges,  ce  que  ledit  mai^quis  a  desjà  encoiB' 
menée  de  faire,  à  quelle  fin,  comme  je  tiens,  il  fait  sy  petites  journées.  »  Utt** 
de  d'HgmonI,  du  46  septembre.  Lettres  (tes  seigneurs,  VII,  f»  429. 

*  Discours  ttn  tewps  de  ta  rivatité  de  lieu  ri  II  et  de  Charles-Quint,  éd.  pi^ 
M.  CiiABERT.  Metz,  4849. 

■'  l.ettre  du  comte  d'Egmont.  du  13  septembre.  Lettres  des  seigtieurs.SW, 
f"  i»i. 
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s'enfermer  dans  la  première  de  ces  villes  avec  une  foule 
de  jeunes  seigneurs  brûlant  du  désir  de  se  distinguer  sous 
cet  illustre  capitaine  \ 

Toutefois,  lorsque  les  Français  virent  le  duc  d'Albe  se  diri- 
ger vers  la  Moselle,  ils  crurtMit,  un  moment,  à  une  attaque  sur 
Yvoy  ou  Damvillers.  Le  duc  de  Guise  ordonna  sur-le  champ 
de  ravitailler  ces  places  et  d'évacuer  Rodemacheren ,  forl 
compromise  depuis  Toccupation  de  Trêves  par  les  Impériaux. 
Les  mouvements  qui  avaient  inquiété  le  duc  d'Albe  lendaienl 
à  effectuer  ces  opérations,  que  favorisèrent  le  voisinage  de 
fAlcibiade,  toujours  menaçant  pour  Thionville,  et  quelques 
coups  de  main  des  capitaines  de  la  Champagne ,  où  se  con- 
centrait farmée  royale  -.  Les  Français  abandonnèrent  Rode- 
macheren, dans  la  nuit  du  7  au  8  octobre,  et  la  place,  qu  ils 
avaient  livrée  aux  flammes,  fut  pillée  par  les  paysans  des 
environs.  Jean  de  Lyere,  qui  revenait  en  ce  moment  d'une 
inspection  faite  à  Thionville,  apprenant  en  route  la  retraite 
de  l'ennemi,  courut  aussitôt  à  Rodemacheren  et  arrêta  le  pil- 
lage ainsi  que  Fincendie  assez  h  temps  pour  sauver  lartillerio 
€l  les  munitions  abandonnées  par  les  Français  '\ 

Le  comte  d'Egmont,  que  les  brigandages  des  bandes  do 
TAlcibiade  avaient  retenu  dans  le  Luxembourg,  au  moment  où 

■  Tous  pourtant  n'allendirent  pas  l'arrivée  des  Impériaux ,  el  d'autres  en 
sortirent  pendant  la  durée  du  siège.  «  J'ay  entendu  par  ung  souldart  de  lu 
^raison  prisonnier,  aulcuns  seigneurs  depuis  estre  assiégés  en  estre  sorti/ 
comme  le  duc  Oracio  et  messieurs  d'Engbien  et  de  Montmorency  et  son  fi-ère. 
Le  prince  de  Ferrare  en  partit  devant  que  nous  y  vinmes.  •»  Lettre  de  d'Egmont . 
<Ju  25  novembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f«  2U. 

*  Le  Siège  de  Metz  en  tan  MOLII,  par  Bertrand  de  Salignac  Fé.nelom,  édité 
par  M.  Chabert.  Metz,  in-4»,  1866.  —  Rabi  ti.\,  l.  iv,  569.  —  Lettre  de  d'Eg- 
mont, du  «3  septembre,  précitée. 

*  Rapport  de  Jean  de  Lyere.  —  Lettre  de  d'Egmont,  du  8  octobre.  Lettres  des 
seigneurs,  VII,  [••  367  et  373. 

13. 
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il  nllait  pcjoindre  l'armée  impériale',  manquait  de  troupes  et  les 
Franç^ais  eurent  libre  carrière.  Le  13  octobre,  vers  minuit,  le 
seigneur  de  Janictz,  à  la  tcte  d'un  gros  détachement,  investit 
inopinément  Virton ,  où  le  comte  avait  mis  une  enseigne  de 
piétons  sous  le  capitaine  Malandry,  et  cent  arquebusiers  à 
(îheval  commandés  par  le  seigneur  de  Hayon,  lieutenant  de 
Mansfeld,  «  afin  dy  réunir  le  plus  de  grains  possible  et 
d*empécher  les  garnisons  ennemies  d  en  tirer  de  la  contrée.  » 
La  place  fut  si  étroitement  a'rnée,  qu'il  fut  impossible  tfen 
faire  sortir  un  seul  homme,  et,  le  lendemain,  vers  dix  heures 
du  matin,  les  Français  la  battirent  avec  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie. 11  fallut  peu  de  temps  pour  ouvrir  la  brèche,  et 
donner  Tassant.  Les  assiégés  le  soutinrent  pendant  plus  de 
deux  heures,  «  faisant  grand  dommage  à  l'ennemi,  à  qui  ils 
tuèrent  environ  80  hommes  avec  plusieurs  gens  de  bien, 
entre  autres,  un  frère  du  capitaine  de  Montmédy  et  deux 
[)orleurs  d  enseignes;  »  ils  en  blessèrent  un  plus  grand 
nombre  et  emportèrent  comme  trophées  deux  enseignes 
prises  sur  la  brèche.  Quant  à  leur  perte,  elle  ne  s'éleva  qu'à 
cinq  morts  et  quelques  blessés.  Une  plus  longue  résistance 
leur  parut  pourtant  impossible ,  et  jugeant  l'honneur  sauf, 
la  garnison  capitula.  Il  lui  fut  accordé  de  «  sortir  vie  sauve 
et  libre  de  prison.  En  signe  de  ce  lui  donnèrent  lesdits  en- 
nemis convoy  pour  se  retirer  une  bonne  demy  lieue,  jusques 
près  du  bois;  là  survint  une  autre  troupe  d'ennemis  qui 
la  fit  retourner  et  la  déclara  prisonnière.  »  La  plupart  des 
arquebusiers,  avec  leur  chef,  se  firent  jour  et  rejoignirent 
d'Egmont  ;  mais  les  piétons  furent  contraints  de  payer  un 
mois  de  solde  pour  rançon.  A  peine  entrés  en  ville  et  sans 

'  Lclln'  (Jii  16  septembre,  précitée. 
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même  descendre  de  cheval,  les  Français  y  mirent  le  feu  et 
se  retirèrent  en  toute  hâte,  prévenus  sans  doute  de  l'ap- 
proche de  d'Egmont,  qui  accourait  avec  15  enseignes  de 
piétons  et  700  chevaux.  Sa  prompte  arrivée  sauva  Villemont, 
Sainte-Marie,  Neufchàteau,  Bastogne,  Marche,  à  qui  était 
réservé  le  sort  de  Virton,  et  obligea  le  seigneur  de  Jametz 
à  une  retraite  si  rapide  qu'on  n'essaya  même  pas  de  le  pour- 
suivre '. 

Peu  de  jours  avant  l'incendie  de  Virton,  un  parti  français 
avait  pénétré  dans  le  pays  d'Entre-Sambre-et-Meuse;  mais  il 
n'y  trouva  point  aussi  bonne  fortune.  Assailli  par  les  milices 
de  cette  contrée,  il  essuya  une  défaite  complète  et  laissa 
entre  leurs  mains  son  chef,  le  baron  de  Saint-Amand,  avec 
beaucoup  d'autres  prisonniers  ^. 

Cependant  le  duc  d'Albe  s'était  éclairé  sur  la  nature  des 
expéditions  de  l'ennemi,  et  il  conseilla  de  laisser  de  Boussu  et 
d'Egmont  pour  surveiller  Albert  de  Brandebourg,  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'empereur.  Il  pria  même  la  reine  de  suspendre 
toute  levée  de  troupes,  vu  la  difficulté  des  vivres  '.  En  consé- 
quence d'Egmont  resia  dans  le  Luxembourg,  et  Marie  de 
Hongrie  résolut  d'envoyer  de  Boussu  au-devant  de  son  frère. 
Mais  ce  général  avait  à  peine  quitté  son  campement  avec  le 
régiment  d'Arenberg,  quatre  bandes  d'ordonnances  et  3,000 
chevaux  de  Ilolslein,  qu'il  reçut  un  contre-ordre  lui  prescrivant 
de  se  diriger  vers  Metz,  pour  opérer  sa  jonction  avec  d'Albe*. 

•  Lettres  de  d'Egmont,  des  ^5  et  ^9  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  VII, 
f"  43î  et  457.  —  Rabltin. 

■  Le  40  octobre,  Marie  de  Hongrie  ordonna  de  conduire  ces  prisonniers  de 
Namurà  Wavre.  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld,  f»  xxij  *». 
'  Lettre  du  duc  d'Albe,  précitée. 

*  Lettre  de  de  Boussu,  du  47  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  VU  f«  449.  — 
Rapport  du  45  octobre.  Correspondent,  UI,  497. 
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Le  duc  traversa  la  Sarre  sur  un  pont  de  bateaux,  non 
loin  de  Sarrebruek,  et  vint,  le  14  octobre,  camper  à  Faulque- 
niont\  à  la  tête  de  14,000  fantassins,  4,000  chevaux,  avec 
un  parc  d'artillerie  de  campagne  et  de  siège  ^.  Le  15,  pendant 
que  ses  pionniers  réparaient  les  chemins  défoncés  par  les 
pluies,  il  poussa  une  reconnaissance  jusqu'au  village  de. 
Sainte-Barbe  ;  quelques  gendarmes  s'avancèrent  même  sous 
les  murs  de  Metz,  chassant  devant  eux  une  vingtaine  de  cava- 
liers \  De  Boussu  arriva  le  lendemain,  et  le  général  espagnol 
alla,  le  même  jour,  avec  une  forte  escorte,  reconnaître  la  ville 
des  hauteurs  de  la  Belle-Croix.  Il  y  fut  attaqué  par  une 
troupe  d'arquebusiers  qui,  soutenus  par  les  batteries  des 
défenses  de  la  place  et  favorisés  par  les  accidents  du  terrain 
couveit  de  clos  de  vigne,  engagèrent  une  fusillade  Clément 
meurtrière  pour  les  deux  partis*. 

Le  17,  l'armée  arriva  à  deux  lieues  de  Metz*,  et,  le  lende- 
main, elle  se  porta  vers  la  ville  dans  l'ordre  suivant  :  six 
compagnies  de  chevau-légers  espagnols;  2,500  à  3,000  cava- 
liers boêhmes;  2,000  reîtres,  sous  Jean  de  Brandeboui^;  les 
3,000  chevaux  du  duc  de  Holstein;  l'artillerie  de  campagne; 
deux  régiments  d'infanterie  allemande;  4,000  Italiens;  la 
grosse  artillerie  et  les  munitions;  l'infanterie  espagnole;  les 
bagages;  enfin,  le  régiment  d'Arenbei^  et  les  quatre  bandes 


•  Rapport  du  45  octobre,  précité. 

'  Rabutin,  l.  IV,  574.  —  DoM  Calmet.  1.  r.,  690. 

'  Rapport  précité.  —  Bref  discours  du  Siège  de  Metz  en  Lorraine^  rédigé  par 
Cficript,  de  jour  en  jour,  par  un  soldat,  a  la  requcste  d'un  sien  amy.  Arebi'» 
curieuses  de  l'histoire  de  France,  4"*  série,  III. 

*  Bref  discours. 

'^Lettre  du  soigneur  de  Boussu,  du  17  octobre,  précitée.  ~  Lettre  de 
Charles -Quint  au  roi  des  Romains,  du  il  octobre  4562.  Correspondtn: , 
HI,  502. 
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d^ordonnaoces  de  la  division  de  Boussu*.  Cette  division  tut 
laissée  en  arrière  pour  couvrir  les  mouvements  des  autres 
corps,  qui  s'établirent  en  deçà  de  la  colline  de  la  Belle-Croix. 
Le  19,  le  duc  d'Albe  fit  une  nouvelle  reconnaissance  de  la 
place,  à  la  tcte  de  1,000  Espagnols,  1,000  Italiens,  deux 
régiments  allemands  et  5,000  chevaux  ".  Il  trouva  embusquée 
dans  les  vignes  une  nombreuse  troupe  de  Gascons,  que  les 
Espagnols  et  les  Italiens  refoulèrent,  après  une  assez  vive 
escarmouche,  jusqu'au  delà  du  pont  Saint-Julien.  Ce  combat 
coûta  aux  Impériaux  trente  blessés  et  six  tués;  le  capitaine 
Navarete  fut  blessé  à  la  jambe  et  atteint  au  casque  de  deux 
coups  d  arquebuse.  Ils  firent  a  l'ennemi  deux  prisoimiers,  et 
n'en  laissèrent  aucun  en  ses  mains.  Suivant  leurs  rapports,  il 
perdit  plus  de  deux  cents  hommes  tués  ou  blessés,  et  cette 
version  semble  justifiée  par  les  rapports  français,  qui  accusent 
Ja  perte  du  seigneur  de  Marigny  tué,  des  seigneurs  de  Mom- 
pha,  de  Silly,  de  la  Vaure  morts  des  suites  de  leurs  blessures. 
Deux  autres  capitaines,  Saint-Aubin  et  Soley,  furent  mis  hors 
de  combat^.  Le  duc,  maître  de  la  campagne,  compléta  sîi 
reconnaissance,  sans  plus  être  inquiété  *. 

'  •  L'ordre  que  se  doibt  tenir  pour  marcher  demain  xviij«  d'octobre  1552.  " 
Annexe  accompagnant  une  lettre  de  de  Boussu,  du  17  octobre.  Lettres  des 
seigneurs.  Vil,  f"  451.  —  Les  chiffres  sont  tirés  d'une  lettre  de  Louis  de 
Orejuela  à  Gonzalve  Ferez,  du  28  juillet.  Archives  de  Simancas,  annexe  au 
Journal  du  siège  de  Metz,  1.  c. 

"  Nouvelles  de  Tarmée  de  Sa  Majesté  et  de  la  Sérénissime  Reine  M;irie,  pour 
le  Sérénissime  prince,  notre  seigneur,  datées  du  2i  octobre  1552.  Archicen  de 
Simancas.  Annexe  au  Journal  du  siège  de  Metz.  —  Salignac  Féneloii  porte 
cette  division  à  U,000  piétons,  4,000  chevaux  et  6  pièces  de  campagne;  cent 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  chiffre  du  corps  d'armée  qui  passa  la  Sarn*. 

'  Nouvelles  de  t armée.  —  Salignac  Fk.nklon. 

♦  •  Par  ces  prisonniers  nous  avons  appris  que  les  François  ont  eu,  entre 
morts  et  blessés,  plus  de  deux  cents  hommes,  quoique  ce  fussent  des  soldaL-^ 
gascons  et  qu'ils  fussent  embusqués  dans  des  vignes  qui  s'étendent  près  do  la 
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Dans  rentre-temps,  Charles-Quint,  malgré  ses  souffrances, 
s  était  mis  en  marche  avec  son  corps  d  armée*  ;  mais  ses  forces 
physiques  trahirent  son  énergie,  et  il  fut  obligé  de  sarrêter 
à  Boulay  (20  octobre).  Il  y  appela  le  duc  d'Albe,  qui  vînt, 
accompagné  de  de  Boussu,  lui  rendre  compte  de  Tétat  des 
clioscs  et,  prévoyant  d'assez  longues  opérations  préliminaires, 
il  résolut  de  se  retirer  provisoirement  à  Thionville  '.  Il  ne 
garda  près  de  sa  personne  que  deux  régiments  allemands 
avec  quelque  cavalerie,  et  envoya  le  surplus  de  ses  troupes  à 
Tarmée  de  siège  ^.  De  Boussu  la  rejoignit  également,  le 
22  octobre,  et  le  même  jour  le  duc  s*établit  sur  le  miont 
Chûtillon  avec  sa  grosse  artillerie,  qu'il  entoura  de  retranche- 

plaœ.  Nous  les  délogeâmes  vite  de  ces  vignes,  les  forçant  à  se  retirer  dans  la 
ville,  de  manière  que  la  campagne  resta  libre,  et  qu'on  put  faire  la  reconnois- 
sance  à  loisir.  La  cavalerie  françoise  n'osa  point  sortir  pour  escarmoucfaer 
contre  la  nôtre;  aussi  le  duc,  après  avoir  complété  sa  reconnoissance,  rentra 
avec  ses  troupes  au  camp  d'où  il  étoit  parti.  »  Nouvelles  de  l'armée,  etc. 

'  Lettre  du  25  décembre,  précitée.  —  «  Sa  Majesté  s'était  arrêtée  à  Ijindau,  à 
rause  de  .«on  indisposition,  et  ensuite  pour  ne  pas  perdre  trop  de  temps,  elle  se 
înit  en  route  malgré  ses  souffrances,  avec  le  reste  de  l'armée,  commis  à  la  garde 
(le  sa  [K'rsonnc.  »  Lettre  de  Francisco  Eraso  à  Philippe,  du  46  novembre  ISSt. 
Archives  de  Simancas,  1.  c. 

*  «  Aux  environs  de  Houlay,  Sa  Majesté  ne  se  trouvant  pas  bien,  et  sa  pré- 
sence à  l'armée  n'étant  pas  nécessaire,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  de  reconnaître 
la  place  de  Metz,  de  faire  parvenir  les  munitions  et  l'artillerie  dont  on  atten- 
dait l'arrivée  par  eau,  et  do  faire  des  tranchées  et  des  plates-forroes  pour 
détruire  quelques  tours  très-élevéec,  d'où  l'on  pouvait  tourmenter  et  faire 
quet(]ue  mal  dans  le  camp.  Sa  Majesté  se  résolut  venir  à  Thionville  pour  se 
guérir.  »  Ibid. 

«  Par  cestes  Voti-e  Majesté  sera  advertie  que  la  goutte  de  Sa  Majesté  aiant 
esté  au  bras  et  main  droicte  bien  forte  et  à  deux  geuoulx,  et  touché  le  bras 
senestre,  est  venue  en  totale  dérlination,  la  fièvre  a  esté  à  l'acooustumé,  mais 
moins  forte  et  suivante  la  défluxion  et  douleurs.  11  dort  maintenant  bien  et 
recouvre  quelque  goust  à  manger.  »  Lettre  de  Corneille  de  Baesdorp  à  Marie 
«le  Hongrie,  du  26  octobre.  Keg.  Collection  de  doc.  hist.,  IX,  f»  429.  —  Rabitin. 
L.  IV,  571 .  —  Lettre  de  CharlesMJuint,  précitée.  —  Nouvelles  de  l'armée. 

*  Leitre  du  25  décembre,  précitée.  —  Nouvelles  de  l'armée 
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meDlâV  De  Boussu,  à  son  arrivée,  eut  à  soutenir  un  combat 
de  cinq  à  six  heures  contre  un  corps  d  environ  3,000  hommes 
sorti  de  la  place,  «  et  en  furent  des  deux  côtés  plusieurs 
aceoustrez^.  »  Le  lendemain  l'armée  parut  devant  la  ville  ^, 
mais  de  fortes  pluies  lobligèrent  à  rétrograder  à  un  quart 
de  lieue  ou  «  deux  milles  d'Italie  de  la  muraille*.  »  Dans 
cette  position,  elle  attendit  le  retour  du  beau  temps,  faible- 
ment inquiétée  par  des  sorties.  Il  y  eut  aussi  quelques  esaw- 
mouches  entre  la  cavalerie  française  et  les  chevau-légers 
espagnols,  qui  passaient  fréquemment  la  Seille  et  la  Moselle 
pour  enlever  le  bétail  de  la  garnison  dans  les  vastes  prairies 
au  sud-ouest  de  Metz  ^ 


•  Nouvelles  de  l'armée.  —  Salignac  Fknelox.  —  Bref  discours. 

•  «  Encore  hier  en  arrivant  le  camp  ici,  il  y  avoil  plus  de  trois  mille  hommrs 
de  la  ville  dehors  tout  au  long  de  leurs  fossez,  harquebutans  bien  cinq  ou  six 
heures  de  long,  et  en  furent  des  deux  costez  plusieurs  accoustrez.  »  Lettre  de 
de  Boussu,  du  23  octobre,  précitée. 

'  LeUre  de  Marie  de  Hongrie,  du  25  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  \\\. 

•  •  Sa  Majesté  s'est  résolue  avant-hier  de  se  retirer  à  ThionviUe,  pour  suii 
indisposition,  et  que  les  gens  de  guerre  vieudroient  ici  pour  se  mettre  sur  Metz. 
où  sommes  à  présent  à  ung  quart  de  lieue  près.  »  Lettre  de  de  Boussu.  du  23. 
Reg.  Coll.  de  doc.  hisl.,  IX,  f»  125.  —  «  Le  23,  l'armée  arriva  à  Metz;  mais,  à 
cause  du  mauvais  temps,  elle  s'arrêta  dans  le  logement  qu'elle  avait  pris  la  pn*- 
miére  nuit  à  deux  milles  italiens  de  la  muraille.  «  lettre  de  la  cour  de  Sa 
Majesté,  du  4  novembre.  Archives  de  Simancas,  1.  c. 

•  Le  23  du  mois  passé.  Sa  Majesté  est  entrée  de  nuit  et  par  une  pluie  l)at- 
tante  à  Thionville.  Cette  pluie,  qui  est  tombée  jusqu'au  27,  fut  très-incom- 
mode pour  l'armée,  et  particulièrement  pour  les  voitures  de  vivres,  à  cause  de 
la  boue.  »  Ibid. 

'  •  11  se  fait  toujours  quelques  escarmouches,  mais  pas  aussi  souvent  qu'au 
commencement  du  siège,  où  les  Frauç<iis  sont  souvent  venus  aux  prises  ave<" 
006  arquebusiers  qui,  malgré  leurs  efforts,  leur  ont  pris  et  leur  prennent 
encore,  en  passant  la  rivière  à  cheval,  le  bétail  qu'ils  envoient  à  la  pâture 
hors  de  la  place.  »  Nouvelles  de  la  cour  de  Sa  Majesté,  pour  le  Sérénissime 
prince  Notre  Seigneur,  29  octobre.  Ibid.  —  Lettre  du  25  décembre,  précitée. 
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L'armée  assiégeante,  dont  Tetrectif  a  été  singulièrement 
(îxagéré',  était  composée  «  de  bonnes  gens  bien  délibérées, 
et  de  la  plus  brave  gendarmerie  qu'on  eût  jamais  vue^.  »  La 


'  U's  hisloriens  varient  sur  In  force  de  l'armée  impériale  que  Sammval  porte 
il  ti.OOO  Espagnols,  4.000  Italiens,  49,000  Allemands  et  Belges,  et  10,000  che- 
vaux, outre  5,000  chevaux  du  train  ;  Skpiiaeda,  à  46,000  Allemands  et  Belges, 
i-,000  italiens,  6,000  Espagnols  et  10,000  chevaux  allemands,  auxquels  la 
«lêfection  d'Albert  de  Brandebourg  ajouta  12,000  fautassius  et  1,500  cava- 
liers; Leti,  à  44,000  hommes  d'infanterie  et  10,000  de  cavalerie,  qu'Alberf  de 
Brandebourg  renforça  de  20.000  piétons  et  3,000  chevaux;  dom  Caliiet.  a 
14  régiments,  163  enseignes  de  lansquenets,  27  enseignes  espagnoles,  4,600 
Italiens,  1i,000  chevaux  et  7,000  pionniers;  et  M.  Worms  [Mémoires  de  VAca- 
demie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz,  1847-1848,  p.  307),  à 
V2,000  Allemands,  8,000  Espagnols,  4,800  Italiens,  12,000  hommes  de  troupes 
•les  Pays-Bas,  plus  7,000  pionniers  et  les  chevaux  du  train. 

On  donne  encore  d'autres  chiffres  variant  de  100,000  à  140,000  hommes, 
mais  ils  ne  méritent  jias  d'être  rapportés. 

Suivant  une  lettre  de  Francisco  Eraso  à  Philippe,  l'armée  impériale,  après 
avoir  reru  les  renforts  d'Albert  de  Brandebourg,  s'élevait  de  S0,000  à  60,000 
hommes.  •<  Avoir  ramoné  Albert  à  nous  est  une  chose  de  grande  importance, 
non-seulement  pour  le  siège  de  Metz  qui.  au  moyen  de  son  armée,  est  compté- 
(liment  entourée  et  devant  la(]uelle  se  trouvent  actuellement  de  cinquante  à 
soixante  mille  hommes,  mais  encore  ]X)ur  le  repos  de  l'Allemagne.  »  Lettre  du 
16  novembre  précitée.  Ce  chiffre  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  vérité. 
En  effet,  .<ii  l'on  décompose  le  chiffre  de  cette  armée,  on  voit  que  le  corps  prin- 
cipal, .sous  le  duc  d'Albe,  ne  comptait  d'abord  que  1 4,000  fantassins  et  4,000  cbf- 
vaux.  DeBoussii  lui  amena  le  régiment  d'Arenl)erg,  formé  de  dix  enseignes asseï 
mal  fournies,  quatre  Ijandes  d'ordonnances,  toutes  au-dessous  de  leur  effectif. 
et  3,000  chevaux  du  Holstein  ;  celte  division  fut  renforcée  plus  tard  par  quatre 
«Misri<>nes  du  ré^siinent  du  bailli  du  Brakmt  wallon,  et  deux  autres  bandA 
d'ordonnances;  de  son  côté  le  duc  d'Albe  reçut  les  troupes  qui  avaient  été 
chargées  de  la  garde  de  l'empi^reur,  et  qui  certainement  étaient  inférieurwea 
nond)rt»  à  celles  qu'il  avait  conduites  devant  Metz.  Quant  à  Albert,  il  tn\\ 
15.000  piétons  et  2,000  à  3,000  chevaux.  Des  rapports  disent  môme  8,000  pis- 
tons et  1 ,600  chevaux  seulement. 

'  «  Madame,  je  ne  vous  sçaurois  escrirc  le  nombre  de  gens  qui  sont  ici,  ta»! 
d«'  cheval  que  de  pied ,  <'t  ne  pense  que  depuis  que  Sa  Majesté  est  née,  qo'^ 
ait  jamais  eu  si  ImîUc  armée  que  ceste  ici,  en  si  grand  nombre  ne  si  belles* 
iKiiines  gens,  et  si  bien  délil)érez  comme  toute  ceste  trouppe  est.  Et  il  y «^ 
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plupart  de  ces  soldats,  Espagnols,  Italiens,  Allemands,  Belges, 
avaient  vaincu  àPavie,  à  Ingolstadt,  h  Muhlberg.  Nétaient-ce 
pas  les  mêmes  soldats  qui  avaient  emporté,  rapides  comme 
la  foudre,  les  inexpugnables  remparts  de  Duren?  et,  «  Dieu 
aidant,  ils  espéroient  bien  obtenir  la  victoire  dans  cette  occa- 
sion comme  dans  les  autres'.  »  Malheureusement  ils  n'étaient 
plus  conduits  par  leur  grand  empereur,  et  de  tous  ses  géné- 
raux, celui  qu'il  avait  pris  pour  lieutenant,  était  le  moins 
capable  de  le  remplacer. 

Don  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  duc  d'All)e,  avait  été 
capitaine  général  des  armées  d'Espagne,  en  1342,  et  s'était 
distingué  par  la  défense  de  Perpignan.  Il  n'en  était  pas  moins 
considéré  comme  un  médiocre  capitaine,  et  «  chacun  s'étonna, 
dit  un  ambassadeur  vénitien,  juge  impartial,  de  le  voir  em- 
ployer dans  les  guerres  d'Allemagne.  On  comprit  que  l'empe- 
reur voulait  complaire  aux  Espagnols,  car  il  n'y  avait  aucun 
homme  de  guerre  qui  estimât  le  duc  comme  bon  général  ou 
même  comme  bon  soldat.  Il  savait  peu  de  chose;  on  le  répu- 
lail  fort  timide,  et,  si  ce  n'avait  été  la  présence  de  l'empereur, 
qui  voulait  tout  faire  par  lui-même  et  mettre  les  autres  en 
évidence,  les  affaires  se  seraient  passées  autrement  -  »  Cette 
appréciation  se  retrouve  dans  tous  les  rapports  des  ambas- 
sadeurs de  la  république  ^,  dans  les  écrivains  français  de 


plus  brave  gendarmerie  que  j'ai  jamais  veu  en  toutes  les  armées  où  que  me 
Suit  ODcques  trouvé.  »  Lettre  de  de  Boussu,  du  23  octobre.  Leiires  des  «eï- 
gneun,  VII,  f  498.  —  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  f»  ^26. 

■  «  Nos  soldats  sont  si  bien  disposés  que  nen  ne  pourra  les  arrêter  :  ils  espè- 
r«Dt,  avec  Taide  de  Dieu,  obtenir  la  victoire  dans  cette  occasion  comme  dans  les 
autres.  •  Lettre  de  la  cour,  du  4  novembre. 

*  Relations  de  L.Contarini.  Belat ,  75. 

*  •  A  la  guerre,  il  montre,  en  toutes  les  occurrences,  une  grande  timidité  et 
^  peu  d'intelligence,  que  l'empereur  ne  lui  confia  jamais  de  charge  loin  de  sa 

IX.  U 
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répoque',  dans  les  lettres  des  seigneurs  des  Pays-Bas  ^ ,  et 
elle  ne  fut  que  trop  tristement  confirmée  par  révénement. 
Quand  Henri  II  s'était  emparé  de  Metz,  t  cette  ville,  grande 
comme  elle  étoit,  c'est-h-dire  de  huit  h  neuf  mille  pas  de  tour, 
n'éloil  fort^^  en  aucun  endroit.  Elle  n'avoit  un  seul  pied  de 
rempart  en  loule  la  muraille,  ni  espace  pour  en  faire,  le  ter- 
rain éteint  oc^cupé  de  maisonnages,  d*églises  et  anli*es  grands 
hâtimens.  La  seule  plate-forme  de  Saiote-Marie  éloil  en  bon 
élat,  et  le  meilleur  de  ses  Imslions,  celui  de  la  porte  de  Cham- 
pagne, étoit  d'ancienne  structure,  rond  et  peu  commode  à  la 
défense.  Oulre  ce,  elle  étoit  généralement  mal  fossoyée  et 
mal  flanquée  parlout.  Enfin,  elle  étoit  aisée  h  battre,  dominée 
en  plusieurs  lieux  par  des  montagnes  voisines  ^  »  Les  Fran- 
çais s  empresscrent  de  réparer  lenceinte,  délabrée  eu  plusieurs 
endroits,  et  d'approfondir  les  fossés,  d'où  ils  tirent  disparaître 
les  jardins  qu'on  y  avait  formés.  Ensuite  ils  complétèrent  les 
furtillcations  naturelles  de  la  place,  et  y  réunirent,  en  grande 
quantité,  des  vivres  et  des  munitions^.  L'arrivée  du  duc  de 
Guise  donna  une  nouvelle  impulsion  aux  travaux  et,  sous  la 

|K.Tsonne,  quoiqu'il  lui  donnât  le  titre  do  capitaine  général En  somme,  il 

M  est  i)as  aimé  à  la  cour,  où  il  passe  pour  un  homme  de  très-peu  de  cœur.  Oo 
lui  envoya  un  jour  une  lettre  anonyme  ainsi  conçue  :  «  Au  très-iUustre  sei- 
gnour,  le  seigneur  duc  d'Albe,  capitaine  général  à  Milan,  pour  Tune  et  Tautre 
Miijesié  en  temps  de  paix,  et  grand  majordome  en  temps  de  guerre.  »  RelatiOD 
de  Badoaro.  liela lions,  73. 

Moncvnigo,  qui  était  ambassadeur  de  la  république  de  Venise  auprès  de 
(Uiarles-(Juint,  dans  le  même  temps  que  Conlarini  létait  auprès  de  Ferdioandt 
reproche  également  au  duc  d'Aibe  de  manquer  de  courage  et  de  la  détermioa- 
lion  nécessaire  a  un  général.  Ibid.,  75. 

'  Habitin.  —  Brantôme. 

•  Voir  les  letties  citév»s  plus  loin. 
'  Salh;>a(:  Fk>eli».>. 

*  l.ellre  de  d'Egmoiit.  du  7  août,  itltrea  dn  seigneurs,  VI.  f»  1H0  —  "Du 
w  de  ma> ,  nouvelles  de  Metz  par  asseuré  homme.  »  Ibid.,  V,  f  57. 
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direction  d'habiles  ingénieurs  :  le  maréchal  Pierre  Strozzi, 
Camiilo  Marini,  les  seigneurs  de  Gonnor  et  de  Saint-Remy, 
•  fort  experts  et  entendus  en  fait  de  fortifications  \  »  s'établit 
un  nouveau  système  de  défense.  La  démolition  d'un  grand 
nombre  de  maisons,  de  plusieurs  abbayes  et  de  sept  églises, 
fournit  remplacement  el  des  matériaux  pour  élever,  derrière 
le  mur  d'enceinte,  des  terrassements  et  de  larçes  remparts. 
Puis,  à  peine  Cuise  apprit-il  rapproche  de  larmée  impériale, 
qu'il  incendia  les  fauboui'gs  et  les  bâtiments  des  environs  -. 
Les  voûtes  des  églises  furent  converties  en  plates -formes 
recouvertes  de  balles  de  laine  et  armées  d'une  nombreuse 
artillerie  battant  les  hauteurs  voisines.  Dans  la  crainte  que 
les  assiégeants  ne  cherchassent  à  détourner  de  son  cours  le 
bras  de  la  Moselle  qui  traverse  la  ville  par  les  deux  ponts 
des  Barres,  en  rompant  la  chaussée  soutenant  le  canal,  et  ([ue 
ces  ponts  ne  servissent  de  brèches,  on  établit  dans  l'eau  une 
forte  eslacade  flanquée,  des  deux  côtés  du  canal,  d'un  solide 
rempart  garni  d'artillerie  ^ 

Guise  stimulait  les  travailleurs,  et  «  venoit  souvent  dîner 
aux  remparts,  de  peur  de  mettre  trop  de  temps  à  aller  et  à 


•  SiLiG.NAC  FÉ.NEioN.  —  Ùrcf  (Itscours, 

*  «  Fremiers,  que  monsieur  de  G u> se  est  audit  Metz  accompaigoié  de  plu- 

neurs  seigneurs  et  genlilzhommes que  l'on  besoigne  en  très-grande  diili- 

genre  aux  fortiffications  de  ladite  ville,  et  y  a  on  à  ceste  fin  desmoly  et  abattu 
sept  églises  et  grand  quantité  de  maisons.  Que  les  François  sont  bien  délibérez 
leoir  ladite  ville  contre  l'empereur,  et  que,  eu  cas  que  Sa  Majesté  y  vient,  de 
mectre  le  feu  aux  faulbourgs  et  tout  allentour,  afin  que  Sadite  Majesté  ne  puist 
avoir  commodité  de  \ivres.  Que  journellement  se  ma\nent  audit  Metz  tant  de 
Tivres  que  nesl  point  à  dire  ny  à  estimer.  »  Rapport  de  certaine  espye ayant 
«aé  à  Metz  et  venue  à  Luxembourg,  le  v«de  septembre  xv  *  lij.  Letins  des 
teigneuru,  VI,  f*  525. 

'  Saugxac  Fé.nelo.n.  —  Police  fur  !e  siège  de  Melz,  de  <552.  par  M.  Verro.n- 
siAis.  Metz.  1844. 
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venir  en  son  logis  ;  »  on  le  vit  même,  ditron,  porter  la  hotte, 
exemple  qui  fut  suivi  par  les  plus  illustres  gentilshommes  de 
France.  Ne  négligeant  rien  de  ce  que  la  prudence  humaine  peut 
prévoir,  il  réunit  en  immense  quantité  le  matériel  nécessaire 
à  la  défense  d  une  grande  place.  Il  ne  se  borna  pas  à  tirer  de 
Fniiice,  du  Barrois  et  de  la  Lorraine  c  blés,  vins,  bestial, 
chaii*s  salées,  poisson,  l)eurre,  huile,  sel,  froms^e,  riz  et  tous 
autres  vivres  de  garde;  »  il  ordonna  aux  habitants  des  villages 
voisins  d  amener  en  ville  tous  leurs  bestiaux  et  leurs  denrées 
l)Our  les  vendre,  t  en  menaçant  d'envoyer  ses  gens  de  guerre 
les  prendre  sans  les  payer.  »  Malgré  les  courses  de  la  gar- 
nison de  Thionville  et  «  des  Marengeois  qui  y  donuèrent 
grand  empeschement,  pillans  les  charrois  et  chevaux  en 
chemin  et  retenans  les  laboureurs  prisonniers,  »  il  assura  de 
la  sorte  Tapprovisioimement  de  la  place  pour  un  au  et,  dès 
(|u'il  n'eut  plus  besoin  de  bras  pour  ses  travaux,  il  en  lit  sortir 
les  bouches  inutiles.  Après  avoir  retenu  1,300  hommes  de 
li*avnil,  charpentiers,  maçons,  armuriers,  maréchaux,  boulan- 
gers, chaussetiers,  etc.,  ainsi  que  60  à  80  prêtres  ou  religieux 
«  pour  continuer  le  service  de  Dieu,  »  il  invita  les  autres  habi- 
tants h  se  relirer,  soit  en  France,  soit  dans  les  pays  alliés. 
Tuis,  celle  mesure  n'ayant  pas  produit  le  résultat  désiré,  il 
expulsa  de  la  ville  les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants  et 
lousceux  dont  les  sentiments  lui  étaient  suspects;  aux  autres 
il  fut  défeiidu,  sous  peine  de  mort,  de  sortir  de  la  ville  et 
nicme  de  leurs  maisons,  tant  que  duieiait  le  siège  \ 

•  Saligmc  Fé.nelo.n.  —  M.VERRo^^Als.  —  lirefdiscovrs.  —  Simondc de Sit- 
iiOiNDi,  Histoire  des  Français ,  XII.  —  «  Monsieur  de  Guysea  fait  cryeràsoo 
de  tromi)ette,  qu  il  D'y  ait  bourgeois  sous  paine  de  la  hart  qui  sorte  hors  de U 
ville  ny  auss>  hors  de  la  maison,  tant  que  le  siège  de  Sa  Majesté  soit  devant 
la  ville,  n  Lettre  de  dEgmonl,  du  Î8  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VU. 
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Ce  fui  en  usant  de  tels  moyens  que  ce  grand  capitaine  se 
trouva  en  mesure  d'affronter  un  puissant  ennemi  et  de  sauver 
la  France  de  l'invasion.  Entouré  de  cinq  cents  gentilshommes 
des  premières  maisons  de  France,  à  la  tête  d'une  garnison 
d'environ  8,000  combattants*,  il  était  décidé  h  s  ensevelir 
sous  les  ruines  de  la  place.  Il  engagea  Henri  H  h  éviter  tout 
engagement,  h  laisser  les  Impériaux  se  consumer  en  efforts, 
et  le  roi  aima  mieux  adopter  cet  avis  que  risquer  une  ba- 
taille, vivement  désirée  par  Charles- Quint ^.  Il  se  borna  h 
charger  Nevers,  d'Aumale,  et  le  gouverneur  de  Verdun,  Vieil- 
leville  (un  des  historiens  les  plus  vantards  de  ces  guerres), 
de  harceler  les  assi^eants,  de  guetter  leurs  fourrageurs, 
d'intercepter  leurs  convois  \ 

Marie  de  Hongrie  avait  informé  son  frère  des  préparatifs 
du  duc  de  Guise*;  néanmoins  on  ne  jugeait  pas  la  place  très- 
forte,  et  on  la  croyait  mieux  défendue  par  sa  garnison  que 
par  ses  remparts*.  Dès  sa  première  reconnaissance,  le  duc 

'  Le  Bref  discours  dit  8,500.  —  Suivant  Salignac  Fénelon,il  avait  trouve 
à  Metz  42  enseignes,  et  le  roi  lui  envoya  les  compagnies  d'hommes  d'armes  de 
Guise,  de  Lorraine  et  de  la  Roclie-sur-Yon,  trois  cornettes  de  chevau-légers  et 
atjpi  enseignes  de  piétons.  —  «  D'après  ce  que  nous  avons  pu  apprendre,  il  y  a 
dans  Metz  huit  mille  bons  soldatsr,  en  y  comprenant  4,506  lances.  «  Lettre 
d*Eraso,  du  46  novembre,  précitée.  —  «  Selon  les  rapports,  il  y  a  dans  Metz 
dix  mille  hommes  et  plus  de  mille  cavaliers;  ce  sont  de  bons  et  braves  soldats.  » 
Lettre  de  la  cour,  du  4  novembre. 

*  «  Le  connétable  est  près  de  Nancy  ou  de  Saint-Mihiei,  à  8  ou  9  lieues  de 
Metz.  On  dit  qu'il  rassemble  une  armée  pour  venir,  suivant  les  circonstances, 
an  secours  de  la  place,  mais  je  ne  crois  pas  que  c'est  possible.  Du  reste,  Sa 
Majesté  le  désire,  pour  trouver  l'occasion  de  le  battre.  »  Lettre  d'Eraso,  pnS- 
dtée. 

*  RiBiTiN  —  Mémoires  de  Vieiu.evili e. 

^  Lettre  du  43  septembre.  Corresyondeuz,  UI,  492. 

*  ■  Cette  place  n'est  pas  très-forte,  mais  il  s'y  trouve  de  bons  officiers,  plus 
de  six  mille  hommes  d'infanterie  et  beaucoup  de  cavalerie.  »  Souveilcs  de  la 
cour  de  Sa  Majesié. 
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(YXlhe  fut  détrom{)é  à  ce  sujet,  et  demanda  à  la  régente 
d'augmenter  son  contingent  de  pionniers,  de  lui  envoyer  des 
canons  et  des  munitions  '.  Bientôt  les  moyens  d^attaque  furent 
égaux  aux  ressources  de  la  défense.  L*àrtillerie,  tirée  des 
Pays-Bas,  de  Nuremberg  et  de  Francfort-,  était  formidable  : 
elle  comptait,  dit-on,  1 14  pièces  de  campagne  et  de  siège 'et 
cinq  mortiers*  avec  4,000  quintaux  de  poudre*.  Aux  3,000 
pionniers  bohèmes  amenés  par  Charles-Quint,  les  Pays-Bas 
en  joignirent  4,000®. 

Un  tel  déploiement  de  forces  était  de  nature  à  inspirer  de 
la  confiance,  et  déjà  les  soldats  rêvaient  des  riches  rançons 
qu  ils  tireraient  de  la  foule  de  gentilshommes  accourus  dans 
la  place  ^.  Ils  n'étaient  pas  les  seuls,  du  reste,  à  se  bercer  de 
cet  espoir  :  le  secrétaire  de  Charles -Quint,  Guillaume  Van 
Maele,  rapporte  qu'il  avait  promis  une  récompense  à  des  Espa- 
gnols s'ils  lui  rapportaient  des  livres  du  pillage  *.  Suivant 
Brantôme,  Charles-Quint  conseillé  de  sommer  la  place,  ré- 
pondit :  *  Non  ce  seroit  une  cérémonie  de  peu  de  valeur;  ce 
M.  de  Guysc,  ce  jeune  prince,  ce  brave  et  vaillant,  ne  s'est 

'  Rapport  du  45  octobre,  précité. 

'  Nouvelles  de  l'armée,  1.  c. 

*  DoM  Calmet,  1.  c,  700.  —  Saugnac  Fi^:>ki.ox. 

4  Le  Gi^.xéRAL  Marion,  1.  c,  47.  —  11  est  À  remarquer  que  dans  aucune  rela- 
tion de  ce  siège  il  n'est  fait  mention  de  projectiles  creux. 

^  Sandoval.  —  Outre  la  poudre  venue  d'Allemagne,  on  en  acheta  dans  les 
Pays-Bas  4 ,800  quintaux.  Lettre  du  25  dé(*embre  précitée. 

"  Nouvelles  de  l'armée.  -  Le  comté  de  Namur  et  le  Brabant  seuls  en  foD^ 
nirent  2.000.  Compte  de  J.  B.  de  Werchin,  C  xxv.  —  Histoire  de  Bruxeilei, 

'  M  On  dit  que  parmi  ces  nobles  il  y  en  a  bien  deux  cents  dont  la  rançon  peot 
^tre  estimée  en  moyenne  à  cinq  mille  ducats.  Cette  persuasion  continue  à 
donner  un  grand  courage  aux  soldats.  •  Lettre  de  la  cour  de  Sa  Majesté,  do 
4  novembre. 

^  Magna  est  spes  prspdap.  Ego  jam  Hispanis  aliquot  veteranis  pactus  suffi 
prapdam  librariam.  Lilt.  xxvin.  1.  c,  77. 
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point  renfenné  (k?cUis  avec  si  belle  noblesse  françoise,  grandes 
et  délibérées  forces,  pour  parlementer  et  se  rendre.  Aussi  ma 
victoire  en  la  prise  de  cette  façon  n'en  sei*oit  si  glorieuse  ; 
mais  je  la  veux  avoir  par  force  et  de  bravade.  1'  Iriumfo 
mas  bravo  sera  de  haber  los  por  mucha  sangre  Jevramada, 
que  por  gracia  y  rnisericordia  (Le  triomphe  sera  plus  beau 
de  les  soumetli*e  par  beaucoup  de  sang  que  par  gràc6  et 
miséricorde  ).  »  Sans  accorder  à  (3e  récit  plus  de  ci^édit  qu'il 
n'en  mérite,  il  faut  y  reconnaître  une  certaine  concordance  avec 
le  refus  de  Charles-Quint  d'accueillir  les  ouvertures  d'accom- 
modement que  fit  le  connétable  de  Montmorency,  par  l'en- 
tremise du  comte  de  Vaudemont  ^  et  d'accorder  plus  tard  au 
duc  de  Guise  la  permission  de  visiter  son  frère  blessé*. 

Le  27  octobre,  les  pluies  ayant  cessé,  l'armée  se  rapprocha 
de  la  place,  et  l'on  prêta  au  duc  d'Albe  l'intention  de  la  l)altre 
en  brèche  en  trois  endroits,  avec  80  pièces  d'artillerie,  «  canons 
et  demi-canons,  coulevrines  et  demi-coulevrines  ^.  »  De  leur 
côté  les  assiégés,  en  le  voyant  établir  des  batteries  sur  la  col- 
line de  Belle-Croix,  crurent  qu'il  avait  choisi  ce  point  «  fort 
h  propos  pour  lui,  s'il  eût  voulu  donner  l'assaut  du  cùté  de 
nie  Chambière  *.  »   Ils  furent  conûrmés  dans  celte  opinion 

»  •  il  y  a  quelques  jours  que,  par  rinlermédiaire  du  comte  de  Vaudemont, 
oncle  du  duc  de  Lorraine  et  qui  gouverne  ses  états,  on  a  fait  quelques  ouver- 
tures de  paix  avec  la  France.  C'est  le  connétable  seul  qui  a  pris  sur  lui  d'en- 
voyer au  comte  de  Vaudemont  un  de  ses  gentilshommes  pour  faire  cette 
démarche;  c'est  là  sa  seule  autorisation.  Sa  Majesté  n'a  pas  voulu  admeUre  ni 
eotendre  ces  propositions.  »  Lettre  d*Era.<«o,  du  ^6  novembre,  précitée. 

•  ••  M.  de  Guise,  par  l'entremise  du  marquis  Albert,  a  envoyé  demander  un 
ffaof-conduit  pour  aller  voir  son  frère,  M.  d'Aiimale  qui  est  prisonnier.  Sa 
Majesté  Vu  refusé  et  a  très-bien  fait  ;  le  mieux  est  de  couper  court  à  ces  pour- 
parlers. Si  l'on  veut  traiter,  qu'on  suive  le  droit  chemin  »  Wid. 

>  Lettre  de  la  cour  de  Sa  Majesté,  du  4  novembre. 

*  Salioac  Fé.\ei.o.\ 
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[)ar  un  mouvement  ({u'eflectua  de  ce  côté  rinfanlerie  alle- 
mande \  et  par  un  simulacre  d'attaque  de  quelques  enseignes 
espagnoles  et  italiennes,  qui  s  avancèrent  jusquà  la  porte 
Sainte-Barbe  en  criant  :  Escalade!  Escalade!  Aussitôt  «  ils 
commencèrent  une  gi*ande  tranchée  et  un  bon  rempart  der- 
rière, depuis  le  recoing  de  la  tour  des  Charniers  jusques  h 
lencoignurc  de  Pontiffroy,  afîn  de  mettre  tout  le  quartier  de 
cette  ile  en  défense.  »  Mais  le  duc  d'Albe  voulait  seulement 
détourner  Tattention  de  Tennemi  ;  peut-être  aussi,  c  connois- 
sant  mieux  le  dedans  de  la  ville,  jugea-t-il  que  la  fortiflca- 
tion  de  ce  côté  éloit  en  meilleur  état  qu  il  n*avoit  supposé; 
(*ar  la  plate-forme  des  Rats  étoit  parachevée  et  battoit  dans 
nie,  rendant  mal  aisées  les  approches  et  la  tranchée?  t  En 
cflet,  dans  Tespace  compris  entre  les  deux  bras  de  la  Moselle, 
depuis  cette  plate-forme  jusqu'au  recoin  de  la  tour  des  Char- 
niers, tout  le  rempart  et  ses  traverses  étaient  achevés;  la 
courtine  de  terre  avec  ses  deux  bastions  était  en  si  bon  étal 
de  défense,  «  que,  quand  les  assiégeans  auroient  eu  beaucoup 
travaillé  «^  gagner  ce  qui  éloit  de  par  delà,  ils  auroient  eu 
encore  à  recommencer*-.  » 

Le  temps  s  étant  remis  au  beau,  le  P'  novembre,  pendant 
que  de  faux  mouvements  attiraient  sur  d'autres  points  l'at- 
tention de  l'ennemi,  les  Espagnols  et  les  Italiens,  renforcés 
par  quelques  enseignes  de  lansquenets,  occupèrent  l'espace 
compris  entre  la  Belle-Croix  et  la  Seille.  S'aidant  des  gabions 
et  du  matériel  du  génie  préparés  pendant  les  jours  de  pluie', 
ils  s'empressèrent  de  former  un  vaste  retranchement  «  sur  le 

•  LeUre  de  Charles  «ie  Tisnacq,  du  <•■'  novembre,  lellren  dett  seigneurn, 
VUI,f8. 

'  Salignac  Fémelo.n.  —  M.  Verro.\>ais. 

*  LcUre  de  la  cour,  du  4  novembre. 
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bord  de  la  montagne,  à  main  gauche  de  la  Belle-Croix,  tirant 
vers  le  bourg  Saint -Julien,  et  des  traverses  pour  s'abriter 
contre  Fartillerie  qui  esloil  sur  les  églises,  laquelle  liroit 
souvent  pour  les  empescher'.  »  Le  lendemain,  le  duc  dWlbe 
quitta  sa  position  de  Ghàtillon,  et,  après  un  combat  assez 
vif,  l'infanterie  allemande  s'empara  du  pont  de  Magny  sur 
la  Seille.  L'armée  y  passa  cette  rivière  le  3,  et,  refoulant  les 
assiégés  dans  la  place,  elle  s'établit  dans  les  ruines  des  fiui- 
bourgs  de  Saint-Clément  et  de  Saint-Arnould. 

L*infanterie  occupa  le  terrain  s'étendant  entre  la  porto 
Saint-Thiébault  et  la  tour  d'Enfer;  le  corps  principal,  Ji  Saint- 
Clément,  et  quelques  enseignes  espagnoles,  à  Saint-Arnould. 
Un  détachement  de  Bas  Allemands  resta  au  pont  de  Magny.  La 
cavalerie  espagnole,  sous  don  Louis  d'Avila,  s'établit  h  la  Mala- 
drerie  ;  le  sénéchal  de  Moravie  avec  la  cavalerie  légère  alle- 
mande et  bohème,  à  Bléry;  le  reste  de  la  cavalerie,  h  01ér\-, 
Saint-Priech,  la  Grange  aux  Dames,  la  Grange  aux  Men*iers 
et  autres  lieux  à  l'environ  ^.  La  division  du  seigneur  de 
Boussu,  continuant  h  former  un  camp  distinct  ^,  fut  laissée  h 
Grimont  et  à  Chàtillon,  position  qu'elle  conserwn  jusqu'à  la 
fin  du  siège.  Elle  servait  plutôt  de  corps  d'observation  et  de 

•  Salig.nac  Fénelon.  —  «  Notre  camp  a  commencé  hier  à  s'établir  autour  de 
Metz;  aujourd'hui  le  reste  des  troupes  suivra  ce  mouvement.  »  Lettre  de  Jean 
Zapata  au  seigneur  ambassadeur  Figueroa,  du  2  novembre.  Archiiyes  de 
Simancas,  l.c. 

•  SaLIG.VAC  FÉ.NkLON.  —  Rabiti.x,  L.  IV,  675. 

•  «  Madame,  jusques  à  maintenant  nostre  trouppe  a  tousjours  esté  lopet» 
ensemble,  à  savoir  :  le  régiment  du  comte  d'Aremberghe,  les  quatre  bendesel 
les  gens  du  duc  de  Holstein.  «»  Lettre  de  de  Boussu  à  Marie  de  Hongrie,  du 
23  octobre,  préciléo.  —  Les  Français  appelèrent  plus  lard  ce  camp  le  camp  de 
la  reine  Marie,  non,  comme  on  Ta  dit,  parce  que  le  comte  d'Arenberg  (qu'ils 
appellent  comte  de  Harbançon  et  même  de  Brabançon)  était  réputé  Tamant  d(* 
cette  princesse,  mais  parce  qu'il  était  formé  de  troupes  des  Pays-Bas. 
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raccordemont  que  de  corps  datUnque,  et  d'Arenberg,  qui 
jusqu'alors  y  avait  exercé  les  fonctions  de  maréchal  de  camp  \ 
en  prit  le  commandement^.  Ainsi,  cette  armée,  si  formidable 
aux  yeux  des  historiens ,  ne  put  d  abord  investir  la  place  de 
tous  cutés>  cur  elle  la  laissait  complètement  ouverte  à  rouest. 
Même,  après  avoir  élé  renforcée  par  Albert  de  Brandebourg, 
qui  acheva  Finvestissement,  ses  efforts  furent  restreints  à 
un  seul  point,  de  la  porte  Saint-Thiébault  à  la  Tour  d'Enfer, 
située  h  Tangle  occidental  de  Tesplanade  acIueUe,  qui  consti- 
tuait «  le  principal  flanquement  et  la  plus  sure  garde  do 
fossé*.  » 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  le  front  s  étendant  de  la 
porte  Saint-Thiébault  h  la  porte  de  Champagne  ou  Sarpe* 
noise.  Les  assiégés  ne  s*attendaient  pas  à  une  attaque  de  ce 
côté,  où  il  n'y  avait  qu'une  plate-forme,  à  l'encoignure  de  la 
tour  Sainte-Glocine.  Deux  canons,  placés  au  coin  de  Tabbaye 
Saint-Arnould,  firent  taire  le  feu  de  deux  petites  coulevrînes 
établies  sur  la  terrasse  des  Augustins,  et,  en  quatre  jourSp 
les  Impc'riaux  dressèrent  un  cavalier  pour  sept  ou  huit  pièces 
d'artillerie.  Puis,  sans  l'armer  encore,  ils  en  commencèrent 
un  second,  pour  six  pièces,  h  main  gauche,  et  ouvrirent  une 
tranchée  tirant  vers  la  porte  Saint-Thiébault.  Mais  ces  tra- 
vaux furent  bientôt  contrariés  par  un  temps  affreux,  et  ils 
marchèrent  alors  si  lentement  que  le  duc  de  Guise,  secondé 
par  l'admirable  dévouement  de  la  garnison ,  eut  tout  le  loisir 
de  compléter  ses  contre-attaques. 

Derrière  la  muraille  s'éleva  un  rempart  de  vingl-quatre 
pieds  de  large,  «  du  tenant  de  Téglise  des  Augustins  jusques 

•  l^lIrededeBoussu,  du  23  octobre,  précitée. 

»  Lettre  d'Eraso,  du  26  novembre,  précitée. 

'  Lpllre  de  Charles-Quint,  du  25  décembre,  précitée. 
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au  i-ecuing  de  la  chapelle  des  Prez.  Le  fossé,  qui  ne  valoil 
rien,  le  croisa  par  le  milieu  en  forme  de  Iranclu^,  larçe  de 
huit  à  dix  pieds  et  remplie  par  les  eaux  des  égouts.  En  même 
temps  on  terrassa  la  tête  du  Ixistion  de  la  porte  Sarpenoise, 
en  se  servant  du  limon  des  fossés,  qui  étoit  fort  propre  h  rem- 
parer.  »  Ensuite  un  autre  rempart  sélondil  de  la  porte  Saint - 
Thiébaull  à  la  plate-forme  de  l'encoignure  de  Sainte-Glocine, 
dont  le  parapet  fut  renforcé  d'un  quatrième  rang  de  gabions 
recouvert  de  douze  pieds  de  limon.  En  outre,  derrii'^re  cetle 
plate-forme,  «  par  dedans  le  rempart,  on  en  établit  une 
seconde,  pour,  à  toutes  aventures,  s'en  servir,  si  l'on  éloit  con- 
traint de  quitter  celle  de  devant.  »  On  renforça  également  la 
muraille,  depuis  l'église  Saint-Gengoulf,  au  bout  de  l'encoi- 
gnure Sainte-Glocine,  jusqu'à  la  chapelle  des  Prez,  et  h  son 
angle  se  dressèrent  quatre  Imtterics,  deux  hautes  et  deux 
basses,  flanquant  les  courtines.  Enfm,  aux  deux  côtés  de  la 
porte  Sarpenoise,  deux  parapets  t  servirent  tant  d'épaule  à 
cacher  l'entrée  du  portail  que  de  flancs  pour  battre  le  long  des 
laulses  brayes;  »  et  l'on  ouvrit,  sur  les  parapets,  une  tranchée 
de  huit  pieds  de  large,  pour  loger  des  arquebusiers.  En  même 
temps  que  s'exécutaient  ces  travaux,  d'incessantes  sorties 
décimaient  les  pionniers  impériaux,  trempés  par  la  pluie  et 
engourdis  par  le  froid  \ 

^ux-ci  poursuivaient  lentement  la  tranchée,  qui  devait 
aboutir  à  l'établissement  d'une  grande  batterie  et  de  deux 
nouveaux  cavaliers  destinés  h  battre  les  défenses  ^.  Arrivés  h 


'  Saugmac.  Fé.NEioN.  —  RAniTiN.  —  lire f  discours. 

•  •  On  s'efTorce  d'exéculer  les  Iranchôes  et  les  autres  préparatirs,  pour  con- 
stmire  la  batterie,  et  de  terminer  deux  cavaliers  à  Taide  desquels  on  espère  faire 
taire  les  défenseurs;  la  batterie  sera  alors  mise  en  action,  et  on  donnera  l'as- 
nut.  •  Lettre  de  Jean  Zapata,  du  40  novembre.  Archives  de  Simancas,  1.  c. 
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environ  400  pas  de  la  place,  ils  dressèrent,  le  18  novembre, 
ontre  la  porte  Sarpenoise  et  la  porte  Sainl-Thiébault ,  une 
batterie  de  sept  pièces  de  campagne  et  de  cinq  de  gros  calibre, 
qui  le  lendemain  ouvrit  son  Teu  contre  le  château  de  la  pre- 
mière de  ces  portes,  et  «  le  perç4i  assez  bas,  près  du  portail, 
h  Tendroit  où  il  n'estoit  le  plus  fort.  >  Le  11,  cette  canonnade, 
reprise  dès  Taube  du  jour,  alKittit  <  un  des  deux  torrions  qui 
estoienl  au-dessus  du  chasteau  et  laissa  Tautre  prêt  à  tomber; 
puis,  elle  fut  dirigée  contre  une  tour  prochaine  de  oeste  porte, 
tirant  vers  l'encoignure  Sainte-Glocine.  M.  de  Guise  l'allant 
visiter  par  le  dehors,  en  la  faulse  braye,  fut  en  grand  danger 
destre  emporté  d'un  coup  de  canon.  Les  assiégeans  conti- 
nuèrent jusques  h  la  nuit  qu'ils  virent  avoir  fort  ouvert  celte 
tour  aux  deux  étages  par  le  dehors.  Par  même  moyen,  ils 
battirent  aux  défenses  de  l'église  des  Augustins  et  ù  la  pbte* 
forme  de  l'église  Saint-Thiéliault.  Les  deux  jours  suivans,  ils 
tirèrent  en  batterie  476  coups  au  bastion  de  la  porte  de 
Champagne  qu'ils  endommagèrent  beaucoup,  y  faisant  jour  et 
brèche  par-dessus  le  cordon,  nonobstant  qu'il  eût  l'épaisseur 
de  18  pieds;  mais  on  y  portoit  toujours  beaucoup  de  terre 
(les  fossés  et  n'y  avoit  prince  ou  capitaine  qui  s'y  espai^nàt. 
Le  seigneur  de  la  Palisse  y  fut  frappé  d'un  éclat  par  la  tête, 
dont  depuis  ne  profita  et  mourut.  >  Ce  commencement 
d'attaque  fut  pourtant  <  assez  froid  et  lasche,  tellement  gue 
la  mémoire  enœre  fraîche  des  canonnades  données  devant 
Damvillers  et  Yvoy,  étoit  plutôt  occasion  de  s'en  moquer  et 
gaudir  qu'aucune  matière  d'esbahissement.  En  effet,  dans 
l'espace  de  sept  jours,  la  batterie  n'avoit  pas  passé  deux  cent 
cinquante  coups  par  jour  et  quelquefois  beaucoup  moins'.  » 

'  .Salig.nac  Fki^elo.n.  —  Bref  discours  —  Rabiti.n. 
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Aussi,  alors  que  Févêque  d'Arras  écrivait  à  Marie  de  Hongrie  : 
•  Les  approches  sur  xMelz  procèdent  de  jour  a  autre  de  mieux 
en  mieux,  et  semlile  que  les  capitaines  et  gens  de  guerre  en 
ont  lous  les  jours  meilleur  espoir  *  ;  »  chez  les  assiégés  t  on 
pouvoit  desjà  cognoistre  à  quel  train  se  réduiroienl  les  choses 
de  ce  siège  '.  » 

Au  moment  où  la  confiance  naissait  chez  les  assiégés,  de 
nomi)reux  symptômes  de  démoralisation  apparaissaient  dans 
larmée  impériale.  A  peine  arrivée  devant  Metz,  elle  sétail 
vue  en  proie  à  la  disette  ^  produite  moins  encore  par  la  diffi- 
culté des  transports  et  par  la  dévastation  de  la  Lorraine, 
ravagée  tour  à  tour  par  les  Impériaux,  les  Français  et  les 
liandes  de  rAlcibiade\  que  par  Tindiscipline  des  soldats,  qui 
détroussaient  les  vivandiers  et  se  livraient  à  tous  les  excès  ^ 

•  Lettre  du  iî  novembre.  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  f»  143. 

•  SaLIG^CAC  Fé.NELON. 

•  •  A\oiJS  bien  à  faire  pour  recouvrer  [liiin.  et  la  plupart  nont  depuis  six 
jours  mangé  leur  saoul  de  pain.  »  Lettre  de  de  Boussu,  du  23  octobre,  précitée. 
—  Alf.  l* li.ua,  Vita  delV  invitissimo  imperalor  Carlo  V.  Venise,  1573. 

4  «  Je  arrivai  hier  en  ce  lieu  (Nancy;  où  trou\ai  h\.  de  Vaudemont  bien  eni- 
pesché,  car  il  laisse  Tarmée  de  1  empereur  dedans  le  bailliage  d'Allemagne,  qui 
a  fait  de  grands  desgats  ;  celle  du  roi  au  bailliage  de  Saint-Miel,  qui  ne  fait  rien 
mieux,  et  le  marquis  Albert  est  au  bailliage  de  Voges  vers  le  Neufcbatel,  qui 

fait  pis  que  ne  sauroit  faire  le  diable Cest  la  plus  extrême  pitié  de  ce  pa>s 

que  Ion  sauroit  dire;  les  François  ont  pris  la  place  de  Clermont  et  mis  des 
gens  de  pied  dedans;  ils  brûlent  et  rom]H^nl  tous  les  moulins  de  par  deçà.  Ce 
peuple,  si  Dieu  n*>  poiir\oie,  sen  ira  mourirde  faim  pour  ne  avoir  pain,  encore 
qu'ils  aient  bled  à  soufllre.  Voilà  comme  de  tous  costés  nous  sommes  traictés  » 
L4*ttre  de  M.  de  liassompierre,  du  ii  oclobre.  Heg.  Collection  de  doctimenlit 
MiêlariquesJX,  f«123. 

'  «  Madame,  avant  de  conclure,  ne  puis  délaisser  d'advertir  Votre  Majesté 
que  depuis  que  le  monde  est  monde  je  ne  pense  point  qu'il  y  eust  jamais  eu 
tant  de  désordre  en  une  armée  que  eu  ceste,  car  (out  ce  qui  se  treu\e  à  quatre 
lieues  à  lentour  du  camp  est  pillé  et  saccagé,  et  mesmes  les  vivandiers  sont 
destroussez  de  tout  ce  qu'ils  portent,  et  encores  de  leurs  cbevaulx  et  chariots, 
et  crains  que  ceste  armée  sera  contraincte  de  se  rompre  pour  la  nécessité  de 
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Puis,  la  dyssenlcrie  attaqua  ces  troupes  obligées  de  camper 
sur  un  sol  humide',  et  quand  les  pluies  cessèrent,  survin- 
rent des  gelées  <  très-cruelles  et  violentes,  >  qui  jetèrent  ie 
découragement  dans  tous  les  rangs  ^  D'activés  mesures' 
ayant  ramené  labondance  ^  on  tomba  dans  d'autres  iuconvé- 
nionts.  Il  était  déjii  dû  à  Tannée  des  sommes  considérables 
et,  pour  prévenir  une  mutinerie  générale,  Marie  de  Hongrie 
avait  proposé  «  d'engager  tout  le  monde  à  porter  sa  vaisselle  à 
la  monnoie,  à  Anvers  \  r  lorsque  arriva  «  la  flotte  des  galions^  » 
On  put  alors  payer  larmée;  mais  on  ne  diminua  pas  ses 
maux,  et  la  désertion  se  mit  surtout  parmi  les  Italiens,  «  tant 
à  cause  des  défauts  qui  estoient  en  leur  camp,  que  pour  la  dé- 
tiance  qu'ils  disoient  qu  on  avoit  d'eux  et  de  leur  nation,  aux- 
quels fut  baillé  passage  et  moyen  de  se  retirer  en  France^.» 

vivres,  si  Ton  n'y  veull  mettre  autre  ordre.  l\  n'a  point  tenu  à  le  dire,  mais 
jusques  à  présent  je  ne  vois  point  encore  de  remède.  ■  Lettre  de  de  fiouasa,  du 
i3  octobre,  pi-écilée. 

«  Je  suis  infurméo  que  plusieurs  soul(fars  italiens,  espaignols  et  aultres,  que 
avez  de  ravant-ganle,  se  sont  mis  à  destrousser  des  vivandiers  qui  alloient  vers 
le  camp  de  Sa  Majesté,  et  davantaige  piller  les  subgectz  du  pays  de  Luxem- 
l)Ourg,  voisins  du  camp.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  22  octobre.  Leiiret 
ties  seigneurs,  VIL  f«  485.  —  Voir  Slf.iua>is,  445. 

'  Po>Ti-s  Heiterik.  —  On  sait  que  deux  neveux  de  cet  historien  assistènot 
au  siège  de  Met/. 

»  Lettre  de  Charles-^uint,  du  43  novembre.  Corresiwndenz,  \ll,  64Î. 

*  I-ettredu  25  déiembre,  pi-écilée. 

*  Nouvelles  de  la  cour. 

*  Lettre  du  \'d  novembre,  précitée. 

''  «  Le  20  de  ce  mois,  on  apprit  à  Bruxelles  que  la  flotte  des  galions  Mait 
armée  en  Angleterre;  à  vrai  dire,  celte  flotte  est  la  vie,  la  résurrection d» 
Flandres,  car  elle  apporte  U'aucoup  d  argent.  •  Lettre  de  Jean  Zapala  à  rbi- 
lippe,  du  29  octobre  4552.  Archives  de  Simancas,  Le. 

«  La  flotte d'Ksjiiigne,  chargée  de  richesses,  est  arrivée  en  bon  état.aprt* 
avoir  coulé  Uns  dans  la  traversée  trois  gros  navires  français,  auxquels  ell^s 
pris  beaucoup  de  provi>iuns.  »  Lettre  de  la  cour,  ilu  4  novembre. 

'  Samoac  I  i-:.>ei.o.n.  —  Habiti.n,  l.  iv,  576. 
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Quant  aux  travaux,  contrariés  par  les  intempéries  de  la  saison, 
et  conduits  dans  une  fausse  direction,  ils  épuisaient  le  soldat 
sans  produire  le  moindre  avantage.  Au  lieu  de  pousser  Tat- 
taque  avec  vigueur,  on  consumait  un  temps  précieux  ù  la 
confection  d'inutiles  tranchées  *  et  chaque  jour  perdu  consti- 
tuait un  échec  irréparable. 

Le  12  novembre  toutefois,  les  Impériaux  reçurent  un  ren- 
fort propre  à  relever  leurs  espérances.  Depuis  longtemps  In 
cour  de  France  avait  reconnu  dans  Albert  de  Brandebourg  un 
auxiliaire  peu  sûr  et  fort  incommode;  il  lui  coûtait  beaucoup 
d'argent,  traitait  ses  alliés  avec  une  mordue  insultante  %  et 
vivait  sur  leur  territoire  conmie  en  pays  ennemi  ^,  Il  en  était 
résulté  des  discussions  fort  irritantes,  et  l'Alcibiade,  furieux  de 
sVtre  vu  interdire  rentrée  de  Metz  \  d'être  relégué  dans  des 
campements,  où,  «  s'il  eût  plu  un  seul  jour  il  auroit  été  con- 
traint d'abandonner  son  artillerie  *,  »  se  répandait  en  plaintes 
contre  l'ingratitude  du  roi.  Le  duc  d'Albe,  informé  de  ces  que- 
relles, résolut  aussitôt  d'en  tirer  parti,  et,  ù  son  instigation,  le 
comte  Guillaume  de  Nassau,  ancien  ami  d'Albert,  reprit  les 
négociations  déjà  entamées  à  Trêves  par  les  agents  de  Marie 


*  f 'oir  plus  loin. 

■  LeUre  du  duc  d'Albe,  du  <5  octobre  1552.  Correxpondeiiz,  III,  499. 

*  RABt'TIN. 

*  <•  On  reçut  nouvelle  par  le  comte  de  Nas&)u,  que  le  marquis  Albert  étoit 
mal  content  des  mauvais  trailemens  qu'il  avoit  reçus  de  la  France,  et  de  ce 
qu'on  n'avoit  pas  voulu  le  recevoir  ni  l'admettre  avec  son  monde  dans  Metz.  • 
Lettre  du  duc  d'Albe,  du  8  octobre  4652.  Reg.  Collection  de  documents  h'mtoH- 
qves,  IX,  f»  H0^«.  ~  Salig;^ac  Fé.nelon. 

^  «  Et  a  ceste  cause,  cognoissant  ledit  Gaspar  que  les  François  le  voloient 
faire  camper  en  certain  lieu,  estant  de  telle  nature  que  s'il  eust  pieu  par  ung 
jour,  ledit  marquis  eust  esté  contraint  d'abandonner  son  arlillerye,  l'en  dé- 
tourna. Dont  adverty  le  duc  de  Guyse  s'altéra  contre  tuy  Gaspar,  et  le  tint 
pour  suspect...  »  Recueil  en  brief  des  longs  propos  que  Gaspar  de  Hu. 
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de  Hongrie.  Le  duc  n  ignorait  point  combien  grande  était  la 
colère  de  Charles-Quint  contre  le  marquis;  mais  il  jugea  que 
la  prudence  de  Tempereur  «  ajusteroit  les  choses  de  manière 
à  sen  servir  suivant  les  circonstances  et  à  lui  faire  payer 
ensuite  les  pots  cassés  \  »  Le  comte  envoya  son  médecin  à 
Albert,  et  le  succès  couronna  promptement  sa  démarche  *.  Par 
un  traité  secret,  conclu  le  28  octobre  avec  le  duc  d*Albe«  le 
inarciuis  promit  de  se  joindre  à  Tarmée  impériale,  avec  toutes 
ses  troupes,  à  condition  que  Fempereur  le  reçût  en  grâce  et 
lui  promit  Toubli  du  passé  '.  Charles-Quint  «  eût  préféré  le 
punir  comme  il  le  méritoit,  mais  il  importoit  en  ce  moment 
d'éloigner  le  Bi*andebourgeois  de  lalliance  de  la  France  et 
d'assurer  la  pacification  de  FAIIemagne.  En  se  réunissant  aux 
François,  TAlcibiade  pouvoit  former  une  armée  puissante  qui 
auroit  créé  de  graves  embarras,  et,  sans  son  concours,  retendue 
de  la  place  de  Metz  ne  permetloit  pas  de  fiuvestir  complète- 
ment, de  manière  h  y  empêcher  feutrée  de  renforts  *.  »  L'em- 
pereur se  résigna  donc  à  ratifier  la  convention  et,  le  i"  no- 
vembre, le  duc  d'Albe  envoya  un  de  ses  officiers  recevoir  le 
sernient  de  fidélité  du  marquis  ^  dont  les  troupes  prirent,  dès 


■  «  J'ai  voulu  m  étendre  si  loin  sur  cette  affaire,  |iarce  que  la  friponnerie 
d'Albert  est  si  grande,  et  la  haine  de  Sa  Majesté  si  juste  et  le  dessein  de  le  punir 
si  raisonnable,  qu'il  me  pnroU  qu'il  est  nécessaire  de  mettre  toutes  ces  cbooet 
dans  la  balance  avec  d'autres  raisons  que  Sa  Majesté  pourra  ajuster  avec  ta 
prudence,  afin  qu'elle  soit  contente,  que  pour  cette  foison  admette  un  hoflioe 
qui  a^ec  le  temps  sera  celui  qui  payera  les  pots  cassés.  »  Lettre  du  ducd'Albt 
a  ré\éque  d'Arras,  du  45  octobre.  Uep.  Cotleclion  de  docvmmts  historiqHt, 
IX,  f'HS. 

*  Lettre  du  duc  d'Albe,  du  8  octobre.  Correxpondetiz,  III,  495.  —  LeUredc 
Cbarles-Quint,  du  47  octobre.  !bid.,  504. 

*  Di  Mo^T,  IV,  a*- partie,  54. 

*  Lettre  de  Charle»-(^)uinl,  du  25  décembre,  précitée. 
^  Lettre  de  la  cour,  du  4  novembre. 
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le  lendemain,  des  bannières  rouges.  Le  même  jour,  on  mit  à 
l'ordre  de  Farmée  impériale  que  les  soldats  du  marquis 
devaient  être  traités  en  amis  *. 

Si  secrètes  qu'eussent  été  tenues  les  négociations,  la  cour 
de  France  en  eut  bientôt  connaissance,  et  le  duc  d'Aumale, 
qut  surveillait  l'Alcibiade  avec  un  nombreux  corps  de  cava- 
lerie ^  se  rapprocha  de  Saint-Nicolas,  en  Lorraine,  où  l'armée 
allemande  était  campée.  Le  général  français,  trop  faible  pour 
l'assaillir,  se  bornait  à  l'observer,  quand,  le  4  novembre, 
l'infanterie  du  marquis,  créancière  de  deux  mois  de  solde,  se 
mutina,  et  d'Aumale  accourut  sur-le-champ  avec  2,000  cava- 
liers, dans  l'espoir  de  profiter  de  la  circonstance.  A  son 
approche,  Albert  supplia  ses  lansquenets  de  prendre  les 
armes;  mais  il  les  trouva  sourds  à  ses  prières  et  ne  put  réunir 
que  1,400  cavaliers.  Les  formant  en  trois  escadrons,  avec  l'un 
il  chargea  les  assaillants  de  front,  tandis  que  les  deux  autres 
les  prenaient  de  flanc.  La  charge  fut  si  vigoureuse,  qu'en  un 
instant  il  mit  les  Français  en  déroute,  leur  tua  200  à  300 
hommes,  et  leur  en  prit  autant  \  D'Aumale,  blessé  dange- 
reusement à  la  tempe  d'un  coup  de  masse,  de  coups  d'épée 
au  visage,  au  bras,  à  la  main,  h  la  cuisse,  foulé  aux  pieds  des 
chevaux ,  resta  aux  mains  des  vainqueurs  avec  la  plupart  de 
ses  officiers;  120  gentilshommes,  moins  heureux  encore,  tom- 
bèrent sous  les  coups  des  gendarmes  allemands  *. 

•  Ijeiive  de  Jean  Zapata,  du  2  novembre,  précitée. 

•  SLBIDA5U8,  445f». 

*  LeUre  de  Jean  Zapata  au  seigneur  anabassadeur  Figueroa,  du  10  novem- 
bre. Archives  de  Simancas ,  I.  c.  —  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  au  prince 
Philippe,  du  27  novembre.  Ibid. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  précitée.  —  Rapport  du  seigneur  de  Bassom- 
pierre,  commissaire  du  duc  de  Lorraine,  près  d'Albert  de  Brandebourg.  — 
Lettre  de  Granvelle  à  Marie  de  Hongrie,  du  42  novembre,  précitée.  —  Lettre  de 

U. 


:m  KÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

Cette  victoire  et  Fassurance  de  toucher  un  mois  de  solde, 
h  leur  arrivée  au  c^mp  impérial,  ramenèrent  les  lansquenets 
au  devoir  \  et  le  marquis  se  dispo  ^a  h  rejoindre  Charles- 
Quint  -.  Il  en  coûtait  toujours  h  Tempereur  d'employer  cet 
ennemi  et  il  éprouvait  surtout  <  un  vif  chagrin  de  penser 
qu'à  son  arrivée  il  seroit  obligé  de  lui  donner  la  main  ;  mais, 
estimant  que  les  princes  doivent  passer  sur  toutes  ces  consi- 
dérations, s'ils  veulent  exécuter  des  affaires  importantes  \  «  il 
vainquit  ses  répugnances  et  un  nouveau  traité  (10  novembre) 
confirma  celui  du  24  octobre\  Deux  jours  après,  rA.lcibiade 
amena  devant  Metz  2,000  chevaux,  15,000  piétons,  40  pièces 
d'artillerie  (26  de  batterie  et  14  de  campagne)  et  2,000  quin- 
taux de  poudre  ^  Le  lendemain,  il  s'établit  sur  le  mont  de 
l'abbaye  Saint-Martin,  occupant  la  rive  gauche  de  la  MoseUe, 
entre  Moulins  et  Saint-Éloi  ®,  et,  attaquant  la  place  du  côté 
de  la  porte  des  Morts  '.  De  la  sorte  la  ville  fut  entièrement 
investie  et  il  devint  impossible  d'y  introduire  <  aucuns  secours 
organisés*.  » 

C.harles-Ouint,  du  15 novembre.  Correspontlenz,  III,  516.  —  Sepilycim.  434- 
135.  —  Sleidanus.  415  »•.  -  Babltin.  —  Bref  Discours 

Albert  exigea  du  duc  d'Aumale  300,000  écus  de  rançon^en  prétendant  que  le 
roi  de  France  lui  en  devait  500,000.  Lettre  d*Eraso,  du  46  novembre,  préoilée. 

'  I^Ure  de  Jean  Zapata,  du  40  novembre,  précitée. 

'  lettre  de  Jean  Zapata  au  seigneur  ambassadeur  Figueroa,  du  7  novembre. 
Archives  de  Simanras,  l.  c. 

*  Letlred^Eraso,  du  46  novembre,  précitée. 

*  Du  MosT,  IV,  3''  partie,  52. 

^  LeUre  de  la  cour  de  Sa  Majesté.  —  Suivant  la  lettre  de  Jean  Zapata,  do 
i  novembre  précitée,  il  avait  3,000  cavaliers,  45,000  piétons,  40  pièces  d*artO- 
liTie  et  2,500  quintaux  de  poudre.  Suivant  le  rapport  intitulé:  youteiletii 
l'armée,  il  n'avait  que  8,000  piétons  et  4 ,600  cavaliers. 

"  Saugnac  FÉiNbiok.  —  Babitin.  —  Bref  Discours,  eic, 

'  Salignac  Fémelo.n. 

"  Lettre d'Erafio,  du  46  novembre,  précitée. 


SIÈGES  DE  METZ  ET  DE  HESDIN.  XV6 

Cel  événement  confirma  Charles-Qiiinl  dans  la  résolulion 
de  conlinuer  le  siège,  malgré  l'intempérie  de  la  saison,  les 
maladies  et  les  désertions,  malgré  les  murmures  des  soldats 
et  les  représentations  de  la  plupart  des  capitaines.  Il  crul,  du 
reste,  que  la  défection  d'Albert  de  Brandebourg  disposerait 
le  roi  de  France  à  la  paix.  Dans  le  cas  contraire,  «  il  n'y 
avoit  autre  chose  à  faire  qu'à  poursuivre  l'entreprise,  parce 
que  si  elle  cessoit  il  lui  faudroit  rompre  son  armée  sans 
agir;  »  or  il  était  décidé  «  d'attendre  ce  quil  plairoit  ù  Dieu 
lui  en  donner,  plutôt  que  de  se  retirer  sans  essayer  la  for- 
tune V  •  Kn  conséquence,  il  ordonna  «  de  redoubler  de 
diligence  pour  faire  brèche  ^  »  et  Marie  de  Hongrie  dirigea 
5uir  l'armée  de  siège  de  nombreux  renforts  de  pionniers, 
de  chevaux  du  train,  d'artillerie  et  de  munitions  ^  Le  comte 
d'Egmont,  chargé  jusqu'alors  d'observer  r.\lcibiade,  laissant 
la  garde  du  Luxemboui^  au  bailli  du  Brabant  wallon^,  rejoi- 
gnit d'Arenberg  avec  quatre  enseignes  de  Bas  Allemands 
et  deux  bandes  d'ordonnances.  Enfln,  dans  le  c;)s  où  le  duc 
d*Albe  ne  parviendrait  pas  à  triompher  de  la  résistance  des 
assiégés,  l'empereur  compt«ùt,  pour  arracher  la  paix  à  l'en- 
nemi, sur  l'énergique  diversion  opérée  par  le  comte  de  Rœulx, 
qui  «  avec  l'armée  d'embas  couroil  et  gàtoit  la  Picardie  \  » 

Vendôme  avait  h  peine  quitté  l'Artois  qu'y  arrivèrent  le 
régiment  du  duc  d'Aerschot  et  une  partie  des  renforts  tirés 

'  LeUre  du  43  Dovembre,  précitée. 

*  Li».tlre  de  Charles-Quint,  du  46  novembre.  Correspondeiiz,  111.  5U. 

*  Comptes  de  Pb.  dOrley,  f»»  xiiij  et  xiiij  »•;  de  J.  B.  de  Werchin,  f«  xxiiij  ♦•  ; 
de  la  veuve  de  J.  de  Hemptines,  f®  xvij;  de  Henri  de  Witlhem  (n*»  4.*t228) 
f^  xvij  et  xvij  ▼»;  d  A.  de  Noirlhoud  (n»  45473),  f"  iij  et  v  ♦•.  -'  Lettres  des 
ëeigneurê,  VIII,  f-  97  et  477. 

*  Lettre  de  de  Boussu,  précitée. 

*  Lettre  de  Charles-Quint,  du  45  novembre,  précitée. 
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(ic  rannée  de  la  iMcuse  ;  c  étaicnl  le  régiment  de  Brédci*odc, 
les  bandes  d  ordonnances  d  Aei*scliot,  de  Maslaing,de  BevereOt 
Van  Gruningen,  et  2,500  chevaux  clévois  '.  Le  régiment 
(In  prince  d*Orange,  la  vieille  et  la  nouvelle  bande  d'ordon- 
nances de  dlloogstraelen  (présentant  un  efleetif  de  1,300  à 
1 ,400  chevaux)  et  les  700  cavaliers  frisons  de  dWrenberg 
furent  retenus  h  Visé  par  le  débordement  de  la  Meuse  ^  ;  mais 
Marie  de  Hongrie  prévint  de  Rœulx  que,  s  il  était  possible  de 
tenter  «  quelque  bon  exploit  en  Fnince,  »  elle  lui  enverrait 
ces  troupes  avec  quati*e  canons  et  quatre  demi-canons  '.  Le 
<*ointe,  dont  les  projets  avaient  été  écartés  h  cause  de  rinsuiB- 
sance  de  moyens  d'exécution,  accueillit  avec  joie  Toffre  delà 
régente  et  Tassura  qu'avec  ces  renforts  il  porterait  la  guerre 
au  cœur  des  provinces  ennemies.  Il  lui  promit  en  outre  la 
conquête  du  château  de  Ilesdin.  Lors  de  sa  dernière  expé- 
dition, il  avait  «  bien  reconnu  la  place  depuis  le  pied  jusques 
en  haut  et  tout  a  Tentour  \  »  et  il  se  faisait  fort  de  remporter 
en  huit  jours.  Si  quelque  contre -temps  le  détournait  de  cette 
entreprise,  il  se  proposait  d'enlever  Corbie,  de  ravager  toute 
la  contrée  jusqu'au  pont  Saint-Maxence  et  Montdidier,  et  de 
revenir  brusquement  sur  Thérouanne,  qu'il  réduirait  «  par  une 
verte  batterie,  »  quelque  effort  que  le  roi  de  France  tentât 
pour  la  secourir  ^  Marie  de  Hongrie  donna  sur-le-champ  aux 
troupes  retenues  à  Visé  l'ordre  de  se  mettre  en  marche,  et 
(|uant  au  point  d'attaque,  elle  le  laissa  h  l'option  du  comte; 
siuiloment  elle  lui  recommanda  de  s'arrêter  de  préférence  à 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  il  seplembi-e;  el  leUre  de  de  Bous8u,du 
m.  Lettres  des  seigtieuis,  VII,  f"  13o  et  220. 

*  Lettre  du  i5  septembre,  préritée. 

'  Lettre  du  42  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VII,  (•  60. 

*  Lettre  du  4  juillet,  précitée. 

'  Lettres  du  13  septembre.  Lettres  des  seigneurs.  Vil,  f««  80  el  96. 
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rexpédition  la  plus  propre  à  «  endommager  le  pays  et 
esionner  le  royaume.  »  Il  fallait  tout  à  la  fois  «  venger  le  gros 
dommage  que  les  François  avoient  causé  aux  Pays-Bas,  pour 
conteoter  le  peuple  et  ne  pas  rester  sans  revanche,  »  et 
effectuer  une  diversion  propice  aux  projets  de  l'empereur. 
Cette  diversion,  «  on  ne  pouVoit  plus  convenablement  la  faire 
que  par  de^t  des  pays  et  eslonnement  du  royaume,  par 
lequel  on  avoit,  par  deux  fois  ceste  année,  traversé  les  desseins 
du  roi  de  France,  Tune  fois  quand  on  Tavoit  retiré  d'Allemagne, 
et  Tautre,  du  pays  de  Luxembourg  '.  » 

Afin  de  détourner  l'attention  de  l'ennemi,  on  répandit  le 
bruit  du  prochain  départ  des  troupes  de  l'Artois  pour  les  fron- 
tières de  la  Champagne  ^  et,  au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée 
des  renforts,  de  Rœulx  les  dissémina  dans  les  garnisons,  de 
manière  pourtant  h  les  avoir  toujours  sous  la  main.  Le  30  sep- 
tembre, il  réunit  en  conseil  de  guerre  le  prince  d'Épinoy, 
Martin  Van  Rossem,  de  Bugnicourt  et  de  Glajon,  et  l'on  réso- 
lut de  fVanchir  la  Somme,  sitôt  qu'on  aurait  reçu  la  division 
venant  de  Visé  ^.  Quant  au  but  de  l'expédition,  on  devait  se 
borner  d'abord  à  «  brûler  et  faire  encore  pis  s'il  étoit  possible, 
vu  la  tyrannise  dont  les  Françx)is  avoient  usé  h  l'endroit  des 
sujets  de  l'empereur,  tant  de  feuz,  d'efforcemenz ,  comme 
d*avoir  tué  gens  de  froid  sang  pour  non  pouvoir  donner  les 
grandes  ranchons  qu'ilz  demandoient  *.  »  Les  églises  et  les 
monastères  seuls,  d'après  les  ordres  de  Marie  de  Hongrie, 
seraient  épargnés*.  Bientôt  de  Rœulx,  informé  de  l'approche 


•  Lettre  du  <7  septembre,  lettres  des  seigneurs,  VII,  (•  «38. 
'  Lettre  du  43  septembre,  précitée. 

•  Ijpltre  de  de  Bœulx,  du  30  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  VU,  f»  273. 

*  LeUre  du  même,  du  8  octobre.  Ibid.,  T»  363. 

*  LeUredu  même,  du  H  octobre.  Ibid.,  f"  400. 
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<lu  prince  cl*Orange,  ne  voulut  pas  tarder  davantage,  et  le 
7  octobre,  ayant  opéré  sa  jonction  avec  Van  Rossem,  de 
Bugnicourt'  et  de  Gl:)jon,  il  entra  en  Picardie.  Il  vint  camper, 
le  soir  du  même  jour,  h  Grèvecœur,  oii  Ton  convint,  pour 
donner  le  change  à  Tennemi,  d*envoyer  le  seigneur  de  Vëa- 
deville,  à  la  tête  de  détachements  tirés  des  garnisons  voisines, 
porter  le  ravtige  dans  le  Boulonnais  '.  Dans  la  prévision  que 
les  Français  chercheraient  h  détourner  les  coups  du  comte 
<le  Rœulx  par  quelque  attaque  sur  le  Ilainaul,  Marie  de 
Hongrie  mit  une  grosse  garnison  à  Marienbourg,  et  donna 
«  la  superintendance  »  de  cette  place  à  de  Lalaing,  en  enjoi- 
gnant au  capitaine  de  la  forteresse,  Philibert  de  Martigoy, 
seigneur  de  Bernissarl,  <  d*obéir  au  comte  en  tout  ce  qu'il 
commnnderoit  pour  la  meilleure  garde  et  conservation 
d'icelle  '.  » 

Le  10,  de  Rœulx  fut  rejoint  h  Grèvecœur  par  les  bandes 
dordonnances  du  comte  dlloogstraeten  et  le  régiment  do 
prince  d*Orange;  son  armée,  formée  de  Bas  Allemands  et  de 
bon  t  nombre  de  Flamens,  Hennuyers  et  Wallons,  >  se  trouva 
forte  alors  d'environ  30,000  fantassins  et  6,000  chevaux  \ 
avec  quarante  pièces  d'artillerie  *.  On  y  voyait  flgurer  des 

■  O  soigneur  venait  d'être  nommé  chef  de  six  bandes  d'ordonnances  :  b 
sienne,  d'Aerschot,  de  Wysmes,  Mastaing,  Van  Cruningen  ei  Faman.  Cooi.di 
i  octobre.  Archires  de  l'Audience,  liasse  44 H. 

'  Lettre  de  de  Rœulx,  du  7  orlobre.  Lettres  des  seigneurs,  VII.  f-  355. 

♦  Lettre  du  H  octobre  4552.  Ibid.,  f^  399  et  399  »•. 

*  youvelles  de  l'armée.  —  Un  autre  rapport  dit  qu'il  avait  6,000  chevaui, 
6i  enseifsnes,  dont  42  d'Allemands  «  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  bas  Aile- 
inands.  h  cl  20  de  Wallons  avec  30  pièces  d'artillerie.  Nouvelles  de  la  cour  i* 
Sa  Majesté,  etc.  —  Babutin  lui  donne  seulement  quarante  enseignes  et  1,000 
a  3,000  clicvaux. 

^  Le  commandement  de  Tartillerie  avait  été  donné  à  de  Vendeville,  qui  pni 
\mir  «  assistant  »  le  lieutenant  d'Arras,  Guillaume  Le  Vasseur.  Lettre  du  7  oc- 
tobre, précitée. 
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plus  illush*es  seigneurs  des  Poys-Bas  :  le  duc  d\\ei*schot,  les 
princes  d'Orange  *  et  d'Épinoy,  le  comte  d'IIoogstraele.i,  les 
seigneurs  de  Bréderode,  de  Glajon,  de  Trélon,  Marlin  Van 
Rossem*.  De  Rœulx  entra  en  campagne  le  jour  même  do 
l'arrivée  de  ses  derniers  renforts  (10  octobre),  el,  exécuUint 
le  projet  de  venger  au  préalable  les  désastres  causés  par  Ven- 
dôme, «  poussa  droit  en  avant,  regardant  tous  les  soirs  ce 
qu'il  feroit  le  lendemain,  selon  le  temps  et  la  conduite  des 
ennemis  '.  >•  Vendôme,  qui  «  préféra  préser\'er  ses  terres  et 
laisser  brûler  et  piller  celles  du  roi,  »>  ne  tenta  rien  pour 
l'arrêter,  et  se  tint  soigneusement  enfermé  dans  La  Fère,  chef- 
lieu  de  ses  possessions,  avec  huit  enseignes  de  lansquenets 
el  d'autres  troupes  *.  Sans  donc  rencontrer  de  résistance,  les 
Impériaux  étendirent  leui's  ravages  jusqu'aux  portes  de 
Soissons;  puis,  pénétrant  dans  T Ile-de-France,  ils  la  livrèrent 
au  pillage,  et  s'avancèrent  jusqu'à  seize  petites  lieues  de  Paris \ 

*  Le  prince  d'Orange  avait  demandé  à  être  aUachéavec  son  régiment  à  l'ar- 
mée impériale  ;  mais  Marie  de  Hongrie  lui  répondit  qu'il  fallait  al)solument  que 
8on  régiment  se  rendit  en  Artois.  Seulement  elle  permit  au  prince  de  rejoindre 
rempereur,  et,  pour  ne  point  le  laisser  sans  charge,  elle  consentit,  dans  ce  cas,  a 
lui  envoyer  3a  bande  d'ordonnances,  cantonnée  dans  le  Luxembourg,  à  la  dis- 
position ded'Egmont.  Guillaume  refusa  cette  offre,  et,  ne  voulant  p«is  se  séparer 
Je 800  régiment,  partit  pour  l'Artois.  M.  Groen  Van  Pri>sterer,  I,  H. 

*  LeUresde  remerciement  adressées  à  ces  seigneurs  par  Marie  de  Hongrie, 
le  27  octobre,  et  citées  par  M.  Gaciiard,  Correspondance  de  Guillaume  le 
Tacilurne. 

'  Lettre  du  \\  octobre,  précitée. 

*  yoiivelleê  de  la  cour  et  Nouvelles  de  l  armée. 

*  •  M.  de  Rhus,  à  la  tête  de  l'armée  de  Flandres,  et  après  s'ôtre  approché  do 
fieize  petites  lieues  de  Paris,  est  revenu  sur  ses  pas  pour  se  procurer  de  nou- 
veaux approvisionnements;  il  compte  rentrer  en  France  par  une  autre  partie. 
Dans  cette  campagne  il  a  fait  beaucoup  de  mal  à  la  France;  il  a  brûlé  plus  de 
cioq  mille  bourgs,  villages,  hameaux  et  fermes,  entre  autres,  Noyon,  chef-lieu 
de  ré^éché  et  pnncipale  ville  de  cette  province.  H  aurait  pris  1^  Fère,  si  M.  de 
VeDd6me,  à  qui  cette  ville  appartient,  ne  s'y  étoit  pas  renfermé  avec  son  armée, 
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l>cndant  que  des  corps  délacliés  brûlaient  Nesie  el  «  le  plai- 
sant chasleau  de  chasse  de  Foulembray,  »  pillaient  et  sac- 
cageaient Coucy-Ic-Chûlel,  menaçaient  Gompiègne.  Noyon, 
abandonnée  par  sa  garnison,  fut  brûlée;  Chauny  et  Roye 
«éprouvèrent  le  même  sort,  et  le  comte,  redescendant  ensuite 
vers  la  Somme,  à  la  lueur  de  Tincendie  de  plus  de  huit  cents 
villages,  vint  mettre  le  feu  aux  environs  de  Péronne  '.  Le  sei- 
gneur de  Vaudemont,  gouverneur  de  cette  ville,  qui  tenta 
«rinquiéter  sa  marche,  fut  complètement  battu  et  «  eschappa 
à  bien  courir,  comme  firent  beaucoup  de  ses  gens  ^.  •  De  son 
côté,  de  Vendevillc  avait  ^  brusié  et  ruyné  tout  le  pays  de 
Boullonois.  » 

Après  avoir  s<»mé  t\{\  loin  la  terreur,  de  Rœulx,  pressé 
dexéculcr  ses  projets  sur  Ilesdin,  se  mit  en  marche  vers  cette 
place;  mais,  le  2i  octobre,  survinrent  de  grosses  pluies  qai 
l'obligèrent  à  s'arrêter  à  Authie  *.  Cette  halte,  du  reste»  était 
!*endue  nécessaire  par  le  besoin  de  repos  qu'éprouvait  soi) 
armée,  déjà  fort  diminuée  par  les  maladies  *.  Le  comte  ne 
voulut  pourtant  pas  rester  inaclif,  et  chargea  le  prince 
d'Orange,  d'IIoogstraelcn  et  de  Bréderode  de  «  faire  une 
grosse  course  vers  Montdidicr  pour  brusler  et  gaster  pays.  » 
Déjà  Tavant-garde  avec  rartillerie  avait  passé  la  Somme, 
•luand  un  violent  incendie  éclata  dans  le  camp,  et  la  crainte  que 

biissiint  ainsi  les  lerns  du  roi  sans  ilôfensc.  CeUe  conJuilea  été  remarquée.» 
L<'ttre  de  la  roiir  de  Sa  Majesté,  du  4  novembre,  prérîléo. 
'  Hahi  TIN,  I,.  IV,  57V.  —  Le  Petit,  l.  viii,  208. 

•  Fkhy  de  (îiyo.n. 

*  Leltpedede  Hamlx,  du  26  (K:toI»pe.  Lellres  des  seigneurs,  VII,  f»5î3. 

'  ■  Messieurs  les  coronclz,  assavoir  prince  d'Oranges,  seigneur  de  Brédenrfe 
•*t  marissal  de  (iheidres,  mont  dit  que  leurs  régimens  sont  bien  amoiadrii 
depuis  le  parlement  de  Crèverœur,  de  mil  cinq  cens  hommes,  par  maladies  H 
aulln»ment.  «  Lettre  du  même,  du  27  octobre.  Ibid.,  f«53o.  —  Autre  lettredo 
30  octobre.  Ibid,  f"5«4. 
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Fennemi  ne  profitât  du  désordre  occasionné  par  ce  sinistre, 
lit  ajourner  l'expédition  '. 

Enfin ,  le  temps  étant  redevenu  beau ,  de  Rœulx  se  remil 
tout  de  suite  en  campagne.  Marie  de  Hongrie  lui  avait  envoyé 
un  nouveau  parc  d'artillerie ,  escorté  par  huit  enseignes 
wallonnes  avec  80  cavaliers  *,  et  c'était  l'occasion  ou  jamais 
de  frapper  un  grand  coup.  Afin  de  détouaner  l'attention  d(i 
l'ennemi,  le  comte  dirigea  son  artillerie  vers  Dourlens  '  et,  le 
29  octobre,  il  envoya  le  capitaine  Germiny  et  le  jeune  sei- 
gneur de  Trazegnies,  avec  les  bandes  d'ordonnances  de  Traze- 
gnies  et  de  Trélon,  reconnaître  Hesdin.  Sans  tenir  compte  de 
la  recommandation  qu'il  leur  fit  de  ne  point  s'arrêter  long- 
temps devant  la  place,  ces  capitaines  en  pillèrent  les  environs 
et  se  laissèrent  surprendre  par  une  centaine  de  cavaliers 
fronçais,  a  Les  archers  prirent  honteusement  la  fuite,  laissant 
en  danger  le  peu  de  gentilshommes  et  gens  de  bien  qu'il  y 
avoit,  lesquels  firent  leur  debvoir  et  furent  défailz.  Ainsi, 
80  ou  100  chevaux  en  défirent  400.  »  Les  Impériaux  per- 
dirent leurs  deux  enseignes  :  <  mais,  écrivit  de  Rœulx  à  la 
reine,  ils  ne  se  sont  point  fait  blescher,  ny  leurs  chevaux  avec 
(je  crois  qu'ils  savent  bien  qu'il  y  a  peu  de  chevaux  en 
Flandres).  Pleust  à  Dieu  qu'ilz  fussent  tous  pendus!  au  moins 
ilz  ne  fuiroient  plus  *.  » 

Le  duc  d'Aerschot,  charçé  d'investir  Hesdin  \  partit,  dans^ 

•  Lettre  du  26  octobre,  précitée. 

•  Souvelles  de  la  cour. 

'  Rapport  verbal  du  seigneur  de  Thoulouze.  Reg.  Colltction  de  doc,  hi$i., 
IX,  f  434. 

*  Lettre  du  30  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  VII,  f»  580. 

*  l\  avait  cru  d'abord  charger  Martin  Van  Rossem  de  cette  mission.  —  «  Le 
mariscbal  de  Gheldres  partira  après  minuit,  pour  aller  fermer  le  chasteau  de 
Hesdin  avecq  son  régiment  et  quelques  bandes  de  cheval.  »  Lettre  du  28  octo- 
bre./W^,  f- 559. 

IX.  15 
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In  nuit  du  29  au  30,  avec  son  régiment,  deux  enseignes  arté- 
siennes et  800  à  900  chevaux  (les  bandes  d*ordonnances  de 
la  reine,  d*Aerschot,  de  Renty  et  vicomte  de  Gand  ^).  De  Rœuix 
quitta  Authie  le  lendemain  et  alla  camper  à  Ligny.  Le  seigneur 
de  Rasse,  gouverneur  de  Hesdin,  s* attendait  à  être  attaqué  et 
venait  dordonnerauxhabitanlsdu  bailliage  de  transporter  dans 
In  place  toutes  leurs  denrées  ;  mais,  trompé  par  les  ikux  mou- 
vements des  Impériaux,  il  avait  fixé  le  1*'  novembre  pour 
l'exécution  de  cet  ordre,  et  avant  cette  date  la  ville  fiit 
investie  ~.  De  Rœulx  avait  même  espéré  la  surprendre,  et  dans 
Tardeur  de  son  zèle,  il  se  montra  injuste  envers  d*Aerschot, 
laccusant  de  lenteur  et  de  mollesse  ^,  alors  que  la  rupture 
des  ponts  de  la  Candie  avait  obligé  le  duc  à  de  longs  détours. 
Néanmoins  ce  capitaine  parut  le  30  en  vue  de  Hesdin  et 
de  Rœulx  le  rejoignit  le  lendemain.  A  peine  arrivé  et  sans 
attendre  son  artillerie  de  siège ,  le  comte  ouvrit  la  tranchée 
devant  la  ville,  et,  le  1''  novembre,  pendant  que  quatre  à 
cinq  i)ièces  de  c^nmpagne  battaient  aux  défenses,  il  lança  cinq 
eu>eignes  d'infanterie  h  l'escalade.  Elles  fi*anchirent  les 
murailles  «  avec  ou  sans  échelles,  et  sans  aucune  résistance;  » 

'  Leltre  du  30  octobre,  prériiw?.  —  Délail  dos  opéralions  du  comte  de  Remis, 
louchant  la  prise  de  Hesdiii.  Lettres  des  seiyneurs,  (•  VH,  573  '. 

'  Rapport  vcrlwîl  du  seigneur  de  Thoulouze,  l.  c. 

'  (As  reproches  contre  les  lieutenants  et  les  soldats  du  vaillant  capîtaioes^ 
reproduisent  dans  une  infinité  de  lettn's.  w  Je  \ois  beaucoup  de  geus  fort  froids 
il  faire  ce  qui  conviendroit  pour  le  service  de  l'empereur,  écrivail-il  à  la  reine; 
mais  au  pillage,  et  abandonner  leurs  enseignes,  ils  y  sont  toujours  prelz;  qoaod 
lis  ont  des  \ivi'es,  principalement  bières,  ils  en  boivent  tant  qu'ils  ne  retrea- 
^^nt  plus  jjour  le  lendemain,  et  puis  ils  crient  le  meurdre;  quand  ilsavionldes 
vins,  c'esloil  leur  ordre  d'estre  toujours  si  très-ivres,  que  l'on  n'en  sça voit  tirer 
service.  »  Lettre  du  i  novembre,  précitée. 

*  Oitr  relBiion  ■  etc  puhlitfe  en  1855,  par  M.  Giliaid,  dsn»  \rt  kullilina  dt  la 
rojair  d'iiitluirr,  iiu>- «frir.   lonic  VII, 
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seulement,  sur  la  place  du  marché,  il  y  eut  «  une  escarmouche 
à  peu  de  perle  d'un  côté  et  d'autre  :  un  porte-enseigne 
anglois,  entré  le  premier  dans  la  place,  fut  blessé  au  bras;  et 
un  ou  deux  soldats  furent  tués;  quelques  François  semblable- 
ment  périrent.  •  Le  seigneur  de  Rasse,  atteint  à  la  cuisse  d'un 
^ooup  d'épieu,  se  retira  dans  le  château  '. 

Le  château  de  Hesdin^  avait  une  garnison  de  1,100  a 
1,300  hommes,  y  compris  deux  vieilles  bandes  ^  Il  semblait 
capable  d'une  longue  résistance  et  son  capitaine,  le  seigneur 
de  Genlis,  avait  fait  au  roi  des  promesses  promptement 
démenties.  La  ville  prise,  de  Rœulx  ouvrit  sur-le-champ  la 
tranchée,  et  le  soir  même  elle  fut  assez  avancée  pour  établir 
la  batterie.  Dans  l'entre-temps,  l'artillerie  de  siège  avait  franchi 
la  Canche,  sur  deux  ponts  rapidement  établis,  et,  dès  le  len- 
demain matin,  dix-huit  canons  du  plus  fort  calibre  battirent 
les  remparts  avec  une  extrême  vigueur.  En  peu  de  temps 
«  une  grosse  tour  haulte,  estant  entre  la  porte  du  parc  et  la 
tour  Robin,  située  du  côté  de  la  ville,  fut  abattue  et  n  y 
demeura  que  le  demi-rond  devers  le  chasleau.  »  La  nuit  sui- 
vante, les  travaux  d'attaque  s'achevèrent,  malgré  une  vive 
canonnade  des  assiégés,  qui  tua  dix  à  douze  hommes,  et,  le 
3  novembre,  vingt-six  pièces  *,  tonnant  contre  la  place, 
ouvrirent,  près  de  la  porte  du  parc,  une  brèche  de  50  à 
60  pieds.  La  muraille  pourtant  était  encore  trop  haute  pour 
tenter  l'assaut,  et  les  assiégés  profitèrent  de  la  nuit  pour  élever 
de  nouvelles  défenses  derrière  la  brèche;  mais  le  lendemain 


*  LeUre  du  î  novembre  précitée.  —  Rapport  verbal.  —  Détail  des  opérations, 

*  Ce  chiffre,  indiqué  par  tous  les  rapports,  se  trouve  également  mentionné 
dans  une  lettre  de  Marie  de  Hongrie  à  Philippe,  du.27  novembre  4 ft52.  Archives 
de  SimoHCOê,  1.  c. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  précitée. 
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les  voyant  percées  par  les  boulets  de  Tennemi,  ils  désespé- 
rèrent de  leur  salut  et  battirent  la  chamade.  On  ne  parvînt 
pas  d*abord  à  s'entendre  sur  les  lerraas  de  la  capitulation,  et 
le  feu  reprit  des  deux  eûtes.  Enfin ,  dans  la  soirée  du  5,  à  la 
demande  des  assié{$és,  les  négociations  se  rouvrirent  entre 
les  seigneurs  de  Bugnicourt,  de  Glajon,  de  Vendeville,  com- 
missaires du  comte  de  Rœulx,  et  les  seigneurs  de  Saint-Luc, 
de  Montigny,  de  Ligiay,  commissaires  du  seigneurdeRasse.il 
tut  permis  à  la  gtirnison  de  sortir  de  la  place  avec  armes  et 
langages,  enseignes  déployées  et  portées  sur  Tépaule,  quatre 
coulovrines  bâtardes  et  des  munitions  pour  douze  coups.  Les 
Impériaux  lui  fournirent  douze  chevaux  par  pièce  et  ud 
fourgon  de  munitions,  jusqu'à  Dompierre.  Quant  aux  habi< 
lants  de  llesdin  et  du  bailliage,  ils  eurent  la  faculté  de  se 
retirer  en  France  avec  leure  meubles.  Vers  midi,  les  Français 
i'»vacuèrent  le  cluilcau  sous  fescorte  de  300  chevaux  de 
larmée  impériale,  qui  s  en  sépara  h  une  lieue  du  camp,  et  se 
dirigèrent  vers  Abbeville,  où  Vendôme  refusa  de  les  recevoir 
on  les  ap|)elanl  traîtres  \  Immédiatement  après  leur  départ, 
lus  seigneurs  de  Vendeville  et  de  Toulouze  prirent  possession 
du  château  au  nom  de  lempereur  -. 

Cette  conquête  amena  la  soumission  de  tout  le  bailliage  de 
llesdin.  Le  seul  château  dWuxy  lit  mine  de  vouloir  résister; 

'  «  Pour  nouvelle*,  le  serviteur  de  N...  est  venu  ce  matin  de  France,  et  s'est 
tiouxê  à  AbbeNitle  quinul  les  gens  de  iiuerrequi  ont  perdu  Hesdin  ysontarrivv, 
ijusquels  monseigneur  de  Vendosmoa  fuit  serrer  les  portes,  les  baptisant  tnttf- 
lits.  »  Kxtraict  d'une  lettre  escripte  en  Anvers,  le  ix'  de  novembre.  Lellresdei 
senjncurs,  VII I,  f»  (55. 

'  Capitulation  de  Hesdin,  5  novembre  1552.  M.  Gacrard.  Anal.  Ais/..  I.  c 
VII,  188.  —  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  à  Charles-<,>uint.  /6/d.,  notai.- 
Détail  drs  opérations,  etc.  —  Lettre  de  de  Rœulx,  précitée.  —  Lettre  <1« 
ClKirlcs-f^iuiiit,  du  15  novembre,  précilw.  —  Féry  pe  Glyo.  —  Le  Petit.— 

ViEII.I.I-:  VILLE.  —  Habitim. 
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mais  quoique  de  Rœul\  désirât  ménager  cette  place,  qui  appar- 
tenait à  la  comtesse  d*Egmont,  il  notifia  à  la  garnison  que  si, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  on  ne  lui  en  livrait  les  clefs,  il 
irait  avec  huit  ou  dix  pièces  d'artillerie  «  s'y  faire  ouverture  '.  » 
La  menace  eut  de  prompts  effets  :  «  après  avoir  quelque  peu 
fait  le  bravo,  »  les  Français  capitulèrent  (9  novembre)  *.  Celle 
rapidité  de  succès  eut  un  tel  retentissement  en  France,  qu'à 
Paris  on  tint  pendant  deux  jours  les  portes  fermées  et  une  or- 
donnance défendit  aux  habitants  de  s'enfuir  avec  leurs  biens  \ 
La  terreur  grossissait  les  forces  des  Impériaux,  et  l'alarme 
était  d'autant  plus  vive,  qu'on  voj-ait  Vendôme,  bien  que  i^en- 
forcé  déjà  par  18,000  à  20,000  hommes  tirés  de  la  Champagne 
et  de  la  Lorraine*,  de  se  tenir  timidement  sur  la  défensive. 
Henri  II  s'en  émut  et  convoqua  ses  principaux  capitaines  h 
Reims.  Les  avis  furent  très-parlagés  :  les  uns  voulaient  aban- 
donner la  Picardie  à  elle-même,  pour  concentrer  toutes  ses 
forces  contre  la  grande  armée  impériale;  les  autres  jugeaient 
urgent  de  voler  au  secours  de  cette  province.  Le  duc  de 
Guise  fît  prévaloir  celte  dernière  opinion,  en  rassurant  le  roi 
sur  les  dangers  de  Metz*,  et  toute  l'armée  royale  fut  aussitôt 
dirigée  sur  la  Picardie;  on  laissa  seulement  au  duc  de  Nevers 
un  gros  corps  de  cavalerie  avec  quelque  infanterie,  pour  har- 
celer le  duc  d'Albe  et  intercepter  ses  convois  *. 

*  Lettre  de  de  RœuU,  du  7  novembre.  Lettres  des  seigneura,  VIII,  f*  53. 
"  Lettre  du  raôme,  du  10  novembre.  /6irf.,  f«»68. 

*  •  Dit  beaucoup et  de  la  peur  que  monsieur  du  Reulx  leur  a  faict,  jus- 

ques  à  ce  que  les  portes  de  Paris  ont  esté  fermées  deux  jours  et  illecq  deffendii 
que  personne  ne  saulve  son  bien  hors  la  ville.  »  Extraict  d'une  lettre  escripte 
en  Anvers,  le  ix«  de  novembre,  précilé. 

*  lettres  de  d'Egmont,  du  21  octobre;  et  lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  23. 
Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f»«  470  et  494. 

*  Salig?(ac  Fénelon. 

*  Rabiti.n.  —  I  E  Petit. 


^46  RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

Dans  rentre-temps  les  Impériaux  réparaient  en  toute  hâte 
les  brèches  du  château  de  Hesdin.  On  établit  «  huit  moulins, 
deux  h  chaque  pan  dudit  château,  lesquels,  entre  cy  et  la 
Chandeleur,  dévoient  tirer  beaucoup  de  terre,  élargir  et 
approfondir  les  fossés,  de  sorte  qu'en  dedans  ce  terme,  la 
place  seroit  un  tiers  plus  forte  qu'elle  n'avoit  oncquesété;  si 
Tennemi  vouloit  donner  le  temps  jusques  en  fin  d*avril,  il  n'y 
nuroit  point  de  comparaison'.  >  De  Rœulx  en  remit  provi- 
soirement la  garde  à  son  fils  aine,  le  seigneur  de  Beaaraing, 
«  en  lui  jurant  grande  punition  s'il  se  rendoit  avec  déshon- 
neur et  reproche^.  »  Il  lui  adjoignit,  outre  «  quatre  ou  cinq 
officiers  ayant  vu  la  guerre',  »  le  seigneur  de  Vendeville,  qd 
s  était  fort  distingué  au  siège  de  la  place  *  et  qui  consentit  k 
«  y  demeurer  quelque  temps  pour  servir  de  capitaine  du  capî- 
tnine  '.  »  La  garnison  fut  formée  de  la  nouvelle  bande  d'or 
(lonnances  du  comte,  commandée  par  le  seigneur  de  Halloy  et 
comptant  environ  200  chevaux,  de  80  chevaux  anglais,  de 
1 ,200  piétons  artésiens,  «  bons  soldats  ",  »  et  de  300  piétons 
anglais  ^  avec  quatre  grosses  piècas  d'artillerie*.  C'était 
environ  1,780  combattants,  «  réputés  gens  de  bien  et  com- 
prenant 40  à  50  gentilshommes  *.  »  Le  château  d'Auxy  U 
occupé  par  14  chevaux  et  20  piétons,  sous  le  capitaine 
Lnmbessart,  et  le  comte  mit  également  de  petites  garnisons 

•  Lettre  de  de  Rœulx,  du  7  Dovembre,  précitée. 

•  Rabutin,  l  IV,  377. 

•  Lettre  du  7  novembre,  précitée. 

•  lettre  de  de  Rœulx,  du  il  novembre.  LettreJf  de»  êeigneun,  VIH,  I*  U<- 
'  Lettre  du  7  novembre,  précitée. 

'•  Féry  de  Guyom. 

7  Lettre  de  de  Rœulx,  du  iO  novembre,  précitée. 

•  Lettre  de  de  Glajon.  du  1 3  novembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f*  109- 
»  lettre  de  de  Rœulx,  du  13  novembre.  Ibid.,  f"  99. 
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dans  les  forts  de  Fiers  et  de  Boubers,  pour  commander  le 
cours  de  la  Canche  '. 

De  Rœulx,  souffrant  de  son  ancienne  blessure  h  la  jambe, 
qui  s  était  rouverte  avec  des  symptômes  alarmants,  obligé  de 
se  faire  porter  en  litière  ^,  n'en  prétendait  pas  moins  pour- 
suivre ses  avantages.  Mais  la  volonté  de  Tinfatigable  capitaine 
dut  fléchir  devant  les  éléments.  Le  temps  était  devenu  affreux^ 
Tarmée  démoralisée,  les  soldats  énervés  par  les  fatigues  et  par 
les  maladies^;  il  fallut  enfin  songer  à  la  retraite.  Lorsqu'on 
leva  le  camp,  le  10  novembre,  les  pluies  avaient  tellement 
défoncé  les  chemins  qu'on  dut  atteler  jusqu'à  soixante  che- 
vaux à  chaque  canon  *.  L'armée  longea  «  la  lisière  de  France, 
dans  la  direction  du  Cambrésis,  pour  ne  point  endommager  le 
pays  de  l'empereur  ^,  »  et  arriva  le  lendemain  à  Sart-lez- 
Canche.  Là,  de  Rœulx,  toujours  dominé  par  sa  belliqueuse 
ardeur,  résolut  tout  à  coup  d'attaquer  le  Gâtelet  et  de  pousser 
ensuite  une  nouvelle  pointe  en  pays  ennemi.  En  vain  tous  les 
colonels  combattirent-ils  ce  projet,  en  se  fondant  sur  les 
intempéries  de  la  saison,  le  grand  nombre  de  malades,  les 
mauvaises  dispositions  des  lansquenets,  dont  la  solde  était 
fort  arriérée  \  l'urgent  besoin  de  repos  qu'avaient  les  soldais 
et  les  chevaux  exténués®;  il  fallut  un  ordre  de  Marie  de 
Hongrie  pour  donner  aux  troupes  leurs  quartiers  d'hiver  ^. 


'  Lettre  du  40  novembre,  précitée. 

■  LeUre  de  de  Giajon,  du  43  novembre,  précitée. 

*  Lettre  du  40  novembre,  précitée. 

*  Lettre  de  de  Glajon,  précitée. 

*  Lettre  du  40  novembre,  précitée. 

î  Lettre  de  de  Rœulx,  du  43  novembre,  précitée. 

*  Lettre  de  de  Rœulx,  du  42  novembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII,  r»  94 . 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  27  novembre.  Archives  de  Simancas,  1.  c. 
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n«  Rœulx  ne  se  rendit  qu'à  contre-cœur  '.  Il  était  convaiûcu 
que  du  moment  où  il  ne  tiendrait  plus  la  campagne,  les 
Français  reprendraient  Toffensive  -  ;  en  effet,  on  sut  bientôt 
<(  qu*ils  feroient  Timpossible  pour  rentrer  dans  Hesdin,  sans 
so  préoccuper  des  obstacles  que  présentoit  la  saison,  parce 
que  nécessité  fait  faire  beaucoup  de  choses^.  »  L*armée  se 
s<'»para  le  12  novembre  ;  de  Rœulx  se  retirant  vers  Arrasavec 
les  corps  du  prince  d'Orange  et  de  de  Bréderode;  d*Hoog- 
slraeten  et  Van  Rossem  vers  Douai;  et  d'Aerschot  vers 
Cambi^ai  \  Puis,  se  conformant  aux  ordres  de  la  reine,  qui 
jugeait  la  garnison  de  Hcsdin  insuffisante  dans  l'état  où  se 
trouvaient  les  fortifications  *,  de  Rœulx  y  envoya  une  enseigne 
(le  Flamands,  160  Artésiens  et  40  h  50  Anglais  •. 

La  mesure  était  sage,  car  les  prévisions  du  comte  se  réali- 
sèrent sur-le-champ.  A  peine  Tarraée  eut-elle  pris  ses  quar- 
tiers, que  Vendôme  se  mit  en  marche,  annonçant  hautement 
rintention  de  reconquérir  Hesdin  et  d'exercer  sur  l'Artois  de 
terribles  représailles.  Coligny  venait  de  lui  amener  30,000 
fuétons  avec  4,500  chevaux  et,  en  peu  de  jours,  le  duc  se 
trouva  h  la  tête  d'une  puissante  armée  '.  A  son  approche,  le 
récent  souvenir  des  cruautés  commises  par  ses  troupes 
répandit  un  tel  effroi  que  les  habitants  du  bailliage  de  Hesdin 


'  Lclire  de  de  Rœulx,  du  ii  novembre,  prtvilôe. 

'  Lettre  du  <0  novembre,  préritée. 

'  Lettre  du  13  novembre,  précitée. 

*  Lellre  du  prince  d'Orange,  du  43  novembre.  M.  (jroen  Vax  Pri.nsterem,  I, 
II.  -  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  19.  Lettres  des  seigneurs,  VIII.  p>  462. 
-  I^ettre  de  de  Rœulx,  du  25.  /6irf.,  f»  205. 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  4  i  novembre.  /6/(/.,  f"  143. 

'  Lettre  de  de  Rœulx,  du  17  novembre.  Ibid.,  f«  141. 

:  Rapport  adreîv;o  à  Marie  de  Hongrie.  Ibid.,  f°  474.  -  Lettre  de  de  RohiU. 
»lu  20  novembre.  Ibid  ,  f»  l(î:>. 
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el  du  conUé  de  Saint-Pol  coururent  se  réfugier  dans  les  bois  *. 
De  Rœulx,  oubliant  ses  souifrances  %  prit  des  mesures  pour  se 
rapprocher  de  Hesdin,  el  y  envoya  (22  novembre)  une  nou- 
velle enseigne  d*infanterie,  qui  porta  la  garnison  à  2,500 
hommes  \  Le  seigneur  de  Vendeville  reçut  Tordre  «  de 
brusler  tout  ce  qu'il  lui  sembleroit  estre  nécessaii^  {)Our  la 
seureté  de  ladite  ville  et  le  bien  du  pays,  sans  espargner  per- 
sonne, soit  du  bailliage,  soit  du  comté  de  Saint-Pol  \  »  et 
Ton  redoubla  d'activité  dans  les  travaux  de  fortifications^. 
Mais,  si  la  brèche  avait  été  fermée  par  un  nouveau  mur,  «  il  y 
avoîl  quelques  endroits  bien  dangei*eux,  »  et,  selon  toute 
apparence,  on  n'aurait  plus  le  temps  de  les  fortifier.  D'autre 
pari  il  était  impossible  de  réunir  l'armée  pour  arrêter  l'en- 
nemi ;  le  temps  était  aifreux  et  «  il  falloit  que  Hesdin  cuyt 
beaucoup  aux  François  pour  qu'ilz  y  missent  si  gros  eflbri  et 
en  tel  temps''.  »  En  outre,  les  Bas  Allemands,  séduits, 
croyait-on,  par  l'or  de  la  France,  refusaient  de  se  remettre  en 
marche  \  et  de  Rœulx ,  en  défiance  de  ces  troupes,  pria  la 

■  -  Les  ennemis  mectent  une  telle  peur  en  la  conté  de  Sainl-Pol  el  bailliage 
de  Hesdin.  de  boutter  feu,  tuer  femmes  et  enffans,  que  on  ne  scet  comment  les 
rasBeurer,  et  couchent  tous  par  les  bois.  »  Lettre  de  de  Rœulx,  du  20  novembre. 
Leiiresdes  seigneurs,  VIII.  f«  165. 

*  «  J'ay  fait  faire  une  chaise  pour  moy  faire  porter  avec  eulx  si  nesloyegary 
à  temps,  ce  qu'espère  bien,  comme  aussi  faictz-je  d'avoir  avec  moy  gens  déli- 
bérés. ..  Pour  tousjours  mieulx  reffaire  ma  jambe  quy  tourne  à  garison,  suis 
délibéré  de  demourer  enroires  icy  jusques  à  mardy,  n'est  que  nos  ennemis 
bougent  du  lieu  où  ilz  sont,  auquel  cas  me  partiray  incontinent.  »  Lettre  du 
même,  du  25  novembre  1552.  IbiiL,  f»  205. 

*  Lettre  du  même,  du  22  novembre.  Ibid.,  f»  185. 

*  Lettre  du  25  novembre,  précitée. 

*  Lettres  de  de  Rœulx,  des  19  et  20  novembre.  Lettres  des  seiyneurs,  VIII, 
f*-  «î^el  165. 

*  Lettre  du  25  novembre,  précitée. 

7  Lettre  de  Jacques  de  Marnix,  du  25  novembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII. 
f  216. 
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i-eine  d'y  suppléer  par  lenvoi  de  «  deux  ou  trois  enseigoes 
(le  Malinois,  d'Anversois,  de  Flamands  qu'il  baptiseroit  vers 
1  ennemi,  du  nom  de  Frisons  el  d'Oosterlins,  que  celui-ci  esti- 
n)oii  fort  ^  »  Comme  dernière  ressource,  le  comte  se  proposait 
«  de  faim  sonner  le  tambourin  en  Flandres  pour  lever  encore 
({uelques  gens  davantage.  >  Entin,  il  engagea  Marie  de  Hongrie 
à  concentrer  sur  les  trontières  du  Hainaut  le  plus  de  cava- 
lerie possible,  afin  de  harceler  l'ennemi,  t  à  qui  le  mauvais  « 
temps  doimeroit  Tort  à  faire  %  »  et  demanda  à  de  Lalaing 
de  diriger  vers  l'Arlois  toutes  les  forces  disponibles  '. 

De  Vendeville  était  par\'enu  ù  remettre  le  château  de 
Hesdin  en  bon  état  et  jugeait  la  place  prête  à  attendre 
lennemiV  Malheureusement,  bien  que  de  Rœulx  y  eût  placé 
son  fils,  non-seulement  «  pour  apprendre  lu  où  seroit  bonne 
('*cole  \  »  mais  pour  inspirer  plus  de  confiance  aux  soldats  et 
plus  d'obéissance  aux  chefs  ^,  l'indiscipline  avait  gagné  tous 

'  «  Je  puis  bien  asscMirer  Votre  Majesté  qu'il  y  a  quelqu^uD  quy  a  mis  de  la 
mutynerie  piir  dedens  lesdits  laDsquenetz,  car  au  commcDcement  Uz  estaient 
<lu  meilleur  vouloir  du  monde.  ...  J'ay  veu  tout  notre  voyage  beauoop  de 
rhoses  quy  ne  me  plaisoient  guaires,  que  j*espeire  dire  un  jour  à  Votre  Mijeslé 
avant  qu'elle  aie  affaire  do  lever  des  nouveauU  piettons.  Sy  les  eDoemys  « 
m(*clent  devant  llesdin,sera  nécessaire  que  Votre  Majesté  m'envoie  deux  on  Iroir 
«Miscignes  de  Malinois,  d'Anvers  et  de  Flandres,  pour  remplir  la  faulte  que  trou- 
veray  icy,  et  je  les  feray  baptiser  vers  nos  ennemis  Frisons  el  Oestrelins,  puve 
qu'ilz  les  estiment  fort.  »  Lettre  du  ii6  novembre.  LetL  des  Mtg.,  VIII,  f"  i47. 

'  Lettre  du  î5  novembre,  précitée. 

*  I/Ctlre  de  de  Rœulx,  du  29  novembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII.  ^161. 
■*  Rapport  du  i7  novembre.  Ibid.,  f»  2i8. 

^  ••  Ce  que  j'y  ay  mis  mon  fils  a  esté  comme  l'ombre  d'une  parrois,  car  ledit 
sieur  de  Vendeville  faict  tout.  Et  quand  Votre  Majesté  entendra  les  raisons 
]X)ur  quoy  le  y  ay  mis  pour  ung  temps  ne  le  trouvera  point  maulvais,  cir il 
n'est  point  daige  pour  demourer  la.  mais  bien  pour  apprendre  partant  oà 
seront  telles  (scolles.  »  Lettre  de  de  Rœulx,  du  20  novembre  4552.  M-, 
f"  165. 

•  u  Vostre  Majesté  verra  par  la  lettre  dudit  sieur  de  Vendeville,  qu'il  y  a 
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les  rangs*,  et  elle  créait  une  infinité  d'embarras ^  L'union 
pourtant  était  indispensable,  car  les  Français  répulaient 
Hesdin  La  clef  de  Thérouanne  et  voulaient  la  reprendre  à  tout 
prix*. 

Pendant  que  de  fortes  divisions  contenaient  les  garnisons 
du  Hainaut  et  de  l'Artois,  Vendôme,  avec  Coligny  el  de  Vil- 
lebon  pour  lieutenants,  arriva  le  2  décembre  à  Dompierre, 
«  pays  de  France  distant  de  deux  lieues  de  Hesdin,  »  h  la  ttle 
de  20,000  fantassins,  de  4,000  chevaux  et  de  26  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  même  jour,  il  envoya  un  gros  détachement  recon- 
naître la  place,  et  les  Impériaux  s'empressèrent  de  «  brûler 
tontes  les  maisons  estantz  h  une  lieue  h  l'environ  \  »  Ensuite  de 
Beauraing  réunit  la  garnison  et  lui  adressa  la  proclamation 
suivante  :  «  Capitaines  et  souldars,  je  vous  ay  ici  assemblés, 
pour  vous  apprendre  que  avons  de  tous  côtés  nouvelles 

quelque  désobéissance  à  Hesdio.  J'en  soufllerai  la  chose  plus  avant,  car  je  leur 
ay  ordonné  à  tous,  tant  de  bouche  que  par  escript,  qu*ilz  obéissent  audit  sieur 
de  Vendeville,  comme  à  moy  mesmes,  et  ce  que  j'y  ay  laissé  mon  filz,  c'est 
amti  pour  iuy  obéir  et  donner  seullcment  à  cognoistre  à  ceulx  que  je  laissai 
dedans,  que  je  me  rendoie  plus  obleisgié  à  les  secourir,  combien  que  j'y  ferai 
aultant  Iuy  estant  dehors  que  dedans,  pour  le  debvoir  que  j'ay  à  l'empereur  et 
au  pays.  »  Lettre  du  même,  du  28  novembre.  Lett.  des  seigneur  s,  Wll,  ^  242. 
■  «  Monsieur  de  Beauraing  a  mandé  à  de  Halloy  de  y  envoyer  xx  chevaulx; 
ne  scay  sHl  le  aura  fait.  De  vray,  monseigneur,  il  seroit  requis  que  Iuy  et  autres 
fussent  plus  obédiens  pour  le  service  du  prince.  »  Lettre  de  Vendeville ,  du 
Î7  novembre.  Ibid.,  f«247. 

•  «  Si  ma  jambe  l'eust  pu  porter,  combien  que  j'aye  bien  affaire  icy,  ne 
m^eusae  su  garder  d'aller  en  dilligence  vers  Votre  Majesté,  pour  descharger 
mon  cœur  de  beaucoup  de  choses.  »  Lettre  de  de  Rœulx,  du  28  novembre. 
précitée. 

•  *  Je  acay  que  le  sieur  de  Villebon  pourchasse  tout  ce  que  peult  pour  repren- 
dre Hesdin,  et  qu'il  a  déclairé  nommément  que  si  on  ne  la  reprent,  Thérouanne 
est  en  dangier  de  se  perdre.  »  Lettre  de  de  Rœulx,  du  27  novembre.  Lettres  des 
seigneurs,  VIII,  f»  229. 

•  Rapport  adressé  à  Marie  de  Hongrie.  Ibid.,  f*»  302. 
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«le  rinlcntion  de  lennemi  de  nous  bientôt  venir  assiéger.  Gom- 
hien  qiio  je  ne  fais  doute  de  vostre  bon  devoir  et  loyauté  pour 
le  service  de  l'empereur,  je  vous  ai  bien  voulu  mettre  par  écrit 
les  articles  qui  suivent,  vous  priant  de  me  les  vouloir  accorder 
(4  trouver  bon.  En  quoi  faisant  m'obligerez  h  jamais  à  Êiîre 
pour  vous  et  pour  les  vôtres  toutes  les  Taveurs  et  plaisirs 
qu*il  seroit  en  mon  possible. 

»  Le  premier,  c'est  que  jurez  et  promettez,  par  le  serment, 
devoir  et  loyauté  (|uc  devez  h  Sa  Majesté,  de  deffendre  avec 
moi  et  les  autres  seigneurs  ici  présens,  le  château  de  Hesdin 
tuivers  et  contre  tous  les  ennemis  de  Sadite  Majesté,  et  de  ne 
jamais  parler  de  le  rendre  en  autre  main.  Même,  si  l'on  voit, 
«»uit  aucuns  qui  en  parlent,  soit  manifestement  ou  occultement, 
le  doit-on  incontinent  dénoncer  h  son  c<npitaine,  lequel  le 
livrera  en  mes  mains,  pour  et  h  fheure  le  foire  mourir  par 
la  justice,  sans  attendre  aucune  miséricorde.  Pour  ceste  exé- 
cution se  dressera  en  la  place  dudit  chasteau  une  potence 
nlfectée  h  punir  les  défaillans. 

»  Q\ic  s'il  y  a  aucuns  aux  compagnies  ayant  querelles 
vieilles  ou  nouvelles  les  uns  aux  autres,  que  tout  soit  mis 
dessous  le  pied.  En  outre,  quand  nous  serons  enserrés  en 
ladite  place,  nul,  de  quelque  état  ou  condition  qu'il  soit,  sous 
la  même  peine,  ne  prendra  querelle  ou  débat,  et  moins  encore 
se  bouderont  les  bendes  contre  les  bendes,  sy  avant  que  de 
mettre  la  main  aux  armes. 

»  Pareillement  que  nul  ne  desrobera  les  armes  les  uns  aux 
autres,  ni  autre  chose. 

»  En  la  reste,  vous  promettez  tous  que  vous  ferez  comme 
bons  et  loyaux  souldars  sont  tenus  et  doibvent  faire.  En  ce  fai- 
sant vous  trouverez  que  Icmpereur  vous  sera  bon  i)rince  et  tous 
les  siens  bons  amis,  et  demeurerez  souldars  honorés  îi  jamnis.» 
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Des  acclamations  ayant  accueilli  ces  paroles,  il  se  tourna 
vers  les  capitaines  et  leur  dit  :  «  Messieurs  les  capitaines, 
vous  avez  oy  ce  que  ces  bons  souldars  et  gentilshommes  m'ont 
accordé.  Par  quoi,  je  vous  prie  que  chacun  de  vous  en  son 
endroit  y  veuille  tenir  la  main,  et  ensuivre  et  mettre  en  ma 
main  les  défaillans  pour  en  faire  la  justice.  Et  pour  plus 
grande  sûreté,  je  vous  prie  de  vouloir  signer  ceste  de  votre 
main  et  je  vous  en  laisserai  le  double  '.  » 

Le  3  décembre,  une  nombreuse  troupe  de  cavalerie  re- 
connut derechef  la  place,  dont  les  Impériaux  continuaient 
à  incendier  les  environs  ^,  et,  durant  plusieui's  jours,  les  deux 
partis  engagèrent  des  escarmouches  ^.  Enfin,  les  Français 
ayant  reçu  leur  grosse  artillerie,  levèrent  le  camp  de  Dom- 
pierre,  et,  le  10,  la  ville  fut  investie.  Dès  le  lendemain,  ils  la 
canonnèrent  avec  une  telle  violence  que  les  remparts  nou- 
vellement réparés,  s'éboulèrent  en  maint  endroit,  et  de  Vende- 
ville  fit  tout  de  suite  transporter  dans  le  château  les  vivres  et 
les  munitions  ^.  Le  12,  il  y  eut  une  «  brèche  large  de  plus  de 
cent  pieds;  ce  voyant,  le  capitaine  Bcry  et  autres  vinrent 
trouver  ce  seigneur  pour  savoir  s'ils  altendroient  l'assaut.  Il 
leur  répondit  que  non  ;  qu'il  valoit  niieux  brùter  la  ville  et 
après  se  retirer  au  château;  ce  qu'ils  lirent  en  ne  perdant  que 
un  homme  et  les  ennemis  bon  nombre  \  » 

Quoique  atteint  d'un  violent  mal  de  poitrine  et  soulïrant 
cruellement  de  son  ancienne  blessure  enflammée  par  les 
fatigues,  de  Rœulx,  secondé  par  un  digne  lieutenant,  le  sei- 


•  Lettres  des  seigneun,  VHI.  f»  644. 

•  Lettre  de  de  Rœulx/du  4  décembre.  Ibid,,  f-  340. 

*  Lettres  de  de  Vendeville,  des  6  et  9  décembre.  Ibid.,  f»»  352  et  379. 

♦  Lettre  de  de  Rœulx,  du  i%  décembre.  Ibid.,  f»  397. 

*  Autre  lettre  du  même,  du  42  décembre.  Ibid  ,  f«  400. 
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^Mieur  de  Bugnieourl,  n'était  pas  resté  inactif.  Jugeant  que 
<le  Vendeville  n*avait  pas  suffisamment  ravagé  les  environs  de 
ilcsdin,  il  envoya  de  la  cavalerie  brûler  tout  ce  qui  était  resté 
dcl>ou(,  afm  d'enlever  aux  assaillants  la  facilité  de  se  loger'. 
Trop  faible  pour  tenir  la  campa^e,  il  pressa  Marie  de  Hongrie 
lie  lui  envoyer  des  renforts-  et  surtout  de  Tai^nt,'*  car  sans 
rela,  lui  écrivit-il,  le  pays  sera  par  destruit.  Oultre  ce,  n'aurai 
nulle  obéissance,  veu  que  les  gens  de  guerre  ne  sont  plus  lelz 
que  je  les  ay  veus  ;  n  estoit  que  je  suis  avecq  eulx,  ne  scanrai 
ni  penserai  croire  les  meschancelez  qui  se  y  font.  Dès  que  on 
leur  doit  quelque  peu,  sans  avoir  regard  au  bon  payement 
qu  ilz  ont  eu,  ne  faillent  de  manger  le  povre  peuple  à  dis- 
crétion et  sims  discrétion  ;  si  on  en  parle  aux  cappitaines,  ils 
disent  qu  ilz  n'en  sçauroient  faire  justice  s*ilz  ne  sont  payez ^  > 
Tout  ce  qu'il  obtint  fut  une  faible  somme  de  10,000  florins 
qu'il  f>artagea  entre  ses  troupes,  et,  la  reine  lui  ayant  «  donné 
la  bride  sur  le  col,  »  il  se  mit  en  mesure  de  «  ne  pas  laisser  le 
dormir  aux  ennemis,  d'agir  en  telle  sorte  que  fempereur  el 
s;i  majesté  réginale  en  eussent  contentement.  »  Manquant 
surt^)ut  de  piétons,  il  appela  aux  armes  les  milices  des 
quartiers  d'Ypres,  de  Bailleul,  de  Cassel,  et  prit  position  il 
Mouehy-le-Cnyeux,  à  trois  lieues  de  Hesdin,  d'où  il  pouvait 
secourir  la  place,  empêcher  le  ravitaillement  de  Tbérouanne, 
et,  s'il  étiât  attaqué  par  des  forces  trop  supérieures,  se  replier 
vers  BéLhune,  Aire  ou  Lillers'.  Malheureusement  la  pénurie 

•  Lettre  du  12  décembre,  procitW'. 

'  Lettre  du  6  décembre.  LeUres  des  seigneurs,  VIH,  f»  349. 

'  Ibid.  —  «  SeuUement  veux-je  bien  diroco  mot,  que  si  Voire  Majesté  n'cfl- 
voie  I)onne  somme  de  deniers  et  bienlost,  l'empereur  poire  recepvdr  grofl» 
honte  et  perte,  les  subjectz  mengiez  el  pilliez.  »  Lctlro  du  4.  Ibid.,  (*  340. 

*  Lettre  du  3  décembre.  Ibid.,  f«  3t8. 
''  Lettre  du  7  décembre.  Ibid.,  f-354. 
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d'ai^eui  paralysait  déjJi  ses  efforts  :  sa  vieille  bande,  celles 
du  duc  d^Âerschot  et  du  seigneur  de  Praet,  manquant  de 
tout,  se  trouvèrent  dans  Timpossibilité  de  le  rejoindre,  et  le 
régiment  de  Trélon  se  mutina  réclamant  sa  solde  arriérée  *. 
Ni  ces  obstacles,  ni  la  désertion  ^  ni  les  maladies  décimant 
ses  troupes  trop  peu  nombreuses  ',  ni  le  temps  «  devenu  si 
terrible  qu*on  ne  sçavoit  aller  ni  à  pied ,  ni  h  cheval ,  »  rien 
narréta  l'héroïque  capitaine.  A  peine  informé  de  l'évacuation 
de  la  ville  de  Hesdin,  il  se  porta  à  Labouchère  (13  décembre) 
et  envoya,  le  jour  même,  trois  petits  détachements  «  donner 
l'alarme  »  aux  assiégeants  et  reconnaître  leurs  positions.  Le 
premier  de  ces  détachements,  formé  de  douze  chevaux, 
incendia  trois  fermes  et  beaucoup  de  petites  maisons  entre 
la  Canche  et  l'Authie;  suivant  leur  rapport,  plus  de  deux 
cents  hommes  du  régiment  de  Reiffenberg  furent  brûlés  ou 
tués.  Le  second,  composé  d'arquebusiers,  commandés  par  le 
capitaine  le  Flameiig,  s'avança  jusqu'au  village  d'Esclinières,  h 
une  demi-lieue  de  Hesdin,  tomba  sur  des  fourrageurs  du  même 
régiment,  en  tua  10  Ji  12  et  ramena  deux  prisonniers  avec 
18  chevaux.  Le  troisième,  fort  de  25  chevaux  de  la  bande 
d'ordonnances  d'Aix,  défit  un  poste  de  24  à  25  gendarmes 

*  Lettre  du  8  décembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f»  371.  —  «  Je  feray  le 
mîeulx  que  je  pourray  pour  deffendre.  L'une^  des  faultes  que  jay  la  plus 
grande  c'est  d'argent,  sans  lequel  nos  pens  ne  feront  riens,  et  encoires  en 
rayant  il  y  a  bien  affaire  à  les  mener,  et  en  ay  tant  mon  soûl  que  je  n'en  puys 
plus.  J'ay  commencbé  à  faire  bailler  à  nos  gens  de  cheval  ung  mois  dont  ne  se 
contentent  poinctfdisans  que  on  leur  en  doibt  trois.  Surquoy  leuray  respondu 
que  ay  autreffois  servy  l'empereur  avec  gens  ausquelz  on  debvoit  dix-buit 
mois,  et  sy  n'en  parloyent  point  tant  comme  eulx,  mais  quelque  raison  que 
leur  sacbe  donner,  je  ne  y  vois  ordre.  »  Ihid. 

*  Lettre  de  de  Rœulx,  du  1  i  décembre.  Ibid.,  f«  419. 

*  La  maladie  s'est  reboutée  entre  mes  lansquenetz,  si  peu  qu'en  avons.  » 
Lettre  du  même,  du  15  décembre.  Ibid.,  f"  427. 
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français,  les  tua  pour  la  plupart,  en  prit  un  et  s*empara  de  18  che- 
vaux V  Le  même  jour,  la  bande  d'ordonnances  de  Wysmes, 
arrivée  d'Aire,  tailla  en  piùees  une  compagnie  de  lansquenets. 
Loin  de  tiœr  de  la  présom[)tion  de  ces  légers  succès,  de 
RœuL\  craignit  qu'ils  n'inspirassent  à  ses  soldats  trop  de 
confiance,  et  «  qu'y  ayant  trouvé  si  bonne  amorsse  en  y  allant 
par  si  petites  troupes,  ils  ne  s'y  trouvassent  trompés.  »  U 
leur  défendit  dune  sévcremcnt  d'entreprendre  aucune  expé- 
dition sans  ordre  de  leurs  capitaines. 

Les  Français,  en  ellet,  étaient  sur  leurs  gardes,  et  quatre 
ou  cinq  tentatives  de  ravitaillement  échouèrent.  Or,  de  Rœulx 
craignait  surtout  que  les  vivres  ne  vinssent  h  manquer  aux 
assiégés,  «  [)arce  qu'ils  avoient  esté  assez  négligens  de 
pœndre  ce  qui  estoit  autour,  ayans  par  trop  voulu  complaire 
aux  sieui*s  et  genlilshonunes  de  par  deçà^.  »  Le  mauvais  étal 
(les  chemins  ne  permelUiit  pas  de  mettre  de  grosses  troupes 
en  campagne;  on  avait  trop  peu  d'infanterie',  pour  former 
une  entreprise  sérieuse  ;  il  fallut  donc  se  borner  h  brûler  les 
villages  voisins  du  camp  ennemi  \  i\  enlever  ses  convois,  à 
surprendre  ses  postes  détachés  \  Le  10,  le  comte  s'établit  à 
Pernes  ^  et  se  trouva  en  présence  d'une  forte  division  fran- 
çaise qui  avait  passé  la  Canche.  On  crut  d'abord  à  un  enga- 
gement; mais  l'attitude  des  Impériaux  imposa  h  Tennemi,  qui 
se  retira  après  avoir  brûlé  quelques  fermes  où  on  leur  avait 

'  Letlre  du  U  décembre,  précitée. 

'  Lellre  du  45  décAjmbre.  pi-écitée. 

^  lettre  de  de  Rœulx  à  Marie  do  Hongrie,  du  17  décembre.  Leilm  in 
seùjneurs,  VHI,  f«  idi. 

^  «  De  sorte  qu'il  me  a  convenu  faire  bruller  aucuns  villages,  comme  je  fcicte 
encoircs  journellement.  »  Lettre  du  15  décembre,  précitée. 

'•  Letlre  du  H  décembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIIL  f"  463. 

'■  Ibid. 
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refusé  des  vivres  '.  Le  lendemain,  dans  la  matinée,  la  bande 
d*ordonnances  de  Famars  tomba  sur  les  avant-posles  fran- 
çais, tua  30  h  36  lansquenets  et  ramena  9  prisonniers  ^. 

Ces  incessantes  attaques  et  les  fréquentes  sorties  dos 
assiégés  coûtaient  beaucoup  de  monde  aux  FranÇxiis  *  ;  mais 
elles  n'arrêtèrent  point  leurs  travaux.  Établis  dans  les  mémos 
positions  que  les  Impériaux  avaient  prises  au  mois  de  no- 
vembre*, ils  avaient  si  bien  resserré  le  château  qu'il  étiiit 
impossible  d'y  pénétrer  *.  Le  15,  ils  commencèrent  sérieu- 
sement à  le  battre  ®;  le  17,  ils  eurent  en  batterie  14  ou 
15  pièces  de  gros  calibre.  Huit  canons  renforcés  et  deux 
ioDguos  coulevrines  qui  leur  arrivèrent  bientôt',  permirent  do 

*  LeUredede  Rœulx,  du  16  dércmbre.  Lettres  des  seigneurs,  VHÎ.  H»  V39. 

*  LeUredu  même,  du  47  décembre.  Ibid.,  f"  479. 

'  •  Je  tiens  que  depuis  huit  jours  que  les  ennemis  sont  devant  Hesdin,  lesdits 
lansquenetz  ont  perdu  plus  de  quatre  cens  hommes.  »  Ibid.  —  Lettre  du 
14  décembre,  précitée. 

*  «  Le  ryngrave  et  autres  sont  logés  au  parcq  de  Hesdin,  près  du  chastoau,  nu 
mesme  lieu  où  esloit  logé  le  marischal  de  Gheldres,  jusques  au  logis  du  prince 
(fOrange.  I-c  coronnel  Reiffenl)erg  est  logié  au  Fresnoy  au  mesme  lieu  où 
estoft  le  comte  de  Hochstraten  ,  et  les  vieilles  bandes  sont  en  ung  lieu  nommé 
SaiDt-Quentin,  où  estoil  lo^ié  le  duc  d'Âerschot  avec  son  régiment.  Le  duc  de 
VeDdosme  loge  en  ung  petit  cloislre  de  cordeliers  nommé  le  Valentin.  Et  de 
CQsIel  luy,  oultre  la  rivière  au  coin  du  bois  du  Fortel,  sont  logiez  les  dix  ensei- 
gnes des  Suysses.  »  Lettre  4 i  décembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f»  414. 

*  •  Ils  ont  commenché  à*attrc  ce  matin  en  fort  grand  diligence,  do  xiij  ou 
xiiij  grosses  pièches.  Le  chasteau  est  si  très-clos  qu'il  est  mal  possible  y 
entrer.  •  Lettre  du  17  décembre,  précitée. 

*  Lettre  de  de  Rœulx,  du  21  décembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f*  510. 
'  •  Ils  bâtent  fort  et  en  grande  dilligence,  mais  ce  n'est  que  de  xiiij  ou  xv 

pièches.  Ils  attendent  pour  vray  encoires  huict  canons  renforchiez  et  deux  lon- 
gues cullevrines,  que  lors  ilz  feront  une  terrible  batterie,  et  mectronl  plus  tost 
tout  le  chasteau  en  pouldre  qu'ilz  ne  le  aient.  Si  ce  n'est  qu'il  vienne  ung  bien 
maulvais  temps,  ou  que  soie  plus  fort  pour  les  deslogier,  ceulx  de  dedans  ne 
poIroDt  tenir  plus  de  quinze  jours  au  mieulx  aller.  »  Lettre  du  comte  de  RœuU, 
du  17  décembre,  précitée. 

in. 
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foudroyer  la  place,  et  tout  le  mur  fermant  Tancienne  brèche 
s  écroula  dans  le  fossé  '.  Vendôme  ordonna  immédiatement 
Tassant  (19  décembre)  ^  mais,  en  ce  moment^  de  Bu^nicourt 
assaillit  le  camp  k  la  tête  de  1,400  chevaux,  tua  une  centaine 
(Khommes  et  enleva  plus  encore  de  prisonniers'.  Le  doc, 
déconcerté  par  cette  atUaque,  renonça  à  son  projet,  et  le  len- 
demain (20  décembre)  il  «  envoya  ung  trompette  vers  oeulx 
(lu  chasteau  pour  les  sommer  de  se  rendre;  auquel  ils  firent 
response  qu'il  se  retirasl  ou  ilz  le  tireroient  ;  ce  que  ledit  sieur 
de  Vendosme  prit  de  mauvaise  part  *.  » 

Malgré  les  énormes  pertes  causées  h  lennemi  \  les  assiégés 
voyaient  cependant  approcher  le  moment  où  leur  valeur 
serait  incapable  de  prolonger  la  résistance.  Il  leur  restait  & 
f )oine  des  vivres  pour  une  semaine  ;  et,  obligés  de  «  remparer 
nuit  et  jour,  car  il  estoit  impossible  d'estre  plus  battus  qnUs 
n*estoient,  ils  su(x^omboient  h  la  fatigue  *.  >  De  Roeah 
«  s  estoit  tousjours  doubté  que  ce  chasteau  n'estoit  tenable 


'  Lettre  do  de  Rœulx,  du  ^9  décembre.  Lettres  des  seigneurs, MIL  f*  M6. 

'  n  Lesdiclz  ennemis  font  leur  batterie  en  deux  lieux,  et  il  y  a  dix  pièoeià 
Tune  dMcellcs  et  xliij  à  Taultre,  laquelle  ilz  continuent  et  bâtent  fort.  Il  y  • 
desjà  bonne  brcscbe  que  ilz  ont  délibéré  de  assaillir  ce  jourd*huy  après  k 
(iisner.  »  Autre  lettre  du  \9  décembre.  Ibid.,  f»  484.  —  «  Quelques  priiOD- 
niers  luy  ont  certifié  qu  MIz  avoient  délibéré  de  donner  Tassault  ce  Jourdliar. 
et  qu'ilz  le  vouloient  baster,  craindant  le  maulvais  )emps.  •  Ibid. 

'  Ibid. 

*  Lettre  de  de  Rœulx,  du  2î  décembre.  Ibid..  f«5U. 

'  «  Ouelques  prisonniers  disent  que  nos  gens  se  defTendent  fort  bien  et  l«r 
tiiont  lK*aucoup  de  leurs  gens.  »  Lettre  du  49  décembre,  précitée. 

*"  «  Madame,  il  y  a  dix-huict  jours  pour  le  moings  que  ceulx  duditHeidiD, 
({ui  ne  sont  point  moins  de  deux  mil  cincq  cens  boucbes,  vivent  de  la  manitiOi« 
p;ir  quoy  ne  peuvent  avoir  vivres  que  pour  encore  six  ou  sept  jours.  *  Lrttt* 
(lu  22  décembre,  prériléo.  —  «  Il  est  impossible  d'estre  plus  battuz  qu'ilz  not 
et  si  ont  eu  huit  jours  entiers  grand  travail,  car  ilz  ont  remparé  nuict  et  jour.» 
Und. 


SIËGES  DE  METZ  ET  DE  HESOIN.  35U 

contre  un  grand  eHbrt,  ne  fust  que  les  ennemis  luy  eussent 
donné  loysir  jusqu  à  la  Chandeleur  '  ;  »  aussi  pressentait-il 
celte  situation  et  redoublait-il  d*eiforls  pour  ravitailler  la 
place^;  mais  «  les  moyens  ne  lui  estoient  en  mains  pour  faire 
grand*chose.  Ses  forces  n'esloient  à  comparer  à  celles  de 
M.  de  Vendôme,  et  il  devoit  se  borner  à  dresser  avec  la  gen- 
darmerie, qui  éloit  bonne  et  de  grande  volonté,  des  entre- 
prises sur  les  ennemis,  où  beaucoup  d*iceulx  estoient  tués  ou 
pris'.  •  Si  solide  que  fût  son  infanterie,  elle  était  trop  peu 
nombreuse,  et,  mal  payée,  elle  était  trop  peu  sûre  pour  tenter 
une  attaque  générale  *.  Or,  les  Français,  malgré  la  supériorité 
de  leurs  forces,  récemment  accrues  encore  de  cinq  enseignes 
irinfanterie  et  de  400  chevaux,  se  tenaient  dans  leurs  lignes, 
déclinant  toutes  les  offres  de  bataille.  «  Ah  !  s  écriait  de 
Rœulx ,  si  j'avois  seulement  deux  mille  piétons  de  renfort , 
je  leur  ferois  faire  un  aultre  compte^!»  Malheureusement 

*  Lettre  du  comte  à  Marie  de  Hongrie,  du  20  décembre.  Lettres  des  seigneurs, 
Vm,f  498. 

■  LeUres  des  <9,  ÎO,  2«  décembre,  etc.  Ibid.,  f»«  486  et  suiv. 

*  Lettre  de  d'Hoogstraeten,  du  25  décembre.  Ibid  ,  (•  562. 

*  Lettres  des  22,  24  et  25  décembre.  Ibid..  f-  5U,  547,  562  -  -  Madame. 
j'ay  tant  affaire  d'argent,  que  ne  scay  comment  je  doibs  faire  pour  payer  mes 
Keos,  car  les  gens  de  guerre  ne  sont  plus  menables  par  parolles  comme  du 
paâsé.  •  Lettre  du  24  décembre.  Ibid.,  f«  540. 

*  «  J'ay  ce  jourd'buy  esté  aux  cbamps,  les  cuidant  attirer  hors  de  leur  camp. 
jusques  auquel  avons  envoie  donner  six  censchevaulx,  et  toutte  la  reste  esloit 
demeurée  en  embusche  bien  près  de  là  Et  si  avion.s  laissié  en  ung  lieu  fort 
tous  noz  gens  de  pied  en  bon  ordre,  pour  les  recepvoir  s'ilz  fussent  venus;  mais 
leurs  gens  de  cheval  ny  de  pied  n'ont  voulu  saillir,  et  ne  tâchent  a  aultre  cboH> 
que  de  prendre  la  place.  Je  suis  après  pour  demam  leur  donner  une  aullru 
aliarme,  espérant  qu'elle  sera  plus  prouffitable.  Il  leur  vint  hier  cinq  enseignes 
de  pieltons  et  quattre  cens  chevaulx  de  renfort.  Si  j'avois  encoires  deux  mil 
bons  piétons  de  renfort,  leur  feroie  faire  ung  aultre  compte.  »  Lettre  du 
ti  décembre,  précitée.  —  «  Sy  esse  que  pour  tout  cecy,  ne  avons  jamais  sceu 
atirer  leur  gendarmerye  arher  de  leur  camp  ny  de  leurs  piétons.  Sy  estions 
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il  ne  put  obtenir  ce  renfort  et  après  avoir  «  fait  tout  ce  qui 
lui  étoit  possil)le  pour  secourir  la  place,  le  comte  fut  obligé 
fie  laisser  la  chose  h  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  en  détermi- 
ner V  » 

Marie  de  Hongrie  avait  bien  ordonné  de  lui  envoyer  une 
[larlie  des  garnisons  du  llainaut  ';  mais  de  Lalaing,  menacé  lui- 
nu  me  par  des  forces  supérieures,  n  osa  dégarnir  sa  province. 
l)rjà  les  Français  avaient  poussé  une  reconnaissance  jusqu  à 
Saint-Piolon,  près  du  Quesnoy  '.Le  12  décembre,  200  che- 
vaux enlevèrent,  sous  les  murs  de  Landrecy,  une  centaine  de 
tries  de  bétail,  et,  dans  la  nuit  du  13  au  14,  ils  tentèrent  un 
t'ouf)  (le  main  sur  cette  ville.  En  même  temps  d'autres  partis 
tranchissaiont  la  Sambre;  mais  ceux-ci,  attaqués  par  quelques 
gendarmes  des  châteaux  de  Forêt,  de  Bousies  et  de  Candry, 
conduits  par  «  ung  nommé  Jacques  de  Leu,  »  battirent  promp- 
temeut  en  retraite,  tandis  que  les  Impériaux  qui  «  n*avoient 
point  chef  l'un  plus  grand  que  lautre,  »  s'acharnèrent  à  la 
[•oursuile  «  sans  ordre  ni  direction,  »  et  tombèrent  dans  une 
t'uibuscadc.  Ils  eussent  été  tués  ou  pris  jusqu'au  dernier  S(1Ds 
rhéroïsmc  d'une  quarantaine  de  piétons  sortis  de  Landrecy. 
dos  braves  gens  tinrent  tête  h  Tennemi,  et  l'arrivée  d'une 
troupe  d'arquebusiers  Ji  cheval  mit  les  Français  en  déroute, 
avec  une  grosse  perte  en  morts,  blessés  et  prisonniers  *.  Peu 
i\o  jours  après  (23  décembre),  «  un  seigneur  du  Poitou, 

i:c)iis  bien  inlontionncz  sy  aultremcnt  k's  eussions  scou  altirer  hore  de  leare 
i!ilz  piétons,  tenler  la  fortune  à  quy  il  en  eult  pieu  à  Dieu  donner  la  victoire.  ■ 
l.pltrede  d'Hoofislraeten,  précitée. 

'  Lettre  du  19  décembre,  précitée. 

'  Lettre  du  14  décembre.  Lettres  des  seigneurs.  VIIL  f»  4<2. 

'  m  l,es  Frji  11  cois  sont  beaulcop  plus  fors  que  nous  Mir  notre  frontière,  et  ont 
ili'puis  unp  ptMi  esté  jusiiursa  Sainct-Pieton.  près  du  Ouesnoy.  p  Lettre  de  de 
Lalaing.  du  16  décembre.  Ibid..  f»  448. 

*  Lettre  de  Jean  d'Yves,  du  14  décembre.  Ibid.,  f»  4:25. 
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nommé  M.  de  la  Jaille,  »  attaqua  Appre,  ù  la  tête  de  600 
chevaux  et  de  1,200  piétons,  »  avec  intention  de  brusier 
ensuite  et  de  faire  le  plus  de  desgast  qull  pourroit  ;  »  mais 
«  ceux  du  village,  rangés  devant  leur  fort,  tinrent  bonne 
mine  tant  qu1lz  fussent  enfin  contraints  de  se  retirer  dedans.  » 
Celle  résistance  permit  au  seigneur  de  Noyelles  d'accourir 
avec  une  cornette  de  chevau-légers ,  et  lennemi  qui  avait 
déjà  perdu  assez  de  monde  ' ,  battit  aussitôt  en  retraite. 
En  se  retirant  il  brûla  quelques  maisons  à  Werchin  et  une 
ferme  appartenant  à  Tabbé  de  Viscogne;  mais,  serré  de 
près  par  de  Noyelles,  qui  le  poursuivit  jusqu à  deux  petites 
lieaes  de  Hesdin ,  il  ne  tira  guère  de  profit  de  son  expédi- 
tion ^.  Une  autre  troupe  fut  défaite  près  de  Haussy  par  quel- 
ques gendarmes  impériaux,  qui  lui  enlevèrent  ses  chevaux  ' , 
et  la  garnison  de  Marienbourg,  «  accompagnée  d  aucuns 
IJégeois  * ,  »  fit  essuyer  un  grave  échec  à  une  petite  division 
chargée  de  reconnaître  cette  ville  *. 

Le  20  décembre,  jour  où  les  défenseurs  du  château  de 
Hesdin  repoussaient  la  sommation  de  Vendôme,  de  Rœulx 
se  porta  vers  Mouchy,  pour  «  donner  une  grosse  alarme 
aux  assiégeans.  »  En  route  il  rencontra  deux  députés  de  la 
garnison  chargés  de  lui  déclarer,  «  qu'il  estoit  impossible 
de  tenir  davantage  la  place ,  parce  que  la  brèche  avoil  plus 
de  deux  cents  pieds  de  long  et  que  le  rempart  tomboit  dans 

•  •  Madame,  je  ne  veulx  oublier  advertir  Votre  Majesté  que  ung  capitaine  de 
gens  de  pied  gascon  a  esté  tué  devant  le  fort  dudit  Haspre,  avec  aulcuns  auUres 
dont  ne  scay  encore  le  nombre,  et  estoient  environ  v  «  hommes  de  pied.  »>  Leltrt^ 
de  de  Lalaing,  du  24  décembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f<»  337. 

■  Ibid.  —  Lettre  de  Jean  BouUenger,  capitaine  de  Valenciennes,  du  Î3  décem- 
bre. Ibid.,  (•  525.  —  '  Lettre  de  de  Lalaing,  du  24  décembre,  précitée. 

•  C'est-à-dire  habitants  de  la  contrée  voisine  (Entre-Sambre-et-Meuse)  dé- 
pendants de  Liège. 

•  lettre  de  d'Hoogstraeten,  du  27  décembre.  Lett.  des  seigneurs,  VIII,  f«588. 
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le  fossé  avec  la  muraille,  de  sorte  qu'ils  estoient  du  tout  ii 
découvert.  Qui  pis  estoil,  il  y  avoit  udc  autre  brèche,  laquelle 
avoil  bien  cinquante  pieds  de  large,  de  Fautre  costé  de  la 
porte  du  Parcq,  tirant  vers  Montreuil,  par  laquelle  ils  estoient 
Imttus  de  flanc  dans  leurs  tranchées,  de  sorte  qu'ils  ne 
sçavoient  où  se  mectre.  »  En  outre,  Tennemi  venait  de 
(l('HX)uvrir  une  nouvelle  batterie  de  huit  canons  prête  à  battre 
en  brèche  Tautre  flanc  '.  Le  comte,  tout  en  estimant  que  «  ce 
seroit  dommage  de  perdre  les  gens  qu'il  y  avoit  là  dedans, 
car  c'estoient  gens  de  service  ^ ,  »  ne  sut  se  résoudre  à  auto- 
riser une  capitulation.  S'il  communiqua  ce  rapport  à  ses  prin- 
(Mpaux  capit<aines,  ainsi  qu'ù  dlloogstraeten  et  à  de  Gfa\joa 
ivcemment  envoyés  par  la  reine,  pour  l'assister  de  leurs 
(H)nseils  ou  pour  le  suppléer  dans  le  cas  ou  il  céderait  aux 
soulVran(*es  contre  lesquelles  il  luttait  avec  énergie',  ce  Ait 
moins  sur  la  réponse  h  donner  aux  assiégés  que  sur  1» 
moyens  de  les  secourir.  Or,  pendant  qu'il  délibérait,  ceux-ô 
prouvaient  que  le  coeur  ne  leur  faillait  point. 

A  peine  Vendôme  connut-il  la  réponse  faite  à  son  messager 
que  30  à  33  gros  chinons  tonnèrent  contre  la  place.  Le  feodura 
jusque  vers  dix  heures  du  soir,  et  dès  qu'il  cessa  les  Francaisse 
lancèrent  à  l'assaut.  «  Les  brèches  étoient  si  grandes  et  aisées 
à  monter,  que  chacun  tenoit  pour  impossible  de  tenir  ;  »  néatt- 
moins,  après  deux  heures  dune  M\e  acharnée,  les assaillaots 
furent  repoussés  \  Malheureusement  la  trahison  vint  com- 

'  I-otlre  de  de  Rœulx,  du  20  décembre.  Lellrea  des  seigneurs,  VIII,  f*  4W. 

'  Ibid. 

*  I-etlresdu  ^  7  décembre.  /6id.,  (••  46«  et  510. 

^  u  La  nuict  passée,  après  que  les  ennemis  ]*avoient  furieusement  M», 
romme  ilz  avoienl  (aict  quattre  jours  paravant,  vers  les  dix  heures,  donnèrest 
un  assaultbien  furieux,  dont  ils  furent  relx)utlez.  Ce  mattin  ont  recommeoclw 
a  battre,  mais  non  si  fort  que  les  aultres  jours.  J'envoyai  derechef  aulcon» 
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promettre  les  résultats  de  ce  fait  d  armes.  «  Quelque  garchon, 
se  desvallant  de  nuit  du  château,  dit  tout  ce  qui  sétoit  passé 
ià  dedans  aux  ennemis,  entre  autres  choses,  que  la  garnison 
n*avoit  vivres  que  pour  huit  jours,  que  le  capitaine  Caron, 
renseigne  Binot  et  deux  canonniers  avoient  esté  tués.  Enfin, 
il  indiqua  Tendroit  du  rempart  où  les  assiégés  se  mectoient 
en  bataille,  ce  qui  leur  nuisit  beaucoup.  »  La  nuit  même, 
Tennemi  rouvrit  le  feu  et  élargit  «  si  grandement  les  brèches 
que  c*estoit  chose  inextimable.  >  Un  moment  (21  décembre), 
les  munitions  lui  manquèrent,  «  car  il  n*est  point  créable  du 
grand  nombre  de  pouidre  et  de  bouletz  qu'ilz  avoient  uzé  ;  » 
mais  il  lui  en  arriva  bientôt  de  nouvelles,  et  il  recommença 
sur-le-champ  à  «  battre  si  fort  la  place  qu'il  n'estoit  possible 
de  plus  \  » 

Les  détonations  de  Tartillerie,  mieux  encore  que  les  ni[H 
ports  des  çhevaucheurs  courant  sans  cesse  aux  nouvelles , 
disaient  h  de  Rœulx  la  situation  des  assiégés,  et  il  résolut  de 
tenter  un  suprême  effort.  Pendant  qu  il  se  porterait  à  Trois 
Vaulx,  dans  le  comté  de  Sainl-Pol,  avec  son  infanterie  et  six 
oomeites  de  cavalerie  légère,  pour  distraire  l'attention  de 
Vendôme,  le  prince  d'Épinoy,  d'Hoogstraeten  et  de  Bugni- 
oourt,  avec  toutes  les  bandes  d'ordonnances  et  six  enseignes 

archers  tant  de  ma  bande  que  d'auUres.  lesquelz  m'ont  rapporté  avoir  veu  el  oy 
donner  assault  fort  furieux  audit  chasteau,  lequel  avoit  bien  duré  deux  heures. 
ao  bout  desquelles  deux  heures  auraient  oy  sonner  la  retraicie.  Les  brèches 
mnt  si  grandes  et  ayzées  à  monter,  que  chacun  lenoit  pour  impossible  que  nofi 
gens  peussent  tenir  II  n'est  point  créable  le  grand  nombre  de  pouidre  et  boni- 
tetz  qu'iU  ont  usé,  car  ilz  ont  battu  continuellement  avec  trente  pièches  de  bat- 
terie, cincq  jours  entiers  et  de  nuict  le  plus  souvent.  »  Lettre  de  de  Kœulx,  du 
SI  décembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIII,  f*  540. 

•  Lettre  du  comte  de  Rœulx,  du  2î  décembre,  précitée.  —  F.  Rabiti.\  dit 
qu'en  deux  jours  les  assiégeants  tirèrent  4,066  coups  de  canon,  nombre  énorme 
pour  répoque,  l.  iv,  377. 
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<lc  piétons,  devaient  incendier  les  cantonnements  de  la  gen- 
(tarmerie  française.  Puis,  on  c  donneroit  à  Tennemi  une  bonne 
main,  »  et  on  le  harcèlerait  tant  qu*il  serait  contraint  de  lever 
le  siège  V  Ce  mouvement  décisif  était  déjà  commencé,  quand 
un  apprit  la  reddition  du  château  et  Tarrivée  de  sa  garnison 
à  Saint-Pol.  En  effet,  c  voyant  deux  grandes  brèches  ou- 
vertes et  d'autres  prèles  h  s  ouvrir,  les  soudards,  tous  d'un 
(^ommun  accord,  avoient  dit  aux  capitaines  qu'ils  n'estoient 
plus  délibérés  de  tenir  et  se  rendroient  comme  on  les  voa- 
(Iroit  avoir.  Malgré  les  vives  instances  de  leurs  capitaines 
pour  les  engager  h  tenir  encore  quelque  temps,  ils  n*en 
avoient  voulu  rien  faire  et  avoient  menacé  de  sortir  par  la 
bWîchc^.  »  Il  avait  fallu  alors  se  résigner  ù  capituler,  etb 
^^rnison  avait  obtenu  de  sortir  avec  ses  enseignes,  ses  armes« 
SOS  bagages  et  deux  pièces  d'artillerie  '. 

Cette  nouvelle  exaspéra  de  Rœulx.  Si  convaincu  qu'il  fût 
(le  la  valeur  déployée  par  son  fils,  il  refusa  de  le  voir  et 
renvoya  h  la  reine  avec  de  Vendevillc,  pour  justifier  sa  con- 
duite \  A  la  demande  de  ces  seigneurs  et  des  autres  capi- 
Inines,  il  fit  secrètement  examiner  les  brèches;  mais,  bien  que 
le  rapport  établît  «  qu'elles  estoient  si  grandes  qu'il  eust  eslé 
impossible  de  garder  la  place  et  que  les  François  disoient 
iMitre  eux  que  les  soudards  n'avoicnt  point  eu  de  tort  de 

'  UMti-o  de  d'Hoogstractcn,  du  25  décembre.  Leltret  des  seigneurn,  Vfll. 
f"  56J, 
'  battre  de  de  Rœulx,  du  Î4  décembre.  îbid.,  f«  547. 
'  îbid.  —  Lettre  de  Charles-<}uint,  du  4î  janvier  4553.  Correspondes,  III, 

*  Lettre  du  24  décembre,  précitée.  —  «  Et  combien  que  le  fils  de  M.  de  Rœw 
«'  fust  acquitté  de  son  devoir  à  le  garder,  néanmoins,  craignant  la  cbdèred^ 
si»n  père,  il  demeura  longtemps  sans  s'oser  présenter  devant  luy.  •  Raut» 
I .  IV.  577. 


SIÈGES  DE  METZ  ET  DE  HESDIN.  30» 

requérir  de  se  rendre  *  ;  »  bien  qu'il  apprîl  qu'à  l'aspect  de  la 
place  ',  Goligny  eut  dit  à  Vendôme  :  «  Si  je  eusse  vu  ce  que 
voys,  auparavant  appointer  avec  ceulx  de  dedans,  ilz  n'en 
ftissent  point  sortis  comme  ils  font  ou  vous  n*eussiez  point 
cru  mon  conseil  '  ;  »  bien  que  lui-même  enfln  il  reconnût  que, 
€  devant  une  telle  batterie,  il  étoit  impossible  de  tenir  plus  de 
cinq  ou  six  jours  *,  »  il  ordonna  une  enquête  sévère  contre 
les  instigateurs  de  la  capitulation^  et,  «  pour  donner  exemple 
h  autres,  fit  pendre  jusques  à  une  dcmy  douzaine  de  ceulx 
qui  avoient  esté  le  plus  mal  gracieux  *.  »  De  son  C4jté,  Marie 
de  Hongrie  tint  longtemps  rigueur  aux  capit<aines,  et  les 
incontestables  sen  ices  du  seigneur  de  Vendeville  ne  le  sau- 
vèrent point  de  sa  disgrâce  '. 

Son  but  étant  manqué,  de  Rœulx  se  replia  sur  Pernes  [K)ur 


*  LeUredede  Rœulx,  du  34  décembre.  Lettres  des  seigneurs,  Vlll,  f*  S50. 

*  n  y  avait  trois  brèches  :  Tune  large  de  500  pieds  et  où  sur  une  étendue  de 
100  pieds  on  pouvait  monter  à  cheval,  une  de  60  pieds,  et  une  de  50  a  60  pied», 
ptr  où  les  défenseurs  de  la  première  étaient  pris  a  dos.  «  Rapport  d'ung  qui 
Tint  hier  au  soir  bien  tard  du  cbasteau  de  Hesdin.  »  Ibid  ,  f*  293. 

>  ibid. 

^  •  11  fouit  que  Votre  Majesté  entende  que  devant  une  telle  batterie  que 
avoéeot  les  ennemis  devant  ledit  Hesdin,  ou  celle  que  y  a^ons  eue.  quy  n'estoit 
point  si  grande,  il  fault  que  ce  soit  faut  ou  failly  en  cincq  ou  six  jours,  et 
looUes  les  fois  qu'il  plaira  a  Votre  Majesté  en  dedans  ung  mois  ou  cinoq  sep- 
maines  renvoyer  à  Hesdin  avec  l'artillerie  qui  est  à  Bélbune,  on  le  remectra  e^ 
mains  d'icelle  en  dedans  lroi«  jours  après  que  l'artillerie  sera  assise,  moiennant 
que  serons  les  plus  forts  aux  champs.  Lettre  du  24  décembre  1352.  Lettres  des 
ari^nrifr»,  VIII.  f*  551. 

*  «  (^ant  a  œalx  quy  ont  ^olu  contraindre  les  capitaynes  de  rendre  Hesdin. 
j'eD  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  enfoncer  la  chose,  et  en  ay  desja  quelque  nom- 
bre sur  ung  rolle.  lesquelz  je  feray  pendre  incontinent,  et  me  semble  qu'il  y 
gjit  grand  cfaastoy.  car  autrement  une  anttre  fois  un  tas  de  coquins  les  con- 
IniDderont  à  eulx  rendre.  •  Lettre  du  15  janvier  1553.  IM  ,  IX.  ^  98. 

'  Lettre  du  24  décembre,  préntée. 

7  Lettre  de  ce  seigneur  a  Marie  de  Hongrie,  du  5  mars  1353.  Ibid.,  f*  3$4. 
IX.  10 
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attendre  la  résolution  de  lenneuii.  Vendùme  avait  encore  euvî- 
I  on  20,000  piétons,  3,500  chevaux  ',  et  Ton  savait  qu*il  avait 
rintention  d'attaquer  le  château  de  Renty,  moins  tenable  encofe 
que  Hesdiu';  mais,  comme  il  avait  épuisé  ses  munitions,  te 
comte  ne  crut  pas  à  la  possibilité  d'un  nouveau  si^  et 
s  attendit  plulûl  à  quelque  excursion  ^.  En  conséquence,  «  il 
débiittit  avec  ses  capitaines  ce  qu'il  convenoit  faire  pour  sy 
opposer,  soit  de  camper,  soit  de  renforcer  les  garnisons.  On 
imuva  pour  le  mieux  de  faire  l'un  et  fautive  :  ù  savoir  de  loger, 
ru  forme  de  camp,  les  régiments  de  d'Aerschot  et  de  Tréloa 
avec  six  enseignes  de  Bas  Allemands,  à  une  lieue  de  Béthune; 
(le  mettre  1,000  h  1,200  chevaux  dans  cette  ville,  600  à 
Arras,  200  h  Saint-Omer,  400  à  Aire  et  le  surplus  à  Bapaume 
cl  dans  les  places  voisina^,  de  manière  à  pouvoir  les  réunir 
promptement  pour  secourir  Henty  ou  pour  empêcher  le  ravi- 
taillement de  Thérouanne  ^  »  En  ce  moment  arrivèrent  le 
r(^iment  de  George  Van  lloll  et  un  régiment  de  Hauts  Alle- 
mands envoyés  par  Charles -Quint  *.  Retardés  par  le  maum 
«'tat  des  chenûns  ®,  ils  n'avaient  pu  gîigner  l'Artois  a^seï  i 
t(»mps  pour  sauver  Iksdiu ,  mais  la  présence  de  ce  renfort 
n'en  était  pas  moins  fort  opportune,  car  si,  suivant  les  préri* 
sions,  le  siège  de  Metz  était  levé,  les  Français  ne  manque- 
l'aient  pas  de  venger  sur  l'Artois  les  ravages  de  la  Picardie'. 
On  ne  tarda  pourtant  pas  à  cire  nissuié  sur  une  attaqw 

•  lA.'Hreilt'dc  Rœulx,  du  24  «îm-mbre.  précitée. 
'  Lettre  (lu  même,  du  19  décembre.  Leltrts  i/o  seiguf^ttrs,  NUL  i*"486. 

•  Lettre  du  it  décembre,  préciléi»  (f"  547). 

•  Lettre  du  24  décembre,  précitée  ,f«  550). 
■  Lettre  «le  Marie  de  Hongrie ,  du  20  décembre.  Lctl  des  seiyu  ,  VIII.  ï*^" 

Lettre  de  de  Rœulx.  du  24  déceml>re.  précitée. 
-  Letlredu  même,  du  27  décembre.  Hfiil..  f*584.  —  Lettre  de  Charles- V«»"'' 
du  42  janvier,  pi-éciié»-. 
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immédiate.  Il  tODiba  une  si  énorme  quantité  de  neige  \  que 
l'ennemi ,  déjà  exténué  par  les  rudes  fatigues  d'un  siège,  ne 
songea  plus  qu'à  assurer  sa  retraite.  Vendôme,  obligé  de 
renoncer  à  ses  projets  sur  Renty,  eût  désiré  clore  son  expé- 
dition par  quelque  grande  course-;  mais,  lorsqu'il  s'agit 
€  d'induire  ses  lansquenets  à  marcher  plus  avant  en  pays 
d*Artois,  ils  n'y  voulurent  entendre,  disans  que  le  temps  estoit 
par  trop  maulvaix  et  que ,  sy  le  roy  de  France  vouloit  tyrer 
service  deulx,  il  convenoit  premier  les  faire  rafraischir  par 
les  villes  pour  quelque  temps,  car  aultrement  il  n'estoit  pos- 
sible '.  •  A  la  vérité,  il  en  mourait  beaucoup  tous  les  jours,  et 
è  peine  le  mouvement  de  retraite  fut-il  commencé  que  ce  fut 
une  véritable  débandade.  Vendôme  en  fut  si  alarmé  qu'il  fit 
rompre  tous  les  ponts  sur  la  Ganche  et  ses  affluents  ^  Mais 
les  Impériaux  n'étaient  guère  dans  une  meilleure  situation,  et 
dès  que  l'ennemi  se  fut  retiré,  de  Rœulx  disloqua  son  armée. 
Pois,  quoique  l'état  de  sa  santé  exigeât  impérieusement  du 
repos  *,  il  écrivit  à  la  reine  que  «  s'il  lui  plaisoit  le  renforcer 
et  loi  permettre  de  disposer  de  l'arsenal  de  l^thune,  il  lui 


•  Lettre  de  dHoogstraeteD,  du  23  décembre,  précitée. 

'  Rapport  d'ung  qui  vint  hier  au  soir  bien  tard  du  chasteau  de  Hesdiu.  pré- 
cité* 

■  Rapport  du  xxviij*  de  décembre  4562.  Letires  des  seigneurs,  VIII,  f»608. 

<  Lettre  de  de  Rœulx,  du  30  décembre  Ibid.,  f»6i6. 

'  •  n  me  desplaist  qu'il  fault  que  je  advise  Votre  Majesté,  que  ma  maladie 
tant  de  la  courte  alayne  que  j'ay,  comme  de  ma  jambe,  se  augmente  de  plus 
en  plus,  et  auroit  apparence  que  en  viendroit  pis  si  je  ne  y  mets  remède.  D*aul- 
tre  oosté  je  n'aye  bougé  pour  les  grandes  affaires  que  il  y  a  icy,  et  ne  vouldroie 
fMRir  rieiis.  fust  pour  ma  sancté  ou  aultre  chose  que,  par  mon  absence,  survint 
«loelque  inconvénient.  Je  regarderai  en  dedans  ung  jour  ou  deux  après  que 
sorti  eu  nouvelles  de  la  conduicte  de  nos  dictz  ennemis  de  trouver  quelque 
peUUe  maison  pour  y  demourer  quinze  jours,  ou  si  longuement  que  lesdits 
eDoemis  me  y  vouldront  laisser.  »  Lettre  du  28  décembre.  Ibid.,  ("  605. 
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rendroit  tôt  Hesdin,  en  faisant  plus  grande  plaie  que  celle-là 
n'esloit  '. 

Le  siège  de  Metz  n'avait  guère  fait  de  prc^prës.  Le  16  no- 
vembre, dans  lëtul-major  du  duc  d'Albe,  on  comptait  «  tirer 
à  brèche  avant  cinq  ou  six  jours,  ce  qui  permettroit  de  juger 
de  la  fortification  intérieure,  et  emporter  ensuite  la  place  en 
dressant  une  batterie  de  soixante  pièces  réunies';  >  mais, 
firanvelle  qui,  huit  jours  auparavant  herçoil  Marie  de  Hon- 
grie de  chimériques  espérances,  était  obligé  de  recoDDaiIre 
le  20  que  rien  n'élail  prêt,  que  Fartillerie  n'était  pas  encore 
en  totterie',  que  tout  jusqu'alors  s'était  borné  à  des  esm- 
mouches  «  où  demeuroienl  gens  de  costé  et  d'autre  *.  • 
L'attaque  se  bornait  aux  plates -formes  de  Sainte-Gloeine,  de 
Sainte -Marie,  l\  la  tour  d'Enfer,  et  les  tranchées  étaient 
encore  si  étroites  qu'on  n'y  pouvait  loger  suffisamment  de 
soldats  pour  les  défendre.  On  «  n'avoit  cessé  de  les  conduire 
vers  la  porte  Saint -Thiét)ault,  et  l'on  en  avoit  ouvert  une 
nouvelle,  plus  pn^s  de  la  mui*aille,  au  pied  de  la  potence 
établie  devant  lencoignure  de  Sainte-Glocine.  »  Elle  tendait 
iiu  joignant  du  ravelin  de  la  porte  Saint-Thiébault,  «  mais 
sitôt  qu'ils  se  virent  menacés  de  ce  côté,  les  assiégés  mirwl 

•  lA?tlre  du  25  (Jwcmbre.  Leii.  de»  neiyn.,  VHI.  f«  805.  —  Voir  aussi  p-SH- 

•  Lettre  d'Kraso,  du  ^6  novembre,  précitée. 
»  Reg.  Coll.  fie  doc.  hist.,  IX.  f*  U9. 

•  L'on  a  esi'armouchéces  quatre  jours  poureslre  plusieurs  fois  et  a  plttsievn 
(■osiez  sortis  roulx  de  la  ville,  et  y  a  demeuré  gens  d'un  côté  et  d'aulrv;  mi* 
lion  chose  de  grande  importance.  I^es  chnrgèi-cnl  hier  (49  novembre)  lesgei» 
du  marquis  fort  vivement  et  leur  donnèrent  la  chasse  bien  longue  jusqoei  • 
1(^  conduire  sous  le  trait  de  leur  artillerie,  et  ne  sçait-on  encore  quel  domnuf^ 
ils  auront  receu.  bien  ai-je  entendu  d'un  espion  que  devant  hier  ils  enterrf- 
rent  un  seipneur  a\oc  grande  pompe,  qu'avoit  esté  h\vssé  en  une  escarmouche 
et  que  Ion  le  plouroil  fort,  mais  re.spie  n'osa  poumon  se  découvrir,  s'enquérir 
quic'etoil.  *  iOid.  --  Sai.ig.>ai:  Ké>klu>.   --  Bref  discours. 
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le  feu  aux  étancons  soutenant  les  églises  de  Sainl-Thiébault 
et  des  Augustins,  qui  joignaient  la  muraille  au-dessous  de 
cette  porte,  et  elles  s'écroulèrent  «<  au  grand  déplaisir  des 
assaillans  \  >  Ainsi  on  en  était  toujours  aux  opérations  prélimi- 
naires et  personne  ne  se  dissimulait  plus  les  difficultés  de 
Tentreprise,  «  dont  les  principales  estoient  la  mauvaise  saison 
et  la  grande  quantité  de  bonnes  troupes  enfermées  dans  la 
place.  »  La  première  surtout  s'aggravait  sans  cesse  :  Thivcr 
s'approchait  et  déjà  «  pour  les  assiégeans  les  jours  étoient  fort 
courts,  tandis  que  pour  les  assiégés,  les  nuits  étoient  longues 
et  leur  permettoient  de  remparer  ce  qui  avoit  été  abattu  ^  » 
Perclus  de  la  main  droite  par  la  goutte'  et  souffrant  cruelle- 
ment des  hémorrhoïdes  *,  Charles-Quint  était  resté  jusqu'alors 
àTfaionville;  mais  dès  que  la  maladie  lui  laissa  un  instant  de 
répit,  il  voulut  reconnaître  par  lui-même  les  obstacles  et  rele- 
ver le  moral  de  son  armée.  A  ses  yeux,  si  l'entreprise  ne  réus- 
sissait pas ,  sa  réputation  courait  les  mêmes  dangers  que  s'il 
avait  été  à  la  tête  de  ses  soldats  ;  en  outre,  sa  présence  ferait 
cesser  les  dissensions  entre  les  troupes,  imposerait  aux  mu- 
tins dans  le  cas  où  l'argent  de  Flandre  n'arriverait  pas  à 
temps,  donnerait  à  tous  plus  d'ardeur  et  de  constance**.  Dans 
son  entourage  on  partageait  cette  opinion^  et,  partant  le 
18  novembre  \  il  alla  coucher  dans  un  petit  château  i\  deux 

•  Saugnac  Fénblon.  —  "  LeUre  d'Eraso,  précitée. 

'  Lettredu  43  novembre.  Correêpondenz,  111,  543. 
«  Lettre  d'Eraso,  précitée. 

*  Lettres  du  4 S  novembre  4552  [Correspondent,  III,  547),  et  du  25  décembre, 
pfédtée. 

'  LeUre  d*Eraso,  précitée. 

?  Lettre  de  Charles-Quint,  du  25  décembre,  précitée.  —  Une  lettre  d'Eraso, 
du  96  noirembre,  dit  le  47;  et  une  lettre  de  Corneille  de  Baesdorp,  le  49;  mais 
entre  ces  deux  dernières  lettres  régnent  des  contradictions  qui  les  font  paraître 
moins  exactes  que  celle  de  Tempereur. 
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lieues  de  Thionville.  Il  y  trouva  un  ruinent  allemand  avec 
(niviron  mille  cavaliers  du  duc  de  Holstein  chai^  de  re800^ 
ter  et  le  lendemain  il  arriva  au  campement  de  d*Arenberg.  Il 
laissa  en  revue  les  troupes  du  comte,  «  parlant  aux  coloneb 
^'t  aux  capitaines;  >  puis,  du  haut  de  h  colline  de  Ghfttillon,  il 
examina  longuement  la  place  '.  Ayant  fait  mettre  dans  la  tente 
de  d'Arenhei^  «  sa  chambrette  de  bois  avec  cheminée,  laquelle 
fut  reschauirée  de  charbons  ou  braize  de  la  cuisine,  il  en  est 
la  nuit  quelque  fôcherie  en  la  tête  ^.  »  Néanmoins,  «  le  lende- 
main qu'esloit  dimanche,  »  il  partit  pour  le  camp  du  doc 
(lAlbe,  qui  vint  h  sa  rencontre  avec  plus  de  S,000  cavaliers'. 
Toute  rinfanterie  Tattendait  rangée  en  bataille,  et  il  Finspeeta, 
monté  sur  un  cheval  turc  blanc  \  salué  d*enthousiaste8  accli- 
mations se  mêlant  «  au  bruit  des  tambourins  et  d'une  triple 
snive  de  tous  les  arquebusiers  tant  de  pied  que  de  cheral, 
ainsi  que  de  toute  Fartillerie  tirant  h  boulets  sur  la  place*.  • 
Il  s*é(ablit  «  au  logis  du  duc  en  ung  petit  coing  escbapp^ 
du  Ton  dans  Tabbaye  Saint-Clément,  en  attendant  que  lechà- 
(e:iu  de  la  Orgue,  appartenant  au  seigneur  de  ThuIaogeB, 
près  de  Magny,  fut  accoustré*.  »  Ce  château,  qu*il  choisit  pour 

'  Lettre  (PEraso à  Philippe,  du  26  novembre.  Archives  de  Simancoê,  1.  c 

•  l^t're  do  Corneille  de  Baesdorp,  du  Î5  novembre,  lenrtê  //«  ttetfgnwt, 
VIII,  I-212. 

*  Lettre  d'Eraso,  du  26  novembre»  précitée. 

•  Salioac  Fk.xelon. 

*  "  Madame,  rcmpcrcur  arrive  en  ce  mémo  instant  en  certui  sieB  ouDp 
(levant  Metz,  que  Ton  a  jà  bien  fait  scavoir  à  ceux  do  la  ville,  car  à  aos  anivée 
l'on  a  pour  salve  deschargé  toute  la  grosse  artillerie  au  travers  de  la  viOe.  ■ 
Lettre  «le  Granvelle,  du  20  novembre.  Rep.  Coll.  rfe  doc.  hisL,  IX.  f*  4W.- 
'  A  son  arrivée»  Ton  a  desrhnr;zé  lieaucoup  de  pièces  de  la  grosse  artilleria...  • 
LiîMro  (le  Charios  de  Tisnarq,  du  20  novembre  1552.  Lfttrrn  des  ârigïïwn, 
VIII.  f«  170.  —  Lettre  d'Kraso,  du  26  novembre,  précitée.  —  Salio.'vac  Fi?iiui2«> 

-    R\BITI>     —  nil\NTnVF. 

'  Sai.i(;n\<:  Fénei.on. 
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«on  quartier  générai,  était  silué  h  deux  milles  italiens  de 
Metz;  il  avait  été  brûlé  en  partie  et  l'on  ne  put  y  approprier 
que  deux  pièces,  si  petites  qu'il  était  impossible  d'y  mettre 
plus  d'un  lit;  mais  l'empereur,  t  ne  voulant  déranger  per- 
sonne, s'en  contenta  et  refusa  d'occuper  une  des  abbayes 
voisines  qui  avaient  plus  de  logement  ^  » 

Un  coup  d'œil  suffît  à  Charles-Quint  pour  s'apercevoir  des 
difficultés  du  siège  et  des  fautes  commises.  Il  reconnut  que 
Metz«  n'estoit  pourestre  assaillie,  synon  avec  bon  fundement, 
et  avec  combat  de  main  à  main;  car  elle  estoit  si  spacieuse, 
el  pourvue  de  tel  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  n'y  avoit 
espoir  de  la  pouvoir  emporter  par  assault  lieger,  comme 
quelquefois  il  advient  de  moindres  places.  >  Il  fallait  établir 
c  le  guet  en  plusieurs  costez  et  en  chacun  d'iceulx  bon 
nombre  de  gens  pour  correspondre  à  ceulx  de  la  ville.  Las 
nuits  estoient  longues  ;  le  froid,  les  neiges,  la  gelée  insuppor- 
tables pour  les  gens  de  guerre.  A  ceste  occasion,  plusieurs 
tomboîent  malades  et  se  diminuoit  le  camp  ^.  »  L'empereur, 
qoi  avait  amené  avec  lui  l'ingéniaire  Sébastien  Van  Noen,  alors 
attaché  au  service  de  l'évéque  d'Arras  *,  remarqua ,  le  jour 
même  de  son  arrivée,  «  que  par  où  l'on  avoit  pensé  donner 
la  batterie  principale ,  il  y  avoit  des  deffences  que  l'on  ne 
poavoit  ôter  aux  ennemis  sans  qu'ils  ne  fissent  d'ic^lles  fort 
grand  dommaige  à  ses  gens  \  »  —  «  Les  tranchées  qui 
s*élendaient  de  l'abbaye  de  Saint-Arnould,  à  main  droite,  jus- 
qu'à la  Seille,  ét*nient  arrivées  à  quatre-vingts  pas  de  la  place. 


•  Lettre  d'Eraso,  du  36  novembre,  précitée. 

•  Lettre  deCbarles<>uinl,  du  42  janvier,  précitée. 

'  Il  leva  le  plan  de  Metz.  Voir  sa  lettre  datée  du  camp,  le  46  décembre.  Lel- 
trf»  deg  Meignenrs,  VIII,  f*  443. 

Lettre  deGranvelle.  du  24  novembre.  Reg.  Coil.  de  doc  hist.,  IX.  f*  Mil. 


37i  RÉGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

Elles  étaient  bien  longues  et  il  n  y  avait  pas  à  en  attendre  de 
bons  résullats,  parce  qu  il  y  avait  là  deux  flancs  redoutables  et 
qu'il  était  impossible  d*y  établir  une  solide  batterie,  à  cause 
de  la  concavité  et  du  rentrant  que  présentait  en  ce  Heu  la 
muraille  \  » 

Charles-Quint  ordonna  sur-le-champ  de  diriger  les  travaux 
plus  à  gauche,  du  côté  de  la  porte  Sarpenoise,  <  où  le  fossé 
étoit  fort  petit  et  ne  présentoit  pour  obstacle  qu'une  grosm 
tour  et  un  large  rempart,  qu'il  étoit  possible  d'entamer  avec 
laide  dos  pionniers^.  »  La  nouvelle  tranchée,  ouverte  alors, 
se  dirigea  vers  un  saillant  faisant  face  à  la  Moselle.  La 
muraille  et  le  terre-plein  y  étaient  fort  solides  et  constituaieDt 
la  partie  la  plus  forte  de  la  défense,  mais  il  ne  s'y  trouvait 
pas  de  flancs  propres  h  recevoir  des  canons  de  gros  calibre, 
et  les  petites  pièces  plongeant  sur  ce  point  d'attaque  étaient 
établies  sur  des  tourelles  qu'il  était  aisé  d'abattre.  L'inteutioa 
de  l'empereur  était  d'arriver,  par  des  tranchées,  au  fond  do 
fossé,  d'en  faire  enlever  les  eaux  et  d'attaquer  ensuite  h 
muraille  et  le  terre-plein  par  la  mine'. 

La  mauvaise  direction  donnée  aux  premiers  travaux  avait 
fait  perdre  sept  à  huit  jours  de  beau  temps  et  laissé  aux 
assiégés  «  un  grand  loisir  de  se  remparer  et  fortifier  *.  »  Dès 
le  lendemain  de  l'arrivée  de  Charles-Quint,  les  Impériaux 


•  LeUred'Eraso,  du  26  novembre,  précitée. 

'  I^Urede  Granvelle,  du  24  novembre,  précitée. 
Lettre  d'Eni.so,  du  i6  novembre,  précitée. 

«  ••  Depuis  deux  jours  nous  avons  battu  la  ville  avecq  vingt  pièces  de  baUerie, 
et  commence  a\oir  bresse.  J  espère  que  cesle  nuyt  Ton  en  assira  eoooires  aal- 
Ires  tantes.  Nous  avons  perdu  sept  ou  huyt  jours  de  beau  temps,  faisans  nos 
in'nscbiez  d'un  aultre  costé.  et  depuis  l'on  a  changé  d'oppinion  quy  a  dooné  un 
tiriimi  loisir  à  ceux  de  dedans  soy  remparer  et  fortiffler.  •»  Lettre  de  d'Egmont, 
du  25  novembre.  Leltres  des  neigtieurs,  \\\\,  f»  214. 
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«  menèrent  des  pièces  à  leur  cavalier,  à  main  droite  du  chemin 
de  Saint-Amould,  dont  ils  ne  s*estoient  encore  servis,  et  com- 
mencèrent à  remuer  terre  de  ce  côté,  au  champ  appelé  de 
Papane,  tîrans  à  la  Moselle.  »  Le  nouveau  but  était  bien  choisi, 
car  «  il  n'y  avoit  rien  de  remparé  entre  la  porte  Sarpenoise 
e(  ia  plate-forme  de  Sainte-Marie.  •  On  s'était  borné  à 
<  abattre  les  maisons  au  long  de  la  muraille  '.  »  Mais  les 
assiégés  aussitôt,  travaillant  jour  et  nuit,  y  multiplièrent  les 
moyens  de  défense ,  «  si  diligemment  qu'il  fut  bientôt  connu 
que  leur  travail  préviendroit  celui  des  ennemis.  »  Ceux-ci 
toutefois ,  ranimés  par  la  présence  de  l'empereur  - ,  ne 
d^ioyèrent  pas  moins  ^activité,  et,  dans  la  nuit  du  23  au 
t4  novembre,  au  moment  où  Marie  de  Hongrie  ordonnait 
«  processions  généi*ales,  prières,  oraisons  et  autres  œuvres 
méritoires  agréables  à  Dieu  nostre  Créateur,  afin  qu'il  pliit  h 
ia  divine  providence  donner  victoire  à  Sa  Majesté  impériale, 
et  induire  les  princes  chrestiens  à  une  bonne  paix  ^,  »  ils  démas- 
quèrent une  batterie  de  huit  pièces  devant  la  courtine  de  la 
porte  Sarpenoise  et  la  tour  d'Enfer,  à  cinquante  pas  du  fossé  ^. 
Cette  batterie  et  les  douze  canons  des  deux  cavaliers  établis 
sur  cet  emplacement  battirent  tout  de  suite  les  toui*s  de 
Wassieux,  de  Ligniers  et  de  Saint-MicheP;  mais  la  maçon- 
nerie de  ces  ouvrages  était  excellente  et  les  dégâts  furent  peu 
considérables  ;  aussi  les  Impériaux  se  bornèrent-ils  bientôt  (i 
tirer  sur  les  défenses  et  les  flancs  de  tours,  d'églises  et  de 
maisons  situées  près  des  murailles  ^. 

'  SaUGNAC  Fé.\ELO.N. 

•  Lettre  d'Eraso.  du  Î6  novembre,  précitée. 

•  Ordre  du  30  novembre  4552.  Compte  de  H.  de  Witlhem  (n«  «5228  .  f"  xviij. 

•  Brff  discours. 

•  Salig?(ac  Fânelo.n. 

•  Lettre  d'Eraso,  du  26  novembre,  précitée. 
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Le  24,  Chnries-Quint  monta  h  cheval,  et  nocompagné  do 
duc  d'Albe  seul,  il  alla  reconnaître  la  place,  examinant  tout 
m  dc^tail,  pénétrant  jusque  dans  les  dernières  tranchées  qui 
étaient  déjà  fort  rapprochées  du  rempart  '.  Dans  ia  nuit  sui- 
vante, les  assiégeants,  repoussant  les  efforts  tentés  pour  les 
déloger,  élevèrent  un  nouveau  cavalier  et  deux  autres  batteries, 
Tune  de  56,  l'autre  de  15  pièces.  Puis,  dès  Fnube,  ouvrant  le 
feu  «  le  plus  men'eilleux  et  espovenbible,  »  ils  lancèrent  sur 
la  ville  1,448  boulets.  Tous  les  gabions  de  la  plate- forme 
Sninte-Mnrie  furent  emportés;  les  tours  de  Ligniers  et  de 
Sainte-Marie,  renversées;  celle  de  Wassieux,  ébranlée  '. 

Cette  attaque  surprit  les  assiégés.  «  De  ce  côté,  la  coa^ 
tine  étoit  la  plus  droicte  et  de  meilleur  flanquement;  envi- 
ronnée de  faulses  braies,  elle  avoit  une  hauteur  telle  qu'elle 
ne  pouvoit  quasi  eslre  eschelée.  Oultrc  ce,  elle  estoil  sous- 
tenue  d*une  fort  belle  et  grande  plate -forme.  Aussi,  croyoit- 
on  que  personne  n  imagineroit  jamais  de  mener  l'artillerie 
:ui-dcvant  d'un  tel  lieu,  et  Ton  n'avoit  point  abattu  les  maisons 
voisines  qui  estoicnt  tant  contiguës  à  la  muraille,  qu'à  grand 
peine  y  avoit-il  espace  pour  donner  chemin  h  une  charrette, 
(te  qui  estoit  fort  dangereux.  »  Mais  ce  danger  stimula  le 
^énic  du  duc  de  Guise.  En  moins  de  cinq  jours,  ces  maisons 
disparurent  et  derrière  les  murailles  incessamment  battues  per 
Tartillerie,  s'en  élevèrent  d'autres  «  h  la  liauteur  d'un  homme 
et  assez  épaisses  pour  arrêter  le  coup  de  canon  '.  > 

Cependant  les  assiégeants,  enflammés  par  l'espérance  du 
suciUîs,  redoublèrent  leurs  feux,  et,  le  26,  la  batterie  de  brèche 
l\it  armée  de  22  pièces  de  gros  calibre.  Appuyée  par  douze 

'  Lettre  «J'Kraso  du  îO  iioveml)re.  prôrilée. 
'  Bref  discours.  —  Salii^nac  Fé>f.i.<»>. 
*  Itrrfflisroiirs. 
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OU  quinze  cnnons  placés  dans  les  cavaliers  \  elle  lira  «  do 
telle  furie  et  diligence  qu'avant  la  nuit  furent  comptés 
1,343  coups  qui  percèrent  en  trois  lieux  la  muraille,  n  Le 
lendemain,  avant  le  jour,  le  feu  recommença  plus  vif  encore; 
€  en  quoi  le  seigneur  Jehan  Manrique,  maître  de  Tartillerie  dv 
Tempereur,  ensemble  ceux  qui  exécutoient  les  pièces,  firent 
grand  devoir  et  méritèrent  la  louange  des  assiégés  d'être  fort 
bons  et  justes  canonniers.  »  Le  28,  «  continuant  leur  batterie, 
ih  ouvrirent  la  tour  d  Enfer  de  18  ou  20  pieds  de  large,  et, 
sur  le  midi,  tout  le  pan  de  muraille  entre  les  tours  de 
Waesieux  et  de  Ligniers  commença  à  pencher  et  se  départir 
de  la  terre  qui  Fappuyoit.  Deux  heures  après,  il  tomba  sur 
ane  longueur  de  90  pas,  mais  une  partie  sous  soi,  rendant  la 
montée  mal  aisée  pour  venir  h  fassaut.  A  la  vue  de  cet 
^MMilement,  les  Impériaux  poussèrent  de  grands  cris  et  firent 
démonstration  d  une  grande  joie.  Mais  quand,  la  poussière 
abattue,  ils  virent  un  nouveau  rempart  déjà  haut  de  huit  pieds 
par-dessus  la  brèche,  ils  en  eurent  certes  plus  de  fascherie 
qu'ils  n'avoient  reçu  plaisir  à  voir  ruiner  la  muraille  -.  »  En 
effet,  après  avoir  lancé  «  plus  de  8,000  projectiles  de  toutes 
qualités  et  de  tous  calibres,  renversé  une  grande  partie  du 
revêtement,  le  terre-plein  qu'ils  découvroient  alors,  la  largeur 
et  la  profondeur  du  fossé  présentoient  tant  de  difficultés  qu'il 
étoit  impossible  de  songer  à  l'assaut  '\  » 

De  ce  moment  la  batterie  principale  cessa  son  feu,  et  Ton 
ee  contenta  de  tirer  h  de  longs  intervalles,  l'empereur  vou- 
lant réserver  les  munitions  pour  un  meilleur  usage  \  Puis, 

*  Letlre  d'Eraso,  du  26  novembre,  procilée. 
'  Salioac  Fénelon  —  Bref  discours. 

*  LeUre  de  Chnrles-Ouint,  du  2»  décembre,  précitétv 

*  Ihid.  —  Saug.\%c  Fi^.nelon. 
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»  afin  de  n*avoir  rien  à  se  reprocher  •  ou  chercha  d'aulres 
moyens  d*atlaque  et  le  travail  des  mines  se  poursuivit  active- 
ment \  La  mine  principale  menaçait  la  tour  d^Enfer  forte- 
ment ébranlée,  et  elle  était  déjà  assez  avancée  pour  espérer  uu 
prochain  assaut  ^  lorsque,  en  passant  sous  un  fossé  profond, 
elle  s*effondra  sous  la  masse  d  eau  \  Il  y  eut  alors  un  momeot 
(le  halle  qui  ne  fut  marqué  que  par  des  escarmouches.  Le 
l"*'  décembre,  de  Boussu,  d'Egmont  et  d'Arenberg  étant  à 
dîner  chez  Albert  de  Brandeboui^,  les  Français  flrent  de  œ 
(Mité  une  forte  sortie  et  un  combat  très-vif  s*engagea  avec  les 
troupes  du  marquis,  qui  y  coururent  à  la  débandade  saas 
cuipitaines  ni  enseignes.  «  Voyant  le  désordre,  d^Arenbeiy 
s  avança  jusques  sur  le  bord  d*un  grand  fossé  où  il  cherchai 
arrêter  les  lansquenets  qui  prenoient  la  fuite,  •  et  d'E^mont.de 
Itoussu,  FAlcibiade,  accourus  à  son  aide,  le  trouvèrent  à  pied 
luttant  presque  seul  contre  Tennemi.  De  Boussu  lui  fit  donner 
le  cheval  de  son  page,  et  il  s*élança  aussitôt  au  milieu  des 
Kraiiçais,  tandis  que  ses  compagnons  ralliaient  les  Allemands 
('n  déroute.  Bientôt  les  assaillants  furent  «  reboutés  jusquee 
au  pont  de  la  ville;  »  mais,  soutenus  par  de  nombreux  renforts, 
ils  revinrent  alors  k  la  charge,  et  refoulèrent  les  Allemands 
dans  leurs  lignes  en  leur  tuant  15  à  20  piétons  et  un  gen- 
darme. Un  autre  homme  d*armes  fut  blessé,  ainsi  que  «  le 
landgrave  de  Titembei^h,  frère  du  gros  duc,  qui  eut  un 
(oup  d*hacquel)ute  au  travers  des  joues,  et  d'Arenberg  qui 
eut  la  jambe  percée ^  »  Quant  aux  Français,  leurs  pertes 


'  Lettre  du  45  décembre,  précitée. 

*  Lettn»  de  Charles  de  Tisnacq,  du  30  novembre.  Leitrex  de»  furigneur»,  \'l\\. 
r  «75. 

*  Bref  discours. 

*  Lettre  de  de  Bouwu.  du  2  déo'mbre.  Lettres  des  feigneurs,  VIII,  f»  3U. 
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ftireot  assez  considérables  et  ils  laissèrent  plusieurs  prison- 
niers'. 

Le  temps,  qui  jusqu'au  21  novembre  avait  été  «  désespé- 
rtmment  mauvais  ^  •  s*était  alors  remis  au  beau  et  la  tempé- 
rature s'était  même  radoucie;  seulement  il  refait  une  grande 
bamidité  qui  occasionnait  beaucoup  de  maladies  pernicieuses. 
D*un  autre  côté,  la  présence  de  Fempereur  avait  rétabli 
Tordre,  et  l'armée,  bien  approvisionnée  de  vivres,  ne  souffrait 
plus  que  de  la  disette  de  bois  et  de  fourrages.  Mais  cet  état 
de  choses  cessa  bientôt  :  dans  la  nuit  du  25  au  26  novembre 
les  pluies  recommencèrent  avec  une  extrême  violence',  et  une 
tyrosque  transition  amena  des  gelées  d'autant  plus  funestes 
opi*OD  manquait  de  chautl\ige.  Néanmoins,  après  quelques 
jours  d'accablement,  les  troupes  reprirent  leurs  travaux.  ïl 
irriva  du  Luxembourg  de  rartillerie  avec  de  nombreuses  mu- 
nitions \  et  dans  les  premiers  jours  de  décembre,  s'ouvrit  une 
Dom'elle  tranchée  «  par  travers,  depuis  la  grande  qui  tiroit  à  la 
Moselle,  jusqu'à  portée  des  tours  des  Boulangers  et  des  Char- 
pentiers se  dressant  derrière  la  grosse  tour  d'Enfer.  »  Dans 
rentre -temps,  bien  que  tirant  à  de  longs  intervalles,  les 
batteries  avaient  ébréché  la  tour  des  Charpentiers,  enlevé  les 
bois  de  la  couverture  de  la  tour  d'Enfer,  et  causé  une  perte 
considérable  aux  assiégés  en  tuant  l'ingénieur  Camille  Marini. 

Le  12  décembre,  une  canonnade  fort  vive  fit  une  brèche 
d'environ  vingt  pas  de  longueur;  mais  on  la  reconnut  impra- 
ticable à  l'assaut,  car  ce  côté  «  avoit  été  très-bien  ménagé  de 

•  Autre  leUre  du  même  jour,  Lellres  des  seigneurs,  VIII.  f»  313.  —  Lettre 
de  Charles  de  Tisnacq  à  Marie  de  Hongrie,  du  4  décembre.  Ibid  ,  f»  34î.  — 

SaLIGIIAC  Fé.NELO.I. 

"  Lettre  deGranvelle,  du  Î4  novembre,  précitée. 
»  Lftttre  d'Eraso,  du  26  novembre,  précilée. 

*  Compte  de  H.  de  WUthem,  f«  xviij  ro. 
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moyens  de  défense  et  doublé  d  un  grand  rempart  de  bonne 
terre,  où  les  canons  eussent  fort  trouvé  à  manger.  »  Aussi  Tem- 
[»ereur  jugea-t-il  inutile  de  poursuivre  fattaque  sur  ce  pcMnt 
et,  le  lendemain,  les  assiégeants  «  reprirent  leur  batterie  au 
long  de  la  grande  brèche  et  à  la  tour  de  Vassieux  qu'ils  Grenl 
tomber,  partie  à  deux  heures  après  midi,  le  reste  à  trois 
heures  après  minuit'.  «  Les  mineurs  s'étaient  aussi  remisa 
Tœuvre;  malheureusement,  quoiqu'ils  eussent  trouvé  un  bon 
terrain  et  qu'ils  ne  rencontrassent  pas  de  contre-mines,  leurs 
travaux  avancèrent  si  lentement  qu il  ny  eut  qu'une  mine 
d'achevée ',  et  il  fallut  bientôt  renoncer  à  ce  mode  d'attaque. 
La  position  s'empirait  chaque  jour  et  le  découragement  per- 
i^ml  jusque  dans  les  conseils  de  l'empereur'.  Presque  tous 
les  domestiques  de  la  cour  étaient  morts  ^  L'armée  se  (onàtii 

'  ^\iu:\.KC.  Fk.vei.o.n. 

"  «  A  Tendroil  des  mynes,  desquelles  l'une  est  enlièpement  jà  achevée,  6l 
quant  aux  auKres,  semble  qu  il  n'y  a  grani  apparence  d*en  pouvoir  venir  ao 
l>out  avant  les  ix  on  x  jours.  Le  progrès  est  néantmoins  bon  et  se  trouve  If 
terrain  fort  selon  le  désir  aux  proi)os  que  l'on  tient,  el  Ton  ne  s'apper^t 
enooires  de  conlremine^s.  »  Lettre  de  Charles  de  Tisuacq,  du  47  décembie. 
Leliretf  des  aeigneura,  VIll,  f"  473. 

*  «  Madame,  quant  à  ce  que  l'on  faict  issy,  il  y  a  deux  jours  que  Ton  ne  hit 
plus  la  ville  et  n'y  tyre  l'on  synon  quelque  coup  d'eure  à  autre,  el  croy  qi» 
nos  seigneurs  ont  perdu  res|K)ir  de  prendre  la  vylle  par  baterye,  et  sont  maio- 
tenant  après  pour  Taire  emptyre  de  fasyues  les  fossés  de  la  vyle,  quy  aont  piui 
grans  et  plus  profon  (]ue  ceux  de  Brouselle.  en  quoy  tous  soudars  et  vacabons, 
pulaiens,  charyos  et  mules  y  hesongnent.  Enfln^  l'on  faict  unemyne  pour  faire 
sauter  par  terre  ung  gros  tour>'on,  qu'est  au  costé  de  la  batery  vcre  le  pont  à 
Mouson.  Dieu  donne  que  tout  se  puys  achever  selon  le  désir  de  Sa  Majesléel 
qui  convient  pour  son  serNice,  mais  pour  dire  la  vérylé  et  ce  quy  m'en  semble, 
c'est  que  nos  gens  y  prennent  la  mort  et  à  peu  d'espoir  que  par  force  elle  se 
puisse  prendre.  »  Lettre  seci-ètedu  seigneur  de  Boussu  à  Marie  de  Hongrie^du 
i  décembre.  Ibid.,  VIII,  f»  316.  —  «  Ce  jeu  ne  s'achevra  peulleslresi  losl...  • 
Lettre  de  Granvclle.  du  16  «lécembre.  lUg.  Coll.  de  doc.  hUt.,  IX,  f»  455. 

*  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  4  féNher  4553, 1.  c,  237.  A  cette  époque 
il  en  mourait  encore  tous  les  jours  des  suites  du  froid  et  des  fatigues. 
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h  vue  d  œil ,  vaincue  par  le  froid,  par  les  maladies  et  par  la 
désertion,  plus  encore  que  par  le  fer  ennemi  '.  «  La  plupart 
des  gens  du  marquis  Albert  s*en  alloient  h  faulte  de  paiement, 
et  un  gmnd  nombre  avoient  péri  de  Tinjure  de  l'hiver  -.  »  La 
moitié  des  piétons  fournis  par  les  Pays-Bas  étaient  morts  ou 
alités  \  les  quatre  enseignes  amenées  par  d'Egmont  étaient 
réduites  à  environ  700  hommes*,  et  les  dix  enseignes  du  régi- 
ment d'Âreuberg  ne  présentaient  plus  qu  un  effectif  de  «  huit 
cents  personnes  saines  \  »  En  même  temps  le  duc  de  Guise, 

*  m  Le  ciel  leur  fit  bien  autremeot  mal  que  les  hommes.  »  Bra.ntùmb,  II,  6- 

—  LeUre  de  Charles  de  Tisnacq,  du  30  novembre,  précilée.  —  «•  Les  soldais  ne 
peuvent  supporter  le  grand  froid  qui  les  tue  comme  des  mouches.  Ils  fuient 
aussi  à  toutes  jambes,  parce  qu'on  ne  trouve  plus  ni  vivres  ni  fourrages  a  cinq 
lieues  à  Teutour.  »  Lettre  du  comle  de  Stroppiana,  du  31  décembre.  1.  c,  333 

—  Suivant  Sepulveda,  les  maladies  enlevèrent  plus  de  25,000  hommes;  et  les 
combats  400  à  peine,  l.  xxvii,  437. 

^  Salig.nac  Fémoua. 

'  «  Comme  Voti-e  Majesté  scait  que  tous  les  piétons  de  ce  pays  bas  ont  esté  et 
aoot  au  servyce  de  Sa  Majesté,  et  que  le  ly  part  d'iceulx  sont  devenus  malades 
ou  morts,  p  Lettre  de  Martin  Vau  Rossem,  du  â4  décembre.  Lettres  des  sei- 
yiÊOtrë,  VUl,  f  553. 

'  •  De  sorte  que  lesdits  quatre  enseignes  du  régiment  du  bailly  de  Brabunt, 
demeurez  pour  le  présent  ensemble,  seullent  être  environ  sept  cens  hommes.  •» 
LeUre  du  commissaire  aux  revues  Jérôme  Kegel,  du  49  décembre  I55i.  tbid., 
f«488. 

'  «  S'est  le  nombre  desdits  piétons  si  fort  diminué,  tant  par  la  continuation 
de  ladite  mortalité  que  par  la  fuite  et  secrète  retraicte  d'aucuns,  qui  se  sont 
desroiiez  de  leurs  euseignes  avec  uug  grand  nombre  des  hauitz  Allemands  des 
UtHs  régimcns  estans  icy  de  lez  moy,  quelque  poursuite  que  Ton  >  ait  pu  faire, 
que  moodit  régiment  ne  s'est  pu  maintenir  plus  avant  en  estât,  parceque  soubz 
ombre  du  dix  euseignes  que  l'on  faisoit  rôler,  le  reste  des  piétons  estuit  cou- 

Irainci  de  couLiuuer  leur  guet  et  couvons  des  \ivres  et  munitions Pour 

lnqucUe  raison  et  les  remoustrances  que  j'en  ay  fait  eucoires  au  duc  d'Aive,  il 
m'a  permis  réduire  le  restant  de  mes  dits  piélous,  lesquels,  après  la  reveue 
faicle,  sesout  trouvez  seullemcnt  en  nombre  de  huit  cens  pcrsouues  saines  et 
«Je  64*rvice,  dessoubz  trois  en:^eIgIle8.  »  Lettre  de  de  Ik)ussu,  du  47  décembre. 
/6ic/.  1*475. 
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Charles-Quint  rcœnnut-il  enfin  «  que  Ton  ne  peut  combattre 
conire  la  saison  '.  » 

La  résolution  de  lever  le  siège,  pressentie  depuis  plusieurs 
j<mrs',  fut  connue  le  34  décembre^.  Dans  une  lettre  écrite  k 
son  fils,  le  lendemain,  Tempereur  dit  :  *>.  Après  avoir  fait  tout 
ce  quil  étoil  possible  pour  rec4)nnai(re,  battre,  miner  la  place, 
ri  entrepris  tout  ce  qu  on  avoit  pu  concevoir,  pour  arriver  à 
uno  bonne  fin,  voyant  le  temps  si  dur,  Tarmée  si  contrariée 
par  les  pluies,  les  neiges ,  les  gelées;  le  l)ois  faisant  teliemeol 
défaut  que  les  troupes  étoient  exposées  aux  plus  grandes 
souirrancos  dans  les  gardes,  dans  les  tranchées  et  dans  le 
(*:unp,  lo  nombre  des  morts  et  des  déserteurs  aller  sans  cesse 
en  augmenLint,  j'avois  déjà  jugé  que  per  ister  c*étoit  exposer 
larmée  «^  une  perle  totale,  quand  j'appris  que  les  François 
assiégeoient  Hesdin.  Comme  celte  place  avoit  pour  TArtoisel 
pour  la  Flandre  plus  d*importanee  que  toute  autre,  j'ai  aossh 
tôt  résolu  de  voler  h  son  secours  avec  trente  enseignes  bien 
complètes  d'Allemands,  l'infanterie  espagnole  et  italienne, 
!2,000  cavaliers  allemands  et  de  la  cavalerie  l^ère,  et  de  lioen- 
(*ier  le  reste  de  l'armée  \  »  Suivant  une  autre  lettre,  ce  fut  h 
nouvelle  de  la  reprise  de  Hesdin  qui  le  décida  à  lever  le  siège 
rie  Melz\  De  toutes  parts,  du  reste,  la  position  s'assombris- 
sait. Au  moment  où  les  Français  se  disposaient  à  attaquer 

•  Lellre  (Icre  prince,  du  1â  janvier  1553.  Correspoiulenz,  111,330. 

'  Im  prince  d'Orange,  qui  élail  arrivé  à  Tbion ville  pour  venir  voir  Yemfif' 
ivur,  ôrrivait  déjà,  le  30,  à  sa  femme.  «  que  l'on  ne  le  feroil  guère  long  devait 
Me(7.  i*  M.  Groe.n  Va.n  Pri%stf.rcr,  1  c. 

'  n  J'aurois  plus  de  plaisir  à  annoncer  à  Volre  Attestée  la  prise  de  Meti,  que  la 
iioijvullc  publiée  hier  de  la  résolution  de  Sa  Majesté,  de  se  retirer  avec  aot 
iii  mee.  »  IxUtre  du  prince  d'Ascoli  à  lUiilippe,  du  25  décembre.  Architet  et 
Sunancas,  I.  r. 

•  Ltîllre  du  i5  décembre,  précité*'. 
=•  LHin»  du  ti  janvier,  prii'citt'*'. 
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l'Artois,  Marie  de  Hongrie  pressait  son  frère  d'envoyer  sur-le- 
champ  d'Arenberg  en  Frise  pour  faire  tète  à  Ulrich  de  Mans- 
feld*.  La  princesse,  alarmée  par  les  nombreux  armements  de 
kl  Mgue  brêmoise,  avait  résohi  d'adjoindre  au  comte  Martin 
Van  Rossem  qu'elle  chargea  de  lever  le  plus  tôt  possible  14  on 
f  5  enseignes;  mais  cette  mission  rencontrait  d'insurmonlibles 
difficultés  «  parce  que  tous  les  piétons  des  Pays-Bas  étoient 
na  service  de  l'empereur  et  que  la  moitié  avoit  été  enlevée 
par  les  maladies  ^  » 

Si  Charies-Quint  jugeait  que  sa  persistance,  en  «  amusant 
les  principales  forces  du  roi  de  France^,  »  avait  assuré  le 
succès  de  l'expédition  du  comte  de  Rœulx  *,  elle  favorisa  la 
retraite  de  l'armée  impériale  en  attirant  la  plupart  de  ces 
forces  en  Picardie.  Sans  cette  circonstance  en  effet,  il  eût  été 
bien  facile  aux  Français  d'écraser  cette  armée  affaiblie  et 
déiBoralisée  et  de  s'avancer  sans  obstacle  jusqu'à  Bruxelles  \ 
Dès  que  sa  résolution  fut  prise,  Charles-Quint  ordonna  de  dis- 
poser des  vivres  et  des  fourr-ages  dans  toutes  les  villes  et  dans 
tous  les  villages,  depuis  Thionville  jusqu'à  Namur,  «  pour  les 
troupes  nombreuses  envoyées  au  comte  de  Rœulx®.  »  Mais 
pwsonne  n'y  fut  trompé,  et  au  premier  bruit  de  la  retraite 
le  relâchement  du  service  devint  général,  quelque  ordre  que 
les  capitaines  cherchassent  à  y  maintenir.  Dans  la  journée  du 

•  Lettre  du  26  décembre.  Lettres  des  seigneurs,  VIN,  f^STi. 

•  Lettre  de  Martin  Van  Ros.sem  à  Marie  de  Hongrie,  du  î4  décembre,  ihût  , 
f  563. 

'  Lettre  du  45  novembre.  Correspon/lenz,  III,  544. 

*  Lettre  du  42  janvier,  précitée. 

^On  dit  que  tout  y  était  disposé  pour  la  fuite  de  ta  cour  [Mations  des 
mmbauadeurs  vénUiens.  1,  379);  mais  la  cour  en  ce  moment  n'était  pas  à 
Bnnelles. 

*  Lettre  de  Jacques  de  la  Torre,  du  26  décembre.  Lettres  des  seigneurs.  V|||, 
/•  579. 
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27,  les  assiégés  dérobèrent  les  piques  et  les  arquebuses  des 
Allemands  de  garde  dans  la  tranchée \  Le  lendemain,  le 
quartier  de  l'empereur  fut  assailli  et,  cette  fois  eDCore,  le 
^'uet  se  laissa  surprendre.  Cette  négligence  causa  de  grandes 
pertes  aux  Impériaux,  qui  pourtant  reprirent  le  dessus, 
tuèrent  quelques  hommes  à  l'ennemi,  lui  Qrent  une  vingtaine 
de  prisonniers*. 

Le  28  décembre,  les  assiégeants  ralentirent  leur  feu,  ne  1^^ 
soutenant  plus  qu'avec   quinze  canons;  puis,  de  fiiuasee 
manœuvres  simulèrent  un  changement  de  batteries,  et  per- 
mirent denlever  sans  encombre  l'artillerie  des  tranchées \ Le 
lendemain,  d'Egmont  évacua  Pont-à-Mousson  et  vint  se  joindre 
h  Albert  de  Brandebourg  \  Charles-Quint  lui  ayant  résenfé 
rhonneur  de  former  l'arrière-garde  *.  L'empereur,  dont  h 
santé  s'était  améliorée  ^  quitta  le  camp  le  T' janvier  1S5S, 
it  par  un  bien  mauvais  temps,  »  et  arriva,  le  lendanaio,  à 
Thionville  \  Le  jour  même  de  son  départ,  à  onze  heures  du 

'  Rapport  du  38  décembre.  LeUrei  des  seigneurs,  VIII.  f*  642. 

'  Ibià.  —  lettre  de  TisDacq,  du  Î9  décembre.  Ihid.,  1^649. 

'  lire f  discours. 

*  Lerire  de  Tisnacq,  du  Î9  décembre,  lettres  des  seigneurs,  VIII,  f^  591 

-  «  En  après,  partant  sa  dicte  Majesté  avec  le  camp  dudict  Metz,  luyfet 
donne  la  charge  de  mener  rarrière-garde,  qui  n'esloil  pas  peUUe  charge,  car 
il  fuUoit  qu  il  demoura  des  derniers.  En  tout  quoy,  il  se  acquitta  grandMKit 
H  II  contentement  de  Sa  Majesté  Impérialle,  et  à  son  grand  honneur.  »  CAroM- 
que  des  seigneurs  et  comtes  dEgmont,  I.  c. 

"  M  L'empereur  s'est  continuellement  mieulx  porté  et  revenu  en  mdlknt 
Mgucur  sans  nulz  doleurs;  son  ventre  et  hémorrainies  sont  en  bonne  di^Nn* 
lion  ;  àa  goirge  et  bouche  s'amendent  journellement.  U  mange  mieuli,  msk^ 
f-hair  ou  poisson  ne  peult  encoires  trouver  goust.  Se  soubsUent  de  ce  que  bi- 
nons d'œufs,  des  eschauldaulx,  byrenbrools,  et  telles  potageries.  U  dort  bien, 
i|u'est  un  grand  plaisir.  »  Lettre  de  C.  de  Baesdorp.  du  30  décembre.  LeUreséu 
scnjneurs,  VIII.  f«  624.  —  Lettre  de  C.  de  Tisnacq,  du  29  décembre,  preolée. 

7  Lettre  de  Jean  de  Longueval,  capitaine  de  Thionville,  du  2  janvier  4553. 
Lt'ttrea  des  seigneurs,  l\.  (•  '*.    • 
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soir,  commença  le  mouvement  de  retraite,  qui  se  continua  le 
lendemain,  favorisé  par  deux  nuits  obscures.  L*artillerie,  les 
blessés  et  les  malades  furent  embarqués  sur  la  Moselle  et 
transportés  à  Thionville.  A  défaut  de  moyens  de  transport  on 
fit  sauter  plusieurs  chariots  de  poudre,  et  il  fallut  abandonner 
une  grande  quantité  de  projectiles  *.  Quant  à  l'armée  impé- 
riale, elle  se  retira  formée  en  deux  colonnes  :  Tune  sous 
d*Arenbei^  et  comprenant  les  troupes  des  Pays-Bas,  des- 
cendit la  rive  droite  de  la  Moselle  jusque  Ancy,  à  une  lieue  et 
demie  de  Metz;  l'autre,  sous  le  duc  d'Albe,  passa  cette  rivière 
au  pont  de  Moiin,  où  elle  s'arrêta  cinq  à  six  jours,  attendant 
que  son  matériel  fût  en  sûreté^.  Albert  de  Brandebourg  et 
d'Ëgmont  restèrent  dans  leurs  positions  jusqu'au  5  janvier  \ 
et  TAlcibiade  alors  r^gna  l'Allemagne,  où  sa  présence 
allait  fomenter  de  nouvelles  guerres.  Bien  qu'aucun  incident 
n'eût  troublé  ces  opérations,  devenues  fort  dangereuses  dans 
l'état  où  se  trouvaient  les  assiégeants,  elles  furent  marquées 
par  de  grands  désordres;  dans  quelques  corps,  il  y  eut  une 
débandade  générale  \  Il  parait  aussi  qu'on  abandonna  beau- 
coup de  malades  et  de  blessés  «  qui,  vu  leur  grand  malaise, 
D*avoient  eu  le  pouvoir  de  se  déplacer  avec  les  aultres  \  »  et 
le  duc  de  Guise  trouva  l'occasion  de  couronner  par  ses  sen- 
linents  d'humanité  la  gloire  qu'il  s'était  acquise  par  sa  valeur 
et  par  son  génie. 

Dès  sa  rentrée  dans  les  Pays-Bas,  l'armée  fut  licenciée  :  on 
conserva  seulement    26  enseignes   de  Hauts  Allemands , 

*  Uref  discours. 

'  Postcriptum  du  46  janvier  à  la  lettre  du  25  décembre,  précitée. 

*  Salicnac  Fékblo.n. 
^  Raiitim. 

*  Brtf  discours. 
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les  Pays-Bas  on  ie  taxait  de  folle  obstination;  on  accusiiit  le 
duc  d'Albe  d'impéritie,  et  même  de  lâcheté.  «  Nons  enssions 
pris  Metz,  disait -on,  si  le  duc  n*avait  citiint  d  exposer  ses 
espagnols  dans  un  assaut,  alors  que  la  brèche  était  prali- 
tîable  ;  certes  il  en  eût  coûté  moins  de  monde  que  n'en  ont 
enlevé  la  faim,  le  froid  et  les  maladies  '.  » 

'  I-K  Pktjt,  l.  Mil.  209. 
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«  La  fortune  est  femme,  avait  dit  Charles-Quint  en  levant 
le  siège  de  IMelz  :  elle  délaisse  les  vieillards  pour  sourire  aux 
jeunes  gens.  »  Après  lavoir  comblé  de  faveurs  inouïes,  elle 
semblait  en  effet  l'abandonner  :  toutes  ses  entreprises  abou- 
tissaient au  néant.  Il  avait  fallu  renoncer  à  rendre  la  Ger- 
manie esclave  et  catholique;  il  ne  devait  plus  songer  à  trans- 
mettre la  couronne  impériale  à  son  fils  \  et  le  coq,  qu  il  avait 
prétendu  châtrer,  avait  vu  fuir  la  double  aigle.  Et  pour  arriver 
:i  ce  résultat,  il  avait  tari  les  sources  de  la  prospéi'ité  publique 


'  Lettre  de  Charles-Quint,  du  3  février  4664.  Correspomitm,  111,  «06. 
X.  i 
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(*hcz  tous  ses  peuples  î  L'Italie,  ce  brillant  foyer  de  la  civili- 
snlion  européenne,  éUiit  en  proie  à  une  longue  agonie.  En 
Espagne  *  et  dans  les  Pays-Bas  on  entrevoyait  les  symptômes 
d'une  prochaine  décadence;  enfin  fAlleniagne  touchait  à  fère 
de  ses  plus  siinglanles  convulsions.  Tant  de  maux  ne  purent 
cependant  abattre  rénerçîque  empereur.  Alors  qu'on  le  disait 
mort,  qu'on  le  croyait  accablé  sous  le  poids  de  ses  revers, 
il  était  impatient  de  venger  ses  affronts,  de  relever  la  gloire 
de  SCS  armes,  «  de  se  montrer  terrible  et  victorieux  ",  »  et  de 
cette  àme,  en  proie  aux  souffrances  physiques  et  morales, 
jaillissaient  encore  d'héroïques  résolutions. 

Par  ses  ordres,  Marie  de  Hongrie  avait  convoqué  les  étals 
généraux  à  Bruxelles,  «  afin  d'adviser  par  temps,  comme  Ton 
pourroit  recouvrer  l'argent  requis  pour  le  soubtenement  et 
deffence  des  frontières  du  pays  ^.  »  La  dernière  campagne 
îivail  coûté  aux  Pays-Bas  d'énormes  siicrifices;  toutes  les 
ressources  du  trésor  étaient  épuisées.  «  Les  sujets  s'estoieot 
montrés  d'abord  bien  affectionnés  et  volontaires  à  accorder 
les  aides  \  »  el  néanmoins  on  avait  obtenu  à  peine  la  moitié 
des  subsides  pétitionnes.  Aussi  avait-on  été  obligé  de  vendre 
ou  d'hypothéquer  sur  le  domaine  et  sur  les  revenus  de  l'état, 
524,287  livres  de  rentes  héritables,  dans  les  seules  provinces 
de  Brabant,  de  Flandre,  de  Hainaut  el  de  Namur  ^;  à  la  On  de 
i:i52,  le  domaine  se  trouva  chargé  de  plus  de  600,000 
llorins^'.  lue  bulle  a[)ostolique  du  27  juillet  avait  accordé  à 

'  «  Je  n'aurais  jamais  i)ensé,  et  je  ne  le  crois  pas  encore,  que  TEspagne  soit 
.1  ce  point  (l'affaiblissement.  »  Lettre  irKraso,(lu  16  novembre,  précitée. 

*  Lac.reteli.k.  1.  c. 

*  Lettre  (le  Charles-(^)uint,  du  42  janvier  4  :)53.  Cônes  pond  en  z,  IIL  530. 

»  Lettre  de  Marie  de  Houprie,  du  28  janvier.  Leltreft  dea  aeiytieurs,  lU.  f"  267. 

'  roinpie  de  II   de  Boulogne,  n»»  1893. 

"  Proposition  faite  aux  étals  de  Flandre.  Heg.  n®  4  22.  prétMté,  f»  2. 
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Tempereur  rautorisntion  de  lever  la  moitié  de  tous  l(»s 
l'avenus  et  biens  ecclésiastiques,  quels  qu  ils  fussent,  excédant 
en  valeur  annuelle  la  somme  de  24  ducîits,  et  deux  décimes  sur 
lous  les  biens  de  cette  nature  d'un  revenu  de  12  h  24  ducals  '. 
Enfin,  un  édit  du  31  octobre  avait  augmenté  d'un  demi  cen- 
tième le  droit  d'issue  sur  tous  les  biens,  meubles  et  marchan- 
dises sort^int  des  Pays-Bas-,  et  la  recette  générale  s'était 
élevée  h  plus  de  5,000,000  de  livres  \ 

Or,  ces  aides,  ces  subsides,  les  sommes  énormes  recufs 
d'Espagne  *,  les  lingots  arrivés  du  Mexique  et  du  Pérou , 
avaient  été  promptement  dissipés,  et  cependant  la  plupart  des 
opérations  furent  paralysées  par  le  manque  d'argent  *.  Devant 
Metz  il  avait  failli  plusieurs  fois  provoquer  une  mutinerie  géné- 
rale des  troupes;  pour  l'empêcher  on  avait  dû  recourir  aux  ex- 
pédients. Ainsi,  au  mois  de  novembre,  à  la  suite  d'un  arran- 
gement conclu  avec  leurs  capitaines,  elles  acceptèrent,  pour 
une  partie  de  leur  solde,  des  draps,  des  soieries,  d'autres 
étoffes  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  40,000  florins  **. 
Apres  de  longues  démarches,  on  obtint  alors  des  marchands 
d'Anvers  un  prêt  de  600,000  ducats;  mais  à  peine  avait-il 
été  négocié,  que  l'on  se  retrouva  «  en  grande  et  extrême 
nécessité  d'argent,  tant  pour  l'entretenement  des  gens  de 
guerre,  que  pour  aulcuns  frais  et  despens  résnitans  de  la 

•  Compte  de  N.  Nicolaï  (n«  45746),  f-  j. 

■  Comple  de  P.  E.  de  Mansfeld  (n«  45i26),  f«  xxiiij  *<». 

•  5.024,045  livres  9  sols  4  deniers.  Compte  de  H.  de  Boulogne,  prérilé. 
^  M.  Marlu.ni,  I.  c. 

•  Voir  les  incessantes  réclamations  des  comtes  de  Rœulx,  de  Lalaing.  d'Aren- 
berg;  des  seigneurs  de  Boiissu,  de  Bréderode,  de  Bugnicourl  du  maréchal  de 
Gveidre.  Lettres  <Uê  neigneurs,  VI,  Vil  et  VUI. 

•  Lettres  de  Tévéque  d'Arras  à  Marie  de  Hongrie,  des  42  et  24  novembre 
1552.  Reg.  Coll.  de  doc.  hisL,  IX.  f«  4 43  et  «53. 
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^nierre.  »  En  Tabsence  de  numéraire',  la  reine,  munie  de 
l»leins  pouvoirs  de  l'empereur*,  tira  sur  l'Espagne  une  traite  de 
(>25,000  ducats,  en  conjurant  l'infant  Philippe  de  l'accepter  *, 
(Inns  la  cminte  de  perdre  le  cn^dit,  •  qui  seul,  lui  dit-elle,  nous 
:i  soutenus,  nous  soutient  et  nous  soutiendra  dans  ce  pays 
complètement  épuisé  V  »  Le  produit  de  cette  traite  alisorbé, 
il  fallut  derechef  recourir  au  commerce  d'Anvers;  mais  la 
place  était  tout  à  fait  dépourvue  d'argent;  «  car  on  en  avoH 
tiré  de  grandes  sommes  pour  soutenir  cette  guerre  considé- 
nihle  el  trcs-coûteuse,  et  la  plupart  des  marchands  avoient 
leurs  fonds  en  Espagne  \  »  Ils  «  s'excusèrent  fort  du  reste 
sur  les  deniers  que  l'empereur  leur  devoit,  sur  ce  que  la 


'  »  En  ronsidcnition  (Je  la  pauvreté  de  la  place  cl*Anvers,  je  lui  permeto 
à  Marie  de  Hongrie)  d'accorder  certain  nombre  d'autorisations  d'exportation 
d'argent  hoi'î»  de  ces  royaumes  (d'Espagne).  »  lettre  de  Charles-Quint  à  Pbi- 
lipiKî,  du  a  décoml)re  1552.  Archives  de  Simancas,  I.  c. 

'  •  J'envoyai  ces  jours  derniers  à  la  Sérénissime  reine  Marte,  ma  sœur,  mes 
pleins  pouvoirs,  pour  qu'elle  puisse  emprunter  six  cent  mille  écus,  sans  comp- 
ler  ks  inlérôU  pour  le  change  des  monnoieset  la  perle  de  temps.  Avec  son  acU- 
^ité  ordinaire,  elle  est  parvenue  à  se  \en  procurer  et  a  me  les  envoyer,  et  c'est 
au  moyen  de  rel  argent  que  j'ai  pu  entretenir  cette  armée  jusqu'à  ce  moment... 
Depuis,  j  ai  envoyé  de  nouveaux  pouvoirs  à  la  Sérénissime  reine,  pour  qu'elle 
puisse  emprunter  encore  quatre  cent  mille  écus...  »  Ibid. 

'  î.ettred"  ifi  novembre  4552.  Lettres  desseignefirs,  VU!,  f^âîS. 

*  lettre  du  2  flocembre  4552.  Archives  de  Simancas,  I.  c. 
<  '  CI  J*ai  été  dans  le  plus  grand  eml)arrtis  lors<iue  j'ai  appris  par  une  leUrede 
Sa  Majesté  ot  par  le  sieur  Noircarmes,  l'extrême  besoin  que  Sa  Majesté  avoit 
iliirgent,  cl  lorsque  j'ai  vu  le  peu  de  moyens  que  j'avois  pour  m'eo  procurer 
aus^i  vile  que  la  nécessité  le  requéroit.  1^  place  d'Anvers  est  compIétemeDt 
*^puisée  d'argent,  parce  que  j'en  ai  tiré  de  grandes  sommes,  pour  soutenir  jus- 
qu'à ce  moment  cette  guerre  con.nidérable  et  très-coûteuse,  el  que  la  plupart 
•les  marchands  ont  leur  argent  en  Espagne.  Si  Dieu  ne  m'avoil  pas  fait  la  grâce 
d'envoyer  iri  les  flottes  de  Portugal  et  d'Andalousie,  il  m'auroit  été  impossible, 
il  aucun  prix,  «le  venir  au  secours  de  Sa  Majesté  et  de  faire  un  emprunt  tel  que 
!«'  lai  fait....  Je  n'ai  pu  le  faire  à  meilleur  prix,  et  j'ai  dû  encore  m'engager 
personnellement    »  Ibid. 
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marchandise  navoit  pas  son  cours,  sur  ce  que,  chaque  jour, 
ils  perdoient  beaucoup  par  les  bancqueroutiers  qui  jour- 
nellement abandonnoient  leure  biens  comme  insolvensV  » 
Les  commissaires  de  la  reine  s'adressèrent  vainement  aux 
Florentins,  aux  Genevois,  à  d'autres  marchands  étrangers"; 
après  les  plus  actives  démarches,  en  prenant  les  sommes  les 
plus  minimes  à  des  intérêts  exorbitants,  et  sur  rengagement 
personnel  de  la  reine,  ils  ne  parvinrent  h  recueillir  que 
102,000  livres  ^  «  Nous  vous  promettons,  madame,  écri- 
vaient-ils à  la  régente,  que  avons  bien  à  foire  à  amener  les 
gens  à  voloir  préster  :  Tung  pleure,  Taultre  lamente,  le  troi- 
sième nous  jure  que  les  voulons  réduire  en  servitude;  le 
quatrième  demande  si  par  ordonnance  les  vouions  con- 
traindre à  prester,  de  manière  que  avons  bien  fi  faire  les 
contenter  *.  » 

Les  ressources  des  Pays-Bas  étaient  épuisées"*;  l'Espagne 
criait  «  qu'on  la  desnuoit  pour  couvrir  ce  costé  ®,  »  et  pour- 
tant les  circonstances  étaient  si  menaçantes  qu'il  était  urgent 
de  combler  h  tout  prix  le  vide  du  trésor.  L'armée,  créancière 

•  Lellre  <ies  commis  des  finances  envoyés  à  Anvers,  du  45  décembre.  Lettres 
de*  seigneurs,  VJIl,  f«>  435. 

•  Lettre  des  mêmes,  du  46  décembre.  Ibid  ,  f"  437. 

*  lettre  des  mêmes,  du  24  décembre,  ibid.,  f»506.  —  Voir  noie  5,  page  8. 
>  Lellre  du  24  décembre,  précitée. 

*  m  Et  lesdits  païs  dembas,  lesquels  je  ne  sais  s'ils  pourroient  soustenir  Testé 
prochain,  sans  aultre  assistance  ce  qu'ils  ont  faict  le  passé.  »  Lettre  de  Gran- 
veMe.  du  46  décembre.  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  f«  455. 

*•  «  Votre  Majesté  touche  qu'il  seroit  bien  que  par  temps  Sa  .Majesté  Impé- 
riale procura  de  faire  venir  argent  d'Espagne,  sur  quoi  j'ay  piéçà  fait 

instance,  et  fut  la  principale  cause  pour  laquelle  l'on  a  despéché  devers  mon- 
jieîgneur  nostre  prince  le  signeror  don  Jehan  de  Figueroa,  et  Dieu  sçait  comme 
les  Espagnolz  m'en  regardent  sur  Tespaule,  mesme  ceulz  qui  en  ont  charge,  qui 
dient  que  l'on  desnue  l'Espaigne  pour  couvrir  c«  coustel,  et  je  n'ai  faulte  de 
réplique  parentoire  pour  leur  mettre  en  avant.  »  Ibid. 
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(le  plusieurs  mois  de  solde,  commetlait  les  plus  ^ves  désor- 
dres '  ;  les  Imudes  d'ordonnances  étaient  fatiguées  d*un  ser- 
vice extraordinaire  qui  ne  leur  était  pas  payé,  et  réclainaieni 
avec  instance  des  congés^.  En  attendant  qu'on  fit  droit  h 
leurs  n'^clamations,  tous,  piétons  et  gendarmes,  «  mangeoient 
♦»t  fouloiont  grandement  le  pauvre  peuple  '.  »  —  t  Nos  gens, 
t'écrivait  de  Rœulx  h  la  régente,  sont  tant  mal  volontaires  par 
faulte  d'argent,  que  ne  puis  plus  vivre  avec  eux.  Mesmes  les 
^ens  de  cheval  mangent  à  tous  côtés,  quoi  que  je  sache  fiiire. 
I^e  prévôt  des  maréchaulx  fait  tout  ce  qu*il  peut  ;  mais,  quand 

il  est  à  un  côté,  ils  retournent  à  un  autre Le  pays  d*Artois 

ost  entièrement  détruit,  et  ne  faut  point  que  Votre  Majesté 
pense  d'en  rien  tirer  qui  compt^roit  avec  les  gendarmes;  ils 
doivent  beaucoup  plus  h  l'empereur  qu'on  ne  leur  doit,  et 
beaucoup  plus  au  pauvre  peuple  que  h  Sa  Majesté*.  • 

'  n  Comme  j'ay  autrefois  escript  à  Voire  Majesté,  la  désobéissance  est  sî 
grande  que  ce  n'est  chose  k  croire.  »  Lettre  de  de  Rœulx,  du  l»  janvier  I86S. 
i.ettrfs  des  seigneurs,  IX,  f<»  I .  —  «  Ce  matin  est  icy  venu  Goegnies,  capitsyne 
<le  deux  enseignes  du  régiment  de  monsieur  le  duc  d*Aerscbot,  de  la  part  de 
tous  les  autres  capiteynes,  me  déclarant  qu'il  leur  estoit  impoj^ble  de  plos 
tenir  pied  avec  leurs  gens,  o'estoit  quMIz  eussent  argent  pour  vivre,  et  parlant 

«lue  l'on  ne  print  de  mal  part  s'ilz  faisoient  quelque  oultraige Les  gens  de 

rheval  aussi  de  tous  costés  demandent  argent.  »  Lettre  du  même,  du  40  jan- 
\n'r4553. /6id.,f».S4. 

'  Lettre  de  Jean  de  Vranckx  à  de  Praot,  du  10  janvier  ;  et  lettre  de  de  Rœulx, 
du  H.  /6iVi.,r"58ct66. 

'  H  Madame,  par  ad  vis  de  monseigneur  de  Bugnicourt  et  du  sieur  de  Thou- 
louze,  je  renforce  pour  ung  temps  le  prévost  des  marescbaulx,  et  renvoie  parle 
|iays  pour  faire  justice  des  grandes  mengeries  qui  s*y  font.  Et  sont  les  princi- 
imux  les  bendes  des  sieurs  de  Beveren,  Trélon  et  Famars,  lesquels  combien 
que  souvent  j'ay  advisé  les  capiteynes  et  lieutenans,  qu'on  s'en  prendroità 
tMilx  si  leurs  gens  ne  vivoienl  d'aullre  sorte,  ne  laissent  de  manger  et  fouller 
grandement  le  povre  peuple.  Si  est-ce  que  j'en  ay  fait  pendre  quatre,  mtis 
riens  n'y  vault.  Et  quant  aux  gens  de  pied,  il  n'en  n'y  a  qui  se  conduisent  pis 
({ue  les  Hennewiers,  ausquels  il  n'y  a  nul  ordre  ou  peu.  »  Lettre  de  de  Rœulx. 
iUi  16  jnnviPr  Ibirl.,  f»  lO.n.  —  *  Lettre  dn  2  janvier.  Ibid..  f*»  3. 
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Au  mois  d'octobre  1552,  Tindiscipline  de  la  soldatesque 
a\*ait  failli  provoquer  une  révolte  à  Cambrai.  •  Des  soudards 
ayant  dévalisé  des  bourgeois,  et  insulté  deux  chanoines  dont 
Tun  fui  dépouillé  de  sa  robe  '  »  les  deux  bàUnrds  de  Tévêque, 
accompagnés  d'une  vingtaine  de  ses  serviteui^s  «  armés 
d'épées  à  deux  mains,  d'épieux,  de  javelines,  d'épées  com- 
munes et  autres  bâtons  offensifs,  »  attaquèrent  des  soldats  de 
kl  citadelle,  aux  cris  de  :  a  Ci'oyî  Croy!  Tue!  Tue!  »  Au 
bruit  du  tumulte,  le  garde  du  beffroi  sonna  la  cloche  d'alarme 
et  aussitôt  les  bourgeois  coururent  aux  armes.  «  Estoient 
plusieurs  du  peuple  tellement  animés  contre  les  î^ouldards, 
qu'il  y  avoit  très-grande  apparence  de  tumulte,  quand  le  ma- 
gistrat, secondé  par  pinsieui's  bons  bourgeois,  et  finterven- 
lion  du  capitaine  Tourillon  y  mirent  le  bien  et  firent  cesser 
le  trouble  et  l'effroi.  ^  A  la  suite  d'une  longue  enquête  ouverte 
|iar  le  seigneur  de  Fresin,  Louis  de  Gavre,  et  Jacques  de 
Kebrevietles,  conseiller  et  maître  des  requêtes  ordiuiiire  au 
grand  conseil  de  Malines,  Marie  de  Hongrie  requit  févêque 
«  de  chastier  ses  bâtards  selon  l'importance  de  leurs  mesuz,  » 
et  ordoima  au  seigneur  de  Bugnicourt  de  «  punir,  à  l'exemple 
d'autres,  les  souldards  qui  y  avoient  mesusé.  »  Afin  de  pré- 
venir le  retour  des  désordres,  elle  fit  «  interdire  bien  expres- 
sément, tant  aux  souldards  qu  aux  bourgeois  et  manans  d'icelle 
ville,  daller  pnr  les  rues,  ai*més  et  sans  lumière,  après  Fheure 
de  retraite,  et  établir  des  guets.  »  —  «  Si  l'évéque  et  les 
magisirats,  dit-elle,  ne  prennent  pas  d'efficaces  mesures,  j'en 
avertirai  Sa  Majesté  Impériale,  pour  qu'elle  y  donne  tel  ordre 
qu'elle  jugera  convenir*.  » 

*  Voir  la  lettre  que  la  régente  écrivit  au  capitaine  de  Cambrai,  le  17 octobre 
I55i.  Lellies  des  »eiyueur8.  VII.  f«  446. 
'  Ibtd. ,  et  autre  lettK»  du  même  jour.  Ibtd  ,  (•  448. 
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Les  Espagnols  contonnés  dans  le  Cambrésis  conimireat  de 
tels  brigandages,  qu  ils  excitèrent  Findignation  des  officiers  de 
lempereur  eux-mêmes.  «  Je  suis  ici  entre  les  lions  rugissaiis, 
écrivait  (3  avril  1533)  le  seigneur  de  Fresin.  Quand  on  les 
payeroit  du  tout,  dont  nous  sommes  encore  bien  loin,  on  a*y 
sauroit  donner  ordre,  car  ils  ont  tant  accouslumé  de  vivre 
sur  le  commun,  que  forte  chose  scroit  les  apprendre  de  vivre 
du  propre.  Ce  sont  gens  sans  ordre  et  sans  justice,  et  je 
demeure  seul  entre  scribes  et  pharisiens.  Si  remède  ne  s'y 
n)el  bientôt,  sans  doute,  tant  la  ville  que  le  plat  pays  se  dé- 
peuplera du  tout,  et  je  crains  bien  que  la  chose  tourne  à 
mauvaise  conséquence.  Nous  en  avons  bien  et  au  long  adverti 
Sa  Majesté;  mais  il  semble  que  Ton  dorme  en  cour;  si  est 
cependant  le  besoin  plus  grand  que  Ton  ne  pense,  et  le  coup 
donné,  il  est  mal  à  remédier'.  »  —  «  Madame,  disait  de  son 
côté  le  comte  de  Lalaing  i\  la  reine,  la  criée  touchant  les 
Espaignolz  h  Cambray  est  plus  grande  peult  estre  que  Voslrc 
Majesté  n  en  est  advertie  et  y  a  dangier  que  n  engendre  aux 
cueurs  grande  altéintion  avec  le  temps".  »  Ces  craintes,  si 
souvent  exprimées,  l'avenir  se  chargera  de  les  justifier.  De 
findiscipline  et  du  brigandage  beaucoup  de  ces  soldats  passè- 
rent h  la  trahison,  et  leurs  intelligences  avec  lennemi ',  plos 
que  les  clameurs  du  peuple,  les  tirent  éloigner  du  Cambrésis ^ 

•  Lettre»  des  seûjnevrs,  X,  f»  24.  —  •  Letire  du  8  avril  1363.  Ibid ,  f*78. 

*  u  11  y  u  plusieurs  Ks[»aigiio]s  qui  se  sonl  rendus  François.  Boufflers  m*a<fit 
qu'il  \isl  il  y  a  aujord'huy  huyl  jours  environ  xx  Espaignolz  à  cheval  eo  oDg 
l)ois  tout  près  de  sa  maison,  nommé  \e  ))oiR  Vieillart,  appartenant  à  madaiM 
d'K^'moiit,  où  environ  xij  chevaulx  rran(;ois  \indrent  parlera  eulx.  On  n'a 
,-iussi  dit  que  aulcune  fois  desditz  Esi)jignol7  rendus  viennent  bienjusquesà 
Hruxelles  sra\oir  des  nouvelles,  sur  umbre  que  sont  de  ceulx  de  Cambray*' 
Lettre  de  de  Lalaing,  du  2:2  avril.  Ibid..  f»  248. 

■*  Letti-e  de  Marie  de  Hongrie,  du  2ï  janvier.  Ibid.,  VIL  f"  446. 
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Les  états  généraux  se  réunirent  le  13  février,  au  palais  de 
Bruxelles,  en  présence  de  lerapereur  et  de  la  reine.  «  Mes- 
sieurs, leur  dit  lorateur  du  gouvernement,  en  votre  der- 
nière réunion  vous  a  été  dévoilée  la  conduite  du  roi  de  France 
qui,  nonobstant  les  efforts  de  Sa  Majesté  Impériale,  pour 
maintenir  la  paix  et  pour  éviter  à  ses  sujets  les  maux  de  la^ 
guerre,  a  pris  les  armes  sans  avoir  aucun  sujet  de  plainte 
ni  de  défiance.  Vous  l'avez  vu,  alors  qu  il  assuroit  sans  cesse 
lempereur  de  son  amitié  et  de  son  désir  d'observer  les  traités, 
ourdir  des  intrigues  :  vous  en  avez  ressenti  les  effets.  Quoi 
que  Ton  fasse,  on  ne  demeure  en  paix  qu  aussi  longtemps  que 
le  voisin  le  veut;  ainsi,  sans  que  les  meilleurs  offices  de 
notre  part  aient  pu  l'empêcher,  l'ambition  naturelle  du  roi, 
d'accord  avec  le  caraclère  des  François,  qui  ne  comporte  pas 
un  long  repos,  nous  a  jetés  dans  les  embarras  d'une  situation 
lourde  de  sacrifices,  féconde  en  désastres  dont  tous  vous 
avez  plus  ou  moins  souffert.  Sa  Majesté  vous  remercie  très- 
affectueusement  d'avoir  si  bien  pourvu  à  votre  défense,  et 
elle  est  très-satisfaite,  car  vous  vous  êtes  montrés  bons,  loyaux, 
affectionnés,  tels  qu'elle  vous  a  toujours  trouvés  et  connus. 
En  revanche  vous  avez  vu  les  mesures  prises  pour  bien  et 
utilement  employer  les  aides  et  les  autres  grands  subsides 
que  vous  avez  accordés  :  tous  ont  servi  au  dommage  de 
l'ennemi  et  à  la  défense  du  pays.  Sans  votre  concours  il  n'eût 
guère  été  possible  de  résister  à  la  formidable  attaque  dirigée 
contre  ces  provinces,  attaque  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
était  conduite  avec  une  extrême  perfidie.  Vous  n'ignorez  pas, 
en  effet,  comment,  sous  couleur  d'amitié,  le  roi  a  occupé  une 
grande  partie  des  états  du  duc  de  Lorraine,  ravi  violemment 
des  bras  de  sa  mère  la  personne  de  ce  jeune  prince  et  chassé 
du  pays  la  duchesse  douairière.  Vous  savez  comment,  en  cir- 

X.  2 
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convenant,  par  d'abusives  promesses,  plusieurs  villes  du  Sainl- 
Kmpire,  il  les  a  soumises  ù  la  cruelle  et  inhumaine  servitude 
en  laquelle  il  tient  tant  son  royaume,  servitude  à  peu  près 
semblable  a  celle  des  Turcs,  fruit  que  produit  h  la  France  la 
grande  accointance  de  ses  rois  avec  ces  barbares. 

»  Kn  outre,  le  roi  a  suscité  plusieurs  princes  de  la  Ger- 
manie contre  Sa  Majesté  Impériale,  de  sorte  quelle  s'est  vue 
empêchée  de  vous  assister  de  sa  personne  et  de  toutes  ses 
lorccs  par  l'hostilité  de  ces  princes  devenus  rebelles,  à  Tinsti- 
;j;ntion  des  François.  Quand,  dénué  d'argent  et  de  soldats, 
l'empereur  s'est  vu  contraint  de  recourir  aux  négociations, 
pour  rompre  leur  ligue  et  pour  les  réduire,  il  s'est  résigné  à 
beaucoup  de  concessions,  dans  l'unique  but  de  pouvoir  vous 
secourir  et  de  remplir  son  devoir  de  bon  prince.  Au  temps  de 
vos  plus  graves  périls,  il  a  voulu  s'aventurer  avec  vous  el 
tinpioyer  h  votre  défense  toutes  ses  ressources.  Malheureuse- 
inrnt  ses  forces  physiques  le  tndiirent  et  lorsque,  méprisant 
Idus  dangers,  il  accouroit  dans  les  Pays-Bas,  la  recrudescence 
de  ses  intirmités  ne  lui  permit  |)as  d'agir  en  personne. 

»>  D'un  antre  côté,  l'argent  demandé  à  l'Espagne  n'est  pas 
jîiiivé,  parce  que  de  grands  armemens  y  étoient  devenus 
iiidispensîibles,  pour  résister  aux  puissantes  flottes  des  Turcs. 
l)('.jîi  en  eilel  les  François  avoient  persuadé  au  sultan  qu'avec 
l'assistance  du  prince  de  îSalcrne,  poussé  au  soulèvement  par 
l(un\s  intrigues,  il  lui  seroit  facile  de  conquérir  le  royaume  de 
-NîîjjIcs.  De  plus,  comme  s'il  eût  voulu  d'un  seul  coup  perdre 
la  chrélienlé,  le  roi  Henri  H  a  attiré  sur  la  Hongrie  et  la 
ïriinsvlvanic  les  hordes  musuhuanes,  cruelle  invasion  mar- 
qiién  par  une  |)crte  inlînie  d'àmesî 

»  Là  |)uurtnnl  se  sont  bornés  les  résultats  de  cette  odieuse 
.'illiîince,  ot,  juns  plus  que  des  trames  ourdies  avec  les  princes 
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rel)elles  au  Saint-Empire,  le  roi  n'en  a  tiré  d'avantages.  Seule- 
ment Sa  Majesté,  n ayant  pas  obtenu  assez  tût  de  l'argent  de 
ses  autres  états,  a  dû  vous  demander  de  fortes  aides  et,  man- 
quant de  tout,  elle  n'a  pu  voler  tout  de  suite  à  votre  secours. 
Mais,  immédiatement  après  avoir  reçu  une  parlie  de  l'aide  du 
royaume  de  Naples,  elle  a  levé  des  gens  de  guerre,  et  dès 
larrivée  de  ses  galions  d'Espagne,  elle  a  mis  sur  pied  une 
armée,  pour  venir  vous  défendre  et  vous  assister.  Puis,  après 
avoir  accepté  le  traité  de  Passaw,  quoique  sollicitée  de  sop- 
poser  d  abord  aux  entreprises  des  François  et  des  Turcs  sur 
l'Italie,  rassurée  à  la  vérité  par  la  retraite  des  Ottomans,  elle 
n'a  songé  qu'à  prévenir  les  désastres  dont  vous  menaçoit  la 
jonction  des  armées  du  roi  avec  le  marquis  dc^  Brandebourg. 
Elle  s'est  portée  sur-le-champ  à  la  poursuite  de  ce  dernier  et 
l'a  acculé  aux  murs  de  Metz.  Alors,  comme  la  saison  étoit  trop 
avancée  pour  commencer  une  campagne,  l'empereur  résolut 
de  former  le  siège  de  cette  ville,  afin  d'utiliser  la  nombreuse 
armée  réunie  pour  votre  défense. 

»  Celte  résolution  lui  fut  inspirée  aussi  par  l'importance 
de  cette  ville  pour  le  Saint-Empire  et  pour  vos  provinces.  De 
plus,  en  attirant  de  ce  côté  les  principales  forces  de  la  France, 
cette  opération  militaire  devoit  permettre  à  l'armée  des  Pays- 
Bas  d'envahir  la  l^icardie,  où,  en  effet,  elle  a  tiré  valeureuse- 
ment vengeance  des  dégâts  et  outrages  commis  par  les 
François.  Du  même  coup  elle  a  enlevé  au  roi  les  ressources 
qu'il  tiroit  de  cette  parlie  de  ses  états  pour  ses  pernicieux 
desseins.  En  même  temps  l'empereur,  quelles  que  fussent  ses 
répugnances  et  l'énormité  des  conditions  pécuniaires,  a  traité 
avec  le  marquis  de  Brandebourg  :  c'étoit  un  moyen  de  favo- 
riser l'entreprise  de  Metz  et  de  déjouer  les  projets  concertés 
entre  le  marquis  et  le  comte  Wolfrad  de  Mansfeld;  projets 
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que  des  lettres  interceptées  avoient  dévoilés  à  sa  Majesté  et 
qui  tendoient  h  susciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Ger^ 
manie.  La  défection  du  marquis  a  été  facilitée  par  les  mauvais 
iraitemens  qu'il  avoit  essuyés  en  France  :  ils  étoient  la  récom- 
pense des  ser\Mces  rendus  au  roi,  et,  suivant  une  constante 
habitude,  ce  prince  remplissoit  de  la  sorte  les  magnifiques 
[)romesses  dont  les  monarques  françois  sont  si  prodigues 
quand  ils  veulent  faire  trébucher  quelqu'un  en  leurs  filets. 

>  Les  intempéries  d'un  rude  hiver  ont  fait  échouer  toutes 
les  mesures  prises  pour  s'emparer  de  Metz,  et  l'empereur, 
voyant  chaque  jour  une  foule  de  soldats  succomber  aux 
atteintes  du  froid  et  des  maladies,  a  préféré  lever  le  siège  que 
d'exposer  son  armée  à  périr  sans  combattre.  Si  Dieu  le  Créa- 
teur l'a  soumise  à  cette  épreuve.  Sa  Majesté  n'en  compte 
pas  moins  sur  sa  divine  bonté,  qui  lui  a  accordé  tant  de 
victoires,  pour  obtenir  de  nouveaux  succès. 

»  Dans  la  prévision  d'une  prompte  reprise  des  hostilités, 
l'empereur  a  conservé  vingt-six  enseignes,  formées  de  soldats 
d'élite,  mille  chevaux  allemands  des  meilleurs,  les  chevau* 
légers  et  les  piétons  espagnols.  Ces  troupes  jointes  h  celles 
des  Pays-Bas,  qui  sont  levées  et  entretenues  à  peu  de  frais, 
suffiront  laidement  h  la  défense  de  ces  provinces;  mais  il 
importe  de  pourvoir  ù  leur  entretien.  A  cet  égard  Sa  Majesté 
vous  engage  à  considérer  remploi  qui  a  été  fait  des  aides 
précédentes,  et  h  peser  le  danger  de  devenir  la  proie  d'enne- 
nn's  cruels  et  nombreux.  Or,  le  meilleur  moyen  de  prévenir  leurs 
desseins  c'est  de  prendre  finitiative  de  l'attaque,  et  l'empereur 
est  certain  que  vous  accueillerez  les  demandes  qui  vous  seront 
soumises  h  cet  effet.  Certes  il  désireroit  vous  exempter  de 
lioiivelles  charges,  car  il  lui  peine  beaucoup  de  vous  en  acca- 
l)ler  et  il  a  toujours  cherché  h  ronipOcher;  pourtant  il  est  de 


DESTRUCTION  DE  THÊROUANNE  ET  DE  HESDIN.  17 

toute  impossibilité  de  réaliser  ses  intentions  sans  votre  con- 
cours. Il  le  réclame,  après  y  avoir  consacré  ses  propres 
revenus  dans  votre  intérêt  même  et,  si  vous  le  lui  accordez,  il 
espère  vous  assurer  le  repos.  Tel  est  son  principal  désir,  et  il 
ne  négligera  rien  pour  l'accomplir.  Soyez  assurés ,  du  reste, 
que  vous  le  trouverez  toujours  très-affectionné  et  bon 
prince*.  » 

Les  subsides  pétitionnes  étaient  énormes.  Le  Brabant  eut  à 
fournir  600,000  florins  carolus,  et,  pour  se  les  procurer,  les 
états  établirent  sur  les  foyers  un  impôt  de  20  sols  dans  les 
villes,  de  15  sols  dans  les  campagnes,  impôt  dont  les  ordres 
mendiants  seuls  furent  exceptés  *.  La  Flandre  accorda 
730,000  livres^;  la  Hollande,  300,000,  et  les  autres  provinces 
des  sommes  proportionnelles  *,  Quelques-unes  opposèrent  des 
difficultés  et  cherchèrent  h  obtenir  des  diminutions.  Ainsi,  le 
comté  de  Namur,  taxé  à  24,000  livres,  offrit  d'abord  la 
moitié  de  cette  somme  en  se  fondant  sur  les  souffrances  occa- 


•  M.  Beelaerts  van  Blokland,  Hisloria  ordinum  generalium,  ann.  B.  — 
Reculant  ce  discours,  l'auteur  lui  assigne  la  date  du  i*'  mars  1554,  et  donne 
au  discours  prononcé  dans  la  séance  de  ce  jour  (annexe  A)  la  date  du  45  février 
45S3.  n  suffît  de  lire  les  deux  pièces  pour  découvrir  l'erreur.  —  Voir  aussi 
M.  Gachard,  Des  Afsemblécs  nationales, 

•  Reg.  n«  672,  f"  ij  «  xlj.  —  Le  Petit,  l.  viii,  209.  —  Dans  les  chefs-villes, 
Louvain,  Bruxelles,  Anvers  et  Ik)is-le-Duc,  le  dénombrement  des  foyers  fut 
effectué  par  des  commissaires  des  communes  intéressées,  sous  le  contrôle  réci- 
proque des  députés  des  autres  villes  (//istoire  de  Bruxelles)  ;  dans  le  plat  pays, 
œ  relevé  fut  fait  par  les  officiers  du  gouvernement  —  Ordre  du  9  mars  4553. 
Compte  de  J.  B.  de  Werchin  (n«*  45354),  f»  xxx.  —  Comme  il  fallait  tout  de 
ndte  de  Targent,  les  états  fournirent  des  obligations  pour  permettre  (rem- 
prunter le  montant  de  leur  aide  (23  avril  4553).  Aclen  van  de  dry  staeten, 
f"ij«  xxxiij. 

'  Reg.  n*  422.  —  Acte  d'acceptation  de  la  reine,  19  mars  4553.  M.  Gacharu, 
Lettre  aux  questeurs. 

•  Wage.naar. 
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sionnées  aux  habitants  par  le  passage  des  armées.  Il  voulut 
ensuite  mettre  des  conditions  à  son  consentement;  mais 
IVmpereur  rejetant  Foffre  et  les  conditions,  il  fallut  céder  \ 

Au  prix  de  ces  sacrifices  on  entretint  l'armée;  mais,  dès  la 
reprise  des  hostilités,  on  dut  derechef  convoquer  les  repré- 
sentants du  pays*.  Les  événements  ayant  empêché  leur 
réunion,  In  régente  s'adressa  directement  aux  états  provin- 
ciaux. Le  7  août,  les  quatre  membres  de  la  Flandre,  appelés 
h  Bruxelles  en  présence  de  l'empereur  et  de  la  reine,  se  virent 
demander  200,000  écus  '.  La  Hollande  accorda  200,000  livres 
argent  comptant,  et  ses  principales  villes  délivrèrent  pour 
100,000  florins  d'obligations,  que  les  receveurs  escomptèrent 
sur-le-champ  *.  On  obtint  du  comté  de  Namur  8,000  livres 
(24  août  ^853)^  et  du  Brabant  400,000®.  La  recette  géné- 
rale de  1553  monta  à  6,392,161  livres,  9  sols,  6  deniers', 
et,  suivant  un  historien  justement  estimé,  les  aides  de  cette 
année  s'élevèrent  à  la  somme  de  2,878,800  livres  *. 

Le  numéraire  manquait,  et  pour  faciliter  la  vente  des  rentes 

•  Compte  de  H.  de  WiUhem,  f»«  xx  et  xx  »". 
'  Lettres  du  26  juillet.  Ibid  ,  f*  xviij. 

*  M.  Gacuard,  Notice  sur  ies  Archives  de  la  viiie  de  Gand,  I.  c. 
^  Reg.  Ad.  Van  der  Goes,  ad  ann.  4553,  39. 

*  Comptes  de  J.  Bizet  (n«  46690)  et  de  H.  de  Witthem.  f»  xxiij  •". 

"  Les  états  décrétèrent  à  cet  effet  la  levée  d'un  iO«  et  d'un  20«  denier  sur  let: 
maisons  et  sur  les  terres.  Pour  payer  sa  quote-part,  Bruxelles  augmenta  les 
taxes  sur  les  denrées.  Plac.  de  Brabant,  111, 291 ,  390.  —  ///«foire  de  Bruxelles, 

7  Compte  de  H.  de  Boulogne  (n«  1894). 

•  800,000  livres  payées  par  le  Brabant  ;  960,000  par  la  Flandre  ;  460,000  par 
l'Artois;  246,600  par  le  Hainaut;  400,000  par  la  Hollande;  60,000  parla  Zé- 
lande;  32,000  par  le  comté  de  Namur;  420,000  par  Lille,  Douai  etOrchies; 
30,000  par  Tournai;  28,000  par  Matines;  40,000  par  Ulrecht;  45,000  par 
Voorne  et  Putten  ;  8,000  par  TOveryssel  ;  6,000  par  Groningue;  et  3,000  par 
la  Drenthe.  Le  Luxembourg,  la  GueMre  et  la  Frise  no  sont  |)as  compris  dans 
celle  n'partilion.  Waoena^r. 
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créées  par  les  provinces  et  par  les  villes,  le  gouvernemenl 
déclara  qu'il  recevrait  les  bijoux  et  la  vaisselle  d'argent  à  raison 
de  32  sous  Tonce  \  D'autre  part,  conséquence  naturelle  de 
cette  situation ,  les  emprunts  ne  s'obtenaient  qu'au}^  taux  les 
plus  onéreux.  Les  états  de  Brabant  ayant  demandé  à  un 
marchand  d'Anvers,  Gaspar  Duchy,  de  leur  escompter 
80,000  livres  d'obligations,  il  n'y  consentit  «  qu'à  raison  de 
dix-huit  pour  cent  et  par-dessus  ce,  pour  gratuité,  d'aultres 
deux  pour  cent.  »  Il  fallut  en  passer  par  ces  conditions, 
€  considérant,  dit  l'octroi  délivré  à  cet  effet  par  Marie  de 
Hongrie,  la  nécessité  et  besoing  d'avoir  deniers  comptans 
pour  le  payement  des  gens  de  guerre,  raesmes  que  les 
deniers  n'estoient  présentement  recouvrables  au  prix  de 
douze  pour  cent  permis  par  les  ordonnances  de  Sa  Majesté 
Impériale  ^.  » 

Le  peuple  des  campagnes,  dont  les  cabanes  étaient  brûlées 
et  les  moissons  détruites;  le  peuple  des  villes,  qui  voyait  sans 
cesse  renchérir  le  prix  de  son  pain ,  et  violer  ses  privilèges 
devenus  pour  ainsi  dire  des  lettres  mortes  aux  yeux  des 
ministres  et  des  généraux  ^  tous,  écrasés  par  les  impôts, 

*  Heg.  Ad.  Van  der  Goes,  ad  ann.  4553,  39. 

•  Acte  du  31  juillet  1553  Reg.  n»  67î,  f«  cccvj. 

'  m  Madame,  ceulx  de  Bruges  ont  un  prisonnier  nommé  Galet,  lequel  est  do 
pieclià  Tung  des  plus  grands  marchands  et  larons  de  chevaulx  pour  les  mener 
en  France  quMl  ait  esté  au  pays.  Et  pour  ce  que  je  crains  que  ces  gens  de  loy  des 
vilksB  ils  en  feront  une  longue  justice  et  par  trop  douce,  comme  ilz  ont  accous- 
taroé,  et  ne  s'informeront  bien  au  long  des  complices  et  intelligences  que  ledit 
Galet  peult  avoir  au  pays,  que  je  crains  estre  aussi  bien  sur  aucunes  villes  ou 
plaoes  dudit  pays,  je  supplie  très-humblement  à  Votre  Majesté  qu'il  luy  plaise 
eacripre  une  lettre  ausdits  de  la  loy  de  Bruges,  et  semblablement  à  l'escoutcte 
afiq  qu'ilz  y  aient  regard  et  que  en  toute  diligence  et  righeur  ilz  tirent  dudit 
prisoDnier  tout  ce  qu'il  sera  possible,  sans  arresler  à  leurs  lois,  droitz  et  cous- 
lûmes.  ■  Lettre  de  de  Rœulx,  du  U  janvier  4553.  LcUves  des  seigneurs,  IX, 
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désolés  par  la  peste  ',  affligés  par  de  fréquents  sinistres  ^ 
f>xaspérés  par  les  brigandages  des  gens  de  guerre  ',  tombaient 
dans  un  morne  désespoir.  Le  2  septembre  1552,  la  cherté 
(les  grains  avait  provoqué  à  Bruxelles  une  émeute,  et  bien 
qu'elle  n'eût  pas  eu  de  suites  graves*,  rapprochée  de  l'agitation 
tourmentant  le  pays,  elle  était  nn  nouveau  présage  des  cala- 
mités réser\'ées  à  notre  patrie. 

Tous  les  éléments  de  prospérité  étaient  détruits  dans  leur 
soui'ce.  Auparavant  la  paix  avait  rendu  l'essor  au  commerce, 
et  pendant  quelques  années,  affluèrent  à  Anvers  les  navires 
qui  oubliaient  déflnitivement  les  rivages  de  l'Adriatique.  L'or 
de  toutes  les  nations  abondait  par  les  mille  canaux  de  l'indus- 
trie et  du  négoce;  on  ne  manquait  plus  d'acquéreurs  pour  les 
créations  de  rentes;  l'abondance  augmentait  la  consommation; 
les  droits  d'entrée  rendaient  au  double,  et  l'accroissement  des 


•  En  1554 ,  elle  exerça  beaucoup  de  ravages  à  Bruxelles.  —  «  v  gesoDgen 
missen  voor  den  pestilenlie ,  xv  st.  »  Compte  de  recettes  et  de  dépenses  de 
l'hôpital  Saint-Pierre,  anno  1550-1551.  Archives  des  hospices  de  Bruxellêê. 

On  la  trouve,  les  années  suivantes,  dans  les  comtés  de  Namur  et  de  Hai- 
naut,  dans  le  Luxembourg^  etc.  Voir  plus  loin. 

•  En  4552,  tous  les  ouvrages  maritimes  à  Oslendc  furent  détruits.  Notice  his- 
torique sur  la  ville  et  le  port  dVstende,  1.  c.  —  Au  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  à  la  suite  d'une  tempête  qui  dura  trois  à  quatre  jours,  la  mer 
faillit  engloutir  nie  de  Walcheren  et  renversa  une  partie  des  remparts  de 
FIcssingue.  Rapport  adressé  à  Marie  de  Hongrie,  le  20  septembre  455i.  Leitns 
des  seigneurs,  VU,  f«  167. 

•  c.  Pour  avoir  esté  les  xix*  et  xx«  d'octobre  avec  ce  compteur  (  Joese  de  Telin- 
«hen),  son  lieutenant,  et  aultres  officiers  et  manans,  appréhender  xxv  compai- 
pnons,  ayant  menaché  par  lettres  bouter  le  feu  en  Tospital  dudit  Rebeoq  et  le 
village,  à  faultc  de  leur  porter  argent  audit  bois.  »  Compte  de  la  veuve  de  i.  de 
Yelinghen  (n«  15069),  f»  xxxvj  ▼•.  —  •  Sur  ce  que  ce  compteur  avoil  esté 
adverty  que  lesdits  exécutez  et  leurs  complices  (3  pendus,  2  bannis,  6  envoyés 
sur  les  galères),  en  nombre  de  dix ,  soubs  umbre  d'cstre  souldars,  avoient  fait 
forros,  violences  et  oultraiges  en  plusieurs  maisons,  r  Ibid.,  f®  Ixv. 

»  Histoire  de  Bruxelles. 
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recettes  permettait  aux  villes  et  aux  provinces  d'amortir  leurs 
dettes  \  Mais  celte  heureuse  situation,  déjà  compromise  par 
les  édits  contre  la  réforme,  reçut  une  fatale  atteinte  des 
mesures  fiscales  et  prohibitives  que  provoquait  la  guerre  -. 
Si  des  négociants  parvenaient  à  éluder  les  obstacles  apportés 
à  leurs  opérations,  si  des  licences,  chèrement  achetées,  et  la 
contrebande  triomphaient  des  prohibitions  ^,  le  commerce  n  en 
était  pas  moins  paralysé,  et  dès  que  la  puissance  de  l'empereur 
périclita,  toute  confiance  disparut.  La  plupart  des  marchands 
firent  passer  leur  numéraire  à  l'étranger  et,  For  se  retirant,  la 
stagnation  des  affaires  devint  complète.  Tandis  que  ces  causes 
répandaient  la  misère  dans  les  provinces  du  nord,  d'autres 
plus  cruelles  encore  lui  livraient  celles  du  midi.  La  terre  y 
Aimait  sans  cesse  des  embrasements  de  villes  et  de  villages, 
et  chaque  jour  voyait  s'étendre  leurs  affreuses  solitudes*. 

*  Wagexaar. 

*  Ainsi,  un  édit  du  43  janvier  4553  défendit  d'exporter  «  par  terre,  par  mer 
ou  par  eau  douce,  grains,  blés,  viandes,  etc.  (compte  de  J.  B.  de  Werchin, 
n*  45354,  ^  xxvij),  et  un  autre  édit,  du  2  avril  suivant,  interdit  l'exportation 
en  France  d'aucun  bien,  denier  ou  marchandise.  »  Compte  de  H.  de  Witihem, 

f»  XX}. 

*  On  cite  un  marchand,  Melchior  Schetz,  qui  trouva  le  moyen  d'exporter  de 
France  44,000  balloU  de  marchandises.  Beg.  Van  der  Goesad  ann.  4554,  H. 

*  «  Du  côté  de  la  Picardie,  rapporte  l'ambassadeur  vénitien  Frédéric  Badoaro 
(4557),  il  existe  des  endroits  souterrains,  faits  par  les  peuples  pour  y  conserver 
les  personnes,  les  animaux  et  les  biens,  lors  des  incursions  des  ennemis  :  ils 
sont  construits  de  mortier  et  de  plâtre;  ils  ont  une  grande  étendue,  et  il  s'y 
trouve  des  chambres  et  des  écuries  qui  vont  à  plus  de  deux  piques  en  dessous, 
avec  des  portes  très-artistement  travaillées  dans  les  voûtes.  On  y  communique 
par  des  soupiraux  secrets  placés  près  de  là,  au  pied  de  certains  arbres  ou  sous 
de  grosses  pierres.  De  ce  secret  sont  dépositaires  quelques-uns  des  principaux 
do  pays,  qui  jurent  de  ne  le  révéler  jamais,  même  à  leurs  enfants,  parce  qu'il 
«riva  un  jour  qu'un  d'eux,  qui  avait  été  fait  prisonnier,  le  découvrit  pour 
sauver  sa  vie,  et  les  Français  bouchèrent  les  ouvertures  des  souterrains,  et  par 
là  il  causa  la  mort  des  personnes  et  des  animaux  qui  y  étaient  renfermés.  » 
Relations  des  ambassadeurs  vénitiens,  84. 
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Charles-Quint,  trop  clairvoyant  pour  méconnaître  les 
dispositions  des  esprits,  et  trop  fier  pour  rester  sous  le 
coup  d'un  échec,  voulut  tout  à  la  fois  relever  la  fortune  de 
ses  armes,  et,  par  de  grands  succès,  rendre  la  confiance  aux 
timides,  imposer  aux  mécontents.  D'immenses  convois  de 
munitions  furent  dirigés  sur  les  frontières  *;  on  recruta  des 
piétons  dans  toutes  les  provinces^,  et  un  mandement  du 
22  janvier  prescrivit  de  lever  «  dans  les  pays  de  Brabant, 
Flandres,  Lille,  Douai,  Orchies,  Tournai  et  Toumaisis,  tous 
vagabonds,  manœuvriers  et  aultres,  jusques  trois  mille  testes, 
pour  servir  comme  pionniers  '.  «  Le  28  février,  vingt  et  une 
Imndes  de  la  gendarmerie  des  Pays-Bas,  présentant  un  effectif 
de  3,800  chevaux,  se  trouvèrent  réunies  *  ;  dans  le  courant 
du  mois  suivant,  elles  furent  successivement  rejointes  par 
dix-sept  autres  bandes  et  par  deux  compagnies  de  cent 
arquebusiers  à  cheval  *.  En  outre,  Charles-Quint  avait  chargé 
son  fils  de  lui  envoyer  6,000  Espagnols  des  vieilles  bandes 


•  Compte  de  H.  de  WiUhem,  (-  xix  ▼"  et  xx  v". 

'  Dépêches  de  guerre,  n®  368,  f®"  iiij  *<>  etsuiv.  —  Archives  de  V Audience, 
liasse  \h\\t 

'  Lettres  des  seigneurs,  IX,  f"  Uî. 

4  D'Âerschot,  250  chevaux;  de  Rœulx,  vieille,  200;  nouvelle,  200  ;  de  La- 
laing,  200;  dËpinoy,  vieille,  450;  nouvelle,  200;  de  Bugoicourt,  450;  de 
Praet,  150;  vicomte  de  Gand,  200:  de  Moerbeke,  200;  de  Bailleul,  450;  de 
Wysmes,  200;  d'Aix,  450;  de  Longastre,  450;  de  Mastaing  450;  de  Paman, 
450;  de  Bevercn,  vieille,  200;  de  Reoty,  200;  du  bailli  dAvesnes,  400;  de  Jean 
dTvcs,  50;  du  petit  FlameDg,  50.  Archives  de  l'Audience,  liasse  4414. 

^  8  mars  :  d  Hoogstraeten,  200  chevaux  ;  Van  Rossem,  200;  deNoyelles,  200. 
45  mars  :  Mansfeld,  200;  de  Berlaymont,  450;  de  Blétanges,  450  (augmentée 
ensuite  de  50);  d'Over-Emden,  200;  de  Molembais;  de  Helfaut;  «  oentharque- 
busiers  à  cheval,  comprins  ceux  de  Lûmes,  et  aultres  cent  ayans  esté  sous 
Mansfelt;  m  deux  bandes  du  comté  de  Bouj-gogne.  34  mars  :  d*Arenberg,  200; 
d'Egmont,  250;  de  Bovercn,  nouvelle,  200;  de  Bréderode,  200;  de 
200  ;  princo  d'Orange,  200  :  de  Berghes,  200  ;  de  Gaesbeek,  200.  Ibid. 
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d'Italie'.  Il  eut  d'autant  plus  de  loisir  pour  ses  armements 
que  Henri  II,  se  vantant  déjà  d'avoir  surpassé  son  père, 
s'endormait  dans  une  fausse  sécurité  ;  pendant  que  dans  les 
Pays-Bas  l'armée  se  réorganisait  avec  activité,  la  cour  de 
France,  où  Ton  croyait  l'empereur  accablé  par  ses  revers  et 
par  ses  infirmités,  ne  s'occupait  que  «  de  festins  et  de 
triomphes,  de  toutes  sortes  de  jeux  et  de  passe-temps  ^  » 

Dans  Fentre-temps  les  corsaires  désolaient  les  mers^,  et  les 
provinces  limitrophes  étaient  le  théâtre  d'incessants  combats. 
Au  mois  de  janvier,  les  Français,  t  beaucoup  plus  forts  de 
piétons  que  les  Impériaux  *,  »  et  favorisés  par  la  négligence 
des  garnisons  voisines,  ravitaillèrent  Thérouanne*;  mais  le 
succès  de  l'entreprise  fut  assez  chèrement  acheté.  A  la  tête 
de  cinquante  gendarmes,  le  commandant  de  Renty,  Jacques 
de  Bryas,  défit  la  compagnie  de  Villebon  qui  escortait  une 
partie  du  convoi,  prit  et  tua  quelques  cavaliers,  enleva  100  h 
130  chevaux  chargés  de  provisions;  d'autres  Français  tombè- 

*  Lettre  du  25  décembre,  précitée. 

*  Rabutin. 

*  «  n  estaussy  arrivé  ung  autre  bourgeois  de  ceste  ville  (Flessingue),  lequel 
a  ameDé  une  bonne  navire  de  France  prisonnière,  duquel  j'envoie  à  Votre 
3llajesté  la  disposition.  —  Ung  autre,  nommé  Schoonen  Dieric,  entra  hier  au 
port  de  la  Vere,  dont  il  estoit  party  avecq  ung  viscbboot  ayant  xxviij  hommes, 
avec  lequel  il  a  pris  deux  navires  de  France.  L'une  de  Brelaigne,  chargé  de  sel, 
qu*il  a  vendu  en  Ângletene,  et  une  autre  de  Treporten  Ponthieu,  chargé  de 
vins  do  Bordeaux,  harpoix  et  autres  marchandises,  bonne  navire  du  port  de 
iiij  n  tonneaux  et  davantaige,  laquelle  s*est  bien  défendue  et  a  deux  fois 
repoulsé  ledit  Schoonen  Dieric  avec  ses  gens,  toutefois  au  troisième  assault  ilz 
eD  sont  demeurés  maistres.  »  Lettre  de  Corneille  de  Scheppere,  du  25  mars 
•553.  Lettres  des  seigneurs,  XI,  f«  404. 

*  «  Par  une  lettre  que  je  reçus  hier  soir  du  capitaine  de  Renty,  j'ay  entendu 
comme  les  Franchois  sont  après  pour  ravitailler  Tbérouanne,  ce  que  j'eusse 
volontiers  empescbé,  n'estoit  qu'ils  sont  beaucoup  plus  forts  de  piétons  que 
nous.  »  Lettre  de  de  Rœulx,  du  %  janvier.  Ilnd.,  f<>  3. 

*  Lettre  du  même,  du  6  janvier.  Ibid.,  f*»  18. 
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renl  sous  la  main  des  paysans  ardents  à  les  harceler'.  Tandis 
que  cette  opération  préoccupait  Tennemi,  le  seigneur  de  Sasse 
gnies,  accompagné  des  capitaines  Germiny  et  le  Flameng, 
courut  jusque  sous  les  murs  d*Auxy-le-Ghàteau,  culbuta  les 
avant- postes  de  deux  régiments  de  lansquenets  cantonnés 
dans  cette  ville,  et  leur  fît  huit  à  dix  prisonniers  '.  Du  côté  du 
Hainaut,  le  comte  de  Lalaing  dirigea  aussi  quelques  heureuses 
excursions  et  faillit  même  obtenir  un  important  succès.  Un 
prisonnier  français,  condamné  au  dernier  supplice,  à  Lan- 
drecy,  s'engagea,  moyennant  sa  grâce,  à  livrer  Péronne; 
mais  une  Parisienne,  mariée  à  un  habitant  de  Landrecy,  pré- 
vint de  cette  proposition  un  gentilhomme  prisonnier  de 
d'Acrschot,  et  la  trahison  fut  déjouée*.  Dans  le  Luxemboui^g, 
le  31  mars,  à  huit  heures  du  matin,  80  à  100  piétons  français 
surprirent  le  château  du  seigneur  de  Sermon,  capitaine  de 
Marville,  situé  à  une  lieue  et  demie  de  Longwy.  Ils  s*y  forU- 
flèrent  sur-le-champ  avec  l'intention  probable  de  menace 
cette  dernière  ville  *  ;  aussi  de  Berlaymont  et  le  seigneur  de 
Créhanges,  qui  remplaçait  momentanément  d'Egmont*,  s'em- 
pressèrent-ils de  réunir  leurs  efforts  pour  reprendre  cette 
place;  puis,  franchissant  les  frontières  de  la  Champagne,  ils 
y  exercèrent  de  grands  ravages.  Malheureusement  la  peste, 
sévissant  avec  fureur  dans  le  Luxembourç  et  surtout  au  chef- 
lieu  de  la  province,  ne  leur  permit  pas  de  poursuivre  leurs 
avantages®. 

•  LeUre  du  même,  du  8  janvier.  Lettres  des  seigneurs,  IX,  f"  17. 

•  LeUre  du  même,  du  5  janvier.  Ibid.,  f«  45. 

'  LeUre  de  de  Lalaing,  du  23  janvier.  Ibid,,  (•  U7. 

•  LeUre  de  de  Berlaymont,  du  4« avril.  Ibid.,  X,  f*»  4. 

^  En  vertu  de  lettres  de  Marie  de  Hongrie,  du  49  février.  Ibid.,  IX,  ^  222. 
^  Lettre  du  conseil  de  Luxembourg  au  comte  d*Egmont,  du  40  février  4553. 
Ibid  ,  IX,  f<»  202.  —  «  J'ay  trouvé  ladite  ville  fort  desnuée  de  bourgeois  et  si 
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Au  moment  où  les  fureurs  de  la  guerre  se  rallumaient,  il  y 
eut  certaines  tentatives  de  médiation  de  la  part  du  pape.  Mais 
les  légats  de  Jules  III  trouvèrent  les  belligérants  intraitables  : 
Charles -Quint  réclamait,  comme  mesure  préalable  à  toute 
ouverture  de  paix,  Tévacuation  des  Trois-Évêchés,  tandis  que 
Henri  II  ressuscitait  les  prétentions  dont  la  France  s'était 
désistée  par  les  précédents  traités  *.  On  dut  renoncer  à  toute 
chance  d'accommodement. 

Aussitôt  que  Tarmée  impériale  fut  organisée,  les  géné- 
raux belges  proposèrent  d'entreprendre  de  plus  importantes 
opérations;  tous  estimaient  depuis  longtemps  «  que  le  plus 
grand  estonnement  à  faire  aux  ennemis,  estoit  de  commencer 
tempre  et  de  les  assaillir  vertement.  »  —  «  L'empereur  et  la 
reine  trouveront,  disaient-ils,  que  soy  meclant  le  premier  aux 
champs,  oultre  ce  que  sera  estonnement  aux  eimemis,  ce 
sera  le  plus  grand  profit  et  avancement  des  affaires ^  »  De 
Rœulx  surtout  brûlait  de  reprendre  Hesdin  ;  bien  que  fort 
malade  encore^,  il  n'eût  même  pas  attendu  la  fin  de  l'hiver*,  si, 
dans  les  conseils  de  l'empereur,  on  n'avait  jugé  l'entreprise  par 
trop  téméraire  et  objecté  l'impossibilité  de  réunir  de  la  cava- 
lerie dans  une  contrée  ruinée  par  la  guerre,  au  moment  où 
les  herbes  et  les  blés  étaient  encore  couverts  par  les  frimas  *. 
Contrarié,  mais  non  refroidi  dans  son  ardeur,  le  comte  avait 


mal  pourvue  de  gens  de  guerre,  que  à  granl  peine  ils  peuvent  fournir  cent 
testes  pour  le  guet  de  nuyt,  à  c-use  de  la  mortalité  qui  est  entre  eulx.  »  Lettre 
de  Berlaymont,  du  29  février.  Lettres  des  seigneurs,  IX,  f®  245. 

•  l-eltrede  Charles-Ouint,  du  23  juin.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  4. 

•  Mémoire  pour  monsieur  de  Glajon,  du  28  décembre  ib^i.  Lettres  des  sei- 
gneurs, Vin,  f«  609. 

»  LeUres  du  i"  et  du  6  janvier  1553.  Ibid..  IX.  f"»  t  et  48. 

*  II  avait  fixé  le  2  février  pour  cette  attaque.  Lettre  du  I"  janvier  précitée. 

*  lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  3  janvier.  Lettres  des  seigneurs,  IX,  f«  7. 
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.i  peine  appris  la  concentration  de  forces  destinées  à  ravi- 
l.iiller  Thérouanne,  qu'il  écrivit  à  la  régente  :  «  S'il  n'y  a 
point  de  plus  sages  que  raoy,  je  serois  d'avis  de  faire  une 
bonne  assemblée  pour  aller  droict  à  l'ennemi,  et  lui  donner 
la  bataille  ou  faire  le  brûler.  En  ce  cas  nous  reprendrons 
Ilesdin.  Puis,  aurez  le  choix  de  vous  porter  devant  Montreuil 
on  Thérouanne,  ou  prendre  le  Crotoy,  quy  est  port  de  mer, 
et  le  fortilier  en  grande  diligence  *.  »  Il  insista  beaucoup  pour 
faire  prévaloir  cette  opinion  :  «  Suis  d'avis,  disait-il  encore, 
que  le  plus  tôt  que  l'on  pourra,  nous  nous  fassions  forts 
poui'  aller  droit  à  eux.  S'ils  brûlent,  nous  ferons  ce  qu'ils 
veulent  faire.  S'ils  veulent  venir  à  la  bataille,  c'est  ce  que 
nous  devons  demander  principalement,  avant  qu'ils  soient 
renforcés  de  Suisses  et  de  lansquenets  -.  »  Les  rigueurs  de 
la  siiison  et  les  maladies  régnant  dans  l'armée  impériale*, 
th*ent  repousser  ce  projet  :  ce  fut  ainsi  que  les  Français 
avaient  pu  ravitailler  Thérouanne. 

La  résolution  d'attendre  le  retour  de  la  bonne,  saison  étant 
prise,  le  comte  de  Rœulx  fut  appelé  à  Bruxelles  pour  concer- 
ter avec  les  autres  généraux  le  plan  de  la  campagne.  Il  laissa 
son  gouvernement  à  de  Bugnicourt*,  qui  lui  avait  été  adjoint 
le  ()  janvier*,  et  celui-ci  ne  manqua  aucune  occasion  de  nuire 
l\  lennemi.  Le  capitaine  Blondeau,  à  la  tête  d'un  petit  détache- 
ment tiré  de  Saint-Omer,  s'avança  jusque  Ambleteuse  et 
le  lUannest ,  brûla  deux  ou  trois  villages  et  ramena  un  gros 
butin,  avec  quarante  bêtes  à  cornes,  huit  juments  et  deux 

•  Lettre  du  8  janvier.  Lettres  des  seigneurs.  IX.  f«  27. 
'  Lettre  (lu  H  janvier.  Ibid.,  f"  66. 

•  Lettre  de  de  Rœulx,  du  23  janvier.  Ibid..  f"  450. 

^  LeUre  de  Marie  de  Hongrie,  du  iijansier  Ibid  ,  (   153. 
'  A rchives  de  r Audience,  liasse  \\\\. 
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prisonniers.  Averti  «  par  un  sien  ami  »  que  300  cavaliers 
étaient  accourus  lui  couper  la  retraite,  il  «  leur  donna  quel- 
que autre  finesse,  »  et  regagna  Saint-Omer  par  Guines  et 
Calais*.  Le  6  avril,  environ  300  hommes  sortirent  de  Bapaume 
pour  piller  en  Picardie.  Ils  étaient  guidés  «  par  un  individu 
qui  ci-devant  leur  avoit  plusieurs  fois  fait  gaignage;  mais 
ceste  fois  le  guide  ne  faillit  à  servir  de  Judas,  de  sorte  quil 
les  livra  aux  mains  des  ennemis.  Combien  que  la  partie  ne  fûl 
égale,  ils  firent  pourtant  extrême  devoir  de  gens  de  bien  et 
combattirent  si  long  temps  que  Ton  estima  y  avoir  demeuré 
de  leur  côté  environ  60  morts  ;  le  reste  furent  prisonniers. 
La  roue  de  la  fortune  avoit  tourné  contre  les  Impériaux  ; 
aidant  le  Créateur,  ils  se  proposèrent  bien  de  trouver  moyen 
de  faire  la  contre-venge-.  »  En  effet,  deux  jours  après,  la  gar- 
nison d'Aire,  commandée  par  Jean  de  Moerbcke,  ravagea 
toute  la  frontière  limitrophe;  il  enleva  un  convoi  de  36  ii 
40  chevaux  chargés  de  vin  et  de  viande,  destiné  d  Thérouanne, 
ainsi  que  son  escorte  commandée  par  «  un  gentilhomme  de 
bonne  apparence  ^.  » 

Dans  les  conférences  tenues  h  Bruxelles,  la  ténacité  de  de 
Rœulx  l'avait  enfin  emporté.  Vu  l'incertitude  de  la  saison ,  il 
lui  fut  seulement  recommandé  de  se  borner  d  abord  à  ravager 
le  Boulonnais  et  à  couper  les  communications  de  Thérouanne, 
pour  en  affamer  la  garnison  \  Le  comte,  dont  la  santé  décli- 
nait \  ne  voulut  point  que  sa  maladie  retardât  les  opérations; 

'  LeUre  de  ce  capitaine,  du  48  mars.  Lettres  des  seigneurs,  IX,  f»  348. 
'  Lettre  du  capitaine  de  Bapaume,  du  8  avril.  Ibid.,  X,  f«  74. 

*  Lettre  de  Jean  de  Moerbeke.  du  9  avril.  Wid.,  f»  88.  —  Lettre  de  de 
Bugnicourt.  du  U.  Ibid..  f»  155. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  4  avril.  Ibid.,  f"  43.—  Lelti-edede  Lalaing, 
du  î.  !bid.,  f*»  «9. 

'  •  II  me  desplaist  que  ne  suis  en  poinct  de  faire  tel  .«seniceà  l'empereur  et  à 
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il  ordonna  au  seigneur  de  Bugnicourt  de  se  ofiettre  en  cam- 
pagne sur-le-champ.  Celui-ci  avait  poussé  quelques  recon- 
naissances vers  Tbérouanne,  dont  la  garnison,  suivant  ies 
rapports  des  espions,  souffrait  beaucoup  de  la  disette  de 
vivres  et,  il  proposa  d attaquer  cette  place',  t  S'il  est  plus 
l'acile  de  reprendre  Hesdin,  disait-il,  il  sera  bien  plus  avan- 
lageux  et  plus  glorieux  de  conquérir  Tbérouanne  -.  »  Tout 
eu  admettant  la  justesse  du  raisonnement,  de  Rceulx,  en 
présence  des  difficultés  de  Tentreprise,  opina  pour  un  simple 
blocus',  et  son  avis  fut  partagé  par  de  Lalaing^  ;  mais  Marie 
(le  Hongrie,  à  qui  Cbarles- Quint,  accablé  de  souffrances, 
laissait  en  ce  moment  la  direction  suprême  des  affaires,  donna 
son  plein  assentiment  au  projet  du  seigneur  de  Bugnicourt'. 
Klle  était  informée  de  la  faiblesse  de  la  garnison  de  Tbé- 
rouanne, qui  craignait  tant  une  attaque  qu  elle  tenait  les  eaux 
de  la  Lys  fort  élevées  et  venait  d'expulser  toutes  les  bouches 
inutiles^.  Le  moment  était  donc  propice  et  la  résolution  fut 
promptement  exécutée. 


Votre  Majesté  que  je  désirerois  bien,  mais  ma  maladie  est  si  griève  qu'il  ne  me 
seroil  possible  de  faire  plus  grande  dilligence  que  je  fais.  »  Lettre  de  de  Rœuli, 
<lu  4  avril  4553.  LeU.  des  seign  ,  ÏX,  f®  38.  —  •  Mes  cbevaulx  de  liUière  m'ont 
retardé  encore  ce  jourd'huy,  parce  que  ne  puis  endurer  le  chariot.  •  T^Uredu  6. 
Ibid.,  f«  47  —  •  J'avois  bien  proposé  de  partir  ce  jourd'huy,  mais  je  me  suis 
trouvé  tant  mal  qu'il  ne  m'a  esté  possible,  et  suis  forcé  de  prendre  demain 
méjJecine.  Dieu  sçait,  madame,  quel  regret  j'ay  de  n'avoir  meilleur  moyeu  de 
faire  service  à  Votre  Majesté  tel  que  je  désirerois.  »  Lettre  du  6.  Ibid,,  f»  56. 

'  «  Madame,  écrivait-il,  le  2  avril,  à  Marie  de  Hongrie,  ne  seroie  satisfait^ 
\oiant  les  choses  tantà  propoz,  ne  faisois  debvoir  d'advertir  Votre  Majesté  que 
sommes  à  la  maison  pour  mieulx  surprendre  Tbérouanne,  comme  estant  désar- 
nK»e  de  vivres  et  de  gens.  »  Ibid.,  f»  47.  —  Voir  une  autre  lettre  du  6.  f»  58. 

•  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  6  avnl.  Ibid.,  f«  58. 
'  Lettre  de  de  Rœulx.  du  5  avril.  Ibid.,  f"  47. 

•  Lettre  du  5  avril.  Ibid..  f«  40.  —  ^  Lettres  du  7  avril.  Ibid.,  f"  65  et  69. 
'  Lettre  de  de  Bugniœurt.  du  6  avril,  précitée. 
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Le  13  avril,  de  Bugnicourt,  investi  des  fonctions  de  maré- 
chal de  camp  ',  vint  camper  à  Denlet,  à  la  tête  de  quatre 
bandes  d'ordonnances,  du  régiment  wallon  de  Trélon  et  de 
quelques  autres  corps  d'infanterie  tirés  des  garnisons*.  Dans 
cette  position,  coupant  les  communications  de  Thérouanne, 
il  attendit  les  renforts  qui  lui  venaient  du  Uainaut,  et  dans 
rentre-temps  il  envoya  des  détachements  battre  la  campagne, 
pour  intercepter  les  convois  destinés  tant  à  cette  ville  qu'à 
Hesdin  '.  De  Rœulx,  toujours  préoccupé  de  ses  projets  contre 
celle  dernière  place,  lui  recommanda  instamment  d  y  donner 
de  fréquentes  alarmes,  d'en  ruiner  les  environs,  et,  s'il  voyait 
la  moindre  chance  de  succès,  de  l'investir  sur-le-champ ^ 
Toutefois,  loin  de  contrarier  les  plans  de  son  lieutenant,  il 
apporta  une  grande  diligence  h  le  renforcer  et  leva  4,000  pié- 
tons flamands,  pour  remplacer  dans  les  villes  frontières  les 
troupes  destinées  à  l'armée  active*.  Attribuant  la  perte  de 
Hesdin  à  un  excès  de  ménagements  pour  la  contrée  voi- 
sine, il  ne  cessa  de  recommander  à  de  Bugnicourt  de  brûler 
tout  sur  son  passage,  «  de  gâter  Je  pays,  de  rompre  chariots 
et  charrettes  autant  qu'il  seroit  possible,  sans  épargner  aucune 
chose  qui  fût  sur  les  rivières  d'Authie  et  de  Canche  ;  de  dé- 
truire, avec  tranchées,  les  passages  par  où  pourroienl  venir 


*  «  Et  au  regard  de  la  charge  de  marissal  du  camp  qu'il  a  pleust  à  Votre 
Majesté  donner  au  sieur  de  Bugnicourt,  elle  poeult  estre  asseurée  qu'avons  esté, 
sommes  et  serons  tousjours  bien  d'accord  ensemble,  et  ce  que  ung  fait  pour  le 
service  de  Votre  Majesté,  Taultre  le  tient  pour  fait,  de  sorte  qu'il  n'y  aura  fauKe 
dececostel  là.  »  Lettre  de  de  Rœuli,  du  45  avril.  Lettres  des  seigneurs,  X, 
f466. 

•  Lettre  de  ce  seigneur,  du  43.  Ibid,,  f»  436. 
^  Lettre  du  même,  du  44  avril.  Ibid,,  f»  453. 

•  LeUre  du  44  avril.  Ibid.,  f  464 . 

*  Lettres  des  44. 45, 47  et  24  avril.  Ibid.,  f<»  464, 466,  484  et  23«. 

2. 
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gens  au  secours  de  Thérouanne  et  de  HesdinV  »  Comme  Tin- 
cendie  répugnait  aux  capitaines  des  Pays-Bas*,  exposés  à  des 
représailles,  il  voulut  prévenir  les  contraventions  à  ses  ordres, 
en  chargeant  de  cette  terrible  mission  des  étrangers  affranchis 
de  toute  considération  particulière.  «  Les  ennemis,  écrivit-il 
h  Marie  de  Hongrie,  ne  laisseront  rien  à  foire  par  gentillesse, 
sinon  là  où  ils  ne  pourront.  Puisqu'on  ne  touche  point  du  côté 
d'Amiens  et  de  Corbie,  ils  se  garderont  bien  de  toucher  du 
côté  d'Arras,  craignant  qu'on  ne  leur  fasse  le  semblable,  dont 
on  a  beaucoup  meilleur  moyen  qu'eux.  Pour  autant  que  fai 
autrefois  vu.  Madame,  que  nos  gens  font  difficulté  de  bouter 
feux,  je  serois  bien  d'avis  que  Votre  Majesté  écrivît  une  lettre 
au  seigneur  de  Bugnicourt,  telle  qu'il  la  pût  montrer  aux 
capitaines  estant  avec  lui,  contenant  ordonnance  et  comman- 
dement exprès  de  gâter  pays  et  bouter  feux  sans  rien  épar- 
gner. Je  conseillerai  même  plutôt  de  faire  bouter  feux  par  les 
Anglois,  en  leur  donnant  quelque  force  raisonnable^;  car  sans 


•  Letlredu  U  avril,  précitée. 

'  «  Tousjours  fcroDS-nous  l'effort  que  Votre  Majesté  escripl  quy  est  de  gaster 
vers  Monslreul  et  Boulloigne,  pour  empeschier  ledit  ravitaillement.  Touttefois 
je  ne  scay  si  Votre  Majesté  entend  que  Ton  brusle,  ce  que  ne  sommes  icy  d'ad- 
vis,  ad  cause  que  sy  on  brusle  le  peu  de  reste  qui  y  a  audit  BouUonois,  on  pealt 
estre  asseuré  quMlz  feront  le  semblable  de  la  conté  de  Saint-Pol,  jusques  aux 
IX)rles  d'Arras  et  de  ceste  ville  (Saint-Omer).  »  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du 
2  avril.  Lettres  des  seignettrs,  X,  f»49.  —  «  Quant  à  bouter  feulx,  il  me  semble 
plutôt  que  non  ;  mais  en  cbose  de  telle  conséquence,  il  m'est  à  pardonner  si  je 
suis  scrupuleux.  »  Lettre  de  de  Lalaing,  du  U.  Ibid.,  r>  159. 

'  «>  Surtout,  dit-il  encore  dans  une  lettre  adressée  au  seigneur  de  Bugnicourt, 
le  U  avril,  pour  ce  qui  touche  le  brusler,  fault  emploier  les  Angloia,  et  serois 
bien  d'advis  d'en  faire  lever  davantage  s'il  plaist  aussi  à  la  reine.  »  Ibid., 
f"  164.  —  Ce  mode  de  destruction  par  des  mercenaires  étrangers  était  égale- 
ment emplové  par  les  Français.  <«  Le  sieur  de  Vendosme  a  faict  mener  son 
ftsquipaige  audit  Monstreuil.  A  Dourlens  y  a  des  Anglois  pour  bruller,  et  sont 
pour  chevaux  légiers  environ  à  xij  *.  »  Rapport  du  ?9  avril.  Ibid,,  f«  299. 
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faire  la  guerre  cruelle  on  n'en  viendra  jamais  à  bout  *.  Sur- 
tout il  faut  que  le  commandement  soit  bien  exprès  de  brûler, 
car  autrement  je  connois  nos  gens  :  ils  n'en  feront  rien  ^  » 

Le  14  avril,  de  Bugnicourt,  accompagné  des  seigneurs 
de  Glajon  et  de  Vendeville,  poussa  une  reconnaissance  jusque 
sous  les  murs  de  Thérouanne  *.  A  son  retour,  il  demanda  tout 
de  suite  une  entrevue  à  de  Rœulx,  et  le  comte,  qui  «  étoit 
délibéré  de  s'en  aller  à  la  maison  du  seigneur  de  Tatinghe  en 
Blaringhen,  pour  s'y  reposer  quatre  ou  cinq  jours  et  prendre 
médecine,  »  se  rendit  sur-le-champ  à  Aire  ^.  Dans  cette 
entrevue  le  sort  de  Thérouanne  fut  décidé.  Le  comte  manda 
k  la  reine  que  la  place  «  étoit  plus  bas  perchée  que  l'on  ne 
pensoit,  de  sorte  qu'en  y  allant  ainsi  qu'il  appartenoit,  il  y 
avoit  espoir  d'en  venir  au-dessus*,  »  et  renonçant  définitive- 
ment à  ses  vues  sur  Hesdin,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'assurer 
le  succès  de  l'entreprise  ®. 

De  Bugnicourt  avait  été  rejoint  par  le  régiment  bas  alle- 
mand de  George  Van  Holl  et  par  les  bandes  d'ordonnances  de 
Lalaing,  de  Beveren,  de  Famars,  de  Mastaing.  Trop  faible 
encore  pour  donner  suite  h  ses  projets,  il  lui  importait  de 
détourner  l'attention  de  l'ennemi;  à  cet  effet  il  envoya 
de  Trélon,  avec  les  huit  bandes  d'ordonnances,  douze  enseignes 
d'infanterie  et  quelques  centaines  d'Anglais,  ravager  le  Bou- 
lonnais et  les  environs  de  Montreuil  \  Au  retour  de  cette 
diversion,  il  alla  de  nouveau,  le  18  avril,  reconnaître  la  place 

•  Lettre  du  5  avril.  Lettres  des  seigneurs,  X,  f»  47. 
'  Lettre  du  8  avril.  /6ïd.,  f«  82. 

"  Lettre  du  seigneur  de  Glajon,  du  45  avril.  îbid.,  f»  476. 

^  I^ettre  du  U,  précitée.  ->  \\  annonce  son  départ  pour  le  lendemain. 

•  Lettre  du  46  avril.  /Wd.,  f»  466. 

•  Lettre  du  49  avril.  Ibid..  f»  248. 

7  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  46  avril.  Ibid.y  f»  484 . 
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et  S  en  approcha  sans  rencontrer  d'obstacles;  mais  tout  à  coup 
des  arquebusiei's,  embusqués  dans  une  tranchée,  ouvrirent 
une  vive  fusillade,  et  une  nombreuse  troupe  de  cavalerie  se 
montra  sur  ses  derrières.  De  Bugnicourt,  dont  les  gendarmes 
avaient  besoin  de  se  reposer  de  leur  course  dans  le  Boulon- 
nais, n'avait  avec  lui  que  quelques  fantassins  du  régiment 
Van  Holl  ;  toute  la  troupe,  y  compris  son  chef,  le  seigneur 
(le  Glajon,  George  Van  Holl  et  quelques  autres  capitaines,  ne 
comptait  pas  plus  de  vingt-cinq  hommes,  t  armés  de  petites 
arquebuses.  »  L'audace  seule  pouvait  les  tirer  de  ce  mauvais 
pas,  et  marchant  résolument  aux  cavaliers  ennemis,  «  Dieu 
merci,  ils  en  sortirent  î  »  Leur  perle  se  borna  h  un  piéton  pris 
et  à  quelques  blessés.  De  Glajon,  entre  autres,  fut  atteint  d'une 
balle  qui  fhussa  son  collet  et  lui  déchira  l'épaule  ^ 

Bientôt  arrivèrent  les  renforts.  De  Boussu  amena  sa  bande 
d'ordonnances,  celles  de  Beveren,  de  Molemtois,  de  Berghes 
ot  d'Arenberg,  dont  le  commandement  supérieur  venait  de 
lui  être  confié  ^  Le  prince  d'Épinoy,  d'Hoogstraeten,  une 
foule  d'autres  gentilshommes  accoururent,  avides  de  gloire, 
partager  les  dangers  de  l'entreprise  '.  On  attendait  encore 
sc^pt  enseignes  wallonnes  du  régiment  d'Aerschot  et  les  Espa- 
gnols, tirés  du  Cambrésis,  où  devait  les  remplacer  le  r^ 
ment  Van  Holl.  De  Rœulx  fut  autorisé  à  lever  deux  mille 
[pionniers  et  mineurs  *;  mais  il  jugea  ce  nombre  insuffisant, 
«  attendu  que  le  plus  grand  effort  se  feroit  avec  pionniers, 
h  l'occasion  de  l'épaisseur  des  remparts  et  de  la  profondeur 
dos  fossés,  sauf  vers  le  mont  Saint-Jehan,  où  il  faudroit  mer- 

•  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  49  avril.  Lettres  des  seigneurs,  X,  (•  203. 

'  Ldlres  palcutes  du  43  avril  4553.  Bull,  de  la  Comm.  d'histoire,  XI.  243. 

*  Fer  Y  DE  Glyon. 

^  Leitredu  18  avril.  Lettres  des  seigneurs,  X,  f«»  489. 
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veilleusement  pionner  pour  découvrir  la  muraille,  à  cause  du 
rehaussement  de  la  terre  qui  estoit  hoi*s  du  fossé  *.  »  A  la 
demande  du  commissaire  des  vivres,  Charles  Quarré,  on 
exempta  de  tous  droits  les  vivandiers  qui  transporteraient  des 
denrées  à  l'armée,  et  les  autorités  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois  reçurent  l'ordre  de  mettre  des  chariots  à  leur  dispo- 
sition ^ 

De  Bugnicourt  ne  voulait  s'approcher  de  la  place  qu'avec 
des  forces  suffisantes  pour  l'investir,  «  vu  la  desréputalion 
qui  adviendroit  si'  l'empereur  décidoit  la  levée  du  siège.  » 
Dans  son  impatience,  Marie  de  Hongrie  eût  voulu  au  con- 
traire qu'il  ne  tardât  pas  davantage  à  commencer  les  opé- 
rations. «  Me  semble,  écrivit-elle  à  de  Rœulx,  que  l'on  ne 
doit  tant  respecter  ni  estimer  ce  point  pour  point  d'honneur, 
pour  lequel  l'on  doive  laisser  à  tâter  ce  que  Ton  trouveni 
cx)nvenir  aux  afl'aires,  attendu  que  la  réputation  dépend  de  la 
fin  et  succès  des  affaires,  et  souvent  l'on  ftiit  démonstration  de 
se  mettre  devant  une,  étant  d'intention  de  tourner  court 
contre  l'autre.  Par  quoy  il  ne  faut  s'arrêter  à  semblables  res- 
pects *.  »  La  princesse  dut  pourtant  se  rendre  à  l'évidence.  La 
grosse  artillerie  n'était  pas  arrivée  et  l'on  attendait  le  régi- 
ment wallon  du  duc  d'Acrschot.  Ce  ne  fut  même  pas  sans 
difficultés  que  de  Lalaing  parvint  h  réunir  ces  piétons  qui, 
laissés  depuis  longtemps  sans  solde,  étaient  disséminés  dans 
les  villages  voisins  de  Valenciennes,  «  demandant  à  boire  et  h 
manger  \  »  Lorsqu'on  parvint  à  les  ramener  sous  leurs  en- 
seignes, par  la  promesse  d'un  à-compte,  il  fallut  encore  surseoir 

•  LeUre  de  de  Rœulx,  du  49  avril.  Lettres  des  seigneurs,  X,  f*  210. 
'  LeUre  de  la  reine,  du  îO  avril.  Ibid.,  f»  220. 

'  Lettre  du  48  avril.  Ibid.,  (•  489. 

*  Lettre  de  de  Lalaing,  du  21  avril.  Ibid.,  f«  228. 
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à  leur  départ,  «  afin  de  permettre  aux  bons  compaignons  qui 
sestoienl  tenus  dedans  la  ville  sans  courir  dehors  comme 
autres,  de  desgager  leurs  accoustremens  et  leurs  armes.  » 
Puis,  au  moment  de  la  revue,  «  aucuns  piétons  se  mirent  à 
crier  :  Ghelt!  De  Lalaing  y  aHa  tout  chauldement  et,  se  trou- 
vant au  milieu  d*eux,  commanda  aux  capitaines  et  au  commis- 
saire des  monstres  de  lui  montrer  ceux  qui  avoient  ainsi 
voulu  faire  de  l'allemand  sauvage,  parce  que  lui-même  étoit 
Ih  venu  pour  leur  mettre  la  main  au  collet.  Ils  dirent  tous  ne 
ravoir  ouï,  mais  qu'il  y  avoit  eu  derrière'  eux  quelque  bruit 
qui  n'avoit  duré,  et  n*avoient  entendu  ce  que  c'étoit.  Et  après 
qu'il  se  fut  rapaisé,  le  comte  voulut  leur  parler  beau  et  leur 
dit  que  tous  bons  compagnons  dévoient  désirer  partir  plutôt 
h  l'instant  même  que  le  lendemain ,  que  Thérouanne  éloit 
close  et  qu'il  étoit  question  d'y  entrer  par  le  bon  boulet. 
Aussitôt  ils  crièrent  tout  haut  et  de  bonne  fogon  que  c'estoit 
(*e  qu'ils  désiroient.  »  Les  ayant  ainsi  domptés,  de  Lalaing 
résolut  de  châtier  ceux  qui  s'étaient  absentés  sans  autori- 
sation ;  en  vain,  «  prièrent-ils  de  grâce,  »  il  leur  enleva  leurs 
('pées  et  les  incarcéra,  décidé  à  en  faire  un  exemple  '.  Il  dot 
pourtant  se  départir  de  cette  sévérité,  car  les  capitaines  éta* 
Mirent  que  beaucoup  de  soldats  avaient  obtenu  un  congé 
verbal  c  en  remonstrant  leur  pauvreté.  »  Enfin,  après  avoir 
reçu  4,000  florins,  ces  piétons,  au  nombre  de  cinq  enseignes, 
se  mirent  en  marche,  le  23  avril,  sous  la  conduite  du  bailli 
d'Avesnes,  Adrien  de  Blois  '. 

L'indiscipline  toutefois  était  devenue  si  grande  dans  oe 
corps  désorganisé  par  la  misère,  que  le  désordre  s'y  remît 
bientôt.  A  son  arrivée  h  Denlet  (25  avril),  leur  chef  voulut 

*  Lettre  de  de  Lalaing.  du  22.  Lettres  des  seigneurs,  X,  f«  î48. 

*  lettre  du  même,  du  23.  /6id.,  f«  252. 
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«  faire  pugnition  de  beaucoup  de  souldars  qui  avoient  mesusé 
en  route,  »  et  à  cet  effet  il  mit  sa  troupe  sous  les  armes; 
mais  aussitôt  éclata  le  cri  de  ghelt!  qui  trouva  de  lecho  dans 
tous  les  rangs.  Le  prévôt  arrêta  le  soldat  qui  avait  donné  ce 
signal  de  mutinerie,  et  le  bailli  d'Avesnes  assembla  les  capi- 
taines pour  les  consulter  sur  le  châtiment  à  infliger  au  cou- 
pable :  «  Quant  à  moi,  dit-il,  mon  avis  est  incontinent  de  le 
faire  pendre.  »  Mais  un  capitaine  représenta  que  le  prison- 
nier «  n'avoit  point  crié  le  premier  et  que  c'étoit,  du  reste, 
chose  trop  ordinaire  pour  qu'on  en  fît  grand  cas.  »  Adrien 
de  Blois  lui  ayant  rappelé  les  conventions  de  son  engage- 
ment :  «  Pour  les  observer,  répliqua-t-il,  faudroit  aussi  que 
la  reine  tînt  vers  nous  beaucoup  de  choses  !  »  et  il  énuméra 
tous  les  griefs  dont  les  soldats  avaient  à  se  plaindre.  Invité 
derechef  à  déclarer  s'il  voulait  se  conformer  h  ses  conven- 
tions, il  se  borna  toujours  à  répondre  :  a  J'y  penserai  ;  »  et 
Adrien  de  Blois,  «  le  voyant  si  peu  affectionné  au  service 
de  l'empereur,  estimant  que  ses  propos  ne  procédoient  pas 
du  cœur  d'un  homme  de  bien,  mais  d'un  vrai  mutin  qu'il 
convenoit  de  mettre  arrière,  le  cassa  immédiatement.  »  Qu^ni 
an  soldat  arrêté,  il  fut  pendu,  et  d'autres  reçurent  des  châti- 
ments, «  chacun  selon  son  mérite  \  » 

Prêt  enfin  à  se  porter  sur  Thérouanne,  de  Bugnicoinl 
voulut  encore  tromper  l'attention  de  l'ennemi  par  une  nou- 
velle course  dans  le  Boulonnais;  de  Trélon  s'y  jeta  avec  un 
gros  corps  de  gendarmerie,  et  brûla  beaucoup  de  villages  -. 
Le  27,  à  la  suite  d'une  grande  reconnaissance  ',  on  tint  un 
conseil  de  guerre,  où  de  Boussu  et  tous  les  autres  capitaines 

•  Lettre  d'Adrien  de  Blois,  du  25.  Lettres  des  seigneurs,  \.  {•  263. 

*  Lettre  de  de  Rœulx,  du  30  avril.  Ibid.,  (°  i96. 
'  Lettre  de  de  Bugnirourt,  du  28.  Ibid.,  f»  287. 
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proposèrent  de  renoncer  à  une  entreprise  qu'ils  jugeaient 
sinon  impossible,  du  moins  hérissée  de  périls  et  de  difficultés. 
Mais  de  Bugnicourt  maintint  énergiquement  son  opinion, 
disant  <  que  les  ennemis  n*estoient  si  forts  que  ces  seigneurs 
le  croyoient,  et  que  d'ailleurs,  ils  n'estoient  pas  à  redouter 
puisqu'ils  n'avoient  pas  recruté  de  soldats  étrangers.  »  Tout 
en  estimant  qu  il  suffirait  à  la  vérité  d'un  simple  blocus  pour 
réduire  la  place  en  deux  mois  \  de  Rœulx  se  rangea  à  l'avis 
de  son  lieutenant  ^  mû  surtout  par  le  désir  %  de  voir  le  roi 
de  France  bailler  la  bataille,  qui  étoit  ce  qu'on  devoit  deman- 
der, pour  avoir  fin  de  la  guerre  '.  » 

Sans  attendre  son  artillerie  de  siège,  qu'on  réunissait  à 
Béthune,  de  Bugnicourt  quitta  Denlet  le  30  avril  et  parut  le 
même  jour  devant  Thérouanne,  avec  environ  30,000  hommes ^ 
L'infanterie  prit  les  positions  qu'avait  occupées  de  Buren  en 
1537,  à  l'exception  de  sept  enseignes  qui  s'établirent  dans 
une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sur  la  Lys,  pour 
garder  le  passage  de  cette  rivière.  La  gendarmerie,  placée 
plus  en  arrière,  devait  protéger  les  opérations  et  ravager  les 
environs.  Dès  leur  arrivée,  les  assiégeants  élevèrent  des 
retranchements ,  tant  pour  se  couvrir  contre  les  attaques  de 
Textérieur  que  pour  empêcher  l'arrivée  des  secours,  et  la 
place  fut  complètement  investie  *. 

'  Lettre  du  26.  Lettres  des  seigneurs,  X,  f»  279. 

'  Lettre  du  29.  /6irf.,  f»  288. 

^  Lettre  du  26  avril,  précitée. 

^  Sepulveda  dit  30,000  piétons,  y  compris  7,500  Espagnols,  et 6,000  chevaux; 
mais  la  décomposition  des  corps  formant  Tannée  démontre  rexagération  de  ce 
chiffre. 

^  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  30.  Lettres  des  seigneurs,  X,  f»  293.  —  Les 
historiens  français,  entre  autres,  M.  H.  Piers  (Histoire  de  la  ville  de  Thé- 
rouanne.  Arch.  hist.  et  litt.  de  la  France,  H),  disent  à  tort  que  le  siège  com- 
mença le  t3. 
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Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  données  à  Toccasion  du  mariage 
de  sa  fille  naturelle,  Diane,  avec  Horace  Farnèse,  duc  de 
Castro,  que  Henri  II  apprit  les  projets  des  Impériaux.  «  Pour 
estre  estimée  imprenable  et  que  tant  par  advertissemens  que 
par  bonnes  considérations,  on  présumoit  que  fennemi  ne 
convertiroit  ses  forces  en  cest  endroit,  mais  plutôt  qu'il 
s'adresseroit  en  Champagne  devers  Mézières  et  Yvoy  \  »  on 
n'avait  laissé  à  Thérouanne  qu  une  garnison  de  500  piétons 
avec  50  hommes  d  armes  ^.  Pourtant  le  gouverneur  du  Bou- 
lonnais s'était  alarmé  des  mouvements  des  Impériaux,  et  bien 
que  ses  lettres  (8  avril)  recommandant  aux  capitaines  de  ces 
troupes  (les  seigneurs  de  Varennes  et  de  Montenay)  d'être 
toujours  en  garde,  eussent  été  interceptées  \  la  garnison 
était  depuis  longtemps  tenue  en  éveil.  Dans  la  nuit  du  5  au 
6  avril,  deux  enseignes  d'infanterie  et  une  cornette  de  che- 
vau-légers,  profitant  de  la  négligence  des  guets  établis  sur 
la  Lys,  étaient  parvenues  à  se  jel^r  dans  la  place  \  et  son 
gouverneur,  le  seigneur  de  Losses ,  revint  en  toute  hâte  de 
Paris.  Il  prit  à  Montreuil  une  escorte  de  60  chevaux;  mais,  à 
la  sortie  de  cette  ville,  dans  la  nuit  du  12  au  13  avril,  il  fut 
assailli  par  quarante  gendarmes  sous  les  ordres  du  seigneur 
de  la  Cressonnière,  lieutenant  du  capitaine  de  Renty,  mis  en 
complète  déroute,  avec  perte  de  24  prisonniers,  et  tomba  lui- 
même  aux  mains  des  vainqueurs.  Il  parvint  à  s'échapper,  «  h 
la  faveur  de  la  nuit  qui  estoit  tant  obscure,  »  et  Ion  apprit 
par  un  prisonnier  qu'il  s'était  engagé  à  rentrer  à  Thérouanne 
«  en  dedans  deux  jours,  en  payne  de  perdre  cincquante  mille 


•  Rabitin. 

'  Lettre  de  de  Bugnicourl,  du  4  avril.  Lellres  des  seigneurs,  X,  f»  40. 
'  Elles  se  trouvent  dans  le  tome  X  des  Lettres  des  seigneurs,  f«  100. 

*  LeUrede  de  Buguicourt,  du  6  avril.  Ibid.,  f»  58. 

X.  3 
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écus  \  »  gageure  qu'il  gagna  le  surlendemain  en  trompant  la 
surveillance  du  poste  placé  à  Rumillies  ^ 

De  Losses  amena  avec  lui  quelques  cavaliers;  d*autres 
petits  détachements  arrivèrent  successivement,  et  la  garnison 
présenta  bientôt  une  force  respectable,  secondée  par  les  bel- 
liqueux habitants  de  Thérouanne,  qu'avaient  liabitués  aux 
combats  des  luttes  constantes  avec  leurs  voisins.  Mais  la  place 
était  mal  approvisionnée;  «  s'il  y  avoit  du  vin,  nul  n'en  vou- 
loit  boire,  parce  qu'il  ne  valoit  rien;  puis  on  avoit  oy  dire  à 
plusieurs  soldats  qu'ils  n'estoient  que  la  moitié  de  gens  pour 
se  bien  défendre,  et  que,  s'ils  voyoient  brèche  suffisante,  ils  se 
reiidroient.  »  Néanmoins  h  l'approche  des  Impériaux  ils  tra- 
vaillèrent, «  jour  et  nuit,  faisant  des  traverses  au  long  de 
leurs  remparts,  pour  être  en  sûr  arrêt  contre  les  montagnes 
voisines  *,  »  et  abattant  tous  les  arbres  des  environs  sur  une 
vaste  étendue  de  terrain  \  Ils  tentèrent  même  une  attaque 
contre  les  avant-postes  de  de  Bugnicourt;  mais ,' vigoureuse- 
ment repoussés,  ils  perdirent  un  capitaine,  «  chevalier  de 
.Malte ,  »  cinq  ou  six  soldat*  et  plusieurs  prisonniers.  Du 
côté  des  Impériaux,  le  seigneur  de  Quiévrain  fut  «  tiré  d'une 
arquebuse  à  travers  le  ventre  *.  » 

Aussitôt  que  le  dessein  des  Impériaux  fut  connu,  le  conné- 
table de  Montmorency  s  empressa  d'envoyer  à  Thérouanne  de 
plus  importants  renforts;  en  outre,  il  conféra  le  commande- 

'  Lettre  du  seigneur  de  Bryas,  du  <3  avril.  Lettres  des  seigneurs, Xl.f^î^l- 
—  Celte  lettre  est  abusivement  indiquée  dans  ce  volume  sous  la  date  de  4554, 
erreur  qui  se  reproduit  pour  d'autres  lettres  du  comte  de  Rœulx,  mort  eu 
1553.  —  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  U  avril.  Ibid.,  X,  f»  155. 

'  Lettre  de  de  Bugnicourt  à  la  reine,  du  15  avril.  Ibid.,  f»  ili. 

'  Lettre  du  seigneur  de  VendeviUe,  du  21.  Ibid  ,  f<»23i. 

4  Lettre  de  de  Rœulx,  du  10.  Ibid.,  f«>  210. 

''  Lettre  de  de  Bugnicourt.  du  28.  Ibid..  {'^  2S7. 
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ment  de  la  place  h  son  fils  François,  que  devait  diriger  d'Esté 
de  Montaleml)ert,  dont  la  vaillance  et  l'habileté  avaient  brillé 
au  siège  de  Landrecy  et  en  Ecosse.  Ces  deux  capitaines, 
arrivés  dans  la  nuit  du  27  au  28  avril,  sur  les  bords  de  TAa, 
près  d'Esquerdes,  y  trouvèrent  le  seigneur  de  Loos,  qui  battit 
les  300  cavaliers  de  leur  escorte,  et  leur  enleva  un  convoi 
«  de  vins  et  de  lard  '.  »  Plus  heureux  dans  une  seconde  ten- 
tative, ils  parvinrent  à  s'introduire  dans  la  place,  avec  «  un 
grand  nombre  d'autres  seigneurs,  gentilshommes  et  vaillans 
soldats,  lesquels  y  venoient,  les  uns  pour  acquérir  honneur, 
les  autres  suyvans  leurs  capitaines  pour  la  défendre  et 
garder-.  » 

La  garnison  se  trouva  forte  alors  de  3,000  hommes  ';  mais 
lu  se  bornèrent  les  mesures  de  Henri  II,  pour  la  conservation 
d'une  ville  appelée ,  par  son  père,  un  des  deux  oreillers  sur 
lesquels  les  rois  de  France  pouvaient  dormir  en  paix.  Alors 
que  les  Impériaux  prévoyaient  d'extrêmes  efforts  pour  pré- 
venir une  conquête,  «  qui  seroit  le  plus  grand  affront  qu'on 
pût  infliger  à  la  France  *  ;  »  alors  qu'on  prêtait  même  au  roi 
l'intention  d'accourir  en  personne  à  la  tête  de  son  armée  \ 
€  sçacbant  sa  ville  renforcée  de  braves  hommes,  de  vivres,  de 

'  LeUre  de  de  Bugnicourt,  précitée.  —  Autre  lettre  du  30  avril.  Lettres  des 
i^igneurs,  X,  f»  293. 

*  RaBLTI.N.  —  '  M.  H.  PlERS,  1.  c. 

*  Rapport  sur  Tétat  de  cette  place,  fait  en  1552.  Lettres  des  seigneurs,  III, 
f«  39i.  — Lettres  de  de  Rœulx  à  Marie  de  Hongrie,  du  45  avril.  Ibid.,  X,  f«"  t6G 
et  174.  —  «  Se  fault  attendre  que  le  roy  de  France  mectera  tout  son  effort  pour 
la  secourir,  qui  seroit  moyen  d'avoir  tost  une  fin  de  la  guerre  ou  de  luy  prendre 
Tbérouanne  et  Ardres.  «•  Lettre  du  même,  du  il.  Ibid.,  f«  184. 

*  •  J'ay  quelques  nouvelles  que  les  ennemis  font  grosse  assemblée  des  gens 
tkî  leur  pays  et  de  toute  leur  gendarmerie,  que  leur  roy  est  à  Compiègne  et  que 
le  duc  de  Vendosme,  quy  estoit  en  chemin  vers  Gascoigne,  y  est  retourné.  » 
Lettre  de  de  Rœulx,  du  26  avril.  Ibid.,  f«  279. 
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toutes  munitions,  il  receut  en  son  esprit  telle  assurance  et 
contentement  que,  sans  de  plus  loin  considérer  les  ruses  et 
inventions  estranges  de  Tennemi,  sans  plus  diligens  prépara- 
tifs ni  amas  d*armée,  il  donna  aux  Impériaux  le  loisir  d*iiser 
librement  de  ce  qu'ils  pouvoient  imaginer  propre  à  enfoncer 
et  démolir  une  forteresse  '.  »  Vendôme,  placé  à  Abbeville  avec 
5,000  à  6,000  chevaux,  disposant  de  18,000  piétons  français, 
de  32  enseignes  de  lansquenets,  et  de  la  nombreuse  artillerie 
des  arsenaux  de  Boulogne  et  d'Ambleteuse*,  imita  Tinertie 
de  son  maître,  et  les  assiégeants  commencèrent  les  travaux 
dattaque  sans  être  le  moins  du  monde  inquiétés.  Pourtant  les 
assiégés,  stimulés  par  le  souvenir  de  Metz,  semblaient  décidés 
à  s  ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place.  D'Essé  avait  dit  à 
Henri  II  :  «  Quand  on  vous  annoncera  que  Thérouanne  est 
prise,  d'Essé  sera  guéri  de  la  jaunisse  et  mort  sur  la  brèche.  » 
Mais,  de  son  côté,  de  Bugnicourt  avait  dit  à  Charles-Quint  : 
«  Je  vous  promets  de  vous  livrer  Thérouanne  dans  quatre 
mois.  Si  je  manque  à  ma  parole,  je  consens  qu'on  me  fasse 
tirer  h  quatre  chevaux  '.  »  Ni  Fun  ni  l'autre  ne  faillirent  à 
leur  promesse. 

A  la  suite  du  siège  de  1537,  les  Français  avaient  élevé 
quelques  nouveaux  ouvrages  pour  garantir  les  parties  les 
plus  faibles  de  la  place  ^.  Ils  avaient  établi,  entre  autres,  un 
bastion  qui  couvrait  la  porte  de  Saint-Omer  et  «  une  grande 
plate-forme,  au  côté  et  sur  le  coin  tirant  vers  le  mont  Saint- 
Jean.  »  Elle  s  étendait  jusques  à  une  grosse  tour  dite  tour  du 


'  Rabltin. 

»  «  Rapport  faicl  au  seigneur  de  Vendeville,  le  xxix'  dapvril  xv  «  liij.  par 
homme  seur  venu  de  France  »  Lettres  des  seifjneurs,  X.  f">  295. 
»M.  H.  PiERs.  le. 
*  Rapport  précité,  de  155i 
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Chapitre,  située  près  de  cette  porte  d'une  part,  et,  de  l'autre, 
vers  l'ancien  campement  de  l'armée  impériale.  C'était  le  point 
le  plus  vulnérable  :  le  fossé  y  était  peu  profond  et  le  rem- 
part, quoique  grand  et  solide,  était  dominé  par  la  colline  du 
mont  Saint-Jean.  Pour  l'assiégeant  toute  la  difficulté  consistait 
dans  l'établissement  de  l'artillerie  destinée  à  battre  le  pied  de 
ce  rempart,  que  masquait  l'élévation  de  la  contre-escarpe,  et 
il  importait  d'avoir  un  grand  nombre  de  pionniers  pour  la 
rabattre  et  pour  élever  rapidement  une  esplanade  destinée  h 
paralyser  les  défenses  de  la  tour  du  Chapitre.  Quant  aux  flancs 
de  la  grande  plate-forme,  les  Impériaux  se  proposaient  de  les 
briser  par  le  canon  ou  de  les  détruire  par  la  mine,  et  trois 
cents  mineurs  anglais  recrutés  par  de  Rœulx,  s'étaient  engagés 
«  à  la  mettre  par  terre  '.  »  Il  ne  s'agissait  plus  ensuite  que  de 
dresser  une  batterie  sur  le  mont  Saint-Jean  pour  l)alayer  les 
remparts.  Ces  résultats  obtenus,  la  reddition  de  la  place  était 
assurée  ^. 

De  Rœulx,  déjà  aux  prises  avec  la  mort,  ne  voulut  point 
laisser  à  d'autres  les  dangers  et  la  gloire  de  l'entreprise.  Il 
arriva  au  camp  dans  les  premiers  jours  de  mai  '  ;  mais  ses 
forces  trahirent  son  ardeur ,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  au 
château  d'Uppen,  où  il  ne  tarda  pas  h  succomber  \  Celte  mort 
fut  justement  déplorée  :  la  Belgique  perdait  en  lui  un  de  ses 
plus  nobles  enfants,  et  Charles-Quint,  un  de  ses  plus  fidèles 

•  Lettre  de  de  Rœulx,  du  26  avril.  Lettres  des  seigneurs,  X.  f«  i19. 

•  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  1 5  avril.  Wid.,  f«  172. 

'Le  30  avril,  il  annonça  à  Marie  de  Hongrie  son  prochain  dép«irt.  ïhid.. 
f  296. 

•  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Saint-Feuillien,  près  de  Rœulx.  —  De  sa 
femme  Claudine  de  Melun,  fille  de  François  l",  comte  d'Épinoy,  il  eut  trois 
fils:  Jean,  comte  de  Rœux;  Eustache,  comte  de  Rœux  et  de  Megcn;  Gérard, 
seigneur  de  Fromesen;  et  deux  filles  ;  Lamberle  et  ClaudiiH*. 
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serviteurs.  Personne  n'avait  mieux  soutenu  les  intérêts  de  son 
souverain  ;  personne  n'avait  mieux  défendu  sa  patrie.  Si  on 
put  lui  reprocher  •  delre  colère,  opiniâtre,  attaché  aux  mi- 
nuties \  »  d'avoir  montré  de  la  cruauté  dans  ses  représailles 
contre  la  France,  il  n'en  reste  pas  moins  une  des  ^ndes 
figures  de  son  temps,  et  sa  mémoire  est  pure  des  actes  de 
(Hipidité  qui  ternissent  celle  de  beaucoup  de  généraux  et 
d'hommes  d'étal  de  Charles-Quint. 

La  mort  du  comte  de  Rœulx  laissa  la  direction  complète 
du  siège  h  de  Bugnicourt  :  le  vaillant  homme  de  guerre  qoi 
avait  su  l'apprécier  ^  ne  pouvait  avoir  de  plus  digne  succes- 
seur. Ponce  de  Lalaing,  «  chevalier  estimé,  un  peu  plus  doux 
et  gracieux  »  qu'Adrien  de  Croy^  était  «  r^rdé  comme  le 
[iremier  d'entre  les  capitaines  des  Pays-Bas,  pour  ses  talents 
ri  son  courage,  lorsque  le  vin  ne  lui  faisait  pas  perdre  la 
raison  \  »  Cette  réputation  militaire,  il  allait  la  justifier.  Si, 
nu  début  du  siège,  «  les  habitants  de  Thérouanne,  voyant  da 
haut  de  leurs  murailles  que  les  Impériaux  traînaient  leur 
artillerie  avec  peine  et  nonchalance,  offraient  la  leur  par 
dérision,  leur  lâchaient  toute  espèce  de  brocards,  leur  rappe- 
laient ironiquement  la  levée  honteuse  du  siège  de  Metz, 
mettraient  paitre  une  brebis  sur  les  remparts,  »  pour  que  ses 
l>clcments  leur  rappelassent  ce  nom  funeste  ^  ils  changèrent 
bientôt  de  ton,  et  «  ne  surent  empêcher  les  assaillans  de  faire 
leuis  approches  où  l>on  leur  sembla  ^.  » 

*  Chapitre  (le  la  Toison  d'or  de  4545.  Db  Reiffe.nberc,  1.  c  440. 

*  «  Le  sieur  de  Bugnicourt  est  icy  qui  me  fait  tout  Tayde  qu'il  luy  est  pos- 
sible, et  suis  bien  joieulx  de  l'avoir.  «  Lettre  de  de  Rœulx,  du  15  janvier  1553. 
Lettres  des  seifjneurSf  IX,  f"  08. 

^  Habltin,  l.  V,  586. 

*  Relation  de  Badoaro.  1.  c,  86. 

'  M.  H  PiF.Bs  —  Le  Petit,  i..  viii,  210  —  **  Raditin. 
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Les  Impériaux  étaient  arrivés  devant  la  place  avec  «  quatre 
carions,  quatre  demi-canons,  quatre  doubles  coulevrines,  pour 
hattre  aux  défenses,  et  dix  pièces  de  campagne  pour  la  garde 
du  camp  '  ;  »  ils  eurent  h  peine  reçu  leur  artillerie  de  siège, 
que  deux  batteries,  établies  Tune  sur  le  mont  Saint-Jean,  au 
couchant  de  la  ville,  Fautre  à  Topposile,  foudroyèrent  les 
remparts  -.  La  grande  plate-forme  fut  ruinée  par  la  mine  et 
par  une  batterie  établie  sur  les  bords  du  fossé  même,  entre  le 
château  et  la  tour  du  Chapitre.  Marchant  lentement,  mais 
sûrement,  les  travaux  d'attaque  firent  chaque  jour  des  pro- 
grès, et  bientôt  Tissue  de  Fentreprise  ne  resta  plus  douteuse. 
Alors  «  ceste  gent  de  Flandre  et  d'Artois,  tout  aise  de  voir 
ainsi  la  place  environnée,  accourut  avec  femmes  et  petits 
enfans  en  chantant  chansons  et  rythmes,  amenans  et  appor- 
tons au  camp  tous  grains,  breuvages,  bestails  et  autres  vivres 
à  monceaux ,  qui  démonstroient  leur  armée  plus  grande  en 
nombre  que  pourveue  de  bons  soldats  '.  » 

Vers  la  mi-juin,  la  principale  batterie,  dressée  entre  la 
porte  de  Saint-Omer  et  la  tour  du  Chapitre,  ouvrit  une 
brèche  de  soixante  pieds  de  laideur,  et  de  Bugnicourt 
ordonna  sur-le-champ  Tassant.  Belges  et  Espagnols  y  couru- 
rent avec  impétuosité  ;  mais  le  pied  de  la  muraille  était  resté 
debout,  et  trouvant  Touverture  trop  haute  à  escalader,  battus 
en  flanc  par  une  nombreuse  artiHerie,  après  dix  heures 
d'infructueux  efforts,  ils  durent  se  résoudre  h  la  retraite. 
Les  assaillants  eurent  à  celte  attaque  environ  1,000  hommes 
mis  hors  de  combat;  aux  Français  elle  en  coûta  400,  perte 
d'autant  plus  considérable  que  parmi  les  morts  se  trouva 

'  Lettre  de  de  Glajon,  du  29  avril.  Lettres  des  seigneurs,  X,  f«  291. 

•  M.  H.  PlERS. 

*Rabiti>.  l.  VI,  587. 
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(KEssé,  tué  d'un  coup  d'arquebuse,  et  beaucoup  d'autres  vail- 
lants capitaines.  La  négligence  des  guets  impériaux  permit 
en  partie  de  réparer  cette  perte  et  d'introduire  dans  la  place 
un  renfort  de  300  hommes  '. 

De  Bugnicourt  pressa  alors  les  travaux  de  ses  mineurs,  et 
malgré  les  contre-mines  de  l'ennemi ,  couverts  par  une  nou- 
velle espèce  de  madriers  inventés  par  l'espagnol  Vega  ^ ,  ils 
tirent,  en  peu  de  jours,  sauter  les  principales  défenses.  Le 
18,  à  la  suite  de  furieuses  attaques,  tous  les  ouvrages  exté- 
rieurs furent  pris  et  le  bastion  de  la  Palronille  emporté.  Ces 
succès  jetèrent  la  consternation  dans  la  place,  et,  le  20,  Fran- 
çois de  Montmorency  offrit  de  la  rendre,  à  la  condition  d'en 
sortir  enseignes  déployées,  avec  canons,  armes  et  bagages. 
De  Glajon  et  Louis  de  Quixada ,  commissaires  du  seigneur 
de  Bugnicourt,  repoussèrent  ces  propositions  et  exigèrent 
que  la  garnison  se  rendit  à  discrétion.  Les  commissaires 
français  se  retirèrent,  en  déclarant  qu'ils  préféraient  la  mort 
h  une  si  honteuse  capitulation.  Peu  d'instants  après  pourtant, 
d'autres  députés  se  présentèrent  et  les  conférences  se  rou- 
vrirent. Mais  dans  l'entre-temps,  «  un  rude  assaut  fut  donné 
(ît  les  assiégés  étant  en  forcés  et  emportés,  prêts  à  être  tous 
mis  en  pièces,  comme  l'art  et  la  coutume  de  la  guerre  le 
permet,  s'avisèrent  à  crier  :  Bonne,  bonne  guerre,  compa- 
gnons! Souvenez-vous  de  la  courtoisie  de  Metz!  Soudain  les 
Espagnols  courtois ,  qui  faisoient  la  première  pointe  de  l'as- 
saut, sauvèrent  les  soldats,  seigneurs  et  gentiJshommes,  sans 
leur  faire  aucun  mal  et  reçurent  tous  h  rançon  ^.  »  Les  Belges, 

'  Lettre  de  Chaiiejs-(Jiiinl,  du  8  juillet.  Correspondeuz,  III,  571.  —  Rabiti.'». 
—  Le  Petit.  —  Sepilvkoa.  —  M.  H.  Piers.  --  *  Sepilveda. 

'  BiiA>TÙME.  I,  415.  —  Rablti>.  —  Le  Petit  dit  que  les  Espagnols,  «  amis 
«1»'  l'arpent,  »  lcnrsau\èrent  la  vie  pour  en  liR'r  de  grosses  rançons. 
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au  contraire,  ne  voyant  dans  Thérouanne  qu'un  nid  de  bri- 
gands trop  longtemps  funeste  aux  contrées  voisines,  ne  firent 
pas  de  quartier.  François  de  Montmorency,  blessé  au  bras, 
eût  été  massacré,  avec  la  plupart  de  ses  soldats,  sans  finter- 
vention  du  seigneur  d'Onasti  (?),  qui  mourut  peu  de  jours 
après  des  blessures  reçues  en  le  défendant  '.  Fait  prisonnier 
avec  une  foule  d autres  gentilshommes,  le  fils  du  connétable 
fut  taxé  à  rénorme  rançon  de  50,000  écus  -. 

Ainsi  succomba  cette  ville,  «  un  des  principaux  boulevards 
de  la  France,  pour  arrêter  les  irruptions  des  Anglois  et  des 
Flamands,  qui  avoit  été  fortifiée  avec  tant  de  soin  qu'elle 
passoit  pour  une  des  plus  fortes  places  du  royaume.  »  Les 
vainqueurs  trouvèrent  «  une  bonne  et  grosse  artillerie,  » 
entre  autres  deux  longues  coulevrines,  appelées  l'une  Madame 
de  Hère,  parce  qu'elle  portait,  dit-on,  à  deux  lieues  de  dis- 
lance jusque  dans  la  place  de  ce  nom  !  l'autre  Madame  de 
Fralin,  qui  n'était  guère  de  moindre  portée'.  La  ville  fut 
pillée  et  brûlée;  on  n'épargna  même  pas,  comme  en  1513, 
la  cathédrale  :  la  soldatesque  «  la  spolia  des  vénérables  corps 
saints,  reliquaires,  chapes,  ornemens,  tapisseries,  lettraiges, 
livres,  comptes,  registres  et  autres  meubles,  ce  que,  selon 
droit  et  raison  et  avec  usance  de  bonne  et  ancienne  guerre, 
ne  se  debvoit,  dautant  que  estoient  et  sont  choses  dédiées  h 
rhonneur  de  Dieu  et  à  son  saint  service.  »  Les  chanoines 
ayant  demandé  à  l'empereur  «  de  recouvrer  quelque  partie 
de  ces  objets,  afin  d'orner  l'église  et  de  faire  le  service  en  tel 
lieu  qu'il  seroit  possible,  »  il  leur  répondit  que  son  intention 
était  •  que  l'église  de  Thérouanne  fût  réintégrée  en  cesdits 

'  Sepulveda  dit  qu'il  fut  sauvé  par  de  Bugnicourt. 

*  Sepi'lveda.  —  Rabltin.  —  Brantôme.  —  Lacreteli.e. 

*  Rablti.n. 
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meubles  et  biens  sacrés,  si  avant  qu*ils  fussent  recouvrables 
et  propres  encore  au  service  divin,  b  A  cet  effet,  il  ordonna 
(13  juillet)  aux  autorités  des  villes  voisines  de  prescrire, 
«  sous  peine  de  punition  arbitraire,  à  tous,  de  quelque  estai 
ou  condiciou  qu'ils  fussent,  ayant  de  ces  objets,  soit  qu'ils  les 
eussent  pris  eux-mêmes  audit  sac,  ou  qu  ils  les  eussent  acquis 
et  rachetés  des  mains  de  soldats  ou  autres,  de  promptement 
les  rapporter  ou  renvoyer,  aux  dépens  desdifs  supplians,  en  la 
maison  prévôtale  de  Saint-Omer  ',  »  où  Févêché  fut  transféré 
en  1554. 

Quant  à  la  ville,  «  considérant  que  la  force  d'icelle  n'eust 
servy  à  ses  pays  que  de  fraiz  et  que,  retournant  es  mains  (tes 
François,  elle  povoit  tenir  sesdicis  pays  en  peyne  et  despence, 
Tempereur  se  détermina  à  la  faire  desmolir  ^.  >  Marie  de 
Hongrie  demanda  à  F  Artois  2,000  pionniers  ^  et  à  la  Flandre 
6,000,  pour  les  employer  à  cette  démolition  ^  à  laquelle  les 
('tats  de  ce  dernier  comté  consacrèrent  une  somme  de  50,000 
carolus  *.  La  prise  de  Thérouanne  excita  la  joie  la  plus  vive, 
surtout  dans  les  provinces  voisines  qui  la  célébrèrent  par 
des  fêtes  publiques  *.  Marie  de  Hongrie  ordonna  des  proces- 
sions et  des  prières  pour  remercier  Dieu  ' ,  et  quand  parut 
Tordre  de  démolition,  on  vit  les  populations  de  la  Flandre 
et  de  FArtois  participer  k  Fœuvre  de  destruction  avec  une 
telle  ardeur,  que  dès  le  8  juillet  elle  était  déjà  fort  avancée  *. 

'  Correipondenz,  111,  S78. 

*  Lettre  de  Charles-Quint,  du  8  juillet,  précitée. 

'  Ordre  du  49  Juillet.  Invetitaire  d'ordonnances,  I.  c. 
^  Proposition  faite  aux  députés  des  quatre  membres  de  la  Flandre,  le  7  août 
4553.  Archives  de  Gand,  M.  Gaciiard,  Notice  sur  ces  Archives,  44. 

*  Compte  de  Jean  Van  Rooden,  précité.  —  *  Rabltin. 
^  Compte  de  H.  de  Witthem,  f«  xxij. 

*  Lettre  de  Charles-Ouint,  du  8  juillet,  précitée. 
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«  Chacun  emportoit  quelques  pièces  des  débris  de  cette 
ancienne  ennenoie,  qui  avoit  fait  tant  de  mal,  pour  en  orner 
sa  maison  V  »  Une  foule  de  poètes  célébrèrent  cet  événement, 
dont  la  dale  est  rappelée  par  de  nombreux  chronogrammes  ^ 
Tandis  que  le  pays  applaudissait  au  brillant  succès  do 
l'armée  impériale,  elle  était  en  proie  aux  dissensions  de  ses 
capitaines.  La  discorde  était  née  de  «  Tenvie  que  portoient 
les  princes  et  grands  seigneurs  au  seigneur  de  Bugnicourt , 
se  sentant  peult-étre  aussi  grands  et  puissans  que  luy  en 
biens,  authorité  et  crédit,  capables  avec  autant  ou  plus  pour 
telles  conduites  entreprendre,  combien  qu*il  eût  une  boime 
réputation  de  vaillant  chevalier.  Mais  telle  est  la  malice  et 
l'envie  des  hommes,  et  ne  fut  onc  ni  jamais  sera  qu*il  n'y  ait 
envie  entre  pareils,  encore  que  bien  souvent  elle  soit  dissi- 
mulée'. »  Une  misérable  question  d'argent,  la  prétention 
du  seigneur  de  Boussu  d'obtenir  le  tiers  de  la  rançon  de 
François  de  Montmorency,  devint  loccasion  dune  grosse 
querelle.  De  Boussu  s'appuyait  sur  une  promesse  de  Ponce 
de  Lalaing  et  sur  la  part  qu'il  avait  eue  à  cette  capture;  de 
Bugnicourt  prétendait  n'avoir  promis  qu'une  lippée  ou  une  part 
folle  selon  sa  volonté.  La  discussion  s'aigrit  et  se  prolongea 
jusqu'en  1556.  Alors  Philippe  II,  en  qualité  de  chef  et  sou- 
verain de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  déclara  de  Boussu  non 

*  Mkzeray,  I.  c,  4085. 

■  Deux  de  ces  chronogrammes  sont  fort  connus  :  De  Morinen  LIggenle  nlet. 
—  DeLell  Morinl.  A  ce  dernier  se  rattache  une  légende,  suivant  laquelle  la 
garaison  de  Thérouanne  ayant,  en  4479,  commis  d'horribles  profanations  dans 
réglise  de  Bourbourg,  et  violé  les  sépultures,  les  morts  se  levèrent  la  nuit  sui- 
vante pour  rebénir  leurs  tombeaux  outragés,  et  lancèrent  sur  Thérouanne  une 
malédiction  prophétique  qui  comprenait  ces  paroles  Deleti  Morini.  M.  Charles 
Bkassevr,  Histoire  de  Bourhourg,  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de 
la  France,  1,204. 

»  Rabitin.  t.  V,  589. 
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fondé  dans  sa  réclamation,  et  fixa  la  lippée  ou  buitpenninck 
promise  h  une  somme  de  4,000  écus  au  soleil  ^ 

Ce  fut  tout  à  la  fois  pour  mettre  un  terme  à  ces  dissen- 
sions trop  fréquentes,  et  c  pour  avoir  la  conduite  générale  de 
Tarmée  et  l'employer  avec  sa  discipline  et  Tordre  requis,  » 
que  Charles- Quint  nomma  le  prince  de  Piémont  «  chef  et 
capitaine  général.  »  Par  lettres  patentes  du  22  juin,  il  lui 
conféra  «  plein  pouvoir,  autorité  et  mandement  spécial  dQ 
prendre  et  avoir  la  superintendance  générale  et  souverain 
regard  sur  la  conduite  des  gens  de  cheval  et  de  pied, 
ensemble  sur  Tartillerie  et  les  munitions.  »  Il  devait  «  les  foire 
tenir  en  bon  ordre,  règle,  justice  et  obéissance  ;  défendre  et 
interdire  aux  chefs,  capitaines  et  à  leurs  lieutenans  de 
toutes  nations,  de  ne  délivrer  aucun  congé  à  son  insçu.  » 
Ayant  c  commandement  sur  eux  et  sur  leurs  gens,  >  il  lui 
appartenait  de  les  «  conduire  et  de  les  employer ,  selon  la 
charge  qu'il  en  avoit  reçue,  avec  la  même  autorité  que  si 
Tempereur  y  étoit  en  personne.  »  Il  était  autorisé  «  à  traiter 
et  appointer  avec  les  villes  et  places,  forts  et  châteaux  qui  se 
voudroient  mettre  sous  Tobéissance  de  Tempereur,  à  telles 
charges  et  conditions  que,  selon  Texigence  des  affaires,  il 
trouveroit  convenir.  Au  surplus,  il  feroit  tout  ce  que  chef  et 
iîapitaine  général  devoit  et  étoit  accoutumé  de  faire  '.  » 

Emmanuel-Philibert,  dit  Tête  de  fer,  fils  du  duc  de  Savoie 
Charles  III  et  de  Béatrix  de  Portugal ,  sœur  de  la  feue  impé- 
ratrice, avait  alors  près  de  vingt-cinq  ans'.  Appelé  à  ces 
hautes  fonctions  «  pour  le  contentement  que  les  gens  de 

•  De  Heiffenberg,  IlHoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  457. 

»  Dépêches  de  guerre,  n«>  368,  f»  xviij.  —  Manuscrit  de  la  bibliothèque  royale, 
n°  2044  i ,  f"  327.  —  Ces  deux  copies  portent  par  erreur  la  date  de  4  554. 

*  Il  était  né  à  Chambéry,  le  8  juillet  4528. 
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guerre  de  toutes  nations  et  les  seigneurs  de  par  deçà  avoient 
démontré  avoir  de  sa  personne,  et  afin  d'avoir  plus  grande 
obéissance  au  camp  \  »  ce  prince  était  «  de  petite  stature,  d'un 
aspect  gracieux  et  aimable,  on  ne  peut  mieux  pris  dans  sa 
taille;  il  avait  une  complexion  bonne  et  saine,  bien  quil 
souffrit  de  catarrhes,  à  cause  qu'il  buvait  ordinairement  des 
vins  d'Espagne,  qui  sont  très-épais  et  très- forts.  »  Destiné 
d'abord  à  l'église,  il  était  resté  religieux;  quoique  haut<ain  et 
fier,  il  savait  se  montrer  affable  et  courtois  ;  d'un  caractère 
emporté,  il  dominait  sa  fougue  et  ses  colères,  pour  redevenir 
juste  et  clément.  Franc  et  loyal,  il  était  fidèle  observateur  de 
ses  promesses.  Prodigue,  il  différait  beaucoup  en  ce  point  de 
Charles-Quint,  qu'il  seml)lait  avoir  pris  pour  modèle  dans  ses 
manières  et  jusque  dans  ses  gestes.  «  S'il  s'adonnait  trop  à 
l'amour,  à  la  chasse,  à  la  paume,  ses  serviteurs  prétendaient 
que  c'était  nécessaire,  parce  que  autrement  il  serait  suflbqué 
par  les  humeurs  mélancoliques.  »  Très-fin  et  très-sagace,  il 
dissimulait  ses  pensées  et  se  montrait  fort  discret.  Doué 
d'activité,  il  avait  le  travail  en  horreur  ;  l'ennui  l'éloignait  des 
affaires  difficiles  et  épineuses.  Ami  des  arts  et  des  lettres, 
parlant  l'italien,  l'espagnol,  le  français,  le  latin,  il  cultivait 
également  les  sciences;  mais  il  fut  un  ardent  adepte  de  l'al- 
chimie,  et  tomba  dans  les  travers  d'une  aveugle  crédulité  ^. 
Désireux  de  contribuer  h  la  restitution  des  états  de  son 
père,  il  était  venu,  en  1 543,  offrir  ses  services  à  Charles- 
Quint  ,  qui  le  i^çut  avec  la  plus  grande  distinction  et  lui 
accorda  le  titre  d'altesse  royale,  réservé  pour  les  fils  de  roi. 

•  LeUre  de  Charles-Quint,  dn  8  juillet,  précitée. 

•  Voir  les  relations  de  F.  Badoaro,  d'André  Hoidu,  de  Sigismond  Cavalli,  de 
Fraoçois.Morosi  ni,  de  Jérôme  Lippomano  et  de  Fran(;oisMolino.— M.Gachard,  Le 
Duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie  Bulletins  de  lAcadémie.  XXH,  685  elsuiv. 
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Le  jeune  prince  accompagna  Tempereur  dans  sa  campagne 
d'Allemagne,  et,  en  1551,  son  énergie  avait  sauvé  Barcelone 
menacée  par  la  flotte  française.  L'année  suivante,  il  suivit 
son  oncle  au  siège  de  Metz;  toutefois  il  n'avait  encore  donné 
aucune  preuve  de  talents  militaires,  et  l'empereur  jugea 
prudent  de  soumettre  h  des  guides  la  jeunesse  et  l'inexpé- 
rience de  son  nouveau  capitaine  général.  Il  lui  adjoignit  deux 
habiles  officiers  italiens,  Jean-Baptiste  Gastaldo  et  Antoine 
Doria  *  ;  mais  leur  tutelle  ne  tarda  pas  à  devenir  aussi  intolé- 
rable au  prince,  que  l'introduction  de  ces  étrangers  fut 
odieuse  aux  généraux  belges.  L'élément  italien  tendit  alors  à 
prédominer  dans  les  institutions  militaires ,  il  y  jeta  de  pro- 
fondes racines,  et  écarta  du  premier  rang  les  hommes  qui 
avaient  rendu,  qui  pouvaient  rendre  encore  les  plus  grands 
services  à  Charles-Quint.  De  Bugnicourt  conserva  près  du 
prince  de  Piémont  la  charge  de  maréchal  de  camp,  et  con- 
tinua d'abord  à  diriger  les  principales  opérations  de  l'armée  l 
IMus  tard,  son  influence  diminua,  et  elles  s'en  ressentirent 
aussitôt.  Alors,  au  lieu  de  revenir  à  la  source  de  ses  anciens 
succès,  l'empereur  appela  d'autres  étrangers  qui  apportèrent 
le  trouble  dans  les  conseils,  Thésilation  dans  les  combats.  Les 
Belges,  qui  avaient  moissonné  pour  lui  tant  de  lauriers,  se  virent 
délaissés,  méconnus  ;  ils  ne  recueillirent  de  la  gloire  que  pour 
en  parer  des  étrangers.  Ceux-ci  empêchèrent  que  Henri  il  ne 
lui  écrasé  à  Renly  ;  Lamoral  d'Egmont  rendit  célèbre  le  nom 
d'Ëmmanuel-Philibert,  en  gagnant  la  bataille  de  Saint-Quentin. 
Cependant,  sans  attendre  l'arrivée  de  son  nouveau  chef, 
l'armoe  impériale,  exécutant  les  plans  concertés  par  de  Rœulx 

'  Kelation  de  Michel  Surriauo,  1.  c,  4  47.  —  Lettre  de  de  BerlaymoDt,  du 
20  juin  4554.  Lettres  des  seigneurs,  XII.  f»  433. 
'  Voir  Lettres  des  seigneurs,  X  et  XI. 
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et  de  Bugnicourt,  se  porta  rapidement  sur  Hesdin.  L'occasion 
de  reprendre  cette  ville  était  des  plus  propices  :  la  chute  de 
Thérouanne  avait  jeté  Tépouvante  en  France,  et  le  conné- 
table, qui  avait  décelé  sa  faiblesse  ou  sa  timidité  par  Fabsence 
de  toute  tentative  pour  sauver  son  fils,  ne  se  releva  pas  pour 
le  venger.  Trompé  par  de  faux  avis,  il  jeta  dans  Montreuil 
6,000  fantassins  et  2,000  chevaux,  au  moment  même  où 
Fennemi  investissait  Hesdin.  Pourtant,  comme  cette  attaque 
était  prévue,  Robert  de  la  Marck  «  avoit  longtemps  aupara- 
vant entrepris  la  tuition  et  défense  de  cette  malheureuse 
ville;  il  s'esloit  parforcé  davantage  h  la  fortiffîer  d'hommes 
et  de  toutes  choses  bastantes,  pour  arrester  les  ennemys  et 
empescher  d*exécuter  leur  entreprise,  jusques  au  temps  que 
le  roy  projettoit  son  ai'mée  estre  preste  et  assemblée  '.  » 
Horace  Farnèse,  s'arrachant  aux  bras  de  sa  jeune  épouse,  le 
marquis  de  Villars  «  brave  et  vaillant  seigneur,  beau-frère  d(.^ 
M.  le  connétable^,  »  une  foule  des  plus  illustres  gentilshommes 
de  Fnmce,  ceux  même  qui  venaient  d'échapper  au  désastre 
de  Thérouanne,  2,000  «  vaillans  soldats,  »  accoururent  le 
rejoindre  et  chercher  la  mort  qui  les  avait  épargnes  une  pre- 
mière fois. 

Si  les  Français  étaient  décidés  h  une  héroïque  résistance, 
les  Impériaux  ne  Tétaient  pas  moins  à  les  a  battre  en  bref.  » 
t)n  savait  que  le  roi  concentrait  sa  gendarmerie  ù  Amiens, 
complétait  ses  vieilles  enseignes,  en  levait  de  nouvelles, 
appelait  Farrière-ban,  attendait  ses  auxiliaires  suisses  et 
grisons;  et  le  succès  dépendait  de  la  promptitude  de  Fattaque. 
Quatre  joui's  après  Finvestissement  de  la  place,  que  les  habi- 
tants s  étaient  empressés  d  évacuer,   les  assiégés  abandon- 

•  Rabitin. 

'  Bba>t6me,  r  279 
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nèrcnt  la  ville  pendant  la  nuit,  et  se  retirèrent  dans  le  château. 
Klle  fut  tout  de  suite  occupée  par  huit  enseignes  belges  que, 
dès  le  lendemain,  la  garnison  assaillit  avec  une  grande 
vigueur.  Le  combat  fut  acharné;  mais  l'arrivée  de  300  arque- 
busiers espagnols  décida  la  victoire  en  faveur  des  Impériaux, 
et  les  Français  repoussés  ne  tentèrent  plus  de  recommencer 
la  partie. 

Ce  fut  au  côté  opposé  de  la  ville  qu'eut  lieu  l'attaque  princi- 
pale. De  ce  côté,  le  château  n'avait  point  de  muraille,  mais  un 
large  fossé  au  del^  duquel  régnait  un  massif  de  terre  très- 
élevé  et  très-large  ;  aux  extrémités  se  trouvaient  deux  tours, 
dont  les  feux  obliques  convergeaient  vers  la  contre-escarpe. 
Une  batterie,  dirigée  par  des  Belges,  les  plus  habiles  dans 
fart  de  rarlillerie,  dit  Sepulveda,  foudroya  vainement,  pen- 
dant huit  jours,  ce  front  de  défense.  Les  boulets  s'enfonçaient 
dans  le  massif  sans  produire  d'effet,  et  l'on  résolut  alors  de 
recourir  à  la  mine.  Emmanuel-Philibert,  qui  vint  en  ce 
moment  prendre  le  commandement  de  l'armée,  approuva  ces 
dispositions,  et  les  mineurs,  protégés  par  les  madriers  dont 
ils  s'étaient  ser^'is  au  siège  de  Thérouanne,  ne  tardèrent  pas 
h  arriver  sous  le  massif.  L'explosion  de  la  mine  le  fit  ébouler  en 
grande  partie,  «  et  y  demeurèrent  du  côté  des  assiégés  grand 
nombre  de  vaillans  hommes.  »  En  même  temps  les  Impériaux, 
accourus  sur  le  bord  du  fossé,  ouvrirent  une  fusillade  meur- 
trière qui  tua,  entre  autres,  Horace  Farnèse. 

Tout  se  disposait  pour  l'assaut,  quand  de  la  Marck  battit  la 
(chamade  (18  juillet).  Mais,  au  moment  où  les  termes  de  la 
capitulation  venaient  d'être  arrêtés,  «  un  maudit  prettre,  non 
à  son  escient,  comme  on  a  su  depuis,  mais  par  inadvertance  ou 
ne  scny  quelle  malédiction,  b  mit  le  feu  aux  artifices  préparés 
à  la  brèche.  L'explosion  fut  terrible  et  coûta  la  vie  à  un 
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grand  nombre  de  Franç^iis.  Les  Impériaux,  croyant  à  une 
violation  de  Tarmistice,  allumèrent  les  mèches  de  leurs  mines 
qui  renversèrent  une  partie  du  château,  et  avant  que  les  Fran- 
çais se  fussent  reconnus,  ils  y  pénétrèrent  en  foule.  Alors, 
quand  de  la  Marck  demanda  Texécution  de  la  capitulation,  le 
prince  de  Piémont  répondit  qu'il  n'en  était  plus  besoin  puis- 
qu'il éiml  maître  de  la  place;  il  retint  prisonniers  tout  ce  qui 
n'était  pas  tombé  sous  le  fer  de  ses  soldats.  Ce  fut  un  jour  de 
deuil  pour  la  France,  qui  perdit  à  llesdin  une  foule  d'illustres 
gentilshommes  et  de  vaillants  capitaines,  car  le  nombre  des 
lues  fut  immense.  Quant  à  la  ville  et  à  son  château,  réservés 
au  même  sort  que  Thérouanne,  ils  furent  rasés ,  et  ses  mal- 
heureux habitants  errèrent  longtemps  dans  les  villes  où  ils 
avaient  cherché  un  refuge  *. 

•  Raiiiti>.  —  Le  Petit.  —  Le  général  Marion,  Chronologie  des  machines  de 
yuerre,  il.  —  Sepii.veda.  —  Ce  dernier  auteur  dit  que  l'explosion  desartifiros 
«ful  lieu  avant  la  demande  de  capitulation,  et  que  les  soldais,»  scelere  et  avarili.i 
impuisi,  »»  forcèrent  la  place  pendant  les  conférences.  —  On  cite  iwrmi  les  Fran- 
«jais  démarque  tués  à  ce  siège,  le  viconWe  de  Martigues,  Dampierre,  Je^n  de 
Taise,  grand  maître  et  c<ipitaine  général  de  rartilleric;  de  Magny,  de  Monin- 
ville,  deCizieux,  le  sénéchal  de  Castres,  les  capitaines  Lusignan,  Coq,  Vif- 
Argent,  Maleslroit  et  Merargue.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvaient  de  la 
Marck,  le  marquis  de  Villars,  le  seigneur  de  Riom.  gouverneur  de  Hes^lin;  (\o 
Beaux,  de  La  Lobe,  de  Prie,  de  Guenau,  des  Maretz,  de  Vauzé,  le  baron  de 
Culan,  et  une  foule  d'autres  gentilshommes.  Envoyés  qui  en  Brabant.  qui  en 
Hollande,  qui  en  Zélande,  ils  ne  recouvrèrent  la  lil)erté  qu'au  prix  d  enorme> 
rançons.  —  De  la  Marck,  conduit  d'abord  à  Gand  avec  le  marquis  de  Villars  et 
le  seigneur  de  Beaux,  fut  transféré  ensuite  à  l'Écluse,  et  ne  fut  relâché  qu'en 
•556,  en  payant  une  rançon  de  400,000  écus.  Comme  il  devait  vendre  ou 
«engager  une  partie  de  ses  biens  pour  se  procurer  cette  somme,  sa  femme 
(Françoise  de  Brezé,  fille  naturelle  de  Henri  II)  et  sa  fille  vinrent  se  constituer 
prisonnières,  pendant  qu'il  alla  chercher  des  acquéreurs.  Mais,  à  peine  devenu 
libre,  fut-il  rentré  en  France,  qu'il  expira  dans  de  violentes  convulsions,  et  les 
médecins  attribuèrent  sa  mort  à  un  empoisonnement.  On  accusa  de  ce  crime 
Philippe  II,  qui  avait  voulu  obliger  le  prisonnier  a  passer  à  son  service,  à  lui 
céder  Sedan  et  à  restituer  Bouillon  à  l'évéchéde  Liège.  Brantôme,  etc. 
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L*écl)ec  de  Metz  était  doublement  vengé,  et  Marie  de  Hon- 
p*ic,  désireuse  de  poursuivre  ces  avantages,  ne  se  borna  pas  à 
fiiire  célébrer  par  «  des  processions  et  des  actions  de  grâces 
les  victoires  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  donner  h  Tempereur  \  » 
ollc  s'empressa  de  renforcer  l'armée  de  nouveaux  contingents 
de  soldats'  et  de  pionniers';  de  munitions  et  d'artillerie  *.  En 
ntlendant,  Emmanuel-Philibert,  campé  à  Luseux ,  surveilla  la 
destruction  de  Hesdin,  non  sans  «  faire  voleries  et  brusle- 
mens  de  villages  le  long  de  TAuthie.  >  Puis,  son  armée  étant 
reposée  et  renforcée,  il  résolut  d'assiéger  Dourlens,  où  le  con- 
nétable avait  jeté  une  nombreuse  garnison.  Mais,  à  peine  la 
plac<^  fut -elle  investie,  qu'on  apprit  l'arrivée  des  Suisses  et 
des  Grisons  attendus  par  les  Français.  Prévoyant  que  l'en- 
nemi ne  tarderait  pas  à  prendre  l'offensive,  le  prince  rappela 
sur-le-champ  (13  août)  les  troupes  détachées  devant  Dourlens,' 
et  se  prépara  à  accepter  la  bataille. 

Klle  semblait  prochaine.  Le  connétable  de  Montmorency 
avait  15,000  fantassins  français  et  gascons,  la  plupart  des 
vieilles  Iwndes,  10,000  lansquenets,  1 0,000  Suisses  et  Grisons, 
1,500  Anglais  et  Écossais,  4,000  à  5,000  chevaux \  Mais 
ayant  conscience,  dit-on,  de  son  infériorité  dans  l'art  militaire, 
il  ne  voulait  pas  donner  à  son  maître  l'occasion  de  le  juger*, 
et  était  bien  décidé  à  éviter  tout  engagement  sérieux.  Les 
Impériaux,  qui  s'attendaient  h  être  attaqués,   s'étonnèrent 

•  Ordre  du  22  juillet.  Compte  de  H.  de  Witthem,  f"  xviij  t». 

•  /6irf.,  f^xxij. 

'  Ordre  du  H  juillet,  donné  à  Philippe  Duchéne«  de  lever  le  plus  de  pioo- 
niera  possible  dans  les  pays  de  Brabant,  de  Namur  et  de  Luxembourg.  Archirti 
de  l'Audience,  liasse  MH. 

^  Ordre  du  30  juillet.  Compte  de  H.  de  Wilthem.  f*"  xxij,  xxiij. 

•  RaBI'TIN. 

**  Beixarus,  cité  par  Simonile  de  Sismondi.  le,  XII,  249. 
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bientôt  de  son  immobilité  t  et  on  délibéra,  dans  le  conseil  du 
prince,  d'envoyer  un  corps  considérable  de  cavalerie  pour 
reconnaître  la  position  de  Tennemi,  au  delà  de  la  Somme.  »  On 
réunit,  à  cet  effet,  3,000  h  3,500  cavaliers,  ordonnances  et 
chevau-légers  belges,  commandés  par  de  Bugnicourt,  de 
Boussu,  dWrenberg,  d'Aerschot,  d'Épinoy,  d'Egmont,  de 
Megen,  de  Renty,  dlloogstraeten,  Philippe  de  Ligne  \  Charles 
de  Trazegnies  et  son  frère.  Emmanuel -Philibert  voulut  leur 
adjoindre  500  chevau-légers  et  600  arquebusiers  à  cheval 
t^pagnols;  «  mais  ils  les  refusèrent,  soit  à  cause  de  leur  peu 
d'amitié  pour  les  Espagnols,  soit  parce  qu'ils  voulaient,  eux 
seuls  Flamands,  avoir  tout  Fhonneur  de  rentreprise,  en  disant 
qu'ils  étaient  assez  nombreux  pour  faire  face  à  toute  attaque, 
soit  enfin  pour  constater  qu  ils  étaient  chez  eux,  et  que  con- 
naissant parfaitement  le  pays,  ils  pouvaient  se  hasarder  sans 
le  soutien  daucune  autre  nation.  »  Malheureusement,  au 
moment  de  se  mettre  en  marche,  survinrent  des  empêche- 
ments qui  firent  différer  le  départ  jusqu'au  lendemain  :  ce 
retard  perdit  tout. 

Le  détachement  partit  dans  la  soirée  du  18-  et,  chevau- 
chant toute  la  nuit ,  il  arriva ,  le  lendemain  dimanche ,  à  un 
château ,  où  Ton  apprit  que  l'ennemi  était  averti  de  Texpédi- 
lion.  Plus  loin,  on  arrêta  des  paysans  venant  d'Amiens,  et 
Ton  sut  par  eux  que,  la  veille,  les  Français  avaient  passé  la 
Somme.  De  Bugnicourt  et  d'Arenberg  proposèrent  de  re- 
brousser chemin  ;  mais  tous  les  autres  c^npitaines  se  récrièrent 
contre  l'idée  de  se  retirer  sans  avoir  vu  l'ennemi  ;  ils  objec- 
tèrent que,  dans  tous  les  cas,  il  leur  serait  possible  de  se 

'  Fils  de  Jacques  de  Ligne,  mort  en  4552.  Ce  fut  en  faveur  de  son  fils  Lamoral 
que  le  comté  de  Ligne  fut  érigé  en  principauté  (2  août  4602). 

•  Rablti.'v.  —  Ailleurs,  on  donne  abusivement  au  combat  la  date  du  43. 
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replier.  On  se  remit  donc  en  marche  et,  à  Taimas,  au  moment 
où  le  prince  d'Épinoy,  «  comme  il  faisoit  fort  grande  chaleur 
venoit  d'estouffer  et  mourir  de  chaud  dans  ses  armes  \  »  les 
Belges  se  trouvèrent  en  présence  «  de  3,000  à  4,000  che- 
vaux, gendarmes  et  nobles  de  Tarrière-ban,  de  vingt  enseignes 
dinfanlerie,  François  et  lansquenets,  avec  quatre  pièces 
d'artillerie  ^.  »  C'était  Tavant-garde  de  l'armée  royale,  qui  se 
déployait  sur  la  droite  et  un  peu  en  arrière,  formée  en  trois 
corps  commandés  par  le  prince  de  Condé ,  le  connétable  et 
le  maréchal  de  Saint-André. 

De  Bugnicourt,  qui  marchait  en  tête  avec  300  chevaux,  «  dit 
alors  aux  autres  de  tourner  bride  et  de  le  précéder  lente- 
ment, attendu  qu'il  venait  de  découvrir  un  corps  de  cavalerie 
bien  plus  considérable  que  le  leur,  lequel  n'aurait  pas  manqué 
de  les  suivre  et  d'inquiéter  l'arrière-garde;  par  conséquent 
il  était  nécessaire  qu'il  le  tînt  h  distance  avec  de  bonnes 
charges,  pendant  qu'eux  continueraient  à  marcher  d'un  bon 
[)as  ;  car,  quant  à  lui,  il  espérait  de  le  frotter  assez  bien  pour 
lui  ôler  l'envie  de  les  suivre.  »  On  était  à  peine  convenu  de 
ces  dispositions,  qu'arriva  le  duc  de  Nemours  à  la  tête  de 
la  cavalerie  française,  inquiétant  la  petite  troupe  de  de 
Bugnicourt,  «  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  de  sorte  quil 
Tempéchait  d'avancer  et  ne  lui  laissait  pas  un  inst-ant  de  repos. 
Irrité,  M.  de  Bugnicourt  chargea  à  fond  et  avec  tant  de 
violence  M.  de  Nemours  et  ses  gens,  qu'il  les  culbuta  et  les 
mit  en  fuite.  »  Alors  de  Boussu  «  et  les  autres  seigneurs  qui 


'  F^ttY  DE  Gi  VON.  —  Le  corps  du  prince  ne  fut  retrouvé  qu'à  grand'peine  le 
lendemain  par  son  valet  de  chambre,  dévoré  qu'il  avait  été  en  partie  parler 
loii|):<  ou  par  les  chiens.  Le  Petit.  —  La  bande  d'oixlonnances  d'Épinoy  fut 
flonnée  au  prince  d'Oranpe  et  portée  de  30  hommes  d'armes  à  50,  de  40  archers 
.1  80.  —  '  Rabitin. 
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étaient  au  centre,  oubliant  la  détermination  prise  quelques 
instants  auparavant  avec  M.  de  Bugnicourt,  peut-être  pour 
ne  pas  lui  laisser  seul  tout  l'honneur  de  cette  journée,  se 
lancent  aussi  sur  le  centre  ennemi,  commandé  par  le  prince 
de  Condé  et  par  M.  de  Canaples,  et  le  mettent  en  déroute. 
Ces  deux  seigneurs  français  furent  faits  prisonniers;  mais  le 
prince,  une  grande  heure  après,  fut  délivré  par  les  siens  el 
M.  de  Canaples  seul  fut  amené  à  notre  camp.  En  même  temps 
étaient  tués  le  baron  de  Guerres,  capitaine  des  chevau-légers, 
et  un  certain  grand  seigneur,  dont  on  ne  sait  pas  le  nom  ;  on 
remarqua  seulement  qu'il  était  vêtu  d'une  casaque  en  étoffe 
d'or,  et  qu'environ  30  cavaliers  entourèrent  le  cadavre,  qu'un 
d'eux  plaça  sur  ses  arçons.  » 

Cependant  le  connétable  accourait  «  au  grand  trot,  »  suivi 
de  près  par  le  maréchal  de  Saint -André  avec  une  forte 
réserx-e,  et  l'engagement  était  devenu  général.  «  Or,  tandis 
que  les  nôtres  se  battaient  dans  la  mêlée,  un  de  nos  esca- 
drons, de  la  force  peut-être  de  50  chevaux,  voulant  assurer 
la  victoire,  poussa  en  avant;  mais,  à  la  place  de  tourner  à 
gauche  dans  la  plaine,  où  le  combat  avait  lieu,  il  prit  à  droite 
en  haut,  vers  un  bois,  pour  descendre  ensuite  sur  l'ennemi. 
Avant  de  parvenir  à  exécuter  ce  mouvement,  il  tomba  dans 
une  embuscade  d'infanterie  à  peu  près  de  30  enseignes,  qui 
s'étaient  cachées  dans  le  bois.  Surpris  par  la  fusillade  il  (il 
volte-face  et  se  mit  en  fuite.  Nos  troupes  qui  combattaient, 
voyant  cela,  au  lieu  de  se  concentrer  et  de  tenir  ferme,  com- 
mencèrent à  fuir,  surtout  les  archers  des  hommes  d'armes,  et  il 
ne  fut  plus  possible  aux  chefs  de  les  ramener.  De  cette  manière 
nous  est  échappée  la  plus  belle  victoire  que  nous  pussions 
espérer,  parce  qu'il  y  avait  là  toute  la  cavalerie  fraiïçaise, 
parmi  laquelle,  dit-on,  on  comptait  800  hommes  d'armes,  el 
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la  meilleure  infanterie,  surtout  les  vieux  Gascons  et  les  Alle- 
mands; de  manière  que  ceux-ci  une  fois  battus,  ainsi  qu*il 
était  aisé  de  le  faire,  actum  erat  de  la  France,  qui  n'aurait  pu 
se  remettre  de  sitôt.  Une  fois  ces  gens  en  déroute,  on  aurait 
pu  marcher  tout  droit  sur  Paris  et  plus  loin  encore.  » 

Alors,  entre  les  gendarmes  restés  fidèles  à  Thonneur  et  la 
foule  d*ennemis  qui  les  pressaient  de  toutes  parts,  commença 
une  lutte  héroïque.  Trois  fois  d'Egmont,  dont  on  blâma  la 
fougue,  traversa  les  rangs  français;  de  Megen  et  les  deux 
de  Trazegnîes  «  se  battirent  comme  des  Rolands  ;  »  le  frère 
du  marquis  de  Renty  lutta  pendant  une  heure  pour  garder  le 
prince  de  Condé,  qu'il  avait  fait  prisonnier;  trois  fois  d'Aers- 
cliot  «  réunit  nos  gens  et  les  ramena  au  combat,  »  mais  enfin 
«  $:on  cheval  lui  faillit,  »  et  roulant  dans  la  poussière  il  par- 
vint à  gagner  un  bois,  où,  après  s  être  tenu  caché  pendant 
deux  jours,  il  fut  pris  par  des  paysans*.  On  cite  encore 
comme  s  étant  particulièrement  distingués,  de  Boussu,  qtri 
d'abord  fait  prisonnier,  fut  repris  ensuite,  d'Arenberg  et 
deux  gentilshommes  de  l'empereur  appelés  Vatteville  et 
Zuccaro.  «  Du  côté  des  Français,  ceux  qui  se  distinguèrent  le 
plus  furent  le  duc  de  Nemours  et  le  prince  de  Condé.  »  Enfin 
les  Impériaux  parvinrent  à  battre  en  retraite  :  ils  n'avaient 
perdu  que  UO  hommes  tués  ou  pris,  et  dans  cette  perte, 
excepté  le  duc  d'Aerschot,  il  n'y  avait  aucun  personnage 
marquant.  Celle  des  Français  était  de  plus  du  double  ;  outre 
le  seigneur  de  Canaples,  ils  laissèrent  aux  mains  de  l'ennemi 
de  la  Rochefoucauld,  qui  pendant  cinq  jours  réussit  h  se  (me 

'  11  fut  conduit  au  château  de  Vincennes,  d'où  il  s'échappa,  le  40  mai  4556, 
par  un  conduit  de  latrines.  Les  Français  ayant  plaisanté  à  ce  sujet:  «  Il  est 
plus  aisé,  dit-il,  de  nettoyer  un  peu  de  m...  que  de  payer  une  énorme 
ranron.  »•  Le  Petit,  l.  vin,  243. 


DESTRUCTION  DE  THÉROUANNE  ET  DE  HESDIN  .SO 

passer  pour  un  simple  archer,  et  fut  reconnu  par  un  trom- 
pette français  chargé  par  le  connétable ,  son  parent ,  de  le 
rechercher.  Pour  trophées,  les  Français  emportèrent  trois 
enseignes;  les  Belges,  quatre  enseignes  et  un  guidon  '. 

L'avantage  quant  aux  pertes  et  aux  trophées  était  donc- 
en  faveur  des  Impériaux,  qui  regagnèrent  leur  camp  sans 
être  inquiétés;  mais  la  victoire  n'en  appartenait  pas  moins 
aux  Français,  et  Ton  s'attendit  à  les  voir,  encouragés  par  co 
succès,  prendre  enfin  Foffensive.  Il  n'en  fut  rien  pourtant.  Au 
contraire,  peu  de  jours  après,  le  prince  de  Piémont,  entrant 
en  Picardie  par  Miraumont,  détruisit  le  fort  et  la  tour  de 
Beauquesné,  et  s'avança  jusques  Albert.  Cette  expédition  avait 
pour  but  le  ravitaillement  de  Bapaume,  que,  suivant  divers 
rapports,  les  Français  se  proposaient  d  assiéger.  Le  prince  y 
mit  huit  enseignes  d'infanterie,  et  craignant  aussi  pour  Cam- 
brai, il  y  envoya  de  Bugnicourt,  qu'accompagnèrent  d'Aren- 
berg  et  de  Trélon  avec  leurs  régiments  et  800  chevaux.  Les 
garnisons  des  places  voisines  furent  également  renforcées  ; 
puis,  ainsi  affaiblie  «  de  plus  de  36  enseignes  et  de  1,000  che- 
vaux, »  l'armée  impériale  alla  prendre  position  sur  la  rive 
droite  de  l'Escaut.  Campée  à  Fontenelle,  Famars  et  Maing,  et 
couverte  par  le  fleuve  contre  un  ennemi  devenu  formidable, 
elle  attendit  les  événements  ^ 

•  î^tlre  du  comte  de  Siroppiana,  août  1553.  I.  r.,  239.  —  Féry  de  Glvo>. 
(Il  assista  à  ce  combat.  )  —  Rabutim.  —  Le  Petit.  —  Les  uns  imputèrent  cet 
échec  à  un  excès  de  témérité  du  comte  d'Egmont  ;  les  autres  à  deux  hommes 
d'armes,  le  Verd  Censier  et  Jean  Chinot,  qui  avaient  mené  leur  compagnie  vers 
le  bois  où  l'infanterie  française  était  embusquée.  Le  Verd  Censier  fut  arrête  et 
ne  fut  relâché,  à  défaut  de  preuves,  qu'après  une  longue  détention.  Le  Petit, 
L.  VIII,  243.  —  Le  manque  d'entente  entre  les  chefs,  l'absence  d'unité  d;ins  le 
commandement,  la  jalousie,  la  rivalité  existantes  entre  de  Bugnicourt  et  de- 
B0US6U  causèrent  tout  le  mal. 

•  Rahitim.  —  Féry  de  Gi vo.-^. 
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Henri  II  avait  rejoint  son  armée  à  Corbie  avec  de  nouvelles 
troupes,  et  elle  s*était  mise  en  marche  le  1"  septembre. 
Comme  on  l'avait  prévu ,  sa  «  première  fureur  parut  vouloir 
se  desgorçer  sur  Bapaume,  lieu  fort,  plus  par  l'assiette  stérile 
(fue  de  naturel  ou  d'artiûce,  mais  odieux  et  dommageable  aux 
François  circonvoisins,  autant  ou  plus  que  Thérouanne  avoit 
esté  h  ses  voisins  les  Bourguignons.  »  Le  3  septembre,  le 
connétable,  «  accompagné  d'une  foule  de  princes  et  de  gentils- 
hommes, »  vint  reconnaître  la  place  avec  5,000  à  6,000  chevaux 
et  autant  de  fantassins.  «  A  l'arrivée  de  cette  belle  compa- 
gnie, le  gouverneur  de  Bapaume  (le  seigneur  de  Haulsimont, 
chevalier  bien  estimé  entre  les  Bourguignons)  ne  se  montra 
point  chiche  de  pouldre  et  boulets,  lui  envoyant  de  telle 
marchandise  plus  qu'on  n'en  vouloit.  Au  surplus  ceux  de 
dedans  ne  furent  fort  paresseux  et  rétifs  à  sortir  à  l'escar- 
mouche :  mais  tant  long  que  les  bouletz  de  leur  artillerie 
pouvoient  donner,  s'eslongeoient  et  assez  bravement  faisoient 
leur  devoir,  presque  quatre  bonnes  heures  que  l'escarmouche 
dura.  »  Pendant  ce  combat,  où  furent  blessés,  du  côté  des 
Fi'ançais,  le  capitaine  Breul,  le  seigneur  de  Molimont,  Gis  du 
gouverneur  de  Saint-Dizier,  et  le  seigneur  de  Nogent,  qui 
mourut  quelque  temps  après  des  suites  de  sa  blessure,  le 
«»ojuiétable  avait  examiné  la  place.  «  Fut  trouvé  le  tout  pre- 
nable, estant  le  rempart  de  mauvais  conroy,  et  la  terre  dont 
il  esloil  fait,  estre  sable  mouvant  et  délié,  qui  n'est  de  bonne 
tenue  ;  faisant  de  ce  apparence  un  quartier  de  muraille  qui 
estoit  tombé,  et  autres  du  rempart  qu'on  pouvoit  facilement 
congïjoistre  couler  et  descheoir  ordinairement  dessous.  La 
f)lns  grande  difficulté  qu'on  y  trouva,  estoit  la  nécessité  irré- 
médiable d'eau.  Encore  que  M.  le  connestable  y  eust  fait 
îiller  grand  nombre  de  vasladours  pour  chercher  des  sources 


DESTRUCTION  DE  TMÊROUANNE  ET  DE  HESDIN.  Gl 

el  fontaines,  loulesfoîs  ne  purent  trouver  veines  de  durée. 
Pourquoi  fut  rompue  la  délibération  de  ce  siège,  »  et  larmée 
royale  se  retira  «  estant  tous  les  villages,  abbayes  et  tous 
domiciles  des  ennemis,  voire  jusques  aux  moulins  à  vent, 
auprès  des  portes  de  Bapaulme,  partie  consommés,  et  le 
reste  encore  en  flammes  et  fumée.  »  La  retraite  toutefois  ne 
s'effectua  pas  sans  encombre  :  les  «  villains  et  paysans  des- 
Iruits  el  désespérés,  »  et  la  garnison  de  liapaume  assaillirent 
son  arrière-garde,  «  feirent  de  bons  butins,  destroussèrent 
les  plus  esgarés  et  mal  conduits.  » 

La  marche  des  Français  sur  Bapaume  avait  pour  but  peut- 
être  de  couvrir  un  projet  plus  sérieux  :  ils  se  portèrent 
directement  sur  Cambrai,  où  ils  avaient  des  intelligences. 
Henri  II  somma  les  magistrats,  en  leur  déclarant  quil 
«  étoil  venu,  non  pour  les  fouler  et  oultrager,  mais  plus  tost 
pour  les  remettre  et  confirmer  en  leur  première  liberté;  »  il 
promettait  d'exempter  à  perpétuité  les  habitants  de  tailles, 
emprunts,  subsides,  exactions,  et  les  menaçait  de  sa  colère, 
s'ils  refusaient  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Les  magistrats 
de  Cambrai  transmirent  cette  sommation  à  Charles-Quint,  qui 
leur  «  manda  les  plus  belles  raisons  du  monde,  entre  autres 
qu'il  estoit  empereur  pour  les  garder  et  défendre,  non  un  roy 
de  France  qui  ne  cherchoit  que  leur  ruine.  Il  leur  remit 
devant  les  yeux  l'exemple  de  Metz,  et  promit  que  s'ils  étoient 
assiégés  ou  grevés,  il  les  secourroit  en  tout  et  partout  *.  » 
Dès  que  Henri  II  s'était  mis  à  la  tête  de  son  armée,  l'empereur 
avait  quitté  Bruxelles  (30  août)  pour  rejoindre  la  sienne^; 
mais  il  avait  trop  compté  sur  ses  forces  et  un  violent  accès 
de  goutte  l'obligea  de  s'arrêter  à  Mons.  Il  n'en  tint  pas  moins 

•  RAitTiN,  L.  V,  595,  596,  597. 

*  Lk  Petit,  l.  viii,  213-214.  —  Histoire  de  Bruxelles. 
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>es  promesses.  Par  ses  ordres  le  prince  de  Piémont  se  rap- 
procha sur-le-champ  de  Cambrai  et  y  fit  entrer  de  nouveaux 
renforts  commandés  par  de  Boussu. 

Le  8  septembre,  le  connétable  reconnut  la  ville,  à  la  tête 
d'une  forte  division,  et  trois  jours  de  suite  l'armée  royale  se 
déploya  devant  ses  remparts.  H  y  eut  de  chaudes  escarmouches, 
oii  les  Français  perdirent,  entre  autres  tués,  de  Brezé,  capi- 
taine des  gardes  françaises,  et  le  capitaine  Cornet  ;  du  côté 
des  Impériaux,  le  comte  de  Pondevaux  et  le  seigneur  de 
Trélon  furent  pris.  Le  connétable  otlVit  alors  à  de  Bugnî- 
(ourt  «  de  faire  quelques  coups  de  lance,  de  combattre  dix 
rontre  dix,  cent  contre  cent,  ou  mille  contre  mille  :  »  —  t  II 
faut  remettre  les  joutes  k  d'autres  temps ,  répondit  Ponce  de 
Lalaing;  mais  je  propose  de  faire  plus  que  vous  ne  me 
demandez,  et  de  combattre  avec  le  peu  de  gens  que  j'ai  toute 
l'armée  du  roi  V  »  Or,  Cambrji  était  «  autant  subjecte  à  eslre 
canonnée  et  minée  que  ville  pouvoit  estre,  »  bien  quelle  eût 
«  bastions,  rempare  ou  fortifications  selon  la  nouvelle  façon.  » 
Quant  à  sii  citadelle  elle  avait  c  esté  édifiiée  plus  tost  pour 
tenir  cesle  ville  neutre  en  subjeotion,  que  pour  en  faire  une 
forteresse  imprenable.  Estant  conjointe  à  la  ville  comme  die 
estoil,  il  eût  été  besoin  de  la  fortifiier  pour  se  secourir  Tune 
l'autre,  à  raison  que,  si  la  ville  estoit  occupée,  la  citadelle  se 
trouvoit  grandement  con)promise;  laquelle  aussi  estant  forcée, 
seroit  cause  de  faire  perdre  la  ville-.  »  La  valeur  des 
assiégés  constituait  donc  la  meilleure  défende  et  elle  suffit 
pouc  faiie  reculer  l'ennemi. 

•  a  Relation  des  hostilités  dans  leCambrésis.  »  Pap  d'étal  rff  Grant?f//f,IV,406. 
'  Kabiti.n.  ->  En  effet  cette  citadelle  était  si  peu  a  fortifiable  et  teuubie  par 

la  diversité  de  rassielie,  «  que  le  21  mars,  ordre  avait  été  donné  aux  Espagnols 
de  la  garnison  de  l'éNaruer.  en  cas  d'atta((ue  sérieuse,  et  de  se  retirer  sur  le 
l^uesr»o>.  Archives ile  V Audience,  liasse  1259. 
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Après  un  commencement  d'attaque,  le  roi,  dégoûté  sans 
doute  par  plusieurs  échecs  éprouvés  dans  les  escarmouches 
avec  la  garnison,  craignit  de  voir  Tarmée  impériale  lui  couper 
les  vivres  et  saisir  l'occasion  de  Taccabler.  Il  brûla  ses 
gabions,  retira  la  grosse  artillerie  déjà  mise  en  position,  et  se 
dirigea  vers  Càteau-Cambrésis,  en  dévastant  toute  la  contrée. 
Une  de  ses  divisions,  qui  s'aventura  vers  la  frontière  du 
Hainaut,  perdit  beaucoup  de  monde,  «  h  cause  que  les  gens  du 
pays  se  tenoient  en  leurs  carrières,  espèce  de  forts  faits 
dedans  la  terre.  »  Mais  Henri  II  fut  à  peine  arrivé  à  Câleau- 
Cambrésis,  qu  il  se  détermina  tout  h  coup  «  h  la  désespérée,  » 
h  une  tentative  sur  le  camp  impérial.  Il  se  vantait  «  de  le 
faire  retirer  ou  de  le  combattre,  »  et,  le  15  septembre,  il 
s'établit  à  deux  petites  lieues  du  prince  de  Piémont,  posté 
sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  au-dessus  de  Neufville. 

Charles-Quint  fut  informé  de  ce  mouvement,  le  même  jour, 
à  trois  heures  de  laprès-dînée,  et,  craignant  qu'il  ne  cachât 
le  projet  d'une  excursion  dans  le  Hainaut,  il  prit  sur-le-champ 
des  mesures  pour  la  prévenir.  Il  envoya  Philippe  de  Blois, 
lieutenant  des  archers  de  sa  garde,  reconnaître  le  cours  de  la 
Haine,  depuis  Mons  jusqu'à  Condé,  avec  ordre  de  mettre  à 
chaque  pont  un  archer,  un  charpentier  et  quelques  paysans, 
pour  le  rompre  au  premier  signal.  A  chaque  gué,  il  devait 
poster  un  archer  et  des  paysans  armés  pour  le  défenOTe  et  en 
exhausser  les  bords.  Les  signaux  convenus  étaient  des 
colonnes  de  fumée,  pour  le  jour;  des  gerbes  de  feu,  pour  la 
nuit*.  Dès  le  lendemain  matin,  à  deux  heures,  l'empereur 
quitta  Mons  et,  porté  en  litière,  il  rejoignit  le  prince  de 
Piémont  entre  six  et  sept  heures  du  soir.  Peu  d'instants  après, 

•  Ordre  du  15  septembre.  Archives  de  l'Audience,  liasse 4 144. 


64  REGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

Tarmée  royale  parut  en  vue  du  camp.  Quelques  compagnies 
de  cavalerie  en  sortirent  aussitôt  pour  escarmoucher  et 
cherchèrent  h  attirer  Tennemi  dans  une  embuscade,  où 
400  arquebusiers  espagnols  Tattendaient  cachés  dans  des 
buissons.  Les  cavaliers  français  s'avancèrent  d'abord  avec 
précaution  et  en  présentant  partout  de  gros  escadrons;  mais 
harcelés  sans  cesse  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  jeter  dans  le 
piège  et  furent  écharpés  par  une  fusillade  meurtrière;  toute 
la  gendarmerie  royale  accourut  les  soutenir  et  s'avançant 
élourdiment  sur  un  mamelon  dominé  par  Tartillerie  des 
Impériaux ,  elle  essuya  de  grandes  pertes  en  hommes  et  en 
chevaux.  La  nuit  arrêta  ce  combat,  qui  coûta  aux  Français 
douze  capitaines  de  chevau-légers  et  plusieurs  gentilshommes  V 
L'arrivée  de  l'empereur  et  l'approche  d'une  forte  division 
de  cavalerie  décontenancèrent,  paraît-il,  Henri  II.  Il  se  tint 
enfermé  dans  son  camp  toule  la  journée  du  17  ^  et  il  ftil 
bientôt  aisé  de  prévoir  que  ces  lieux ,  naguère  témoins  de 
la  jactance  de  François  I"  (1543),  allaient  voir  s'évanouir  les 
rodomontades  de  son  fils.  Djans  un  conseil  présidé  par  le  roi, 
les  avis  furent  très-partages  :  les  uns  voulaient  livrer  la 
Imtaille,  les  autres  entier  en  quartier  d'hiver.  Ce  dernier  avis, 
fondé  sur  la  difficulté  des  vivres  et  sur  le  mécontentement 
des  troupes,  h  qui  il  était  dû  près  de  deux  mois  de  solde,  M 
appuy^ar  le  connétable  et  adopté  (19  septembre).  L'armée 
royale  se  dirigea  vers  Guise  et  Saint-Quentin  -,  et  bientôt 
après,  les  Suisses,  avec  une  partie  de  l'infanterie  française 
furent  congédiés  ;  mais  on  conserva  sous  les  armes  la  cava- 
lerie, les  vieilICv^  enseignes  et  les  lansquenets,  et  une  forte 
division, sous  le  maréchal  de  Saint-André,  fut  envoyée*»  devers 

•  Relation  des  hostilités.  —  Kabitin. 
'  Kelation  des  hostilités. 
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la  comté  de  Sainct-Pol,  pour  la  deslruire  de  fond  en  racine  et 
parachever  le  dégast  et  totale  ruine,  tant  du  bailliage  de 
Hesdin  que  de  la  comté  de  Ponlliieu  et  du  reste  du  pays 
d'Artois  '.  »  L'entreprise  se  borna  à  Tincendie  de  quelques 
villages  et  de  la  ville  de  Saint-Pol,  qui  avait  été  évacuée  ;  triste 
succès  promptement  expié.  Près  de  Renty,  300  arquebusiers 
espagnols  attirèrent  dans  une  embuscade  huit  enseignes  de 
lansquenets,  les  mirent  en  déroute,  et  si  un  corps  de 
300  chevaux  chargé  de  les  appuyer,  était  arrivé  à  temps, 
«  les  Allemands  eussent  été  défaits  à  plat.  »  De  son  côté, 
de  Bugnicourt,  «  prenant  une  bonne  revanche,  brusla  tout 
ce  qui  estoit  du  costé  de  Saint-Amand  deçà  la  Somme,  vers 
l'Artois  ".  »  Les  Français  accoururent  en  forces  pour  arrêter 
ses  ravages;  mais,  «  comme  ils  pensoient  entrer  sur  nous,  ils 
se  trouvèrent  chargés  de  notre  chevalerie  si  vivement,  qu'ils  se 
retirèrent  plus  vite  que  le  pas,  avec  quelque  perle;  ne  fut 
toutefois  chose  d'importance  ^  » 

L'armée  impériale  fut  bientôt  licenciée  à  son  tour.  Elle 
avait  noblement  lavé  Talfront  de  Metz  et  rétabli  sa  supé- 
riorité sur  l'ennemi.  Cependant  la  mollesse  qui  avait  pré- 
sidé aux  dernières  opérations  de  la  campagne  accusait  la 
fatigue  et  l'épuisement  des  parties  belligérantes,  et  bien  des 
maux  eussent  été  épargnes  aux  peuples,  si  l'amour-propre 
n'avait  empêché  les  deux  souverains  de  le  reconnaître,  si 
chacun  n'avait  espéré  voir  son  rival  céder  le  premier.  Après 
la  retraite  de  Henri  II,  Charles-Quint  retourna  à  Bruxelles, 
moins  sans  doute  pour  soigner  sa  santé  fort  délabrée*,  que 

•  Rabctix. 

•  !bifi.  —  Lettre  de  l'évéque  d'Arras,  du  <3  novembre.  Papiers  iVélcU  de 
Granvelle,  IV,  U5. 

'  Lettre  du  même,  du  19  novembre.  Ibid.,  152. 

•  Lettre  de  ce  prince,  du  3i  décembre.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  171. 
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pour  surveiller  rAIIemagne,  tourmentée  par  une  sourde  agi- 
talion',  et  surtout  pour  préparer  les  vastes  projets  qu'il 
formait  sur  FÂngleterre,  où  depuis  longtemps  il  songeait  h 
enter  une  troisième  branche  de  sa  maison. 

Edouard  VI,  embrasé  de  zèle  pour  la  réforme,  s'était  rap- 
proché de  la  France,  et  Henri  II,  par  un  traité  conclu  h 
Angers,  le  19  juillet  1551,  lui  avait  promis  la  main  de  sa  Qlle 
Klisabeth,  alors  âgée  de  cinq  ans.  Dès  ce  moment,  Tappuî 
moral  du  monarque  anglais  fut  assuré  aux  ennemis  de  Tempe- 
reur;  il  fournit  des  soldats  à  l'armée  française,  et  les  choses 
en  vinrent  au  point  que  Marie  de  Hongrie  conçut  l'idée 
d'une  descente  en  Angleterre.  On  y  renonça  en  prévision  de 
la  fin  prochaine  d'Edouard,  ce  qui  permettrait  de  dominer  le 
royaume  par  le  mariage  de  rhérilière  présomptive  de  la  cou- 
ronne avec  un  prince  dévoué  h  la  politique  impériale-.  La 
régente  était  certaine  de  l'assentiment  de  Marie  Tudor,  qui, 
attaquée  dans  ses  droits  par  un  parti  puissant,  avait  mis  tout 
son  espoir  en  Charles-Quint.  Cette  princesse  résolut  même 
de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas,  et  Marie  de  Hongrie,  approu- 
vant ce  dessein,  envoya,  pour  en  faciliter  l'exécution,  des 
navires  sur  les  côtes  de  l'Angleterre;  mais  le  projet  fut  éventé 
et  la  fille  de  Catherine  d'Aragon ,  soumise  à  une  active  sur- 
veillance, faillit  se  voir  dépossédée  de  son  héritage'. 

Aussitôt  qu'il  eut  connaissance  de  l'acte  instituant  Jeanne 
(îrey  héritière  de  la  couronne  d'Angleterre  (11  juin  1553), 
Charles  Quint  députa  h  Londres  Jean  de  Montmorency, 
Jacques  de  Marnix  et  Simon  Renard ,  sous  prétexte  de  s'en- 
quérir de  la  santé  du  roi  et  de  l'assurer  de  son  désir  de  rendre 

'  Lettre» de Fenlinand.  du  47 août.  Corresponffeuz,  III.  .*i80. 
'  Lettre  du  5  octobre  ^m\ .  Ibid.,  78. 
*  Rapin  TnoYRAS,  VI,  I   xvi.  57. 
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la  paix  à  la  chrétienté  ;  mais  les  instructions  secrètes  de  ces 
envoyés  leur  prescrivaient  d'agir,  de  concert  avec  son  am- 
bassadeur, Jean  Scheyfve\  pour  traverser  les  menées  de 
Henri  II,  empêcher  son  alliance  avec  l'Angleterre,  lîworiser 
les  intérêts  de  la  princesse  Marie  et  la  protéger,  si  ses  droits 
étaient  méconnus^.  A  peine  étaient-ils  arrivés  à  Londres, 
qu'Edouard  VI  mourut  (6  juillet  1553),  et  Jeanne  G rey  fui 
reconnue  reine  (9  juillet).  Cette  couronne  qu'on  lui  avait 
imposée,  l'infortunée  ne  la  conserva  guère;  le  21  juillet, 
Charles-Quint  apprit  la  révolution  qui  plaçait  Marie  Tudor 
sur  le  trône  '. 

Cet  événement  assurait  l'influence  de  l'empereur  et  ren- 
versait les  projets  de  la  France.  A  cet  égard,  il  fut  encore 
servi  par  le  dépit  de  Henri  II,  qui  accueillit  dédaigneusement 
les  offres  de  médiation  de  la  nouvelle  reine,  en  exigeant 
pour  bases  d'un  accommodement  la  restitution  préalable  de 
Naples,  du  royaume  d'Aragon  et  du  Milanais,  le  rétablisse- 
ment de  sa  souveraineté  sur  la  Flandre  et  sur  l'Artois,  la 
réintégration  de  la  maison  d'Albret,  en  Navarre.  Cette  réponse 
aitiëre  aigrit  les  rapports  entre  les  deux  cours  et  permit  à 
Charles-Quint  de  rejeter  sur  son  ennemi  tout  l'odieux  de  la 
guerre  *.  Devenu  maître  de  la  position ,  il  ne  perdit  pas  un 
instjint  pour  négocier  le  mariage  de  la  reine,  non  plus  avec 
UQ  prince  allié,  dont  le  dévouement  cesserait  peut-être  avec 
la  dépendance ,  mais  avec  son  propre  (ils. 

Depuis  1550  des  négociations  étaient  ouvertes  pour  le 

'  Il  devint  chancelier  de  Brabant. 

•  LeUre  de  Charles-(^uint,  du  23  juin  <553.  Papiers  délai  de  Graiivelle, 
IV,  4. 

»  I.eUre  du  même,  du  22  juillet.  Ibid.,  53. 

*  LeUredu  même,  du  H  juillet.  Ibid.,  24. 
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mariage  de  Philippe  avec  dona  Maria,  fille  du  feu  roi  de  Por- 
tugal et  d'Éléonore;  mais  Finfanle  avait  h  prétendre  pour  dot 
l»lus  d'un  million  d'écus  d'or,  et  son  frère  Jean  III  ne  s'était 
guère  pressé  de  les  payer.  Pourtant  les  difficultés  étaient 
aplanies,  quand  arriva  la  nouvelle  de  la  mort  d'Edouard  VI,  et 
dès  lors  ce  projet  fut  abandonné  :  Charles-Quint  écrivit  tout 
de  suite  en  Espagne  de  suspendre  les  fiançailles  de  son  fils 
avec  rinfante,  si  elles  n'étaient  déjà  conclues.  En  signalant  h 
Philippe  les  inconvénients  attachés  i\  une  union  avec  la  prin- 
cesse de  Portugal  et  les  avantages  d'une  alliance  avec  la  reine 
d'Anglelerre,  il  lui  dit  (30  juillet  1333)  :  «  Rien  dans  le  mo- 
ment ne  pouvait  se  présenter  plus  îi  propos  en  ce  qui  touche 
à  la  France,  à  ces  éUits-ci,  et  bien  que  je  pense  que  les  Anglais 
feront  les  derniers  elforts  pour  que  leur  reine  ne  se  marie 
pas  hors  du  royaume,  elle  parxicndra  sans  doute,  avec  sa  pru- 
dence et  sa  dextérité;  soit  ouvertement,  soit  par  voie  dé- 
tournée, h  se  faire  proposer  un  mariage.  Si  ce  mariage  doit 
avoir  lieu  avec  un  étranger,  je  crois  que  les  Anglais  ne  se 
perleront  sur  personne  d'aussi  bonne  volonté  que  sur  moi, 
parce  qu'ils  m'ont  toujours  montré  de  l'inclination.  Mais  je 
peux  bien  vous  assurer  que  des  états  plus  nombreux  et  plus 
considérables  encore  ne  me  séduiraient  point  et  ne  me  détour 
neraient  pas  du  dessein  dans  lequel  jo  suis,  et  qui  est  bien 
difierent.  Au  cas  donc  où  ils  m'enveri-aient  proposer  ce 
n)ariage,  j'ai  cru  qu'il  serait  bon  de  leur  en  su^érer  la  pensée 
pour  vous;  ce  projet  serait  ensuite  conduit  à  bonne  fin.  Les 
divers  genres  d'utilité  et  de  profils  qui  s'ensuivraient,  sont  si 
noioires  et  si  grands,  que  je  n'ai  pas  h  les  énumérer  en  détail. 
Je  me  borne  h  les  mettre  devant  vous,  pour  que  vous  les 
pxnminifv.  et  qu'après  y  avoir  rélléchi,  vous  m'informiez  avec 
dili|;;enco  de  ro  qui  vous  conviendra,  afin  qiie,  conformément 
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à  VOS  désirs,  il  soit  fait  ce  qui  vous  satisfera  le  plus  ;  et  tenez 
cela  en  grand  secret  ^  » 

Marie  Tudor,  alors  âgée  de  trente-huit  ans,  était  «  petite, 
maigre,  maladive  et  faible  de  vue  jusqu'à  en  souffrir,  quoi- 
qu'elle eût  foeil  farouche  et  plein  de  feu.  Elle  avait  le  visage 
ridé,  bien  plus  par  les  soucis  et  par  les  passions  que  par  In 
main  du  temps,  avec  une  grosse  voix  d*homme  dont  la 
rudesse  faisait  trembler  les  auditeurs  jusque  dans  la  chambre 
voisine^,  »  cette  princesse  étiiit  donc  peu  faite  pour  plaire  h  un 
jeune  homme  de  vingt -sept  ans.  Mais  Philippe  était  ambitieux, 
et,  loin  de  se  préoccuper  de  Fàge,  de  la  laideur,  du  caractère 
de  la  future,  il  répondit  sur-le-champ  à  son  père  (22  août)  : 
«  J'ai  été  plein  de  joie  d'apprendre  que  la  princesse  Marie  a 
succédé  au  trône  d'Angleterre,  et  parce  que  c'était  son  droit, 
et  parce  que  Votre  Majesté  en  espère  beaucoup  du  côté  de  la 
France  et  de  ses  terres  de  Flandre.  Si  l'on  pense  à  proposer 
son  mariage  avec  Votre  Majesté,  ce  serait  ce  qui  vaudrait  le 
mieux.  Mais,  en  cas  que  Votre  Majesté  persiste  dans  ce  qu'elle 
m'a  écrit,  et  qu'elle  croie  devoir  traiter  de  ce  mariage  pour 
moi,  elle  sait  déjh  que,  comme  son  fils  entièrement  obéissant, 
je  n'ai  pas  à  avoir  d'autre  volonté  que  la  sienne,  et  surtout 
en  une  affaire  de  cette  importance  et  de  cette  qualité.  Je  m'en 
remets  donc  h  Votre  Majesté  pour  qu'elle  agisse  comme  il  lui 
conviendra  et  lui  semblera  bon^.  » 

Charles-Quint  agit  aussitôt.  Il  importait  de  se  hâter,  car 
déjà  les  prétendus  se  présentaient  en  foule.  Le  cardinal 
Renaud  Pôle,  qui  avait  inspiré,  parait -il,  de  tendres  senti- 
ments à  sa  cousine  Marie,  fut  arrêté  à  Dillingen,  comme  il 

•  M.  MiGNET.  Charles-Quint,  son  abdication,  etc. 

*  Relation  de  l'ambassadeur  vénitien  G.  Michèle,  citée  par  M.  Motley,  1.  c. 

*M.  MiOET,  1.  c. 


70  RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

retournait  en  hâte  dans  sa  pairie,  et  retenu  en  Allemagne, 
liiiis  dans  les  Pays-Bas,  sous  prétexte  que  son  zèle  religieux 
tétait  propre  h  alarmer  les  protestants  anglais.  Simon  Renard, 
rhomme  de  conQance  de  Granvelle,  fut  adjoint  à  Jean  Scheyfve, 
et,  au  grand  dépit  de  ce  dernier,  spécialement  chai^  de 
conduire  cette  atTaire  qui,  malgré  Facquieseement  de  Marie 
Tudor,  restait  très- difficile.  On  avait  à  combattre  tout  à  la 
(bis  les  préventions  des  Anglais,  alarmés  pour  leurs  libertés, 
et  les  intrigues  de  la  France,  effrayée  d*une  union  de  nature 
à  ranger  sous  les  lois  de  la  maison  d'Autriche  tous  les  autres 
f'LnLs  de  TEurope  depuis  la  Baltique.  Les  agents  français  insis- 
taient particulièrement  sur  les  complications  qui,  à  la  mort  de 
(Charles-Quint,  pouvaient  entraîner  l'Angleterre  dans  de  graves 
f^mbarras.  Dans  un  entretien  que  Simon  Renard  eut  avec  le 
(chancelier  d'Angleterre,  celui-ci  déclara  «  qu'il  ne  particularise- 
roit  jamais  personne  h  la  reine  pour  être  son  mari;  mais  que, 
si  ladite  dame  lui  demandoit  s*il  convenoit  mieux  d'épouser  un 
étranger  qu'un  sujet  du  royaume,  il  lui  conseilleroit  d'épouser 
un  Anglois  pour  le  bien  du  royaume  et  pour  la  sûreté  de  sa 
personne.  i»  —  «  Il  seroit  très-difficile,  ajouta-t-il,  de  foire 
consentir  le  peuple  h  un  étranger  pour  être  le  nom  seul 
odieux.  Si  la  reine  épousoit  le  prince  d'Espagne,  le  peuple  ne 
pourroit  jamais  comporter  les  conditions  des  Espagnols,  h 
l'exemple  même  des  propres  sujets  de  Sa  Majesté,  qui  ne  les 
I)euvent  souffrir  ni  voir  en  Flandres,  et  de  plus  le  royaume 
épouseroit  une  guerre  perpétuelle  avec  les  François,  parce  que 
le  roi  de  France  ne  laisseroit  jamais  Son  Altesse  ni  les  Pays- 
Bas  en  paix  *.  »  —  «  Il  m'a  été  certifié,  écrivait  l'ambassa- 
deur h  révoque  d'Arras,  que  Ton  a  tenu  propos  à  ladite  reine 

'  M.  Mir.NET.  I.  '*. 
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que  Son  Altesse  ne  jouira  des  Pays-Bas,  après  la  mort  de 
Sa  Majeslé,  sans  grande  difficulté;  que  le  roi  de  Bohême  y 
est  désiré  et  Son  Altesse  et  les  Espagnols  haïs.  Ce  sont  préad- 
vertissemens  auxquels  vous  devez  penser  plus  qu'à  autre  chose 
du  monde,  pour  prévenir  tels  desseins  et  pourvoir,  en  temps 
dû,  h  Fassurance  de  la  succession  de  Sa  Majesté,  et  réunir  ces 
deux  princes  (Philippe  et  Maximilien),  si  y  jugez  quelque  allé- 
ration,  et  les  nations  d'Espagne  et  de  Flandre  '.  »  Tout  un 
avenir  sombre  et  sanglant  se  révèle  dans  ces  appréhensions! 

Les  représentations  les  plus  vives  des  ambassadeurs  de 
Henri  II,  les  intrigues  les  plus  actives,  For  répandu  à  pleines 
mains,  les  remontrances  de  ses  sujets,  rien  ne  put  dissuader 
Marie  Tudor  de  celte  union.  Bigote  au  cœur  sec,  elle 
était  dominée  surtout  par  le  désir  de  rétablir  le  catholi- 
cisme en  Angleterre,  et  pour  atteindre  ce  but,  il  lui  fallait  un 
guide  habile  et  un  puissant  auxiliaire.  Proposée  dès  le  mois 
d*août,  la  demande  de  sa  main  eut  lieu  ofTiciellement  le 
20  septembre  et,  le  30  octobre  dans  la  soirée,  elle  fit  appeler 
Simon  Renard  dans  sa  chambre.  Là,  seule  avec  Tambassadeur, 
après  avoir  récité  le  Veni  creator  spiritus,  elle  jura  sur 
rbostie  consacrée  qu'elle  prendrait  Philippe  pour  mari.  Dès 
que  cet  acte  fut  accompli,  Viglius  ftit  chargé  de  négocier  avec 
le  chancelier  d'Angleterre,  Etienne  Gardiner,  les  préliminaires 
du  traité  de  mariage  ■. 

De  grandes  difficultés  restaient  encore  à  surmonter.  La 
chambre  des  communes  continuait  à  témoigner  le  plus 
grand  éloignement  pour  cette  alliance  ^  et  quand  elle  fut 

•  lettre  du  9  septembre.  Papiers  d'étal  de  Granvelle,  IV,  99. 
»  Vtgfii  vita.  n^Lxvii,  30.  —  M.  Mignet,  I.  c. 

'  Lettre  de  Charles-Qnint,  du  21  décembre.  Papiers  d'état  df  (irativetlc 
IV,  171. 
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arrêtée,  une  adresse  parlementaire,  qui  exprimait  Topinion 
publique,  engagea  la  reine  à  ne  pas  épouser  un  étranger. 
Marie  Tudor  y  répondit  en  cassant  le  parlement'.  L'opposition 
ne  se  tint  pas  pour  battue  :  soutenue  par  la  France,  elle 
travailla  en  faveur  du  jeune  comte  de  Devonshire,  dont  les 
prétentions  à  la  main  de  sa  parente  étaient  fort  populaires  en 
Angleterre^.  Le  roi  de  Portugal,  en  même  temps,  agissait  dans 
{^intérêt  de  son  frère  Louis,  et  le  roi  des  Romains  était  soup- 
çonné de  briguer  la  main  de  la  reine  pour  son  fils  Ferdinand*. 
Enfin,  jusque  dans  le  conseil  de  Marie  de  Hongrie,  on  agita 
la  question  de  savoir  s  il  n'était  pas  préférable  de  voir  Marie 
Tudor  unie  au  roi  des  Romains  \  Mais  Gbarles-Quint,  habile- 
ment secondé  par  sa  sœur  et  par  Simon  Renard  *,  triompha 
de  tous  les  obstacles.  Il  emprunta  1,200,000  écus  aux  villes 
impériales  d'Allemagne  pour  corrompre  les  ministres  et  les 
courtisans  de  Marie  Tudor  *,  semant  même  ses  présents  sur 
leurs  proches  et  leurs  alliés  \  Marie  de  Hongrie  s'attaqua  plus 
directement  au  cœur  de  la  reine,  qui  la  sollicitait  de  venir  en 
Angleterre  ^  :  la  situation  des  Pays-Bas  ne  lui  permettant  pas 
de  s'absenter,  elle  promit  de  satisfaire  à  ce  désir,  dès  que  h 

'  Rapi.n  Thovras. 

'  Rapport  de  Simon  Renard,  du  8  février  4554.  Papiers  d'étal  de  GranvefUt 
IV,  Î07. 

*  Lettre  du  i\  décembre,  précitée. 

^  Il  était  veuf,  depuis  le  27  janvier  4547,  d'Anne  de  Bohême  et  de  Hongrie. 
—  Lellre  du  9  septembre,  précitée. 

^  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  49  novembre  4553.  Papiers  d'état  de  Gratt- 
tW/f,  IV,  449. 

'^  SiMONDE  DK  SisMONDi,  ffistoîre  des  Français,  XII,  260. 

"  24  janvier  4554.  *«  Mandement  pour  passer  es  comptes  dudit  receveur,  la 
somme  de  vijj  «  xviij  livres,  pour  ij  cbaynes,  délivrées  aux  deux  frères  du  grand 
(scuyerde  la  royne  d'Angleterre.  »  Reg.  aux  dépérhes  et  mand.  des  finances, 
n«  20743. 

"  Lctiro  (hi  19  novembre,  précitée. 
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paix  serait  conclue,  et,  en  attendant,  elle  entretint  une  corres- 
pondance active  et  affectueuse  avec  la  fiancée  de  son  neveu  \ 
Ce  fut  avec  un  chrême  bénit  envoyé  de  Bruxelles,  que  Marie 
Tudor  fut  sacrée  .  «  La  venaison  de  sanglier  estant  chose 
rare  en  Angleterre  et  plaisant  au  goût  de  ladite  reine,  »  ordre 
fut  donné  au  lieutenant  de  la  vénerie  en  Flandre,  le  seigneur 
de  Tremessan,  de  se  mettre  en  chasse  pour  en  fournir  aux 
«  festins  du  couronnement  ^.  »  La  régente  envoya  à  Marie 
Tudor  le  portrait  de  Philippe,  que  le  Titien  avait  peint  pour 
elle  en  1550,  et  qui  «  estoit  jugé  par  tous  fort  ressemblant, 
alors  qu'on  le  regardoit  en  son  jour  et  de  loin  comme  sont 
toutes  peinctures  deTitiano,qui  de  près  ne  se  recognoissent;  » 
elle  y  mit  pourtant  la  condition  «  de  ravoir  icelle  peinture 
comme  chose  morte,  lorsque  la  reine  auroit  le  personnage  vif 
en  sa  présence  \  »  Charles-Quint,  de  son  côté,  offrit  à  sa 
future  bru  de  magnifiques  bijoux,  entre  autres,  une  bague 
dont  le  diamant  avait  coûté  30,000  livres  ^ 

A  peine  le  traité  fut-il  préparé,  que  Simon  Renard,  redou- 
tant quelque  pierre  d  achoppement  pour  le  succès  de  ses  négo- 
ciations, pressa  Marie  de  Hongrie  d'envoyer  en  Angleterre 
une  ambassade  extraordinaire  pour  conclure.  La  régente 
choisit  à  cet  efl'et  les  comtes  de  Lalaing  et  d'Egmonl,  Jean 
de  Montmorency  et  Philippe  Nigri**.  Reçus,  le  2  janvier  1554, 
par  Marie  Tudor,  ils  déployèrent  la  plus  grande  magnificence, 
et,  conformément  à  leurs  instructions,  se  montrèrent  empres- 
sés et  faciles  sur  toutes  les  conditions.  Aux  teimcs  du  traité 

'  Voir  les  Papiers  délai  de  Granveïle,  IV. 

»  Lettre  de  lévéque  d'Arras.  du  43  septembre  4.S53.  Ibîd  ,40ï. 

'  Lettre  de  Marie  de  noiifrrie.  du  8  octobre  4553  Ibid.,  MO. 

*  Lettre  du  49  novembre,  précilée 

*  Compte  de  H.  de  Boulogne  (n"  4894). 

*  Lettres  du  49  novembre  et  du  24  décembre,  préiilées. 
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qu'ils  conclurent  avec  les  commissaires  de  la  reine,  le  tiU^ 
de  roi  d'Angleterre  était  donné  à  Philippe,  tant  que  le  mariage 
subsisterait,  mais  h  Marie  Tudor  seule  était  réservé  le 
gouvernement,  en  conformité  des  lois,  des  coutumes  et  des 
privilèges  du  royaume.  Elle  conserverait  seule  aussi  la  dispo- 
sition des  revenus  et  la  collation  des  emplois  et  des  bénéfices, 
avec  celte  clause  expresse  qu'ils  ne  seraient  conférés  qu'à  des 
nationaux.  Il  lui  était  alloué  un  douaire  de  60,000  livres  de 
40  gros,  dont  40,000  hypothéquées  sur  l'Espagne  et  30,000 
sur  le  Brabnnt,  la  Flandre,  le  llainaut  et  la  Hollande. 

Les  enfants  à  naitre  de  ce  mariage  étaient  appelés  à  la 
succession  des  biens  maternels,  suivant  la  coutume  du  pays. 
Pai*  rapport  aux  biens  paternels,  don  Carlos,  fils  de  Philippe, 
était  appelé  à  succéder  à  son  père  en  Espagne  et  dans  ses  états 
d'Italie,  qui,  h  défaut  de  ce  prince  et  de  ses  enfants,  devaient 
échoir  au  premier-né  de  Philippe  et  de  Marie.  A  celui-ci 
éUiient  assurés,  dans  tous  les  cas,  la  Bourgogne  et  les  Pays- 
Bas,  à  l'exclusion  de  don  Carlos.  Les  puînés  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe  auraient  des  apanages  en  Angleterre,  sans  pr^u- 
dice  de  la  part  que  leur  père  ou  leur  aïeul  leur  léguerait  dans 
les  Pays-Bas  ou  la  Bourgogne.  S'il  ne  naissait  que  des  filles, 
l'aînée  aurait  les  Pays-Bas  et  la  Bourgogne,  pourvu  quelle 
prit,  du  consentement  de  son  frère  don  Carlos,  un  époox 
originaire  de  ces  provinces  ou  sujet  de  sa  mère.  A  défaut 
de  remplir  cette  obligation,  don  Carlos  rentrait  dans  ses 
droits  sur  ces  pays,  sauf  à  donner  à  la  princesse  une  dot 
convenable  en  Espagne  ou  dans  les  Pays-Bas.  Ce  prince  et  sa 
po.^lérité  venant  à  manquer,  le  fils  ou  la  fille  ainée  de  Philippe 
et  de  Marie  succéderait  tant  aux  biens  paternels  qu'aux  biens 
maternels,  à  condition  de  conserver  les  lois,  les  coutumes 
et  les  privilèges  des  pays,  passant  ainsi  sous  sa  domination. 
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et  (le  ne  leur  donner  pour  gouverneurs  que  des  personnes 
indigènes.  Par  un  acte  particulier,  Philippe  s'engageait  i\ 
défendre  et  à  maintenir  les  libertés  de  la  nation  anglaise  ;  à 
renoncer  à  toute  prétention  sur  le  trône  d'Angleterre,  si  Marie 
mourait  sans  enfant;  à  ne  point  mener  sa  femme  hors  du 
royaume,  sans  son  consentement;  ni  ses  eufîints,  sans  lavis 
du  parlement;  à  n  emporter  ni  pierreries,  ni  meubles,  ni  vais- 
selle, ni  bijoux  appartenants  h  la  couronne;  à  conserver  la 
bonne  intelligence  qui  régnait  entre  TAngleterre  et  la  France; 
à  ne  mêler  en  rien  les  Anglais  dans  la  guerre  soutenue  par 
son  père  contre  Henri  IP.  Ces  traités  furent  signés  le  5  jan- 
vier, et  le  lendemain  d'Egmont  épousa  la  reine,  par  procura - 
lion,  avec  toutes  les  formalités  d'usage-. 

Ces  dispositions  ne  répondaient  guère  aux  espérances  fon- 
dées sur  cette  union.  Elles  étaient  même  de  nature  à  susciter 
de  graves  inconvénients  dans  les  Pays-Bas.  En  efl'et,  la 
naissance  d'enfants  ppuvait  ramener  la  division,  le  démem- 
brement de  ces  provinces,  par  le  mariage  d'une  princesse 
qui  porterait  la  souveraineté  du  tout  ou  d'une  partie  dans 
une  maison  étrangère;  elles  avaient  à  craindre  de  devenir 
un  jour  province  anglaise  et  de  perdre  ainsi  l'influenco 
résultante  de  leur  récente  union.  En  outre  elles  étaient 
grevées  d'une  partie  du  douaire  et  éventuellement  chargées 


•  DiMONT.  IV,  3'  partie,  106.—  Rvmer.  Acta  public.  AngL,  IV,  27;  XV,  377. 

"  m  Le  v«  dudict  mois  (janvier  4554)  fui  accordé  et  conclu  ledicl  mariage,  et 
le  vj«,  ledict  seigneur  comte  espousa  ladicte  dame,  au  nom  dudict  prince  d'Es- 
pagne, en  grand  et  sumplueux  appareil  et  triomphe,  qui  seroient  fort  prolixes 
à  eicrire.  comme  aussy  des  festin  et  banquet  royal,  avecq  infinies  esbatz  el 
toutes  sortes  d'instrumeiis  et  musiques.  La  nuict  venue,  ledict  seipneur  comte 
accomplit  les  cérémonies  en  tel  cas  requises  et  accoustumées,  assavoir  de  cou- 
cher au  lict  ro>al  avec  ladicte  dame,  à  demy  armé.  a>ant  à  la  chambre  l)onno 
et  seure  garde.  »  Chronique  des  seiytieurs  et  comtes  d'Egmont,  précitée. 
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des  apanages  des  enfants.  Mais  les  conditions  stipulées  dans 
le  traité  n  avaient  sans  doute  dautre  but  que  de  satisfaire 
lopinion  publique  en  Angleterre;  les  Anglais  eux-mêmes  les 
considérèrent  comme  bien  faciles  à  éluder,  pour  un  prince  qui 
exercerait  toute  autorité  sur  Tesprit  de  sa  femme.  «  Elle  est, 
dit  Simon  Renard  dans  un  portrait  flatté  de  cette  princesse, 
t^uit  facile,  tant  bonne,  tant  peu  expérimentée  des  choses  du 
monde  et  d'estat,  tant  novice  en  toute  chose  que,  si  Dieu  ne  la 
garde,  elle  se  trouvera  trompée  et  abusée,  soit  par  practiques 
des  François,  soit  par  conspirations  particulières  de  ceux  du 
pays,  soit  par  poison  ou  aultrement  '.  »  Aussi,  loin  de  faiblir, 
lopposition  devint  de  plus  en  plus  menaçante.  «  Il  y  survient 
tous  les  jours  difficultés,  écrivait  Charles-Quint  à  son  frère, 
tant  pour  les  praticques  de  France  que  pour  autant  que  la 
nacion  angloise  aborit  naturellement  les  étrangers,  et  pour 
anise  de  la  religion,  par  le  changement  de  laquelle  eo  ce 
qu'ils  se  sont  éloignez  de  lobservance  ancienne  de  TégUse,  la 
reine  d'Angleterre  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  les  retirer '.  » 
En  elfet  une  vaste  conspiration  se  formait,  encouragée  par 
Tanibassadeur  de  France,  qui  promettait  Tappui  de  son  maitre, 
et  ayant  pour  cri  de  ralliement  :  maintien  de  la  religion  ré- 
formée !  pour  drapeau  :  Madame  Elisabeth  !  Cette  princesse, 
«  esprit  fort,  plein  d'incanUUion,  se  préparoit  des  voies  au 
trône,  avec  la  complicité  de  la  plupart  de  la  noblesse  et  de 
quelques-uns  même  des  ministres  de  la  reine  ^  » 

Charles-Quint  suivait  avec  anxiété  ces  manifestations  de 
l'opinion  publique,  et  dès  qu'il  vit  le  danger  imminent,  il 
conseilla  à  Marie  Tudor  de  s'assurer  de  la  pereonne  d'Ëlisa- 

'  Lettre  du  9  septembre,  procitée. 

'  LeUre  du  3  février  4554.  Correspond  eu  z.  III,  605. 

'  Lettre  du  9  septembre,  précitée. 
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beth  '  ;  mais  le  conseil  arriva  trop  tard.  La  découverte  de 
la  conjuration  précipita  la  crise,  et  finsurrection ,  éclatant 
dans  le  comté  de  Kent  (2S  janvier  1554),  s'étendit  avec  rapi- 
dité dans  tout  le  royaume.  Le  chef  des  insurgés,  sir  Thomas 
Wyat,  s'empara  d'un  quartier  de  Londres  ^;  de  toutes  parLs 
les  protestants  persécutés  se  disposèrent  à  courir  aux  armes. 
En  même  temps  de  vastes  armements  en  Bretagne  et  en  Nor- 
mandie présagèrent  une  prochaine  descente  des  Français'. 

La  situation  était  si  grave,  que  les  ministres  de  la  reine 
l'engagèrent  à  abandonner  sa  capitale  et  que  les  ambassadeurs 
de  Charles-Quint,  effrayés  de  l'animad version  dont  ils  se 
voyaient  l'objet,  quittèrent  Londres  avec  précipitation*.  Peu 
s'en  fallut  que  l'on  ne  vît  s'accomplir  les  prédictions  de  Simon 
Renard,  qui  avait  écrit  à  Févéque  d'Arras  :  «  Cette  princesse 
sera  précipitée  une  de  ces  matinées  du  trône;  elle  ne  pense 
autre  chose  sinon  à  remettre  la  messe  et  religion  au-dessus, 
ce  qui  lui  suscitera  plusieurs  assaulx,  si  Dieu  ne  la  préserve  ^  ^ 
Mais,  au  milieu  de  ces  périls,  Marie  Tudor  déploya  une  énergie 
qu'on  était  loin  de  lui  supposer,  et,  rejetant  les  conseils 
timides  de  ses  ministres,  elle  tint  victorieusement  tôte  à 
l'orage  ^. 

Aux  premiers  troubles,  elle  avait  réclamé  l'assistance  de 
Charles-Quint',  qui  arma  sur-le-champ  des  vaisseaux  dans 
les  Pays-Bas  et  ordonna  à  la  flotte  espagnole  de  se  rendre 


'  Lettre  du  34  janvier  1554.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  195. 
'  Rapport  du  8  février,  précité. 

•  Lettres  de  Charles-Quint,  du  4  février,  du  2  avril;  de  Tévéque  d'Arras,  dJi 
5  mars.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  204,  226,  217. 

♦  Rapport  du  8  février,  précité. 

*  Lettre  du  9  septembre,  précitée.  —  «  Rapport  du  8  février,  précité. 

7  Lettre  de  Charles-Quint,  du  l'*"  février.  Papiers  d'état  de  Granvelte. 
IV,  201. 

i. 
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sur  les  côtes  d'Angleterre'.  Par  son  entremise,  et  non  sans 
grandes  dilTicultés,  la  reine  n^ocia  d'importants  emprunts  k 
Anvers  %  et  bientôt  les  choses  changèrent  de  face.  Les  chefs 
des  insurgés,  Thomas  Wyat  et  le  duc  de  Suffolk,  défaits  et 
pris,  portèrent  leurs  têtes  sur  l'échafaud,  où  les  suivirent, 
:ivec  de  nombreuses  victimes,  Jeanne  Crey  et  son  jeune 
époux  ;  cet  odieux  crime  d'état  fut  sanctionné  par  Charles- 
Quint 'î  Elisabeth,  impliquée  dans  la  conspiration  par  les 
Mveux  de  Thomas  Wyat,  fut  aussi  arrêtée  et  sa  sentence  de 
mort  ne  se  fit  pas  attendre. 

L'insurrection  éUiit  comprimée;  Marie  Tudor  se  voyait 
débarrassée  de  tous  compétiteurs;  la  religion  protestante 
allait  être  proscrite*  et  le  triomphe  de  la  reine  assurait  le 
succès  de  ses  projets  matrimoniaux.  Mais  Charles-Quint  jugeait 


'  Lettres  des  4  février,  5  mars  et  2  avril,  précitées. 

*  Ibid.  —  Dans  ud  mémoire  remis  à  sir  Thomas  Gresham,  le  42  juin  I6S4, 
on  lit  :  «  Primo,  attendu  que  Thomas  Gresham  a  emprunté  de  divers  négodaDt» 
d'Anvers  différents  capitaux  pour  nous  et  à  notre  profit,  pour  lesquels  il  a  reçu 
des  lettres  de  change  payables  en  Espagne,  savoir  :  d'Antoine  Fugger,  la  somme 
de  132,750  ducats,  dont  62,000  payables  à  la  foire  de  Villalon,  et  le  restée  la 
foire  du  mois  de  mai  ;  de  Ga.«par  Schetz  et  frères  une  somme  de  65,000  ducats, 
payable  à  la  foire  d'octobre;  en  outre,  dudit  Schetz  et  frères,  une  somme  de 
35,000  ducats,  payable  à  la  foire  de  Villalon;  d'Octavien  Lomellino,  une 
.•^mme  de  32,000  ducats,  dont  24,000  payables  à  la  foire  de  Villalon,  et  le  reste 
a  celle  du  mois  de  mai*;  de  Jean  de  Mantansse,  une  somme  de  45,000  ducats, 
iviyable  à  la  foire  de  Villalon;  de  Jean  Lopez  de  Gallo,  une  somme  de  24.000 
«lucats,  pavable  à  la  foire  de  Villalon;  de  Anthonis  Spangnuole  et  Frederigo 
Imperialle,  une  somme  de  47,000  ducats,  payable  à  la  foire  du  mois  de  mai. 
formant  un  total  de  340,750  ducats  (soit  environ  55,000,000.  monnaie 
Hf-tuelle).  »  Les  établissements  de  batique  a  Anvers  au  wi*"  siècle. 

*  Lettre  des  ambassadeurs  deCharlesMjuiot.  Papiers  d'état»  IV,  68. 

*  Par  circulaire  du  40  décembre  1554,  Marie  de  Hongrie  onlonna  dans  toutes 
l»»s  Mlles  des  processions  et  des  prières  publiques,  pour  remercier  Dieu  du 
retour  de  l'Angleterre  a  la  religion  catholiqjie.  M.  (ÎACiiARn,  Anal,  hiat  ,  I.  c. 
Vil.  100. 


MARIAGE  DE  LINFANT  PHILIPPE  AVEC  MARIE  TUDOR.        79 

le  germe  de  la  révolle  trop  vivace  pour  être  extirpé  complè- 
tement, et  il  se  fortifia  contre  toutes  les  éventualités.  Kn 
même  temps  qu'il  faisait  arrêter  dans  les  Pays-Bas  «  les 
fugitifs  et  délinquans  venant  d'Angleterre  \  »  aux  quatorze 
vaisseaux  de  guerre  qui  avaient  rallié  à  Douvres  la  (lotie 
anglaise^,  il  résolut  den  ajouter  d'autres',  pour  protéger  la 
reine  ou  pour  combattre  avec  elle  les  Français  \  En  outre,  on 
équipait  en  Hollande  60  à  80  grandes  hulcken  destinées 
h  renforcer  l'escorte  de  Philippe  *.  L'arrivée  des  vaisseaux 
des  Pays-Bas  sur  les  côtes  d'Angleterre  justifia  les  appréhen- 
sions de  l'empereur,  en  montrant  la  profonde  antipathie  de  la 
nation  anglaise  pour  létranger.  Elle  vit  en  nos  marins  non 
des  alliés,  mais  des  ennemis;  h  terre  ils  furent  insultés,  et  il  y 
eut  de  fréquentes  rixes  entre  les  équipages  des  deux  flottes. 
Les  matelots  anglais  se  raillaient  des  petits  navires  des  Pays- 
Bas,  les  appelant  •  coquilles  de  moules;  »  les  choses  allè- 
rent si  loin  que  le  vice-amiral  de  l'empereur,  Adolphe  de 
Bourgogne,  soupçonna  l'amiral  anglais  d'être  vendu  à  la 
France.  Il  interdit  toute  communication  avec  les  Anglais,  et 
cette  défense  même  n'ayant  pas  prévenu  de  nouvelles  insultes, 
il  quitta  Douvres  pour  aller  croiser  devant  Falmouth  '\ 

'  Ordre  du  5  mars.  Archives  de  r Audience. 

*  LeUres  du  5  mars  et  du  2  avril,  précitées. 

*  l\  donna  le  commandement  de  r^tie  flotte  avec  le  titre  de  vice-amiral  a 
Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Wackene.  Commission  du  4  avril.  Archives 
de  VA  udience,  liasse  4411. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  27  Juillçt.  Ibid. 

^  l^tre  de  Charles^uint,  du  49  mars.  Papiers  d'étal  de  Graiivelte,  \\\  Îî3. 

^  Lettre  de  Simon  Renard,  de  la  mi-juillet.  Ibid  ,  274.  —  a  Nous  avons  esté 
oootraios  de  venir  icy.  De  tout  ce  que  ladmiral  d'Angleterre  et  les  siens  nous  ont 
promis,  n'ont  riens  ou  peu  tenu.  Il  nous  est  advis  et  l'avons  trouvé  par  expé 
neoce,  que  ledit  admirai  principalement  et  aucuns  autres,  ont  cherché  moyen 
et  fait  leur  debvoir  dernièrement  que  estyons  icy.  et  aussi  depuis,  de  nous 
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L  absence  de  Pliilippe,  retenu  en  Espagne  par  la  peste  qui 
s'était  déclarée  à  bord  des  navires  de  son  escorte,  favorisait 
les  menées  de  ses  adversaires  :  la  France  attisait  les  haines  na- 
tionales. Tandis  qu'on  alarmait  le  peuple  en  répandant  le  bruit 
de  larrivée  d'un  corps  darmée  espagnol  *,  dans  l'entourage 
même  de  Marie  Tudor  on  disait  que  Fempereur  avait  conclu 
celte  union  pour  rétablir  ses  affaires,  et  ses  ambassadeurs 
apercevaient  même  de  la  fi*oideur  dans  leurs  rapports  avec 
les  personnes  de  la  cour  ".  Le  moindre  incident  pouvait  tout 
«'ompromettre,  lorsque  enfin  on  signala  l'approche  de  la  flotte 
espagnole.  Philippe,  accompagné  des  plus  grands  seigneurs 
de  r Espagne  et  des  Pays-Bas^,  débarqua  à  Southampton,  le 
20  juillet,  avec  5,000  fantassins  espagnols*;  son  arrivée 
décida  la  question.  Le  28,  le  mariage  fut  célébré  dans  l'église 
de  Winchester  et  «  \h  se  présenta  devant  nostre  prince  le 
régent  Figueroa,  qui  lui  donna  es  mains,  de  par  l'Empereur, 

povoir  ronJraindre  de  reloiirner  au  pays,  ne  sray  si  par  aucune  jalouzie,  ni 

autrement.  Mais  y  avons  pourveu  en  temps Je  ne  me  suis  en  luy,  ny  aux 

siens  nullement  fié,  car  d'ainsi  faire  suis  esté  paradvisé  d'aucuns  de  ceste 
nation  el  autres.  Entre  tes  mauvais  Ton  trouve  des  bons,  et  si  autrement  que 
l)ien  fust  allé  avec  la  royne  d'Angleterre,  dont  le  bazard  a  esté  grand,  aurions 
esté  en  tel  paquet  qu'il  tsl  grandement  à  craindre  que  eussions  eu  beaucoup  à 

souffrir Les  Anglois  se  sont  fort  moquez  de  nos  navires  de  guerre,  et  la 

pluspart  en  moins  que  riens  estimez  les  appelant  coppe  bourse  et  schuteà 
moule.  »  Lettre  du  seigneur  de  Wackene  et  de  la  Chapelle  à  Corneille  de  Schep- 
père,  datée  de  Nieuport  sous  l'Ile  de  Wight,  le  i\  juin  <554.  Lettres  des  «ei- 
yneitrs,  XII,  f"  146.  —  Voir  encore  une  autre  lettre  du  même,  du  29  juin. 
/6i>y..f"J25. 

'  «  Le  bruit  est  venu  en  Angleterre  que  monseigneur  notre  prince  y  doibl 
venir  ac<:ompaignié  avec  viij  »  souldars  espaignolz,  dont  ilz  ne  se  contentent 
trop.  »  Lettre  de  Gaspar  Schetz  à  Marie  de  Hongrie,  du  \9  février  4354.  Ibid., 
XIV,  f«»73. 

'  Lettre  de  S.  Renard,  du  V  juillet.  Papiers  d'etal  fie  Granvelle,  IV,  271. 

'  Lettre  de  la  mi-juillet,  précitée. 

^  Lettre  de  S.  Renard,  du  30  juillet.  Papiers  d'clat  de  Granvelle,  IV,  279. 
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ung  privilège  en  parchemin.  Après  avoir  leu  ledict  privilège, 
le  prince  le  bailla  h  la  reyne,  laquelle  le  bailla  au  grand  chan- 
celier d'Engleterre  ;  lequel,  après  avoir  leu  ledict  privilège , 
publia  que  TEmpereur  faisoit  don,  dès  à  présent,  du  royaume 
de  Naples  à  son  fils  le  prince  d'Espagne*.  » 

Dès  les  premiers  jours,  Taversion  du  peuple  anglais  poul- 
ies soldats  espagnols  se  manifesta  avec  tant  de  violence,  que, 
pour  prévenir  des  collisions,  il  fallut  les  rembarquer  tout  do 
suite  ^.  Les  seigneurs  de  la  suite  de  Philippe  ne  furent  pas 
mieux  accueillis  par  Taristocratie,  et  demandèrent  à  quitter 
celle  terre  inhospitalière.  Philippe  lui-même  ressentit  si  bien 
les  effets  de  cette  répugnance,  que  Simon  Renard  lui  conseilla 
de  s  absenter  momentanément;  à  c^t  effet,  il  pouvait  prétexter 
l'obligation  de  présenter  ses  devoirs  à  son  père,  «  de  dcmon- 
Irer  son  affection  aux  Pays-Bas  en  les  aidant,  les  secourant, 
les  défendant  de  sa  propre  personne,  »  de  décharger  lempe- 
reur  d'une  partie  de  ses  travaux,  d'encourager  Tarmée,  de  se 
montrer  aux  ennemis  et  d'intimider  ses  adversaires.  L'habile 
diplomate  l'engagea,  en  outre,  à  demander  h  Marie  Tudor  une 
escorte  de  500  chevau-légers  et  de  2,000  piétons,  qu'on  aurait 
soin  de  prendre  parmi  les  mécontents  et  les  suspects;  par 
cette  mesure,  non-seulement  on  eût  affaibli  l'opposition,  mais 
on  eût  encore  alarmé  Henri  II,  en  lui  montrant  les  Anglais 
prêts  à  se  joindre  h  l'empereur. 

Ce  conseil  ne  fut  pas  goûlè,  mais  on  résolut  alors  de  «presser 
le  peuple  pour  l'opposer  à  la  noblesse^.  Elisabeth  venait 
d'être  condamnée  à  mort  par  un  arrêt  du  parlement,  et  ce 
n'était  pas  de  Mai'ie  Tudor  qu'elle  devait  espérer  de  la  clé- 

•  M.  Gachard,  Anal,  hist.,  I.  c,  V,  214. 

»  LeUre  du  30  juillet,  précitée. 

Mettre  de  S  Renard,  fin  d'août,  f^apiers  d'état  de  GranreUe,  IV,  293. 
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mence.  Philippe,  inspiré  par  Simon  Renard,  et  peut-être  par 
1:1  prévision  de  certaines  éventualités,  obtint  la  grâce  de  la 
princesse,  et  Je  pardon  sétendit  à  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes compromises  dans  les  derniers  événements  *.  Elisa- 
beth restant  un  épouvantait  pour  les  catholiques  et  une 
espérance  pour  les  réformés,  les  ministres  proposèrent  de 
l'envoyer  dans  les  Pays-Bas,  s'il  plaisait  à  la  régente  de 
l'admettre  dans  sa  maison,  où  il  serait  facile  de  la  surveiller  ^ 
et  Charles-Quint  pressa  la  reine  de  l'éloigner,  en  la  mariant  au 
duc  de  Savoie  ^  Mais  il  fut  impossible  <  d'induire  Madame 
Elisabeth  à  mariage  étranger ^  »  dans  sa  résistance  aux  vues 
de  l'empereur,  elle  révéla  cette  habileté  qui  fut  plus  tard  fatale 
h  Philippe  II.  Cependant,  comme  tout  acte  de  clémence  est 
populaire,  la  nation  anglaise  sut  gré  à  répou»  de  la  reine  de 
cet  heureux  début.  Beaucoup  de  préventions  cessèrent;  For 
répandu  à  pleines  mains  rallia  la  majeure  partie  de  la  noblesse, 
et  bientôt  le  succès  parut  si  complet  que  Simon  Renard  écrivit 
h  Charles-Quint  :  «  Avant  peu,  vous  aurez  pour  combattre  la 
France,  autant  d'Anglois  que  vous  en  voudrez  ;  l'Angleterre 
vous  fournira  même  des  subsides*.  »  Les  faits  ne  répondi* 
rent  pas  à  ces  prémisses,  et  Philippe,  éprouvant  une  invincible 
répugnance  pour  sa  femme,  saisit  avec  empressement  l'oc- 
casion de  la  quitter. 

Le  commerce  des  Pays-Bas  seul  retira  quelque  avantage 
de  cette  alliance,  entourée  à  son  origine  de  tant  de  rêves 

■  Rapi.n  Thoyras. 

•  Lettre  de  la  mi-juillet,  précitée. 

•  Lettres  de  S.  Renard,  des  23  novembre  4554  et  février  1555.  Papiers  tfètat 
de  Granvetle,  IV,  344,  398. 

•  Lettre  du  23  novembre,  précitée. 

'  Lettre  de  S.  Renard,  du  43  octobre  l5o4.  Papiers  d'état  de  Granveflr 
IV.  347. 
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ambitieux.  En  1552,  h  la  suite  de  représentations  établissant 
que  les  inarcbands  de  ces  provinces  absorbaient  tout  le  prulil 
commercial  de  son  royaume,  qu'en  1551,  par  exemple,  ils 
avaient  exporté  44,000  pièces  de  drap,  tandis  que  les  Anglais 
n>n  avaient  pas  débité  plus  de  1,100  pour  leur  compte, 
Edouard  VI  avait  aboli  la  hanse  allemande  établie  à  Lon- 
dres, sous  le  nom  de  Still-Yard ;  en  outre,  il  avait  augmenté 
les  droits  d'entrée  et  de  sortie  au  point  d'obliger  les  mar- 
chands de  la  Hanse  et  des  Pays-Bas  à  renoncer  Ji  leurs  allaires. 
Marie  de  Hongrie  et  la  ville  de  llamboui^  avaient  en  vain 
réclamé  contre  ces  mesures,  qui  avaient  été  exécutées  avec 
rigueur.  Aussitôt  après  le  mariage  de  Philippe,  la  ligue  han- 
séaiîque  sollicita  le  rétablissement  de  ses  anciens  privilèges, 
et,  sur  les  pressentes  recommandations  de  Marie  de  Hongrie, 
les  marchands  de  la  Hanse  et  de  nos  provinces  furent  réin- 
tégrés dans  tous  leurs  droits.  Ils  obtinrent  même  la  faculté 
d'exporter  diverses  espèces  de  drap  dont  l'exportation  était 
autrefois  interdite  '. 

•  Rymer.  Acla  piibtica  Angl  .  VI.  4'  partie,  15.  -    Rapi>  Thovra>. 


CHAPITRE  XLIII. 

PRISE  DE  MARIENBOURG.  -  COMBAT  DE  RENTY. 
TROUBLES  D'ANVERS. 

(4553-1555.) 


Après  la  dislocation  des  armées,  les  événements  militaires 
se  bornèrent  à  des  escarmouches.  De  Bugnicourt,  récemment 
Dommé  capitaine  général  de  TArtois  '  ;  Henri  de  Witthem, 
gouverneur  intérimaire  du  comté  de  Namur  ^  ;  Martin  Van 
Rosseni,  qui  avait  succédé  à  Mansfeld  dans  le  Luxembourg  ', 
et  de  Lalaing  ne  cessèrent  d'inquiéter  les  frontières  fran- 
çaises \  Ce  dernier  faillit  à  s'emparer  de  la  capitale  du  Ver- 
maodois;  mais  un  temps  affreux  empêcha  sa  jonction  avec  le 
seigneur  de  Trélon,  qui  lui  amenait  des  renforts  de  l'Artois, 
et  l'entreprise  se  réduisit  à  une  simple  excursion.  De  Tré- 
lon livra  aux  flammes  le  château  et  l'abbaye  de  Hondcourt, 
quatre  villages,  un  grand  nombre  de  moulins  et  de  censés  ; 
de  Lalaing  lit  éprouver  le  même  sort  aux  châteaux  de  Beau- 
revoir  et  de  Gouy ,  ainsi  qu'à  six  gros  bourçs,  tandis  que  de 
Boussu,  à  la  tête  des  bandes  d'ordonnances  de  Famars  et  de 
Helfaut,  brûlait  vingt-cinq  ou  vingt-six  villages.  Arrêtés  enfin 

'  lettres  patentes  du  8  octobre  4553.  Elles  lui  allouent  un  traitement  de 
1,200  livres  par  an.  Manuscrit  de  la  biblioUièque  royale,  u»  204U,  f«  H. 
»  7  novembre  4552.  Compte  n»  4 52^8  aux  Archives  du  royaume. 

*  Lettres  patentes  du  â6  mars  4553.  Lettres  des  seigneurs,  IX,  (^  419.  — 
Compte  de  H.  de  Breissgin,  f«  xvj  »». 

♦  Lettres  des  seigneurs,  X. 

X.  5 
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par  le  mauvais  état  des  chemins,  les  Impériaux  reulrërent 
dans  ieui*s  quartiers,  ne  laissant  guère,  du  reste,  autre  chose 
<  i\  l)rusler  de  ce  coté  ;  la  frontière  estoit  assez  nettoyée  de 
tout  ce  que  les  François  se  pouvoient  aider  sur  leur  terri- 
toire pour  endommager  le  pays,  depuis  Landrecy  jusques 
Cambrai  *.  » 

Au  mois  d'octobre,  un  corsaire  des  Pays-Bas,  Adrien  Croie, 
surprit  la  petite  île  de  Cers,  et  proposa  de  la  céder  à  l'empe- 
reur. Charles-Quint,  jugeant  Tacquisition  peu  importante  et 
trop  dispendieuse,  engagea  Marie  Tudor  à  prendre  cette  île, 
dont  TAngleterre  pouvait  tirer  un  parti  avantageux.  Mais 
ToRre  ne  sourit  guère  aux  ministres  anglais ,  fort  désireux 
d éviter  tout  prétexte  de  ruptui*e  avec  la  France,  et  pendant 
qu  on  discutait  sur  le  sort  de  la  conquête,  elle  fut  reprise  par 
Martin  du  Bellay,  gouverneur  de  la  Normandie  ^. 

Lliiver,  en  suspendant  les  hostilités,  amena  de  nouvelles 
tentatives  de  pacification  et,  dans  letat  d'épuisement  où  se 
trouvaient  les  belligérants,  elles  semblaient  devoir  aboutir. 
Ce  fut  Renaud  Pôle,  devenu  légat  du  saint-siégé  en  Angle- 
terre, qui  entreprit  cette  négociation  destinée,  si  elle  avait 
réussi,  ù  immortaliser  son  séjour  forcé  dans  les  Pays-Bas.  Ses 
ouvertures  furent  accueillies  avec  empressement  par  Charles- 
Quint  :  il  y  vit  tout  à  la  fois  les  moyens  de  retenir  le  cardinal 
>ur  le  continent  et  d'imputer  à  Henri  II  la  prolongation  delà 
guerre.  Le  légat  partit  alors  pour  la  France,  oii,  au  seul  bruit 
de  son  arrivée,  on  vit  les  vieillards,  les  femmes ,  les  enfants, 
que  la  faiblesse  seule  avait  retenus  dans  leurs  maisons  en 
nunes ,  pitrsemer  son  chemin  de  fleurs  '\  «  La  commune  et 

'  Leltres  de  de  Lalaing,  des  l**"-,  3  et  6  nov.  LeU.  des  seign.,  XI,  f*»  375. 381. 
*  LoUrcs  de  S.  Renard,  du  2\  octobre;  et  de  Charles-Quint,  du  27.  f'apien 
délai  de  Gramelle,  IV,  434, 437.  —  *  De  Tuoi.  l.  xiii,  220. 
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généralle  opinion  lors  estoit  d'une  asseurance  de  paix  si 
grande,  dit  Rabutin,  que  les  pauvres  gens  des  frontières 
de  l'un  et  l'autre  party  se  festoient  ainsi  persuadé,  et  s'en 
asseuroient  tellement  qu'ils  rebastissoient  et  coniinençoient  à 
rehabiter  en  leurs  cazettes  et  petites  maisons  fumantes  encore 
du  feu  dont  elles  avoient  esté  ruinées ,  tant  que  chacun  se 
proraeltoit  un  bienheureux  repos,  s'il  eust  pieu  à  Dieu 
amollir  les  cueurs  de  ces  deux  grands  princes.  Malheureu- 
sement, de  même  que  tous  les  signes  de  Moyse  et  Aaron 
endurcissoient  plus  fort  l'obstiné  courage  de  Pharaon,  aiin 
d'après  faire  apparoistre  les  grandes  merveilles  du  seigneur, 
ainsi  croy-je  que,  non  encore  satisfait  et  content  de  si  petite 
punition  de  nos  énormes  péchés,  n'a  permis  qu'on  ayt  voulu 
entendre  à  recevoir  une  bonne  et  asseurée  paix.  »  En  effet, 
la  cour  de  France ,  où  le  cardinal  arriva  à  la  fin  du  carême 
de  1554,  l'accueillit  avec  beaucoup  de  distinction;  mais,  dès 
qu'il  fallut  négocier,  le  roi  et  ses  ministres  se  répandirent  en 
récriminations  injurieuses  rendant  tous  préliminaires  de  paix 
impossibles  ^ 

Ce  résultat  était  prévu  par  Charles-Quint,  et  il  n'eût  pas 
attendu  l'issue  de  la  démarche  du  cardinal  pour  préparer  la 
reprise  des  hostilités,  s'il  n'avait  été  paralysé  par  la  pénurie 
d'ai^ent.  En  1553,  il  avait  tiré  des  Pays-Bas  près  de 
6,400,000  livres^;  les  ventes  de  rentes  sur  le  domaine 
s'étaient  élevées  h  814,754  livres  ';  il  était  arrivé  du  nouveau 
monde  (novembre  1553)  une  énorme  quantité  de  lingots^  et 

*  SlMO>DE  DE  SiSMONDI,  I.  C.  XIL  261. 

*  6,392.464  livres  9  sols  6  deniers.  Compte  de  H.  de  Boulogne  (n»  4894).  La 
Flandre  lui  avait  encore  accordé,  au  mois  d'août  4553,  une  aide  de  200,000 
écus.  M.  Gachard.  Notice  sur  les  Archives  de  Gand^  44. 

*  Compte  de  H.  de  Boulogne,  précité. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  43  novembre.  Papiers  d'éteU  de  Uranvelle,  IV,  447. 
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tout  avait  été  dépensé.  Malgré  la  défense  sévère  d'exporter  le 
numéraire  \  il  manquait  partout,  et  les  dépenses  occasion- 
nées par  le  mariage  de  Philippe  avaient  tari  la  source  des 
emprunts.  Ce  mariage  allait  en  occasionner  de  nouvelles 
encore,  et  ce  fut  sur  nos  provinces  qu'elles  retombèrent. 

Le  31  janvier  1354,  Charles-Quint  avait  fait  convoquer  les 
états  généraux  à  Bruxelles  "  ;  mais  leur  réunion  fut  retardée 
jusqu'au  1"  mars,  et  dans  Tentre-temps  (27  février),  les 
députés  du  Brabant  autorisèrent  le  gouvernement  à  aliéner 
le  domaine  par  la  création  de  rentes,  jusqu'à  concurrence 
d'une  somme  de  402,407  carolus  10  sous^.  L'assemblée  géné- 
rale des  éUits  se  tint  <  en  la  galerie  de  la  cour,  qui  estoit  tendue 
et  ornée  de  riche  tapisserye.  Environ  les  trois  heures  après 
disner,  l'empereur  y  entra,  avec  plusieui's  princes  et  seigneurs, 
se  soustenant  sur  un  baston  crochu ,  et  prit  place  sous  un 
riche  dais  de  drap  d'or  frizé,  dressé  en  front  de  la  salle; 
auprez  de  luy,  un  petit  plus  bas,  s'assit  la  royne  de  Hongrye, 
en  une  chaire  couverte  de  velours  noir.  Au  costé  droit,  sur 
les  flancs,  se  rangèrent  les  princes  et  les  chevalière  de  l'Ordre; 
au  senestre,  les  seigneurs  et  gentilshommes  des  estatz;  au 
milieu,  sur  plusieurs  bancz,  les  députez  des  villes  et  pais, 
chacun  selon  son  ordre  et  préséance  accoustumée.  Lors 
Monsieur  le  président  de  Saint-Mauris,  estant  tout  debout,  du 
costé  des  gentilshommes ,  après  avoir  fait  une  grande  révé- 
rence, commença  la  proposition  de  la  part  de  Sa  Majesté  *.  » 

«  Messieurs,  dit-il,  l'empereur  a  chaîné  la  reine  de  vous 


'  Édit  du  ^9  octobre  4553.  Archives  de  l'Audience. 

*  Compte  (le  H.  de  Wilthem,  f«  xxv  »•. 

*  Acien  van  de  dry  stoften,  f»  ij  *  Ivij. 

*  Chronique  de  1554  à  4554  aux  Archives  d'ArraJt.  Appendice  aux  rapports 
d'É.  CiAf  iiET.  sur  sa  mission  lilléraire  en  France,  l.  c. 
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convoquer,  afin  de  vous  donner  connoissance  de  Félal  de  vos 
atlaires.  Sa  Majesté  vous  remercie  d'abord  de  vos  bons 
services  et  de  la  singulière  affection  que  vous  lui  avez  tou- 
jours témoignée,  en  ce  qui  concernoit  la  conservation  et  le 
bien  de  ces  pays,  particulièrement  de  votre  empressement  à 
«accueillir  les  demandes  d'aides  qui  vous  ont  été  adressées 
depuis  voire  dernière  réunion.  Ces  aides  étoient  nécessaires 
h  Fentretien  des  forces  prises  à  son  service,  et  il  a  plu  à  Dieu 
de  leur  donner  de  grands  succès.  Il  est  assez  connu  de  tous 
que  Sa  Majesté  n  a  épargné  ni  soins,  ni  diligence  pour  tirer 
tout  le  parti  possible  des  forces  dont  elle  disposoit.  En  outre, 
voyant  le  roi  de  France  se  renforcer,  elle  a  voulu,  nonobstant 
son  indisposition,  se  rendre  en  personne  à  son  armée  et 
s'employer,  comme  bon  prince,  avec  TafTection  paternelle 
qu'elle  porte  5  ces  pays,  à  leur  défense  et  à  leur  protection. 
Elle  la  fait  avec  tant  de  succès,  qu'après  avoir  soutenu 
l'effort  d'un  ennemi  redoutable ,  on  l'a  obligé  de  se  retirer 
avec  dommage  et  honte,  et  il  n'a  trouvé  pour  s'en  venger 
d'autre  moyen  que  de  mettre  le  feu  au  plat  pays  ;  en  quoi 
depuis  on  a  usé  sur  lui  et  ses  pays  de  tel  contrechange,  qu'il 
a  assez  connu  le  peu  de  fruit  à  tirer  de  telle  façon  de  guer- 
royer. 

»  Quand  l'hiver  vint  interrompre  les  hostilités,  le  roi  de 
France  a  recommencé  ses  malheureuses  pratiques  pour  semer 
le  trouble  de  tous  côtés,  dans  la  Germanie,  en  Angleterre,  en 
Italie.  Il  y  a  envoyé  de  continuelles  ambassades,  de  nombreux 
agens,  qui,  prodigues  d'ai^ent  et  de  promesses,  incitoient  les 
princes  et  les  peuples  à  s'émouvoir  et  à  s'élever  au  préjudice 
des  pays  patrimoniaux  de  l'empereur.  Aussi,  vous  avez  vu  le 
feu  que  ses  intrigues  ont  allumé  en  Angleterre  et  comment 
il  a  cherché  h  renverser  le  trône  de  la  bonne  reine  Marie, 
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uniquement  à  cause  de  ramilié  qu'elle  porte  à  Sa  Majesté  et 
pour  rompre,  s'il  étoit  possible,  l'union  projetée  dans  l'intérêt 
du  mutuel  soutien  de  ce  royaume  et  des  Pays-Bas.  Heureu- 
sement Dieu  a  fait  avorter  ces  machinations  :  après  avoir 
préservé  la  reine  de  maint  péril,  il  a  déjoué  les  iqalignes 
conspirations  qu  avoient  tramées  des  rebelles,  forts  de  l'appui 
(le  la  France.  Non-seulement  même,  il  la  sauvée  de  ces  trahi- 
sons, mais  il  a  attermi  et  accru  son  autorité.  Espérons  qu'avec 
sa  grâce,  la  prochaine  arrivée  de  monseigneur  le  prince 
achèvera  l'œuvre,  malgré  les  pervers  desseins  du  roi. 

»  D'aulres  sinistres  machinations  du  roi  de  France  ont  été 
découvertes  de  divers  côté^,  et  Ton  est  informé  des  arme- 
mens  qu'il  prépare  pour  assaillir  ce  pays  par  terre  et  par 
mer.  Aussi  sa  Majesté  s'est-elle  empressée  de  faire  équiper 
des  navires  de  guerre  qui  seront  bientôt  prêts;  mais,  après 
avoir  consulté  les  gouverneurs  et  les  principaux  seigneurs, 
elle  a  résolu,  eu  égard  à  Tétat  du  pays,  de  ne  pas  augmenter 
l'armée  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  occasions  propices  d'agir,  ou 
que  se  dessinent  les  projets  de  l'ennemi.  Il  importe  toutefois 
de  tenir  gens  h  sa  disposition  pour,  advenant  le  besoin,  les 
avoir  sur-le-champ  en  campagne,  h  l'effet  de  défendre  le  pays 
ou  de  prendre  l'offensive,  suivant  l'occurrencer  qui  se  présen- 
tera. Dans  ce  cas.  Sa  Majesté  aura  soin  de  vous  en  avertir 
oi  de  vous  informer  de  ses  intentions. 

»  Sa  Majesté  a  chaîné  la  reine  de  vous  communiquer  les 
états  indiquant  l'emploi  des  dernières  aides.  Cette  communi- 
cation vous  convaincra  de  l'impossibilité  de  pourvoir  à  la  dé- 
fense du  pays  sans  un  notable  subside,  car  le  domaine  est 
trop  obéré,  pour  satisfaire  aux  urgentes  nécessités  du  moment. 
Kn  conséquence.  Sa  Majesté  vous  requiert  affectueusement 
(le  vouloir  bien  le  plus  tôt  possible  fournir  h  l'entretien  de 
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Tannée,  afin  de  prévenir  les  désordres  que  tout  ret^ird  pour- 
roit  occasionner.  Elle  est  cert<iine  qu'en  présence  de  la  gra- 
vité des  circonstances,  vous  ne  refuserez  pas  cette  fois  encore 
de  contribuer  h  la  garde,  au  bien  et  à  la  sûreté  de  ces  pays, 
de  conserver  les  fruits  des  grandes  aides  que  vous  lui  avez  si 
libéralement  accordées,  et  des  bons  succès  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  nous  donner.  En  effet,  les  affaires  de  cette  guerre  sont  en 
tels  termes  et  si  bien  avancées  que,  en  s'employant  et  en  s'éver- 
tuant  chacun  selon  son  pouvoir,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que 
Dieu  y  mettra  bientôt  une  bonne  fin.  Vous  n'hésiterez  donc 
pas  à  considérer  le  tout  comme  il  convient  à  votre  propre 
bien.  De  la  sorte  vous  accroîtrez  l'affection  que  vous  porte 
Sa  Majesté,  vous  lui  donnerez  les  moyens  de  vous  défendre, 
et  occasion  de  vous  tenir  tant  plus  en  favorable  recomman- 
dation '.  » 

Charles-Quint  prit  ensuite  la  parole  :  «  Messieurs  des  estatz, 
dit-il,  le  seigneur  de  Saint-Mauris  vous  a  fait  entendre  la 
cause  de  votre  convocation  en  ce  lieu.  Quant  au  resle,  vous 
vous  trouverez  vers  la  royne,  et  elle  vous  dira  chose  de  ma 
part,  h  laquelle  je  vous  prye  ajouter  foy  et  crédence  comme 
h  ma  propre  personne.  Advisez  de  faire  tous  offices  de  bons 
et  loyaux  subjetz,  et  en  mon  endroit  ne  fauldray  de  vous 
estre  bon  prince.  »  Le  pensionnaire  de  Bruxelles  «  remercia 


'  M.  Beelaerts  Va.n  Blokland,  Historia  ordinum  generalium,  I.  r.,  annexe 
liUera  Ay  d'après  les  manuscrits  Gérard.— Cet  auteur  assigne  à  tort  a  l'assem- 
blée où  ce  discours  fut  prononcé,  la  date  du  ^5  février  1553,  et  le  mêle  avec 
celui  qu'il  donne  (annexe  H)  sous  la  date  du  1""mars  1554.  Les  fjils  relatés  dans 
les  deux  discours,  indiquent  clairement  les  époques  où  ils  furent  prononcés. 
—  Du  reste,  Texorde  de  ce  discours  est  donné,  sous  la  date  du  \^  mars  155i, 
ilans  la  chronique  précitée,  ainsi  que  dans  l'article  de  M.  Gaciiard,  Sur  les 
nneienne»  ÀMembiées  nationales  de  la  Helyique,  et  dans  sa  Sotire  sur  les 
Archives  de  Gand. 
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Tempereur  de  la  bonne  faveur  et  assistance  qu'il  avoit  faite  à 
ses  Pays-Bas,  et  de  la  grande  et  incon)parable  affection  qu'il 
leur  portoit  et  avoit  toujours  portée,  de  ce  qu'il  avoit  fait  ce 
bien  et  utilité  à  sesdits  païs  d'avoir,  l'esté  passé,  conquis  et 
fait  desmollir  les  forteresses  de  Thérouanne  et  Hesdin,  quy 
tant  leur  faisoyent  d'oppression  et  ennuys.  »  Les  députés  de 
chaque  province,  assemblés  séparément,  reçurent  ensuite 
communi<^tion  des  demandes  du  gouvernement  formant  un 
toUil  d'environ  2,000,000  de  livres  '. 

Ce  mode  de  pétition,  adopté  depuis  plusieurs  années, 
offrait  moins  de  difficulté  quune  pétition  collective,  et  la 
différence  de  condition  des  provinces  se  manifesta  en  cette 
circonstance.  La  Hollande  et  la  Flandre  accordèrent  sans 
opposition  l'une  200,000  florins  \  l'autre  400,000  écus  de 
24  patards  ^  ;  mais ,  dans  le  Brabant ,  que  de  fréquentes  me- 
naces d'invasion  avaient  obligé  à  d'énormes  dépenses,  il  fallut 
d'itératives  convocations  pour  obtenir  le  consentement  des 
nobles  et  des  prélats,  qui,  pour  se  soustraire  aux  charges 
résultantes  de  leur  vote,  proposèrent  un  impôt  sur  les  mar- 
chandises. Les  villes,  «  cognoissant  que  ce  seroit  la  ruine  du 
peuple,  »  repoussèrent  cette  proposition  et  l'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  triompher  de  leur  résistance  aux  demandes  du 
gouvernement  :  ce  fut  seulement  le  1*'  juillet,  que  les  trois 
membres  votèrent  une  aide  de  400,000  carolus  à  lever  sur  le 
vin,  la  bière,  la  viande  et  le  grain  *.  Le  Hainaut,  dont  toutes 
les  villes  étaient  obligées  de  recourir  à  des  taxes  extraordi- 

•  Chronique  précilée. 

•  Wagenaar. 

'  Reg.  aux  mandements  et  lettres  patentes  de  TAudience,  n»  30691.  f"  vj  *•. 
—  Lettres  d'acceptation  du  20  avril.  M.  Gac.hard,  Lettre  aux  questeurs. 

'  Acten  van  de  dry  siaeten,  f«  ij  Mxiiij.  —  Le  Petit,  l.  viii,  220.  —  Histoire 
de  nnixellcs. 
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naires  pour  payer  leurs  dettes,  ne  fournit  sa  quote-part  qu'au 
moyen  de  concessions  exceptionnelles  '.  Après  mainte  convo- 
cation, les  états  de  Namur  accordèrent  16,000  livres'-;  ceux 
du  pays  de  Fauquemont,  10,000  ^  etc.  Or,  ces  aides  n  étaient 
pas  encore  entrées  dans  le  trésor  que.  déjà  l'ennemi  avait 
envahi  le  pays,  et  qu'il  fiillut  exiger  de  nouveaux  sacrifices 
du  peuple  réduit  au  désespoir. 

Charles-Quint  avait  été  prévenu  de  Tinlention  des  Français 
de  lattaquer  avant  la  réunion  de  ses  forces*,  et,  le  jour 
même  où  il  déclarait  aux  états  généraux  que,  par  raison 
d'économie,  on  n'augmenterait  pas  l'armée  avant  l'heure 
d'agir,  ordre  était  donné  aux  bandes  d'ordonnances  de  se 
rapprocher  des  frontières  ^.  Puis,  un  mandement  du  19  mars 
porta  à  50  hommes  d'armes  celles  de  ces  compagnies  qui  en 
avaient  30  et  40®.  Mais  là  se  bornèrent  les  mesurçs  de 
défense,  et  l'empereur,  préoccupé  par  les  événements  de 
l'Angleterre,  ne  songea  qu'à  ses  armements  maritimes. 

C'était  faire  la  partie  belle  à  l'ennemi.  Bientôt  les  Fran- 
çais, préludant  à  de  plus  vastes  opérations,  assaillirent  toutes 

'  22  janvier  ^554.  «  Octroy  accordé  à  ceulx  de  la  ville  de  Valenciennes,  de 
pouvoir  lever  le  x™»  denier  sur  la  propriété  de  tous  biens  immeubles,  et  le  xx»* 
denier  sur  pensions,  censés  el  louaiges  des  maisons,  moyennant  que  les  deniers 
y  procédans  seroient  employez  au  fumissemenl  de  leur  cotte  et  portion  des 
aydes  et  au  payement  de  leurs  debtes,  point  en  aullre  usaige.  »  Registre  aux 
mandements  et  lettres  patentes,  précité,  f*  ij. 

Pour  indemniser  Mons,  Ath,  Eughien,  Soignies,  Braine-le-Comte,  Chièvres 
et  Condé,  qui  lui  fournirent  conjointement  une  somme  de  400,000  livres  de 
iO  gros,  Charles-ljuint  leur  assigna  les  revenus  de  tous  les  bois  de  Mormal. 
Inventaire  des  Archives  des  chambres  des  comptes,  II,  242. 

*  Compte  de  H.  de  W'itthera,  f««  xxvj  »«  et  suiv. 

*  Compte  de  Pierre  Ruysschen  [n*  45809). 

*  Lettre  de  S.  Renard,  du  2  juillet.  Papiers  délai  de  Granvelle,  IV,  269. 

*  Circulaire  du  4""  mars.  Lelires  des  seigneurs,  XL  f«  73. 
'•  /6id  ,f»409. 
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les  frontières  à  la  fois.  Le  18  avril,  ils  prirent  le  château  de 
Lichtingen,  sur  la  Moselle,  appartenant  à  un  gentilhomme 
luxembourgeois,  et  s'avancèrent  jusqu'à  deux  lieues  de 
Trêves  \  Leurs  coureurs  insultèrent  les  dehors  de  Thionville, 
dont  le  comle  de  Megen ,  Charles  de  Brimeu ,  venait  d'être 
nommc^  «  super-intendant  ^;  »  ils  parurent  en  vue  de  Luxem- 
houï^  ',  firent  reconnaître  Marienbourg  *,  où  l'on  arrêta  aussi 
im  de  leurs  espions^,  et  s'emparèrent  du  château  de  Wal* 
lincourt,  évacué  à  leur  approche*.  Du  côté  de  l'Artois  et  de 
la  Flandre,  les  attaques,  qui  s'annoncèrent  plus  sérieuses, 
restèrent  sans  résultat.  De  Bugnicourt,  averti  que  Vendôme 
se  proposait  d'assiéger  Renty,  en  fit  aussitôt  réparer  les 
fortifications  par  Sébastien  Van  Noen  \  et  chai^ea  des  mer- 
cenaires anglais  d'en  ruiner  les  environs®.  Puis,  rassuré  sur 
le  sort  de  cette  place,  il  voulut  prévenir  les  ennemis,  et  t  ha- 
sarder la  fortune  pour  au  moins  leur  faire  la  moitié  de  la 
peur.  »  A  cet  effet  il  comptait  se  jeter  sur  la  Picardie,  avec  m 
gros  détachement  tiré  des  garnisons  du  Hainaut  et  de  l'Artois ^ 
mais,  avant  qu'il  eût  reçu  l'approbation  de  son  projet,  la  Basse 
Flandre  fut  envahie. 


•  Lettre  de  Van  Rosscm,  du  49  avril.  Letlres  des  seigneurs,  XI,  f  Vii. 
'  Commission  du  27  avril.  Archives  de  i Audience ,  liasse  4444. 

'  lettres  de  d'Hoogstraeten,  du  29  avril  ;  et  de  Van  Rossera,  des  9  et  44  mai. 
Lettres  des  seigneurs,  XI.  [«•  408,  444,  446. 

*  Lettre  de  P.  de  Martigny,  du  4»'  mai.  Ibid.,  f»  333.  —  Lettre  de  S.  Renard, 
précitée. 

'  Lettre  de  Jacques  de  la  Torre,  du  9  mai.  Lettres  des  seigneurs,  XI,  f»  405. 

^  «>  Combien  que  le  bailly  de  Wallincourt  m'eust  offert  exposer  son  corps  pour 
la  garde  du  chaslel  dudit  Wallincourt,  dont  le  donjon  est  Haynau  et  la  basse- 
court  Cambrésis,  a  laissé  le  lieu.  »  Lettre  de  de  Lalaing,  du  9  mai.  Ibid,  (•  403. 

'  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  42  avril.  Ibid.,  f«  243 

"  Lettre  du  même,  du  40  avril.  Ibid.,  f"  206. 

«  Lettre  du  23  avril   Ibid.,  f»  278. 
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Les  Français ,  partant  du  Boulonnais  au  nombre  de  34  h 
35  enseignes  et  de  8  cornettes  de  cavalerie  * ,  arrivèrent,  le 
29  avril,  au  Vroyiand  et  à  Polinchove,  d*où  ils  portèrent  le 
ravage  et  Tincendie  dans  la  contrée  voisine,  tandis  que  leur 
gendarmerie  s  avançait  jusqu'en  vue  de  Saint-Omer.  Repoussés 
dans  des  attaques  sur  l'église  d'Andryck  et  sur  le  retran- 
chement d'Heiinewyns,  ils  se  retirèrent,  et  leur  retraite  permit 
à  de  Bugnicourt  de  jeter  30  arquebusiers  espagnols  dans 
celte  dernière  position ,  où  il  n'y  avait  que  20  hommes.  Il  y 
accourut  bientôt  lui-même  avec  trois  enseignes  de  Bas  Alle- 
mands, et  il  fut  rejoint  par  300  arquebusiers  de  don  Julien 
Romero,  venus  de  Lillers".  La  situation  était  critique,  car 
toutes  les  troupes  étaient  encore  disséminées  sur  une  grande 
étendue  de  territoire,  tandis  que  l'ennemi  avait  déjà  concentré 
la  plupart  de  ses  forces  \ 

Le  lendemain  matin,  les  Français  reparurent  devant 
Andryck  avec  un  parc  d'artillerie  tiré  d'Ardres;  et  «  firent  si 
maulvais  debvoir  ceulx  qui  estoient  dedans  le  clocher,  lequel 
esloit  très  bon,  qu'ils  s'enfuirent  sans  attendre  l'attaque, 
encore  que,  la  veille  à  la  minuit,  ils  avoient  mandé  k  de 
Bugnicourt  qu'ils  y  mourroient  tous.  »  Aussi  celui-ci  se 
promit-il  bien  de  «  faire  justice  exemplaire  de  telz  garçons.  » 
L'ennemi  se  dirigea  ensuite  sur  le  retranchement  d'Henne- 
wyns  ;  mais  il  fut  assailli  dans  sa  marche  par  les  arquebusiers 
de  Romero  et  d'autres  Espagnols  accourus  de  Lens,  trouva  de 
Bugnicourt  h  la  défense  du  passage  de  l'Aa,  et  se  vit  refoulé  sur 


•  Lettre  de  de  Bugnicourt,  du  30  avril.  Lettres  des  seigneurs,  XI.  f»  325. 

*  Autre  leUre  du  même,  du  30  avril  Ibid  ,  f»  323 

'  «  Votre  Majesté  peult  bien  penser  que  je  ne  puis  avoir  nos  gens  si  tost 
ensemble,  lesquelz  sont  espars  xvj  ou  xviij  lieues,  et  les  ennemis  ont  esté  tout 
liver  jusques  à  présent  ensemble,  et  n'ont  que  x  lieues  jusqu'à  Ardre.  »  /6iV/. 
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tous  les  points,  oprès  un  combat  qui  dura  la  journée  entière. 
Il  rentra  à  la  hâte  dans  le  Boulonnais  (1"  mai),  après  avoir 
abattu  le  clocher  et  ruiné  l'église  d'Andryck.  De  Bugnicourt 
s  empressa  de  renvoyer  alors  les  Espagnols  dans  leurs  garni- 
sons, «  pour  en  estre  tant  plus  tost  deschai^é  au  plat  pays, 
car,  comme  ils  se  plaignoienl  qu'on  leur  devoit  déjà  le  3*  mois, 
on  peut  penser  la  vie  qu'ils  menoient  '.  » 

A  la  première  apparence  du  danger,  Marie  de  Hongrie, 
qui  se  montra  jusqu'au  bout  exempte  de  faiblesse  et  <  flt  oe 
quelle  put  pour  la  défense  du  pays^,  >  avait  ordonné  de 
reprendre  activement  les  travaux  de  fortification  abandonnés 
îi  défaut  d'argent  ',  levé  de  nombreux  pionniers  *  et  mis  en 
réquisition  les  artisans  des  villes  *,  les  chariots  et  les  chevaux 
du  plat  pays  ®.  Il  importait  d'agir  avec  promptitude,  car  tous 
les  rapports  annonçaient  une  prochaine  et  formidable  inva- 
sion \  Henri  II  t  envoyoit  en  plusieurs  quartiers  dé  ses  pays 
et  de  ses  alliés  lever  gens  de  guerre,  avertir  les  vieilles  bandes 
(le  se  compléter,  les  gens  de  cheval  de  la  gendarmerie  et  de 
la  cavalerie  légère  de  se  retirer  aux  garnisons,  et  les  uns  et 
les  autres  de  se  tenir  en  état  de  marcher  là  par  oii  leur  seroit 


'  lettres  de  de  Bugnicourt,  des  30  avril  et  4'''mai.  Lettres  des  seigneurs,Xh 
f  *  3Î5  et  343. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  49  juin.  Papiers  d'état  de  Granvette,  l\\  Î58. 

'  Archives  de  l'Audience,  liasse  4444. 

^  Compte  de  H.  de  Witthem,  f'  *  xxviij  et  xxix.  —  «  Die  welck  heefl  moeleo 
on  groote  quantiteyt  van  pionniers  tôt  diverschen  stouden  en  jaeren  formereo, 
f>n  die  te  Brussele  leveren.  *»  Compte  de  Chrétien  Goossens,  maleur  d'Asscbe 
(n«  4Î694),  f«  xij  ▼**.  —Le  29  mai,  Philippe  Duchône  fut  chargé  d*en  lever  2,000 
«ians  le  Brabant  wallon,  le  comté  de  Namur  et  les  pays  d*Outre -Meuse. 
.4  rchives  de  VA  vdience,  liasse  4444. 

"'  Compte  de  Jean  Favelly,  maleur  provisoire  de  Namur  (n«  45556).  f"  48. 

'  Compte  de  C.  Goossens,  précité,  f*  xij. 

"  Rîipports  du  43  mai,  etc.  Lettres  des  seigneurs,  XI,  f"«  437  etsuiv. 
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commondé;  il  préparoit  Tartillerie,  les  munitions,  les  ponts 
et  bateaux,  le  cliarroi  et  les  chevaux,  les  pionniers  et  toutes 
autres  telles  choses  appartenantes  à  la  guerre*.  »  Dans  les 
derniers  jours  d'avril,  un  mandenient  royal  enjoignit  à  <  tous 
ceux  qui  avoient  servi  précédemment  de  se  tenir  prêts  pour 
servir  endéans  un  mois  ou  de  venir  faire  leui's  excuses  sous 
peine  de  la  vie ,  et  à  chaque  habitant  d  apporter  sa  vaisselle 
ou  la  valeur  d'icelle  ".  »  Or,  alors  que  la  France  faisait  de 
gigantesques  préparatifs  d'attaque,  tous  les  généraux,  tous 
les  commandants  de  forteresse  belges  se  plaignaient  de  man- 
quer de  soldats  et  d  argent  ^ 

Les  premières  excursions  des  Français  furent  pourtant 
suivies  d  un  moment  de  halte,  troublé  seulement  par  d'insi- 
gnifiants conflits*,  et  les  Impériaux  purent  même  prendre 
TofiTensive.  Trois  compagnies  de  chevau-légers,  secrètement 
envoyées  à  Renty,  surprirent  un  avant-poste  français,  lui 
tuèrent  16  hommes  et  s'en  revinrent  chargées  de  butin,  avec 
plusieurs  prisonniers  ^  Le  7  juin ,  Martin  Van  Rossem  et  le 
bailli  du  Brabant  wallon  emportèrent  le  château  de  Dou- 
chant, dont  la  garnison  mit  bas  les  armes^;  puis,  le  maréchal 
de  Gueidre  ayant  été  rejoint  par  un  détachement  de  la  gar- 

•  Lettre  de  B.  deSalignac  Fénelon  à  monseigneur  le  cardinal  de  Ferrare,  du 
49  juillet  4S54.  Le  voyage  du  Uoy  au  pays-bas  de  l  Empereur,  en  l'an  MDUUL 
Paris,  chez  Charles  Eslienne.  MDiJllI. 

•  Lettre  de  de  Lalaing,  du  3  mai.  Lettres  des  seigneurs,  XI,  f®  357. 

•  Lettre  du  même,  du  45  mai.  Ibid  ,  f®  462.  —  Lettre  du  capitaine  de  Marien- 
bourg,  précitée,  etc. 

•  «  Il  se  fait  journellement  icy  de  petites  factions  semblables  comme  l'on  est 
acooustumé  en  une  guerre  guerroyable,  mais  c'étoient  si  petittes  choses  sans 
importance.  Tant  y  avoit  seulement  que  depuis  Pâsques,  les  ennemis  n'avoient 
foit  chose  sur  ceste  frontière  qu'ilz  n'eussent  esté  payez  du  même.  »  Lettre  de 
de  Bugnicourt,  du  21  mai.  Lettres  des  seigneurs,  M,  f»  512. 

•  !bid.—^  Lettres  de  Martin  Van  Rossem  et  de  Van  der  Ee,  des  10  et  41  juin. 
Leiires  des  seigneurs,  XIÎ,  f"*  63  et  68. 
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nison  de  Thionville,  que  lui  amena  de  Megen,  courut  toute 
la  frontière.  Il  s  avança  jusqu'aux  portes  de  Metz,  •  prenant 
et  détruisant  tous  les  forts  dont  les  François  se  servoient  au 
dommage  du  Luxembourg \  »  Cette  attaque  jeta  une  si  grande 
inquiétude  en  France,  que  le  seigneur  de  Bourdillon  fut 
envoyé  en  toute  hâte  à  Mézières,  pour  la  ravitailler  et  la  mettre 
en  état  de  soutenir  un  siége^;  mais,  «  à  cause  que  les  ennemis 
devinrent  trop  forts  sur  cette  frontière,  »  Fentreprenant 
Van  Rossem  fut  bientôt  obligé  de  rentrer  dans  le  Luxem- 
bourg'\  Le  10  juin,  une  troupe  d'arquebusiers  de  M^n 
s'empara  du  chûleau  de  Cutange,  «  qui  gênoit  fort  Thion- 
ville\  p 

Cependant  Henri  II  était  arrivé  à  Compiègne;  près  de 
Saint-Quentin,  il  y  avait  20  enseignes  de  Suisses,  6,000  Alle- 
mands, 14  enseignes  de  Bretons  et  de  Gascons;  d'autres 
coi'ps  se  concentraient  près  d'Amiens  et  en  Champagne;  on 
cuisait  force  pains  à  Mézières  et  l'on  y  réunissait  en  grande 
quantité  des  bateaux  et  des  mariniei^  pour  passer  la  Meuse^ 
Enfin,  il  y  eut  dans  tout  le  royaume  «  publication  générale 
que  tous  fieffés,  dans  le  10'  jour  de  ce  mois  de  juin,  se  eussent 
h  trouver  au  camp  du  roi,  bien  montés  et  armés  pour  le 
servir;  plusieurs  capitaines  françois  firent  sonner  le  tam- 
bourin pour  former  nouvelles  compagnies,  et  les  vieilles 
enseignes  de  Gascons  furent  augmentées  de  cent  cinquante 
hommes  chacune  *.  » 

On  attribuait  à  Henri  II  l'intention  d'altaquer  les  Pays- 

»  Lettre  de  Granvelle,  du  49  juin,  précitée. 
'  Rabitin. 

*  Lettre  du  40  juin,  précitée. 

*  Lettre  de  de  Megen,  du  i  i  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XIL  f»  66. 

*  Rapports  du  21  maietdu  4  juin.  Ibid.,  XL  f«543;  et  Xfl,  f»  45. 

*"  Lettre  du  capitaine  d'Aire,  Jean  de  Moerbeke,  du  5  juin.  Ibid.,  XIL  f*  iO. 
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Bas  de  deux  côtés  ' ,  et  Ton  apprit  en  effet  qu'il  se  proposait 
d'envaliir  le  pays  de  Liège ,  où  il  avait  des  intelligences  -. 
Même  avis  ayant  été  donné  à  Tévêque,  celui-ci  convoqua  sur- 
le-champ  les  états,  pour  obtenir  les  moyens  de  résister  à 
l'invasion;  mais  il  comptait  si  peu  sur  leur  bonne  volonté, 
qu'il  pria  Marie  de  Hongrie  de  lui  envoyer  «  quelque  bon 
personnage,  chargé  de  les  exhorter,  au  nom  de  l'empereur,  à 
accueillir  ses  propositions,  et  de  remédier  par  sa  présence  aux 
bruits  que  aulcuns  coquins  par  la  pratique  Françoise  avoient 
eslevés'.  »  En  effet  on  avait  semé  «  un  bruit  espars  entre 
ceux  de  la  cité  de  Liège,  que  l'intention  de  l'empereur  estoit 
de  l'occuper  et  de  la  saisir,  comme  les  François  avoient  fiiil 
de  Metz.  Ce  bruit  tiroit  sa  consistance  de  l'assemblée  de  gens 
de  pied ,  faite  autour  de  Maeslricht  :  ces  soudards  se  répan- 
doient  dans  toute  la  principauté,  et  les  habita ns  avoient 
contraint,  par  importunilé  et  émotion,  les  bourgmestres  à 
leur  permettre  de  faire  guet  et  garde.  Quoique  l'évêque  eût 
fait  appeler  en  son  conseil  lesdits  bourgmestres,  des  commis- 
saires de  Liège  et  plusieurs  boui^eois,  pour  se  doloir  de  tels 
insolens  et  malheureux  propos,  ils  ne  discontinuoient  pas.  » 
Aussi  George  d'Autriche  resta- 1- il  convaincu  que  «  lellt* 
esmotion  n'avoit  esté  sans  humeur  françoise  et  instigation  de 
ceux  qui  leur  adhèroient*.  » 

Cette  agitation  était  fort  dangereuse,  car  le  projet  d'atUi- 
que  sur  le  pays  de  Liège  était  réel  :  l'ennemi  voulait  enlever 

■  LeUre  de  Granvelle,  du  49  juin,  précitée. 

•  •  Le  bruit  couroil  que  le  roy  volloit  tyrer  vers  Liège  aval  de  la  Moeuze,  là 
où  il  pensoil  avoir  intelligence.  •»  P.  S.  dune  lellrede  Martin  Van  Rossem, du 
4Î  juin.  Lettres  des  neiyneurs,  XII.  f"  71  *".  —  Lettre  de  de  Praet,  du  9  juin. 
Ibid.,  f"  55 

'  LeUredu  7  juin.  Ibid.,  f»  35. 

♦  Lettre  du  40  juin.  Ibid  ,  f»  59. 
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aux  Pays-Bas  les  secours  de  T  Allemagne',  où  Charles -Quint 
venait  d'ordonner  de  nombreuses  levées  de  troupes^.  Mais 
lempereur  et  ses  ministres  ne  prirent  pas  au  sérieux  les  inten- 
tions prêtées  à  Henri  II.  Ils  crurent  à  une  simple  diversion, 
destinée  à  masquer  une  invasion  du  Gambrésis,  où  furent 
envoyées  toutes  les  forces  disponibles.  Pour  les  remplacer 
sur  les  autres  frontières,  Martin  Van  Rossem  fut  chargé  de 
recruter  quinze  enseignes  de  Bas  Allemands^,  et  d'Arenberg 
leva  un  nouveau  régiment  de  seizo  enseignes  *. 

L'armée,  dirigée  vers  le  Gambrésis,  comprenait  un  régiment 
et  dix  enseignes  de  lansquenets,  commandés  par  le  comte 
d'Eberstein  et  par  Gonrad  Von  Bumelbei^,  le  régiment 
wallon  de  Trélon,  divers  corps  d'Espagnols ,  des  piétons  des 
provinces  frontières,  quinze  enseignes  de  Bas  Allemands 
de  d'Arenberg,  2,400  reitres  et  toutes  les  bandes  d'ordon- 
nances, ordinaires  et  extraordinaires,  devaient  la  rejoind^e^ 

*  Discours  adressé  aux  étals  généraux,  le  10  août  1554.  (  Voir  plus  loin.) 
'  Lettre  de  Charles-Ouinl,  du  8  juin,  précitée. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  19  juin,  précitée. 

*  G  fournies  par  la  FrK->o.  et  1 0  par  les  pays  dOulre-Meuse.  Dépêches  de  gufrre, 
w  308.  f«xiiij. 

'  Lettre  de  Granvelle.  du  10  juin,  précitée.  —  Charles-Quint  venait  de  créer 
de  nouvelles  bandes  donionnanc  es  de  50  hommes  d'armes  (lettres  patentes  du 
vS  juin.  Lettres  des  .sciijucurs,  XII;,  et.  peu  de  temps  après,  il  forma  de  toute  sa 
cavalerie  six  ré^nments,  dont  il  donna  le  commandement  au  prince  d'Orange, 
a  d  Hoogstraeten,  de  Boussu,  de  Lannoy,  de  Lalamg  et  de  Bugnicourt.  Lettres 
du  22juin. 

Os  six  régiments  étaient  composés  de  la  manière  suivante  :  le  l'"",  des 
compagnies  dOrange,  de  Bréderode,  de  Schwarlzenbourg,  de  Rosenberge, 
et  Jean  de  Burcn;  le  ^â'^,  des  compagnies  d  Hoogstraeten,  d'Egmont,  d'Aren- 
berg,  et  d'une  autre  compagnie  du  comte  de  Schwarlzenbourg;  le  3*,  des 
compagnies  de  Boussu,  de  Beveren,  de  Praet,  de  Jean  Van  Weerlzelebeu  et  de 
Je<in  Bernier;  le  i'\  des  compagnies  de  Berlaymont,  de  Carloo,  de  C.arondelet, 
d'Aix,  de  Thomas  Sluckenblocquer,  et  des  arquebusiers  de  Mansfeld  et  de 
Berla\mont  ;  le  o*'.  des  bandes  de  Lalaing,  dAerschot,  de  Benly,  de  Beveren  et 
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Malheureusement  la  rareté  des  fourrages  dans  des  campagnes 
désertées  par  leurs  habitants,  retarda  la  réunion  de  cette  gen- 
darmerie *,  et  son  absence  contribua  sans  doute  à  entraver 
les  premières  opérations  de  l'armée  impériale.  Emmanuel- 
Philibert  quitta  Bruxelles  le  19  juin  et  appela,  à  Cambrai, 
de  Lalaing,  de  Bugnicourt,  de  Glajon,  de  Berlaymont,  Jean- 
Baptiste  Castaldo,  Antoine  Doria,  le  bailli  d'Avesnes,  d'autres 
gentilshommes  des  Pays-Bas,  •  pour  aviser  de  se  sei'vir  des 
forces  qu'on  avoit,  comme  on  le  pourroit  *.  »  Ces  seigneurs 
n'étaient  pas  encore  arrivés,  que  Marie  de  Hongrie,  voyant 
les  Franç^ais  se  diriger  vers  Avesnes  et  menacer  le  pays  de 
Liège,  écrivit  au  duc  de  Savoie'  d'arrêter  le  mouvement  de 
ses  troupes  et  de  les  diriger  vers  Maubeuge,  où  il  serait 
plus  à  portée  de  surveiller  l'ennemi  et  de  secourir  les  points 
attaqués  *.  Or,  pendant  qu'on  hésitait  de  la  sorte,  qu'on 
restait  «  en  doute  de  ce  que  les  François  avoient  délibéré 
exécuter,  »  ceux-ci  achevèrent  leurs  préparatifs,  et  tout  à  coup 
le  pays,  exploré  d'avance  par  leurs  espions'*,  fut  assailli  de 
trois  côtés  à  la  fois. 

de  Famars;  le  6«,  des  bandes  de  Bugnicourt,  de  Rœulx  *.  de  Berghcs,  iW 
Noyelles,  de  Meliin  el  de  Moerbeke.  Dépêches  de  guerre.  n«  368,  f"  xx. 

•  Lettre  de  de  Lalaing,  du  ^ 8  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XIL  f-  ^  17. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  49  juin,  pi-écitée. 

•  La  naort  de  son  père,  Charles  III ,  arrivée  le  16  septembre  I5r>3 ,  lui  avait 
donné  le  titre  de  duc. 

•  Lettre  du  ÎO  juin,  lettres  des  seigneurs,  XII.  f»  131. 

*  •  Pour  avoir  noury  chacun  \j  jours,  Gollyn,  Jaspart  et  Anthoine  Derun, 
prisonniers  espies  francbois  apréhendés  à  Thubize,  et  retirez  à  HaK  à  cause  que 
chacun  s'enfu^oit  dudit  Thubize,  dont  l'un  fut  exécuté  par  le  feu  audit  Thu- 
bize.  •  Compte  de  Jean  de  Bonnot  (n*  45404),  f*  vij.  —  «  Pour  soy  informer 
do  prisonnier  nommé  Pierre  Amoult,  comme  espie  francbois.  depuis  exécnlé 

*  Par  Irurn  «l«  fO  «oâi  1593,  \p  cominan4r»eat  àt  la  bande  4*ord4i«MMM  «!•  Um  romia  àm 
i— il   avait  «lé  d#Mn<  a    Jr^n    àt   Loofsetal,    saigarvr  de  Vaaii.   Arrkitg   et   i'Amdttnt*. 

illl. 
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La  France  avait  mis  sur  pied  trois  armées,  qui  se  réuuirenl 
près  de  Sainl-Quenlin;  dans  ia  vallée  de  Laon,  non  loin  de 
Oécy  ;en  Champagne.  La  première,  sous  le  prince  de  la  Roche- 
snr-Yon,  comptait  10,000  fantassins  des  vieilles  enseignes  et 
lies  légionnaires  de  Picardie,  300  hommes  d'armes  et  500  à 
(iOO  chevau-Iégers  ou  arquebusiers  à  cheval  ;  la  seconde,  sous 
le  connétable,  qui  avait  pour  lieutenants  le  duc  de  Vendôme  et 
le  maréchal  de  Saint-André  :  25  enseignes  de  Suisses,  25  en- 
seignes des  vieilles  bandes  et  de  légionnaires,  deux  régiments 
de  lansquenets,  1,400  hommes  d*armes,  1,800  à  2,000  che- 
vau-Iégers et  arquebusiers  à  cheval,  conduits  par  le  duc 
(FAumale  récemment  sorti  de  captivité,  2,000  chevaux  de 
Tarrière-ban,  quelques  cornettes  de  cavalerie  anglaise  et 
écossaise;  la  troisième,  sous  le  duc  de  Nevers  :  16  vieilles 
enseignes  d'infanterie  française,  quatre  enseignes  d^Anglais 
l't  d'Écossais,  deux  régiments  de  lansquenets,  300  hommes 
d'armes,  200  pistoliers  allemands,  800  chevau-Iégers  et 
arquebusiers  à  cheval  conduits  par  le  prince  de  Gondé  '. 

Le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  t  donna  dedans  l'Artois  avec 
un  commencement  fort  cruel  et  furieux,  bruslant,  ruinant 
toute  la  contrée  où  il  passoit;  »  mais  son  seul  dessein  étant 
(l'attirer  de  ce  côté  une  partie  des  forces  ennemies,  il  n*exé- 
iiita  aucune  entreprise  importante.  Tout  se  borna  au  ravage 
des  campagnes  et  à  la  défaite  de  deux  cornettes  de  cavalerie, 
(|ui,  en  le  harcelant  de  trop  près,  tombèrent  dans  une  em- 
huscade  ^.    c  Les  gentilshommes  de  Flandres   certifièrent 

(*jir  l'espée.  »  Compte  de  Guillaume  de  Gbendt  (n»  43905).  —  Ordre  à  toosl» 
ofliciers,  d*avoir  bon  regard  aux  étrangers  et  gens  sans  aveu  qui  passeront  dan* 
Umii-s  offices,  «  soit  prebires,  escolliers,  Espaignols,  relhgieux  ou  femmes.  • 
Compte  de  H.  de  Witthem.  f«  xxvij. 
'  Rabitin.l.  VI,  f>05,  -  Ibùl. 


PRISE  DE  HARIENBOURG.  -  COMBAT  DE  RENTY.     10:i 

depuis  qu'il  n'y  avoil  eu  que  neuf  villettes  de  bruslées  el 
60  villages  pour  le  plus  '  !  » 

Le  connétable,  aceompagné  du  maréchal  de  Saint-André, 
arriva  à  Crécy  le  19  juin;  le  même  jour,  son  infanterie,  ave<* 
la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie,  vint  camper  h  Marie,  où 
il  établit  le  lendemain  son  quartier  général.  Il  y  fu  rejoint 
par  Vendôme,  et  se  porta,  le  21,  vers  Estrée-au-Pont  -,  à  la 
tête  de  42  enseignes  de  fantassins  allemands  et  français  et 
de  2,000  chevau-légers  '.  Emmanuel-Philibert,  trompé  par  ce 
mouvement,  se  hâta  de  renforcer  les  garnisons  d'Avesnes  et 
de  Landrecy^  mais,  pendant  que  le  connétable  opérait  sur  la 
gauche,  le  maréchal  de  Saint-André,  prenant  à  droite,  se  diri- 
geait vers  Maubert- Fontaine,  avec  les  Suisses,  400  hommes 
d'armes,  700  chevau-légers,  un  régiment  d'infanterie  française 
et  l'artillerie.  Le  22,  il  arriva  h  Rocroy,  «  dernier  village  de 
Tobéissance  du  roi,  dedans  les  bois  qui  s'estendent  au  long 
de  ce  quartier  de  frontière,  fort  épais  et  difficiles,  tenant  sept 
ou  huit  lieues  de  traverse,  par  où  l'on  n'eut  cuidé  que  artillerie 
se  pût  bonnement  conduire,  ni  troupes  de  gens  de  guerre 
aisément  passer,  mesmement  que  les  ennemis  les  avoient 
fhit  hayer  et  traverser  d'arbres  abattus.  Il  mit  incontinent 
gens  à  chercher  le  plus  aisé,  et  bon  nombre  de  pionniers, 
avec  escorte  de  gens  de  guerre,  toute  la  nuit,  à  y  (aire  des 
esplanades  et  délivrer  les  chemins.  Puis,  sollicita  ses  troupes 
de  partir  avant  le  jour,  et  de  faire  diligence  de  gagner  le  delà 
des  bois;  de  sorte  que,  dans  les  dix  heures  du  lendemain 


■  Lettre  de  Granvelle,  du  24  septembre.  Papiers  d'état  de  Granvclle,  IV, 

ao6. 

*  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

'  Lettre  du  duc  de  Savoie,  du  23  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  (»  173. 

*  Lettres  du  même,  des  24  et  2i  juin.  Ibid.,  r«*  148  et  4G3. 
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mniin  (  23  juin  )  il  les  eut  passés  el  se  trouva  devant  Marien- 
bourg  \  t> 

Depuis  le  mois  de  mai,  Charles-Quint  avait  eu  avis  dune 
nltaque  sur  cette  place;  mais,  abusé  par  le  bruit  que  les 
Français  la  réputaienl  imprenable  et  se  proposaient  seulement 
<le  l'inquiéter  en  construisant  un  fort  sur  une  montagne 
voisine  %  il  l'avait  laissée  «  avec  sa  seule  garnison  ordinaire, 
encore  fort  petite  '.  »  Malgré  les  représentations  du  capitaine 
de  Marienboui^ ,  Philibert  de  Marligny  ^  elle  était  réduite 
h  une  enseigne  d*infanterie  »  à  laquelle  se  joignit  un  petit 
détachement  sorti  de  Ghimay  '.  Lorsque  les  capitaines  impé- 
riaux ,  occupés  h  concentrer  leurs  forces  dans  le  Hainaut  et 
dans  l'Artois ^  voulurent  y  envoyer  des  renforts',  il  était 
trop  tard.  Le  seigneur  de  Trélon,  Baudouin  de  Blois,  c  qui 
ronnaissoit  le  mieux  les  quartiers,  promit  d'y  mettre  deux 
(M)seignes  ou  de  morir  en  la  peine  ^;  »  mais  il  lui  fallu! 
chercher  ces  troupes  à  Âvesnes  et  la  rapidité  du  dénoûmeot 
empêcha  l'entreprise.  Un  corps  de  300  arquebusiers  esp^nols, 
commandé  par  Julien  Romero,  tenta  plusieurs  fois  de  percer 
les  lignes  ennemies;  coupé  dans  sa  retraite,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  à  Binant  et  à  Bouvignes  •. 

^  '  LeUre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

'  LeUres  de  Granvelle  el  de  Simon  Renard,  précitées.  —  *  Rabitin. 

'  Lettres  des  seigneurs,  XI,  f  333,  Xll,  f«  145,  fi8,  etc. 

'  Lettre  de  Charles-Quint,  du  97  juin.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  26). 
—  «  Il  ne  se  trouva  dedans  que  ceulz  de  la  garnison  ordinaire  el  quelquesHiiv 
qui  avoient  fuy  de  Symai.  »  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée.  —  Lettre  de 
V.  de  Martigny,  du  fî  juin.  Lettres  des  seigneurs,  Xïî.  f»  470. 

*"  Lettre  de  Charles-Quint,  précitée. 

■  Lettres  de  Marie  de  Hongrie  et  du  duc  de  Savoie,  des  23  et  24  juin.  Lettres 
'icfi  seigneurs,  XII,  f««  172  et  180 

'  Lettre  du  duc  de  Savoie,  précitée. 

''  Lettres  de  (:harl(»s-<,)uint  et  de  Salignac  Fénelon,  précitées.  -  Lettres  du 
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Philibert  de  Martigny  t  tint  bonne  mine  à  Tabordée  des 
ennemis  et  fil  grande  diligence  de  les  adommager  à  coups  de 
canon.  »  Ces  «  canonnades  toutes  fois  ne  les  purent  relarder 
de  commencer  avec  promptitude  les  approches  et  les  tran- 
chées, »  qui  furent  ouvertes  dans  la  soirée  du  23,  «  à  la 
fontaine  délie  Brouffe,  près  la  bricqueterie.  »  Le  24,  arri- 
vèrent le  connétable  et  Vendôme,  qui  avaient  ruiné,  sur  leur 
passage,  les  châteaux  de  Trélon,  de  Glajon,  de  Chimay, 
évacués  à  leur  approche  '.  Aussitôt  le  corps  assiégeant,  com- 
posé de  40  enseignes  '  et  gardé  par  une  armée  d'observation 
dont  les  lignes  s  étendaient  au  loin^,  travailla  activement  «  h 
porter  gabions;  sur  quoy  ceulx  de  la  ville  jectèrent  force  feu 
dedans  les  fossez,  de  fachon  qu'on  y  veoit  très-cler,  et  tirè- 
rent avec  vivacité*.  »  Le  26,  les  Français  découvrirent  leurs 
batteries  et,  après  un  simulacre  de  résistance,  à  dix  heures 
du  matin ,  Philibert  de  Martigny,  gagné  par  leur  or,  battit  la 
chamade^.  La  garnison  obtint  t  vies  et  baghes  sauves,  fors 

capitaine  de  BiDchc,  Louis  deSivry,  du  24  juin;  des  maïeur  et  échevins  de 
Namur,  du  25;  du  duc  de  Savoie,  du  26.  Lettres  des  seigneurs,  Xil.  f*»  189. 
495,  224.  —  FiSBN,  l.  xvi,  348. 

■  lettres  de  Salignac  Fénelon  et  des  maïeur  el  échevins  de  Namur,  précitées. 

»  Lettre  de  de  Lalaing,  du  29  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII.  f»  309. 

'  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

*  Rapport  d'un^  prisonnier  franchois,  du  xxvj«  de  juing.  Lettres  des  sei- 
gneurs, XII,  fo  223. 

*  •  Sommes  adverty  par  le  capitaine  Julian  espaignol,  que  la  ville  de  Mariem- 
bourg  est  rendue  dès  hier  environ  les  dix  heures  du  matin.  »  Lettre  des 
mal^r  et  échevins  de  Namur,  du  27  juin.  Ibid.,  f  243.  —  Lettre  de  Charles- 
Qoint,  du  27  juin.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  262.  Suivant  cette  lettre,  au 
moment  de  Tattaquc,  «  un  soudart  de  la  garnison,  soit  par  hayne  particulière 
ou  sollicité  des  ennemis,  tua  le  capitaine.  »  Mais  le  fait  est  controuvé,  et 
Pontus  Heuterus  aiHrme  avoir  vu,  à  Paris,  en  4560,  Tinfâme  Martigny, 
traînant,  dans  la  misère  et  le  mépris  des  honnêtes  gens,  une  honteuse  exis- 
tence, qu'abrégèrent  le  remords  et  la  faim.  —  Fani  D.  Andréas  RegulusXIll 
KaJ.  julij  cum  unâ  parte  Mariaeburgum,  a  Regina  Maria,  Cœsaris  sorore,  ante 
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les  armes ,  munitions  et  artillerie;  »  le  28,  elle  évacua  la 
ville  *. 

La  cour  de  France  célébra,  par  de  grandes  fêtes,  ce  succès, 
dû  h  la  trahison.  Henri  II,  qui  en  reçut  la  nouvelle  le  28, 
Tannonça  h  tous  les  ambassadeurs  :  t  Ayant  une  telle  entrée 
dans  les  Pays-Bas,  ajouta-t-il,  je  compte  partir  demain  ou 
après-demain,  pour  rejoindre  mon  armée  et  suivre  le  chemin 
de  victoire  que  Dieu  m'ouvre*.  »  Le  30,  il  arriva  à  Marien- 
boui^,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Henribourg  :  il 
ordonna  d'en  compléter  les  ouvrages  extérieurs  et  de  fortifier 
le  village  de  Rocroy,  pour  relier  sa  conquête  à  Maubert-Fon- 
taine^  La  prise  de  cette  place,  l'évacuation  des  châteaux  de 

paucos  annos  conditum  denominatiimque,  contendens,  quod  Pnefeclos  MarU- 
gnius,  Rissatti  Dominus,  munitissimum  oppidum  Régi  numerata  pecunia  ven- 
(iidisset,  VI  Kal.  julij ,  ne  uno  quidem  exonerato  tormento,  deditione  recipit. 
Vidi  ego  anno  CID.  K).  LX  inramem  proditorem  Martinum  Parisijs  oberranteiii, 
exulem,  egeuum.  omni  proborum  virorum  familiaritate  deslilutum,  nbi  tan- 
dem miser,  proprii  judicij  sententia  juste  multatus,  famé  ferme  obiit.  Rer. 
austr.,  L.  XIII,  329  (éd.  de  4649).  —  Guicciardio  rapporte  également  cette  cir- 
constance. 

Marie  de  Hongrie  ordonna  d'arrêter  «  le  lieutenant  porteur  d'enseigoe  et  les 
autres  officiers  de  la  garnison,  et  de  les  lui  envoyer  sur-le-champ,  sous  bonne 
garde,  à  Bruxelles,  où  les  amenèrent  des  hallebardiers  et  un  sergent  du  bailli 
(le  Namur  (Compte  de  H.  de  Wilthem,  f»  xxx  «•).  —  Au  mois  d'août  I5S5,  le 
prince  d'Orange  arrêta  le  lieutenant  de  Philibert  de  Martigny,  et  la  régente 
ordonna  de  le  transférer  à  Namur,  >  en  le  faisant  mectre  avecq  garde,  eo  lieu 
où  Ton  se  puist  asseurer  de  sa  personne  »  (Lettre  du  7  août.  Correspondance 
(te  Guillaume  le  Taciturne,  I,  73.) 

Ou  emprisonna  aussi  «  ung  maistre  masson,  ayant  ouvretà  la  oonatruction 
première  de  Maricnbourg,  à  raison  que  publiquement,  le  camp  du  roy  fmn- 
chois  estant  devant  icelle  ville,  ledit  masson  avoit  déclaré  en  plein  marché: 
«  ^uo  voulez-vous  dire,  je  vous  gaige  que  Marienl)Ourg  serat  es  mains  des 
Franchois  devant  demain  le  disner  ?  >»  Compte  de  Jean  Favelly ,  f*  xx. 

'  RABtTIN. 

*  Lettre  de  S.  Renard,  du  4  juillet.  Papiers  d'état  de  Cranvelle,  IV,  271. 

*  Rablti.n. 
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Chimay,  de  Glajon,  de  Trélon,  de  Gonrieux,  de  Fagnolles,  de 
Gouviii,  dont  les  petites  garnisons  étaient  incapables  de  résis- 
tance \  rendaient  les  Français  maîtres  de  tout  TEntre-Sambre- 
et-iMeuse;  de  gros  détachements  battirent  la  contrée  du  côté 
de  la  Sambre  et  leurs  avant-coureurs  rançonnèrent  le  bourg 
de  Broigne,  les  riches  abbayes  de  Saint-Gérard  et  de  Floreffe-. 
Laissant  trois  enseignes  d*infanlerie  française  h  Marienboui^, 
le  3  juillet,  Tarmée  royale  se  remit  en  marche  et  se  dirigea 
vers  la  Meuse,  pour  opérer  sa  jonction  avec  le  duc  de  Nevers; 
le  même  jour,  elle  arriva  à  Givel,  où  l'avait  précédée,  la  veille, 
son  avant-garde  ^. 

L'entrée  de  Nevers  dans  les  Ardennes  avait  coïncidé  avec 
l'investissement  de  Marienbourg.  Son  armée  comptait  18,000 
à  20,000  piétons,  quelque  cavalerie,  18  canons ^  On  avait 
redouté  une  attaque  sur  le  Luxembourg ,  où  la  résistance  en 
ce  moment  eût  été  bien  difficile  :  la  métropole  du  duché  était 
désolée  par  la  peste,  qui  sévissait  avec  une  telle  violence  que 
les  ouvriers  employés  aux  fortifications  désertîiient  en  foule  \ 
Un  incendie  venait,  en  outre,  de  détruire  (1 1  juin)  la  moitié 
de  la  ville,  les  moulins  h  poudre  et  à  grains,  ainsi  que  la 
plupart  des  munitions®.  Thionville  n'élait  pas  moins  éprouvée 
par  l'épidémie  et,  sur  les  instantes  réclamations  du  comte  de 

*  Rabitin.  —  Lettre  du  capitaine  de  Neuf-Chàlel  (Neufchâteau),  du  26  juin. 
Lettres  des  seigneitrê,  XI 1,  f«  237. 

*  Lettre  des  maïeur  et  échevins  do  Namur.  du  28  juin.  Ibid.,  f«  253  Voir 
aussi  la  lettre  du  27,  précitée. 

*  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée.  —  Rablti.m. 

^  Lettre  du  capitaine  d'Orchimont,  du  25  juin.  Lettres  des  seigneurs,  Xll. 

*  Cl  La  peste  comraenche  icy  fort  à  régner,  et  à  ceste  occasion  les  ouvrieis 
des  ouvraipes  ont  commenché  à  culx  enfifuyr  par  grandes  Iroppes.  »  Lettre  de 
Van  Rossem,  du  \0  mai  45.S4.  Ibid.,  XI,  f*  4^. 

*  Lettre  du  même,  du  < 2  juin.  /6iVi.,Xll,  f«7l. 
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M^en,  il  fallut  en  retirer  la  garnison  '.  Mais  les  Français  ne 
voulaient  plus  renouveler  leurs  stériles  expéditions  dans  cette 
province  ;  c*étaient  des  coups  plus  décisifs  qu*ils  comptaient 
porter. 

Le  siège  de  Marienbourg  et  la  direction  prise  par  Nevers 
ayant  donné  l'éveil  sur  leurs  projets,  de  M^en  alla  s'établir 
à  Grand-Pré-,  et  Marie  de  Hongrie  ordonna  à  Van  Rossem  de 
le  rejoindre  avec  toutes  les  forces  disponibles.  Celui-ci  prit 
sur-le-charap  ses  mesures  pour  exécuter  cet  ordre;  il  remit  le 
gouvernement  du  Luxemboui^  au  bailli  du  Brabant  wallon, 
Philippe  d*Orley  ^,  en  lui  laissant  un  régiment  de  Hauts 
Allemands  récemment  levé  par  le  frère  du  prince  d*Orai^e, 
Jean  de  Nassau,  et  trop  novice  encore  pour  tenir  la  cam- 
pagne \  Martin  Van  Rossem  ne  croyait  pas  à  une  attaque 
sérieuse  de  ce  côté,  et  aux  pressantes  recommandations  de 
veiller  h  ce  que  les  troupes  dirigées  sur  le  comté  de  Namur 
ne  fussent  pas  surprises  ',  il  répondit  que  tout  se  bornerait 
h  une  diversion.  Il  avait  même  résolu  de  la  déjouer  eo 
se  portant  à  la  rencontre  de  ^ennemi^  lorsque  la  marche  de 
Nevers  le  détrompa;  trop  faible  pour  l'arrêter,  il  s'empressa 
alors  de  rejoindre  de  Megen  \   résolution   qui   livra  les 

'  usures  de  de  Megen,  des  20  el  ti  juin.  LeU.  des  sciy.,  XII,  f-  UOel  45*. 

'  -  Nous  avons  résolu  Rosimboz,  Malendry  et  moy,  de  loger  à  Tabbaye  de 
tirand-Prez.  -  LeUre  de  de  Megen,  du  30  juin.  Ibtd.,  f»  344.  —  Compte  de 
II.  de  Witthem,  f»  xxx  »•.  —  Grand-Pré,  abbaye  de  l'ordre  de  Gteaux,  située  à 
in>i<  lieues  de  Namur. 

*  lettre  de  Van  Rossem,  du  29  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  ^  340.  — 
Philippe  d'C)rle>  fut  chargé  de  ce  n^uvernement  intérimaire,  par  comnûssioo 
du  2i  juin.  Àrehires  de  l'Audience,  liasse  1144. 

*  Lettre  du  29  juin,  précitée. 

*  Lettre  du  23,  citée  dans  une  lettre  de  Van  Rossem,  du  25.  Lettres  des  set- 
ynnirs.  ML  f*  499. 

■  Lettre  du  26  jum.  ïbid,,  f«  196. 
'  Lettre  du  29  juin,  prerilée. 
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Ardennes  ù  une  désastreuse  invasion,  mais  sauva  Liège  et  les 
l*aysBas. 

Ne  vers,  arrivé  au  village  de  Vielmesnil  *,  t  qui  lui  estoit  nom 
bien  convenable,  à  raison  que  c'esloient  plutôt  vieilles  ruines 
de  manoir  que  maisons  habitées  ^  »  envoya  le  seigneur  de 
Jametz  sommer  le  château  d'Orchimont.  Ce  château,  s  éle- 
vant sur  un  rocher  aux  bords  dun  affluent  de  la  Semoy 
(rOrchimont),  dont  il  avait  le  nom,  était  commandé  par  un 
gentilhomme  liégeois,  le  seigneur  de  Barxhon,  qui  repoussa 
la  sommation  ^ ,  et  demanda  des  secours  à  Martin  Van  Ros- 
sem*;  mais  quand  il  vit  la  place  investie  (26  juin)  par  douze 
enseignes  d'infanterie  et  cinq  cornettes  de  cavalerie,  jugeant 
que  a  semblables  maisons  n'estoient  tenables  contre  le  canon, 
il  ne  voulut  pas  y  aventurer  son  corps  et  son  bien  :  » 
sous  prétexte  d'aller  chercher  du  renfort,  il  en  sortit  par  un 
passage  secret*.  Son  lieutenant,  Louis  Colas,  ne  se  troubla 
point  de  cette  désertion,  et,  bien  que  la  garnison  fût  réduite 
à  54  hommes,  «  gens  du  pays^  »  il  répondit  à  une  nouvelle 
s()mmation  «  qu'il  ne  se  rendroit  jamais  s'il  ne  voyoit  le 
canon  \  »  Les  Français  alors,  triomphant  de  difficultés  jugées 
insurmontables,  hissèrent  quelques  pièces  d'artillerie  devant 
la  place  (28  juin)  et  «  la  battirent  tellement  que  aucuns  des 
souldars  furent  tués.  »  La  garnison,  trop  faible  pour  soutenir 
un  assaut  devenu  imminent,  prit  le  parti  de  l'évacuer,  et  dans 

'  Ce  village  s'appelle  aujourd'hui  Neufmanil;  il  est  situé  au  nord  deMéziéres, 
sur  un  affluenl  de  la  Semoy. 
"  Rabl'tin. 
'  Lettre  de  ce  capitaine,  du  26  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f«  191. 

*  Ibid.f  et  lettre  de  Van  Rossem,  du  25Juin,  précitée. 

*  Lettre  de  ce  capitaine  à  Van  Rossem,  du  27  juin.  Lett.  d€Sseig.,XUJ<>  244. 

*  Lettres  des  25  et  27  juin,  précitées. 
7  Rabutin. 

X.  6 


1  f 0  KÈG^E  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

sa  retraite,  laissa  17  ù  18  hommes  aux  mains  de  lennemi. 
Celui-ci,  après  avoir  «  menacé  de  les  pendre,  disant  que,  sans 
Tempêchement  qu  ils  lui  avoient  donné,  il  seroit  déjà  devant 
Dinant,  »  massacra  la  plupart  de  ces  prisonniers  \ 

Dans  rentre-temps  Nevere  avait  passé  la  Semoy  entre 
Linchamp  et  Senendal  '.  Il  s  arrêta  dans  la  vallée  voisine,  d*où 
il  envoya  des  détachements  détruire  les  forts  des  environs, 
Louetle,  Graide,  Gedinne,  Porcheresse,  Willerzies,  Bièvre, 
évacués  à  son  approche,  et  brûler  les  villages  dont  les  habitants 
s'étaient  réfugiés  dans  les  forêts  et  les  rochers'.  Les  Frau* 
çais,  «  poursuyvans  la  proye  et  butin,  suivoient  leurs  traces  et 
cachettes  et  souvent  prenoient  quelques-uns  de  ceux  mesmes 
du  pays  qui,  pour  s'exempter  de  mort,  leur  servoient  de 
guides.  Ainsi  estoit  rempli  leur  camp  d'un  merveilleux  nombre 
de  misérables  captifs,  hommes,  femmes  et  petits  enfans 
esmouvans  un  chacun  à  grande  pitié  et  commisération,  et 
puis  asseurer,  dit  Rabutin ,  y  avoir  vu  donner  le  taurillon 
pour  20  sols,  la  vache  pour  10  et  les  bestes  à  laine  d'un  an  h 
deux  pour  cinq  et  six  \  »  Redoutant  pour  ses  nombreuses 
prisonnières  la  brutalité  de  ses  soldats,  Ncvei^s  «  les  fit  toutes 
ramasser  et  resserrer,  avec  commandement,  à  peine  de  la  vie, 
de  leur  fiiiic  aucune  force,  ni  violence,  mais  de  les  ramener 

•  Habitin.  —  LeUre  du  capitaine  de  Neufchâleau,  Alexandre  de  Manteville, 
du  28  juin;  et  lettre  du  capitaine  dOrchimont,  du  29.  Lettres  des  seigneurs, 
XII,  f«  274  et  306, 

'  Rabutin  qui,  comme  tous  les  écrivains  de  l'époque,  défigure  les  noms,  dit 
Suranda,  près  l'ancien  fort  de  Linchant;  mais  la  marche  des  opérations  de 
Nevers  indique  suffisamment  qu'il  s'agit  de  Senendal  et  de  Linchamp,  où  il  n'y 
eut  jamais  de  fort,  mais  des  forges,  l  oir  la  carte  de  Ferraris. 

^  Lettre  du  capitaine  de  Neufchâteau,  précitée.  —  Lettre  des  roaleur,  éche- 
vins,  jurés  et  élus  de  Bouvjgnes,  du  30  juin.  Lettres  des  seifjueurs,  Xll,  f»  346. 
—  Rabitin. 

^  L   V..  600.  607 
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toutes  en  un  certain  logis,  où  les  fît  seurement  garder  jusques 
tout  le  camp  fût  party  de  là  '.  » 

La  garnison  de  Fumay,  forte  de  30  hommes,  «  voyant  que 
Fennemi  avoit  passé  par  une  deschente  sur  la  rivière  sy 
difficile,  sy  dangereuse  à  franchir,  »  abandonna  la  place  pour 
se  retirer  à  Bouvignes  ^.  Le  château  de  Haibe  fut  saccagé  ^ 
et,  le  29  juin,  les  Français  parurent  devant  Beauraing^  La 
petite  garnison  de  ce  château  avait  été  renforcée  par  l'arrivée 
des  capitaines  Grand  Gérard  et  Lalosse,  qui  avaient  évacué 
Gedinne  et  Willerzies';  aussi  son  capitaine,  Jean  Colichart, 
de  Binche,  reçut-il  les  assaillants  «  avec  force  arquebusades  à 
croc  et  coups  de  mousquet.  »  Mais  ceux-ci  amenèrent  devant 
la  place  quatre  canons;  puis,  ils  prévinrent  les  assiégés  qu  en 
cas  de  résistance,  ils  seraient  passés  au  fil  de  Tépée  ou  pendus. 
La  force  de  ce  château,  assis  sur  un  rocher,  consistait  en  sa 
situation,  non  en  ses  murailles  incapables  de  résister  h  Tartil- 
lerie;  il  fallut  donc  se  rendre  à  merci®. 

Nevers  laissa  à  Beauraing  une  compagnie  d'infanterie  des 
vieilles  enseignes  et  50  arquebusiers  à  cheval  ;  puis,  ralliant 
ses  détachements  épars,  il  descendit  la  Houille  et  se  dirigeai 
sur  Givet,  pour  opérer  sa  jonction  avec  le  roi.  Il  y  fut 
devancé  par  une  petite  division  qui,  franchissant  la  Meuse, 
vint  sommer  Agimont.  Ce  château,  situé  sur  une  éminence, 
à  line  lieue  du  fleuve,  était  le  chef  lieu  dune  importante 
seigneurie,  appartenant  h  Louis  de  Stolberg  Kûnigstein,  neveu 

•  Rabltin. 

■  LeUredes  magistrats  de  Bouvignes,  précitée. 

•  Rabltin.  —  Galliot,  UI,  342. 

•  Lettre  du  capitaine  de  Mirwart,  Jean  Heyenbourg,  du  29  juin.  Lettres  des 
$eigneurs,  XII,  f»  307. 

•  Lettre  des  maïeur  et  échevins  de  Bouvignes,  précitée. 

•  Rabltln. 
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et  héritier  d*Eberhart  de  Kûnigstein ,  seigneur  d*Agimont  et 
de  Rochefort  \  Il  avait  pour  commandant  un  brave  capi- 
taine, Evrard  de  la  Marche,  Mtard  de  Rochefort,  qui, 
sommé  à  quatre  reprises  de  livrer  la  place,  se  montra  décidé 
à  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité^.  Nevers,  «  qui  avoit  si 
sagement  et  avec  si  bonne  police  advisé  aux  vivres,  qu'ils 
n'uvoient  failli  h  son  armée  es  plus  grands  et  aspres  déserts 
de  toutes  les  Ardennes,  lors  se  trouvant  sans  nul  rasfraischis- 
sèment  desdits  vivres  pour  ses  soldats,  se  fascha  grandement 
de  cette  résistance,  qui  pouvoit  interrompre  son  entreprise. 
A  peine  arrivé  h  Givet,  il  fit  passer  Teau  à  un  nombre  de  cava- 
lerie légère  avec  certiiines  compagnies  de  gens  de  pied,  pour 
envelopper  et  enclorre  ce  chasteau.  Le  lundy  ensuyvant,  au 
moment  où  favant-garde  de  Tarmée  royale  apparaissoit,  les 
gens  de  pied  firent  semblant  de  se  mettre  en  devoir  de 
vouloir  escheller  et  donner  assaut,  qui  tourna  à  bon  escient, 
car  ils  entrèrent  en  jeu  si  avant  et  furieusement  que  ceux  de 
Ih  dedans  ne  purent  longuement  soutenir  leur  effort.  Les 
assiégés  furent  contraints  quitter  et  abandonner  les  défenses 
et  leur  donner  ouverture,  dont  estans  entrés,  de  chaude  choie, 
feirent  passer  au  tranchant  de  leurs  espées  tous  ceux  qui 
voulurent  faire  résistance,  qui  nestoient  en  grand  nombre, 
ni  gens  d'autorité.  Furent  faits  prisonniers  les  officiers  avec 
le  capitaine  Evrard  de  la  Marche  et  la  plupart  des  pauvres 
soldats  renvoyés'.  » 

'  «  Agimont,  maison  qui  appartientau  comte  de  Kenisten  (sic)  mon  maître.  • 
Lettre  de  L^rdenoisde  Ville,  capitaine  de  Herbeumonl,  du  39  juin.  Lettrée  des 
seigneurs,  XII,  f«  305.  —  Voir  sur  les  seigneurs  d*Agimont,  une  notice  dt* 
M.  R.  Chaton,  insérée  dans  les  Bulletins  de  TÂcadémie,  XXIII,  493. 

»  Lettre  «  de  ceux  de  Bouvignes,  »  du  29  juin.  Lettres  des  seigneurs,  X.II. 
f°  308.  —  Lettre  du  capitaine  de  Herbeumont,  précitée. 

'  Rabiti.n.  l.  vi,  609.  ~  Nous  donnons  textuellement  le  récit  de  cet  auteur 
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Lorsque  Tarmée  royale  arriva,  elle  trouva  ainsi  Nevers 
maître  du  cours  de  la  Meuse  depuis  Mézières  jusqu'à  Givet, 
et  sa  jonction  avec  le  duc  lui  donna  une  force  considérable. 
Elle  comptait  1,700  hommes  d'armes,  2,700  chevau -légers, 
«  et  ung  nombre  de  pistoliers  allemands,  »  7,500  Suisses, 
8,000  lansquenets,  14,000  à  15,000  Français,  quelques  ensei- 
gnes écossaises ,  1 ,200  chevaux  de  Tarrière-ban,  et  la  maison 
du  roi  «  estimée. h  1,000  chevaux.  »  Elle  avait  30  à  40  canons, 
indépendamment  d'autres  pièces  d'artillerie,  coulevrines,  bas- 
Uirdes,  moyennes,  avec  bon  nombre  de  pionniers.  «  Henri  II 
resta  plusieurs  jours  campé  h  Givet,  et  les  employa  h  faire 
reconnoître  le  pays  par  où  il  vouloit  prendre  son  chemin,  afin 
de  choisir  le  plus  larçe  et  plein,  pour  mener  l'artillerie-  et 
l'armée.  On  pourvut  aussi  aux  vivres  venant  tant  de  Mézières, 
le  long  de  la  Meuse,  qne  devers  Maubert-Fontaine  par  charroi  ; 
des  gens  de  cheval  et  des  gens  de  pied  furent  jetés  par  les 
forts  du  long  de  la  rivière  et  près  des  bois,  tant  pour  escorte 
d'iceulx  vivres,  que  pour  tenir  les  chemins  assurés  '.  >»  De  son 
côté  Nevers  pilla  et  démantela  Château-Thierry,  évacué  à 
son  approche".  Enfin,  le  7  juillet,  les  deux  armées  se  mirent 
en  marche,  Nevers  descendant  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et 
le  roi  se  portant  sans  doute  par  la  route  de  Hastières  sur 
les  riches  plateaux  qui  dominent  la  rive  gauche  du  fleuve'. 


parce  qu'il  est  d'une  précision  propre  à  contredire  deux  rapporfs  écrits  sans 
doute  sur  des  rumeurs  exagérées,  et  assignant  à  la  prise  de  ce  château  la  date  du 
29.  Voir  les  lettres  du  capitaine  de  Herbeumonteldes  magistrats  de  Bouvignes, 
du  29  juin,  précitées. 

•  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

•  Rabutin.  —  Cet  ancien  château,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  à  6  lieues 
de  Namur,  n'a  plus  été  relevé.  Galliot,  III,  3U. 

•  De  Givet  à  Bouvipnes,  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ne  pouvait  être  suivie  par 
une  armée,  et  la  lettre  de  B.  de  Salignac  Fénelon  dit  positivement  qne  ce  fut 
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Le  8  au  malin,  ils  parurent,  lun  devant  Bouvîgnes,  l'autre 
(lovant  Dinanl. 

Il  n  y  avait  à  Bouvignes  que  quelques  Espagnols  de  Julieu 
Honiero  el  des  détachements  ayant  évacué  les  châteaux  de 
la  Meuse;  mais  toute  la  population  valide  prit  les  armes, 
commandée  par  le  maïeur  et  capitaine  du  château,  Pierre  de 
Harroy,  et  par  son  frère.  ^  Soudain  que  Tarmée  du  roy  arriva 
près  de  la  ville,  fut  assise  et  afTûlée  l'artillerie  au  plus  haut 
d'un  ravin,  dedans  lequel  passe  le  grand  chemin  qui  monte  en 
la  plaine  au-dessus,  et  ladite  ville  furieusement  canonnée  jus- 
que à  trois  heures  après-midy.  Alors  estant  la  bresche  faàie 
h  un  portail  et  dedans  une  tour,  fut  donné  quant  et  quant 
Fassault.  »  Les  assaillants  emportèrent  la  ville  sans  éprouver 
grande  résistance,  «  estant  seulement  défendue  par  ses  habi- 
lans  auxquels  il  en  print  mal,  car  en  ftit  fait  d'une  première 
furie  grand  carnage.  Aucuns  d'iceux,  se  pensans  sauver,  se 
jetèrent  h  la  merci  de  l'eau  ;  toutes  fois  pour  cela  ne  se 
penrent  exempter  de  mort,  estant  tués  la  plus  grande  part, 
fi  coups  d'arquebuses;  ceux  qui  traversèrent  la  rivière  furent 
pris  par  les  soldats  de  Nevers,  et  depuis  pendus,  pour  avoir 
témérairement  résisté  contre  la  puissance  du  roy.  »  Henri  II, 
u  usant  de  son  humanité  accoutumée,  »  n'épargna  que  les 
femmes,  les  enfants,  et  ce  ne  fut  point  dans  l'ardeur  de 
l'attaque  que  e^s  atrocilés  furent  commises  :  deux  jours  après 
In  prise  de  la  ville,  on  y  pendit  encore  huit  à  dix  bourgeois 
«  pour  avoir  arresté  l'armée  du  roy'.  »  Les  Espagnols,  «  qui 
rondnisoient  tout  l'ordre  de  la  défense,  s'étoient  jetés  dedans 

f»îir  a»s  plateaux  que  Bouvignes  fut  attaquée  :  «  Encores  qu'on  y  tirast  de  hault 
»n  iNts...  »  I.e  récif  de  Rabutin  confirme  aussi  cette  supposition. 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  31  août.  Leflrett  des  seigneurs,  XII.  f»  525. 
—  IUbitin    —  Samgnac  Fk>elo.\.  —  Fisk.n. 
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la  luur  de  Crèvecceur,  pendant  qu'ils  faisoient  soutenir  lassaul 
à  ceux  du  pays,  leur  ayant  donné  h  entendre  qu'ils  alloienl 
chercher  des  artiâces  à  feu,  pour  reix>usser  les  François,  A  la 
Hn,  ils  se  rendirent  et  furent  mis  enlise  les  mains  du  pnWùl  ; 
mais  d'autant  qu'à  Thérouanne  Tung  d'entre  eux  avoit  sauvé 
quelqu'un  des  François,  la  vie- fut  sauvée  ù  tous'.  • 

Dinant,  ville  liégeoise,  était  •  la  clef  de  la  Meuse  et  do  telle 
importance,  qu  elle  prise  par  ennemi,  lui  étoient  ouverte  tous 
aultres  chemins  pour  tirer  où  bon  lui  semUeroit,  s;ms  rencon- 
trer lieux  forts  qui  lui  pussent  causer  grand  empe,  chement  V  » 
Dès  le  mois  d'avril,  Marie  de  Hongrie  avait  engagé  Georg«^ 
d'Autriche  à  mettre  celte  place  en  état  de  défense \  et  il  y  avait 
envoyé  une  enseigne  de  piétons  liégeois  sous  le  commande- 
ment du  drossard  de  SlockemV  La  reine  se  proposait  d'y 
joindre  quelque  cavalerie  ;  mais  l'évcque  s'était  défié  de  (*es 
avances  et  l'en  avait  dissuadée,  en  alléguant  la  disette  des 
fourrages*.  Les  préparatifs  de  la  France  éveillèrent  pourtant 
ses  craintes,  et,  le  16  juin,  les  étiits  de  Liège  avaieni  résolu  la 

*  l-ellre  deSalignac  Fénelon,  précitée.  —  Rabitin.  —  1^  tradition  rapporte 
la  mort  héroïque  de  trois  jeunes  femmes  qui,  pour  ne  pas  toml>t»r  aux  mains  di* 
Tennemi  ,  se  précipitèrent  dans  la  Meuse  du  haut  de  la  tour  de  CrèvtH*(iMir. 
L'église  paroissiale  de  Houvignes  célèbre  annuellement,  avec  un  grand  con- 
cours de  peuple,  l'anniversaire  de  cet  événement  *,  qu'aucun  monument  histo- 
rique ne  consacre,  que  rendent  même  peu  vraisemblable  la  situation  «le  la 
tour  de  Crèvecœur  et  la  reddition  de  cette  tour  par  les  Espagnols. 

'  Lettre  de  d'Hoogstraeten,  du  iO  avril.  LeU.  des  8eign.,\\\  f"  iiti.  —  '  Ihtd. 

*  Lettre  de  l'évêque,  du  23  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f"  175. 
^  Lettre  du  même,  du  40  juin.  Ibid.,  1°  61. 

*  Crt  ■niiiviTtaire  vH  inscrit  au  nombre  Hf  ci'iix  qui  «ont  è  la  rlKirgi*  ilt-  1»  raliri(|iii*  :  r«ll<.ri 
rt^oit  il«ce  rliff  uii<-  n-nl<-  tir  duuzr  muids  trép*  aiitrr  rtnliiif  «^ur  In  rrrni>-  d«-  huniviiiH  l.r%  f^i»' 
irrn  dif  la  piroia^i*  ni*  r^nfi-rnimt  pu»  •rnciff  d»*  rniidaiîon,  in«i«  un**  •«•rif  irnrirt  d<*  iinyfiiirni  qui 
•lit  a^rvi  dr  lilrt*  jusqu'à  la  prrseripiion  Irentmairi^  de  IM3i.  A  critr  epiiqne.  !«•  |irci|irifiaii«  d»> 
la  fernii*  de  Rokirnnr,  M.  Coller,  n  (las^é  un  tiirr  nou\rl  déiinKi^  dan*  lr«  arrliivi**  d**  In 
fabriqui*.  CVfl  simpIrmiMit,  !ian<  doute,  un  oiit  p»ur  iroia  dame*  lioni  »n  ignore  \r  iiom. 
(.Xou«  dévoua  erg  retiseignemeiiis  à  l'ubligrani-r  de  M.  Lrli<u,  rare  dr  RMH«igiM«  , 
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levée  d'un  corps  de  1,200  hommes  pour  la  défense  des  fron- 
lières^  ;  mais  le  danger  éclata  avant  Fexécution  de  celte  mesure 
f't  il  ne  se  trouva  à  Dînant  c  nulles  gens  que  bien  h  point 
pour  garder  le  chasteau  ;  dans  la  ville  il  n  y  avoit  que  povres 
gens.  '•  Néanmoins  tous,  capitaines  et  soldats,  «  se  montrèrent 
délivrés  d'attendre  telle  fortune  qu'il  plairoit  à  Dieu  leur 
(envoyer-.  »  La  ville  avait  pour  gouverneur  Henri  de  Berlay- 
mont,  dit  de  Floyon,  seigneur  de  Modave,  d'Odeur  et  de  la 
Chapelle \  et  le  château  était  commandé  par  Philippe  de 
Hamal,  seigneur  de  Moncheaux^ 

Après  la  prise  de  Beauraing,  Nevers  avait  déjà  fait  sommer 
Dinant;  pour  violer  la  neutralité  de  cette  ville,  il  prétextait 
que  les  Dinantais  avaient  donné  des  secours  aux  Imf)ériaux 
oi  admis  dans  leurs  murs  don  Julien  Romero.  La  présence 
de  ce  capitaine,  qui  leur  avait  amené  une  centaine  d'arquebu- 
siers espagnols  ^  accrut  leur  assurance,  et  ils  répondirent  au 
héraut  français  :  «  Si  nous  tenions  les  cœurs  ou  les  foies  du 
duc  et  du  roi,  nous  en  ferions  une  fricassée®.  »  —  «  Je  vous 
nsseure,  écrivait  de  Hamal  au  capitaine  du  château  de  Namur, 
que  si  nous  avions  quelques  quinze  cents  hommes  comme 
pourroient  estre  les  Espagnols  qu'avons  ici,  je  pense  que 

'  Chapeauvili.e,  m,  373. 

'  Lettre  de  Jean  de  Hamal,  du  8  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f»  351 . 

'  Remacle  Mouhy  de  Ronchamps  trace  de  ce  seigneur,  qui  devint  souverain 
maïeur  de  Liège,  un  portrait  si  flatteur,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  le  croirp 
exagéré  :«  Instruit  pour  son  siècle,  dit-il.  il  joignait  à  une  physionomie  heureuse 
une  valeur  sans  égale.  I^  noblesse  et  la  gravité  étaient  peintes  dans  tous  ses 
traits,  et  la  vérité  trouva  toujours  en  lui  un  zélé  défenseur.  •>  —  «  Vir  nobiliset 
generosus,  •  dit  de  son  côté  Chapeauville. 

^  Dans  une  lettre  c'est  Jean  iiett.  des  seign.,  XII.  f°  351)  et  dans  une  autre 
l'hilippeiWid.,  f<»382). 

'  Lettre  du  duc  de  Savoie,  du  28  juin.  Wid.,  f"  268. 

"  Rabitin.  —  FiSKN.  —  Vii.LENFAG.NE.  Histoire  de  Spa,  I.  276. 
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de  quinze  jours,  les  François  n eussent  approché,  pour  la 
difficulté  du  pa\-s'.  » 

Nevers  établit  son  camp  dans  la  vallée  de  la  Lesse  et  prit 
son  l«3gement  au  château  de  Walsin.  Lorsqu'il  vint  reconnaître 
la  place,  une  balle  tua  à  ses  côtés  le  cheval  du  seigneur  de 
Jametz,  et  une  vive  canonnade  lui  présagea  une  vigoureuse 
résistance.  En  effet,  lattaque  des  approches  et  Fouverture  des 
tranchées  lui  coûtèrent  beaucoup  de  monde;  mais  l'arrivée  de 
Farmée  royale,  les  massacres  de  Bouvignes  terrifièrent  la 
population,  et  la  ville,  foudroyée  par  trente  pièces  d  artillerie, 
«  quinze  du  côté  du  duc  de  Nevers,  de  delà  la  vallée,  autant 
du  côté  du  Roi  de  delà  la  Meuse,  qui  donnoienl  le  long  du 
creux  et  dedans  le  chAleau,  dont  fut  percée  à  jour  la  muraille 
de  briques  la  plus  haute,  »  ne  tarda  pas  h  capituler.  Considé- 
rant que  «  d'autres  fois  ses  habitans  avoient  été  affectionnés 
à  la  couronne  de  France  et  que  maintenant  ils  éloient  bridés 
par  le  château  ;  oubliant  leurs  folles  et  téméraires  paroles,  • 
Henri  II  leur  accorda  vies  sauves.  Il  garantit  aussi  la  sûreté 
de  la  ville  ;  mais,  au  mépris  de  cet  engagement,  elle  fut  livrée 
au  sac  le  plus  épouvantable.  Il  y  eut  même  un  sanglant 
conflit  entre  les  Français  et  les  lansquenets,  qui  voulaient 
faire  violence  h  des  femmes  réfugiées  dans  féglise  de  Notre- 
Dame,  et  la  cité  ne  fut  préservée  d'une  complète  destruction 
que  par  l'intercession  de  quelques  marchands  français  qui  s'y 
étaient  établis-. 

La  reddition  de  la  ville  n'avait  guère  d'importance,  c^ir 


»  Lettre  du  8  juillet,  précitée. 

'Suivant  Rabutin,  la  reddition  delà  ville  eut  lieu  après  l'assaut  donné  au 
château  :  mais  Salignac  Fénelon  la  place  antérieurement,  et  sa  version,  écrite 
peu  de  jours  après  l'événement  (34  juillet),  semble  plus  exacte.  —  Fisen 
Le  Petit.  —  Dewez. 
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reslail  le  château ,  dont  «  lassiette  estoit  fort  malaisée.  La 
nnlure,  comme  par  art  et  industrie,  avoit  fait  un  profond  et 
l^rand  précipice  à  Tentour,  pour  garder  qu  il  ne  pût  être  battu 
que  de  loin,  réservé  par  une  seule  advenue  du  côté  de  la 
plaine,  à  Tendroit  de  la  porte  :  par  là  avoit-on  travaillé  de  le 
rendre  plus  fort,  avec  bon  fossé,  deux  terre-pleins  et  autres 
défenses  \  »  La  garnison,  composée  de  Liégeois,  d'Allemands 
et  des  Espagnols  de  Romero,  était  animée  des  meilleures 
dispositions.  «  Deux  jours  et  deux  nuits  durant,  continua  le 
feu  des  assiégeans  avec  un  merveilleux  tonnerre,  »  et,  ren- 
versant les  deux  principales  tours,  il  ouvrit  une  large  brèche. 
Aussitôt  (le  10  vers  trois  heures  de  l'après-dinée)  Goligny 
conduisit  à  l'assaut  les  compagnies  françaises,  t  les  corcelets 
en  front  par  le  milieu,  les  harquebusiers  par  les  flancs.  » 
Animés  par  la  présence  du  i*oi,  par  Texemple  de  leurs  chefs, 
les  assaillants  se  montrèrent  d'abord  pleins  d  ardeur;  mais  cette 
ardeur  se  brisa  contre  l'énergie  de  la  résistance.  Les  assiégés, 
«  s'aidant  de  leurs  artifices  Ji  feu,  jetimt  des  cercles  allumés 
nu  pendant  de  la  brèche,  y  semant  des  chausse  trappes,  ruant 
incessamment  une  grande  quantité  de  pierres  et  gros  quar- 
tiers, fournissant  le  rempart  de  piquiers,  logeant  en  des 
lianes  qui  n'avoient  pu  leur  être  du  tout  ôlés,  une  grosse 
escopeterie,  »  les  repoussèrent  avec  une  grande  perte.  En 
vain,  Coligny,  «  avec  aucuns  autres  capitaines  et  aussi  des 
gentilshommes  de  la  cour,  et  par  exprès  un  nombre  d'en- 
seignes fort  vaillans  hommes,  s'essayèrent  de  montrer  le 
(*hemin  ii  leurs  soldats,  les  y  appelèrent,  montant  de  pieds  et 

•  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  du  34  juillet,  précitée.  ~  Suivant  Rabutin.  ce 
<hâteau,  qui  avait  été  reconstruit  sous  Érard  de  la  Marck,  était  couvert  à  Test 
et  à  l'ouest  par  deux  bastions;  celui  de  l'est  était  peu  considérable;  l'autre,  au 
(•ontrnin».  était  Kiisroptihio  d'une  longue  résistance. 
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de  mains,  comme  ils  purent  les  premiers,  où  pour  être  seuls 
en  bute,  il  y  en  eut  de  renversés  au  fond  morts  et  d  autres 
fort  dangereusement  blessés;  sans  passer  à  plus  grand 
combat,  la  retraite  fut  sonnée  et  ils  s'en  retournèrent  aveir 
le  grand  malcontenteraent  du  roi  et  des  grands  V  » 

Cet  échec  rendait  la  position  de  l'armée  royale  fort  critique, 
et,  séparée  du  duc  de  Nevers,  elle  eût  été  exposée  à  de  graves 
dangers  si  les  Impériaux  avaient  eu  dans  le  voisinage  des 
forces  suffisantes  pour  l'attaquer.  «  On  leur  pourra  donner 
bien  de  l'ennui,  disait  un  de  leurs  capitaines,  en  apprenant  que 
les  Français  avaient  formé  deux  camps,  car,  quelque  nombre 
qu'ils  soient,  leur  infanterie  est  grande  canaille  '.  »  Malheu- 
reusement les  Allemands  de  la  garnison  ne  valaient  guère 
mieux,  et  leur  lâcheté  paralysa  bientôt  la  défense.  Durant 
l'assaut,  le  feu  des  assiégeants  n'avait  pas  discontinué,  et,  le 
lendemain,  il  reprit  avec  une  nouvelle  vivacité,  «  nuisant 
grandement  à  ceux  de  dedans,  qui  estoient  contraints  de  se 
découvrir  quelquefois  et  de  se  tenir  en  lieu  où  les  ruines  que 
le  canon  faisoit  et  les  esclats  les  endommageoient  fort;  de 
sorte  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de  morts,  et  bien  peu  qui  ne 
fus  ent  blessés  \  »  Alors  la  terreur  s'empara  des  Allemands 
qui  notifièrent  à  leurs  chefs  l'intention  de  ne  pas  combattre 
davantage,  et  les  obligèrent  à  capituler  *. 

La  garnison  obtint  de  sortir   «  avec  Tépée,  la  dague  et 

*  Letirede  Salignac  Fénclon,  précitée.  —  Cette  défaillance  des  compagnies 
françaises  est  confirmée  en  tons  points  par  Rabitin.  Celui-ci  ajoute  même  que 
•  aucuns  capitaines  auparavant  bien  estimés,  tombèrent  en  fort  mauvaise  esti- 
mation. »  --  loir  aussi  Fisen,  l.  c,  348. 

'  Lettre  de  Carondelet,  du  8  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  Xli.  f"  350. 

*  Î^Ure  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

*  Ibid.  —  Rabi  Ti.\.  —  Ouare  terrili  Germani  diutiusque  repiifznare  detrer- 
tantes,  deditionem  obtulerunt.  Fise.n. 
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quelques  autres  menues  baghes  *  ;  »  mais  les  vainqueurs 
ne  respectèrent  pas  mieux  cette  capitulation  que  celle  de 
la  ville  :  Henri  de  Berlaymont  et  Julien  Romero,  retenus 
prisonniers,  furent  conduits  en  France,  où  le  premier  (dont 
les  historiens  français  taisent  la  captivité)  resta  vingt-huit 
mois-.  Quant  au  second,  au  dire  de  Brantôme,  pendant  qu'il 
négociait  avec  le  connétable  pour  obtenir  les  honneurs  de  la 
«guerre,  celui-ci,  irrité  de  son  arrogance,  «  par  une  grande 
ru-^e  de  guerre  (qui  mérite  un  autre  nom),  fit  avertir  les 
soldats  espagnols  que  Romero  ne  plaidoit  point  pour  eux, 
mais  pour  lui  seulement  et  une  douzaine  d'autres  à  son  choix, 
laissant  le  surplus  en  crouppe  à  la  merci  de  l'espée.  Ce 
qu'entendant  le  reste  des  Espagnols,  soudain  s'accordèrent 
h  la  même  capitulation  que  les  Allemands  et  sortirent  tous 
ensemble,  dont  Romero  cuyda  se  désespérer.  Il  demeura 
prisonnier  parmi  nous,  non-seulement,  ajoute  Rabutin,  pour 
la  response  qu'il  avoit  faite,  mais  pour  autre  plus  grande  occa- 
sion. *  Les  Français  lui  «  reprochoient  de  ne  pas  se  contenter 
de  servir  l'empereur  en  ses  guerres,  mais  de  s'offrir  à  la  solde 
de  tous  les  ennemis  du  roi.  Ils  disoient  cela  pour  ce  qu'il 
avoit  esté  au  service  des  Anglois  contre  eux  et  maintenant  se 
trouvoit  h  tenir  ce  fort  de  l'évêque  de  Liège'.  »  De  Hamal,  plus 
heureux  que  ces  deux  capitaines,  rejoignit  l'armée  impériale 
et  reçut  la  charge  de  «  lieutenant  de  coronel  du  régiment 
des  gens  de  cheval  du  comte  d'Hoogstraeten,  »  en  récompense 
de  sa  l)elle  conduite  *. 

'  Rabitin.  —  Brantôme,  II,  26. 

'  ViLLENFAGNK,  1.  c,  276.  —  Scd  et  Barlamontius  flde  nihilo  meliore  in  Fran- 
riam  abductusest.  Fisen,  l.  xvi,  349.  —  Henricusde  Floyon,  prapter  pactam 
legem,  caplivusin  Gallias  abductus.  Chapeai ville,  III,  373. 

*  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

^  Lotfres  de  do  Hamnl,  du  ^^  boù\\  el  de  la  reine,  du  3.  Lettres  des  wi- 
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Le  butin  dont  les  Français  se  gorgèrent  à  Dinant  et  à 
Bouvignes,  ne  leur  profita  guère.  Les  bateaux  qui  le  trans- 
portaient à  Mézières,  avec  plusieurs  des  capitaines  blessés  h 
Tassant,  furent  enlevés,  près  de  Givet,  par  des  milices  du 
pays,  qui  taillèrent  en  pièces  l'escorte  (15  juillet  1554)'.  A 
luette  nouvelle,  d'autres  bateaux,  chargés  des  riches  colonnes 
de  marbre  du  jubé  de  féghse  de  Notre-Dame,  rebroussèrent 
chemin,  et  il  fallut  renoncer  à  les  emporter.  Des  fruits  de  sa 
conquête,  l'ennemi  ne  conserva  que  les  cloches  de  cette  église 
envoyées  îi  Mézières '. 

Les  Français  démantelèrent  le  château  de  Dinant  et  la  tour 
de  Bouvignes^;  et  durant  cette  halte,  ils  envoyèrent  leur 
grosse  artillerie  à  Marienbourg.  En  même  temps,  Nevers 
poussa  en  avant  de  gros  détxichements  qui  détruisirent  les 
châteaux  de  Poilvache*et  de  Spontin*.  Mais  il  fallut  bientôt 

gneurSf  Xll,  f«>«  382  et  394.  —  Au  mois  de  mai  4555,  il  fut  nommé  chef  des 
bandes  d'ordonnances  dHooghstraelen,  de  Praet,de  Boussu,  Carondelet,  Jean 
Bernier,  au  traitement  de  200  philippus  de  25  palards  par  mois.  Archives  fie 
l'Audience,  liasse  1 H4 . 

*  Rabltik. 

'  Dewez,  l.  c. 

'  Lettre  de  Philippe  de  lilois,  du  46  juillet.  Lelires  des  seigneurs,  XII,  f»359. 
—  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

*  Galliot,  III,  304.  —  Ce  château  n'avait  pas  été  entièrement  relevé  depuis 
que  les  Liégeois  l'avaient  saccagé  en  H34. 

^  De  Marne  (II,  455)  et  Galliot  (III,  300)  disent  que  ce  fut  le  château  de 
Beaufort,  forteresse  autrefois  considérable,  a  quatre  lieues  au-dessous  de 
Namur,  mais  dont  les  fortifications,  rasées  par  les  habitants  de  Huy,  sous  Phi- 
lippe le  Bon,  n'avaient  pas  été  complètement  rétablies.  Il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  les  Français  se  soient  avancés  jus<iue-là,  Charles-Quint  se  trouvant 
à  Bouges,  Van  Rossem  et  de  Megen  à  Grand-Pré,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
et  le  duc  de  Savoie  a  Gembloux.  Il  est  probable,  pour  ne  pas  dire  a?rlain,  que 
les  historiens  namurois,  trouvant  un  château  appartenant  au  seigneur  de  Beau- 
fort,  ont  appliqué  au  château  de  Beaufort  l'événement  arrive  au  château  de 
Spontin,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  à  deux  lieues  de  Dinant. 
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se  remettre  en  marche,  car  «  une  plus  longue  demeure  en 
ce  lieu  eût  pu,  en  temps  de  si  grandes  chaleurs,  engendrer 
infection  et  mauvais  air  '  ;  »  d*un  autre  côté,  les  commanica- 
lions  avec  la  France  devenaient  fort  difficiles.  Déjà  les  valeu- 
reuses  milices  de  TEntre-Sambre-et-Meuse,  tombant  à  Timpro- 
viste  sur  un  corps  d'Anglais  et  d'Écossais  posté  près  de 
Oivet,  l'avaient  mis  en  déroute,  après  lui  avoir  tué  beaucoup 
de  moude  et  pris  80  chevaux.  Puis,  renforcées  par  quelques 
troupes  venues  du  Luxemboui^,  elles  se  jetèrent  sur  la 
Champagne  et  causèrent  tant  de  ravages  dans  les  environs  de 
Mézières,  que  Henri  II  fut  obligé  d'y  détacher  une  forte  divi- 
sion -.Le  13  juillet,  Nevers  se  joignit  à  l'armée  royale  et  elle 
alla  s  établir  <  une  lieue  plus  avant  dedans  le  pays,  où  tint 
logis  cinq  jours  entiers*,  »  harcelée  par  des  t  compaignons 
harquebusiers  namurois  tenans  guelz  aux  bois,  foi*etz  et 
passages*.  » 

Suivant  divers  rapports  adressés  à  Charles-Quint,  Henri  II 
se  proposait  de  marcher  par  Maubeuge,  Binche  et  Nivelles, 
sur  Bruxelles,  tandis  qu'un  corps  d'armée  descendrait  vers 
Liège,  où  son  apparition  serait  le  signal  d'un  mouvement  du 
parti  français  ^  Ce  plan  de  campagne,  exécuté  avec  des 
forces  considérables,  avait  beaucoup  de  chances  de  succès,  car 
partout  régnait  la  terreur®;  h  Liège  elle  était  telle  qu'une  foule 
d'habitants  transportèrent  à  Ruremonde  leurs  objets  les  plus 
précieux'.  Les  circonsUuices  en  effet  paraissaient  si  critiques 

'  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée.  —  '  Rabitin.  —  Fisb.n. 
'  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 
*  Compte  de  H.  de  Wilthem,  f»  xxxj  ^*. 

'  Lettre  de  S.  Renard,  du  4  juillet.  Papiers  d'état  de  Granvetle»  IV,  il\. 
"  Voir  Lettres  des  seigneurs,  Xil. 

'  Ce  fut  une  malencontreuse  résolution,  car,  peu  de  temps  après,  cette  ville 
fut  en  partie  détruite  par  un  incendie.  Fisen,  i..  xvi,  349. 
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que  Caslaldo  conseilla  h  Charles-Quint  de  se  retirer  à  Anvers, 
jusqu'à  Tarrivée  des  troupes  attendues  d'Allemagne*.  Heu- 
reusement il  repoussa  cet  avis,  dont  Tadoption  eût  livré  la 
Belgique  aux  ravages  de  l'ennemi  ;  ce  fut  par  d'énergiques 
mesures  qu'il  la  sauva  de  l'invasion. 

Le  28  juin,  Marie  de  Hongrie  avait  ordonné  aux  autorités 
de  Louvain,  de  Malines,  de  Bois-le-Duc,  de  Grave,  de  Kuyck, 
de  Vilvorde,  des  pays  de  Waes,  d'Alost,  de  Termonde,  d'en- 
rôler tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  de  les 
organiser  en  enseignes  ■.  Le  lendemain,  parurent  des  lettres 
prescrivant  de  battre  parlout  le  tambourin  pour  recruter  des 
soldats  \  et  l'on  décréta  l'appel  sous  les  armes  du  sixième  des 
habilants  valides  du  Brabant*.  Il  fut  prescrit,  en  même  temps, 
«  à  tous  marchands,  vivandiers,  taverniers,  hôteliers,  caba- 
retiers  et  autres,  de  mener  à  l'armée  vivres  et  fourrages  ^.  » 
tous  les  chevaux  de  trait  furent  mis  en  réquisition  pour  le 
transport  des  munitions  et  pour  le  service  de  lartilierie^; 
dans  toutes  les  provinces  du  midi  on  leva  en  grand  nombre 
des  pionniers'.  Mais  les  enrôlements  rencontrèrent  beaucoup 
de  diflîcullés  el  donnèrent  de  faibles  résultats.  Au  premier 
indice  de  danger,  toute  la  noblesse  était,  il  est  vrai,  accourue 
à  l'armée  ®  ;  mais  chez  le  peuple  régnait  le  découragement, 
Tapalhie  ou  la  haine  ®.  • 

•  Db  Mar.ne,  le.  —  SiMODE  DE  SiSMONDi.  IHstoirp  des  Français. 

•  LeUresdu  28  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f"«  284  et  283. 

•  Lettres  des  seigneurs,  Xll,  f"  289. 

•  Die  iiieuwe  Chron.  van  firabandt. 

•  Ordre  du  24  juin  i^H.  Manuscrit  de  la  bibl.  royale,  n»  204M.  f«359. 

•  Compte  de  H  de  Witthem,  f"«  xxviij  »•  et  xxix. 

î  Ordre  du  2  juillet.  Archives  de  l'Audience,  liasse  4H4. 

•  Voir  des  lettres  des  30  juin  et  25  août.  Lett.  des  seigu.,  XII,  f"  329  el  494 
«  loir,  entre  aulres,  des  lettres  du  capitaine  de  Binche,  des  24  et  30  juin. 

Ibid.,  f«*  ^34  el  347. 
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Dès  que  se  révélèrent  les  projets  de  Tenneaii,  Tempereur, 
par  une  mesure  exceptionnelle  que  justifiaient  les  circon- 
stances, donna  le  commandement  de  Bruxelles  au  seigneur 
de  Moiembais  \  Il  fut  enjoint  aux  habitants  de  prendre  les 
armes  ;  cet  ordre  s'appliquait  à  tous,  et  les  suppôts  du  souverain 
conseil  de  Brabant  ayant  excipé  de  leurs  franchises,  la  r^enle 
les  en  blâma  avec  sévérité^.  Le  9  juillet,  elle  passa  une  revue 
générale  des  sections  (Wycken),  qui  présentèrent  un  effectif 
de  5,260  hommes  ^  On  arma  les  remparts,  et  le  château  de 
(ienappe,  servant  d avant-poste  a  la  ville,  fut  mis  en  état  de 
défense*. 

A  Maestricht,  qu'eût  compromise  la  marche  victorieuse  des 
Français  sur  Liège,  il  Aillait  tout  à  la  fois  pourvoir  à  la  défense 
et  au  maintien  de  Tautorité  souveraine.  On  pressa  les  travaux 
des  fortifications^,  et  le  comte  d'Over-Embden  prit  le  com- 
mandement de  la  place ,  avec  mission  spéciale  de  déjouer  les 
trames  des  ennemis  de  rem[)ereur®.  La  précaution  n  était  pas 
inutile;  car,  si  le  comte  <  trouva  les  bourgeois  et  manans 
encore  en  très-bonne  obéissance,  et  jugea  quil  n'y  auroit 

•  «•  Nous  vous  tenons  mômoratif  de  la  cause  qui  a  meu  l'empereur,  moosei- 
Kneur  et  nous,  de  remettre  au  seigneur  de  Molemhai3  la  garde  de  la  ville  de 
Bruxelles,  et  combien  en  tel  tem()s  il  est  requis  et  raisonnable  que  ung  chacun 
y  face  son  deb*oir  sans  s'excuser  sur  quelque  exemption.  »  Lettre  de  Marie  de 
Hongrie  au  chancelier  de  Brabant,  du  48  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  XII. 

"  Ibiii. 

'  Histoire  de  Bruxelles. 

4  Le  châtelain,  Guillaume  de  CofToy,  reçut  ordre  (30  juin)  de  lever  25  piétons 
pour  la  garde  de  cette  place.  Archives  de  l'Audience,  liasse  U4  4 . 

'  Lettres  de  Marie  de  Hongrie,  du  27  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  H  249 
et  251 .  —  Le  9  février,  Nicolas  Oudart,  conseiller  ordinaire  en  Brabant,  et  Jean 
Pipi'npoy  y  avaient  été  en\oyés  pour  engager  la  commune,  les  chapitres  de 
^^ainl-Servais,  Notre-Dame  et  autres  collèges,  ainsi  que  les  monastères,  à  parti- 
ciper aux  dépenst»s  des  fortifications.  Archives  de  l'Audience,  liasse  4414. 

'  Lettre  du  27  juin,  précitée. 
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crainte  ni  apparence  de  révolte  tant  que  l'ennemi  n'approche- 
roit  plus  près,  il  esloit  à  présumer  que,  s'il  advenoit  que  par 
ceulx  de  Liège  fust  fait  quelque  traitement  avec  les  François, 
alors  pour  la  diversité  des  jurisdictions  estant  en  ladite  ville, 
il  pourroit  y  avoir  danger*.  »  Aussi,  dès  que  l'ennemi  opéra 
sur  les  rives  de  la  Meuse,  ce  capitaine  fit  occuper  la  place  par 
cinq  enseignes  de  Bas  Allemands  levés  dans  les  environs*". 
Namur  était  un  autre  point  non  moins  menacé.  Cette  ville 
avait  pour  toute  garnison  quelques  piétons  du  pays,  de  nouvelle 
levée^  et  était  dépourvue  d'artillerie  et  de  munitions*.  Le  23  juin, 
Marie  de  Hongrie  ordonna  à  Van  Rossem  d'y  envoyer  cinq 
enseignes  d'infanterie\  et  h  Henri  de  Witthem  «  de  rassembler, 
faire  esquipper,  armer  et  embastonner  tous  les  hommes  propres 
h  la  guerre*.  »  De  son  côté,  le  conseil  de  Namur,  en  donnant  le 
même  ordre  aux  officiers,  enjoignit  aux  nobles  de  se  rendre 
sans  relard  au  chef-lieu  du  comté,  pour  poun^oir  à  sa  défense'. 
Puis,  ensuite  d'un  mandement  de  la  reine,  «  tous  les  manans 
et  sujets  dudit  pays,  furent  contraints  de  venir  dedans  ladite 
ville  de  Namur,  avecq  leurs  vivres  et  meubles;  de  chasser  tout 
le  bétail  vers  le  bois  de  Soigne  et  autres  lieux  plus  retirés 


'  Lettre  du  30  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII.  f»  331. 
'  Commissions  des  4  et  44  juillet.  Archives  de  l'Audience,  liasse  M  H,  et 
Dépêches  de  guerre,  n°  368,  f»  xxv. 

*  Compte  de  H.  de  Witthem,  f«  xxix  ^**. 

*  Lettres  des  maïeur  et  échevins  de  Namur,  des  27  et  28  juin.  Lettres  des 
neigneurs,  Xll,  f"  253.  —  «  Aux  sieurs  de  Limelette  et  de  Presies  (juin  4554), 
ayant,  à  ce  députez  par  les  nobles,  este  vers  Sa  Majesté  réginale,  portant  lettres 
de  supplications,  afin  d'avoir  assez  de  gendarmerie  et  de  munitions  de  guerre 
pour  la  tuition  et  defifense  de  ladite  ville  de  Namur.  »  Compte  de  H.  de  Wit- 
them, f«  XXX  ***. 

*  Lettre  de  Van  Rossem.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f«  408. 

*  Compte  de  ce  seigneur,  f«  xxix,  et  compte  de  J.  Favelly.  f»  49  ♦**. 
f  lettre  du  26  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f»  236. 

6. 
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dedans  le  pays;  doter  les  fers  aux  moulins  de  tous  côtés; 
de  faire  hacher  et  couper  le  bois  partout  où  l'on  trouveroit 
convenir,  afin  doter  les  facilités  aux  ennemis  ".  » 

Après  la  prise  de  Marienbourg,  la  crainte  de  voir  les  Fran- 
rais  marcher  sur  Namur  fut  telle,  qu'on  transporta  h  Bruxelles 
U*s  ai*chives  du  bailliage^.  Marie  de  Hongrie  et  le  duc  de 
Savoie  s'empressèrent  d'y  jeter  des  renforts*,  et  des  ordres 
réilorés  y  appelèrent  les  €  nobles  et  gentilshommes  des  envi- 
rons, pour  pourvoir  h  sa  défense,  avecq  les  bourgeois  d'icelle 
ville  et  les  aullres  gens  de  sa  majesté \  »  Le  2  juillet,  la  reine 
y  envoya  le  seigneur  de  Bautersem ,  afin  de  tranquilliser  la 
population  et  l'assura  de  l'arrivée  de  prompts  secours*.  Mais 
des  promesses  étaient  insuffisantes  et,  à  la  nouvelle  du  siège  de 
Dinant,  tous  les  habitants  de  la  banlieue  furent  obligés  de 
venir  travailler  aux  fortifications  du  château^.  Enfin,  Charies- 
Ouint  lui-même,  après  avoir  trop  hésité  peut-être",  se  fit 
transporter  h  Namur,  autant  pour  encourager  les  habitants 
que  pour  arrêter  l'ennemi  *. 

Au  moment  où  les  Français  investissaient  Marienbourg, 
Kmmanuel-Philibert,  trompé  par  leur  mouvement  vers  A vesnes, 
avait  choisi  son  quartier  général  à  Mons  *.  Leur  supposant 

Compte  de  H.  de  Witthem.  (•  xxx. 
'  Ibiil.,  f»  xxxj.  —  Compte  de  P.  de  Senzeilles  (n*  15556),  f*  iiij. 
'  Lettres  de  la  reine  et  du  duc»  du  28  juin.  Lettres  des  seigneurs,  Xlï, 
f"  i66  et  268.  Compte  de  H.  de  Witthem,  f»  xxix. 

*  t-ompte  de  H.  de  WiUhem,  f^  xxx. 

*  Ibid.,  f»  XXXV». 

'  Compte  de  P.  de  Senzeilles,  f»  iiij  »•. 

'  Dans  des  lettres  qui  furent  lues  publiquement  à  Lié^  (mars  4555),  il 
{«'excusa  près  de  Tévéque  et  des  Liégeois  d'être  arrivé  tardivement  à  lear 
secours,  et  d'avoir  livré  ainsi  leur  pays  aux  ravages  des  Français.  Fisrx. 
I    \vi   3V9. 

*  f'oir  son  discours  d'abdication. 

^  Lettre  d«i  26  juin.  Lettres  dis  seigneurs.  XII.  f*  221. 
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ensuite  Tinlention  de  marcher  sur  Bruxelles,  il  avait  résolu 
de  prendre  position  à  Écaussinnes;  mais,  «  trouvant  le  lieu 
malpropre  pour  y  camper,  »  il  vint  s'établir  à  Tubize  (28  juin), 
plein  d  mcertitudes  sur  les  projets  de  l'ennemi,  manquant  de 
confiance  dans  ses  troupes,  livrées  à  tous  les  dérèglements,  se 
défiant  même  des  gens  du  pays,  qui  refusaient  de  lui  servir  do 
guides  *.  Lors(]uil  vit  la  principauté  de  Liège  menacée,  il 
voulut  se  poster  à  Sart-Moulin,  «  en  quoy  faisant  il  seroit  plus 
prochain  du  quartier  de  Namur  et  de  Liège,  sans  s'éloigner 
davantage  de  la  ville  de  Bruxelles  -.  »  Charles-Quint  désap- 
prouva cette  résolution,  et  prenant  le  parti  proposé,  dès  le 
25  juin,  par  le  conseil  de  Namur',  il  ordonna  h  son  capitaine 
général  de  s  établir  à  Gembloux,  tandis  que  lui-même  prenait 
IK)sition  à  Bouges*.  Couvert  par  la  Sambre  et  par  la  Meuse,  il 
se  trouvait  ainsi  h  même  de  concentrer  ses  forces,  d  attendre 
ses  renforts,  de  protéger  le  Brabant,  de  délivrer,  à  Theure 
propice ,  les  pays  de  Namur  et  de  Liège  de  la  présence  de 
l'ennemi.  En  même  temps,  dans  toutes  les  provinces  on  «  faisoit 
processions  générales,  sermons,  dévotes  et  humbles  prières  i\ 
Dieu,  afin  qu'il  plut  à  sa  divine  bonté  diriger  et  guider  les 
affaires  de  la  Majesté  Impériale  à  bonne  et  heureuse  fin  V  « 
Les  positions  prises  par  l'empereur  et  par  le  due  de  Savoie, 
celle  que  Van  Rossem  et  de  Megen  occupaient  à  Grand-Pré, 
ne  permettaient  plus  à  l'ennemi  de  tenter,  sans  combat,  une 
diversion  sur  Liège,  où  l'on  était  bien  préparé  à  le  recevoir  *^. 
Aussi  Henri  II  prit-il  le  parti  de  marcher  sur  Bruxelles,  ave<* 

»  Lettres  du  duc  de  Savoie,  des  28  et  29  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XIÏ. 
I^î6îet3î7. 

•  Lettre  du  29  juin,  précitée. 

*  Lettre  de  Philippe  de  Brey.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f«  202. 

•  Rablti.n.  —  Féry  db  Guyon  annoté  par  M.  de  Robaulx  de  Soumoy. 

*  Compte  de  H.  de  NVitthem.  f-  xxxj.  —  «  Fiskn.  l.  xvi,  348. 
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loiites  ses  forces.  Le  18  juillet,  après  avoir  ordonné  à  ses 
troupes  de  se  fournir  de  vivres  pour  cinq  ou  six  jours,  et 
chargé  sur  un  nombreux  charroi  les  denrées  et  les  munitions 
venues  de  France,  il  se  remit  en  marche.  Il  alla  loger  à  trois 
lieues  de  son  ancien  campement  (à  Florennes  ou  à  Stave) 
pendant  que  ses  troupes  «  gûtoient  et  brûloient  le  pays  de 
quatre  lieues  à  la  ronde,  pour  revanche  de  ce  que  les  ennemis 
avoient  commencé,  cette  année  même,  depuis  quil  étoit  en 
«campagne,  h  brûler  ses  sujets  au  pays  de  Boulonnois*.  »  Le 
lendemain,  «  continuant  ainsi ,  •  mettant  toute  la  centrée  à 
feu  et  h  sang,  incendiant  le  château  de  Stave,  les  villes 
hégeoises  de  Florennes  et  de  Fosses,  pour  punir  les  habitants 
du  pays  de  Liège,  disait-il,  d  avoir  abandonné  Talliance  de  la 
France  ^  il  vint  passer  la  Sambre  à  Châtelet\  sans  éprouver 
d'obstacle.  A  la  nouvelle  de  la  marche  de  l'ennemi  sur  Flo- 
rennes, on  s'était  borné  à  prescrire  au  capitaine  de  l'enseigne 
des  gens  de  guerre  en  garnison  à  Thuin ,  «  de  rompre  les 

•  Lettre  deSalignac  Fénelon,  du  3<  juillet,  précitée. 

•  FisEN.  —  Lettres  des  seigneurs,  XII. 

'  Salignac  Fénelon  n'indique  pas  Titinéraire  suivi  par  I*armée  royale,  et 
Rabutin  l'explique  d'une  manière  peu  claire.  Le  seul  endroit,  dont  parle  ce 
dernier,  désigné  dans  le  texte  sous  le  nom  de  Sterne  (p.  6U),  et  dans  la  table 
sous  celui  de  Storin,  est  probablement  Florines,  aujourd'hui  Florennes  :  de 
FI  on  aura  fait  St,  qui  dans  récriture  du  temps  avait  beaucoup  de  ressemblance; 
(*t  Tabréviation  du  texte  aura  été  prise  pour  le  nom  complet.  Cette  opinion,  du 
reste,  est  corroborée  par  Tordre  donné  au  capitaine  de  la  garnison  de  Thuin. 
On  pourrait  aussi  y  voir  Stave,  en  patois  Stove  ou  Stauve;  mais  cette  dernière 
supposition  parait  moins  probable  que  la  première.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  quit- 
tant la  vallée  de  la  Meuse  pour  se  jeter  dans  le  pays  d'Entre-Sambre-et-Meuse. 
et  se  porter  ensuite  sur  la  Sambre,  les  Français  passèrent  certainement  par 
Florennes,  qui  faisait  partie  du  pays  de  Liège,  et  par  Stave,  qui  appartenait 
au  comté  de  Namur.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  franchirent  la  Sambre  à 
Pont  de  Loup  et  à  Chôtelet,  où  il  y  avait  des  ponts  sur  cette  rivière  [voir  la 
rarte  du  Hainaut,  publiée  par  Jean  Blaeu,  en  4649).  fort  guéable  du  reste  alors 
t*n  heaiiroup  d'endroits. 
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fers  des  moulins,  de  haulcher  les  bords  des  guets,  de  détruire 
les  moulins  de  Chastelet  et  de  Thuin  pour  oster  la  commodité 
des  vivres  au  roi  de  France  ".  » 

Le  20  juillet,  Tarmée  royale  entra  dans  le  Hainaut,  où  de 
Lalaing  venait  d'accourir  ^,  mais  en  étant  sans  troupes  pour 
Tarrétor.  Elle  put  donc  «  mettre  à  perdition  toute  la  contrée, 
brusier  et  destruire  tous  les  bourgs,  chasteaux  et  villages, 
sans  qu  il  y  en  eust  un  seul  qui  osast  faire  résistance,  fuyant 
tout  le  populaire  la  rencontre  de  cette  horrible  furie  '\  » 
Henri  II  campa  à  Jumet,  et,  dans  la  nuit  suivante,  il  envoya 
«  le  comte  Rodolphe  avec  ses  pistolliers,  son  régiment 
d'Allemans,  la  compagnie  de  M.  le  duc  de  Bouillon,  et  deux 
moyennes  pièces  de  campagne,  pour  surprendre  la  petite 
ville  de  Nivelles,  première  place  du  Brabant.  Toutes  fois, 
la  trouvant  mieux  munie  de  gens  de  guerre  que  ne  pensoit, 
retourna  sans  faire  autre  chose  que  brûler  les  faulbourgs 
et  villages  de  lenviron  *.  »  Si  cette  attaque  n'avait  avorté, 
les  Français,  poursuivant  leur  projet,  eussent  directement 
marché  sur  Bruxelles,  où  les  milices  bourgeoises  avaient  déjà 
reçu  Tordre  de  se  tenir  prêtes  au  combat^;  mais  l'échec 
éprouvé  devant  Nivelles,  changea  cette  situation  et  prépara 
en  quelque  sorte  leurs  revers. 

•  Ordre  du  H  juillet.  Archives  de  C Audience,  liasse  4144. 

•  Le  48  juillet,  il  remit,  à  cet  effet,  au  marquis  de  Renty,  le  commandement 
des  bandes  d'ordonnances  d'Aerschol ,  de  Lalaing,  de  la  Vere,  de  Beveron  et  de 
Pamars.  Ibid. 

'  Rabiti.n,  l.  IV,  644. 

*  /Wd.  — -  Us  brûlèrent,  entre  autres,  Saint-Géry,  Gentinnes  et  la  ferme  de 
Géronvillers,  Marbais  et  son  château  seigneurial  dit  du  Châtelet,  la  ferme  de 
Bongré  à  Raisy,  Sart-Dames  Avelines,  Frasnes,  etc.  MM.  Tarlier  et  Wauters, 
La  Belgique  ancienne  et  moderne.  —  M.  Waiters.  L Ancienne  abbaye  de  VU- 
1er 9. 

*  Histoire  de  Druxelles. 
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L'armée  royale,  après  avoir  brûlé  Seneffe  \  se  dirigea  vers 
IJinche,  «  laissant  toujours  après  elle,  pour  ses  brisées,  feux, 
flammes,  fumées,  toute  calamité  -;  »  mais  elle  était  déjà  suivie 
de  près  par  le  duc  de  Savoie,  «  dressant  sur  la  queue  toutes 
les  alarmes  qu'il  pouvoit,  pour  Tennuyer  et  TafToiblir  '.  »  Ainsi, 
40  hommes  de  la  bande  de  Lalaing  tombèrent  sur  la  compa- 
î^'nie  de  chevau-légers  de  Nemours  et  lui  tuèrent  beaucoup 
(lé  monde*.  Le  21,  le  roi  vint  camper  près  du  chAtenu  de 
Mariemont,  où  ses  coureurs  avaient  déjà  mis  le  feu,  de  même 
qu'à  «  ung  aultre  excellent  chasteau  appelé  Trazegnies*.  » 
Henri  II  accourut  à  Mariemont,  criant  à  ses  gentilshommes  : 
«  Or  sus!  mes  chevaliers,  donnons  dedans!  »  et  se  jeta 
dans  le  parc,  frappant  les  arbres  de  son  épée,  alimentant 
rincendie  *.  Puis,  sur  les  ruines  de  cette  splendide  demeure, 
il  fil  mettre  celte  inscription  :  «  Souviens-toi  de  Folemhray, 
leine  insensée '.  » 

Le  même  jour,  les  Français  parurent  devant  Binche.  Cette 
pelite  ville  «  n'estoit  guère  munie  »  et  avait  pour  toute 
l^'ïirnison  deux  enseignes  commandées  par  Philippe  de  BIoîs. 
(]e  brave  capitaine  n'en  repoussa  pas  moins  fièrement  la  som- 
mation du  roi,  et  une  vive  canonnade  accueillit  l'ennemi*. 
Mais,  dès  le  lendemain,  «  furent  mis  en  batlerie,  auprès  d*nn 
moulin  à  vent,  du  costé  de  la  maladrerie,  pour  battre  à  droite 
(le  l'entrée  devers  Bruxelles*,  »  37  pièces  de  campagne  et 

'  Rai)port  du  2<  juilleL  Lettres  des  seigneurs,  XII.  f»  305. 
'  Rabl'tin.  —  Slf.idam  s,  434  '". 

*  Rabi'tim. 

»  Lettre  de  de  I-alaing.  du  fi  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  XII.  f-  366. 
^  Rabutim.  —  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

*  Lettre  de  Ciranvellc,  du  23  juilIeL  M.  .h  ste,  Marie  de  tfongne. 
'■  Brantôme. 

"  Lettre  de  de  Lalaing.  préritée.  —  *  Lettre  de  Salignac  Fénelon.  précitée. 
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12  gros  canons  '  ;  cette  puissante  artillerie,  qui  avait  partout 
assuré  le  succès  des  Français,  renversa  une  partie  des  rem- 
parts, et  la  garnison,  incapable  de  soutenir  l'assaut,  dut  st' 
rendre  h  merci  ^  «  Après  que  la  populace  et  les  soldats  eussent 
esté  mis  hors  sans  armes,  et  que  les  capitaines  avec  les  plus 
riches  de  la  ville  se  fussent  rachetés  par  argent,  ladite  ville  fut 
pillée  et  bruslée  avec  le  magnifique  palais  de  la  reyne  Marie,  en 
lequel  furent  démolis  et  ruinés  plusieurs  ouvrages  de  grand 
artifice,  entre  autres,  fartificielle  Cérès,  longue  de  vingt-huit 
pieds,  posée  en  un  jardin,  et  le  mont  Parnasse,  descaille  de 
perles,  avec  la  petite  fontaine  en  Hélicon,  sur  laquelle  estoient 
assises  les  neuf  déesses  musicales,  faites  de  marbre  blanc; 
aussy  le  vaisseau  à  eau  fait  de  pierre  de  porphyre,  lequel  à 
peine  fut  parachevé  en  un  an,  et  la  petite  table  aux  banquets 
jointe  de  plusieurs  milliers  de  pièces  rapportées,  en  laquelle 
ftstoit  pourtraite  au  vif  la  ville  de  Binche,  avec  des  couleurs 
naturelles,  par  des  artisans  allemands;  comme  aussi  les 
herl)es  et  fleurs  argentines  jetées  à  la  fonte,  faites  artifi- 
ciellement, lesquelles  se  remuoient  par  le  vent.  En  outre, 
les  plantes  estranges  et  rares  valant  plusieurs  milliers,  et 
plusieurs  colonnes  de  marbre ,  par  lesquelles  choses  c^ste 
ville  fut  célèbre,  et  nommément  du  temps  de  triumphe  par 
un  ciel  contrefait,  duquel  il  tonna,  escléra  et  plut  ;  fontaines 
saillantes  hors  des  roches  artificielles  où  sembloient  croistre 
des  branches  de  coraiP.  »> 

Cest  ainsi  que  Henri  II  se  vengeait  de  la  perte  «  de  son 
chasteau  de  Folenibray  et  de  ses  places  de  Picardie  mises  h 

•  Rapport  d'un  prisonnier  fait  parles  compagnons  de  Beaumont.  Lettres  des 
seigneurs,  VI,  f«  24.  (Ce  rapport  y  est  intercalé  par  erreur.) 
'  Rabitin.  —  Féry  de  GiYON.  —  SalioacFénelo.n. 

»  VlMIIANT.  V,255. 
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feu  et  à  ruine  '  ;  »  c'est  ainsi  qu'il  lavait  l'affront  que  celte 
ville  avait  naguère  infligé  à  ses  armes*.  En  rendant  compte  à 
Marie  de  Hongrie  de  ces  actes  de  vandalisme,  réprouvés  par 
les  capitaines  français  eux-mêmes'  :  «  Je  ne  sais,  écrivait 
Granvelle,  si  cet  acte  illustrera  fort  ses  histoires  \  »  —  «  Je 
vous  remercie,  lui  répondit  la  reine,  de  m'avoir  avertie  des 
magnanimes  actes  du  roi  de  France  et  de  ses  principaux. 
Quant  à  moi,  je  me  tiens  toute  glorieuse  de  ce  qu'il  lui  a  plu 
montrer  tant  de  colère  et  énormité  en  mon  endroit,  que  par  ce 
il  est  venu  h  se  oublier  h  faire  offices  si  basses  et  non  dignes 
de  sa  qualité  :  car  de  tant  plus  connoîtra  le  monde  que  suis 
très-humble  et  bonne  servante  de  Sa  Majesté  :  que  m'est  la 
plus  grande  gloire  que  sçaurois  avoir.  Car,  quant  au  dom- 
mage, ne  l'estime  trois  prunes  :  autant  m'en  eust  pu  advenir 
par  feu,  de  meschief  ou  autrement,  et  ne  suis  femme  qui 
mette  le  cœur  à  telles  choses  pour  en  avoir  grand  regret  à 
les  perdre,  comme  choses  transitoires  et  muables,  de  quoi 
Ton  doit  user  quand  on  l'a,  et  s'en  passer  quand  on  ne  l'a 
pas.  Voilà,  sur  ma  foy,  tout  le  regret  que  j'en  ay.  »  —  «  Votre 
Majesté  le  prend  prudemment,  constamment  et  vertueuse- 
ment, répliqua  l'évêque  d'Arras,  tenant  les  choses  soumises 
h  la  fortune  au  point  que  Ton  les  doit  tenir.  Et  certes  je  tiens 
que  le  roi  sera  peu  estimé  par  toutes  gens  de  bon  jugement... 


•  R  A  m  TIN. 

'  t  Madame,  il  me  semble  à  correction  que  seroit  bien  fait  ouvrer  à  toute 
presse  à  Renty,  car  que  le  roy  de  France  a  réservé  se  venger  de  la  honte  qu'il 
receut  à  se  retirer  de  Binche  quand  son  père  estoità  Landrecbies,  il  me  semble 
que  attentera  encore  le  semblable  audit  Renty.  »  Lettre  de  de  Lalaing,  du 
^3  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  XIH,  f*  294. 

'  "  Et  n'en  puis  escrire,  s'écrie  Rabutin,  qu'avec  grand  regret  et  compassion. 
voyant  ainsi  tuer  et  exterminer  tant  de  beaux  édifices.  • 

^  Lottre  (iu  23  juillet,  précitée. 
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ce  qu'il  a  voulu  faire  pour  prétendre  et  prend!*e  vengeance,  est 
chose  si  basse  qu'elle  ne  devoit  tomber  au  cœur  de  personne 
portant  titre  de  roi  \  » 

Pendant  que  Henri  II  présidait  à  la  destruction  de  Binche, 
une  de  ses  divisions  alla  détruire  le  château  du  Rœulx^  Mais 
ces  dévastations  touchaient  à  leur  terme.  Le  duc  de  Savoie 
avait  été  rejoint  par  Charles-Quint,  qui  lui  amena  2,000  pisto- 
liers  allemands,  le  régiment  de  Jean  de  Nassau  et  la  division 
de  Van  Rossem  ;  il  avait  retiré  les  troupes  jetées  dans  Namur, 
où  ne  restèrent  que  trois  enseignes  de  lansquenets  ^.  Ainsi 
renforcé,  il  serrait  de  près  Tennemi.  Or,  au  moment  où  les 
Impériaux  devenaient  menaçants,  Tarmée  royale  était  en  proie 
à  la  disette,  et,  placée  entre  six  fortes  villes  (Mons,  Avesnes, 
Landrecy,  le  Quesnoy,  Valenciennes,  Cambrai)  dont  les  gar- 
nisons, en  cas  d'échec,  pouvaient  lui  barrer  le  passage,  elle 
voyait  sa  position  fort  compromise.  Le  connétable  ne  se 
méprit  point  sur  ses  dangers,  et  se  décida  à  la  retraite.  Pour 
rassurer,  il  appela  à  lui  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon.  Ce 
général  venait  d'échouer  dans  une  nouvelle  tentative  sur 
l'Artois,  après  avoir  été  harcelé  sans  cesse  «  par  un  nombre  de 
Flamens  le  costoyant  et  suivant  pour  tousjours  interrompre 
son  dessein  V  » 

Dans  sa  retraite,  l'armée  royale  incendia  encore  (23  juillet) 
Maubeuge  et  Bavai,  abandonné  par  ses  habitants  *.  Pendant 
qu  elle  se  livrait  à  ce  dernier  exploit,'  la  garnison  du  Quesnoy 


'  M.  Juste.  1.  c. 

'  Rabltin.  —  Vlnchaxt  dit  la  ville. 

*  Compte  de  P.  de  Senzeilles  (n«  45229),  [•  v. 
«  Rablti.n.  l.  m.  643,  645. 

*  G.  Paradin,  Continuation  de  l'histoire  de  notre  temps.  —  Boivym  dl  Viixars. 
Mémoires,  l.  v.  —  Rablti.n.  —  De  Boissi.  Histoire  de  Mons,  489. 

X.  7 
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lui  enleva  ses  avant-postes  *  et,  au  passage  du  Bermerain  (qui 
a  donné  son  nom  au  village  de  Bermerain-Sainle-Marie),  elle 
faillit  perdre  son  arrière-garde.  Le  25  juillet,  vers  les 
9  heures  du  malin,  Charles-Quint  fut  averti,  par  le  trompelte 
du  marquis  de  Rehty,  que  l'armée  royale,  partant  de  Villers- 
Pol,  prenait,  »  en  fort  grande  hâte  et  désordre,  »  la  direction 
du  Carabrésis,  et  que  ses  bagages  étaient  restés  en  deçà  de  ce 
ruisseau  grossi  par  les  pluies.  Il  lança  sur-le-champ  3,000 
chevaux  à  sa  poursuite,  «  pour  voir  si  Dieu  vouldroit  accorder 
la  fortune  si  propice  qu'on  pût  donner  une  bonne  main  ù 
Fennemi.  » 

Les  Impériaux,  conduits  par  le  duc  de  Savoie ,  le  prince 
d'Orange,  le  seigneur  de  Boussu,  le  comte  de  Rœulx  (Jean  de 
Croy),  Jean -Baptiste  Castaido,  Antoine  Doria,  arrivèrent  vers 
midi  à  la  justice  du  Quesnoy,  h  une  demi -lieue  de  l'arrière- 
garde  ennemie,  occupée  à  franchir  le  Bermerain,  sous  la  pro- 
tection d'un  corps  de  3,000  cavaliers,  déployé  sur  une  colline, 
dont  ce  ruisseau  baignait  le  pied.  Louis  d*Avila,  à  la  télé  de 
chevau-légers  et  d'arquebusiers,  fut  chargé  de  reconnaître  la 
position,  et  de  s  assurer  surtout  de  la  quanlité  de  forces  que 
pouvait  masquer  cette  colline.  «  Lesdits  chevaulx-légiers  et 
harcquebusiers  firent  assez  bon  debvoir,  s'attachant  à  Tescar- 
mouche,  pour  retenir  l'ennemi  audit  passage.  Elle  dura  plus 
de  deux  heures  avec  tant  d'incertitude  et  de  diversité  de 
rapports,  que  M.  de  Savoie  ne  se  sut  légèrement  résoudre  s'il 
devoit  s'attacher  au  combal,car  il  voyoit  une  partie  de  far- 
rière-garde  en  bataille,  et  l'autre  qui  avoit  franchi  le  ruisseau 
prèle  à  revenir  sur  ses  pas  fil  à  fil  pour  le  secours  de  ceux  de 
deçà.  Les  ungs  disoient  que  leur  escadron  estoit  renforcé  de 

'    lUlllTI>. 
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gros  nombre  de  gens  de  cheval;  d'autres  que  leur  infanterie 
estoil  à  côté  d'eux  ;  d'autres  encore  que  l'on  avoil  découvert, 
au  pendant  de  ladite  mont.ngne,  grand  nombre  de  lances. 
Cependant  les  gendarmes  françois  soutenoient  l'escarmouche 
et  faisoient  retirer  leurs  gens  sans  que  les  Impériaux  pussent 
s'en  apercevoir.  »  Aussi  l'hésitation  du  duc  était-elle  blâmée 
par  la  plupart  des  capitaines,  qui  «  esloient  d'opinion  que  les 
ennemis  se  retiroient  et  qu'il  falloit  les  charger  verdement.  » 
A  deux  reprises,  Louis  d'Avila  le  pressa  de  lui  envoyer  des 
renforts  et  de  hûter  la  marche  de  la  gendarmerie;  quand  il 
s'y  décida  enfin,  il  était  trop  tard  :  «  les  ennemis  avoient  fait 
tel  debvoir  que  jh  estoient  passez  le  ruisseau  et  à  grande 
diligence,  se  joignoient  avec  ceux  qui  les  avoient  attendus.  Par 
où  voyant  l'occasion  manquée  et  comme  il  n'estoit  conseillablf 
de  passer  ledit  ruisseau,  ledit  seigneur  duc  commanda  la 
retraite  *.  »  Il  avait  commis  une  énorme  faute.  «  Si  nous  nous 
fussions  incontinent  notre  arrivée  attachés  à  eux,  écrivit  de 
Berlaymont  à  Marie  de  Hongrie,  quelque  devoir  qu'ils  eussent 
su  faire,  avant  de  passer  ledit  ruisseau,  il  fust  demeuré  pour 
le  moings  mille  ou  douze  cents  chevaux,  et,  possible,  tout  ce 
qui  estoit  par  delà  l'eau,  par  cest  étonnement,  eust  été  mis  en 
fuit^'.  D 

L'armée  royale  souffrant  de  la  difficulté  des  vivres,  trou- 
vant les  chemins  effondrés  par  des  pluies  torrentielles  *' , 
harcelée  par  les  chevau-légers  impériaux,  qui  lui  enlevèrent 

•  Lettre  de  C.  de  Berlaymont,  du  26  juillet  4554.  Lettres  des  seigneurs,  XII, 
f»  374.  —  FÉRY  DE  Glyon.  —  Brantôme.  —  Saligiiac  Fénelon,  qui  raconte  cet 
incident  avec  une  certaine  jactance,  laisse  percer  néanmoins  l'inquiétude  que 
Tattaque  des  Impériaux  répandit  dans  Tarmée  royale.  Voir  sa  leUre  du  31  juillet, 
précitée. 

»  Lettre  de  C.  de  Berlaymont,  précitée. 

'  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 
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fjeaucoup  de  chariots,  de  bagages  et  de  prisonniers',  arriva, 
le  27,  à  Crèvecœur.  Elle  y  fut  rejointe  par  le  prince  de  la 
Roche-su r-Yon,  qui,  renforcé  de  détachements  tirés  du  Câtelel, 
de  Saint -Quentin  et  d  autres  places  ^  lui  amena  «  grand 
secours  de  soldats  avec  grande  quantité  de  vivres,  dont  elle 
a  voit  aussi  fort  nécessité*.  »  Mais,  au  premier  avis  de  la  direc- 
tion  prise  par  l'ennemi,  Charles-Quint  avait  envoyé  de  Lalaing 
h  Cambrai  \  où  il  importait  de  se  prémunir  tout  à  la  fois  contre 
une  attaque  et  contre  un  soulèvement*,  et  quand  les  Fran- 
çais parurent  devant  cette  ville,  le  comte  était  préparé  à  les 
bien  recevoir.  Durant  huit  jours  qu'ils  restèrent  en  vue  de  la 
place,  les  hostilités  se  bornèrent  à  des  escarmouches  avec  la 
garnison  et  les  avant-postes  de  l'empereur  qui,  de  Douchy, 
était  venu  prendre  position  à  Bouchain®. 

Sur  ces  entrefailes,  arrivèrent  les  5,000  Espagnols  renvoyés 

'  N  Sa  Majesté  s'est  le  jour  d'hier  venue  camper  au  Quesnoy,  et  les  ennemis 
s  estoient  retirez  en  grande  baste,  ayans  les  nôtres  prins  sur  eulx  bon  nombre 
de  cburiotz  et  muletz  avec  coffres  et  bagages.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du 
iS  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f»  377.  —  Rabiti^. 

*  lettre  deSalignacFénelon,  du  47  août.  1.  c. 

*  Wid.  —  Rabltin. 

^  «  Je  suis  venu  en  ceste  ville  par  le  commandement  de  Sa  Majesté,  pour  la 
j:«rde  d'icelle.  »  Lettre  de  de  Lalaing,  du  27  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  XII. 
f"  37«S.  ~  Le  43  août  suivant,  il  y  fut  remplacé  provisoirement  par  Antoine, 
seigneur  de  Helfaut.  Archives  de  l'Audience,  liasse  4444. 

*  "  Madame,  je  ne  veulx  celer  à  Votre  Majesté  que  je  trouve  en  ceste  ville  les 
humeurs  auUunement  changées,  et  que  le  cœur  leur  est  diminué.  Qui  perd  le 
sien,  il  perd  le  sens,  car  voicy  la  deuxième  année  que  sont  ruynez  et  bnislez. 
Us  me  mectent  en  avant  ce  qu'ilz  souffrent  et  ont  souffertz,  les  impotz  qu'ilz  ont 
courans  pour  eulx  ayder,  et  que  ne  peuvent  estre  payez  de  ce  qu'ils  ont  prestez 
|)Our  estre  quictes  de  l'oppression  en  quoy  ilz  estoient...  Et  pour  tout  dire. 
Madame,  donnent  à  cognoistre  qu'il  leur  fauldra  habandonner  la  ville.  »  Lettre 
do  de  Lalaing,  du  8  août.  Lettres  deb  seiyjicurs,  XII.  f"  444. 

'  Lettre  de  Granvelle  à  Simon  Renard,  datée  du  «  camp  à  Bouchain,  »»  et  du 
4  îiont.  Papiers  d'etal  de  Graurelle,  IV,  284. 
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d'Angleterre',  et  leur  jonction  avec  Tarmée  impériale  allait 
bientôt  permettre  à  celle-ci  de  prendre  à  son  tour  Toffensive. 
Mais  Henri  II  n'attendit  pas  ce  moment.  Craignant,  dit-on, 
une  descente  des  Anglais  dans  le  Boulonnais-,  ou  projetant 
un  coup  de  main  sur  Calais,  où  il  avait  des  intelligences ^  il 
décampa  brusquement,  dans  la  matinée  du  3  aoiit\  II  se 
dirigea  d  abord  vers  le  Càtelet;  puis,  prenant  à  droite,  il  passa 
sous  Bapaume,  dont  la  garnison  escarmoucha  avec  sa  cava- 
lerie, traversa  le  comté  de  Saint-Pol,  et  vint  camper,  le  9  août, 
à  Fruges,  à  une  lieue  de  Renty  *.  Pour  clore  sa  campagne,  il 
voulait  délivrer  le  Boulonnais  du  voisinage  de  cette  place,  et 
comptant  l'emporter  avant  l'arrivée  de  Charles-Quint,  à  son 
artillerie,  déjà  formidable,  il  ajouta  douze  pièces  de  siège, 
tirées  de  Montreuil®. 

Le  château  de  Renty,  situé  dans  un  marais  entouré  de 
montagnes,  avait  pour  principale  défense  un  large  fossé 
alimenté  par  l'Aa,  qui  coule  à  ses  pieds  \  Les  Impériaux  le 
,  jugeaient  peu  susceptible  de  résistance^,  et  il  était  même 
question  de  le  démanteler^;  mais  il  s'y  trouvait  un  valeureux 
commandant,  qui  devait  prouver  une  fois  de  plus  que  la 
valeur  supplée  aux  fortes  murailles,  qu'il  n'est  si  mauvaise 

»  Le  Petit.  —  Le  3  août ,  Fernande  de  La  Barre ,  souverain  bailli  de 
Flandre,  fut  chargé  «  d'en  passer  les  monstres  et  de  leur  assurer  des  vivres.  » 
Archives  de  r Audience,  liasse  44 H. 

*  RABtTI.^. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  9  août  4554.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV.  289. 

*  Posl-scriptum  d'une  lettre  de  Charles-Quint,  du  3  août.  Papiers  d'état  de 
Granvelle,  IV,  284.  —  Salignac  Fénelon  dit  le  2. 

^  Salignac  Fénei.o.n,  lettre  du  47  août.  —  Rabi  tin. 

^  Lettre  de  de  Berlaymont,  du  9  août.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f«  420. 

7  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  9  août  précitée. 

*  Lettre  du  même,  du  42  août  Papiers  u'élat  de  Granvelle,  IV,  29t>. 
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place  qu'un  homme  de  cœur  ne  sache  défendre  ;  Jacques, 
seigneur  de  Bryas,  capitaine  habile  et  entreprenant,  avait 
souvent  déjoué  les  attaques  de  i*ennemi  ;  plus  souvent  encore 
il  Tavait  assailli  avec  succès.  Il  avait  pour  lieutenant  un  officier 
de  grand  mérite,  Jacques,  seigneur  de  la  Cressonnière,  et 
la  garnison,  composée  d'Artésiens  et  de  Flamands,  venait 
d'être  renforcée  par  une  compagnie  d  arquebusiers  espagnols 
sous  le  capitaine  Juan  Gaytan  K 

Le  duc  de  Vendôme,  devançant  l'armée  royale  à  la  léte 
d'une  forte  division,  investit  la  place,  dans  la  matinée  du  9  ^ 
et,  le  même  jour,  le  connétable  vint  la  recounaitre.  Â  leurs 
sommations,  Jacques  de  Bryas  répondit  qu'il  ne  se  rendrait 
jamais  •\  et  cette  réponse  fut  appuyée  d'une  vigoureuse  sortie. 
<<  Fut  si  chaude  ladite  escarmouche,  que  l'on  y  vint  jusques 
aux  mains  et  aux  espées,  et  que,  pour  non  avoir  loysir  de 
recharger  les  acquebuttes,  on  se  servoit  des  affus.  Mais  eniin, 
les  nôtres,  grâces  à  Dieu,  demeurèrent  supérieurs,  et  y 
demeura  des  ennemys  françois,  mortz  sur  la  place,  cent  et 
cinquante,  et  nul  des  nostres:  seulement  cinq  ou  six  blessez  \  » 
A  ce  combat,  le  duc  de  Guise  reçut  une  balle  dans  la  manche 
de  son  pourpoint  ^.  Le  roi,  qui  arriva  le  lendemain,  fit  tout  de 
suite  battre  aux  défenses,  et  le  connétable,  prévoyant  une 

'  Lettre  de  d'Arenberg,  du  44  août.  Letires  de*  seigneurs,  XII,  f»  446. 

*  Salignac  Fénelon,  lettre  précitée. 

'  Rabutin. 

^  Lettre  de  Granvelle,  du  40  août.  Lettres  des  seigneurs,  Xll^  f«  431 .  ~  «  Dict 
que  son  homme  partit  hier  soir  du  camp  des  François,  et  que  environ  les  trois 
heures  devant,  le  roy  alla  rerognoistre  le  chasteau  de  Reiity  avec  les  principauU 
seigneurs  dudit  camp  et  force  harquebouziers,  et  que  ceulx  du  dedans  sailli- 
rent a  Tesrarmouche,  laquelle  dura  longuement.  >  A ultre  rapport  du  mesme 
jour  (10  août),  d'ung  espio  ayant  par  cydevant  servy  au  comte  de  Rœulx. 
Ibifi.,  fo  442. 

'  Lettre  de  Siilisnac  Fonolon,  prèntée. 
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vigoureuse  résistance,  demanda  de  nouveaux  renforts  de 
grosse  artillerie  aux  villes  de  la  Somme  '. 

Cependant  Charles-Quint,  que  venait  de  rejoindre  son 
ancien  lieutenant,  don  Fernand  de  Gonzague,  se  trouvait  à 
Lillers ,  et  déjà  les  coureurs  des  deux  armées  avaient  été 
aux  prises  '•.  Le  9 ,  «  Carondelet  eut  une  rencontre  avec  la 
chevalerie  angioise  des  ennemis  et  aulcunes  lances  françoises, 
où  il  leur  fît  du  dommaige  assez;  mais,  comme  il  avoit  été 
surpris  et  n'avoit  eu  loisir  de  s  armer,  lui  eiAa  pluspart  des 
siens  y  allèrent  désarmés,  desquels  il  y  en  eut  plusieurs  griè- 
vement blessés  ^.  »  Le  10,  l'armée  impériale  vint  camper  près 
de  Thérouanne,  et  le  lendemain ,  réunie  à  Marcq  \  elle  fut 
passée  en  revue  par  l'empereur;  il  trouva  «  Tinfanterie  fort 
à  son  contentement,  et  la  cavalerie  bien  belle  et  bonne, 
mais  affoiblie.  »  Elle  se  dirigea,  le  même  jour,  vers  Renty,  et 
rencontra  «  deux  soudars ,  l'un  Espagnol,  l'autre  Arthésien, 
ayant,  la  nuit  précédente,  esté  jetés  hors  dudit  Renty  dépé- 
chés celui-ci  par  le  seigneur  de  Bryas,  celui-là  par  le  capitaine 
Juan  Gaytan,  pour  faire  rapport  à  l'empereur  de  ce  qui  s  esloit 
passé  avec  les  ennemis.  »  Ils  lui  annoncèrent  que  la  garnison 
«  estoit  bien  animée  »  et  que,  la  veille,  «  par  tout  le  jour,  les 
François  avoient  battu  aux  défenses  avec  sept  ou  neuf  pièces 
d'artillerie,  mais  y  avoient  fait  peu  d'effet.  Les  assiégés 
u'avoient  encore  perdu  que  six  hommes.  »  Ils  donnèrent 
aussi  des  indications  sur  la  position  de  l'armée  royale,  dont 
les  divers  corps  étaient  disséminés  et  la  cavalerie  «  fort 
foullée  et  lassée.  »  Charles-Quint  les  chargea  de  porter  aux 

•  lettre  de  Salignac  Fënélon,  précitée.  —  Rablti.n. 

'  LeUredeGranvelle,du  9  août.  Papiers  d'étal  de  Cranvelle,  IV,  289. 

*  Lettre  du  même,  du  40  août.  Lettres  des  seigneurs,  XII.  f«  431. 

♦  Lettre  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 
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défenseurs  de  Renty  Tassurance  qu'il  accourait  à  leur  secours, 
et  tout  fit  présager  que,  «  si  le  roy  conlinuoit  en  ses  bravesses 
accoustuinées,  on  ne  resteroit  pas  sans  avoir  bientôt  fait  ou 
failli  V  . 

Les  Français  étaient  protégés  par  un  bois,  dit  le  bois  Guil- 
laume, qui  s'étendait  sur  le  revers  d'une  colline  descendant  en 
pente  douce  vers  Renty,  et  par  une  vallée  large  d'un  quart  de 
lieue,  profonde  et  marécageuse.  A  l'approche  de  l'empereur, 
ils  se  couvrirent  de  retranchements  «  devers  la  venue  de 
l'ennemi,  entre  deux  taillis  qui  tenoient  masqué  le  reste  de  ce 
logis,  et  où  le  roi  fit  placer  la  nuit  des  pièces  d'artillerie  ^  » 
Henri  II  et  le  connétable  se  trouvaient  «  au  delà  dudit  Renty, 
tirant  vers  Fasque,  et  Nevers,  en  deçà,  tirant  vers  la  forêt 
de  Faulquemberghe  *.  »  Ils  avaient  environ  30,000  piétons 
et  9,000  cavaliers;  «  mais  les  chevau- légers  estoient  fort 
deshalez,  »  et  il  y  avait  beaucoup  de  soldats  malades  \  Huit 
des  gros  canons  demandés  à  Montreuil  leur  étaient  arrivés,  et 
ils  comptaient,  en  battant  la  place  avec  vigueur,  la  réduire  en 
quatre  ou  cinq  jours  *,  quand  l'arrivée  de  l'armée  impériale 
dissipa  ces  illusions,  que  ne  partageaient  point  tous  leurs 
capitaines  •.  On  résolut  alors  de  tenter  un  effort  suprême,  et 

'  Lettre  de  dAreDberg,  du  1 1  août.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f«  U6'. 

'  Lettre  de  de  Lalaiiig,  du  13  août,  Ibid  ,  456.  »  Rabutin.  —  Saligxac 

Fé>ELON. 

'  Rapport  du  x*d'aoûst  1554.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f*  442. 

^  Ibid.  —  Autre  rapport  du  même  jour.  Ibid.,  [**  443. 

*  Rapports  précités. 

"  «  Un  espion  «  ouït  deviser  à  deux  gentilshommes  des  plus  privés  des  sei- 
gneurs de  Vendôme  et  d'Enghien,  comme  ilz  faisoieot  leur  compte  de  battre 
le  10  aux  défenses  de  la  place  avec  10  ou  42  pièces  d'artillerie,  et  le  lendemain 
à  brèche  avec  22,  et  de  hâter  le  plus  possible  par  crainte  de  l'arrivée  de  l'em- 
[vereur.  Même  l'un  d'eux  dit  que  ledit  château  ne  tiendroit  point  quatre  jours. 
—  Sur  quoy  l'autre  répondi!  :  «  Nous  ne  lavons  point  encore,  car  le  roy  a  eu 
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le  ^%  h  six  heures  du  soir,  Tassaut  fut  donné;  «  mais  les 
assiégés  le  reboutèrent  vertement  \  »  et  il  fallut  prévoir  dès 
lors  que  le  sort  de  Renty  se  déciderait  sur  un  champ  de 
bataille. 

Le  même  jour,  Charles-Quint  s  établit  entre  Fauquem- 
berghe  et  un  «  lieu  appelé  les  Plaines  de  Marque,  lesquelles 
sestendoient  devers Meur  advenue  jusques  au  village  d'où  il 
venoit,  et  alloient  peu  à  peu  faire  une  haulseure,  dans  le  coslé 
où  étoient  les  François.  De  ces  plaines^  sort  ung  costeau  qui 
respond  par  un  bout  à  la  vue  de  Renty,  entre  deux  vallons, 
Tung  devant  et  Tautre  à  leur  costé  droict,  fort  rudes  à  monter 
et  descendre^  »  Il  cherchait  «  à  gagner  la  rivière  de  Renty  ^,  » 
tandis  que  le  duc  de  Savoie  essaya,  «  avec  le  régiment 
de  iMegen  et  mille  arquebusiers  espagnols ,  de  s  emparer  du 
bois  quesloit  sur  le  haut.  »  Cetle  entreprise  échoua,  «  parce 

maintenant  nouvelles  que  l'empereur  a  fait  pour  ce  jourd'huy  6  ou  7  lieues,  et 
est  arrivé  à  Tabbaye  de  Ham  ;  s'il  chemine  encore  une  telle  journée,  il  sera  prêt 
pour  nous  combattre.  »  —  Lors  l'autre  répliqua  :  «  Pensez-vous  que  l'empe- 
reur veuille  hasarder  toutes  ses  forces  pour  Renty.  •>  —  A  quoy  l'autre  dit  : 
«  Si  Tempereur  vient  camper  à  une  lieue  ou  à  une  demi-lieue  d'ici,  comment 
voulez-vous  que  nous  donnions  assaut?  Ne  fautril  point  que  nos  gens  soient 
empêchés  à  deux  côtés,  et  ne  faut-il  point  que  nous  soyons  campés  à  deux  côtés 
de  la  rivière.  II  ne  faut  point  désestimer  son  ennemy.  J'en  vois  icy  de  bien 
braves,  mais  si  l'empereur  approche  si  près,  vous  en  verrez  de  bien  honteux.  « 

—  Sur  quoy  l'autre  respondit  que  l'empereur  ne  sauroit  là  venir  en  bataille. 

—  «  Alors,  dit  son  compagnon,  que  s'il  gagnoit  le  pays  du  côté  d'Escoupellt* 
tyrant  vers  Vymeu,  qu'il  auroit  bien  moyen  de  l'approcher,  et  même  qu'il 
auroit  la  montagne  pour  luy,  et  que  leroy  ne  le  pourroit  assaillir,  sinon  par- 
devant,  à  cause  de  la  forêt  de  Faulquemberghe.  »  Aultre  rapport  du  même 
jour  (40  août),  dung  espie  ayant  par  cy-devant  servy  au  comte  de  Rœulx. 
Lettres  des  seigneurs,  XII,  f<>  442. 

*  «  Les  ennemis  donnèrent  hier  à  six  heures  du  soir  l'assault,  dont  furent 
verdement  reboutez.  »  Lettre  de  de  Lalaing,  du  43  août,  précitée. 

"  Saligmac  Fé.>klox.  —  Rabiti.>. 

'  Lettre  de  Granvelle  à  Marie  de  Hongrie,  du  42  août.  Lettres  des  seigneurs, 
XlLf«45î. 
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(]uaucuns  Espagnols  vouloicnt  mieux  sçavoir  Tadresse  que 
le  bastard  de  Lombize  qui  les  guidoit  *.  >  Les  deux  années 
n'étant  plus  séparées  que  par  la  vallée  de  TAa,  il  était  devenu 
impossible  qu  elles  se  «  séparassent  sans  se  veoir  de  plus 
près  -.  »  Charles-Quint  ne  s'attendait  pourtant  pas  à  livrer 
immédiatement  bataille  ^,  et  cette  circonstance  lui  Ri  perdre 
Toccasion  d'une  éclatante  victoire. 

Averti  que  depuis  quatre  jours  le  château  de  Renty  «  estoit 
autant  impétueusement  battu  et  canonné  que  fut  jamais 
place  \  »  ou  cédant  à  Tardeur  de  ses  soldats,  <  furieux  d'estre 
si  près  de  lennemi  sans  le  combattre  et  ressayer  *,  »  Tempe- 
reur  ordonna  de  renouveler  la  tentative  sur  le  bois  Guillaume, 
dont  la  possession  était  décisive  pour  le  salut  des  assiégés.  Le 
13,  vers  midi,  le  duc  de  Savoie  et  Fernand  de  Gonzague 
attaquèrent  cette  position  avec  les  arquebusiers  espagnols, 
quelques  cornettes  de  gendarmes  et  de  chevau-légers  conduites 
par  de  Bugnicourt,  Philippe  de  Ligne,  le  comte  de  Homes  et 
d'autres  gentilshommes  des  Pays-Bas*.  Ils  avaient  «  trois 
ou  quatre  pièces  de  campagne  portées  sur  quatre  roues,  qu'on 
pouvoit  promptement  tourner  à  toute  main  et  qui  depuis  ont 
esté  appelés  pistollets  de  l'empereur.  »  Le  régiment  de  Van 
Rossem,  les  lansquenets  de  Jean  de  Nassau,  1,800  à  2,000 
reîtres  sous  Wolfram  de  Schwartzenbourg,  dit  le  Belliqueux, 
devaient  cerner  l'ennemi,  en  longeant  un  coteau  situé  près  du 

'  Lettre  de  de  Lalaing,  du  43  août,  précitée. 

'  Ibid.  -  Lettre  de  Granvelle,  du  42  août.  Papiers  d'état,  IV,  WO.  ~  Sali- 
r.NAG  Féxelon.  —  Rabitin.  --  '  Lettre  de  Granvelle,  du  4Î  août,  précitée. 

^  Rabitin.  —  «  Ils  continuent  aujourd'hui  jusques  à  ceste  heure  bien  fort 
leur  batterie.  »  Lettre  de  de  Lalaing,  du  43  août,  précitée.  —  Lettre  de  Gran- 
velle, du  42  août,  précitée.  —  1  e  Petit  dit  que  les  Français  y  tirèrent  environ 
8,000  coups  de  canon.  —  ^  Le  Petit,  l.  viii,  224. 

^  Lettre  de  riranvcjle.  (]\\  9  septembre.  Papiers  d'état,  IV.  300. 
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bois  Guillaume  et  descendant  vers  Fauquemberghe.  Les  Fran- 
çais avaient  (également  apprécié  Timportance  de  cette  position, 
et  le  duc  de  Guise  sy  était  posté  avec  300  arquebusiers, 
«  un  nombre  de  corselets  »  et  plusieurs  corps  de  cavalerie. 
«  Deux  files  d  arquebusiers  espagnols  assaillirent  le  bois  par 
deux  côtés,  et  une  tierce  du  milieu  donna  par  le  devant,  favc»- 
risés  des  autres  troupes  qui  venoient  en  front  de  bataille.  »> 
Le  combat  fut  acharné  et  «  il  y  demeura  beaucoup,  de  chacun 
costé,  de  morts,  blessés,  prisonniers.  »  Enfin,  les  Français, 
quoique  «  soustenus  toujours  avec  quelques  compagnies  de 
cavalerie,  »  furent  chassés  de  traverse  en  traverse,  et  rejetés 
sur  Taile  gauche  de  Tarmée  royale. 

Dans  rentre-temps,  le  connétable  s  était  formé  en  bataille. 
Il  avait  disposé  son  armée  sur  trois  lignes  :  la  première,  com- 
posée de  Français  ;  la  deuxième,  d'Allemands  ;  la  troisième,  de 
Suisses.  La  cavalerie  couvrait  ses  flancs,  principalement  le 
flanc  gauche,  «  parce  que  de  ce  côté  y  avoit  une  courbe  ou 
vallée,  qui  depuis  le  quartier  des  Suisses  devers  Fauquem- 
berghe jusques  devers  le  bois,  s'élargissoit  et  faisoit  un 
costeau  assez  facile.  »  Là  se  trouvait  le  duc  tfAumale  avec 
toute  la  cavalerie  légère  et  quelques  compagnies  d'arquebu- 
siers h  pied.  Les  Impériaux,  poursuivant  le  duc  de  Guise, 
donnèrent  sur  l'aile  gauche,  qui  fut  assaillie  en  même  temps 
par  la  division  charçée  de  tourner  le  bois  Guillaume.  Alors 
«  commença  un  rude  et  furieux  combat  et  furent  à  la  fin  les 
François  repoussés.  »  D'Aumale,  accouru  pour  les  soutenir, 
fut  enfoncé  par  les  reitres  de  Schwartzenbourg,  qui  tua  de  sa 
main  trois  gentilshommes  français.  Aussitôt  Don  Fernand 
de  Gonzague  fit  demander  à  l'empereur  d'avancer  avec  toute 
l'armée,  «  car  l'avant-garde  des  ennemis  estoit  desjà  fort 
esbranlée  et  mise  en  désarrov.  » 


Ui  RÉGNE  DE  GHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

L'occasion  était  belle  et  les  récits  de  Salignac  Fénelon  et 
de  Rabutin,  témoins  du  combat,  attestent  que,  si  le  conseil 
de  Gonzague  eût  été  suivi,  le  désastre  de  Pavie  se  serait 
reproduit  pour  le  fils  de  François  I".  Malheureusement  de 
douloureuses  infirmités,  de  cruels  chagrins  avaient  affaibli 
sans  doute  Ténergie  du  vainqueur  de  Muhlber^  :  il  jugea  la 
journée  trop  avancée  pour  engager  une  affaire  générale  et  se 
borna  à  envoyer  à  ses  lieutenants  d'insuffisants  renforts.  Le 
«connétable  accourut  au  contraire  avec  des  forces  considérables 
au  secours  de  sou  aile  gauche,  et  les  assaillants,  affaiblis  et 
fatigués  par  un  long  combat,  furent  arrêtés,  repoussés,  chassés 
des  positions  qu'ils  avaient  conquises.  La  cavalerie  se  retira 
en  désordre  et  Tinfanterie,  qui  lutta  longtemps  pour  conserver 
le  bois  Guillaume,  essuya  des  pertes  énormes.  Les  Français 
pourtant  ne  poussèrent  pas  plus  loin  leur  succès  ;  ils  furent 
contenus  par  Tartillerie  que  fempereur  amena  lui-même  afin 
de  soutenir  la  retraite  de  ses  troupes  ^ 

«  Ce  malheur,  écrivit  de  Lalaing  à  Marie  de  Hongrie,  sur- 
vint par  mauvaise  conduite  et  pour  ne  s'être  pas  contenté 
d'avoir  gngné  le  bois  et  la  montagne.  Il  semble  assez  que  si 
les  Espagnols  fussent  aussi  bons  démons  au  bois  comme  ils 
le  guignèrent  que  pour  le  garder,  nous  ne  l'eussions  point 
perdu.  Le  duc  de  Savoye  me  dit  que  c'éloit  advenu  par  c^ux 
<|ui  n'aiment  ni  le  service,  ni  l'honneur  de  l'empereur.  Les 
autres  disent  que  don  Fernand  de  Gonzague  avoit  bien 
demandé  d'approcher  et  se  monstrer,  mais  point  d  aller  si 
avant;  aussi  qu'il  doit  avoir  dit  qu'il  commandoit  bien  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  mais  que  non  ayant  argent,  il  n'estoit 
obéi.  Madame,  c'est  à  Dieu  louer  que  les  Franchois  se  sont 

•  HAniTiN.  —  Salignac  Fé.nelon.  —  I.e  Petit.  —  Lettre  de  de  Lalaing,  du 
-17  aoùl.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f"  4G0. 
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ainsi  retirés,  car  si  plusieurs  eussent  poulsé  oultre  leur 
opinion,  nous  fussions  descampés  et  reculés  en  arrière  devant 
la  retraite  du  roy  de  France.  En  effet,  Madame,  je  supplie  de 
ne  vous  en  pas  fâcher  si  je  dis  encore  un  mot,  c'est  que  si 
Vos  Majestés  avoient  aussi  grande  confidence  de  nousaultres 
comme  des  estrangiers,  je  crois  qu  il  en  fusl  plus  d'une  fois 
mieulx  succédé,  et  que  ne  ferions  moins  qu'ont  fait  nos  pré- 
décesseurs. Si  on  nous  impute  quelques  imperfections,  c'est 
notre  malheur  que  n'avons  esté  plus  guidés  de  l'œil  de  notre 
prince,  et  que  plusieurs  n'ont  esté  traictés  selon  leurs  mérites 
ou  desmérites  V  » 

Ce  combat,  que  les  Français  ont  transformé  depuis  en  écla- 
tante victoire  et  dont  ils  emportèrent  pour  trophées  les  pisto- 
lets de  l'empereur,  ne  fut  considéré  alors,  par  les  deux  armées, 
que  comme  un  engagement  précurseur  d'une  prochaine  bataille. 
Henri  II  et  le  connétable  eux-mêmes  ne  se  dissimulèrent  ni  le 
danger  qu'ils  avaient  couru,  ni  l'importance  de  leur  succès  ; 
pendant  que  Charles-Quint  prenait  ses  dispositions  pour  une 
action  décisive,  ils  se  tinrent  enfermés  dans  leur  camp  durant 
toute  la  journée  du  14,  et,  dès  la  nuit  suivante,  ils  battirent  en 
retraite,  après  avoir  brûlé  les  villages  qu'ils  occupaient*.  Avant 
de  se  retirer,  dit-on,  Henri  II  offrit  la  bataille  à  l'empereur 
qui  lui  répondit  :  «  C'est  inutile;  je  l'ai  gagnée  puisque  je 
suis  entré  dans  Renty.  »  De  telles  assertions  ne  soutiennent 
pas  un  examen  critique  :  la  retraite  rapide  de  l'armée  fran- 
çaise ^  qui  dès  le  lendemain  se  trouva  sous  la  protection  des 


•  Lettre  du  17  août,  précitée. 

"  lettre  de  B.  de  Salignac  Fénelon,  précitée. 

*  Ibid.  —  Il  est  curieux  de  voir  comment  cet  officier  explique  la  levée  du  siège 
de  Renty.  pour  lequel  on  avait  fait  venir  des  parcs  de  grosse  artillerie,  et  dont 
la  France  désirait  si  vivement  la  destruction  :  <«  Devant  laquelle  place  nostre 
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canons  de  Montreuil ,  et  la  marche  offensive  des  Impériaux 
font  justice  de  ce  fait  apocryphe  *. 

I^endanl  que  les  deux  armées  se  trouvaient  en  présence, 
le  Ikis  Cambrésis  avait  été  envahi  inopinément  par  cinq  en- 
seignes d'infanterie  et  400  chevaux  ;  mais  de  Lalaing  «  fit 
aussitôt  tirer  trois  coups  de  canon,  pour  advertir  tant  le  plat 
pays  que  les  villes  de  frontière;  sur  quoi  fennemi  ne  vint  pas 

armée'  ira  voit  commodité  d  attendre  ung  seul  jour  davantage,  à  faulle  de  four- 
rage pour  les  chevaux,  pour  lesquels  ne  s'en  pouvoit  plus  recouvrer  en  tout  le 
pays,  qui  avoit  esté  les  deux  années  précédentes  bruslé  et  gasté;  aussi  rentre- 
prinse  na\oit  esté  que  pour  y  attirer  l'empereur,  sans  faire  estât  (quand  bien 
la  place  eust  esté  prinse)  de  nous  en  prévaloir  pour  la  garder,  mais  pour  la 
ruiner  ;  a  cause  de  quoy  y  avions  moins  d'affection,  le  roy  délibéra  se  retirer.  » 
O  raisins  verts  !  —  A  ce  que  rapporte  Vera,  Louis  d'Avila  faisant  peindre  à 
fres<|ue  dans  son  palais  les  plus  glorieux  événements  de  la  vie  de  Charles- 
i^uint,  Tartiste  avait  représenté  les  Français  chassés  de  leurs  positions  devant 
Renty  et  mis  en  pleine  déroute.  L'empereur  l'ayant  appris,  n'accepta  pas  la 
flatterie  :  •  Faites,  don  Louis,  dit-il  à  d'Avila,  que  le  peintre  modère  cette 
action,  et  la  représente  comme  une  honorable  retraite,  et  non  comme  une 
fuite;  car  véritablement,  ce  n'en  fut  pas  une  »  M.  Mignct,  Charles-Quint,  $on 
ahdivation,  son  séjour  et  sa  mort  au  monastère  de  Yuste^  282. 

'  «  Pour  vous  advertir  de  la  continuation  de  bonnes  nouvelles,  qu'il  a  pieu  a 
Dieu  donner  ce  jour  même,  Sa  Majesté  s'est  approchée  avec  son  armée  le  42"  de 
ce  mois  un  quart  de  lieue  près  de  Renty,  là  où  le  roi  de  France  tenoit  le  siège, 
et  sentant  ledit  roi  que  Sa  Majesté  au  43*  et  44*  ensuivant,  conUnuoit  de 
approcher  son  armée  pour  le  combattre,  la  nuit  ensuivant  ledit  4i«,  troussa 
secrètement  son  bagaige  et  retira  son  artillerie  en  grande  haste,  abandonnant 
le  siège  dudit  chasteau,  s'est  saulvé  en  extrême  diligence,  usant  du  bénéfice  de 
la  nuit  et  d'une  grande  bruyme  qui  s'estoit  eslevèe  le  matin  du  45,  avecq 
grande  desréputation  de  avoir  esté  contrainct  laisser  son  emprinse  et  n'oser 
attendre,  et  dont  il  a  si  souvent  ceste  année  se  vanté  de  le  chercher;  et  mesme 
estant  audit  siège,  a  perdu  bon  nombre  de  ses  meilleurs  gens  d'infanterie  tant 
|)ar  reulx  dudit  chasteau  que  de  ceulx  de  l'armée  de  Sa  Majesté,  lesquels  n'ont 
cessé  nuit  ni  jour  de  resveiller  son  armée,  jusques  à  ce  qu'il  a  prins  ce  parti 
de  abandonner  son  camp  et  ladite  place  de  Renty,  qui  sont  bien  nouvelles  qui 
inehtont  que  l'on  rende  grâces  à  Dieu,  comme  vous  exhorterez  à  ceulx  du  pays 
ile  Luxomlwurg  de  faire.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  à  Philippe  d'Orley,  du 
il  août.  Heg.  Coll.  de  doc.  hist.,  IX,  f*  205. 


PRISE  DE  MARIENBOURG  -COMBAT  DE  RENTY.  147 

plus  avant'.  »  Il  était  fort  heureux  que  cette  entreprise  se 
bornât  h  une  simple  tentative  de  pillage,  car  un  succès  des 
Français  aurait  eu  de  graves  conséquences  dans  cette  malheu- 
reuse contrée,  où  les  brigandages  des  troupes  laissées  sans 
solde  entretenaient  de  Tagitation.  «c  Madame,  disait  le  comte 
de  Lalaing  à  Marie  de  Hongrie,  il  m'est  force  escripre  encoires 
cestes  à  Votre  Majesté,  point  pour  Timportuner,  afin  que 
les  gens  de  guerre  ayent  argent,  ou  dire  davantaige  que  je  n'ay 
faicl  ])ar  ma  précédente,  que  ceulx  de  ceste  ville  perdent 
cœur  à  estre  traictez  comme  ils  ont  esté,  et  que  à  ceste  heure, 
s'il  leur  est  resté  quelque  chose,  continuent  estre  mangez. 
Mais  comme  les  gens  de  guerre  s'espandent  plus  avant  tant 
par  les  censés  des  abbés  et  bourgeois  du  pays  de  Haynnau , 
cela  donnera  tant  plus  de  reculement  à  Taccord  des  nouvelles 
aydes  et  impossibilité  aux  povres  paysans  de  les  payer.  Car 
il  fault.  Madame,  que  je  die  ouvertement  qu'il  nest  en  ma 
puissance  de  contenir  lesdits  gens  de  guerre  mourans  de  faim, 
d'aller  par  cent  et  deux  cens  au  coup  chercher  h  manger.  J'ay 
lire  toutes  mes  fleschos  de  ce  que  leur  sçavoie  prester,  et  o^ulx 
de  ceste  ville  sont  si  avant  menez  que  ne  leur  sçavent  faire 
avoir  crédit  ^  » 

Après  la  retraite  du  roi,  Charles-Quint  entra  à  Renty  el, 
«  pour  considération  des  bons  services  que  les  souldars  et 

'  Lettre  de  de  Lalaing.  du  U  août.  Lettres  des  seigneurs,  XH.  f»  444. 

"  LeUre  du  40  août.  Ibid.,  f«  427.  —  Ce  n'était  point  cette  contrée  seule  qui 
était  désolée  par  les  brigandages  des  troupes  :  «  Comme  les  députez  des  quatre 
membres  du  pays  el  comté  de  Flandres  ayent  présentement  requis  à  la  royne 
régente,  afin  qu'il  lui  plust  ordonner  au  souverain  bailli  de  en  toute  diligence 
ratteindre.  saisir  et  appréhender  les  mauvais  garnemens  cassés  du  service  de 
guerre  et  auitres  courans  vagabonds  par  le  pays,  mengeans  le  povre  peuple, 
aguettant  les  chemins  et  destroussant  les  marchands  et  passagers...  »  Mande- 
ment du  26  avril  45.')4.  donnant  au  souverain  bailli  de  Flandre  6  gardes  a 
cheval  et  6  à  pied.  Archives  de  l'Audience,  liasse  i-H 4. 
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aullres  gens  de  guerre  y  tenans  garnison  avoient  fait,  »  il 
leur  accorda  une  gratification  de  trois  mois  de  solde  '.  Souf- 
frant cruellement  de  la  goutte,  il  se  rendit  ensuite  à  Arras, 
où  il  apprit  que  Henri  II  avait  quitté  son  armée  ;  ne  jugeant 
plus  dès  lors  sa  présence  nécessaire  à  la  tête  de  ses  troupes, 
il  résolut  de  partir  pour  Bruxelles  ;  mais  il  n'y  rentra  que 
le  9  octobre,  ayant  été  retenu  tout  ce  temps  à  Arras  et  à 
Bélhune  par  la  violence  de  ses  douleui*s  *.  Cette  armée,  qu  il 
laissait  pleine  d'enthousiasme  et  d'ardeur,  il  ne  devait  plus  la 
revoir  :  sa  main,  qui  déposait  Tépée,  ne  devait  plus  s'armer 
désormais  que  de  la  discipline.  Déjà  dominé  par  l'idée  qui 
allait  frapper  TEurope  d'étonnement,  il  se  retira  dans  une 
petite  maison  construite  à  l'extrémité  du  parc  de  son  palais '. 
Pendant  que  les  armées  belligérantes  se  trouvaient  en 
présence,  la  reine  avait  convoqué  les  états  généraux,  car  la 
guerre  avait  épuisé  le  trésor;  l'armée  était  créancière  de 
plusieurs  mois  de  solde  ;  tous  les  ser\'ices  étaient  entravés,  et 
l'on  avait  tari  la  source  des  emprunts.  Charles-Quint  s'était 
proposé  de  présider  à  la  séance  d'ouverture;  mais  les  événe- 

'  (-^mmission  du  7  novembre,  délivrée  au  seigneur  de  Burscbeydt,  chargé  de 
leur  distribuer  cette  gratification.  Elle  porte  que  si  quelques-uns  de  ces  soldats 
«  sont  trépassés,  lesdits  trois  mois  de  gages  seront  payés  à  leurs  veuves  ou  héri- 
tiers. »  Archives  de  l'Audience,  liasse  iUi.  —  Dépêches  de  guerre,  n«  368, 
f*»  xxxvij  ▼<».  —  Mais  ce  payement  éprouva  des  retards,  «  par  la  difficulté  de 
recouvrer  argent,  »  dit  une  lettre  deGranvelle,  du  40  mai  465S,  rapportant 
les  plaintes  o  de  ceux  de  Renty  qui  n^estoient  satisfaits,  ny  de  leur  paye,  ny  de 
la  grâce  que  Sa  Majesté  leur  avoit  faite  |)Our  le  debvoir  qu*ils  rendirent  à  la 
garde  de  ladite  place.  »  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  X,  f«  7  ▼*».  —  Quant  à  Jacques 
de  Bryas,  en  récompense  de  sa  belle  conduite,  il  fut  nommé  gouverneur  héré- 
ditaire de  Marienbourg,  quand  cette  place  fut  rendue  aux  Pays-Bas.  Fise.%, 
L.  XVI,  349. 

'  Lellre deGranvelle,  du  t8  septembre.  Papiers  d'état,  IV,  303,  306,  307.  — 
Lettre  de  Carondelet,  du  28  août.  Lettres  des  seigneurs.  XII.  f»  506. 

'  Histoire  de  Hruxetles. 


PRISE  DE  MARIENBOURG.  -  COMBAT  DE  RENTY.      149 

ments  militaires  Fen  empêchant,  et  Marie  de  Hongrie  étant 
retenue  à  Valenciennes,  il  se  fit  remplacer  par  le  président 
du  conseil  d'état  \  L'assemblée  générale  eut  lieu  le  10  août. 
«  Messieurs,  dit  Jean  de  Saint -Mauris,  l'empereur,  notre 
prince  naturel  et  souverain  seigneur,  vous  tient  souvenant 
de  la  communication  que  vous  avez  reçue ,  en  votre  dernière 
réunion,  au  sujet  de  l'état  des  affaires  et  du  nombre  de 
troupes  à  garder  sous  les  drapeaux  jusqu'à  ce  que  les  pro- 
jets de  l'ennemi  se  fussent  dessinés.  Il  s'est  réservé  de 
vous  communiquer  les  mesures  que  pouvoient  nécessiter  de 
nouveaux  événemens.  En  eflTet,  s'il  étoit  indispensable  alors 
de  conserver  une  partie  de  l'armée,  il  étoit  certain  que,  si 
le  pays  étoit  attaqué  par  des  forces  considérables,  sa  défense 
exigeroit  de  nouvelles  levées  de  soldats.  Sa  Majesté  vouloit, 
en  attendant,  alléger  vos  charges,  car  elle  ressent  vivement 
celles  que  vous  avez  supportées. 

»  Or,  depuis  ce  jour,  se  sont  découvertes  de  grandes 
m^hinations  du  roi  de  France.  En  Allemagne,  il  s'est  allié 
derechef  à  Albert  de  Brandebourg,  qui  auroit  assailli  la  Frise 
et  la  Gueidre,  si  Sa  Majesté  n'y  avoit  jeté  à  temps  quelques 
corps  de  cavalerie  et  un  régiment  de  piétons,  levé  par  le 
comte  d'Arenberg.  Puis,  avec  l'aide  de  Dieu,  des  négociations 
ont  déjoué  la  trahison  du  marquis,  qui  menaçoit  de  devenir 
contagieuse  chez  d'autres  princes,  gagnés  par  l'or  de  la  France, 
et  d'engendrer  d'extrêmes  périls.  Alors  ce  traître,  ne  trouvant 
aucun  lieu  assuré  pour  concentrer  ses  forces,  vit  dissiper 
ses  ressources  et  dut  renoncer  à  ses  desseins.  A  la  vérité, 
ce  résultat  n'a  été  obtenu  qu'au  prix  d'énormes  dépenses, 
mais  Sa  Majesté  n'a  considéré  que  leur  utilité,  et  appréciant 


•  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  3  août.  Lettres  des  seigneurs,  XU.  (•  394. 

7. 


loO  RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

los  avnntnges  que  le  pays  en  a  retirés,  vous  partagerez 
sans  doute  cet  avis.  Que  n'en  eût-il  point  coûté  davantage 
s  il  avoit  fallu  résister  à  deux  invasions  simultanées  ;  si,  indé- 
pendamment de  l'armée  opposée  au  roi  de  France,  il  avoit 
fallu  en  lever  une  autre  pour  protéger  les  frontières  du  côté  de 
l'Allemagne.  Le  simple  examen  de  ces  frontières,  de  la  Frise 
nu  Luxembourg,  vous  fera  comprendre  le  déploiement  de 
forces  que  leur  défense  eût  exigé. 

»  A  la  nouvelle  que  le  roi  de  France  réunissoit  avec  hâte  le 
plus  de.  troupes  possible,  l'empereur  a  été  obligé  d'augmenter 
son  armée;  mais  il  n'a  pu  le  faire  h  temps,  vu  la  nécessité  où  il 
s'est  trouvé  d'abord  de  restreindre  les  dépenses  de  l'état  ;  puis 
sont  venues  les  difficultés  de  se  procurer  de  l'argent,  difficultés 
provenant  du  retard  de  certains  états  dans  le  vote  des  aides 
pétitionnées,  des  empéchemens  apportés  au  recouvrement  de 
quelques  contributions,  de  l'épuisement  des  moyens  employés 
naguère  pour  obtenir  des  deniers,  et  il  a  fallu  engager  ou 
vendre  les  meilleures  parties  du  domaine.  Il  en  est  résulté  que 
le  roi  de  France,  prêt  à  agir  alors  que  nos  armemens  étoient 
n  peine  commencés,  s'est  porté  sur  la  Meuse  avec  l'intention 
de  s'emparer  du  pays  de  Liège,  et  de  couper  ainsi  nos  com- 
n)unicDtions  avec  l'Allemagne.  Heureusement  ce  projet,  dont 
la  réussite  eût  été  fatale,  fut  renversé  par  l'empereur.  Malgré 
son  âge  et  ses  infirmités,  Sa  Majesté  se  mit  à  la  tête  de  son 
armée,  où  n'étoient  pas  encore  arrivés  les  renforts  attendus 
d'Allemagne.  Avec  de  foibles  forces,  elle  se  porta  près  de 
Namur,  inquiéta  les  opérations  de  l'ennemi,  lui  ôta  la  facilité 
de  franchir  la  Meuse,  et  déconcerta  de  la  sorte  son  plan  de 
campagne.  De  ce  moment  les  entreprises  du  roi  se  bornèrent 
à  la  prise  du  château  de  Dinant,  au  pays  de  Liège,  succès 
rhèronient  acheté  et  n'ayant  procuré  qu'un  monceau  de  ruines. 
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iVosant  plus  longer  les  rives  du  fleuve,  il  renonça  à  ses 
desseins,  et  tout  à  coup,  par  une  fausse  manœuvre  qui  lui  fit 
prêter  Tintenlion  de  livrer  bataille  à  lempereur,  il  passa  la 
Sambre,  pénétra  dans  le  Hainaut  et  menaça  les  frontières  du 
Brabant. 

»  Cependant  Tempereur  ayant  enfin  assemblé  une  partie  de 
son  armée,  se  mit  tout  aussitôt  à  la  poursuite  de  Tennemi,  et 
chercha  à  lui  couper  la  retraite;  mais  le  roi  ne  lui  en  donna 
ni  le  temps  ni  Toccasion.  Sans  s  arrêter  nulle  part,  sans 
montrer  visage,  sans  même  tenter  aucune  démonstration  de 
combattre,  il  borna  ses  opérations  mihtaires  à  des  incendies 
et  battit  en  retraite,  serré  de  si  près  qu  il  lui  fut  impossible 
d'étendre  ses  odieux  ravages. 

»  Sa  Majesté,  que  les  maux  causés  à  ses  sujets  ont  doulou- 
reusement affectée,  a  aujourd'hui  des  forces  suffisantes  pour 
prévenir  tout  retour  offensif  de  Tennemi,  envers  qui  elles 
«seront,  à  Toccasion,  de  terribles  représailles.  Il  importe  de 
conserver  ces  forces  réunies,  non-seulement  pour  préserver  le 
pays  de  nouvelles  invasions,  mais  pour  terminer  la  campagne 
par  quelque  bon  exploit.  Or,  tout  dépend,  iMessieurs,  des 
moyens  qui  seront  mis  à  la  disposition  de  l'empereur.  Indé- 
pendamment de  l'argent  arrivé  d'Espagne,  Sa  Majesté  a 
dépensé  pour  leur  entretien  environ  500,000  florins  par 
mois  ,  et  les  dernières  aides  n'ayant  produit  que  1 ,300,000  à 
1,400,000  florins,  pour  couvrir  les  dépenses  des  sept  premiers 
mois  de  cette  année  il  a  fallu  recourir  aux  emprunts,  engager 
ou  vendre  diverses  parties  du  domaine.  Dans  la  situation  où 
sont  les  choses,  l'empereur  m'a  chargé  de  vous  déclarer  que, 
sans  votre  assistance,  il  lui  est  tout  à  fait  impossible  de  sup- 
porter davantage  ces  charges,  et  de  conserver  sur  pied 
ses  troupes  déjà  créancières  de  fortes  sommesi  Afin  de  pré- 
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venir  de  graves  inconvéniens,  .il  vous  requiert  de  doubler  les 
aides  volées  au  mois  de  mars  dernier,  et  de  les  rendre 
payables,  par  moitié,  au  mois  d'octobre  prochain  et  à  la  Noél. 
Accueillir  cette  proposition,  c'est  lui  permettre  de  pourvoir  au 
lïien  et  à  la  défense  de  ces  pays,  envers  lesquels  il  a  fait 
office  de  bon  prince,  s'y  employant  volontiers  de  sa  propre 
personne,  nonobstant  toutes  ses  incommodités'.  » 

En  présence  de  tant  de  ruines  fumantes  encore  et  sous 
rimpression  de  dangers  à  peine  dissipés,  toute  opposition 
cessa  et  la  pétition  d'aides  fut  votée  sans  difficultés'.  En 
outre,  le  gouvernement  vendit  pour  454,821  livres  14  sols  «  de 
terres,  droits  et  rentes,  au  denier  douze,  tant  pour  recouvrer 
deniers  comptans,  que  pour  rembourser  divers  emprunts 
contractés  en  1552  et  1553  ^  »  La  recette  générale  de  cette 
année  s'éleva  à  3,889,280  I.  4  s.  9  d.  ;  et  la  dépense  h 
4,465,839  1.  13  s.  4  d.  ^ 

Le  départ  de  Gharles-Quinl  n'avait  pas  ralenti  les  opéra- 


'  M.  Beelaerts  Van  Bloklamd,  I.  c,  annexe  C. 

*  Le  Brabant  accorda  400,000  carolus  (Aclen  Pan  de  liry  siaeten^  f*u  ' 
ixxxij)  ;  la  Flandre,  400,000  écus  de  24  patards  (compte  de  J.  Van  Rooden, 
n«  46444)  ;  le  Hainaut  et  Valencienues,  80,000  livres  (reg.  aux  mand.  et  lettres 
pat.  de  l'Audience,  n*  20694)  ;  Narour  40,000  (compte  de  H.  de  WitUiem);  les 
|)ays  de  Limbourg  et  d'Outre- Meuse,  40,000  carolus  (compte  de  Pierre  Ruyt- 
schen,  n*  45809)  ;  et  la  Hollande  200,000  florins  (W'agenaar).  ~  <«  L'opinion 
dos  prélats  et  nobles  du  Brabant  contint  que  Ton  devrait  lever  et  prendre  le 
vingtième  des  gages  que  l'empereur  ou  autres  payoientà  leurs  officiers;  item, 
(le  tout  ce  que  les  praticiens,  si  comme  avocats,  procureurs,  secrétaires,  notai- 
res, clercs  ou  autres,  gagnoient  de  leur  labeur  et  industrie.  »  Mais  on  renonça 
a  ce  projet,  certain  que  «  le  tiers  estât  n'y  voudrait  bonnement  condescendre, 
attendu  que  autrefois  il  avoit  été  déjà  rebouté.  »  Lettre  du  chancelier  de  Bra- 
bant, Englebert  Van  den  Dale,  du  6  septembre.  Lettres  des  seigueunt,  XUI, 
f  18. 

'  Compte  de  H.  de  Boulogne  (n«  1894). 

^  Ibid. 
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lions  militaires.  La  cavalerie  impériale  poursuivit  l'armée 
française  et  fit  essuyer  de  fortes  pertes  à  son  arrière-garde  '. 
Le  connétable  eut  pourtant  une  velléité  de  retour  offensif  el 
ses  coureurs  étaient  arrivés  à  Beaurains  (près  d'Arras)  quand 
le  bruit  de  la  marche  des  Impériaux  sur  Montreuil  farréta. 
Puis ,  voyant  sa  cavalerie  «  à  grande  faulte  de  fourrages ,  » 
il  jeta  de  grosses  garnisons  h  Ardres,  à  Abbeville,  à  Dourlens, 
repassa  la  Somme,  et,  arrivé  à  Compiègne,  licencia  larmée 
(27  août).  C'était  livrer  les  frontières  aux  représailles  d'un 
ennemi  irrité  -.  Du  côté  de  la  Meuse,  déjà  toutes  les  conquêtes 
de  Henri  II  et  du  duc  de  Nevers  étaient  perdues.  A  peine 
l'armée  royale  avait-elle  commencé  son  mouvement  de  re- 
traite, que  l'évéque  de  Liège  avait  envoyé  une  enseigne 
d'infanterie  reprendre  possession  de  Dinant.  Cette  petite 
troupe  se  porta  ensuite  sur  le  château  d'Agimont,  où  se 
trouvait  «  un  capitaine  avec  environ  120  soldats  qui,  après 
s'estre  longuement  défendus,  se  rendirent  par  capitulation  ^  » 
Maîtres  de  cette  forteresse,  «  qui  tenoit  la  rivière  de  la  Meuse 
et  le  passage  de  Givet ,  »  les  Liégeois  se  disposaient  à 
poursuivre  leurs  avantages*;  mais  Tennemi  ne  les  attendit  pas 
et  évacua  tous  les  petits  forts  où  il  avait  garnison.  Geoi^e 
d'Autriche  s'empressa  de  relever  les  fortifications  de  Dinant,  au 
grand  déplaisir  de  Charles-Quint,  désireux  de  voir  démanteler, 
ou  mieux  encore  d'annexer  à  ses  étals  cette  ville,  menaçante 
pour  le  pays  de  Namur  \  Ainsi,  la  possession  de  Marienbourg 

•  Rabutin. 

»  Ibid.  —  Rapport  d'un  soudart  de  la  bande  du  sieur  d'Ysque,  aiant  esté 
prinsdes  François.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f"  49^.  —  Lettre  de  Charles- 
Qumi,  du  i^  septembre.  Correspmdenz,  III,  639.  —  Lettre  de  Salignac  Féne- 
lon,  du  <9  septembre,  1.  c. 

•  Lettre  de  George  d'Autriche,  du  6  août.  Lett.  des  seig.,  XII,  f«  408.—  ^  Ibid. 

•  •  Madame,  l'empereur  a  esté  adverti  que  monseigneur  de  Liège  fortiffloit 
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(romjKînsait  seule  pour  lu  France  les  énormes  sacrifices  exigés 
par  celte  campagne  et  les  affreux  ravages  quelle  allait  lui 
attirer. 

Le  duc  de  Savoie  ayant  rafraîchi  la  garnison  de  Renty  *  et 
rliargé  Sébastien  Van  Noen  de  réparer  les  fortifications  de  la 
place  -,  arriva,  le  27  août,  à  Fruges.  Il  comptait  marcher,  le 
lendemain ,  sur  Créquy ,  «  pour  d'illecq  aller  droit  vers  les 
tiinemis  '  ;  »  mais  ceux-ci  avaient  rompu  les  ponts  de  la  Canebe, 
(H  comme  il  eut  fallu  plus  d*un  jour  pour  les  réliiblir,  qu'il 
♦Hait  difficile  de  longer  cette  rivière  bordée  de  prairies  mare- 
(nageuses,  le  duc  alla  la  passer  à  llesdin  ^  Le  30,  il  attaqua 
Auxy-le-Chàteau ,  pendant  qu'une  petite  troupe  de  chevau- 
légers  espagnols  débusquait  <  quelques  deux  cens  chevaulx 
légers  françois  postés  sur  la  rive  gauche  de  fAuthie,  dont  y 
demeura  environ  80  ou  cent  que  tués,  que  prins,  entre  autres 
le  cornette  du  seigneur  de  Miromont.  »  La  garnison  d*Âuxy, 
forte  de  36  soldats,  commandée  |)ar  un  enseigne,  «  ne  se 
voulut  rendre  au  commencement,  et  il  fallut  y  mener  quelques 
pioches  d'artillerie;  alors,  dès  que  la  place  eut  été  battue  de  20 

DynanI,  pour  la  double  qu'il  a  que  les  François  D'y  retournent,  et  soit  que  soit 
vray  ou  non,  il  semble  à  Sadite  Majesté  qu'il  serait  bien  requis  que  Vostre 
Majesté  luy  escripvit  comme  désirant  sçavoir  ce  quil  pense  faire  quant  audit 
Dynunl,  luy  représentant  le  danger  auquel  il  se  pourrait  trouver,  à  faultede 
pourveoir  par  temps  à  la  fortilli'^ation  de  ladite  place,  et  qu'elle  soit  telle  que 
U?s  François  après  ne  s'y  puissent  attacher.,.,  et  de  le  presser  plus  avant  d'ar- 
river, afin  qu'il  laisse  la  place  à  Sa  Majesté.  »  Lettre  de  Granvelle,  du  U  août. 
Lettre  des  seigneurn,  XII,  f*  438. 

'  «  f  ommc  les  seigneurs  de  Bryas  et  Cressonnière  demanderont  avoir  coogié 
|)our  pouvoir  rafreschir  leurs  gens,  j'ay  fait  aller  au  chasteau  de  Renty  en  leur 
lieu,  les  enseignes  de  Binot  et  Doffay  pour  deux  ou  trois  jours.  •  LeUre  du  duc, 
du  49  août.  /6i«/.,  f«  467. 

'  Lettre  de  de  Glajon.  du  22  août.  IbicL,  f«  t80. 

'  Lettre  du  duc,  du  28  août.  Ibid.,  f»  504. 

*  Lot  In»  du  28  août,  prérilée. 
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OU  30  coups,  elle  se  rendit  à  discrétion.  »  Emmanuel-rhilibort 
ordonna  d'envoyer  les  prisonniers  aux  galères  ' ,  traitement 
que  Charles-Quint  jugea  le  plus  favorable  qu'on  put  accorder 
aux  vaincus.  «  Il  faut  avoir  regard ,  écrivit  au  duc  Marie  d(* 
Hongrie,  à  lexemple  que  les  ennemis  ont  montré  à  Bouvignes 
contre  aucuns  manans  et  bourgeois,  dont  ils  ont  fait  pendre 
huit  ou  dix  de  sang-froid,  deux  jours  après  la  prise  de  ladite 
ville,  prenant  couleur  qu  elle  n'estoit  de  telle  fortiffication  que 
une  armée  se  dût  retarder.  Ce  que  Sa  Majesté  m'a  expressé- 
ment enchaîné  vous  escripre  et  semble  à  icelle  que  la  pej  ne 
des  galières  est  la  moindre  que  Ton  leur  pourroit  imposer  *-.  « 
La  saison  étant  trop  avancée  pour  entreprendre  une  cam- 
jmgne  en  France,  il  fut  résolu  de  profiter  de  féloignement  de 
l'ennemi  pour  ériger  un  fort  destiné  à  s'assurer  la  possession 
du  bailliage  de  Hesdin,  à  défendre  le  comté  de  Sainl-Pol  et 
les  frontières  de  l'Artois.  Ce  projet  ayant  été  étudié  dans  les 
conseils  de  Charles -Quint,  on  choisit  pour  emplacement  le 
confluent  du  Blangis  et  de  la  Canche  ^  et  Sébastien  Van  Noen 
fut  chargé  de  dresser  le  plan  de  la  forteresse  \  Par  suite  de 
cette  résolution,  le  duc  de  Savoie  s'établit  à  Mesnil,  d'où  il 
pouvait  tout  à  la  fois  protéger  les  travailleurs  et  se  jeter  alter- 
nativement sur  la  Picardie,  le  Ponthieu  et  le  Boulonnais.  Pour 
assurer  sa  position,  il  s  empara  du  château  de  Dampierre, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Authie,  et  du  château  de  Maintenay 
sur  la  rive  droite  ;  mais  la  première  de  ces  places  ne  lui 
paraissant  guère  tenable,  il  la  détruisit  \ 

*  I-ettre  du  duc,  du  30  août.  Lettres  des  seigneurs,  XII.  t'*^iO. 
'  Lettre  du  3i  août.  Ibid..  f*5î5. 

'  Lettre  du  28  août,  précitée 

*  lettre  du  30  août,  précitée.  —  Autre  lettre  du  duc,  du  il.  Lettres  des  sei- 
gneurs, \\\L  f«  4. 

*  Lettres  du  duc.  des  î  et  3  septembre  tbid.,  f«  V  et  7. 
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Les  travaux  de  la  nouvelle  forteresse,  qui  reçut  le  nom  de 
Hesdinferl,  de  la  devise  des  ducs  de  Savoie,  commencèrent 
le  8  septembre,  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame*  ;  en  raison 
de  cette  date ,  la  première  église  qu'on  y  éleva  fut  consacrée 
à  la  Vierge  *.  Dans  toutes  les  provinces  on  recruta  des  pion- 
niers ;  la  ville  de  Gand,  entre  autres,  fournit  600  terrassiers 
propres  aux  travaux  hydrauliques  ^.  Donatien  de  Bonny  fut 
adjoint  à  Sébastien  Van  Noen  pour  diriger  l'ouvrage  \  qu'on 
répartit  entre  les  régiments  d'infanterie  composant  l'armée  * , 
et  ils  déployèrent,  au  commencement,  une  extrême  activité  •. 
Les  Français  n'essayèrent  qu'une  seule  fois  d'inquiéter  les 
travailleurs  ;  mais,  voyant  «  qu'on  leur  apprestoit  le  banquet 
pour  les  bien  recevoir,  »  ils  se  retirèrent  sans  rien  entre- 
prendre ^  Malheureusement  des  ennemis  plus  redoutables 
apparurent  bientôt  :  les  maladies  et  les  intempéries  du  temps 
rendirent  la  désertion  si  grande  parmi  les  pionniers,  qu'après 
avoir  établi  la  peine  de  mort  pour  l'empêcher,  on  recula 

•  lettre  de  d'Ârcnbcrg,  du  9  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  XIII,  f»  34. 

'  «  Madame,  quant  j*ay  tant  pensé  aux  maisonnages  et  aultres  choses  noces* 
saires  pour  Térection  dudit  nouveau  fort,  je  trouve  que  Ton  ne  s'est  point  sou- 
venu du  principal,  qu'est  de  faire  une  église,  et  me  semble  que  Votre  Msgesté 
ne  feroit  que  bien  d*y  faire  dresser  quelque  forme  ou  commencement,  et  com- 
mettre quelqu'un  quy  en  prist  la  charge  particulière,  en  y  faisant  remettre  les 
chanoines  et  prébendes  du  vieil  Hesdin.  Et  comme  ledit  nouveau  fort  a  esté 
commenché  sur  ung  jour  de  Noire-Dame,  avecq  ce  que  le  nom  de  Votre  Majesté 
s'y  conforme,  je  serois  d'opinion  qu'elle  se  debvroit  nommer  Tesglise  de  Sainte 
Marie  ou  de  Nostre-Dame,  puisque  tout  vient  en  ung.  »  Lettre  du  duc  de 
Savoie,  du  42  octobre.  Ibid.,  C  286. 

'  Ordre  du  42  septembre,  donné  au  grand  bailli  de  Gand.  Archives  de  t Au- 
dience, liasse  444t. 

^  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  du  5  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  XHL 
f«  15. 

*  Voir  les  lettres  des  commandants  de  ces  régiments.  Ibid. 

^  Lettre  de  Granvelle,  du  4 8  septembre.  Papiers  d'état,  IV,  303. 

:  Lettre  du  duc  de  Savoie,  du  1 6  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  XIII,  f«  97. 
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devant  Texéculion  de  cette  mesure  rigoureuse.  «  Au  r^ard 
de  ce  que  remeclez  à  moi  de  prescrire  aux  villes  le  chastoy 
et  renvoy  des  ouvriers  et  pionniers  qui  s'enfuient ,  écrivait 
Marie  de  Hongrie  à  de  Bugnicourt,  je  trouve  quelque  difficulté 
à  mettre  en  pratique  de  les  chastier  et  renvoyer;  car,  en 
procédant  audit  châtiment  selon  le  placard,  devroit  suivre 
la  peine  capitale.  Sur  quoy  on  a  trouvé  par  conseil,  vu  la 
multitude  de  ceulx  qui  s*estoient  renduz  fugitifz,  de  faire 
exécuter,  pour  donner  effroi  à  la  multitude,  les  individus 
autrement  mal  famez  et  ratteints  d'autres  meffaictz,  les  vaga- 
bonds et  gens  de  vie  dissolue  ;  et  quant  aux  aultres  d  user 
seulement  de  chastoy  arbitraire  \  » 

En  dépit  de  ces  obstacles,  dès  les  premiers  jours  de  no- 
vembre, Hesdinfert,  où  Ton  se  proposait  d'élever  un  palais 
pour  Marie  de  Hongrie  ^,  put  recevoir  garnison;  Baudouin  de 
Blois  en  fut  nommé  capitaine  ^.  Ce  but  atteint,  l'empereur  ne 
voulut  pas  disloquer  son  armée,  avant  d'avoir  vengé  les 
ravages  commis  par  l'ennemi.  Déjà,  le  13  octobre,  le  duc  de 
Savoie,  à  la  tête  de  sa  cavalerie,  avait  «  bruslé  et  gasté  le 
pays  au  delà  de  Montreuil  *,  »  Emmanuel-PhiHbert  conçut  le 
projet  d'attaquer  Rue,  qu'il  alla  reconnaître  le  8  novembre; 
mais,  trouvant  la  ville  occupée  par  «  toute  la  colonnerie  du 
Rhingrave  *  ;  »  évaluant  à  plus  de  cinq  jours  la  durée  du 
siège  et  craignant  de  manquer  de  fourrages  et  de  vivres  dans 
une  contrée  ruinée  par  ses  troupes,  il  renonça  à  l'entreprise  ®. 

•  Lettre  du  6  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  XIII,  f»  236. 

•  Lettre  de  cette  princesse,  du  2<  octobre.  Ibid.,  f"  332. 

•  Lettre  de  remerciement  de  ce  capitaiue,  du  7  novembre.  Ibid.,  f°  402. 
*/6id.,f<»285. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  48  novembre.  Papiers  d'état,  IV,  334. 

•  Lettre  du  duc  de  Savoie,  du  43  novembre.  Lettres  des  seigneurs,  XIII, 
f  447.  —  Lettre  de  Granvelle,  du  48  novembre,  précitée. 

X.  8 
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Au  retour  de  cette  reconnaissance,  marquée  par  Tincendie  de 
«  tous  les  villages  et  maisons  que  Ton  pouvoit  voir  et  aper- 
cevoir, »  il  rencontra  une  forte  division  ennemie,  qui  avait 
(compté  le  surprendre  ;  mais  il  éUiit  sur  ses  gardes,  et,  après 
une  légère  escarmouche,  les  Français  durent  se  retirer  et 
furent  poursuivis  jusqu'aux  portes  d'AbbevilIe,  où  ils  rentrè- 
rent dans  le  plus  grand  désordre.  Le  même  jour,  d'autres 
détachements,  chargés  «  de  brusler  et  faire  le  desgast,  firent 
très-bon  devoir  de  tous  costés  là  à  Tenviron.  > 

L*armée  entière  se  mit  en  marche  le  lendemain  ;  passant 
près  de  Dourlens,  elle  alla  camper  au  delà  de  TAuthie,  «  non 
sans  grande  fascherie,  parce  que  rartillerie  estoit  mal  attelée, 
que  les  chevaux  estoient  las  et  foulés,  que  en  aucuns  lieux 
les  chemins  n'estoient  assez  durs  pour  soustenir  le  carroy.  » 
Le  10,  après  avoir  expédié  Tordre  de  faire  sauter  Àuxy-ie- 
(ùhatean,  le  duc,  «  continuant  les  feux  de  tous  costez,  »  vint 
loger  à  Saint-Sauveur  sur  la  Somme,  près  d'Amiens;  une  partie 
de  sa  cavalerie,  franchissant  la  rivière,  s  établit  au  Bourget 
près  de  Pecquigny.  Le  duc  de  Nemours,  qui  accourait  d'Abbé- 
ville  avec  300  chevaux  pour  se  jeter  dans  Amiens,  tomba  au 
milieu  de  cette  cavalerie  et  sa  troupe  fut  écharpée.  Emmanuel- 
Philibert  passa  la  Somme  pour  couper  la  retraite  aux  fuyards; 
«  mais  ils  piquèrent  si  bien  qu'ils  arrivèrent  premiers  à 
Pecquigny,  »  non  sans  perdre  une  soixantaine  de  prisonniers, 
entre  autres  le  capitaine  Santerre  ;  le  duc  de  Nemours  lui- 
même  fut  pris  deux  fois,  et  s'échappa  grâce  à  la  vitesse  de  son 
cheval.  Les  Impériaux  étant  arrivés  devant  Amiens  (1!  no- 
vembre), «  se  firent  quelques  escarmouches  sans  notable 
perle  d'un  côlé  ni  d'autre;  »  dans  Tentre-temps,  des  détache- 
nienls  <»  brûlèrent  semblablement  à  lenlour  d'icelle  ville  el 
le  l(»nj;»  du  chemin  tous  les  édifices  et  villages  -deçà  ladite 
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rivière  de  Somme  jusques  Daours,  où  ils  campèrent  après  que 
le  château  de  Daours,  non  tenabie,  qui  estoit  occupé  par 
quelques  aventuriers,  eusl  été  abandonné  et  rendu.  »  Des 
arquebusiers  français,  barricadés  dans  une  maison  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Somme ,  ouvrirent  une  fusillade  avec 
les  avant-posles  ;  mais  deux  coups  de  serpentine  tirés  sur 
celte  maison  les  débusquèrent,  et  des  arquebusiers  à  cheval, 
passant  la  rivière,  guéable  en  cet  endroit,  revinrent  de  la 
poursuite  chargés  de  butin.  Le  12,  le  duc  de  Savoie  remonta 
l'Encre  jusqu'à  la  ville  qui  portait  alors  le  nom  de  cette  rivière 
(Albert),  «  avec  continuation  de  feux  comme  dessus,  »  et, 
trouvant  la  contrée  fertile  en  fourrages,  il  s'y  arrêta.  11 
voulait  seulement  donner  quelque  repos  à  son  armée,  qui 
«  tant  les  personnes  que  les  chevaux  estoit  assez  travaillée, 
et  attendre  des  vivres;  »  mais,  au  moment  de  se  remettre 
en  marche,  il  reçut  l'ordre  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver*. 
En  «  bruslant  depuis  la  mer  jusques  Encre  tout  le  pays 
situé  entre  l'Authie  et  la  Somme,  et  auparavant  les  environs 
de  Montreuil,  »  les  Impériaux  avaient  vengé  les  ravages 
exercés  par  les  soldats  de  Henri  11  ;  mais,  pour  obtenir  ce 
résultat,  on  avait  épuisé  les  ressources  du  trésor,  et,  dans 
l'impossibilité  d'entretenir  plus  longtemps  son  armée,  Charles- 
Quint  dut  la  licencier.  Il  ne  voulait  conserver  que  les  Espa- 
gnols, qu'il  ordonna  de  cantonner  à  Hesdinfert  et  à  Cambrai, 
«  afm  de  les  avoir  plus  à  la  main  pour  la  sûreté  des  pays 
de  Brabant  et  de  Hainaut.  »  Marie  de  Hongrie,  qui  désirait 
garder  aussi  2,000  Allemands,  en  fut  dissuadée  par  le  duc 
de  Savoie;  celui-ci  leur  préféra  six  enseignes  artésiennes,  plus 
propres,  disait-il,  à  la  conduite  des  convois  et  d'une  fidélité 

«  Lettres  des  43  et  < 8  novembre,  précitées.  —  Féry  de  Giyon. 
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plus  éprouvée.  Ces  enseignes,  réduites  à  150  têtes  chacune, 
lurent  envoyées  à  Saint-Pol,  Pernes,  Châtelet,  et  (levaient, 
au  premier  indice  de  danger,  se  jeter  dans  Hesdinfert.  Quant 
au  licenciement  des  autres  troupes,  il  ne  s  effectua  pas  sans 
difficultés.  La  pénurie  du  trésor  ne  permettant  pas  de  les 
payer  en  numéraire ,  elles  consentirent  à  recevoir  des  draps 
pour  une  partie  de  leurs  arrérages,  et  restèrent  campées  à 
Encre  en  attendant  le  règlement  de  leur  compte.  Cette  pro- 
longation de  séjour  fut  marquée  par  l'incendie  des  environs 
de  Dourlens  et  de  la  petite  ville  de  Bray;  des  corps  de 
cavalerie  légère  enlevèrent  ou  chassèrent  aussi  tous  les 
postes  ennemis  qui  auraient  pu  inquiéter  la  frontière  pendant 
rhiver'.  Enfin,  Taisent  et  les  draps  promis  étant  arrivés, 
Tarmée  se  retira  par  Bapaume  et  Douai  sur  le  Gambrésis; 
puis  elle  Ait  licenciée  (23  novembre).  Au  moment  où  Emma- 
nuel-Philibert se  disposait  h  retourner  à  Bruxelles,  les  Espa* 
gnols  désignés  pour  occuper  Hesdinfert  refusèrent  de  s'y 
rendre  et  il  eut  beaucoup  de  peine  à  vaincre  leur  résistance*. 
Les  autres  frontières  ne  furent  point  sauvegardées  pendant 
cette  néfaste  campagne.  «  Considérant  que  le  roi  de  France 
avoit  adressché  ses  emprinses  du  costel  de  la  Meuse  contre 
le  pays  de  Namur  et  les  environs;  que,  par  Toccupation  de 
Marienbourg,  il  avoit  commodité  de  continuellement  courrir 
sus  audit  pays  de  Namur;  que  s'estanl,  d'aultre  costel  vers 
le  pays  de  Luxemboui'g,  saisy  de  plusieurs  villes,  tant  de 
Tempire  que  aultres,  dont  ledit  pays  de  Luxembourg  souffroit 
plus  d'invasions  que  auparavant,  »  Charles  Quint  jugea  «  que 

•  Lettre  du  duc  de  Savoie,  du  H  novembre.  Lettres  des  aeignevrs,  \l\\. 
f"  4i0.  —  Lettre  de  Gronvelle.  précitée.  ~  Fkky  de  (îi  yo.n.  —  Le  Peut. 

»  Lettres  du  duc,  des  24  et  55  iiovenil)re:  et  de  de  Bugnicourl.  du  i^  décem- 
ijre.  Lettres  des  seigneurs  XIII.  f®»  467.  4Tu  el  4«4. 
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à  ceste  cause  il  convenoit  de  donner  à  chacun  desdits  deux 
pays,  pour  leur  meilleure  deffense  et  tuilion,  un  chef  et 
gouverneur  particulier.  »  En  conséquence,  par  lettres  patentes 
du  8  septembre,  il  avait  nommé  Charles,  baron  de  Beriaymont 
et  de  Hierges,  «  gouverneur  et  souverain  bailly,  capitaine  et 
grand  veneur  des  ville,  château,  comté  et  pays  de  Namur'.  » 
Il  lui  adjoignit  pour  lieutenant  Philippe  de  Senzeilles,  vicomte 
d'Aublain,  qui  avait  succédé  à  Henri  de  Witthem,  dans  le 
gouvernement  intérimaire  de  cette  province^.  De  Beriaymont, 
désireux  sans  doute  de  justiHer  la  confiance  de  son  souverain, 
ne  cessa  de  harceler  la  garnison  de  Marienbourg,  interceptant 
ses  approvisionnements  et  guettant  ses  fourrageurs  qui,  pour 
éclaircir  les  abords  de  la  place,  portaient  fincendie  dans  la 
contrée  voisine^.  Il  lança  «  quelques  garnisons  et  gens  du 
pays  de  Namur  sur  le  quartier  de  Mézières,  et  ils  s'avan- 
cèrent fourrageant  et  brûlant  jusque  sous  les  murs  de  cette 
ville  *.  »  Dans  le  même  temps ,  le  capitaine  de  Beaumont 
ruinait  le  château  de  Buselle,  «  fort  dommageable  pour 
Trélon  et  Chimay*.  »  Les  maux  causés  à  la  Champagne 
devinrent  tels  que,  pour  les  prévenir,  les  Français  réunirent 
un  petit  corps  darmée.  A  la  tête  de  détachements  tirés  des 
garnisons  de  cette  province,  de  sept  compagnies  de  chevau- 

*  Compte  deCh.  de  Beriaymont,  n"  45230,  f*>  j.  —  Manuscrit  de  la  bibl.  roy., 
n«20M4,fo44. 

*  Lettres  patentes  du  17  août.  Compte  de  P.  de  Senzeilles  (n^  45329). 

'  Lettre  du  capitaine  de  Beaumont,  du  8  septembre.  Lettres  des  seigneurs, 
Xm,  f«  28.  —  Lettre  de  Ch.  de  Beriaymont,  du  22  août.  Ibid.,  XII,  f<»  478. 

*  Rablti.n,  l.  vu,  627. 

*  •  Je  vous  envoyé  escript  comment  nous  avyons  prins  le  fort  de  Buselle  et 
tué  le  capitaine  et  aultres  souldartz  avecq  luy,  et  en  avons  prins  à  mercby 
quelque  quantité  de  paisans,  et  avons  ruyné  et  bruslé  ledit  fort,  qui  estoit  fort 
dommageable  pour  la  tour  de  Trélon  et  Cbimay.  »  Lettre  du  capitaine  de  Beau- 
mont,  du  8  septembre,  précitée. 
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légers,  de  neuf  enseignes  de  Gascons  et  de  Piémontaîs,  avec 
deux  canons  et  deux  longues  coulevrines,  le  seigneur  de 
Kourdillon  vint  assiéger  le  châtean  de  Fumay.  <  Après  quelque 
escarmouche,  la  garnison,  voyant  la  fureur  arrivée,  se  retira 
delà  la  rivière  par  les  bois,  >  et  Fennemi  alla  ensuite  se 
venger  des  ravages  commis  par  de  Berla\inont,  en  brûlant 
llierges  avec  quatre  ou  cinq  autres  villages  des  environs  '. 
Le  général  français  borna  son  expédition  à  ces  faits;  mais 
le  bruit  se  répandit  que  Nevers  projetait  une  attaque  contre 
le  Luxembourg.  Emmanuel-Philibert  y  renvoj^a  sur-le-champ 
Martin  Van  Rossem  S  qui  était  occupé  à  recruter  son  régiment 
(le  quinze  enseignes  de  Bas  Allemands',  et  le  retour  du  vieux 
r*apitaine  dans  cette  province  imprima  une  grande  énei^e 
Miix  opérations  militaires.  La  garnison  dWrion  remporta  un 
îivanlage  signalé  sur  celle  de  Stenay  *.  Le  l*'  octobre,  le 
seigneur  de  Blétanges,  capitaine  de  Thionville,  envoya  quel- 
ques chexTiucheurs  enlever  des  bestiaux  aux  portes  de  Metz, 
pendant  qu*il  s'embusquait  dans  les  environs  avec  un  déta- 
f*hement  d'arquebusiers  et  d'hommes  d*armes  de  la  bande 
d'ordonnances  de  Mansfeld.  Des  troupes  sortirent  aussitôt  de 
la  place,  et,  en  poursuivant  les  chevaucheurs,  elles  tombèrent 
dans  Tembuscade,  où  la  plupart  furent  tuées  ou  prises.  Les 
Impériaux ,  atteints  dans  leur  retraite  par  300  chevaux  que 

'  LeUrededc  Berlaymont,  du  \  I  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  XIII,  f  56. 

'  LoUre  de  Vôcuver  Vergy,  du  Î4  septembre.  Papiers  d'état  de  Granveilt, 
\\\  306. 

*  Commission  du  28  août.  Dépêches  de  guerre,  n*  368,  f»  xxxj  »•. 

^  '<  Madame,  je  ne  fais  double  que  le  bailly  de  Brabant  vous  aura  escript  la 
lionne  fortune  que  la  garnison  d*Arlon  a  eu  allencontre  de  la  garnison  de 
Sienay,  et  en  cas  qu'il  ne  l'ayt  fait,  j'envoie  à  Votre  Majesté  icy  encloses  les 
lettres  (]ue  monsieur  de  Villermont  en  a  escript  audit  bailly,  par  laquelle  icelle 
l»oiirra  clerement  entendre  la  bonne  fortune.  •  Lettre  de  Van  Rossem,  du 
H  août  Lettres  des  seigneurs,  XII,  [•  527. 
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soutenait  un  détachement  d'arquebusiers,  «  chargèrent  lesdits 
ennemis,  qui  furent  rompus  et  brisés.  »  Bientôt  pourtant 
les  Français  resserrant  leurs  ailes  débordèrent  Fennemi  et 
«  assaillirent  des  deux  costés  les  archers  et  couteliers,  telle- 
ment qu'ils  prirent  la  fuite  abandonnant  les  hommes  d'armes.  » 
Ceux-ci  soutinrent  bravement  le  choc,  et  leur  retraite  se  fit 
en  si  bon  ordre  qu'ils  ne  perdirent  en  prisonniers  que  neuf 
gendarmes,  et  douze  5  treize  archers  et  serviteurs.  Leurs 
blessés  étaient  en  assez  grand  nombre ,  mais  ils  n'avaient 
que  deux  archers  tués,  tandis  que  la  perte  des  Français  était 
considérable  :  une  centaine  de  leurs  chevaux  gisaient  tués 
ou  blessés;  «  un  chariot  plein  de  leurs  gens  morts  rentra 
à  Metz,  »  et  on  leur  prit  un  capit^ne  de  piétons,  un  porle- 
cornette,  un  porte -enseigne,  quelques  hommes  d'armes  et 
beaucoup  de  piétons  '. 

Peu  de  jours  auparavant,  la  garnison  française  d'Yvoy, 
€  avec  quelques  pièces  de  bois  montées  sur  roues  en  façon 
d'artillerie  ^  »  avait  investi  le  château  de  Villemont,  qui  se 
rendit  sans  la  moindre  résistance;  «  c^  dont  Martin  Van 
Rossem  fut  bien  esmerveillé  et  soupçonna  quelque  intelligence 
entre  les  François  et  le  capitaine  du  lieu  ^.  »  Mais  le  vieux 
maréchal  ne  se  contenta  pas  de  s'émerveiller  :  il  tira  sur-le- 
champ  quelques  troupes  de  ses  garnisons,  y  joignit  la  bande 
d'ordonnances  d'Hoogstraeten,  trois  enseignes  de  Bas  Alle- 
mands, envoyées  par  de  Berlaymont,  et  courut  assiéger  la 
place.  «  Au  commencement  ceux  qui  estoient  dedans  firent 
semblant  de  se  rendra,  et  quand  l'on  en  vint  à  parlementer, 
usant  de  finesse,  ils  se  mirent  à  tirer.  »   En  un  instant  les 

'  LcUre  du  gouverneur  de  Luxembourg,  du  2  octobre.  Lettres  des  seigneurs, 
XIII.  f»24d. 

*  Rabiti.n.  —  '  Lettre  du  21  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  \IU,  f«  134. 
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Impériaux  eurent  en  batterie  quatre  gros  canons,  pendant 
que  de  petites  pièces  de  campagne  tiraient  aux  défenses.  Le 
feu  dura  vingt-quatre  heures,  et  alors,  «  combien  que  Fassiégé 
se  défendît  avec  beaucoup  de  vaillance,  ils  firent  l'attaque  si 
furieusement  et  volontairement  qu'ils  l'emportèrent.  Y  furent 
tués  tous  ceux  qui  estoient  dessus  la  brèche,  réservé  deux  ^  > 
A  cet  assaut  «  l'enseigne  de  la  compagnie  wallonne  de  Ma- 
Inndrj'  fut  toute  deschirée,  de  sorte  qu'il  lui  en  fallut  faire 
faire  une  neuve  *.  » 

Après  cette  expédition.  Van  Rossem  renvoya  les  Bas 
Allemands  à  Namur,  ses  piétons  dans  leurs  garnisons;  joignit 
sa  bande  d'ordonnances  h  celle  de  d'Hoogstraeten,  et,  à  la  tête 
de  cette  gendarmerie,  il  assaillit  Paliseul.  L'élise  de  ce 
village,  dépendance  du  duché  de  Bouillon,  était  fortifiée  et 
défendue  par  une  trentaine  de  paysans  avec  quelques  soldats 
français.  Après  une  courte  résistance,  ils  se  rendirent  à  dis- 
crétion et  le  feu  fut  mis  à  l'église,  que  le  capitaine  de 
Mirwart  vint  démolir  \  Puis,  pour  contenir  la  garnison  de 
Metz,  Van  Rossem  éleva,  entre  cette  place  et  Thionville,  un 
fort  «  appelé  la  mauvaise  S.  »  Les  Français,  qui  tentèrent  de 
l'inquiéter  «  avec  un  bon  nombre  de  cavallerie  et  de  gens  de 
pied  et  quelque  peu  d'artillerie,  retournèrent  avec  peu  d'avan^ 
tage  et  perte  de  beaucoup  de  vaillans  hommes  ^  » 

La  basse  Flandre  avait  été  aussi  le  théâtre  de  quelques 

'  Lettre  de  Van  Rossem,  du  43  octobre.  Letlrei  des  seigneurs,  XIII,  f*293. 
—  «  Lequel  château  depuis  fut  repris  par  les  Bourguignons,  y  usant  de  plus 
grande  cruauté  envers  ceux  qu'ils  y  trouvèrent,  Çu'on  n'avoit  fait  précédem- 
ment envers  les  leurs.  »  Rabutin,  l.  viii,  627. 

'  Autre  lettre  de  Van  Rossem,  du  20  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  XIII, 
f«  329. 

'  Lettre  de  Berlaymont,  du  M  octobre.  Ihid.,  f«  316. 

*  Rabutin. 
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événements  militaires.  Le  16  septembre,  les  garnisons  du 
Boulonnais  formant  un  corps  de  1,200  à  1,400  piétons,  avec 
trois  cornettes  de  cavalerie,  firent  irruption  «  dans  le  pays  de 
Langle  formé  de  quatre  paroisses  entre  TAa  et  le  retranche- 
ment d'Hennewyns.  »  Les  Impériaux  n'avaient  de  ce  côt^ 
que  la  garnison  de  Gravelines,  réduite  à  100  piétons,  et  de 
petits  détachements  cantonnés  à  Esperleek,  Runninghen, 
Mariakerke,  Cappellebroeck  et  Saint-Folques,  trop  disséminés 
pour  se  soutenir  et  trop  faibles  pour  défendre  le  plat  pays. 
Aussi  Tennemi  ravagea-t-il ,  sans  obstacle,  les  rives  de  TAa 
depuis  Watten  jusque  près  de  Gravelines.  A  Mariakerke 
pourtant  il  fut  arrêté  par  les  paysans  retranchés  derrière 
un  enclos  servant  de  refuge  à  leur  bétail;  le  combat  dura 
plus  dune  heure  et  les  agresseurs  furent  mpoussés  avec 
perte.  Cet  échec  marqua  le  terme  de  leurs  succès.  De  Vende- 
ville  était  accouru  à  Runninghen  avec  la  bande  d'ordonnances 
de  Looz  ;  le  seigneur  d'Embry ,  lieutenant  de  la  bande 
d'Aerschot,  se  portait  vers  Esperleek,  et  les  Français,  menacés 
d'être  coupés,  battirent  en  retraite.  Un  renfort  de  cinq 
enseignes  qui  les  rejoignit  en  ce  moment,  fit  croire  à  une 
attaque  sur  le  retranchement  d'Hennewyns;  mais  de  Ven- 
deville  était  déjà  en  mesure  d'arrêter  l'invasion  :  il  avait 
appelé  les  habitants  des  quartiers  voisins  à  la  défense  de  cette 
importante  position,  et  réuni  sur  les  bords  de  l'Aa  une  partie 
des  garnisons  de  Cassel,  de  Bourbourg  et  de  Berghes.  Seule- 
ment, il  comptait  peu  sur  la  fidélité  et  le  zèle  de  ces  troupes, 
créancières  de  neuf  mois  de  solde,  et  il  se  félicita  que  sa 
bonne  contenance  eût  suffi  pour  imposer  à  Tennemi  \ 
Sur  mer  les  hostilités  n'avaient  ét^  commises  que  par  les 

»  Lettres  de  ce  seigneur,  des  46  et  20  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  XIII. 
£••95  et  4  29. 
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corsaires.  «  Les  aventuriers  de  par  deçà,  écrivait  Corneille  de 
Scheppere  à  Marie  de  Hongrie,  font  journellement  plusieurs 
exploits  contre  les  ennemis.  Une  schute  de  Flessingue  portant 
quatorze  hommes,  y  a  ramené  deux  vaisseaux  françois  chargés 
de  vins.  Un  autre  ja<:ht  de  Brouwershaven  a  aussi  capturé 
deux  navires  ;  celui  du  capitaine  Adrien  Croie  a  pris  un  bon 
navire  de  commerce  et  un  de  guerre.  Ceux  d'Ostende  se 
sont  emparés  de  deux  ou  trois  bàtimens  chargés  de  vin  et 
de  pastel  ;  chaque  jour  il  s'en  prend  d'autres  '.  »  Quelque 
temps  après,  des  aventuriers  de  Flessingue  capturèrent  encore 
sept  ou  huit  vaisseaux  ^,  et  un  corsaire  de  Nieuport,  «  un 
petit  navire  fort  bon  voilier  '.  »  Bientôt  à  leur  tour  •  les 
François,  avec  petits  navires,  »  vinrent  courir  les  côtes  de 
Hollande  et  Ae  Zélande.  L'occasion  était  propice,  car  tous 
les  vaisseaux  de  guerre  avaient  été  envoyés  sur  les  côtes 
d'Angleterre,  pour  prêter  appui  à  Marie  Tudor,  t  et  il  n'y 
avoit  personne  présent  en  Zélande,  vers  lequel  les  bonnes 
gens  pussent  avoir  recours.  »  Aussi  l'apparition  de  rennemi 
jeta-t-elle  un  grand  effroi  dans  cette  province  et  une  grande 
perturbation  dans  le  commerce  *  ;  mais  l'effet  ne  répondit  pas 
aux  menaces. 

Cette  campagne  avait  été  des  plus  désastreuses  pour  les 
Pays-Bas.  Philippe  de  Senzeilles,  chaîné  de  relever  les  forti- 
tications  de  Florennes,  que  la  reine  voulait  faire  occuper,  lui 
manda  que  toute  la  contrée  d'Entre-Sambre-et-Meuse  était 
ruinée,  et  qu'il  serait  impossible  d'y  entretenir  une  garnison^. 
Le  pays  de  Namur  avait  souffert  tant  de  «  grandes  pertes, 

'  Lettredu7avril.Le«.f/c««etgf.,XI,f»478.  — »Lellredu43avril./Wd.,  f»î«4. 
'  Lettre  du  seigneur  de  Wacken,  du  24  juin.  Ibid.,  XÏI,  f»  U7. 

*  Lettre  de  C.  de  Scheppere,  du  25  juin.  Ibid.,  f»  207. 

*  Août  1554.  Compte  de  P.  de  Senzeilles  (n»  45229),  f"»  iiij  **». 
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foulles,  dommaiges  et  pilleries,  ayans  les  villaiges  par  les 
ennemis  françois  pour  la  pluspart  esté  bruslez  et  pillez 
entièrement;  »  il  en  était  résulté  «  une  si  grande  ruine, 
désolation  et  extrême  dépopulation,  »  qu'il  lui  fut  de  longtemps 
impossible  de  payer  sa  part  des  aides*.  Luxembourg,  dé- 
peuplé par  la  misère,  par  la  guerre,  par  la  peste,  ne  comptait 
plus  dans  la  ville  haute  que  150  bourgeois  ^.  Dans  T Artois, 
naguère  le  grenier  de  blés  des  contrées  voisines,  toutes  les 
terres  étaient  en  friche,  les  bestiaux  disparus,  les  villages 
déserts^.  Aussi  la  disette  régnait-elle  dans  la  plupart  des 
provinces,  augmentant  Tintensité  des  épidémies  qui  les  déso- 
laient*. 

Quels  avantages  retira-t-on  cependant  de  tant  de  calamités 
infligées  aux  deux  peuples?  Après  un  heureux  début,  la  prise 
de  Marienboui^,  les  succès  des  Français  s'étaient  bornés  à  la 
destruction  de  petites  places,  d'une  importance  stratégique 
si  minime  que  la  plupart  ne  furent  pas  relevées.  Leur  but 
principal  était  manqué,  et  de  terribles  représailles  furent 
exercées  pour  ces  ravages.  Quant  aux  Impériaux,  ils  auraient 
pu,  maitres  à  leur  tour  de  la  campagne,  tenter  quelque  grande 

•  Acte  de  4564,  lui  accordant,  de  ce  chef,  une  remise  des  arrérages  dans 
sa  pari  des  aides  ordinaires  et  extraordinaires.  Compte  d'Aymon  de  Ferry 
(n«  46697). 

•  Lettre  de  de  Megen,  du  5  septembre.  Lettres  des  seigneurs,  Xlll,  f"  M. 

'  GVICCIARDIN. 

•  La  peste  désola  particulièrement  Namur,  Verviers  et  les  cantons  voisins. 
(LeUre  de  Philippe  de  Neufville,  du  27  août.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f«502. 
~  Compte  de  Ph.  de  Senzeilles,  f»  v.  —  Chapeaiville,  III,  374),  Lille  (Lettre 
de  de  Bugnicourt,  du  43  novembre,  annonçant  à  François  de  Montmorency 
qu*il  a  obtenu  son  transfert  à  Odourg,  château  appartenant  à  son  beau-frère  le 
comte  de  Homes,  et  situé  à  3  petites  lieues  (lieuettes)  de  Gand.  Lettres  des  sei- 
gneurs, XUI,  f«  409) ,  le  Quesnoy  (Lettre  du  seigneur  de  Helfaut,  du  40 sep- 
tembre. Ibid.,  f"  40),  Valenciennes  et  d'autres  villes  du  Hainaul  (M.  A.  Di- 
îHAtx,  Épidémies  en  Flandre,  l.  c). 
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opération,  et  ce  fut  peut-être  moins  la  mauvaise  saison  et  la 
difficulté  des  vivres  que  la  mésintelligence  des  chefs  de  Tarmée 
qui  les  empêcha  d'agir.  En  donnant  le  commandement  à 
Emmanuel-Philil)ert,  Charles-Quint  avait  espéré  mettre  un 
terme  à  la  jalousie  des  grands  seigneurs  des  Pays-Bas,  qui 
tous  voulaient  commander,  et  aucun  obéir;  il  avait  compté 
obvier  aux  inconvénients  dus  à  la  diversité  des  nations  coin- 
posant  ses  troupes\  et  il  n'avait  obtenu  aucun  de  ces  résultats. 
Les  généraux  belges,  dont  il  avait  si  souvent  éprouvé  la  valeur 
et  le  dévouement,  se  plaignaient  d  être  écartés  des  conseils  du 
capitaine  général-;  detre  l'objet  de  sa  déflance';  de  n'être 

'  «  J'ay  esté  en  double  si  je  devois  aller  avecq,  veu  qu'il  povoit  sembler  que 
c'estoit  bien  un  maigre  fondement  que  pour  m'y  trouver  en  personne.  Toutte- 
fois,  après  avoir  considéré  la  diversité  des  nations  quy  a  aultrefois  cuidé  causer 
une  grande  disceussion  à  Tappétit  des  butins,  j*ay  esté  quasy  forcé  de  conclure 
iFy  aller  aussy.  »  Lettre  du  duc,  du  12  octobre.  Lettres  des  seigneurs,  XIII, 
f»  285. 

*  «  Madame,  Votre  Majesté  polra  considérer  s'il  est  plus  besoin  que  je  soye 
icy,  que  aux  affaires  dudit  Cambray,  veu  que  je  ne  sers  d'aultre  chose  que 
Votre  Majesté  m'entendit  hier.  J'ay  demandé  à  monsieur  de  Boussu  et  de  Gla- 
jon  s'ilz  ont  souvent  estez  mandez  au  conseil;  ilz  m'ont  dit  qu'ilz  n>  avoient 
encore  esté  depuis  ce  fort  encommenché,  sinon  avant^hier,  comme  monsieur  le 
duc  les  trouva  ensemble  vers  le  quartier  dudit  de  Glajon,  et  m'a  dict  ledit  sei- 
gneur de  Boussu,  qu'on  luy  avoit  aussy  celé  l'emprinse  d'hier Il  m'adid 

aussy  qu'il  n'a  veu  qu'ung  article  de  l'instruction.  Je  ne  me  vanteray  avoir  veu 
quelque  chose.  »  Lettre  de  de  Lalaing  à  Marie  de  Hongrie,  du  21  septembre. 
Mw/.,  f»438. 

La  reine  lui  répondit  :  n  J'ay  aussy  sur  le  point  de  n'cstre  mandé  au  conseil 
fait  l'ofUce  que  m'a  semblé  estre  requis  par  aultre  voye,  afBn  que  rintentioQ  du 
maistre  viengne  à  connoissance  là  où  il  appartient,  sans  que  l'on  s'en  apper- 
çoyve  que  l'advertence  viengne  de  vous,  car  l'intention  de  Sa  Majesté  n'est  que 
soyez  fourclos.  »  Lettre  du  22  septembre.  Ibid.,  (•  UO. 

'  «  Madame,  je  remerchie  très-humblement  Votre  Majesté,  de  ce  que  iceUe 
auroit  fait  l'office  que  luy  sembloit  estre  requis  sans  que  l'on  s'en  apperchoive, 
afin  que  je  soye  appelé  au  conseil.  Si  est-ce,  Madame,  que  je  désireroie  plus- 
tost  une  aultre  intercède  que  celle-là,  voyant  ce  qui  se  passe.  J'ay  donné  à 
ro^noistre  à  monseigneur  le  duc,  que  je  ne  me  scntois  intéressé  de  cela,  mais 
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consultés  que  pour  la  forme,  après  que  ses  résolutions  étaient 
arrêtées  *.  Ils  critiquaient  ses  opérations  ^  en  prétendant 
qu'elles  auraient  eu  meilleure  issue,  si  Tempereur  avait  utilisé 
leurs  services.  «  Sa  Majesté ,  disait  de  Lalaing,  a  autour  de 
luy  des  barbes  blanches  qui  lui  peuvent  rappeler  combien 

bien  qu'il  alloit  hors  du  camp  faire  emprinse  sans  m'en  adverlir.  Il  m'a  dict 
que  ce  n'a  esté  pour  diffidence  :  j'ay  respondu  qu'il  n'y  avoil  chose  en-  moy 
pour  l'avoir.  »  Autre  lettre  de  de  Lalaing,  du  25  septembre.  Lettres  des  sei- 
gneurs, Wli,  fM74. 

«  Madame,  je  fus  hier  appelé  au  conseil Il  fut  aussi  dict  en  conseil  par 

un  des  principaulx,  non  de  notre  nacion,  que  lendemain  de  la  Saint-Franchois. 
nous  partiriesmes  avecq  une  bonne  partie  de  che  camp,  pour  faire  le  desgast 
au  Boullonnois.  Je  suppose  qu'il  le  disoit  non  le  pensant  ainsy,  car  il  sçaitbien 
que  les  prisonniers  franchois  ont  dit  qu'ilz  sravoient  bien  deux  jours  devant 
l'emprinse  quilz  voloient  faire  vers  Monstreul,  laquelle  fut  tenue  si  secrète  à 
nos  aultres,  aultreraent.  Madame,  je  tiendray  bien  dangereux  parler  du  jour  si 
longtemps  devant  colp.  »  Autre  lettre,  du  28  septembre.  Ibid.,  f«  493. 

•  «  Je  dictz,  après  ledit  conseil,  à  Anlhoine  Doria,  que  l'on  demande  bien 
aulcune  fois  oppinion  de  chose  résolute,  et  que  j'avois  bien  entendu  par  avant 
que  ledit  seigneur  duc  vouloit  faire  quelque  emprinse,  et  que  partant  il  pouvoit 
bien  cognoistre  que  ceulxavec  lesquelz  fonct  telles  et  semblables  délibérations, 
ne  sont  si  secretz  que  ceulx  avecq  lesquelz  il  ne  les  faict.  Et  sur  ce  soir, 
Madame,  ledit  seigneur  duc  nous  a  dict  qu'il  avoit  conclu  aller  en  personne,  et 
ae  partiroit  à  minuit  à  deux  heures...  que  mèneroit  monsieur  de  Bugnicourt 
avecq  luy,  et  que  monsieur  de  Boussu  et  moy  demourcrions  pour  les  ouvraiges. 
I-e  régiment  dudit  sieur  de  Boussu  n'y  va,  à  cause  de  son  tour  de  guet,  mais 
bien  le  mien  sans  moy.  Parquoy,  me  semble,  Madame,  que  je  ne  sers  icy  que 
de  chasse  avant,  ayant  seulement  régiment.  Reste  à  avoir  patience  pour  ung 
temps.  »  Autre  lettre  du  42  octobre.  /6k/.,  f°  287. 

•  «  Et  sur  toutes  les  diffîcultez  que  peuvent  survenir  à  ung  tel  ouvraige 
(construction  de  Hesdinfert),  n'ay  jamais  veu  tenir  ung  conseil,  neaussypour 
aultre  exploict  depuis  le  partement  de  monsieur  d'Arras,  ne  sur  la  faulte  des 
fourraiges  que  l'on  apperchoit  à  ceste  heure.  Sur  quoy  monseigneur  le  duc 
nous  fait  assembler  demain  au  matin.  Anlhoine  Doria  me  tint  hier  propos, 
démonstrant  que  la  fachon  luy  desplaisoit.  Je  ne  sçay  si  c'estoit  pour  oyr  ce 
que  respondrois.  Tant  y  a.  Madame,  que  me  suis  assez  informé  que  l'on  euist 
peu  brusler  des  le  commencement,  et  avant  que  lennemy  eust  remis  sus  et 
saulvé  ses  grains  et  fourrages  aux  villes.  "  Autre  lettre  du  H  octobre.  Ibid., 

^t8o. 
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que  s*il  Q*eùt  eu  autres  que  de  notre  nation,  il  auroit  peat-éire 
exécuté  plus  grand  exploit  qu'il  n'a  fait  V  » 

Entre  les  capitaines  étrangers  l'entente  n'était  guère  meil* 
leua\  Charles-Quint,  obligé  de  céder  aux  plaintes  des 
Lombards,  avait  rappelé  don  Fernaiid  de  Gonzague  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  partagea  avec  Emmanuel-Philibert  la  direction 
de  l'armée.  Fort  de  son  incontestable  expérience,  ce  vieux 
général  prit  un  ton  dautorité  qui  blessa  la  fierté  du  jeune 
prince,  et  bientôt  entre  eux  éclata  une  dangereuse  rivalité. 
«  On  dit  à  Londres,  écrivait  Simon  Renard  à  l'empereur, 
qu  une  profonde  mésintelligence  règne  entre  le  duc  de  Savde, 
don  Fernand  de  Gonzague,  Baptiste  Castaido  et  d'autres  capi* 
taines  de  Votre  Majesté.  Les  ministres  du  duc  et  de  don 
Fernand  ont  même  publié  les  secrets  du  conseil  de  guerre, 
pour  se  nuire  mutuellement'.  »  —  t  J*entends,  disait-il  à 
l'évéque  d'Arras,  qu'il  y  a  grandes  divisions  et  inimitiés  entre 
le  duc  de  Savoie,  don  Fernand  de  Gonzague,  Busan^ois, 
Castaido,  Bugnicourt  et  d'Arenberg  ;  que  le  conseil  de  guerre 
est  divisé;  que  ses  secrets  sont  divulgués,  chacun  en  char- 
geant l'autre.  Le  duc  a  été  très-mécontent  de  l'introduction 
de  Gonzague  dans  le  conseil;  il  est  entouré  de  serviteurs 

'  «  Su\s  a  ce  miitin  allé  vers  son  logis,  pensant  le  trouver,  mais  il  [le  doc) 
t»stoil  desjà  party.  Dont,  Madame,  me  sens  intéressé,  que  mon  capitaine  général 
t»arte  du  camp,  pour  faire  emprinse  sans  que  je  le  puisse  sçavoir.  J'ay  le  toat 
dit  a  mon.«ieur  de  la  Chaulx.  lequel  s'en  retourne,  luy  ayant  aUégué  que  ne  le 
disois  pour  une  aultreffois  estre  appelé  au  conseil,  car  quant  je  y  Tieodrois,  il 
s'en  tiendrait  d'aultres  plus  estroictz.  Il  me  dict  que  ce  n'estoil  rintentionde 
Sa  Majesté,  et  que  le  bon  seigneur  ny  pensoit.  Je  luy  respondis qu* il  avoîl des 
blaiK  hes  barbes  a  Tentour  de  luy  qui  luy  pouvoient  ramentener.  combien  que 
s  il  neuist  aultres  que  de  notre  nacion.  il  eust,  pœult  estre,  faict  plusfrant 
exploicl  qu'il  n'a  faict.  ■  Lettre  du  comte  de  Lalaing  à  Mane  de  Hongrie,  du 
iO  septembre  4534.  Lettres  des  .seigneurs,  Xill.  f»  430.  ~  lairpage  U4. 

'  l.ottn^  du  13  octobre.  l'apiers  détat  de  Granvelle,  IV.  3ii. 


PRISE  DE  MARIE^BOURG.  -  COMBAT  DE  RENTY.  171 

qui  sont  partisans  de  ia  France ,  qui  travaillent  à  le  détacher 
de  Tempereur,  en  lui  faisant  épouser  la  sœur  du  roi,  et 
déjà  il  se  plaint  amèrement  de  n*étre  payé  qu'en  bonnes 
paroles  ^  » 

Cette  mésintelligence  des  chefs  favorisait  insubordination, 
qui  régnait  dans  tous  les  corps  de  Tarmée.  On  vit,  dit-on, 
Emmanuel -Philibert,  indigné  de  Tinsolence  du  comte  de 
Waldeck,  capitaine  de  reîtres,  qui  était  allé  jusqu'à  le  menacei- 
d'un  coup  de  pistolet,  le  tuer  roide  à  la  tête  de  ses  troupes  -. 
Quant  aux  soldats,  il  était  d'autant  plus  impossible  de  répri- 
mer leurs  brigandages,  que  la  difficulté  des  vivres  leur  servait 
souvent  de  prétexte  pour  «  menger  sur  les  pauvres  paysans^.  » 
Les  violences  commises  à  Malines  et  à  Cambrai  avaient  déjà 
signalé  aux  Belges  ces  soldats  espagnols,  ramassis  de  brigands 
de  toute  espèce  *,  qui,  sous  des  chefs  cupides  et  impitoyables, 
avaient  épouvanté  Fllalie  et  TAUemagne  de  leur  férocité,  et 
étaient  destinés  à  devenir  les  bourreaux  des  Pays-Bas.  Partout 
où  ils  séjournèrent,  ils  répandirent  le  trouble  et  l'agitation  ^  A 
Bruxelles,  le  jour  de  la  Pentecôte  15S3,  des  soldats  espagnols 
tuèrent  dans  une  rixe  deux  bateliers,  et  il  s'ensuivit  un  tumulte 
<|ui  était  à  peine  apaisé,  que  d'autres  assassinèrent  un  tapissier. 
Aussitôt  les  bourgeois  prirent  les  armes,  arrêtèrent  les  soldats 
rencontrés  dans  les  rues  et  les  remirent  à  Tamman,  qui,  malgré 
leurs  immunités  militaires,  les  retint  en  prison,  par  ordre  de 

•  Lettre  d  octobre  4654.  Papiers  d'étal  de  Granvetle,  IV,  329. 

'  Gi'icHE.\o>.  Histoire  générale  de  la  maison  royale  de  Savoie,  I,  669. 

*  Compte  de  G.  de  Berlaymonl,  f«  v,  etc. 

♦  loir  tome  UI.  page  74. 

*  «  Je  voy  aparence  de  granl  confusion,  et  je  m'en  tien  bien  pour  excu!?e, 
car  j'en  ay  fait  advertance  aullant  qu'il  m'est  possible,  vu  le  fasson  de  faire  de 
nos  Espaignolz.  »  Lettre  du  capitaine  du  <Juesuoy,  du  5  janvier  1555.  Lettres 
de$  seigneurs,  XIV   ("  \\. 
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l'empereur.  Un  de  ces  soldats,  réfugié  dans  Téglise  de  Saint- 
Nicolas,  en  fut  arraché  par  la  foule,  et  il  fallut  l'énergique 
intervention  du  seigneur  de  Molembais,  pour  empêcher  une 
collision  entre  le  peuple  et  les  hallebardiers  espagnols  accourus 
pour  réclamer  le  prisonnier.  L'irritation  des  habitants  devint 
telle,  que  Charles-Quint  jugea  prudent  de  retirer  ces  étrangers 
de  la  ville,  et  qu'il  donna  des  ordres  sévères  pour  les  obliger 
à  payer  d'abord  leurs  dettes  ^  Ces  mesures,  paraît -il,  ne 
ramenèrent  point  la  tranquillité,  puisqu'un  mandement  du 
5  novembre  \  554  enjoignit  à  Tamman,  Jean  de  Locquenghien, 
de  lever  20  hommes,  «  bien  qualifiez  et  embastonnez,  pour 
avecq  iceulx  appréhender  tous  malfaiteurs,  vagabonds  et 
aultres  mauvais  garnemens  hantans  et  fréquentans  ladite  ville 
et  son  ammanie  *.  » 

H  en  était  de  même  dans  les  autres  villes.  Ainsi,  des  lettres 
patentes  du  50  avril  1555  autorisèrent  le  magistrat  de  Tour- 
nai à  augmenter  de  5  gros  l'impôt  perçu  sur  chaque  tonneau 
de  bière,  afin  de  payer  les  dettes  laissées  par  les  Espagnols  *. 
Dans  les  campagnes,  oii  ils  étaient  sans  frein,  c'était  bien  pis 
encore  ;  de  toutes  parts  éclataient  des  ptaintes  contre  €  les 
foulles  et  insollences,  »  de  ces  bandits,  qui  «  pilloient  et  des- 
roboient  les  povres  censiers  et  paysans  *.  » 

*  Histoire  de  Bruxelles. 

*  Archives  de  l* Audience,  liasse  Mii. 

*  Archives  de  Tournai.  Rapport  sur  les  octrois,  I,  68. 

^  «•  Ceux  du  chastel  en  Cambrésis  m'ont  derechief  ramenté  que  les  Espai- 
»;uolz  coDstraindroient  les  pauvres  bourgeois  eulx  absenter  et  habaDdonner  la 
ville,  comme  la  pluspart  ont  desjà  fait,  à  raison  que  plusieurs  d'eotre  eulx 
semient  journellement  battuz  desdits  Espaignolz,  lesquelz  tirent  les  maisons  et 
édifices  tant  dehors  la  ville  que  faulxbourgs,  et  ont  abattu  quasi  tous  les  arbres 
portans  fruictz  de  la  alentour.  »>  Lettre  de  de  Hugnicourt,  du  H  janvier  4555. 
Lettres  des  seigneurs,  XIV,  f'>  37. 

"  Madame,  oullre  les  foulles  insupportables  que  ne  cessent  donner  les 
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Les  lansquenets  n'étaient  pas  moins  redoutables  ;  soumis  h 
leurs  propres  chefs,  ils  méprisaient  Tautorité  des  généraux. 
A  la  suite  de  châtiments  infligés  à  quelques-uns  d'entre  eux, 
le  régiment  de  Jean  de  Nassau  notifia  à  ce  seigneur  que,  ne 
voulant  plus  obéir  ni  à  lui  ni  à  Van  Rossem,  il  resterait, 
pendant  trois  jours,  sous  les  ordres  du  prince  d'Orange,  pour 
attendre  la  décision  de  l'empereur,  à  qui  les  mutins  envoyèrent 
des  députés,  afin  d'exposer  leurs  griefs  et  d'invoquer  sa  pro- 
messe de  ne  les  punir  «  que  d'après  leur  justice.  »  Emma- 
nuel-Philibert, qui  tenta  de  louables  efforts  pour  rétablir  la 
discipline,  licencia  sur-le-champ  ce  régiment  :  «  Je  ne  veux 
dans  mon  camp,  dit-il,  que  des  gens  soumis  h  mes  ordres.  » 
U  exigea  un  châtiment  exemplaire  des  députés  envoyés  à 
Charles-Quint,  en  déclarant  qu'il  choisirait  de  se  retirer  en 


Espaignols  à  mes  pouvres  subgeclz,  ne  puis  de  laisser  advertir  Voire  Majesté 
de  celle  que  ce  jourd'huy  m'ont  faite.  Cest  qu'estant  entre  la  barrière  et  tap- 
pecu  de  la  porte  delà  ville,  pensant  entrer  en  ceste  cité,  quelque  chose  que  aux 
Espaignolz  de  la  garde  de  ladite  porte  me  soye  dénommé  et  déclaré,  m'ont 
enfermé  entre  ladite  barrière  et  tappecu,  et  en  moy  dényant  l'entrée  en  ladite 
cité,  présenté  à  la  poitrine  picques  et  le  feu  sur  l'arquebuze,  menacbant  des- 
charger sy  incontinent  ne  me  retirois  arrière  ladite  porte.  Ce  que  j'ay  esté 
contraint  faire  et  entrer  par  la  citadelle.  Je  supplie  très-humblement  Votre 
Majesté  donner  ordre  que  telles  choses  en  mon  endroit  ne  se  permettent  plus. 
Ayant  considération  que  traitant  ma  personne  de  la  sorte,  quel  peult  estre  celuy 
de  mes  povres  subgectz,  dont  à  aulcuns  est  jà  succédé  entière  ruyne.  De  Cam- 
bray,  lexxiiij*jourde  mars 4554  (V.  S.).  Votre  très-humble  et  très-obéissant 
orateur  et  serviteur,  Robert  de  Croy.  »  Lettres  des  seigneurs,  XIV,  f»  148. 

«  Pour  avoir  nourry  et  entretenu  es  dites  prisons  (de  Namur),  xxxiij  compai- 
gnons  espaignols,  ayans  esté  appréhenëez  par  le  prévost  des  maréchaulx,  pour 
ce  quMlz  faisoient  foulles  et  insollences  sur  les  villages  de  ladite  comté,  pillant 
etdesrobant  les  povres  censiers  et  auitres  paysans.  »  Compte  de  G.  de  Berlay- 
mont  (n*  45230),  f»  XX  ^". 

«  Pour  avoir  conduit  le  prévost  des  Espaignols  oultre  le  bois  et  forest  de 
Marlaigne,  et  par  tous  les  villaiges  la  enthour,  affin  d'appréhender  les  Espai- 
gnols faisant  foulles  èsdits  villaiges.  •  Ibid.,  f«  xxxj,  etc. 

8. 
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Angleterre  plutôt  que  de  commander  à  de  tels  soldats,  «  plutôt 
que  d*avoir  le  rôle  d'un  homme  de  bois*.  »  Cette  résolution, 
déjà  manifestée  par  lui  ^,  il  ne  tarda  pas  à  Texécuter.  Il 
avait  compté  obtenir  le  gouvernement  du  Mibnais,  et  quand 
Charles-Quint  y  renvoya  Fernand  de  Gonzague,  son  ennemi 
personnel  *,  il  partit  pour  Londres  (décembre  1 5S4),  où  Phi- 
lippe l'accueillit  avec  la  plus  grande  distinction  *. 

Ces  mésintelligences  si  fatales  aux  opérations  de  l'armée, 
se  reproduisaient  dans  les  conseils  et  même  dans  la  famille 
(le  Charles -Quint.  Déjà  les  regards  se  tournaient  vers  son 
successeur,  et  Ton  voyait  le  roi  de  Bohême  s  allier  aux  ducs 
de  Clèves,  de  Wurtemberg,  de  Bavière  et  à  d'autres  princes 
allemands.  Ils  le  berçaient  de  Tespoir  d'obtenir  les  Pays-Bas, 
le  poussaient  à  se  mettre  à  la  tête  des  mécontents,  promettaient 
d'entraîner  dans  leur  parti  le  roi  dès  Romains  avec  le  reste 
de  l'empire,  et  partout  les  ennemis  du  potentat  relevaient  la 
tête.  Or  la  situation  était  si  tendue,  qu'il  fallait  se  borner  à 
«  dissimuler  le  passé,  temporiser  le  présent,  assurer  l'avenir*;  » 
('^r,  si  la  fidélité  et  le  dévouement  faiblissaient  chez  les  uns, 
si  d*ambitieuses  espérances  luisaient  aux  yeux  des  autres. 


'  Lettre  du  duc  à  Granvelle,  du  9.  Papiers  d'état,  IV,  300.  —  Le  pays  de 
Liège  ne  fut  pas  épargné  davantage  par  la  soldatesque.  Depuis  trois  ans,  il 
H  otoit  misérablement  travaillé  des  passages  et  logis  des  gens  de  guerre; 
davantage  une  bonne  partie  de  Tannée  précédente  et  toute  la  saison  de  rhiver 
il  avoit  soutenu  tout  le  camp,  qui,  outre  l'assistance  de  vivres  qui  lui  aToit  été 
faite,  avoient  traité  et  traitoient  inhumainement,  les  volant,  les  piUant,  et  en 
diverses  manières  les  outrageant.  »  Mémoire  à  la  royne,  par  monseigneur 
Hévérendissime  dudil  Liège.  Lettres  de»  seigneurs,  XIV,  f*  334. 

'  Lettre  de  S.  Renard,  du  43  octobre.  Papiers  d'état  de  Granvelte,  IV,  3Sf . 

'  11  le  soupçonnait  d'entraver  les  projets  tendants  à  lui  rendre  son  héritage. 
Lettre  du  duc  à  l'empereur,  décembre  4554.  Ibid,,  349. 

*  Ibid.,  352. 

'"  Lettre  do  S.  Renard,  octobre  4554.  Ibid.,  329. 
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le  mécontentement  des  peuples  éclatait  en  émeutes,  sinistres 
préludes  de  troubles  sanglants  '. 

Une  de  ces  émeutes  faillit  avoir  de  graves  conséquences.  Les 
édits  contre  la  réforme  avaient  laissé  h  Anvers  une  profonde 
agitation,  qu'entretenaient  les  mesures  fiscales  exigées  par  les 
charges  publiques  ou  provoquées  par  des  intérêts  privés.  Une 
ordonnance  du  magistrat,  prescrivant  la  fermeture  des  brasse- 
ries établies  dans  la  banlieue,  avait  fait  augmenter  récemment 
le  prix  de  la  bière  et  irrité  le  peuple.  Son  mécontentement 
toutefois  ne  se  manifestait  qu'en  murmures,  quand  la  régente 
ordonna  de  lever,  dans  la  ville  et  aux  frais  de  la  commune, 
quatre  enseignes  de  piétons-.  Cet  ordre  exaspéra  les  esprits  et 
le  magistrat  effrayé  appela  les  gardes  bourgeoises  aux  armes. 
Les  premiers  jours  pourtant  se  passèrent  assez  tranquillement; 
mais,  dans  la  soirée  du  \  I  juillet,  la  fermentation  s'accrut,  et 
un  futile  incident  provoqua  l'explosion  ^ 

Le  12,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir,  dans  les  attroupe- 
ments formés  sur  la  place  de  Meer,  des  ouvriers  se  prirent  de 
querelle  avec  des  valets  de  magistrats  communaux,  et  bientôt 
des  injures  on  en  vint  aux  coups.  Un  de  ces  valets  dit  ironique- 
ment :  «  Vous  criez,  et  Messieurs  agiront  :  ce  soir  entreront 
en  ville  des  soldats  espagnols  et,  tandis  que  vous  serez  à  la 
guerre,  ils  coucheront  avec  vos  femmes.  »  A  ces  mots,  on 
se  jeta  sur  lui,  et  il  eut  été  mis  en  pièces  s'il  n'eût  trouvé  un 
refuge  dans  le  palais,  qui  fut  assiégé  par  la  foule  réclamant  h 

'  «  El  pueblo  murmura,  écrivait  Granvelle  à  don  Philippe,  porserya  muy 
agravado;  y  aunque  se  otorgue  servicio,  havra  trabajo  grande  en  hallar  expe- 
dfentes  y  medios  para  cobrarie.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  466. 

*  Commission  donnée  à  Corneille  de  Scheppere,  pour  diriger  ceUe  levée, 
7  juillet  4554.  Archives  de  F  Audience,  liasse  iiU.  —  Dép^hes  de  guerre, 
n»368,  f'xxvj  »•. 

*  Anlw.  Chronyck. 
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grands  cris  le  fugitif.  Il  s'échappa  par  une  porte  dérobée,  et  sa 
fuite  augmenta  le  tumulte.  Ses  paroles,  exagérées  et  commen- 
tées, s'étaient  répandues  en  ville  et  Timpopularité  des  magis- 
trats communaux  leur  prêta  un  caractère  de  vérité  qui  faillit 
avoir  des  suites  funestes.  On  en  voulait  surtout  au  pension- 
naire Jacques  Macs,  «  qui  valoit  peu  d'argent,  disait-on,  et, 
par  quelque  particulière  compétence,  à  d'autres  membres  de 
l'administration,  tels  qu'un  nommé  Ingelbert  et  Tancien  lieu- 
tenant du  maiçraf '.  » 

De  toutes  parts  accoururent  sur  la  place  de  Meer  des 
bandes  furieuses,  et  Thùtel  de  ville,  où  s'étaient  réfugiés  les  < 
magistrats  éperdus,  fut  assailli  par  une  grêle  de  pierres  *. 
Une  catastrophe  était  imminente,  lorsque  la  bourgeoisie  prit 
l'initiative  de  la  répression  du  désordre.  Les  gardes  bour- 
geoises et  les  serments  accoururent  dégager  l'hôtel  de  ville, 
s*emparèrent  des  avenues  des  principaux  quartiers,  et,  usant 
tour  à  tour  de  la  persuasion  et  de  la  force,  dissipèrent  tes 
rassemblements  '.  L'émeute  pourtant  n'était  point  vaincue  et 

*  Lettre  de  Granvellc,  du  48  mai.  Papiers  d*état,  IV,  426.  —  «  Dont  le  pre- 
mier commenchement  advient  pour  certaines  parolles  d'aucuns  semteors  dm 
seigneurs  de  ladite  ville,  et  après,  à  cause  de  la  coUectation  et  élection  des 
quattres  enseignes  de  piéton?,  que  ceulx  de  la  ville  au  service  de  Sa  Majesté  et 
aux  despens  de  la  communauté  d*icelle  dévoient  lever,  et  par-dessus  ce,  à  cause 
tU*s  nouvelles  impotz  et  brassines  faictes  en  la  nouvelle  ville  et  autres  par  ladite 
communauté  et  rebelles  allégués.  »  Lettre  de  Jean  de  Schoonjans  à  Marie  de 
Hongrie,  du  43  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f»  352. 

*  «  Si  n'eust  esté  le  bon  plaisir  de  notre  seigneur,  et  la  bonne  dilligenoe, 
providence  et  bon  conseil  des  seigneurs  et  confrairies  de  ladite  ville,  nous 
testions  tous  en  grand  dangier  d'estre  occis  et  pillez,  car  la  congrégation  des 
malveuillans  se  augmentoit  tellement,  que  tous  furiesme  contraintz  nous  saol- 
ver  sur  la  maison  de  la  ville,  où  (nous  estans  encloz)  ilz  feirent  tel  effort  tant 
en  ruant  aucunes  pierres  et  cailloux  sur  ladite  maison  qu'autrement,  que  tous 
t\<tions  en  grande  perplexité,  et  tellement  estonnez  que  ne  savions  quoy  com- 
mencher.  »  Lettre  de  Jean  de  Schoonjans,  précitée. 

«  Et  ne  fust  esté  la  bonne  conduyte,  aydo  et  conseille  des  confrairies  et 
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le  lendemain  elle  éclata  plus  furieuse.  Malgré  les  énergiques 
efforts  des  serments,  dont  un  des  confrères  nommé  Hartman  fut 
tué  \  la  résistance  devint  impossible,  et  la  bourgeoisie  requit  le 
magistrat  de  céder  aux  exigences  du  mécontentement  public, 
pour  prévenir  d'affreux  malheurs^. 

Il  fallut  s'y  résigner  et,  le  13,  à  midi,  parut  une  ordonnance 
permettant  de  brasser  dans  la  banlieue  selon  l'ancienne 
coutume,  et  retirant  l'accise  des  vins  «  aux  fermiers  Nicolas 
Macs,  Jacques  de  Heughstein,  Gilbert  de  Schoonbeke  et  leurs 
consorts,  déclarés,  ainsi  que  le  pensionnaire,  inhabiles  à  remplir 
aucun  office  de  la  ville.  »  De  plus,  le  magistrat  promettait 
que  les  quatre  enseignes  de  piétons  réclamées  par  le  gouver- 
nement ne  seraient  point  payées  par  la  commune'.  Jacques 

archers  d'icellc,  Icsquelz  en  la  fin,  par  bon  advis  et  résislence  tant  feirent,  que 
après  avoir  gratieusement  admonesté  les  rebelles,  par  force  d'armes  ilz  furent 
par  moy  et  lesdites  confrairies  repoulsés  du  marchié,  où  ilz  estoient  rassemblez, 
tellemenl  que  euriesme  (comme  encore  pour  le  présent  avons)  le  marchié 
franchi.  »  Lettre  de  Jean  de  Schoonjans,  du  43  juillet,  précitée. 

«  La  bonne  bourgeoisie  et  les  confrairies  des  guides  ont  fait  grandement  leur 
debvoir  pour  assister  les  seigneurs,  sans  lesquelz  le  tout  cust  esté  meurdry. 
piUé  et  tué  que  alors  estoient  sur  la  maison  de  ville.  »  Lettre  de  C.  Van  der 
Meeren,  du  48  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f*  364. 

'  Antw.  Chron. 

•  «  Après  lequel  repoulsement,  qui  fut  en\iron  les  dix  heures  en  la  nuictée. 
lesdits  rebelles  encore  point  ne  désistèrent  de  leur  emprinse,  mais,  continuant 
en  leur  concept,  se  augmentoient  de  plus  en  plus,  tellement  que  lesdits 
archiers  et  confrairies  estans  ce  matin  de  ce  advertiz,  et  voyans  que  leur  trof)- 
peau  (lequel  est  de  petit  nombre),  n'estoit  soufTisant  pour  résister  auxdits 
rebelles,  nous  ont  de  ce  remonstré  et  finablement  déclaré  que  leur  puissance  ne 
povoit  résister  auxdits  rebelles,  assez  nous  requérant  de  vouloir  condescendre 
et  accorder  à  leurs  péticions,  et  ce  pour  éviter  plus  grands  périlz  et  inconvé- 
nieDS,  esquelz  ilz  se  vcoient  tomber  en  cas  de  refuz.  »  Lettre  de  Jean  de 
Schoonjans,  précitée. 

'  •  Quoy  considéré  at,  par  ceulx  de  la  loy  de  ceste  ville,  ensuyvant  la  péti- 
tion de  ladite  communaulté  et  rebelles,  et  remonstrance  desdits  archiers  et 
confrairies,  ce  jourd'huy  environ  les  xij  heures  sur  le  midy  esté  déclaré,  et  par 
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Maes  s'était  réfugié  à  riiôtel  de  ville,  où  on  le  tenait  soigneuse- 
ment caché  \  et  «  le  commun  peuple,  qui  ne  vouloit  aucune- 
ment entendre  à  le  voir  rentrer  en  son  premier  office,  ni  en 
aucun  autre  état,  »  exigea  qu'on  enlevât  de  chez  lui  c  tous 
livres,  papiers,  privilèges  et  aultres  enseignemens  concernant 
le  bien  et  les  affaires  de  la  ville,  pour  les  remettre  es  mains 
<les  seigneurs  de  la  justice  '.  »  Ces  concessions  apaisèrent  les 
esprits,  et  le  calme  reparut. 

Charles- Quint  apprit  ces  événements  au  moment  où  les 

les  wyckmccsters  en  leurs  wyckes  publié,  que  tous  et  quelconques  brasseurs 
pourroient  venir  et  brasser  en  Anvers,  selon  Tancienne  coustume  et  sur  les 
nssises  et  impôts  accoustumez  ;  item,  que  ladite  assise  se  coUecteroit  es  lieux  et 
limites  accoustumez;  item,  que  la  ferme  de  rassise  du  vin,  que  tenoient Nicolas 
Maes,  Jacques  de  Heughstein,  Gillebert  de  Schoonbeke  et  leurs  consorts,  leur 
serait  osté,  et  que  eulx  en  seroient  déportez,  et  que  en  ceste  dite  ville  doresnt- 
vant  ilz  n'auraient  ni  desser\'i raient  aucunes  charges  ni  offices,  ni  pareillement 
aussi  le  pensionnaire  Maes,  et  davantaige  que  lesditcs  quatlre  enseignes  do 
piétons  levées  comme  dessus  en  Anvers,  ne  se  payeraient  aulx  despensde  ladite 
communauté.  Quoy  ainscy  faict,  s*est  ledit  tumulte  commencé  ung  petit  à 
f*esser.  »  Lettre  de  Jean  de  Schoonjans,  du  43  juillet,  précitée. 

'  «  Suppliant  à  Votre  Majesté  me  vouloir  en  toute  diligence  adviser  comment 
touchant  la  personne  dudit  pensionnaire  Maes  (lequel  présentement  se  tient 
secrètement  sur  la  maison  de  ceste  ville)  il  me  devra  régler;  assavoir  si  secrète* 
ment  on  le  tiendra  on  ceslo  ville,  ou  que  Votre  Majesté  le  mandera  d'icelle 
secrètement  et  par  nuit  tyrer  dehors,  jusques  à  ce  que  la  fureur  du  commun 
rentre  luy  soit  appaisie  et  refraidie,  ou  aultrement  par  Votre  dite  Majesté  en 
onlonne.  »  Autre  lettre  de  Jean  de  Schoonjans,  du  H  juillet.  Lettres  des  «ft- 
yuenrs,  XII,  f»354. 

'  H  Le  commun  ne  veult  aucunemententendre  à  la  personne  du  pensiennaire 
Maes,  pour  autant  que  en  aucune  manière  il  pourrait  retourner  et  eskre  receo 
en  son  premier  estât,  comme  en  nulle  manière  ne  le  veullant  veoir.  Maisoot 
requis  et  veuUent  que  tous  livres,  papiers,  privilèges  et  aultres  enseignemens 
roncernans  le  bien  et  affaires  de  ceste  ville  (soubz  luy  et  en  sa  maison  repo- 
sant) soient  de  là  estez,  prins  et  conférez  es  mains  des  seigneurs  de  la  justice 
et  loy  de  ceste  ville,  à  Taccomplissement  duquel,  nous  avecq  les  burgemestres 
<H  aultres  de  ceste  ville,  avons  commenché  à  procéder  le  plus  dextrement  que 
i\  esté  possible,  peur  éviter  autres  inconvéniens  et  murmures.  •  Ibid. 
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Françds,  jusqu'alors  victorieux,  menaçaient  de  marcher  sur 
Bruxelles.  Quelque  irrité  qu'il  fut  de  cette  atteinte  portée  à  l'au- 
torité, il  était  impossible  en  ce  moment  de  punir,  et  Marie  de 
Hongrie  ordonna  d'envoyer  le  pensionnaire  Macs  à  Bruxelles, 
«  pour  qu'il  se  purgeât  des  faits  qu'on  lui  mettoit  sus.  »>  Elle 
se  réservait,  a  après  Favoir  entendu  à  charge  et  à  descharge, 
de  prendre  à  son  égard  détermination  conforme  à  la  liaison  el 
h  la  justice,  qu'est  le  vray  chemin  qu'ung  prince  est  tenu  de 
suivre  envers  ses  sujets  \  »  Mais  il  était  difficile  d'exécuter 
cet  ordre  :  *  les  longues  et  excessives  invectives,  la  grande 
superbeté  qu'avoit  exercée  contre  ses  maîtres ,  tous  les  mar- 
chands et  le  populaire,  cet  homme  qui  pcnsoit  estre  universel 
de  la  ville  -,  »  avait  tellement  exaspéré  les  esprits,  que  sa  vie 
était  exposée  aux  plus  grands  dangers,  que  sa  vue  même  pou- 
vait réveiller  la  sédition '\  Les  agents  du  gouvernement  eux- 
mêmes  trouvaient  celte  impopularité  méritée;  ils  conseillaient 
a  la  reine  de  profiter  de  l'occasion  pour  débarrasser  «  la  ville 
et  les  bons  habitans  d'un  fonctionnaire  maldisant  et  haineux  à 
l'égard  de  tout  le  peuple  et  des  marchands  étrangers,  »  en 
assurant  que  l'empereur  «  n'en  seroit  que  mieux  servi,  tant 
dans  les  demandes  d'aides,  que  dans  les  autres  services  que  la 
ville  lui  pourroit  faire*.  » 

•  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  à  Corneille  de  Scheppere,  du  45  juillet.  Lelirrs 
des  seigneurs,  XII,  f»  356. 

•  Lettre  de  G.  Van  der  Mecren,  précitée. 

•  •  Le  commun  se  est  enaigri  de  jour  en  jour  plus  fort  contre  notre  pension- 
naire maître  Jacques  Maes,  par  où  que  pourroit  le  mal  encommencher  et  desjà 
quasi  extaîncte  repuUuler  de  nouveau,  au  grant  préjudice  non-seullement  de 
iça  personne,  mais  au.<^i  à  grande  foulle  de  ceste  ville  et  républicque  d'irelle.  Il 
fault  que  Votre  Majesté  y  mecte  remède,  aultremcnt  est  la  pei-sonne  dutiit  pen- 
sionnaire en  grand  dangier.  »  Lettre  de  Thierry  Van  de  Werf  à  Marie  de  Hon- 
grie, du  16  juillet.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f»  357. 

•  Lettre  de  C.  Van  der  Meeren,  pi-écitêe. 
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Sans  adopter  cet  avis,  la  reine  renonça  à  son  projet,  et  Ton 
temporisa  jusqu'à  des  temps  meilleurs.  Mais,  dès  que  Thiver 
eut  interrompu  les  hostilités,  Charles-Quint  ordonna  de  pour- 
suivre les  fauteurs  de  Témeute,  et,  retenu  à  Bruxelles  par  la 
goutte,  il  envoya  Marie  de  Hongrie  à  Anvers,  pour  sévir 
rigoureusement.  La  reine  y  arriva,  précédée  (6  février  1555) 
par  dix  enseignes  de  lansquenets  et  un  corps  de  cavalerie 
allemande  et  albanaise,  sous  les  ordres  de  Lazare  Zwendy. 
Elle  était  accompagnée  de  membres  du  conseil  privé  et  de  la 
chancellerie  de  Brabant,  dont  les  fiscaux  se  mirent  sur-le- 
champ  à  rœuvre. 

A  la  suite  d  une  laborieuse  instruction,  que  l'empereur  vint 
hâter  par  sa  présence  \  quatre  malheureux  furent  déca- 
pités le  !•'  avril.  Un  pauvre  insensé,  appelé  Adrien  le  fou, 
n  échappa  au  supplice  que  pour  être  «  fouetté  par  quatre  fois 
entre  chacune  des  exécutions  des  quatre  susdits,  et  banni  à 
perpétuité.  »  On  fouetta  et  l'on  bannit  également  un  faux 
témoin,  qui  eut,  en  outre,  la  langue  percée  et  les  oreilles 
coupées.  Les  inculpés  fugitifs  furent  condamnés,  par  conta* 
mace,  au  bannissement  perpétuel,  sous  peine  de  la  hart.  Pour 
contenir  le  peuple  on  avait,  pendant  ces  exécutions,  rangé 
autour  de  l'échafaud  deux  enseignes  d'infanterie.  Le  privilège 
nrraché  au  magistrat  fut  annulé  et  cancellé  en  présence  des 
membres  de  la  commune  ;  la  reine  promulgua  un  édît  dé- 
fendant, sous  peine  de  mort,  «  les  assemblées  indues,  les 
forces,  violences  ou  dérision  à  la  justice.  »  Enfin,  le  gouver- 
nement saisit  cette  occasion  de  modifier  le  régime  politique 
de  la  ville  ^  que  Charles-Quint ,  «  au  plus  tôt  que  faire  se 

•  Lettre  (le  Granvelle,  du  4"  mars  4555.  Papiers  d  état ,  IV,  406. 
'  Règlement  du  47  mai  4556,  «  pour  la  bonne  garde  et  police  d'Anvers.  » 
Archives  de  l'Audience. 
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pourroit  »   avait  résolu  de  réprimer  par  les  canons  d'une 
citadelle*. 

Tout  en  sévissant  avec  cette  rigueur  contre  l'émeute,  le 
gouvernement  s  efforça  d'en  dissimuler  les  véritables  causes, 
en  lattribuanl  exclusivement  à  l'impopularité  des  magistrats, 
qu'il  accusait  de  faiblesse,  sinon  de  complicité  '.  On  donna 
même  quelque  satisfaction  à  l'opinion  publique  :  un  nommé 
Martiny  fut  poursuivi  du  chef  de  malversation,  et  si  Jacques 
Maes  reçut  la  promesse  d'obtenir  la  première  place  de  con- 
seiller de  Brabant  vacante,  ce  fut  «  pour  qu'il  se  déportât 
lui-même  de  sa  charçe  de  pensionnaire,  afin  de  faire  cesser  la 
commotion  que  le  commun  peuple  avoit  à  rencontre  de  lui, 
soit  par  pratiques  de  ses  adversaires  ou  aultrement,  afin 
d'éviter  le  danger  de  sa  personne  et  le  trouble  de  la  ville  ^.  » 
D'autre  part,  Marie  de  Hongrie  profita  des  circonstances  en 
obligeant  le  magistrat  d'Anvers  d'emprunter  400,000  florins 
destinés  à  rembourser  une  partie  des  dettes  de  la  commune; 
or  celle-ci,  malgré  ses  embarras  financiers,  venait  de  con- 
tracter un  autre  emprunt  de  396,000  florins,  afin  de  fournir 
33,000  florins  de  rente  au  flls  de  l'empereur*. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  28  mars.  Collection  de  doc.  hist.,  X,  f°  11.  — Antw. 
Chron.  —  GricciARDi.N.  —  Le  Petit. 

'  Lettre  de  Granvelle,  précitée.  —  Autre  lettre  du  48  mai  4555.  Papiers  d*état, 
l\\  425. 

'  Lettre  de  Granvelle,  du  28  mars,  précitée. 

*  M.  Kregij.>-ger,  Noiice  historique  sur  les  impôts  communaux  de  la  ville 
d*  Anvers, 
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CHAPITRE  XLIV. 

CONFÉRENCES  DE  MARCQ.   —  CHARLEMONT  ET  PHILIPPEVILLE.  - 
LA  RÉFORME.  FIN  DE  SA  PÉRIODE  RELIGIEUSE. 

(1555) 


Vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1554,  au  moment  où  les 
Impériaux  se  disposaient  à  clore  la  campagne  par  une  dernière 
expédition,  le  connétable  de  Montmorency  réclama  la  média- 
tion de  TAngleterre.  «  J'ai  toujours  été  soigneux  du  bien  public 
et  de  la  paix,  écrivait-il  au  chancelier  Etienne  Gardiner;  aussi 
n'ai-je  point  conseillé  la  guerre.  Du  reste,  cognoissant  la  puis- 
sance de  l'empereur  et  voyant  l'obstination  du  roi,  j'ai  prévu 
que  leur  querelle  pourroit  causer  à  l'un  ou  à  l'aultre  ruyne 
entière.  D'un  autre  côté,  je  vois  la  France  esbranlée  à  l'hérésie, 
pour  laquelle  déjà  trois  villes  se  sont  déclarées,  et  la  paix 
seule  peut  remédier  h  tout  cecy.  Si  votre  souveraine  veut 
prendre  celte  peine,  je  viendrai  traiter  en  personne.  »  Le 
chancelier  lui  répondit  :  «  Si  le  roi  votre  maître  désire  un 
traité  fondé  sur  la  justice  et  sur  la  restitution  du  bien 
d'autrui,  je  suis  disposé  h  le  servir  près  de  la  reine;  sinon 
je  ne  m'en  mêlerai  pas,  bien  prévoyant  que  paix  sans  justice 
ne  seroit  que  paix  nécessiteuse  et  insidieuse,  et  non  de 
durée.  »  Dans  le  même  temps,  la  cour  de  Bruxelles  recevait 
de  semblables  avances  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine. 
«  Sur  quoi,  après  avoir  discouru,  si  l'on  le  proposoit  franche- 
ment, ou  pour  tromper,  ou  par  nécessité,  il  sembla  que  la 


184  RÉGNE  DE  CHAHLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

guerre  ayant  duré  trois  ans  et  plus,  que  Fun  et  l'autre  prince 
ne  pouvoient  être  sans  sentir  la  nécessité  de  finances,  et 
Charles-Quint  résolut  d'entendre  ce  que  Ton  vouloit  dire'.  » 

Ces  ouvertures  étaient  faites  quand  le  pape  Jules  III,  dési- 
reux de  réunir  contre  les  Turcs  les  deux  plus  puissants 
princes  de  la  chrétienté,  charçea  Renaud  Pôle  de  reprendre 
son  œuvre  de  pacification.  Le  cardinal  s'y  prêta  avec  empres- 
sement et  pria  Marie  Tudor  de  servir  de  médiatrice.  Elle  s'y 
montra  peu  disposée  d'abord  ;  elle  n'eût  même  guère  tardé  à 
sortir  de  sa  neutralité ,  si  le  désir  de  purger  l'Angleterre  de 
l'hérésie  ne  l'avait  emporté  sur  toute  autre  considération.  La 
paix  devait  ou  rendre  à  Charles-Quint  sa  liberté  d'action,  ou 
faire  passer  aux  mains  de  Philippe  une  grande  partie  de  ses 
états.  Dans  l'une  oa  l'autre  hypothèse  la  reine  acquerrait 
un  puissant  appui  contre  les  protestants,  que  la  terreur  des 
supplices  n'avait  pas  abattus.  Elle  accepta  donc,  et  sa  mé- 
diation ayant  été  agréée  par  les  deux  parties  (avril  1555), 
on  convint  d'ouvrir  les  conférences  le  10  ou  le  11  mai*. 

Les  commissaires  anglais  (le  cardinal  Pôle,  le  comte 
d'Arundel  et  lord  Paget)  arrivèrent  à  Calais,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  ;  ceux  de  l'empereur  (le  duc  de  Médina- 
Cœli,  l'évêque  d'Arras,  le  comte  de  Lalaing,  le  seigneur  de 
Bugnicourt,  Viglius,  le  président  du  grand  conseil  Lambert  de 
Bryaerde  et  le  secrétaire  Bave),  qu'accompagnait  un  envoyé 
du  duc  de  Savoie  (Claude  Malopera),  se  rendirent,  le  18,  à 
Gravelines,  où  ils  furent  bientôt  suivis  des  ambassadeurs  frao- 
^:ais  (le  cardinal  de  Lorraine,  le  connétable,  Charles  Marcillac 
évêque  de  Vienne,  Jean  de  Monillers  évêque  d'Orléans,  et 

'  Lettre  de  S.  Renord,  du  30  novembre  4554.  Papiers  (Vélatde  Granveile, 
IV,  343. 

•  Lettre  de  Charles-Quint,  du  28  avril  4555.  Correspondenz,  III,  654, 
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Claude  de  T Aubépine  secrétaire  d*état)  ^  Puis,  le  23,  pendant 
que  dans  les  Pays-Bas  avaient  lieu  des  processions  générales 
pour  supplier  Dieu  de  leur  accorder  la  paix  -,  les  conférences 
s'ouvrirent  au  village  de  Marcq,  dans  la  terre  d'Oye,  à  une 
distance  à  peu  près  égale  dWrdres,  de  Calais  et  de  Gravelines. 
Cinq  pavillons  de  bois,  tendus  de  draperies,  avaient  été  dressés 
dans  un  parc  clos  :  un  au  sud-ouest  pour  les  Français;  un 
au  nord-est  pour  les  Impériaux;  un  au  nord-ouest  pour  les 
Anglais;  un  pour  Etienne  Gardiner,  et  le  cinquième  au  milieu 
pour  la  tenue  des  conférences  \ 

Cet  imposant  appareil,  la  pompe  des  ambassades,  ne  cou- 
vrirent malheureusement  que  de  stériles  négociations.  L'An- 
gleterre, gagnée  à  la  cause  de  l'empereur*,  n'exerça  qu'une 
médiocre  influence;  dès  le  début  il  y  eut  d'acrimonieuses 
réclamations,  au  sujet  de  dépêches  interceptées  par  les 
capitaines  impériaux,  du  pillage  de  la  vaisselle  du  connétable 
par  la  garnison  de  Saint  -  Orner  ^  et  chacun  des  princes 

•  Leltre  de  Charlcs-^Juint  précitée.—  Lettre  de  Granvelle,du48raai.  Papiers 
(tétai ,  IV,  425.  —  Les  lettres  de  sauf-conduit  pour  les  commissaires  français 
furent  délivrées  le  ^0  mai.  Archives  de  l' Audience,  liasse  4 1 H . 

•  Ordre  du  iS  mai.  Compte  de  G.  de  Berlaymont,  f»  xxvij. 

'  Lettre  de  C.  Malopera,  du  20  mai.  Bull,  de  la  Comm.  royale d'hist.,  2*  série, 
XII,  219. 

*  «  Le  jour  que  l'on  a  choisi  pour  la  négociation  est  le  <8«  ou  20*  ;  seullemeut 
ne  veux-je  obmettre  de  dire  à  Votre  Majesté  qu'il  sera  bien  requis  que  nous 
soyons  là  deux  ou  trois  jours  devant  pour  parler  avec  Paiget,  lequel  m'ba  fait 
dire  par  l'ambassadeur  qu'il  le  désiroit,  afin  que  puissions  communiquer  sans 
soubçon  et  regarder  sur  Tassistance  que  les  Anglois  nous  vouidront  faire  à  la 
négociation,  et  de  sorte  que  nous  puissions  correspondre  et  avoir  intelligent  e 
ensemble,  donnant  la  moindre  umbre  aux  François  que  faire  se  pourra.  » 
Lettre  de  Granvelle,  du  40  mai.  Reg.  Collection  de  doc.  hisl.,  X,  f»  6. 

*  Lettre  de  C.  Malopera,  du  30  mai.  I.  c,  254.  —  Les  défiances  étaient  telles 
qu'on  craignit  que  sous  prétexte  de  faire  escorter  leurs  ambassadeurs,  les 
Français  ne  tentassent  de  s'emparer  de  quelque  place  de  l'Artois,  et  l'on  ren- 
força les  garnisons  de  celte  province.  Lettre  de  Granvelle,  du  40  mai,  précitée. 
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belligérants,  malgré  les  souffrances  des  peuples,  malgré 
I  état  d^épuisement  et  de  fatigue  où  il  se  trouvait  réduit  lui- 
même,  maintenait  avec  opiniâtreté  ses  prétentions.  Henri  II 
avait  dit  d'avance  que  ces  conférences  n'aboutiraient  pas, 
parce  que  les  Impériaux  «  voudroient  ravoii*,  et  qu'il  n'e:;toit 
délibéré  rendre  quelque  chose'.  »  En  effet,  «  n'oublièrent 
les  François  de  remettre  en  avant  toutes  les  vieilles  querelles  : 
comme  la  souveraineté  de  Flandres,  ce  qu'ils  prétendoient 
sur  Gênes,  pour  justifier  la  prise  de  Corsica,  avec  plusieurs 
aultres  trop  longues  à  raconter,  mais  principallement  Testât 
de  Milan.  »  Ils  revendiquaient  ce  duché  et  le  comté  d'Asti 
pour  le  duc  d'Orléans,  qui  serait  marié  à  une  petite-fille  de 
Charles -Quint,  et,  tout  en  consentant  le  Piémont,  qui  leur 
ouvrait  fltalie,  ils  réclamaient  aussi,  au  nom  de  leurs  alliés, 
la  restitution  de  la  Navarre  et  du  duché  de  Plaisance.  A  ces 
exigences,  les  ambassadeurs  de  Charles-Quint  «  respondirent 
de  point  en  point  en  plain,  leur  remémorant  aussi  le  duché 
de  Bourgogne.  »  Ils  refusèrent  d'abandonner  la  Navarre  et  de 
céder  le  Milanais,  qui  livrerait  l'Italie  à  la  France;  ils  exigèrent 
l'évacuation  des  états  du  duc  de  Savoie,  des  villes  enlevées  à 
l'empire  et  aux  Pays-Bas,  des  cantons  de  la  Corse  détachés 
de  la  république  de  Gênes. 

Ces  prétentions  réciproques  provoquèrent  des  débats  fort 
animés,  et  «  enfin  les  Anglois,  voians  le  peu  d'apparence 
que  y  avoit  d'en  sortir  par  le  boult,  mirent  trois  points  en 
avant  :  r  de  marier  finfant  don  Carlos  avecq  la  fille  de 


•  «  Le  Rhyngrave...  conta  aussi  qu'il  avoit  ouy  dire  audit  roy  de  France, 
durant  noslre  assamblée  de  Marcques,  qu'il  ne  pensoit  que  feriesmes  quelque 
rhose,  pour  aultant  que  nous  vouldriesmes  ravoir,  et  qu'il  n'esloit  délibéré 
rendre  quelque  chose.  »  Lettre  de  de  Lalaing,  du  îî  janvier  1536.  Lettres  des 
seigneurs,  XV,  f">  «3. 
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France,  en  lui  donnant  Milan  pour  dot;  2**  de  remettre  au 
concile  le  jugement  des  querelles  au  sujet  du  Milanois  et  de  la 
Bourgogne,  en  obligeant  les  parties  à  s'y  soumettre  sans 
réclamation;  3°  d'unir  le  duc  de  Savoie  à  Marguerite  de  France, 
sœur  de  Henri  II,  en  restituant  au  duc  ses  états,  à  l'exception 
de  quelques  forteresses  qui  seroient  occupées  par  l'empereur, 
le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  de  France,  en  attendant  la  déci- 
sion du  concile.  »  Les  ambassadeurs  impériaux  en  référèrent 
à  leur  maître;  mais  les  Français  se  répandirent  en  récrimi- 
nations et  déclarèrent  «  qu'ils  ne  feroient  point  la  paix ,  si  Ton 
ne  leur  donnoit  ce  qu'ilz  prétendoient  estre  leur.  »  Charles- 
Quint  en  inféra  que  le  roi  voulait  obtenir  le  Milanais,  ou,  à  la 
faveur  d'une  trêve,  conserver  les  villes  occupées  par  ses 
troupes  et  préparer  de  nouveau  la  guerre.  Il  manda  sur-le- 
champ  5  ses  ambassadeurs  que  traiter  sur  ce  pied  «  ne  conve- 
noit  au  bien  de  ses  affaires  et  moins  encore  à  sa  réputacion.  » 
De  leur  côté,  les  négociateurs  français,  informés  des  arme- 
ments faits  dans  les  Pays-Bas,  notiflèrent  leur  rappel  au 
chancelier  d'Angleterre.  Ils  ajoutèrent  que,  du  reste,  le  roi  ne 
céderait  pas  un  pouce  de  terrain  en  Piémont,  si  l'on  refusait 
de  lui  accorder  le  duché  de  Milan.  Les  conférences  dès  lors 
languirent  et  furent  déflnitivement  rompues  avant  la  fin  de 
juin  '.  En  parlant  aux  états  provinciaux  (septembre)  de  ce 
résultat ,  Marie  de  Hongrie  l'attribua  «  à  ce  que  l'on  avoit 
clairement  trouvé  le  roi  de  France  n'avoir  aucune  volonté 

•  Toir. Mémoire  des  dififérends  entre  Tempereur  Charles  V  et  le  roi  do  France 
Henri  II,  touchant  plusieurs  roiaumes  et  seigneuries,  et  Tioiquité  des  traités 
de  Madrid,  Cambrai  et  Crespi,  mis  par  écrit,  Tan  4^55,  par  le  chancelier  Olivier 
pour  la  conférence  de  Mar,  près  Ardres.  Du  Moxt,  IV,  3«  partie,  78.  —  Lettre 
de  Granvelle  à  Philippe,  du  6  juillet.  Papiers  d'état,  IV,  439.  —  Lettre  de 
Cbarles-Quint,  du  8  juin.  Correspondes,  III,  660.—  Lettres  de  G.  Malopera, 
des  2,  3,  4  et  6  juin.  I.  c,  253,  254,  258,  261 . 
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à  la  paix,  quelque  semblant  qu*il  eu  eût  voulu  foire,  pour 
abuser  le  monde  à  son  accoustumée,  à  laquelle  fin  ses  députés 
avoient  contredict  tous  moyens  raisonnables,  et  rejecté  ceulx 
qui  par  les  médiateurs  furent  mis  en  avant'.  » 

L'hiver  ni  les  négociations  n'avaient  interrompu  les  hosti- 
lités. Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  une  troupe  de 
Français,  revenant  de  piller  les  environs  de  Renty,  fut 
surprise  par  la  garnison  de  Hesdinfert,  qui  lui  tua  son  chef« 
le  capitaine  Mazières ,  deux  de  ses  principaux  officiers  et  une 
centaine  de  soldats^.  Ce  combat  eut  du  retentissement;  on 
crut  même  que,  pour  s'en  venger,  l'ennemi  assiégerait  Hes- 
dinfert ou  assaillirait  les  comtés  de  Ilainaut  et  de  Namur  '. 
«  Les  nobles  et  officiers  de  ces  provinces  reçurent  ordre  de 
tenir  prêts,  armés  et  esquippés  tous  ceulx  de  leur  juridiction, 
pour  s'en  servir  au  besoin*.  »  Tout  se  borna  cependant  à 
une  course  du  maréchal  de  Saint -André  :  il  battit,  dans  le 
Gambrésis,  un  détachement  d'Espagnols  joint  à  «  quelques 
compagnies  du  pays,  »  et  ruina  la  petite  ville  du  Gàtelet\ 
L'impuissance  de  lever  de  grandes  armées  réduisait  les  opé- 
rations militaires  à  des  actes  de  brigandage  et  de  piraterie. 
Ainsi ,  Henri  H  accorda  «  à  tous  ceux  qui  voudroient  courir 
la  mer  5  leurs  risques  et  périls,  la  faculté  de  se  servir 
de  ses  navires  de  guerre^.  »  —  «  Où  les  combats  et  faits 
d'armes  cessoient,  toutes  machinations,  toutes  sortes  de  ruses 
esloient  cherchées,  inventées,  mises  en  avant  pour  subomer 

'  M.  Gachard,  L'AMiciition  de  Charlcs-Quini,  I.  c.  940,  note  4. 

•  Rabitin. 

*  Lettre  de  S.  Renard,  février.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  IV,  401. 
^  Compte  de  C.  de  Berlaymont,  f»  xxiiij  *•. 

'  Rabitin. 

'  Rapport  de  Cyriacus  Hoppc,  «  ayant  esté  à  Rouen,  Honfleur,  Dieppe  et 
((Mlle  la  rOto  marino.  »  Lettres  des  seigneurs,  XIV.  f«  158. 
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les  gouverneurs  des  villes  de  f un  ou  Taulre  party ,  pour  les 
solliciter  à  commettre  trahisons  contre  leur  honneur  et 
devoir  V  »  Les  Impériaux  faillirent  de  la  sorte  s'emparer 
d'Abbeville,  que  le  lieutenant  du  gouverneur  avait  promis  de 
livrer  au  capitaine  de  Hesdinfert ,  «  pour  se  venger  d'un  sien 
ennemy  ;  »  et  de  Metz,  où  les  cordeliers  avaient  introduit  des 
soldats  sous  Thabit  des  moines  de  leur  ordre;  mais  les 
conspirations  furent  éventées  et  les  traîtres  rigoureusement 
punis  ^. 

Au  moment  où  les  deux  souverains  se  prêtaient  à  des 
ouvertures  de  paix,  on  les  vit  augmenter  leurs  armements, 
avec  rintention  probable  d'appuyer  leurs  prétentions  par  un 
grand  déploiement  de  forces  ^.  D'autre  part,  la  nécessité  de 
ravitailler  Marienbourg  devint  l'occasion  de  conflits  militaires 
assez  graves.  Vers  la  mi -mars,  on  apprit  la  concentration 
de  gros  détachements  des  garnisons  de  la  Champagne,  et 
l'alarme  se  répandit  dans  les  contrées  voisines.  De  nombreux 
espions  furent  mis  en  campagne;  mais  leurs  rapports  contra- 
dictoires accrurent  l'anxiété  des  populations  et  l'indécision 
des  généraux.  Suivant  les  uns,  et  c'étaient  les  plus  judicieux, 
il  s'agissait  d'une  expédition  h  Marienbourg;  suivant  les 
autres,  l'ennemi  voulait  détruire  les  petits  forts  élevés  sur 
la  frontière.  Quelques-uns  assuraient  qu'il  se  proposait  de 
marcher  sur  Arlon,  pendant  qu'Albert  de  Brandebourg,  rede- 
venu l'allié  de  la  France,  pénétrerait  dans  le  Luxembourg  *. 
Cette  dernière  supposition  était  appuyée  par  divers  rapports 
venus  de  France,  de  Lorraine  et  d'Allemagne;  aussi  Martin 

*  Rabi'ti.n.  —  '  Ibid.  —  Vieilleville. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  4"  mars.  Papiers  cTétat,  IV,  407. 

*  Rapports  adressés  à  Gilles  de  Sappoigue.  LeUreê  des  seigneurs,  XIV, 
f  115. 
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Van  Rossem  s'empressa-t-il  de  pourvoir  à  la  défense  de  ce 
duché,  sans  pourtant  admettre  que  les  Français  entreprissent 
une  expédition  de  celte  importance,  avec  les  forces  dont  ils 
disposaient  en  Champagne,  et  à  une  époque  de  Tannée  où  la 
neige  rendait  les  chemins  impraticables.  Ses  prévisions  furent 
justifiées,  et  dès  qu*il  connut  les  véritables  desseins  de 
Tennemi,  il  engagea  la  reine  à  diriger  sur  le  pays  de  Namur 
les  troupes  destinées  au  Luxembourg  '. 

Cet  avis  n'était  point  parvenu  à  la  princesse,  que  le  sei- 
gneur de  Bourdillon  arriva  à  Maubert-Fontaine  (18  mars) 
avec  12,000  h  13,000  piétons,  2,500  gendarmes,  9  canons  \ 
et  ses  coureurs  prirent  la  direction  de  Namur,  brûlant  tout 
sur  leur  passage.  De  Berlaymont,  qui  n'avait  qu'une  centaine 
d*hommes  pour  défendre  cette  ville,  se  disposa  à  se  retirer 
dans  le  chûteau,  où  il  n'aurait  pas  tenu  longtemps,  car 
vivres  et  munitions  y  manquaient,  les  fournisseurs,  non 
payés  encore  des  livraisons  de  1K54,  se  refusant  à  exécuter 
leurs  contrats'.  Le  comte  ei^'oignit  aux  c  nobles,  oiBciers 
et  gentilshommes  du  comté  de  lui  amener  sur-le-champ 
les  sujets  et  paysans  de  leurs  offices  pour  la  garde  de  ladite 
ville \  »  et,  de  son  côté,  CharlesrQuint  y  envoya  en  toute 
hâte  les  Espagnols  cantonnés  dans  le  Cambrésis.  Loin  de 
rassurer  les  Namurois,  ce  renfort  les  alarma  tellement,  que  de 
Berlaymont  pria  la  reine  d'ordonner  aux  capitaines  espagnols 
de  bien  recommander  h  leurs  soldats  <  de  vivre  gradeose' 
ment,  sans  oppresser  les  pauvres  bourgeois,  qui  avoient  tant 


■  Lettres  de  Van  Rossem,  des  47  et  18  mars.  Lettres  des  seigneurs,  \ï\\ 
f-  1 16,  H8et  120.  —  *  Rapport  du  48  mars.  Ibid,  r«  124. 

*  l-ettrede  de  Berlaymont,  du  49  mars.  Ibid.,  (•  lî5. 

*  Compte  de  de  Berlaymont,  f«  xxv.  —  Lettre  du  même,  du  20  mars.  Lèltt-n^ 
des  seigneurs.  XIV,  f«  135. 
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souffert  par  le  camp  de  Tannée  précédente  et  depuis  par  la 
peste  pullulant  derechef*.  » 

Le  20  mars,  après  avoir  brûlé  «  quatre  villages  et  les 
maisons  des  environs*,  »  800  à  900  chevau-légers  français 
avec  plusieurs  enseignes  d'infanterie  investirent  Sautour,  «  au 
pays  de  Liège  '.  »  Le  capiUiine  La  Fontaine  y  commandait , 
au  nom  de  Tempereur,  une  centaine  de  piétons  et  quelques 
gendarmes;  mais  ceux-ci  étaient  sortis  de  la  place,  pour  se 
tenir  en  communication  avec  les  arquebusiers  à  cheval  chargés 
par  de  Berlaymont  de  surveiller  les  mouvements  de  l'en- 
nemi*. La  place  fut  sommée,  avec  promesse  dune  bonne 
capitulation,  si  elle  se  rendait;  et  menace  de  toutes  les  rigueurs 
de  la  guerre,  si  elle  attendait  l'arrivée  de  Tartillerie.  Celte 
sommation  ayant  été  repoussée,  se  présentèrent  deux  tam- 
bourins, et  Tun  d'eux,  appartenant  au  capitaine  Pavillon,  de 
la  garnison  de  Marienbourg,  dit  à  La  Fontaine  :  «  Il  fait  mal 
aux  capitaines  françois  que  vous  soyez  aussi  opiniâtre ,  car 
vous  serez  tous  tués,  tandis  que  si  vous  capitulez,  vous  serez 
fort  bien  traités.  »  —  «  Retirez-vous  sur-le-champ,  répondit- 
il  :  qui  me  donne  tel  conseil  n'est  mon  ami ,  mais  mon  plus 
mortel  ennemi,  vu  qu'il  me  conseille  si  grandement  mon 
déshonneur.  Qu'on  n'y  revienne  plus,  car  j'ai  été  mis  pour 
garder  la  place  et  y  faire  service  à  l'empereur  ;  ce  que  moi 
et  les  miens  sommes  délibérés  faire  jusques  au  dernier 
homme.  »  Or,  la  garnison  manquait  de  vivres  et  de  muni- 
lions,  le  rempart  n'avait  pas  un  pied  d'épaisseur,  et  toute 

'  Lcllre  du  19  mars.  Lettres  des  seiyneurs,  XIV,  f®  129. 

'  I/îttre  de  de  Berlaymont,  du  20.  /6irf.,  f»  <33.  —  Lettre  du  seigneur  «le 
Presles,  du  même  jour.  /6id.,  f»  139. 

'  Lettre  de  l'évéquede  Liège,  du  6  août.  Ibid.,  XII,  f"  408. 

*  Lettre  de  de  Berlaymont,  du  20  mars  précitée.  —  Lettre  de  La  Fontaine, 
du2l./6i(/..XlV.  fo  iU 
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résistance  semblait  impossible.  Ce  brave  officier  néanmoins 
repoussa  avec  la  même  fermeté  une  troisième  sommation,  et 
les  Français,  menacés  par  le  seigneur  de  Presles,  qui  accou- 
rait avec  la  garnison  de  Walcourt  et  la  bande  d'ordonnances 
de  Carondelet,  pour  «  les  venir  visiter,  »  ne  poussèrent  pas 
plus  loin  la  tentative  *. 

Dans  Tentre-lemps,  un  autre  corps  français,  sorti  de 
Marienbourg,  avait  aussi  sommé  trois  fois  sans  succès  le 
château  de  Florennes,  défendu  par  le  capitaine  Warisoul,  et 
s'était  retiré  en  brûlant  les  villages  environnants '.  En  re- 
vanche, rinsuffisance  de  forces  ne  permit  pas  aux  Impériaux 
de  traverser  Tobjet  spécial  de  l'expédition ,  et,  «  nonobstant 
les  neiges  et  les  pluies ,  »  Marienboui^  fut  ravitaillé  ^.  Le 
corps  expéditionnaire  saccagea  ensuite  Chimay,  dont  les 
murailles  n'avaient  pas  été  relevées  *.  Mais,  harcelé  par  les 
gendarmes  de  Carondelet  et  les  arquebusiers  de  Berlaymont  *, 
il  ne  larda  pas  à  rentrer  en  Champagne. 

Les  conférences  de  Marcq  n'étaient  pas  encore  ouvertes, 
que  Charles-Quint  avait  donné  des  ordres  pour  la  formation 
d'un  corps  d'armée ,  dont  Martin  Van  Rossem  reçut  le  com- 
mandement^. Afin  de  ne  pas  éveiller  l'attention  de  Fennemi, 


'  Lettre  de  I^  Fontaine,  précitée.  —  Lettre  du  seigneur  de  Prestes,  do 
iO  mars.  Lettres  des  seiyneurs,  XIV,  {•  139.  —  Lettre  de  de  Berlaymont.  du  21. 
Ifwi.,  f«  U3.  —  Rabiti.n. 

*  Lettre  du  capitaine  Warisoul,  du  20  mars.  Lettres  des  seigneurs,  XIV, 
f  140. 

'  Rviii  ri.%.  —  ^  Ibid   —  Lettre  de  de  Berlaymont,  du  21  mars,  précitée. 
Même  lettre. 

"  Commissions  données  à  d'Arenberg,  pour  lever  dix  enseignes  de  Bas  Alle- 
mands; à  Philippe  de  Hamal,  pour  prendre  le  commandement  des  bandes 
(rorLJonnancesd'Hooghstraeten.  de  Praet,  dcBoussu,  Carondelet,  et  de  la  com- 
pagnie du  rilmeistor  Carondelet;  et  ordres  pour  fournir  des  vivres  à  cette 
;irme<*,  14  mai.  Arclure-s  de  l'Audience,  liasse  H  11 
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on  prétexta  la  nécessité  «  de  mettre  dehors  de  Namiir  les 
Espagnols  et  autres  gens  de  guerre ,  qui  y  estoient  logés  et 
qui  y  vivoient  à  discrétion.  Ils  s  estoient  mutinés  à  causer 
qu'ils  n  avoient  esté  payés  et  n  avoient  reçu  leur  solde  d'un 
fort  long  temps  ;  par  quoy  ils  menassoient  de  piller  et  de 
saccager  cette  riche  ville  V  »  Il  avait  déjh  fallu  en  effet,  pour 
calmer  Tagitation  des  habitants,  envoyer  une  partie  de  ces 
troupes  à  Dinant,  doii  on  les  dirigea  ensuite  avec  les  autres 
sur  Givet".  Elles  furent  successivement  rejointes  par  les 
régiments  de  Lazare  Zwendy ,  de  Van  IIoll ,  d'Eberstcin ,  de 
Nassau,  par  quelques  corps  de  cavalerie  allemande  et  par 
quatre  bandes  d'ordonnances,  et  s'établirent  dans  la  terre 
d'Agimont,  où  il  était  facile,  par  la  Meuse,  d'approvisionner 
leur  camp  de  munitions  et  de  vivres  \  De  Megen,  avec  un 
corps  de  réser\'e  fort  de  18  enseignes  de  Bas  Allemands, 
s'établit  h  Florée*.  Cette  armée  présentait  un  effectif  d'environ 
18,000  piétons  et  3,000  chevaux  \ 

Charles-Quint  se  proposait  encore  un  autre  but  que  celui 
d'influencer  les  négociations.  Pour  couvrir  les  pays  de 
Namur  et  de  Liège ,  ouverts  aux  excursions  de  l'ennemi  par 
la  conquête  de  Marienboui^,  il  avait  chargé,  dès  le  mois 
d'octobre  1554,  Donatien  de  Bonny  et  «  un  ingéniaire  italien, 
ayant  servi  longtemps  en  Bourgogne,  »  de  «  visiter  la  rivière 
de  Meuze,  haut  et  bas  de  Dinant,  et  aussi  dedans  le  pays 
vers  Marienbourg ,  h  l'effet  de  trouver  lieux  avantageux  h  y 


*  Rabltin. 

*  Compte  de  C.  de  Berlaymoni,  f"  xxvj. 

*  De  Berlaymont  réunit  à  cet  effet  un  grand  nombre  de  bateaux.  Ihid., 
f*  XXX vij. 

^  Ordre  de  lui  envoyer  des  vivres,  14  mai.  Ibid.,  f"  xxv  »•, 
^  Rabiti>. 
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faire  un  fortV  »  D'après  leur  avis,  il  choisit  dans  la  terre 
(l'Agimont  une  montagne  dominant  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  près  de  Givet,  et  de  l'assentiment  de  l'évêque  de 
Litige,  de  qui  elle  relevait,  le  comte  de  Stolberg  lui  vendit 
le  terrain  nécessaire  pour  145,000  livres^.  En  attendant  le 
moment  de  plus  importantes  opérations.  Van  Rossem  devait 
protéger  la  fondation  de  la  forteresse.  Dès  que  ses  troupes 
furent  réunies,  on  se  mit  à  l'œuvre,  et  pour  hâter  les  tra- 
vaux, dont  Pierre  Butlius  prit  la  direction,  sous  le  contrôle 
<le  Roland  de  Tournon  ^  Marie  de  Hongrie  leva  de  nombreux 
pionniers*,  mit  en  réquisition  «  tous  les  manœuvriers,  por- 
teurs, escailleurs  et  autres  ouvriers  de  l'espèce*.  » 

Le  vieux  maréchal  de  Gueldre,  établi  dans  de  solides  posi- 
tions, pouvait  faire  tête  h  toutes  les  attaques;  mais  là  n'étaient 
point  les  difficultés  principales.  La  pénurie  du  trésor  était 
toujours  la  même  ;  les  fournisseurs  réclamaient  le  payement 
de  leurs  créxmces  et  refusaient  de  continuer  leurs  services; 
les  soldats  se  mutinaient  et  les  désordres  éclataient  avec 
plus  de  gravité  que  jamais.  «  Madame,  écrivait  déjà  au  mois 
de  février,  Martin  Van  Rossem  à  Marie  de  Hongrie»  par  faulte 
qu'il  n'y  a  icy  argent,  les  gendarmes  vont  de  çà  et  de  là  par 
les  villaiges  où  ils  font  grandes  cruaultés,  assavoir  qu'ils 
entreprengnent  de  forcer  les  femmes,  noyer  les  enfans,  tuer 


'  I^eUredc  de  Bcrlaymont,  du  47  octobre  4Î(54.  Letlres  des  seigneurs,  XIII. 

'  LorvKEX,  I,  444,  IV J 55. 

*  i\  juillet  4555.  «  Taxation  de  Ix  solz  de  gaiges  par  jour,  pour  Pierre  But^ 
lius,  commissaire  des  ouvraiges  du  nouveau  Tort  lez  Gyvet.  —  Semblable  taxa- 
tion pour  Roland  de  Tournon,  controlleur  desdits  ouvraiges.  »  Reg.  aux  d^. 
♦•t  mand.  des  finances  n»  20743. 

^  Ordres  du  18  mai.  Compte  de  de  Berlaymont,  f"»  xxvj  »«>.  xxvij,  xxviij. 

'  Ihid.,  ï"  xwiij. 
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les  paouvpes  hommes,  oultre  ce  qu'ils  preiguenl  leurs  biens , 
les  battent  et  foulent.  C'est  une  chose  misérable  *  î  »  Les  étais 
généraux,  assemblés  à  Anvers,  au  mois  de  mars,  avaient 
été  saisis  de  nouvelles  demandes  qu'ils  avaient  accueillies, 
non  sans  difficultés  ";  mais,  si  énormes  qu'elles  fussent,  ces 
aides  avaient  été  promplement  dissipées.  «  Les  nécessités 
d'ici  sont  telles  que  j'ai  honte  de  le  dire,  écrivait  (15  juin) 
le  secrétiiire  Eraso,  et  je  certifie,  foi  de  chrétien,  que  l'arçfenl 
manque  à  l'empereur  pour  ses  besoins  journaliers  \  »  Le 
1 1  juillet,  Charles-Quint  lui-même  déclarait  h  sa  fille  Jeanne 
que,  depuis  le  commencement  de  l'année,  il  lui  avait  été 
impossible  de  payer  ni  les  gages  de  ses  officiers,  ni  les 
dépenses  de  sa  maison  *.  On  l'avait  même  vu  engager  son 

'  LeUrcdu  ^6  février.  Lettres  des  seigneurs,  XIV,  f»  63. 

•  Les  élals  du  Uainaut  volèrent  une  aide  annuelle  de  100,000  livres,  payable 
pendant  six  ans  (compte  de  Gautier  de  Lyere,  n»  46476)  ;  ceux  du  duché  de 
Limbourg,  15,000  florins  carolus,  payables  en  deux  ans  (compte  de  Jean  Van 
Eynalten,  n«  15809);  ceux  du  comté  de  Namur,  outre  une  aide  extraordinaire 
de  8,000  livres  (compte  de  C.  deBerlaymont,  n°  46695) ,  une  aide  annuelle  de 
8,000  livres  pendant  six  ans  (compte  d'Aymon  de  Ferry,  n<>  46692)  ;  ceux  de  la 
Flandre  (28  avril),  une  aide  de  400,000  écus  de  48  gros,  à  payer  à  la  Chande- 
leur suivante,  et  une  aide  de  4 ,500,000  écus,  payable  en  six  ans,  «  se  confians 
entièrement,  dirent-ils,  que  ceste  fois  Sa  Majesté  Impériale,  avecq  l'aide  de 
Dieu,  feroit  une  fin  de  la  guerre  et  remettroit  ses  pays  en  tranquillité  (compte 
de  Jean  Van  Rooden,  précité).  •  Ils  exigèrent,  en  outre,  que  toute  personne 
née  hors  du  pays  et  comté  de  Flandre,  fût  déclarée  inhabile  à  y  desservir 
aucun  office,  et  cette  concession  leur  fut  octroyée  par  un  édit  du  7  mai  1555 
(Reg.  n<*  919,  f«  395).  Dans  le  Biabant,  les  obstacles  furent  plus  difficiles  à 
surmonter,  les  discussions  fort  vives,  et  ce  ne  fut  que  le  3  août,  que  les  états 
accordèrent  une  aide  de  4,500,000  livres,  payable  en  six  ans  (Aclen  van  de 
dry  staeten,  f*  ij  «  xviij.  Compte  de  Jacques  de  Gramaye,  n«  45747).  En  outre, 
le  gouvernement,  pressé  par  l'urgence  de  ses  besoins,  vendit  à  la  ville  d'Anvers 
le  droit  sur  les  aluns,  pour  une  somme  de  240,000  florins  (M.  Kregiinger, 
Notice sttr  la  dette  constituée  d'Anvers). 

'  Archives  de  Simancas.  M.  Gaciiard,  Lett.  inéd.,  I,  62,  n.  2. 

*/6irf.,63,  note4. 
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fils  à  réserver  le  drap  noir  qui  serait  employé  en  Angleterre 
aux  obsèques  de  la  reine  Jeanne,  pour  la  tenture  des  appar- 
lemenls  qu'il  viendrait  habiter  au  palais  de  Bruxelles.  Or, 
Philippe,  qui  avait  donné  à  sa  femme  pour  plus  de  100,000 
couronnes  de  joyaux,  qui  avait  comblé  de  présents  les 
.seigneurs  de  sa  nouvelle  cour,  ne  se  trouvait  pas  dans  une 
meilleure  situation  :  incapable  de  satisfaire  ses  créanciers 
et  de  suflire  au  payement  de  sa  maison,  il  était  obligé  de 
manger  à  crédit  *.  Aussi,  en  réponse  à  cette  demande, 
insinua-t-il  à  son  père  de  lui  épargner  les  frais  des  obsèques 
de  son  aïeule,  et  d'attendre  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas 
pour  les  célébrer  à  Bruxelles  ^.  Non  moins  que  Tentretien  des 
armées,  les  malversations  dévoraient  toutes  les  ressources  de 
rétat  ;  ainsi,  la  recette  de  Nicolas  Nicolaï  présenta  un  arriéré 
de  160,000  florins,  ce  qui  amena  Tarrestation  de  ce  comp- 
table \  et  les  accusations  de  prévarication  portées  naguère 
contre  les  ministres  de  Marie  de  Hongrie,  furent  alors  de 
notoriété  publique  *. 

Les  soldats  «  est^mt  mal  payés,  se  trouvant  sans  aident  et 
en  disette  de  vivres,  les  murmures  éclatèrent;  puis,  ils  se  mu- 
tinèrent les  uns  contre  les  autres,  tellement  que  les  Allemaos 
commencèrent  ii  attaquer  les  Espagnols,  que  Ton  traitoit  mieux 
qu'eux.  Et  davantage,  parmi  cette  nécessité,  se  mesla  la  peste, 
ainsi  qu'il  advient  souvent  en  camp  mal  ordonné,  tumultuaire 
et  qui  n'est  remué;  laquelle,  en  peu  de  temps,  esclaircit  et  lit 
une  grande  dispersion  de  tout  ce  peuple,  tant  en  en  faisant 
mourir  plusieurs  qu'en  donnant  occasion  à  d'autres  de  s'esloi- 

■  Archives  de  Simancas.  M.  Gachard,  I.  c,  64. 

•  Lettres  de  Riiy  Gome/,  du  45  mai;  et  d'Eraso,  du  47.  Ibid.,  63,  note  2. 
'Rep.  Ti»  4  20,  f«r. 

*  Voir  les  Helafions(l(N  ambassadeurs  vénitiens. 
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gner  '.  »  Malgré  les  dangers  de  celte  situation  et  quoique 
Tennenii  eût  renforcé  les  garnisons  de  la  Champagne  et  de 
Marienbourg^  Van  Rossem  poussa  avec  tant  d'activité  les 
travaux*du  nouveau  fort,  que  dans  les  premiers  joure  de  juin 
1  enceinte  fut  à  peu  près  formée  *.  Ayant  été  rejoint  par  de 
Megen,  il  ne  se  borna  même  pas  à  protéger  les  travailleurs  : 
il  lança  à  plusieurs  reprises  en  France  ses  troupes  affamées  *, 
qui  dévastèrent  les  environs  de  Maubert- Fontaine,  brûlèrent 
un  grand  nombre  de  villages,  menacèrent  Mézières  et  jetèrent 
la  terreur  dans  la  contrée,  où  accoururent  de  toutes  parts  de 
nombreux  renforts*. 

Au  moment  où  il  rêvait  sans  doute  h  de  plus  éclatants 
exploits,  Van  Rossem  fut  atteint  de  la  maladie  qui  décimait 
ses  soldats  et  qui  Tavait  déjà  privé  du  concours  de  deux 
braves  lieutenants,  de  Megen  et  de  Trélon®.  Il  dut  remettre 
son  commandenient  à  de  Berlaymont,  et  tomba  bientôt  en  un 
tel  état  de  faiblesse  que,  «  vu  son  Age  et  avec  ce  qu'il  se  ren- 
doit  assez  difficile  à  se  laisser  aider,  »  on  conserva  peu 
d'espoir  de  le  sauver.  Marie  de  Hongrie  lui  offrit  des  méde- 

'  Rablti.n.  —  '  ibid. 

*  o  Les  deux  bollewerck  contre  la  plaine  d'enhaull  de  la  montagne  sont  ja 
en  baulteur  de  huit  pietz  et  davantaige  La  gourdine  d'entre  deux  est  à  la 
roesme  baulteur,  et  du  costé  de  la  plaine,  quy  est  entre  le  cbasteau  d'Agimonl 
elGyvel,  le  plus  grand  desdits  deux  bollewerck  est  à  la  baulteur  de  six  pietz, 
et  la  gourdine  tirant  vers  le  villaige  en  longueur  de  six  cent  pietz  à  la  mesme 
baulteur...  De  brief  l'apparence  de  fermeture  se  verra  partout.  •  Lettre  de  de 
Berlaymont,  du  2  juin   Lettres  des  seigneurs,  XIV,  f*  477. 

*  o  Lecapittaine  Navarette  m'a  déclaré  ce  soir  la  povrelé  et  nécessité  urgente 
dessouldars  espaignolz,  qui  meurent  de  faim...  Ledit  de  Megen  m'a  dit  cest 
après  dîner  que  la  nécessité  estoit  telle  entre  ses  gens,  qu'il  ne  les  povoit  tenir 
en  régiment  sans  les  payer.  »  Autre  lettre  du  2  juin.  IbUi.,  f°  479. 

*  Rabl'ti.n. 

*  «  Les  sieurs  de  Megen  et  de  Trélon  sont  malades  de  la  même  maladie.  » 
Lettre  de  de  Berlaymont,  précitée. 
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cins  de  Bruxelles,  et  de  Berlaymonl  en  appela  un  de  Namur; 
mais  il  les  remercia,  ne  voulant  d'autres  soins  que  ceux 
d'un  praticien  allemand  du  régiment  de  Zwendy  '.  Il  s'aifai- 
blit  h  vue  d'oeil,  et  le  2  juin,  à  la  suite  d'un  évanouissement, 
«  l'entendement  du  malade  s'aliéna  ^;  »  dès  lors  tous  les 
elforts  de  la  science  échouèrent  contre  la  persistance  de  la 
lièvre  :  bientôt  le  médecin  déclara  qu'en  la  grâce  de  Dieu 
restait  le  seul  espoir  \  Or,  Dieu  avait  marqué  l'heure  du  vieux 
^^uerrier  et,  le  7  juin*,  t  l'empereur  fit  perte  de  l'un  des 
meilleurs  serviteurs  qu'il  eust,  d'un  capitaine  autant  sage  et 
expérimenté  aux  armes  qu'homme  de  son  temps*.  » 

Dès  les  premiers  progrès  de  la  maladie  du  maréchal  de 
Gueldre,  le  comte  de  Berlaymont  avait  engagé  Marie  de  Hon- 
grie h  envoyer  au  camp  «  personnage  qui  sust  se  faire  obéyr 
t»t  donner  Tordre  requis  aux  nombreuses  affaires  occurantes 
journellement,  vu  qu'il  ne  pouvoil  souffrir  le  travail  imposé  à 
chef  de  telle  armée®.  »  Le  gouvernement  tarda  longtemps 
à  prendre  une  décision,  c^  qui  faillit  avoir  de  fatales  con- 
séquences. Les  Français  avaient  dans  le  pays  de  nombreux 
espions';  ils  savaient  que  les  Impériaux   «  s'affoiblissoienl 

'  Autre  lettre  du  2  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XIV,  f»  477. 

*  Autre  lettre  du  m^me  jour.  Ibid.,  f"  479. 
'  Lettres  du  3  et  du  4.  Ibid.,  f"  484  et  483. 

*  Lettre  du  8,  Ibid.,  f"  480.  —  Cest  à  tort,  on  le  voit,  que  les  auteurs  ont 
rapporté  qu'il  s'était  fait  transjwrter  à  Anvers. 

'  Rabitin. 

"  Lettre  du  4  juin,  lettres  des  seigneurs,  XIV,  fo  483. 

7  «  Pour  ce  que  ung  nommé  Gilles  Thomas,  pour  avoir  espié  le  camp  de  Sa 
Majesté,  par  charge  du  roy  de  France,  a  esté  traistre,  et  pour  ses  desmérites  a 
t'slé  pendu  et  estranpié,  par  sentence  du  xiiij*"  jour  de  mai  audit  an.  »  Compte 
de  de  Bcrla>mont,  f*  xix  ^'V  —  «  Pour  avoir  gardé,  nourry  et  entretenu  èsdiles 
prisons,  unp  noriimé  Jchin  llerwys,  natif  do  Uuy,  pri.^nnier,  lequel  pour 
ivoir  faulché  sa  foi  et  re(  eu  soldée  du  roy  de  France,  a  esté  condempné  estre 
«'schnffaulté  et  dégradé  d'Iionnenr  puMicquement,   le  déclarant  indigne  de 
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journellement,  tant  à  cause  de  ceste  maladie  contagieuse  qui 
en  despeschoit  plusieurs,  par  quoi  on  avoit  fait  retirer  les 
plus  sains  en  prochaines  garnisons;  aussi  quils  avoient 
envoyé  du  secours  en  Artois  et  en  Hainaut,  pour  défendre 
le  plat  pays.  »  On  leur  «  rapporta  que  le  mutinement  des 
Espagnols  et  des  Allemans  s'estoit  si  fort  eschauftë,  qu'ils 
estoient  venus  jusqu'à  prendre  les  armes  et  à  se  battre,  de 
sorte  qu'il  en  estoit  beaucoup  demeuré  de  chacun  costé  \  »  et 
ils  comptaient  avoir  bon  marché  d'une  armée  livrée  à  tant 
d'éléments  de  dissolution.  Déjà  dans  de  petits  engagements,  ils 
avaient  obtenu  l'avantage  :  le  lendemain  du  décès  de  Van 
Rossem  (8  juin),  des  détachements  sortis  de  Florennes  et  de 
Walcourt  furent  défaits  par  la  garnison  de  Marienbourg^  et 
Nevers  put  ravitailler  cette  place  sans  rencontrer  le  moindre 
obstacle  '.  Cette  dernière  opération  fat  pourtant  suivie  d'un 
temps  de  halle,  dû  sans  doute  bien  moins  aux  négociations  de 
Marcq  qu'au  désir  d'endormir  la  sécurité  des  Impériaux.  Puis, 
tout  à  coup  les  Français  prirent  l'oflensive. 

Le  13  juillet,  Nevers,  «  accompagné  de  la  meilleure  part 
de  la  gendarmerie,  cavallerie  et  fanterie  de  son  gouverne- 
ment, »  et  le  maréchal  de  Saint-André,  venant  de  la  Picardie 
avec  «  gendarmerie,  cavallerie,  gens  de  pied  et  les  vingt 
vieilles  enseignes  du  Ringrave,  ensemble  plusieurs  grands 
seigneurs  et  capitaines,  »  opérèrent  leur  jonction  à  Maubert- 
Fontaine.  Leur  armée  arriva  le  lendemain  à  Couviu,  animée 

porter  armes  ni  se  nieclre  au  service  de  Sa  Majesté,  et  banny  à  tousjours  de  la 
comté  sur  peine  de  la  hart  (mai).  »  Ibid.,  f"  xxj.  —  OnJre  d'exercer  la  plus 
grande  surveillance,  o  par  ce  qu'il  y  a  dans  le  pays  un  grand  nombre d'espies^ 
du  roy  de  France.  »  Mai.  Ibid.,  f*>  xxvij. 

'  Rablti.^. 

•  Lettre  de  de  Berlaymont,  du  8  juin.  Lettres  des  seigneurs,  XIV,  f»  489. 

'  Rabltin. 
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par  la  certitude  d'une  facile  victoire,  c  chacun  se  promettant 
<le  faire  autant  d'exploits  d'armes  qu'Homère  et  Virgile  eo 
< lient  d'Achilles  et  d'Ulysses'.  »  Mais  cet  ennemi  que  Ton 
<Toyail  démoralisé  par  le  désordre  et  par  l'absence  de  chef,  à 
moitié  vaincu  par  la  disette  et  par  la  peste,  se  redressa  devant 
le  danger;  la  honte  d'une  défaite  réveilla  dans  tous  les  cœurs 
le  sentiment  du  devoir.  Attaqués  h  Gimnée^le  15,  à  Givel 
le  10,  les  Impériaux,  commandés  par  le  prince  d'Orange, 
repoussèrent  victorieusement  les  assaillants,  qui  essuyèrent 
des  pertes  considérables.  Les  Français  ne  trouvèrent  pas  meil- 
leure fortune  devant  Sautour,  ni  dans  de  petits  engagements 
qu'ils  eurent  près  de  Solre-le-Chàteau  et  de  Chimay,  et  qui 
leur  coûtèrent  beaucoup  de  monde'.  Leur  retraite,  rendue 
(liincile  par  des  pluies  torrentielles,  grossissant  les  ruisseaux 
et  défonçant  les  chemins,  leur  fit  perdre  un  grand  nombre  de 
chevaux,  «  dont  beaucoup  de  valeur  et  de  service.  •  Ainsi 
échoua  une  expédition  dont  ils  attendaient  tant  d'avantages 
Pt,  à  leur  arrivée  à  Aubenton,  le  maréchal  de  Saint- André 
reçut  l'ordre  de  courir  au  secours  de  la  Picardie,  que  Ton 
croyait  menacée  d'une  invasion  *. 

Le  seigneur  de  la  Jaille,  à  la  tête  de  détachements  tirés  du 
Boulonnais,  de  400  lansquenets  et  de  1,500  chevaux  de 
larrière-ban ,  était  venu  piller  les  environs  de  Lillers  et  le 
gros  bourg  de  Saint- Venant.  Au  retour,  il  tomba  dans  une 
embuscade  que  lui  avait  dressée  le  seigneur  de  Uaulsimonl, 

•  Rabitin. 

'  D'après  Rabutin,  tous  U>s  bistonens  qui  ont  parlé  de  ce  combat,  le  placeot 
a  (îermipny  ;  il  n'y  a  pas  de  localilédece  nom  dans  la  contrée,  et  la  description 
»lu  coml>at  indique  bien  Gimnée. 

*  Rahitin.  —  Lettres  de  Granvelle,  des  21  et  26  juillet.  Papiers  d'état,  IV. 
400  et  m . 

'  Hauiti.n. 
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gouverneur  de  Bapaume.  Chargé  «  par  bien  petit  nombre  de 
gens  de  cheval  avec  quelques  gens  de  pied  ramassés  \  »  il 
fut  mis  en  complète  déroute,  blessé  et  pris  avec  plus  de  cinq 
cents  nobles  de  Tarrière-ban.  Cette  circonstance  valut  à  ce 
combat  le  nom  de  Journée  des  Nobles,  et  «  fut  cause  de  ce 
proverbe  militaire  qui  courut  parmi  le  Ilaynaut  et  autres  pays  : 
h»s  Wallons  prennent  les  nobles  de  France  sans  peser  ^.  » 
Cette  échauffourée  eut  un  immense  retentissement  en  France. 
Le  maréchal  de  Saint-André  fut  rappelé  en  toute  hâte;  le 
défenseur  de  Metz  courut  s'enfermer  dans  Guise,  «  pour  y 
laire  besoigner  à  la  fortiffîcation  nouvelle  en  grande  dili- 
gence; »  Coligny,  successeur  de  Vendôme  dans  le  gouver- 
nement de  la  Picîardie,  rassembla  promptement  la  gendarmerie 
et  les  lansquenets  disséminés  dans  les  villes;  Henri  II 
lui-même  accourut  avec  toute  sa  maison  militaire  jusqu'à 
Villers-Coterets  \ 

Les  Impériaux  pourtant  ne  songeaient  guère  à  prendre 
Toffensive,  ce  qui  eût  exigé  un  déploiement  de  forces  impos- 
sible dans  Pétat  de  pénurie  des  finances.  Comme  Henri  H, 
«  pour  faire  bien  grande  entreprise,  ayant  seulement  ceux  de 
sa  nation,  avec  quelques  corps  de  lansquenets,  n'avoit  pas  les 
mains  nettes  \  »  Charles- Quint  résolut  de  consacrer  ses 

'  Kablti>. 

*  ViNCHA>T,  V,  202.  —  Le  Petit.  —  Rabutin.  —  On  sait  que  le  fioble  était 
une  monnaie.  —  Sur  un  des  prisonniers  on  trouva  une  lettre  par  laquelle  il 
informait  sa  femme  doses  prouesses,  narrait,  avec  emphase,  «  le  passage  de  la 
grande  rivière  de.Naves,  »>  la  prise  et  le  pillage  «  delà  puissante  ville  de  Lillers 
et  du  port  de  mer  de  Saint-Venant,  »>  et  détaillait  son  riche  butin.  «  Bref,  ma 
femme,  disait-il  en  finissant,  nous  sommes  à  la  guerre  jusquesau  nez.  »  — 
o  Vous  y  êtes  vraiment  jusqu'au  nez,  mon  gentilhomme,  lui  dit  un  soldat: 
votre  boui-se  le  saura  mieux  encore.  »  Le  Petit,  l.  viii,  32:2. 

»  Rabiti.n.  —  ^  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  7  août.  Correspondance  du 
Guillaume  le  Tariturne,  I,  73. 

X.  4J 
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ressources  à  fortifier  les  frontières  contre  de  nouvelles  inva- 
sions '.  Il  avait  remplacé  iMartin  Van  Rossem,  dans  le  gouver- 
nement du  Luxembourg,  par  le  comte  de  xMegen  -;  il  appela 
au  commandement  de  Tarmée  le  prince  d'Orange,  Guillaume 
de  Nassau*,  qui  venait  de  se  distinguer  aux  combats  de 
Tiimnce  et  de  Givet.  Adrien  de  Blois  fut  investi,  en  même 
temps,  du  commandement  du  fort  commencé  par  Van  Ros- 
sem *.  Ce  fort,  appelé  Charlemont,  du  nom  de  l'empereur 
et  de  sa  situation,  était  alors  h  Tabri  dun  coup  de  main, 
(juoique  la  peste  eût  causé  une  si  grande  désertion  parmi  les 
travailleurs,  que  Marie  de  Hongrie  ordonna  de  poursuivre  les 
déserteurs  avec  la  plus  rigoureuse  sévérité  ^ ,  et  qu'on  dut 
les  remplacer  en  arrétiint  les  vagabonds  et  les  mendiants  **. 
On  avait  résolu  de  recruter  de  nouvelles  troupes  pour  former 
la  garnison  d'Adrien  de  Blois  ;  mais  le  prince  d'Orange  jugea 
qu'il  y  aurait  t  grande  difficulté  à  une  nouvelle  levée  de  gens 
de  guerre,  tant  pour  avoir  gens  de  bien  et  aguerriz,  que  pour 
la  praticque  que  les  ennemiz  pourroient  mener  pour  entre 

•  Voir  les  siil)sidcs  accordés  a  cet  effet  aux  villes  frontières.  Reg.  aux  dép. 
et  mand.  des  fioancesde  t555  (n*  20743). 

"  Lettres  patentes  du  25  juin  1555.  —  Son  traitement  fut  fixé  à  2,000  florioi» 
d'or  de  24  iwtards  pièce.  Compte  de  H.  Breissgin,  de  4554-4556  (n®  2608). 
f''  xiij. 

'  Lettres  iKitcntes  du  22  juillet.  Correspondance  de  Guillaume  le  TacUurue. 
—  Dans  son  Apolo)J!ie,  le  prince  dit  par  erreui  qu'il  fut  appelé  au  commande- 
ment de  l'armée,  alors  qu'il  n'avait  pas  encore  atteint  l'ftge  de  24  ans  (il  était 
né  le  46  avril  4533)  ;  il  ajoute  :  «  bien  que  les  seigneurs  du  conseil  et  la  royne 
mesme  en  présentassent  plusieurs  aultn's,  desquels  la  capacité  estoit  très* 
grande,  a  sçavoir  :  MM.  les  comtes  de  Roussu,  de  Lalaing,  Martin  Van  Rossem 
autre  erreur),  vieux  chevaliers,  et  les  comttn»  d'Arenbergb,  de  Meghen  et 
d'Egmond,  qui  estoit  âffé  de  douze  ans  plus  que  moy.  •» 

*  Lettres  ixileutes  du  22  juillet.  Correspundance  de  Guillaume  le  Tacilunte. 
^  Ordre  du  20  juillet.  Compte  de  de  Berlaymout,  1''  \x\iii  >•*. 

•'  Compte  «le  .leaii  du  Jardin  '  n"  15009).  f»  Ixxvij  *«» 
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eulx  faire  entremesler  aucuns  traistres  ou  espyes  '.  »  En 
conséquence  on  plaça  à  Oharlemont  (août  1555)  le  régiment 
de  Trélon,  et,  «  alîn  de  povoir  empescher  les  courses  et  feulx 
de  ceulx  de  Marienbourç,  »  les  abords  de  la  place  furent 
gardés  par  «  les  bendes  et  arquebusiers  de  de  Berlaymont, 
qui  estoient  tous  de  oeste  frontière  ou  du  pays  de  Luxem- 
tourg'*.  » 

Bien  que  Charlenjont  fût  loin  d'être  achevé  ',  dès  qu  il  eul 
reçu  sa  garnison,  Charles-Quint  arrêta  la  construction  d'un 
autre  fort,  plus  spécialement  destiné  à  contenir  Marienbourg, 
dont  les  fortifications  avaient  été  beaucoup  augmentées. 
Cette  décision  fut  cependant  subordonnée  à  la  possibilité  de 
reprendre  cette  ville,  et  le  prince  d'Orange  reçut  Tordre  de  la 
resserrer  le  plus  qu'il  serait  possible.  A  cet  effet  il  devait 
tâcher  de  s'emparer  de  Rocroy  *.  Le  5  août,  il  fit  reconnaître 
la  position  par  don  Juan  de  Mendoçn,  Antoine  Moreno,  le 
capitaine  Monlaigle,  Jacques  de  la  Cressonnière,  lieutenant 
de  rarlillerie,  les  seigneurs  de  La  Motte  et  de  Lutteau,  et 
quelques  autres  gentilshommes,  sous  l'escorte  de  200  chevaux. 
Ils  poussèrent  jusque  sous  le  canon  de  Rocroy,  qu'ils  trou- 
vèrent protégé  par  des  retranchements  de  terre  et  par  une 
nombreuse  garnison  ;  Jacques  de  la  Cressonnière  fut  blessé 
tfune  arquebusade  pendant  qu'il  en  examinait  les  fossés. 
Ces  capitaines  estimèrent  qu'avec  douze  pièces  d'artillerie,  la 

•  Lettre  du  3  août.  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  I,  68. 

•  Ibid.  —  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  7  août.  Ibid.,  73. 

'  Le  i9  août,  ordre  fut  donné  de  lever  4,000  à  1,200  ouvriers,  pour  appro- 
fondir ses  fossés  ( Ibid.,  85),  et,  le  6  avril  <567,  Pierre  Degart  remplaça  Roland 
de  Tournon,  dans  les  fonctions  de  contrôleur  des  travaux  (Archives  de  l' Au- 
dience). 

•  I^eltre  de  Marie  de  Hongrie,  ou  i^  août.  Correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne,  I,  67. 
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place  serait  emportée  en  trois  jours  ;  mais  deux  jours  étaient 
nécessaires  pour  les  y  mener,  les  chemins  étant  à  peu  près  im- 
praticables, et  après  Tavoir  conquise,  il  fiiudrait  beaucoup  de 
temps  pour  la  démanteler,  car  la  conserver  était  impossible. 
ils  opinèrent  donc  tous  contre  cette  entreprise,  et  le  prince 
fut  d'autant  plus  porté  à  partager  leur  avis,  que  Nevers  et 
(iOligny  concentraient  des  troupes  à  Réthel;  leur  gendar- 
merie pouvait  être  réunie  en  deux  jours,  et  il  importait  de  se 
lenir  prêt  contre  une  attaque  imminente  '. 

En  effet,  Nevers,  instruit  du  dessein  des  Impériaux,  avait 
pris  ses  mesures  pour  secourir  Rocroy,  et  il  espérait  non- 
seulement  les  battre,  mais  pousser  ensuite  jusque  dans  le 
Urabant.  Le  succès  semblait  facile  contre  une  armée  démo- 
ralisée par  la  disette,  par  la  peste,  par  luidiscipline  et  par  de 
longues  souffrances.  Campée  dans  une  contrée  «  où  desjà  le 
luut  estoit  consommé,  »  menacée  dans  ses  communications, 
un  échec  devenait  un  désastre,  et,  de  Ta  vis  de  tous  ses  capi- 
taines, le  prince  d'Orange  demanda  à  s'établir  dans  l'Entre- 
Sambre- et -Meuse  :  t  Là,  disait-il,  nous  pourrons  protéger 
l'achèvement  de  Charlemont,  défendre  le  Brabant,  menacer 
Marienbourg  et,  si  nous  sommes  assaillis  par  des  forces 
supérieures,  nous  réunir  aux  garnisons  des  provinces  voi- 
sines*. »  Charles-Quint  fut  d'un  avis  diff'érent  :  à  ses  yeux 
la  position  de  Civet  permettait  de  défendre  tout  à  la  fois  le 
Luxembourg,  le  comté  de  Namur,  le  Hainaut,  le  Brabant  et  b 
principauté  de  Liège.  Il  persista  également  dans  l'idée  de 
faire  at laquer  Rocioy,  dont  la  prise  amènerait  peut-être  la 
reddition  de  Marienbourg \ 

'  Lettre  du  priiico,  du  7  {loût.  Cornspotu].  di  Ginllounic  le  Taciturne,  I.  T7. 
'  Lettres  du  même,  des  3  et  U  août.  IhUL.  08  et  81.  —  Rabitin. 
*  Lettre  de  Mûrie  de  Huiipiie.  du  7  août.  Currcbp  ,  I.  73. 
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Le  prince  d'Orange  dut  obéir  et,  le  28  août,  il  fit  «  sonner 
le  tambourin,  »  pour  avertir  les  troupes  d'être  prêtes  i\ 
marcher  le  lendemain.  A  peine  cet  ordre  fut-il  donné,  que 
le  régiment  de  Lazare  Zwendy  se  mutina  aux  cris  de  :  gelt  ! 
gelt!  et  Icspoir  du  butin  put  seul  le  calmer.  Avec  de  telles 
troupes  et  sous  les  yeux  de  Nevers,  qui,  h  la  tête  d'un  puissant 
corps  d'armée,  épiait  l'occasion  d'infliger  un  affront  aux  armes 
impériales,  il  eût  été  dangereux  d'assiéger  Rocroy.  Afin  sans 
doute  de  donner  quelque  satisfaction  aux  volontés  de  son 
maître,  le  prince  résolut  de  se  borner  à  détruire  les  petits 
forts  défendant  les  abords  de  Marienbourg.  Il  partit,  le  19, 
avec  quinze  enseignes  de  Hauts  et  de  Bas  Allemands,  huit 
compagnies  espagnoles,  trois  canons  et  trois  demi-canons,  et 
toute  sa  cavalerie,  h  l'exception  de  deux  bandes  d'ordonnances 
laissées  h  la  garde  du  camp  :  il  ne  lui  fallut  qu'un  jour  pour 
prendre  et  ruiner  les  châteaux  de  Fagnolles,  de  Couvin  et  de 
Boussu  *. 

Dans  la  fâcheuse  situation  où  se  trouvaient  l'armée  et  le 
pays,  c'était  ù  de  telles  entreprises  qu'il  fallait  borner 
les  opérations  militaires,  t  L'argent  manquoit,  et  vSans 
argent  il  étoit  impossible  de  faire  un  seul  pas  ^.  »  Les 
troupes  étaient  créancières  de  plusieurs  mois  de  solde,  une 
mutinerie  était  imminente  ^  et  le  gouvernement  hésitait  à 
s'adresser  aux  étals,  car  «  on  ne  se  dissimuloit  pas  les  in- 
convéniens  qui  accompagneroient  leur  réunion  *.  »  Quand  il 
fhilut  enfin  s'y  résoudre  *,  tous  les  rapports  firent  pressentir 

*  Lettre  du  prince,  du  20  août.  Corresp.  de  Guillaume  le  Taciturne,  I,  85 
'  lettre  de  Granvelle,  du  20  août.  Papiers  d'étal,  IV.  465. 

'  Lettre  du  prince,  du  21  août.  Correspondance,  I,  87. 

*  l>ettre  de  Granvelle,  précitée,  et  autre  lettre  du  même,  du  23  août.  Papiers 
d'état,  IV,  466. 

*  Ordre  de  convoquer  les  états.  24  août.  Compte  de  de  Berlaymont,  f*  xxix. 
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de  si  fortes  résistances,  que  Charles-Quint  ajourna  la  réunion 
ordonnée  et  la  reine  envoya  34,000  florins  au  prince  d'Orange 
pour  apaiser  les  soldats  les  plus  intraitables'. 

Les  murmures  de  Tarmée  cessèrent  un  instant;  mais  elle 
restait  en  proie  aux  ravages  de  la  peste,  sévissant  avec  tant 
d'intensité,  que  ses  victimes  succombaient  dans  les  quatre 
heures  ^.  Or,  parmi  les  Espagnols  surtout,  «  plus  encore 
se  mouroient  par  misère  et  faulte  de  vivres  que  pour  aultre 
maladie  '.  »  Chaque  jour  les  approvisionnements  devenaient 
plus  difficiles;  c  soubz  umbre  de  la  grande  peste  régnant  an 
camp,  »  les  villes  refusaient  de  recevoir  les  vivandiers  et 
les  empêchaient  ainsi  de  se  fournir  de  denrées  *.  Poussé 
au  désespoir,  le  prince  d'Orange  envoya  de  Berlaymont  h 
l'empereur,  pour  lui  exposer  cette  afl*reuse  situation  et  pour  lui 
déclarer  que  son  armée  était  perdue,  si  l'on  ne  se  hâtait  de  la 
déplacer.  Charles-Quint  appela  h  Bruxelles  «  les  seigneurs  et 
gouverneurs  de  province  \  »  et,  obligé  de  se  rendre  à  l'évi- 
dence, il  autorisa  enQn  la  levée  du  camp  de  Givet,  devenu  une 
nécropole.  Cette  mesure  entraînant  l'abandon  de  ses  desseins 
sur  Rocroy,  l'empereur  revint  alors  à  son  premier  projet  :  il 
recommanda  au  prince  de  s'établir  le  plus  près  possible  de 
Marienboui^  et  de  choisir  un  endroit  propre  à  bâtir  le  fort 
destiné  à  inquiéter  cette  ville  *, 

Pour  en  commencer  les  travaux ,  le  prince  d'Orange  reçut 

'Mémoire  de  Marie  de  Hongrie,  pour  le  prince  d'Orange,  28  août  I5ft5. 
Correspondance,  1, 89. 
*  Lettre  de  Granvelle,  du  23  août,  précitée. 
'  Lettre  du  prince  d'Orange  à  Marie  de  Hongrie,  du  1 2  août.  Correspondance. 

1,82. 
^  Lettre  du  même,  du  47  août.  Ibid.,  83. 
^  Lettre  de  Granvelle,  du  20  août,  précitée. 
*•  Mémoire  du  28  août,  précité. 
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1 0,000  florins  '  ;  mais ,  sans  s'occuper  de  TinsuiTisance  de 
la  somme,  il  s  empressa  de  quitter  une  contrée  pestiférée 
(3  septembre)  et  alla  s'éUiblir  à  Surice  ",  magnifique  plateau, 
bien  aéré  et  des  plus  ftivorables  au  séjour  d'une  armée,  si 
Peau  n'y  avait  manqué.  Un  corps  de  réserve,  campé  à  Châ- 
telet  \  devait  le  soutenir,  dans  le  cas  où  des  forces  supérieures 
tenteraient  de  traverser  ses  opérations.  D'après  un  projet 
étudié  à  Bruxelles,  il  avait  été  résolu  d'élever  la  nouvelle  forte- 
resse sur  le  Terne-au-Buis  *  qui  domine  Marienbourg  du  côté 
de  Fagnolles.  En  reprenant  une  idée  conçue  par  de  Lalaing 
l'année  précédente"*,  on  eût  établi,  à  l'abri  des  canons  du 
fort,  une  écluse,  alin  de  retenir  l'Eau  Blanche  près  de  son 
confluent  avec  la  Brouffe  et  de  la  refouler  sur  la  ville,  sinon 
pour  l'inonder,  du  moins  pour  en  rendre  l'accès  difficile 
aux  ennemis  ^.  Le  prince  d'Orange  jugea  la  position  trop 
rapprochée  de  Marienbourg,  qui  inquiéterait  sans  cesse  les 
travailleurs  \  et  l'on  y  renonça.  Il  fut  question  alors  de 
Géronsart,  ainsi  que  d'une  autre  colline  située  entre  Roly  et 
Marienbourg^;  mais  cette  colline  fut  trouvée  «  incommode, 

'  Mémoire  prccilé.  —  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  \^*  septembre.  Corres- 
pondance, I,  90. 

'  Lettres  du  prince  d'Orange,  des  U',  î  et  3  septembre  1555.  Ibid.,  92-400. 
--  Ces  lettres  disent  Sury,  suivant  l'orthographe  du  temps. 

*  Ordre  d'y  transporter  des  vivres.  Compte  de  de  Berlaymont,  f"  xxix. 

*  Le  tienne  an  buis,  et  il  y  en  a  beaucoup  sur  ce  sol  calcaire,  est  appelé  dans 
te  patois  du  pays  :  tienne  aux  paukiSj  poquys  (en  wallon  le  buis  s'appelle 
Pôques,  des  rameaux  qu'on  porte  à  Pâques  fleuries).  De  la  l'erreur  qui  a  fait 
donner  à  celle  montagne  le  nom  de  Pasquier. 

'  Lettre  du  \0  août  1554.  Lettres  des  seigneurs,  XII,  f"  istô. 

^-  Mémoire  précité. 

:  Lettres  du  prince  d'Orange,  des  28  et  30  août.  Correspondance,  I,  92,94. 

*  Lettres  de  Marie  de  Hongrie,  des  4*^  et  2  septembre;  et  du  prince  d'Orange, 
du  4  septembre.  Ihid.,  96,  97  et  400.  —  Ces  lettres  disent  Jéronsonou  Jéron- 
seau.  comme  dans  le  patois  du  pays  on  prononce  Géronsart. 
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pour  y  faire  la  forliffication ,  tant  pour  la  faulte  d'eaue ,  que 
pour  Feslroicteur  de  son  sommet,  »  et  on  lui  préféra  Géron- 
sarl,  a  propice  tant  pour  l'assiette  comme  pour  donner  grande 
fâcherie  au  ravictaillement  de  Marienbourg,  et  pour  s'en 
servir  à  la  deffence  des  pays  de  Brabant  et  de  Hainaut  \  » 

Charics-Quint  eût  préféré  le  choix  de  la  colline,  et  il  jugeait 
peu  sérieux  les  inconvénients  signalés  par  ses  capitaines  '  : 
mais,  pendant  qu'on  délibérait,  il  survint  une  foule  d'obstacles 
propres  à  arrêter  l'érection  du  fort.  La  peste  avait  suivi 
l'armée,  et  la  mortalité  augmentait  sans  cesse,  propagée  par 
un  automne  prématuré;  d'autre  part,  le  mauvais  état  des 
chemins  s'opposait  aussi  au  transport  des  matériaux.  Aussi  le 
prince  d'Orange  proposa-t-il  de  différer  ',  et  après  que  deux 
commissaires  spéciaux,  de  Glajon  et  Corneille  Van  der  Ee,  lui 
eurent  rendu  compte  de  la  situation,  l'empereur  y  consentit. 
En  allendant  l'armée  devait  rester  réunie,  «  pour  non  desnuer 
les  frontières  et  donner  aux  ennemys  matière  de  nouvelle 
invasion.  »  Or,  comme  «  il  ne  convenoit  aussi  d'entretenir  les 
gens  de  guerre  à  rien  faire,  et  gaigner  leurs  gages  en  oisiveté, 
lesquels  peut-être  se  porteroient  mieulx  changeant  d'air  et 
faisant  quelque  bonne  traite,  »  il  ordonna  au  prince  de  se  con- 
certer à  cet  effet  avec  de  Lalaing*.  Celui-ci,  se  trouvant  malade, 
envoya  à  Neuville,  où  le  défaut  d'eau  avait  fait  transporter  le 
camp  (7  septembre)  *,  son  lieutenant,  le  seigneur  de  Famars  ^ 
et  l'on  tint  un  conseil  de  guerre,  où  furent  appelés  les  prin- 

'  Lettre  du  prince  d'Orange,  du  4  septembre,  précitée. 

•  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  5  septembre.  Correspondance.  I,  403. 

'  Lettres  du  prince  d'Orange,  du  5  septembre,  et  de  Marie  de  Hongrie,  du  7. 
/61V/.JO5, 107. 

*  Mémoire  de  Marie  de  Hongrie  au  prince  du  7  septembre.  Ibid.,  i07. 
^  Lettre  du  prince,  du  7  septembre  Ibid.,  406. 

'  Lellre de  Marie  de  Hongrie,  du  9 septembre.  Ibid.,  \\\. 
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cipaux  capitaines  de  l'armée.  Tous  jugèrent  impossible  dt^ 
rien  entreprendre  avec  des  soldats  abattus  par  les  maladies, 
dépourvus  d'argent  et  de  vivres,  désorganisés  par  la  privation 
des  choses  les  plus  nécessaires;  du  reste,  depuis  six  jours,  il 
ne  cessait  de  pleuvoir,  et  les  routes  étaient  trop  impraticables 
pour  envahir  un  pays  ennemi.  Il  fallait,  au  contraire,  envoyer 
l'armée  sur  les  bords  d'une  rivière,  de  la  Sambre  par  exemple, 
«  afin  d'avoir  plus  grande  abondance  et  commodité  des 
vivres.  »  Elle  y  attendrait  le  retour  du  beau  temps,  et  alors, 
remise  de  ses  souffrances,  elle  «  exploicteroit  telle  chose  qu'il 
plairoit  h  l'empereur  de  lui  commander  \  » 

Obligé  de  renoncer  à  des  opérations  offensives,  Charles- 
Quint  reprit  sa  détermination  première;  mais  cette  fois  il 
laissa  au  prince  d'Orange  le  choix  de  l'emplacement  et  du  plan 
de  la  nouvelle  forteresse,  «  pourvu  qu'elle  ne  fût  moindre  que 
Marienbourg,  puisqu'elle  se  faisoit  pour  tenir  à  rencontre  de 
cette  place  ^.  »  Le  prince  reçut  ces  ordres  dans  la  soirée  du 
14  septembre,  et,  dès  le  lendemain,  il  visita  avec  ses  princi- 
paux officiers  les  alentours  de  Marienbourg.  Deux  endroits 
leur  parurent  convenir  aux  vues  de  l'empereur  :  le  premier, 
entre  Sautour  et  Senzeilles,  sur  le.  territoire  du  Hainaut, 
offrait  de  grandes  commodités  par  le  voisinage  de  bois  qui 
fourniiiiient  des  fascines  en  abondance;  le  second,  entre 
Sautour  et  Florennes,  sur  le  territoire  de  Liège,  manquait  de 
cet  avantage,  mais  «  étoit  de  plus  belle  et  spacieuse  assiette.  » 
Dans  les  deux  localités  il  y  avait  absence  d'eau ,  et  situées 
Tune  et  l'autre  à  environ  deux  lieues  de  Marienbourg,  elles 
en  étaient  trop  éloignées  pour  empêcher  son  ravitaillement 

'  Lettre  du  prince  d'Orange  à  Marie  de  Hongrie,  du  U  septembre.  Cotres- 
potidance,  1, 416. 

•  Lettre  de  Marie  (le  Hongrie,  du  H  septembre.  Ibid.,  420. 
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et  pour  inquiéter  beaucoup  sa  garnison.  Malgré  Cfô  incon- 
vénients, le  prince  les  recommanda,  car  si  la  forteresse  qu'on 
y  élèverait  ne  pouvait  nuire  à  Marienbourg,  elle  protégerait 
le  Hainaut  et  le  Brabant  *.  Charles-Quint  lui  laissa  Toption, 
en  lui  faisant  remarquer  pourtant  qu'il  fallait  donner  la  préfé- 
rence au  premier  de  ces  emplacements  «  s'il  convenoit  autant, 
t»t  même  un  peu  moins,  »  afin  de  prévenir  les  réclamations 
(le  révèque  de  Liège  -. 

Dans  le  conseil  de  guerre  où  la  question  fut  débattue, 
Philippe  de  Hamal,  Adrien  de  Blois,  Lazare  Zwendy,  George 
Van  Holl,  et  Sébastien  Van  Noen  furent  d'avis  de  bâtir  le 
fort  entre  Sautour  et  Florennes  près  d'Écherennes';  Fer- 
nand  de  Lannoy,  de  Glajon,  le  colonel  Tourcoing  et  le  capi- 
taine Navarrete  préférèrent  l'autre  emplacement,  et  le  prince 
d'Orange,  quoiqu'il  ne  partageât  pas  leur  opinion,  l'adopta, 


'  Lettres  du  prince  d'Orange,  des  4 S  et  47  septembre.  Correspondance,  I, 
<23etti7. 

'  Lettre  do  Marie  de  Hongrie,  du  17  septembre.  Ibid  ,129. 

•  Les  historiens  rapportent  que  PhilippeNille  fut  bâtie  sur  Pemplaœment 
(i  un  village  nommé  Corbigny.  W  est  impossible  de  s'expliquer  cette  erreur,  car 
il  n'y  eut  jamais  là  ni  village,  ni  hameau  de  ce  nom.  Le  village  d'Écherenues, 
qui  occupait  la  droite  du  chemin  de  Givet,  en  sortant  de  Philippeville ,  et 
sétendail  jusqu'au  pied  des  fortificii lions  de  cette  place,  avait  une  cour  de 
justice,  ainsi  que  l'attestent  plusieurs  actes  antérieurs  à  4555,  et  à  partir 
de  ce  temps  jusque  vers  4565,  tous  les  actes  portent  en  tôte  :  •  Nous  les 
mayeurs,  etc.,  etc.,  de  la  cour  et  justice  de  Philippeville  e(  Ècherennes.  •» 
A  cette  dernière  époque  Ècherennes  n'existait  déjà  plus.  Après  avoir  vu  lear 
village  brûlé  et  rasé  de  fond  en  comble  par  les  Espagnols,  dit  la  tradition,  les 
habitants  furent  forcés  de  s'établir  dans  la  nouvelle  forteresse;  seule,  leur  église 
fut  épargnée.  Elle  subsista  jusqu'en  4793:  elle  subit  alors  le  sort  de  beau- 
coup d'édifices  religieux.  Dans  les  anciens  titres,  le  chemin  qui  conduit  de  Vil- 
lers-deux-Églises  à  Philippeville  est  appelé  :  el  voie  d^ Ècherennes.  —  To/r  aussi 
à  ce  sujet  M.  Albert  de  Hobailx  de  Soi  mov,  Sotice  historique  sur  Philipperille 
(Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  XVI}.  Dans  une  savante 
(lignsmon.  l'aiiN^nr  démontre  l'erreur  des  historiens  qui  ont  parlé  de  Corbigny. 
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pcjur  se  conformer  aux  recommandations  de  Tempereur'. 
Mais,  en  faisant  sur  le  terrain  le  tracé  des  bastions  projetés 
(21  septembre),  on  découvrit  dans  un  bois  deux  ravins,  «  les- 
quels ne  se  pouvoient  aulcunement  dominer  desdicts  bastions 
et  eussent  este  fort  nuysables.  »  On  en  revint  donc  forcément 
à  la  première  localité,  qui  dominait  le  pays  environnant  el 
pouvait,  plus  aisément  que  lautre,  être  alimentée  d*eau  -. 

Bien  que  le  prince  eût  encore  peu  de  pionniers,  sans 
attendre  la  permission  de  Tévéque  de  Liège,  il  résolut  de 
commencer  les  travaux  dès  le  lendemain  ^.  Cette  résolution 
toutefois  fut  abandonnée  aussitôt  que  prise  :  les  Français 
assemblaient  de  grandes  forces  et  il  arriva  un  ordre  de  la 
régente  dempêcher,  î\  tout  prix,  le  ravitaillement  de  Marien- 
bourg,  de  renforcer  la  garnison  de  Sautour,  d'intercepter 
les  communications ,  de  répandre  des  détachements  dans  la 
campagne,  «  pour  despecher  sur  le  champ  et  laisser  extendus 
pîir  les  chemins  ceux  qui  se  hasarderoient  h  porter  victuailles 
audict  Marienbour^  *.  »  Le  prince  et  ses  ofTiciers  jugèrent 
dangereux  de  se  conformer  à  cet  ordre  ;  loin  de  disséminer 
leur  armée,  ils  voulaient  la  masser  sur  le  mont  de  Fresne  (?) 
ou  en  un  autre  lieu  propre  à  soutenir  lattaque  et  à  déjouer 
les  desseins  de  Fennemi^  mais  Charles-Quint  et  Phihppc, 
récemment  arrivé  d'Angleterre ,  désapprouvèrent  ce  projet. 
11  fut  enjoint  au  prince  de  conserver  ses  positions,  de  ne 
rien  entreprendre  qui  retardât  la  construction  du  nouveau 


•  Lettre  du  prince,  du  49  septembre.  Correspondance,  I,  132. 

'  Non  loin  de  là  coulaient  deux  petits  ruisseaux  :  le  Ri  des  Gattes  et  le  Bn- 
doux.  M.  .Albert  de  RonAiLx,  1.  c. 

'  Lettre  du  prince  du  24  septembre.  Correspondance,  I,  444. 

♦  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  22  .septembre.  Ibid.,  443. 
^  LeUredu  prince  d'Orange,  du  22  septembre.  Ibid.,  443. 
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fort,  et  dy  apporter  la  plus  grande  diligence  possible'.  Marie 
de  Hongrie  s'empressa  de  lui  envoyer  300  chariots^  et  un 
grand  nonabre  de  pionniers  et  d'ouvriers  de  toute  espèce  ^. 
Comme  la  plupart  avaient  été  enrôlés  de  force  ou  pris  parmi 
les  vagabonds*,  les  autorités  eurent  ordre  de  poursuivre  sévè- 
rement les  déserteurs  et  de  les  chîitier  d'une  façon  exem- 
plaire\  Le  prince  d'Orange,  rassuré  sur  les  projets  de  l'ennemi, 
vint  camper  en  avant  d'Écherennes,  et,  le  1"  octobre,  il  jeta 
les  fondements  de  la  nouvelle  forteresse,  dont  Sébastien  Van 
Noen  avait  dressé  le  plan  ®. 

'  Lettres  de  Marie  de  Hongrie,  des  23  et  26  septembre.  Corresp  ,  I,  446,  453. 

'  «  Touchant  les  chariotz,  j'en  ay  fait  mander  h  diligence,  jusques  au  nombre 
de  iij  e  d'autour  d'Alost,  Grandmont,  Audenaerde,  Coiiriray,  Tournésis,  et  dn 
gouvernement  d'Alh,  tant  pour  eslre  les  plus  à  la  main,  que  pour  avoir  icy 
semblé  les  chevaulx  de  ce  quartier-là  plus  fortz  que  sur  la  frontière  de  Haynnau, 
(jui  est  plus  pastée.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  20  septembre.  îbid.,  436. 

'  Ordres  de  réunir  à  Mons  4 ,400  pionniers  (compte  de  J.  du  Jardin,  précité, 
f»  iiij  «*  vij  ▼")  *  ;  de  lever  dans  le  comté  de  Namur  500  «  manœuvriers  (compte 
de  de  Berlaymont,  f°  xxix  »"),  »  400  charpentiers  et  «  20  paires  de  scieurs  de 
lK)is  [fbtd  ,  f»  xxx),  »  enfin,  «  tous  les  charpentiers,  porteurs  et  scieurs  de  bois 
que  l'on  pourra  recouvrer  (/6id.,  f®  xxx  •*•).•  —  Jacques  deMarnix  fut  nommé 
superintendant  des  travaux  ;  Jean  Baert,  commissaire;  Pierre  Lorrier,  contrô- 
leur; Pierre  Molckman,  receveur.  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  20  septembre, 
précitée. 

*  «  Pour  avoir  esté  appréhender  prisonnier  Philippe  de  Ruytere,  mousnier, 
pour  aller  pyonner  au  fort  de  Philippeville.  —  Pour  avoir  appréhendé  Anthoine 
Josquin  et  Olivier  Ghooris,  pour  les  envoyer  pyonner.  »  Compte  de  J.  du 
Jardin,  f«  Ixxj  »•*.  —  «  Pour  avoir  esté  appréhender  Piero  Martin,  de  Namur, 
vacabonde,  pour  pyonner.  •  Ibid  .  f»  Ixxij.  —  «  Pour  appréhender  Anthoine 
Hasnon  et  Toussaint  le  Bouille,  pour  aller  manœuvrer  et  pyonner  audit  nou- 
veau fort.  »  Ibid.,  f»  Ixxiij.  Voir  f««  Ixxiij  ▼**,  Ixxiiij,  Ixxviij,  iiij  «i  v,  etc. 

*  Ordres  des  5  et  47  octobre  4555.  Archives  de  l'Audience,  liasse  4  444. 
—  Compte  de  C.  de  Berlaymont,  f»«  xxx  et  xxx  '". 

*^  Le  24  septembre  il  acheva  le  plan  des  fortifications  et  le  tracé  des  rues. 
Lettre  du  prince  d'Orange  du  25.  Correspondance,  I,  454.  Voir  la  description 
qu'en  fait  M.  Albert  de  Roljaulx  dans  son  intért'ssanle  notice  précitée 

*  l.r  (lainaut  du(  en  fournir  S, 000    M.  Almit  oe  Roiallx,  I.  c. 
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Sur  les  autres  frontières,  les  opérations  militaires  n'avaient 
guère  été  plus  décisives  :  tout  s  était  borné  à  des  escarmou- 
ches ou  à  des  courses  sur  le  territoire  ennemi.  Il  en  fut  de 
même  sur  mer;  bien  que  de  part  et  d'autre  on  eût  fait  d assez 
grands  armements  maritimes,  il  n'y  eut  que  des  engagements 
partiels*.  Un  seul  offrit  quelque  importance.  Le  13  août,  une 
flotte  françiiise,  forte  de  dix-neuf  vaisseaux  de  guerre  et  de  six 
caravelles,  rencontra,  près  de  D*)uvres,  vingt-deux  hourques 
flamandes  revenant  d'Espagne  avec  de  riches  cargaisons.  Elles 
étaient  plus  grandes  que  les  navires  français;  mais  ceux-ci 
étaient  mieux  armés  et  avaient  des  équipages  plus  nombreux. 
Deux  bâtiments  flamands,  poussés  par  le  vent  au  milieu  de  la 
flotte  ennemie,  furent,  au  début  de  l'action,  capturés;  mais, 
par  une  manœuvre  habile,  quatorze  hourques  séparèrent  du 
reste  de  la  flotte,  l'amiral  français,  Louis  de  Bures,  seigneur 
d'Espinevillc,  et  trois  de  ses  vaisseaux.  Il  leur  fallut  «  faire 
merveilleux  devoir  de  combattre  soutenanz  le  faiz  et  laigreur 
de  la  prenîière  furie  des  Flamens,  lesquelz  de  toutes  parts 
les  abordoient,  leur  donnant  tant  d'affaires  qu'ils  ne  sçavoient 
auquel  entendre;  car  les  Flamens  se  mettoient  fort  bien  en 
devoir  de  secouiir  l'un  l'autre,  incessamment  battant  de  leur 
artillei'ie  à  tort  et  ii  travers  la  troupe.  »  L'amiral,  rejoint  enfin 
par  toutes  ses  forces,  et  de  beaucoup  supérieur  à  ses  adver- 
saires en  matelots  et  en  soldats,  commanda  labordage.  Après 
deux  heures  d'une  lutte  acharnée,  les  Flamands,  accablés  par 
le  nombi'c,  succombèrent  et  les  quatorze  hourques  restèrent 
âux  mains  des  vainqueurs. 

Le  combat  semblait  terminé  ;  mais  les  Flamands,  voyant  les 
six  navires  qui  leur  restaient  «  faire  la  plus  grande  diligence 

Lk  Petit.  —  Le  gouvernement  accorda  des  subsides  aux  provinces  mari- 
times, pour  leurs  armements.  Reg.  aux  dép.  el  mand.  des  finances  n*»  20743. 
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(jui  leur  étoit  possible  de  loyver  au  vent  pour  les  secourir,  » 
ne  désespérèrenl  pas  encore  de  leur  salut.  «  Cognoissanl 
leu!*s  ennemis  eslre  prompts  au  butin,  ils  s'advisèrent  despartir 
sur  le  tillac  quelque  nombre  de  réaies,  perles  et  autres  bons 
|)illages,  afin  qu'ils  s'y  amusassent,  »  et,  pendant  que  les 
Français  se  gorgeaient  de  butin,  les  six  hourques  assaillirent 
les  plus  gros  vaisseaux.  D'Espineville  fut  tué  d'un  coup 
d'arquebuse,  et  «  au  même  Cfi^mbat  et  sur  l'heure  furent  tuez, 
blessez,  navrez  plusieurs  autres  vaillans  hommes.  »  Une 
partie  des  vaisseaux  convoyant  les  captures,  les  abandon- 
nèrent aussitôt  et  «  saillirent  par  lautre  costé  en  ces  hourques 
<]ui  faisoicnt  ce  dernier  combat.  »  Au  fort  de  la  mêlée,  le 
ieu  éclatxi  à  bord  d'une  hourque  et  d'un  vaisseau  français 
qui  l'avait  abordée  «  et,  pour  ce  que  tous  les  navires  estoient 
acrocbez  et  meslez  ensemble  à  bort  l'un  de  l'autre,  il  ne 
fut  possible  de  les  désaborder  qu'il  n'y  en  eust  douze  brus- 
lez.  4  Ce  terrible  spectacle  «  effraya  tellement  les  François, 
qui  estoient  dedans  les  hourques  prises,  qu'il  n'en  demeura 
un  seul  sur  celles  qui  sembloient  en  danger.  Les  Flamens 
prisonniers  qui  estoient  en  bas,  n'oyant  plus  personne  en 
haut,  trouvèrent  moyen  de  remonter  et  de  ragréer  leurs 
hourques  pour  eux  sauver,  et  il  s'en  échappa  cinq  en  ceste 
sorte.  » 

Commencé  à  huit  heures  du  matin ,  le  combat  avait  duré 
jus<que  quatre  heures  de  relevée.  Des  22  hourques  flamandes, 
six  étaient  brûlées,  cinq  au  pouvoir  de  l'ennemi  et  les  onze 
autres  si  désemparées,  «  n'ayans  ni  voiles  ni  manœuvres 
entières ,  »  qu'il  leur  fut  impossible  de  prolonger  plus  long- 
lem|)s  la  lutte.  Les  Français  n'avaient  pas  moins  souffert.  Six 
de  leurs  vaisseaux  avaient  été  brûlés,  et  un  septième  coulé 
bas  ;  leur  amiral,  plusieurs  de  leurs  capitaines,  une  foule  de 
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matelols  et  de  soldats  avaient  péri,  et  le  nombre  des  blessés 
était  si  considérable  «  que  les  barbiers  ii  y  pouvoient  fournir.  » 
Aussi  les  Flamands  gagnèrent-ils  Douvres  sans  être  pour- 
suivis V  a  La  gloire  de  cette  journée  appartint  h  tous  ceux  qui 
y  prirent  part.  Dunkerque  et  Ostende  perdirent  plus  de  vais- 
seaux ;  mais  Dieppe  regretta  ses  plus  fameux  capitaines  ".  « 

Peu  de  temps  après,  des  navires  de  Flandre  etFectuèrent 
\m  débarquement  dans  le  pays  de  Caux  et  menacèrent 
Rouen  ^  ;  mais  ces  expéditions  navales  n  exercèrent  pas  plus 
d'influence  sur  la  situation  politique  que  les  autres  opérations 
militaires.  Les  deux  parties  belligérantes,  toutes  deux  épui- 
sées, semblaient  dans  laltente  de  quelque  grand  événement 
et  elles  avaient  déjà  rouvert  des  négo(;iations,  qui  aboutirent 
h  la  trêve  de  Vaucelles  (5  février  15o6).  Continuer  la  guerre 
sans  autre  but  man|ué  i\uc  le  pillage  et  la  destruction,  était 
en  elfel  devenu  impossible  :  les  deux  pays  aux  abois  voyaient 
leui*s  frontières  transformées  en  déserts,  leur  commerce 
«irrété,  leur  industrie  paralysée,  la  misère  étendant  ses 
ravages,  et  préparant  une  l'uine  complète.  Mais,  si  la  France, 
plongée  dans  la  torpeur,  subissait  en  silence  cet  état  de 
choses,  il  n  en  était  pas  de  même  dans  les  Pays-Bas,  où  tout 
présageait  un  prochain  cataclysme. 

Partout  éclataient  les  murmures  du  peuple  pressuré  d'im- 
pôts, levés,  pour  la  plupart,  sur  sa  nourriture.  On  voit  dans 
une  lettre  de  Viglius,  répondant  au  conseiller  de  Hollande 
Corneille  Suys,  qui  Tavait  sollicité  d'user  de  son  influence 
pour  obtenir  une  diminution  de  l'impôt  sur  les  vins,  qu'il 

•  Itistnin'  de  la  bataille  navalle  faicte  par  les  Uifppois  et  Flamens,  au  mota 
d'août  en  l'an  l55o.  Paris,  1557.  Archives  cuneuaes  de  l'Histoire  de  France, 
4"  série.  III.  «39-168-  Le  Petit,  VUI,  225.--Si^o.>de  deSismondi,  XII,  281 

•  M.  Kervy.\  de  Lettenhove.  Histoire  de  Flandre,  VI,  147.  —  '  Ibid. 
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payait  lui-même,  malgré  les  privilèges  de  sa  charge,  48  sols 
par  tonneau,  un  florin  par  feu,  et  le  vingtième  du  loyer  de 
sa  maison.  «  Ce  sont  là  des  nécessités,  ajoutait-il,  auxquelles 
il  faut  se  soumettre  avec  patience  pour  la  défense  de  Tétat  \  » 
Si  les  gros  appointements  de  l'avide  président  du  conseil  privé 
lui  rendaient  la  résignation  facile,  il  n  en  était  pas  de  même 
des  malheureux  supportant,  sans  compensation  aucune,  les 
rigueurs  du  fisc,  les  horreurs  de  la  guerre,  les  pillages  de  la 
soldatesque,  le  renchérissement  des  denrées  ^.  Les  preuves  de 
la  misère  publique  surabondent  dans  les  mesures  de  rigueur 
incessamment  ordonnées  contre  «  les  vagabonds  et  autres 
gens  mal  conditionnez  ^  »  contre  «  les  brigands  ou  destrous- 
seurs  *;  »  dans  les  divers  règlements  sur  la  vente  des  denrées 
et  enfin  dans  les  nombreuses  émeutes  dues  à  la  famine.  La 


■  ViGLii  Select.  Epist.,  n»  clx,  369. 

*  A  Malines,  où  le  boisseau  de  seigle  se  vendait  8  sols  en  4547,  le  boisseau  de 
froment  coûtait,  en  4554,  3  florins,  le  boisseau  d'avoine  49  sols,  le  boisseau  de 
l>ois  2  florins  4  sols.  Azevedo. 

'  loir  les  comptes  des  officiers  de  justice. 
«  Autre  despense  à  cause  de  certain  exploit  fait  par  le  lieutenant  de  œst 
<»scoutette,  assisté  de  certains  maronniei-s,  baquebusiers  et  sergeans  dudîl 
Malines,  à  Tapréhension  de  sept  bringans  ou  dest rousseurs,  et  une  femme,  les- 
quelz  ont  esté  prinz  sur  l'eauwe  entre  Malines  et  Anvers,  le  xxvij«  d'octobre 
XV  ''■  cincquante  trois,  dont  les  trois  furent  tirez  et  tuez  au  conflit,  le  iiij»  nM)nit 
a  la  prison,  les  trois  aultres  ont  esté  bruslez  et  la  femme  noyée,  et  depuis 
jwudue  (pour  le  mcurdre  du  marquis  Alexandre  Palavicin  et  aultres  mesuz). 
—  Premiers  payé  pour  le  louaige  d'une  barge,  avecq  laquelle  ledit  lieutenant, 
lesdits  maroniers  et  ses  assistens  ontpoursuivy  lesdits  bringans,  lesquels  s'es- 
toient  mis  en  une  navire  audit  Malines,  en  intencion  (comme  ilz  disoient)  eulx 
aller  en  Zeelande,  et  ont  par  lesdits  lieutenant  et  sesdits  assistabs  tellement 
t'ste  assailliz,  que  après  longue  escarmouche,  qui  dura  bien  deux  heures,  sont 
l'sie  prins  et  amenez  audit  Malines,  et  sont  audit  conflit  esté  tuez  les  trois  des- 
diis  bringans.  —  F)n  quoy  ledit  lieutenant  s'est  exposé  avecq  ses  assistens  à 
faire  ledit  exploit  qui  estoit  merveilleusement  dangereux,  veu  la  qualité 
lirsdils  bringans  et  les  munitions  de  pisloletz  et  autrement  dont  ilz  estoient 
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révolution  germait  au  fond  de  cette  situation;  car,  commr^ 
toujours,  quoique  déjà  imminente,  elle  ne  fut  point  le  résultat 
d'un  événement  isolé ,  la  conséquence  d'un  fiiit  unique,  ello 
ne  saurait  pas  plus  être  attribuée  aux  persécutions  souffertes 
par  les  protestants  qu'à  l'établissement  des  évéchés;  pas  plus 
au  désordre  des  finances  qu'à  la  présence  des  troupes  étran- 
gères, pas  plus  à  l'impopularité  de  Granvelle  qu'aux  intrigues 
du  prince  d'Orange;  pas  plus  à  la  faiblesse  de  Marguerite  de 
Parme  qu'aux  atrocités  du  duc  d'Albe  :  toutes  ces  cause.^ 
agirent  simultanément  et  grossirent  le  courant  de  l'irritation 
populaire,  ce  furent  les  prétextes  ou  les  instruments  d'une 
démolition  que  tout  avait  contribué  à  préparer  de  longue  main. 
Ce  fut  néanmoins  des  bûchers  allumés  par  Charles-Quint 
que  sortit  la  torche  incendiaire.  Les  protestants,  menacés 
d'une  extermination  générale,  s'étaient  comptés  ;  si  les  fautes 
de  leurs  chefs  avaient  un  instant  compromis  leur  cause  en 
.\llemagne,  ils  étaient  depuis  lors  devenus  redoutables  en  s(* 
constituant  les  défenseurs  des  libertés  de  l'empire.  La  réforme 
avait  perdu  sa  couleur  religieuse;  son  mouvement  devenait 
politique.  S'alliant  à  Henri  II  qui  s'emparait  des  villes  impé- 
riales de  la  Lorraine  en  inscrivant  sur  ses  drapeaux  le  mot 
magique  de  Liberté,  les  sectateurs  de  Luther  étaient  loin  des 
temps  où  le  réformateur,  attaquant  le  pouvoir  des  papes, 
prêchait  le  respect  de  l'autorité  des  princes.  Si  le  vulgaire, 
habitué  à  considérer  l'autorité  spirituelle  et  l'autorité  tem- 
porelle comme  procédant  toutes  deux  de  Dieu,  envisageait 
encore  la  réforme  au  point  de  vue  des  dogmes,  alors  que  son 
cercle  d'action  s'était  évidemment  agrandi,  que  les  institutions 

garniz.  »  Compte  d'Adolphe  Van  der  Aa  f  n»  45667)»  f»  x.  —  Lettres  de  Marie 
de  Hongrie,  du  40  décembre  4552,  «  touchant  les  belUres,  brigands  et  vaga- 
bonds, r  Archives  de  Lille.  M.  Gacbard.  Rapport  précité,  494. 

10. 
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presbytériennes  du  calvinisme  Favaient  démocratisée,  des 
esprits  hardis  rejetaient  ouvertement  ces  principes  d'essence 
divine.  Remontant  aux  doctrines  primitives  du  christianisme, 
ils  en  rappelaient  les  idées  de  république  et  d'égalité.  A  Érasme, 
(lui  avait  ouvert  avec  timidité  cette  controverse,  succédaient 
des  écrivains  plus  vigoureux,  plus  hardis  :  le  célèbre  Mamix 
de  Sainte-Aldegonde,  le  plus  ardent,  le  plus  fécond  et  le  plus 
original  des  champions  de  la  raison  et  de  Thumanité  ;  Fauteur 
(les  Vindiciœ  contra  tyrannos  (  Languet  )\  qui  renversèrent 
dans  une  partie  des  Pays-Bas  le  trône  de  Philippe  II  et  la 
religion  romaine. 

Loin  de  fléchir  devant  ces  signes  menaçants,  Charles- 
Quint  se  raidit  contre  lobstacle  avec  sa  ténacité  naturelle, 
et  prescrivit  la  rigoureuse  exécution  des  édits,  qui  répandirent 
la  stupeur  et  la  désolation.  En  1553,  les  inquisiteurs  François 
Sonnius  et  Herman  Lermatius,  doyen  de  l'église  de  Notre- 
Dame,  à  Utrecht,  furent  envoyés  dans  les  provinces  de  Prise, 
d'Overyssel,  de  Groningue,  pour  y  poursuivre  lextermination 
des  anabaptistes,  contre  lesquels  venait  de  paraître  un  nouvel 
édit  (29  août)  ordonnant  d'exécuter  «  les  obstinés  par  le 
feu,  les  repentans  par  l'épée^.  »  A  cette  occasion,  la  régente 
renouvela  l'instruction  générale  qui  avait  accompagné  l'édit 
du  3t  mai  1550;  mais,  en  même  temps  qu'il  était  prescrit 
aux  inquisiteurs  de  sévir  contre  l'hérésie,  il  leur  était  fi)it 
une  recommandation  non  moins  expresse  de  visiter  les 
monastères  de  femmes,  où  régnaient  de  graves  désordres,  et 
d'y  opérer  les  réformes  nécessaires  \ 

'  Vindiciœ  contra  tyrannos,  sive  de  princi^iis  in  ftopnlum ,  popuiiqne  in 
principem,  leyitifna  polestate.  Edimbourg,  <579. 
'  Inventaire  d'ordonnances,  I  c. 
'  Instrurtion  du  17  sc^pkmbre  4553.  Reg.  Sur  le  fnict  det^  hérésies,  précité. 
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Au  commencement  de  1535,  parurent  deux  nouvelles 
ordonnances  au  sujet  de  Texercice  de  Tinquisition.  La  pre- 
mière (31  janvier)  reproduisit  les  dispositions  du  règlement 
de  1540.  De  plus,  elle  prescrivit  aux  conseils  de  justice,  aux 
magistratures  muiiicipales  et  féodales,  ainsi  qu  a  leurs  officiers, 
d'interdire  toute  espèce  de  comrauniciition  avec  l'extérieur 
aux  hérétiques  emprisonnés,  à  moins  d'une  autorisation  des 
inquisiteurs.  Magistrats  et  officiers  étaient  tenus  de  déférer 
aux  réquisitions  des  juges  de  la  foi  réclamant  leur  présence, 
soit  pour  présider  au  prononcé  de  leurs  jugements,  soit  pour 
faire  l'annotation  et  l'inventaire  des  biens  d'émigrés  infectés 
ou  suspects  d'hérésie.  Ils  devaient  aussi  empêcher,  par  tous 
moyens,  les  individus  incarcérés  ou  poursuivis  du  chef  d'hé- 
résie, de  transporter  ou  de  vendre  leurs  biens,  meubles  et 
immeubles  *. 

La  seconde  ordonnance  (P'  février)  enjoignit  à  tous  huis- 
siers et  sergents  d'armes  des  cours  de  justice  et  du  conseil 
privé  de  prêter  aide  et  assistance  aux  inquisiteurs,  de 
dénoncer  les  citations,  ajournements,  intimations,  ordon- 
nances, tout  acte  quelconque  émanant  de  ces  juges  ou  de 
leurs  subdélégués  ^.  D'autre  part,  une  circulaire  du  27  janvier 
invil4a  les  évêques  à  se  faire  signaler,  par  leurs  archidiacres, 
doyens  ruraux  et  curés,  les  personnes  suspectes  d'hérésie, 

r»  36i.  —  Ces  désordres,  on  les  retrouve  partout.  Ainsi,  en  4555,  Charles- 
yuint  engagea  l'abbé  de  Rolduc,  Léonard  Damraerscheid,  à  travailler  sévère- 
ment à  les  réprimer  dans  le  prieuré  de  Sinnich,  et  à  recourir,  s'il  le  fallait,  au 
bras  séculier.  Un  commissaire  spécial  fut,  en  effet,  envoyé  de  Bruxelles,  et  la 
supérieure,  Marie  de  Emsenraedt,  fut  privée  de  sa  dignité.  M.  L.  C.  M., 
Le  Prieuré  de  Sintiich.  —  Ainsi  encore,  le  46  mars  4553,  Marie  de  Hongrie 
commit  les  abbés  de  Florcffe,du  Parc  et  deTongerloo,  pour  contrôler  la  gestion 
de  frère  Henri  Bœrten,  maître  et  proviseur  de  la  maisoa  de  Poste! ,  qui  était 
prévenu  de  malversation.  Reg.  Sur  le  faiei  des  hérésies,  f»  240. 
•  Rcg.  Sur  le  faict  des  hérésies,  f«  3«4.  -  '  /6id.,  f*  324. 
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n  assistant  ni  h  la  messe,  ni  au  sermon,  n'allant  pas  à  confesse, 
ayant  ou  étant  soupçonnés  d'avoir  des  livres  défendus,  et  à 
les  déférer  à  Tinquisition.  Dans  cette  circulaire,  Charles- 
Quint  se  plaignait  «  non -seulement  de  la  continuation  du 
mal,  mais  de  son  a^ravation  en  certains  quartiers,  par  les 
(Contraires  vigilances  et  diligences  de  mauvais  esprits.  »  — 
«  Ils  ne  cessent,  dit-il,  de  jeter  leur  venin  par  tous  moyens 
et  en  tous  lieux.  Qui  pis  est,  ils  rendent  odieux  le  nom  et 
lofTice  dudit  inquisiteur,  dont  ils  mettent  les  personnes  en 
mépris,  irrévérence  et  haine  du  commun  peuple;  il  en  pro- 
(*ède  que  ces  juges  et  leurs  subdélégués  sont  contempnés  et 
en  danger  de  leurs  personnes*.  »  Enfin,  aux  deux  inquisiteurs 
généraux,  Ruward  Tapper  et  Michel  Driutius,  Jutes  III  en 
adjoignit  un  troisième  :  Corneille  Meldert,  doyen  de  Saint- 
Jacques  à  Louvain.  Le  bref  délivré  ù  ce  sujet  confirma  les 
dispositions  précédemment  prises  par  Adrien  VI,  Clément  Vil 
et  Paul  III,  et  consacra,  à  la  demande  de  l'empereur,  les 
principes  établis  dans  les  instructions  de  1546  et  de  1550 
au  sujet  des  lecteurs  de  livres  réprouvés ,  des  curés  merce- 
naires ou  concubinaires,  des  maîtres  d'école,  des  libraires  et 
des  imprimeurs.  Il  permit  de  choisir  les  inquisiteurs  provin- 
ciaux ou  subdélégués  parmi  les  ecclésiastiques  non  constitués 
on  dignité,  ni  gradués  en  théologie,  pourvu  qu'ils  fussent 
personnages  graves  et  gens  de  bien  -. 

On  le  voit,  la  fureur  des  persécutions  ne  s'était  point 
ralentie  ;  en  voici  quelques  victimes  :  Jérôme  S^hers  et  sa 
femme\  xMartin  Petier*,  Jean  Van  den  Oostende  ou  d'Ostende, 


■  Hep.  Sur  le  faict  des  hérésies,  f«  344.  —  '  Bref  du  8  mars  4335.  Ibid.,  1*  Î76. 

*  Le  IWotestanHsme  behje.  —  On  attendit  que  la  femme,  qui  était  enceinte 
lors  de  sa  condamnation,  fut  délivrée;  puis  aussitôt  on  la  noya  dans  VEscaut. 

*  «  Payet  audit  ollicier  crimmci,  pour  avoir  cxôculé  Martin  Petier,  corde- 
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dit  Tromken  (correspondant  du  pasteur  de  Téglise  de 
Londres,  Martin  Klein)',  Gilles  Vivier,  Jatxjues  et  Michel 
Lefebvre,  Micheline  de  Caigneule  -,  Godefroid  Duhamel  \ 
Pierre  Leroulx  \  Corneille  Volckaert,  Lucas  Van  der  Cornière, 
Jean  Sheerlambrechts^  Philibert  de  la  Heye^  Hubert  Fimpri- 
meur,  Philibert  le  meunier  \  Wouter  Kapelle  **,  Ghislain  de 

wanier,  natif  de  Bethune,  comme  éréticque  par  le  feu.  »  Compte  de  Jean  de  la 
Porte  (n»  14558),  f«vij. 

'  «  Van  Jan  Vanden  Oostende,  geboren  van  Oudenaerden,  van  dat  hy  oick 
achtervolgen  zyne  confessie  bevonden  is  geweest  besmel  le  zyne  van  de  lulhe- 
riansche  secte,  al  levende  verbrant  en  t*booft  buyten  op  een  slaeck  gestelt  is 
geweest.  »  Compte  de  Jean  de  Schoonboven,  écoiitète  d'Anvers  (n*  12906), 
f«  j  »o.  __  (rtfidg  ffur  ig  caractère  et  les  vicissitudes  de  la  réforme  a  Anvers.  — 
J.  DE  Wesr.nbeke,  20. 

*  Exécutés  à  Valenciennes  en  1551.  J.  de  Wesenbekk.  1  c. 

*  Exécutée  Tournai  en  15;i2.  Ibid.,  29. 

*  Ibid  ,  30.  —  «  Pour  avoir  brusié  et  consumé  en  cendres  Pierre  Leroulx. 
héréticque  sacramentaire  et  contumax.  »  Compte  de  Jacques  Despars 
(nM378.'5),  f«xj. 

*  J.  DE  Wesendeke,  .^0.  —  «  Pour  avoir  trenché  la  leste  à  Corneille  Volckaert, 
lutbérien  converti.  —  Pour  avoir  trencbé  la  teste  à  Lucas  Van  der  Carnière, 
natif  de  Courtray,  luthérien  converti.  —  D'avoir  trenché  la  teste  à  Jehan  Sheer- 
lambrechts,  natif  de  Courtray,  luthérien  converti.  »  Compte  de  J.  Despars, 
f«  xj  »•. 

^  »  Pour  avoir  trenché  la  teste  à  Philibert  de  la  Heye,  du  Quesnoy,  luthérien 
sacramentaire  converti.  «  Ibid  ,  f»  xij. 
'  Exécutés  à  Bruges,  en  1552.  J.  de  Wese.>beke.  30. 

*  «  C'était  un  homme  bienveillant,  charitable  et  généralement  aimé.  Parmi 
les  pauvres  qu'il  assistait  d'habitude  se  trouvait  un  idiot,  auquel  il  donnait  des 
aliments.  Le  voyant  conduire  au  supplice,  celui-ci  s'approcha  des  juges  en 
s'écriant  :  «  Meurtriers  !  vous  allez  verser  le  sang  innocent  !  cet  homme  n  a 
fait  aucun  mal,  mais  il  m'a  nourri.  »  L'attachement  de  cet  idiot  ne  se  démentit 
point  après  la  mort  de  son  ami.  l\  se  rendit  au  pré  des  pendus,  où  se  trouvait 
le  cadavre  à  demi  brûlé,  et  lui  caressa  le  visage  :  «  Pauvre  ami  !  dit-il,  tu  ne 
fis  jamais  de  mal,  et  ils  t'ont  tué;  pourtant  tu  m'as  nourri.  »  11  retourna  sou- 
vent en  cet  endroit;  lorsqu'enûn  il  ne  vit  plus  que  le  squelette,  il  l'enleva  et  le 
porta  chez  le  bourgmestre,  où  se  trouvaient  d'autres  magistrats.  «  Voilà,  meur- 
triers, dit-il,  vous  avez  mangé  toute  sa  chair,  dévorez  maintenant  ses  os.  •»  Le 
Protestantisme  belge. 
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Meuleineerc  ^  Guillaume  Cornélis  \  Thomas  Colberçé^, 
Jean  Malo,  Damien  Witcocq*  (chez  qui  se  réunissaient  ses 
co-religionnaires  de  Mons),  Charles  de  Craeninck^,  Massin 
Dupont  **,  Waudru  Carlier  et  sa  femme ,  Jean  Pourceau,  Lau- 
rent le  Soletier,  Jean  Fasseau',  les  frères  François  et  Nicolas 
Thys^,  enfin  une  famille  de  Lille®,  ainsi  que  des  centaines 
(l'anabaptislcs; furent  décapités,  noyés,  brûlés,  enterrés  vifs'®. 

'  '<  Ghylein  de  Muelemeere,  dict  Caeo,  a  esté  livré  par  Tinquisiteurde  la  foy 
es  mains  de  la  justice  séculière,  et,  par  sentence  des  eschevins  d'Audenaerde, 
esté  rondempné  pour  le  feu  comme  béréticq  obstiné.  —  Audit  exécuteur,  pour 
Texerution.  »  Compte  de  Josse  de  Courlewille  (n«  43608),  f»  vj.  —  Le  Proteê- 
fantisme  belge. 

'  Compte  de  François  de  Mol,  maïeurdeLouvain  (n«  42663). 

*  Exécuté  à  Tournai,  en  4554.  J.  de  Wesenbeke.  29.  —  «  Un  Tournaisien. 
poursuivi  pour  avoir  lu  des  chants  manuscrits  copiés  d'un  livre  imprimé  à 
Genève,  avoua  les  avoir  reçus  en  communication  de  son  ami  Colbergé,  fabri- 
cant de  tapis.  Celui^i,  assigné,  comparut,  confessa  sa  foi,  et  fut  brûlé  le 
f5  juillet.  »  Le  Protestanlisme  belge. 

»  Exécutés  à  .Mons,  en  4554.  J.  de  Wisemeke,  29. 

'  «  Pour  avoir  brusié  et  consommé  en  cendres  Charles  de  Craeninck,  héré- 
ticque  et  sacramantaire  impénitent.  •  Compte  de  J.  Despars,  f*  xv. 

"*  M  Jacques  Willemart  fut  constitué  prisonnier  avecq  .Michel  Henry,  Godef- 
froy  Des  Massures  et  Massin  Dupont,  lesquelz  estoient  chargiez  d'hérésies... 
lesquelz  furent  bannys  sur  peine  de  la  hart,  et  ledit  Massin  Dupont  fui  exécuté 
jKir  i'espée.  »  Compte  de  J.  de  Hemptines  (n*  15555),  f*»*  xiij  »*-xiiij,  xv-xviij. 

'  Exécutes  a  Mons  en  4555.  J.  de  Wese.nbeke,  30. 

"  Exécutés  à  Matines  en  4555.  IbUt.,  30.  —  Azevedo. 

">  1555.  «  Le  vendredi  devant  le  Lœtare,  on  brûla  vifs  devant  les  halles,  le 
l>ère  et  le  ûls,  et  le  42  du  mois  ensuivant,  furent  aussi  brûlés  la  mère  et  son 
autre  fils,  pour  crime  d'hérésie.  »  Tiroux,  Particularités  et  anliqutléide  LUI: 

'•  m  Janue  Lievenss.,  geboren  van  Ghendt,die  van  dersecteo  vao  deranabap- 
tisten  bevonden  is  geweest,  al  levende  aen  een  stake  gebrant  is.  »  Compte  de 
J  (le  Schoonhoven,  précité  [n*  42906),  de  4550-4554,  (•  iij.  —  «  Van  Peeter 
Van  den  Broecke,  gelx>ren  van  Ghendt,  oick  van  dcrsecten  van  der  berdoo- 
pers,  al  levende  acn  eenen  stake  verbrant.  —  Van  Gielis  Van  Aerde,  geboren 
van  Lyere,  vai»  der  secten  van  der  herdoopcrs,  lot  Lyere  verbrant  is  geweest. 
-  Van  Janneke  Van  Roosbroecke,  geboren  van  Lyere,  oick  van  der  voirschreve 
^ecte^,  lot  Lyere  verbrandl  is  geweest.  —  Van  Godevaerl  Mertens,  geboren 
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Un  grand  nombre  d'autres  furent  jetés  dans  les  cachots,  tor- 
turés, fouettés,  bannis,  piloriés,  mulilés  ou  condamnés  à  de 
dégradantes  cérémonies  expiatoires,  qui  justifient  la  cunliancc» 

van  Sinte-Peelcrs  buylen  Maestricht,  die  herdoopt  was,  tôt  Lyere  verl»ranl  is 
geweest.  —  Van  Marie  VIeminckx,  geboren  van  Sint-Ti"u>en,  die  herdoopt  was. 
tut  Ljerc  aen  eenen  stako  verbrant  is  geweest.»  /6i(/.. lij  ♦«.  —  *  Van  Jeronymus 
Seghers,  kelelere,  die  is  geweest  herdoopt,  al  levende  aen  een  stake  mellen 
hrande  geexeculeertis  geweest.  —  Van  Henrick  Benerts,  silversmit,  oick  her- 
doopt, al  le\ende  aen  een  stake  gebraul  is  geweest.  »  ibid.  de  1551-1552,  t*  j. 

—  «  Van  Henrick  van  Westel,  geboi-en  van  Bitbourg,  die  bcvonden  is  gewee.'it 
van  den  geseiscape  der  herdoopers,  aen  eenstake  al  levende  verbrant  is  geweest . 

—  Van  Martin  du  Petis,  herdoopt,  al  levende  molten  brando  geexeciitecTt  is 
geweest.  •>  Ibid.,  f"  j  •".  —  «  Van  Jacob  Pecters  Aert.ssoone,  herdoopt,  al  leven- 
de mellen  brande  geexeculeert  is  geweest.  —  Van  Pluenis  van  den  lliievele, 
henloopt  al  levende  aen  een  stake  verbrant  is  geweest.  —  Van  Jan  Van  den 
Wouwe,  lierdoopt,  al  levende  aen  eenen  staeck  metten  brande  geexeculeert  i.*i 
geweest.  —  Van  Peeter  Bruyn,  jonck  geselle,  herdoopt,  al  levende  melten 
viere  geexecuteert  is  geweest.  »  Ibid.,  f»  ij.  —  «  Van  Assuerus  Van  Gheemont, 
herdoopt,  al  levende  metten  brande  geexecuteert  is  geweest.  »  Ibid  ,  f®  ij  ♦".  — 
m  Van  Lysl>eth  Aertss.,  huysvrouw  van  den  voirgen.  Jeronymus  Zegers,  her- 
doopt, al  levende  in  een  .sack  gesteken  en  verdronckon  is  geweest.  »  Ibid.. 
(•  iij.  —  «  Van  Hans  de  Druckere,  herdoopt,  al  levende  ae|^  een  stake  meUeu 
brande  geexecuteert  is  geweest.  »*  Ibid.,  de  4552-4554,  f"  j.  -  «  Van  Adriaen 
Wouters,  herdoopt,  al  levende  aen  eenen  stake  metten  brande  geexecuteert  is 
geweest.  —  Van  Guillaume  Van  Roosendale,  herdoopt,  al  levende  aen  eenen 
slake  meUen  brande  geexecuteert  is  geweest.  —  Van  Merhtelt  Melis,  dochter, 
herdoopt,  al  levende  l)y  nachte  in  een  sack  gcslekcn  en  vertironckon  is 
geweest.  •»  Compte  do  Jean  dlmmerseel,  seigneur  de  Bauldri  (n»  t2906i, 
f»  j  t*.  —  "  Van  Adriaen  de  Wintere,  herdoopt,  al  levende  aen  een  slake  ver- 
brant. —  Van  Anthonis  Jacobszoon ,  herdoopt,  al  levende  aen  eenen  stako 
verbrant  is  geweest.  »  Ibid  ,  f»ij.  —  «  Van  Jan  Boullyn,  herdoopt,  al  levende 
aen  eenen  stake  metten  brande  geexecuteert  is  geweest.  »  Ibid.,  f»  ij  »•».  - 
«  Van  Frans  Joriszoon ,  herdoopt ,  al  levende  aen  een  stake  metten  brande 
f^xecuteerl  is  geweest.  —  Van  Hans  de  Schecmaker,  henloopt,  al"  levemle 
aen  eenen  stake  verbrant  is  geweest.  »  Ibid.,  f«  iij  —  «  Van  Tonneken  Ver- 
leyen,  die  van  herdooperye  bevonde  is,  al  levende  in  eenen  sack  gebonden 
ende  verdroncken  is  geweest.  —  Van  Frans  Deens,  die  bevondeu  is  geweest 
geinfecteert  van  der  secten  der  anabaptisten,  ende  herdoopt,  daer  ommeal 
levende  aen  eenen  stake  verbrant  is  geweest.  —  Van  Jan  Deels,  die  herdoopt, 
al  levende  aen  eenen  stake  verbrant  is  geweest.  —  Van  Hans  Verhoeven,  her- 
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du  pape  et  de  Tempereur  dans  le  zèle  des  membres  du  saint 
office'.  La  presse,  la  liberté  de  la  pensée  étaient  plus  que 

«loopt,  al  levende  aen  eenen  stake  verbrant  is  geweest.  —  Van  Peeter  Van 
Beeringen,  herdoopt,  al  leveDtie  aen  een  slake  verbrant  »•  Ibid.,  de  4554-4555, 
f«  ilj.  —  «  Van  Berlhelmeeus  Cornelisz,  herdoopl,  al  levende  aen  eenen  stake 
verbrant  is  geweest.  —  Van  Rombout  Sunt,  gelaesschryvere,  herdoopt,  al 
levende  aen  eenen  stake  verbrant  is  geweest.  »  Ibid.,  ï*  iij  *".  —  Van  Abraham 
Van  Roey,  herdoopt,  al  levende  aen  eenen  stake  verbrant  is  geweest.  •  Ibid., 
de  4355,  f*»  j.  —  Van  Jan  Van  Cutssegem,  herdoopt,  al  levende  aen  een  stake 
verbrant  is.  •»  Ibid.,  f«  ij.  —  «  Pour  avoir  exécuté  par  Teauwe  Marie  Willems, 
anabaptiste.  »  Compte  d'Adolphe  Van  der  Aa  (n»  45667),  f»  x  »•.  —m  Pour 
avoir  bruslé  vif  et  consumé  en  cendres  Jehan  Helleman,  anabaptiste,  con- 
tumax,  Ix  sols,  pour  ponldre  de  canon,  xij  sols.  »  Compte  de  Jacques  Despars, 
r«  xij  ▼<>.  —  «  Josse  Hemt,  analiapliste,  pour  ceste  cause,  a  été  exécuté  par  le 
feu  et  bruslé  en  poudre  et  en  chendres.  —  Pour  avoir  fait  autour  du  feu  ung 
parc<]  de  quatre  bailles,  afiln  que  le  peuple  liendroit  ordre.  —  A  cause  que 
ledit  i)atient  estoil  bourgeois  et  manant  de  ladite  ville  de  Courtray,  et  que  la 
communauté  tenoit  grande  assemblée  chacune  fois  qu^on  menoit  ledit  patient 
hors  la  prison,  pour  faire  les  examens,  tortures  et  aultres  nécessitez,  par 
ordonnance  de  la  loy  a  esté  ordonné  le  hault  bailly  de  envoyer  tous  ses  servi- 
teurs et  sergans  demourans  par  toute  la  chastellenie,  pour  tenir  bonne  garde 
le  jour  de  Texécution,  et  faire  assistance  à  la  justice.  »  Compte  de  Jean  de  la 
Vichte  (n»  43823),  f"  xxvj  ?<»  et  xxvij. 

'  «  Pour  avoir  tourturé  ung  nommé  Simphorien  des  Barburs,  pri^nnier 
dudict  inquisiteur  (Titelman).  »>  Compte  de  J.  de  la  Porte  (n«  44563),  f«»  vij.  — 
»  Joosse  Van  Reux,  suspicionné  de  grande  hérésie,  a  esté  battu  de  verges  et 
bany.  »  Compte  de  Jean  de  Montmorency  {n»  43574),  f«  xxvj  v«.  —  «  Pour, 
par  foritie  d'examen,  avoir  fustigié  Pierre  BoUaert,  errant  en  foy.  »  Comptede 
J .  Despars,  f«  xij  »•.  —  Jos.  Lefebvre,  pour  la  secte  d'hérésie,  a  esté  fustigié  de 
verges  et  banny  des  terres  de  Flobecq  et  Lessines.  »  Compte  de  Jean  d'Yves 
(n»  45078),  f-xlj.  —  Pour  avoir  mis  au  pillory  ledict  Pierre  Vondelync  (sus- 
pilionné  d'hérésie),  condempnez  par  ledit  seigneur  inquisiteur.  »  Comptede 
J.  de  la  Porte  (n»  44562),  f'  •  vij  v«»  et  viij.  -  «  Pour  avoir,  enst.  la  sentence  de 
messieurs  les  eschevins,  ensamble  la  carge  des  inquisiteurs,  mis  à  une  estarque 
sur  ung  eschaffault,  Jacob  Wattel,  dict  Bucq,  brusiant  ses  livres  en  sa  pré- 
sence. •  Ibid.  (n»  44563),  f"  vj  »«.  —  «  Franchois  de  Houck,  alias  Franche  de 
Ziighere,  suspect  de  hérév^ie,  a  esté  eschafifaulté  par  l'espace  d'une  heure  le 
jour  de  marrhié,  et  ayant  enthour  de  luy  penduz  plusieurs  refereyns,  chansons 
et  livretzdeflfendiiz,  elle  tout  en  sa  présence  publicquement  bruslez.  »  Compte 
«le  Guillaume  de  Ghendt,  bailli  de  Deynse  [n»  43905),  f«  xj.  —  «  Guillaume 
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jamais  Tobjet  des  plus  grandes  rigueurs.  On  flagella  Érasme 
Van  der  Eecke,  t  imprimeur  de  Lutherye,  »  et  l'on  brûla  ses 
livrei*.  Guillaume  Arents,  de  Menin,  «  parce  qu'il  se  avoit 
advanché  de  lire  et  chanter  publiquement  livres  et  chansons 
deffeudus  à  cause  de  la  secte  de  hérésie,  »  fut  pilorié,  «  ses 
yeulx  bendez,  pendus  lesdits  livres  et  chansons  i\  son  cou,  » 
fustigé  de  verges  et  interné  pour  trois  ans  à  Gand.  Josse 
Broedzone,  de  Courlrai,  «  suspicionné  d'estre  facteur  desdiles 
chanchohs  et  balades,  »  se  vit  également  interner,  «  oultre 
aultres  amendes  et  interdictions^.  »  Mais  Teau,  la  terre  et  le 
feu,  à  qui  Ton  avait  demandé  des  supplices,  ne  tuaient  que  le 
corps  :  ridée  nouvelle,  restée  libre  et  insaisissable,  survécut 
et  se  multiplia  à  l'inflni.  «  Il  y  a  à  Ronquières,  dit  le  curé 
de  ce  petit  village,  cent  et  plus  des  manans  infestés  de  la  secte 
lutériane  ^.  »  Et  qu'est-ce  donc  dans  les  villes,  le  siège  de 
fintelligence?  Partout  on  signale  la  présence  de  luthériens  et 
d'anabaptistes  ^  Charles-Quint  lui-même  propage  la  doctrine 
proscrite,  en  permettant  ù  ses  lansquenets  «  d'entendre  la 
parole  de  Dieu  et  de  jouir  des  exercices  de  leur  religion  *.  ^ 

J'Hermite ,  à  cause  de  lutherye,  a  esté  mis  sur  le  hourt,  fustigié  de  verghes  et 
perchié  sa  langhc  d'ung  fer,  et  fust  banny  le  terme  de  six  ans.  »  Compte  de 
Frédéric  Larchier,  bailli  dHaerlebeke  (n»  44233).  f**  ix  ^».  —  •  Jérôme  Kat- 
gheers,  famé  de  hérésie,  esté  condempDé  prier  merchy  sur  ses  genoulx  à  Dieu 
et  justice,  et  ordonné  de  se  régler  comme  ung  bon  chrestien,  a  peine  d'estre 
rigoureusement  corrigié.  »  Compte  de  Ph.  d'Ongnies  (n*»  13749).  f<»xxxvij. 

•  Compte  de  J.  Despars,  f"  xij. 

•  Compte  de  J.  de  la  Vichte,  f'^*  xxj,  xxij. 
'  Compte  de  J.  du  Jardin,  f»  xliiij. 

^  •  Il  existe  toutefois  parmi  eux  un  grand  nombre  de  luthériens  et  d'anaba^n 
tistes.  La  Gueldre  en  est  toute  infectée.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  le  Brabant  et 
surtout  à  Anvers;  mais  ils  sont  plus  nombreux  encore  dans  la  Hollande  et 
l'Artois.  »  Relation  de  Frédéric  Badoaro,  1.  c,  79. 

•  «  On  at  de  tout  temps  tolléré  que  les  AUemans  servans  l'empereur  ayent 
publicquement  entretenu,  tant  au  camp  que  es  garnisons,  leurs  proscheiirs 

X.  il 
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A  la  requête  des  visiteurs  des  chartreux,  il  est  obligé  de  publier 
un  mandement  pour  la  poursuite  et  Tarrestation  des  religieux 
fugitifs  et  apostats  de  cet  ordre  '.  • 

Si  Tardeur  de  Finquisition  ne  tiédissait  point,  il  n*en  était 
pas  de  même  des  autorités  légalement  constituées  :  elles 
semblaient  reculer  devant  la  multiplicité  et  Tborreur  des 
supplices.  «  Beaucoup,  dit  Philippe  II,  dans  une  dépêche 
fameuse,  montroient  de  la  négligence,  flocheté  et  dissimu- 
lation, les  uns  de  crainte  de  quelque  tumulle,  les  autres 
par  absence  de  plus  de  cœur  et  de  meilleur  zèle  ^.  »  — 
«  Mon  cousin,  écrivait  (27  janvier  1554)  Charles-Quint  au 
comte  de  Lalaing  (  et  la  même  lettre  fut  sans  doute  adressée 
aux  autres  gouverneurs  de  province),  combien  que  de 
longtemps  nous  ayons  fait  devoir  pour  extirper  les  sectes 
et  hérésies,  et  pour  en  préser\er  nos  sujets  de  par  deçà, 
malgré  les  ordonnances,  placards  et  édits  publiés  à  ce 
sujet,  peu  de  fruit  s*en  est  suivi,  parce  qu'ils  n*ont  été 

évangélicques,  lesquels  y  ont,  à  leur  accoustumé,  à  tous  venans  aDDoncé  con- 
linucllement  la  parole  de  Dieu,  et  jouy  des  exercices  de  leur  religion  au  sceu 
des  princes,  sans  estre  repnns.  Et  qui  plus  est  ai  (entre  autres)  le  mesme 
esté  impunément  fait  et  continué  au  régiment  de  Lazarus  Swendy,  dedans  la 
ville  d'Anvers  (4565) ,  par  tant  de  mois,  qu'il  y  estoit  accompaignant  la  per- 
sonne de  la  royne  Marie  régente  :  auquel  temps  leur  fut  aussi  publicquement 
consenti  de  vendre,  achapter  et  user  de  chair  durant  la  quaresme.  •  Jaoqlbs 
DE  Wesenbeke.  ïl.  -  Voir  une  lettre  du  5  septembre  4555,  écrite  par  Marie 
de  Hongrie  au  comte  Charles  de  lalaing,  au  sujet  d'un  canonuier  d^Avesoes, 
«  pertinax  en  ses  hérésies.  »  M.  A.  Loin,  1.  c,  42. 

•  Heg.  Sur  le  faict  des  hérésies,  f»  i99. 

•  DépO(  he  du  17  octobre  4565.  Correspondance  de  Philippe  II,  1.  c.  ~  «  Et 
combien,  dit-il  encore  dans  une  dépêche  du  8  août  4559,  que,  par  iesdictz 
placcars  et  édictz.  soyent  deflendues  toutes  sectes  tant  de  Luthere  et  des  sacra- 
mentaires  que  des  anabaptistes,  ce  néantmoins  nous  entendons  que  plusieurs 
leuaiis  peu  de  (omple  desdiclz  luthériens  et  sacramentaires,  font  tant  seultr- 
ment  quelque  debvoir  contre  les  anabaptistes.  «»  M.  Gachard.  Documt^U  con- 
Cënianl  l'histoiri'  de  lielgique,  I.  337. 
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observés  ni  exécutés  selon  leur  forme  et  notre  intention. 
Cette  faute  procède ,  comme  nous  l'apprenons ,  du  peu  de 
zèle  que  quelques-uns  de  nos  officiers,  juges,  échevins  et 
autres  gens  de  loi  démontrent  avoir  au  fait  de  la  religion 
catholique.  Afin  d'y  remédier,  nous  vous  mandons  et  ordon- 
nons bien  expressément  d'avoir  soin  dorénavant,  lors  du 
renouvellement  des  lois  de  noire  comté  de  Hainaut,  de 
n'admettre  ni  commettre  en  loi,  ou  en  autre  office  de  judica- 
lure,  que  des  personnes  de  bonne  vie,  famé  et  renommée, 
et  signamment  non  entachées  ni  suspectes  derreur  ou 
d'hérésie  quelconque,  ayant  toujours  eu  réputation  d'être  bons 
chrétiens  et  catholiques,  gardant  les  constitutions  de  l'Église. 
Nous  voulons  aussi  qu'avant  de  procéder  h  ce  renouvelle- 
ment, vous  enjoigniez  de  notre  part  à  tous  magistrats  et 
officiers  subalternes  ayant  la  nomination  de  gens  de  loi,  de  ne 
nonmier  ou  élire  personne  qui  ne  soit  entièrement  sincère  et 
catholique  ;  car  autrement  nous  nous  en  prendrons  auxdils 
électeurs  et  ils  seront  châtiés  comme  fauteurs  d'hérésie.  Au 
surplus,  vous  ferez  partout  exécuter  rigoureusement  nos  édits 
contre  les  sectes,  selon  qu'il  vous  a  été  enjoint  en  vous  com- 
mettant au  gouvernement  de  notre  comté  de  Hainaut  :  c'est 
chose  dont  dépendent  l'honneur  de  Dieu,  la  conservation  de 
notre  sainte  foi,  religion  catholique,  le  repos  universel  de  la 
chose  publique,  et  qu'avons  le  plus  à  cœur.  Nous  vous  ordon- 
nons, en  outre,  d'avoir  soigneux  regard  sur  tous  magistrats 
et  officiers,  et  de  vous  enquérir  s'ils  remplissent  leur  devoir 
en  se  conformant  à  nos  édits.  Vous  vous  ferez  signaler  les 
personnes  entachées,  ou  suspectes  d'hérésie  se  trouvant  dans 
les  limites  de  leurs  juridictions;  et  dans  le  cas  où  ils  apporte- 
roient  de  la  négligence  h  les  poursuivre,  vous  les  appellerez 
fréquemment  devant  vous,  afin  de  vous  rendre  compte  de 
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leur  diligence  et  devoir.  Si,  à  votre  exhortation  et  admonition, 
ils  ne  sen  acquittent  ou  s'ils  font  difTicuUé  de  se  rendre  à 
votre  invitation,  vous  en  advertirez  la  reine-r^ente  qui  y 
pourvoirn  comme  elle  trouvera  au  cas  appartenir'.  » 

En  même  temps  le  peuple  s  émeut  ;  ce  n'est  plus  sans  danger 
que  les  inquisiteurs  conduisent  au  bûcher  leurs  victimes-,  et 
si  les  plus  timides  émigrent',  les  autres  ne  tarderont  pas  h 
tirer  lepce.  Quelques-uns  manifestent  hautement  leur  mépris 
pour  les  hommes  et  pour  les  choses  qu  on  veut  les  contraindre 
à  vénérer  ;  les  sermons  des  moines  sont  traités  «  de  bourdes,  » 
les  prédicateurs,  «  desmentys  avec  aultres  injures  et  oppro- 
bres*; »  les  prêtres  sont  maltraités^;  les  images  des  saints 
deviennent  des  objets  de  raillerie^.  D'autres,  indignés  des 

'  M.  Arsène  I.oin  ,  Documents  concernant  les  placards^  l'inquisition,  etc., 
1  c,  to.  —  Un  édil,  du  27  janvier  4555,  confirma  néanmoins  aux  habitants  du 
Hainaut  le  privilège  d'exemption  de  la  confiscation  des  biens  staluée  contre  les 
hérétiques.  Reg.  Sur  lefaict  des  hérésies,  f-  300. 

'  A  Mons,  à  Valenciennes,  à  Maliues,  il  y  eut  des  tumultes  au  sujet  d'exécu- 
tions de  réformés.  .1.  dk  Wesenbeke,  29,  30. 

^«  A  Ile  die  goederen  bevonden  ten  huyse  ('ornelis  Van  den  Bossche,  die  welcke 
beioopen,  cxxiiij  1.  vj  s.  vj  d.  —  Aile  die  harffelycke  goedereo  l)evoDden  ten 
huyse  moesteren  Huybrechts  Vao  der  Poorlen,  de  welcke  beioopen,  cxxviij  I. 
xvj  s.  viij  d.  —  Aile  de  harffel.  goecJeren  bevonden  ten  huyse  van  meesteren 
Rutssaert  Hermanss.,  die  welcke  beioopen.  cxj  1.  ij  s.  «  Compte  de  Jean  Boel, 
de  1555  (n«»  19665),  f»«  iij  et  iiij.  —  Voir  aussi  Azevedo,  ad  ann.  1555. 
—  Parmi  les  émigrés  de  cette  époque,  se  trouvait  Pierre  Dathenus,  d'Ypres, 
qui  après  avoir  exercé  quelque  temps  l'état  d'imprimeur  à  Londres,  passa 
en  Allemagne,  d'où  il  revint  dans  les  Pays-Bas.  où  il  fut  un  des  plus  redou- 
tables antagonistes  de  l'Espagne  et  du  catholicisme.  M.  Goethals.  Lectures, 
III,  84-105. 

*  Compte  de  J.  du  Jardin,  H  xliij  »»,  xlvj  »<>.  xlvij. 

*  «  Pour  sur  ung  eschaffot  avoir  coupé  la  main  dextre  à  ung  Jacques  Un- 
(leman,  et  incontinent  après  l'avoir  exécuté  a  lespée.  à  cause  qu'il  avoit  donné 
(iiiiie  rapière  a  ung  preblre.  curé  de  HouttaNe.  dont  il  mourut  incontinent.  » 
Compte  de  Ph.  d'Ongnies.  [•  xvij. 

'•  Jehan  Dupui&se.  pour  cause  qu  il  aNoit  piotTéré  que  certaine  ymaige  de 
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Iiorreurs  commises  au  nom  de  Dieu  et  de  la  Vierge ,  s'en 
prennent  à  Dieu  et  à  la  Vierge  de  la  cruauté  des  hommes. 
L'indignation  et  la  colère  arrachent  des  blasphèmes  '.  «  Dieu 
est  un  diable  et  la  Vierge  Marie  une  diablesse  !  »  s'écrie  un 
enfont  de  douze  ans  ^.  L'un  «  parle  indiscrètement  du 
clergé';  »  l'autre  s'en  va  écrivant  aux  portes  des  églises  et 
des  monastères  :  Cecidil  Babylon  magna  ^! 

La  persécution  enfante  le  fanatisme;  déjà  grondent  les 
fureurs  des  iconoclastes.  A  l'heure  des  vêpres,  Jacques  de 
Chasure  monte  sur  l'autel  de  l'église  de  Singhem,  le  couteau 
à  la  main,  et,  saisissant  une  image  du  Christ,  il  s'écrie  :  «  Roi 
des  Juifs,  que  Dieu  te  donne  la  peste!  avec  plusieurs  aultres 
paroUes  infâmes  et  irrévérentes  *.  »  A  Tournai ,  le  jour  de 
la  iXoël  1534,  pendant  la  célébration  de  la  grand'mcsse  à 

la  remembrance  de  Saint-Pierre,  estant  en  la  maison  du  lieutenant  l)ail!y  audit 
lieu  de  Spy,  n'estoit  que  ung  corbaux  ou  semblables  parolles,  at  estez  banny  a 
tousjours  dudil  bailliaige.  »  Compte  de  Jean  de  Feroz  (n»  45465),  f«  xj. 

'  «  Pour  ce  qu'il  a  mis  sur  ung  eschaufault  et  lyé  à  une  estaque  ung  nommé 
Jehan  Verportere,  merchier,  et  luy  bendé  le  front  et  perché  la  langue  d'ung 
fer  ardant,  lequel  esloit  banny  sur  sa  leste  le  terme  de  vingt  ans  hors  le  pays 
el  comté  de  Flandres,  à  c<iuse  de  plusieurs  énormes  et  horribles  blasphèmes 
par  luy  proférez.  »  Compte  de  Noël  Caron,  châtelain  de  Maie  (n«  U264), 
f«»  iij  »<»,  etc.  ~  Édit  du  9  février  4554,  contre  «  ceux  qui  profèrent  paroles 
infâmes,  deshonnestes  et  abominables.  »  Inventaire  d'ordonnances,  I.  c. 

'  «  Ung  appelé  Jeremias  Tamincau,  filz  Pasquier,  aigié  d'environ  xij  ans, 
auroit  dict  en  l'église  dudit  Ronquières,  que  le  crucifix  estoit  ung  diable  et  la 
Vierge  Marie  une  diablesse  et  aultres  paroles.  »  Compte  de  J.  du  Jardin, 
f*  xliiij. 

'  Ibid  ,  f«xlviij. 

*  «  A  esté  constitué  prisonnier  ung  nommé  Gédéon  de  Béer,  natif  de 
Bruxelles,  en  chantant  plusieurs  deshonnestes  et  infameuses  chansons,  et 
escripvoit  es  plusieurs  églises,  monastères  et  hospitaulx,  aux  parois  et  por- 
taulx  en  latin  :  Cecidit  Babilon  magna ,  et  en  tbiois  :  Vaghemer  zielen  essen 
pelgrenagien  gaen  en  'tsrapen  vischpaen.  »  Compte  de  G.  de  Ghendt ,  précité, 
f"  x%<». 

*  Compte  d'Ange  Nachtegale,  bailli  d'Aspre  et  de  Singhem  {n«  43599),  f*^  v. 
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Notre-Dame,  au  moment  où  le  curé  Jean  Laloux  levait  Thostie 
consacrée,  un  ouvrier  en  velours,  ancien  homme  de  guerre, 
nommé  Bertrand  de  Blas,  la  lui  arrache  des  mains  et  la  foule 
aux  pieds,  en  disant  :  «  Ce  n'est  qu'une  idole,  puisque  ce  n'est 
que  du  pain!  »  Arrêté  et  appliqué  à  la  torture,  il  soutient  qu'il 
a  été  poussé  par  Tesprit  de  Dieu.  «  Traîné  sur  une  claye, 
la  bouche  bouchée  d'un  étœuf ,  depuis  le  chasteau  jusqu'au 
marché,  où  se  dressoit  l'échaffaud,  il  eut  le  pied  et  la  main 
droicte  tenaillés  et  brûlés  dans  un  gauffrier  de  fer,  la  langue 
coupée  et  le  corps  suspendu  avec  une  chaîne  de  fer,  brûlé  à 
petit  feu;  lequel  supplice  il  endura  avec  un  courage  obstiné  et 
sans  repentance.  S'estant  eslevé  une  grande  pluye,  le  gouver- 
neur chargea  le  seigneur  de  Rongy,  son  lieutenant,  de  rester 
sur  le  marché  jusqu'à  ce  que  le  corps  fust  réduict  en  cendres. 
Qui  offensé  et  despité  de  c^t  ordre,  qui  regardoit  plutost  le 
bourreau  que  le  prévost  des  maréchaussées,  se  desporta  de 
sa  lieutenance  et  se  retira  à  Rongy,  au  lieu  duquel  le  gouver- 
neur commit  Jean  du  Chasteler,  seigneur  du  Moulbais  \  » 
L'année  suivante,  à  Gand,  un  ouvrier  en  soie,  Otto  Van  der 
Katelyne,  interrompit  un  moine  qui  prêchait  sur  la  transsub- 
stantiation, en  criant  :  «  Mon  ami,  votre  sermon  est  tout  à  fait 
contraire  à  l'Écriture  Sainte  !  »  Le  prédicateur,  homme  sage 
o{  modéré,  lui  conseilla  en  vain  de  se  retirer;  l'ouvrier  exas- 
péré le  traita  de  «  faux  prophète  faisant  accroire  au  peuple 
que  le  pain  de  l'Eucharistie  est  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ.  » 
Il  repoussa  le  conseil  de  fuir,  et  subit  avec  un  inébranlable 
courage  le  supplice  réservé  aux  hérétiques  l 

'  Manuscrit  de  M.  de  Calonnc  à  la  bibliothèque  de  Tournai.  Cit.  de  de  Reif- 
fonberg.  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  IH,  480.  —  J.  de  Weseji- 
BKKE,  29   —  G.  Brandt. 

'  G.  Bra.ndt.  —  Een  waer-achtege  historié  van  Hoste  (gbeseyt  Jooris) 
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Alors  aussi,  circonstance  qui  se  reproduit  partout  où  règne 
la  tyrannie,  apparaissent  des  sociétés  secrètes  inspirées  sans 
doute  par  Fesprit  de  liberté,  et  formées  par  des  influences 
hostiles  au  gouvernement.  «  Depuis  plusieurs  années  ençà , 
écrivit,  le  20  mai  1556,  Philippe  II,  en  la  ville  de  Lille  et 
autres  villes  voisines,  s'est  dressée  une  sorte  de  confrérie  de 
gens  de  diverses  qualités,  qui  s'appelle  la  Confrérie  des  Com- 
pagnons du  pourpoint.  Elle  consiste  en  ce  que  avant  que 
d  être  reçus  en  icelle,  ceux  qui  désirent  y  entrer,  jurent  de 
tenir  secret  ce  qui  s  y  fera.  Et  s'en  vont  iceux  confrères  sou- 
vent de  ville  en  ville  voir  leurs  compagnons;  y  étant  arrivés, 
ceux-ci  les  logent  et  nourrissent  à  leurs  dépens.  S'entre 
connoissent  iceux  compagnons  par  signes  que  nul  n'entend 
que  eux-mêmes,  et  il  y  a  entre  eux  des  malconditionnés  et  des 
suspects  de  mal  sentir  de  la  foi  '.  »  Ces  compagnons  du  pour- 
point, qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  francs-maçons, 
contribuèrent  peut-être  à  développer  l'organisation  de  la  fa- 
meuse société  des  frères  de  la  Rose-Croix  fondée  vers  1 484 
par  Christian  Rosenkreuz,  moine  gentilhomme  de  Franconie, 
et  dont  un  des  plus  célèbres  propagateurs  fut  ce  protée  his- 
torique qui  s'appela  tour  h  tour  Joseph  Balsamo,  le  vicomte 
Phénix,  le  marquis  Ana,  le  comte  de  Cagliostro. 

van  der  Kalclyne,  te  Ghendt,  om  het  vry  opentlick  strafTen  der  afgodischer 
leere,  ghebrandl  (den  27  april  1555),  ten  groolen  nulle  ende  verstroolinghe 
aller  christeuen  gheschreven...  doer  Marten  Microen.  Ghedruct  t'Antwerpen, 
by  Steven  Mierdmans  (MCXLIU  au  lieu  de  MCLXIIi  sans  doute,  par  suite  d'une 
transposition  de  lettre,  plaçant  le  X  avant  le  L). 
'  M.  Gachard,  Anal,  hist.,  1.  c,  VU,  493. 


CHAPITRE  XLV. 

ABDICATION  ET  MORT  DE  CHARLES-QUINT. 

(^555-1558.) 


Après  avoir  résisté  longtemps  aux  instances  de  son  père, 
Philippe  était  enfin  arrivé  dans  les* Pays-Bas;  le  8  septembre, 
il  fit  son  entrée  à  Bruxelles,  et  la  semaine  suivante  (15  et 
16  septembre),  il  assista  aux  obsèques  de  son  aïeule,  l'infor- 
tunée Jeanne,  morte  à  Tordesillas,  le  13  avril.  Ces  obsèques, 
retardées  à  cause  de  la  pénurie  du  trésor ,  se  firent  avec  une 
grande  magnificence  dans  féglise  de  Sainte-Gudule  *  ;  mais 
ce  n'était  point  pour  assister  à  cette  cérémonie  que  le  roi 
d'Angleterre  avait  cédé  aux  désirs  de  l'empereur  :  un  motif 
plus  puissant  rappelait  dans  nos  provinces. 

Le  décès  de  Jeanne  avait  impressionné  Charles-Quint,  et 
sans  lui  su^érer  fidée  de  son  abdication,  ni  même  la  hâter, 
cet  événement  le  confirma  dans  sa  résolution.  D'autre  part, 
la  mort  de  sa  mère,  dont  il  était  précédemment  le  lieutenant 
en  Castille,  l'avait  rendu  le  possesseur  légal  de  ce  royaume, 
et  il  pouvait,  sans  difficulté,  en  faire  l'abandon  à  son  fils. 
Agé  de  55  ans  seulement,  il  n'avait  plus  qu'une  constitution 
usée  par  le  travail  et  par  les  fatigues,  une  santé  délabrée 
par  de  cruelles  douleurs.  Fort  jeune,  il  avait  été  attaqué  de  la 
goutte,  et,  malgré  les  soins  des  plus  habiles  médecins,  la  vio- 

'  Voir  Histoire  de  Bruxelles. 
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ence  du  mal  avait  crû  avec  Tâge.  Chaque  année,  les  accès 
étaient  devenus  plus  fréquents  et  plus  aigus.  Indépendamment 
de  cette  maladie,  qui  avait  succédé  aux  atteintes  de  l'épilepsie, 
ii  était  sujet  aux  hémorroïdes,  et  les  souffrances  physiques 
avaient  flni  par  altérer  les  facultés  de  son  &me.  En  1540  déjà, 
l*ambassadeur  de  France  Marillac  le  représentait  Fœil  abattu, 
les  lèvres  pâles,  le  visage  plus  mort  que  vif,  le  col  exténué;  la 
parole  faible,  Tbaleine  courte,  le  dos  fort  courbé,  les  jambes 
si  débiles  qu*à  grand*peine  U  pouvait  aller,  à  Taide  d*un  bâton, 
de  sa  chambre  â  sa  garde-robe.  En  1551,  en  voulant  essayer 
une  voiture  destinée  à  le  conduire  â  la  promenade,  à  la 
chasse  et  aux  camps,  il  tomba  et  faillit  perdre  le  peu  de  temps 
que  la  nature  lui  laissait  encore  '.  Les  lettres  de  son  secrétaire 
intime,  Guillaume  Van  Maele,  le  montrent  épuisé  par  les 
fatigues  du  corps  et  de  Fesprit,  par  ses  voyages  et  par  ses 
guerres,  sous  des  climats  d'une  température  opposée,  par  tes 
soins  et  par  les  soucis  d'un  gouvernement  vaste  et  compli- 
qué, par  les  mécomptes  qu'il  avait  éprouvés  des  événements 
et  des  hommes;  rongé  de  tous  les  maux  ;  atteint  d'une  décré- 
pitude précoce  ;  livré  aux  intrigues  des  médecins,  et,  par  une 
singulière  aberration  d'esprit,  repoussant  les  conseils  du  pra- 
ticien de  talent.  Corneille  de  Baesdorp,  pour  se  livrer  au 
charlatan  Caballus,  qui  flattait  ses  goûts  et  se  réglait  sur  ses 
désirs.  On  le  voit  alors  chercher  l'oubli  de  ses  douleurs, 
occuper  ses  insomnies,  en  dictant  une  partie  de  la  nuit,  en 
écoutant  des  lectures,  en  priant  à  haute  voix,  en  chantant  les 
psaumes  de  David,  en  composant  des  oraisons. 

Ses  infirmités  s'étaient  surtout  aggravées  pendant  l'hiver  de 
1553  à  1554.  Le  24  novembre,  on  le  trouve  derechef  perclus 

'  De   Reiffe:<«berg,   Introduction  aux  lettres  de    Guillaume   Van   Maele, 

XI-XIII. 
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par  la  goutte,  et  obligé  de  recourir  à  la  main  de  sa  sœur 
pour  adresser  à  Marie  Tudor  une  lettre  de  remercîment  *  ; 
cinq  semaines  durant,  cette  cruelle  maladie  le  retint  au  lit 
sans  lui  permettre  de  s'occuper  des  affaires  publiques  ".  A  la 
cour,  on  craignit  pour  sa  vie  et  lui-même  parut  frappé  de 
ridée  d'une  fin  prochaine  \  «  Le  roy  a  nouvelles  certaines, 
dit  une  instruction  du  20  janvier  1554  donnée  aux  ambassa- 
deurs de  France  à  Constautinople,  que  l'empereur  est  en  telle 
nécessité  de  la  santé,  qu'il  a  perdu  une  de  ses  mains,  deux 
doigts  de  fautre,  et  a  une  des  jambes  rétrécies,  sans  espoir 
de  convalescence.  11  est  tellement  affligé  de  fesprit  qu'on  ne 
lui  communique  plus  rien  ou  bien  peu  ;  il  ne  s'amuse  plus  qu'à 
monter  et  démonter  des  horloges,  dont  sa  chambre  est  pleine, 
y  employant  le  jour  et  la  nuit,  où  il  n'a  aucun  repos.  11  est  en 
apparent  danger  de  perdre  bientost  l'entendement;  déjà  ses 
sujets  des  Pays-Bas,  l'estimant  en  plus  grand  danger,  le 
tenant  pour  mort,  ont  refusé  de  payer  certains  deniers  qui  lui 
estoient  deus.  Pour  ceste  cause,  la  reyne  de  Hongrie  a  esté 
contrainte  de  le  faire  voir  aux  principaux  de  Bruxelles,  en 
une  galerie  fort  longue,  au  bout  de  laquelle  il  sembloit  la 
statue  d'un  homme  demy  mort,  étant  plus  maigre  et  défiguré 
qu'on  ne  sçauroit  penser  \  »  Malgré  l'exagération  intéressée 
de  ce  document,  il  offre  trop  de  coïncidence  avec  d'autres 
rapports  impartiaux,  pour  qu'il  soit  possible  de  le  récuser. 
Si  extrêmes  que  fussent  ses  souffrances,  elles  étaient  pour- 
tant moins  âpres  que  les  chagrins  rongeant  l'âme  du  potentat. 
Le  désastre  d'Alger,  sa  fuite  devant  Maurice  de  Saxe,  l'échec 

'  M.  Gacuard,  L'Abdication  de  Charles-Quinl,  880,  n.  4. 

»  Lettre  de  l'empereur,  du  49  janvier  4554.  Ibid, 

*  Lettre  de  Corneille  de  Baesdorp,  du  29  janvier  4554.  Ihid.,  note  2. 

«RiBiER.  1.  c,  IL  485. 
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(le  Melz ,  avaient  effacé  les  triomphes  de  Pavie,  de  Tunis,  de 
Muhlberg.  Les  succès  de  ses  généraux  à  Thérouanne  et  à 
Hesdin  avaient  été  des  palliatifs;  Talmas  et  Renty  avaient 
prouvé  que  la  fortune  s  était  lassée  de  lui  accorder  ses  faveurs. 
Il  voyait  la  France  et  le  pape  s  unir  pour  lui  arracher  Tltalte; 
il  pressentait  le  recez  d'Augsbourg,  qui  allait  porter  le  dernier 
coup  à  ses  vues  d^unité  impériale  ;  ses  rapports  avec  son  frère, 
naguère  si  intimes,  si  affectueux,  étaient  fort  altérés  depuis  s^ 
tentatives  pour  enlever  au  fils  de  Ferdinand  la  couronne  des 
Césars ,  et  ses  desseins  étaient  contrariés  par  tous  ceux  qu  il 
croyait  avoir  habitués  à  une  obéissance  passive  *.  La  tombe 
couvrait  les  hommes  qui  avaient  posé  les  assises  de  sa  pui^ 
sance  ;  il  ne  retrouvait  plus,  dans  leurs  successeurs,  raffection 
des  généraux  et  des  ministres  qui  avaient  partagé  ses  périls 
et  ses  succès.  Le  dévouement  à  son  service  était  éteint  ;  les 
peuples  étaient  mornes;  le  zèle  des  grands  refroidi*.  Cette 
vie,  qui  avait  été  un  continuel  orage,  menaçait  d*aboutir  à  la 
torpeur,  et  pour  un  tel  homme,  il  valait  mieux  cesser  de 
régner  que  de  régner  sans  activité  et  sans  gloire. 

D'autres  causes  encore  Taffectaient  douloureusement.  Un 
soir  d'hiver,  il  s'enferma  avec  Guillaume  Van  Maele,  en  pre- 
nant les  plus  grandes  précautions  pour  n  être  ni  dérangé,  ni 
écouté  par  d autres;  puis,  après  avoir  recommandé  à  son  con- 
iident  le  plus  profond  silence  sur  tout  ce  qu'il  allait  entendre, 
il  lui  ouvrit  son  cœur,  lui  dévoila  ses  plus  secrètes  pensées. 
«  J'en  restai  terrifié;  je  frissonne  même  encore  en  me  rap- 
pelant cet  entretien ,  écrivit  Van  Maele  au  seigneur  de  Praet  ; 
j'aimerais  mieux  mourir  que  d'en  rien  découvrir  à  d'autres 

'  Voir  Correspondenz,  U\.  —  M.  Mignet,  I.c,  etc. 

»  Voir  plus  loin  la  k'tlre  de  Marie  de  Hongrie,  celle  de  Granvelle.  du  20  août 
1555,  etc. 
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qu'avons*.  »  Quels  sombres  mystères  lui  furent  révélés?  C'est 
aujourd'hui  le  secret  de  Dieu  ;  mais,  sans  prétendre  le  péné- 
trer, ne  peut-on  se  demander  si  Tambition  ardente  de  Phi- 
lippe, si  la  crainte  de  son  impatience  ne  motivèrent  pas  la 
résolution  de  Charles-Quint? 

Philippe  aspirait  à  quitter  l'Angleterre.  Il  ressentait  pour  sa 
femme  une  invincible  répugnance,  et  la  stérilité  de  Marie  Tudor 
avait  étouffé  en  lui  tout  sentiment  d'attraction  sympathique. 
L'opinion  publique  lui  était  redevenue  hostile;  les  Anglais, 
lui  déniant  le  titre  de  roi,  ne  l'appelaient  plus  que  le  mari  di* 
la  reine.  Il  s'était  plaint  à  mainte  reprise  de  ces  marques  de 
mépris  et  des  pasquinadcs  qui  n'épargnaient  ni  sa  personne 
ni  ses  maîtresses"  ;  on  prétend  même  que  l'idée  de  relever  la 
gloire  de  son  fils,  déteimina  l'empereur  à  la  cession  de  ses 
couronnes'.  Des  motifs  analogues,  dit-on,  lui  faisaient  désirer 
l'arrivée  de  Philippe  dans  les  Pays-Bas,  où  la  guerre  lui  offrait 
une  occasion  de  se  distinguer.  A  la  vérité ,  il  est  difficile  de 
trouver  en  Charles-Quint  des  indices  de  la  vive  tendresse 
que  dénote  une  pareille  sollicitude.  Si,  dans  quelques  phrases 
officielles,  dans  quelques  banales  démonstrations,  on  a  cru 
voir  de  l'amour  paternel,  l'inflexible  logique  des  faits  renverse 
ces  suppositions.  Les  caractères  de  ces  deux  hommes  étaient 
trop  dissemblables  ;  trop  de  mésintelligences  avaient  déjii 
éclaté  pour  qu'une  affection  réciproque  subsistât  entre  eux. 

'  Ventum  est  in  hiberna  alpina;  ibi  Cœsar,  captata  prius  opporlunitate, 
occlusis  cubiculi  foribus,  me  vocal;  imperat  allum  earum  rerum  quas  auditunis 
essem  silentiuni;  incipit  aperire  mihi  mulla  ;  delegil  ipsa  praecordia,  menlem, 

aninium ,  celât  nihil.  Ego  fere  obstupui,  imo  etiam  nunc  horresco  referens, 

maliraque  perirequam  earum  rerum  quemquam  prapter  le  conscium  reddert*. 
Lelli-esde  Cj.  Van  Maele,  I.  c,  31. 

•  Si.KïDAxrs,  1.  c.  450  *". 

'  Strada. 
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Ainsi,  à  peine  avait-il  obtenu  le  duché  de  Milan,  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile,  que  Philippe  s'était  empressé,  malgré  les 
prières  de  son  père,  d'en  exiler  tous  les  anciens  ministres  et 
officiers,  pour  les  remplacer  par  ses  créatures.  Puis,  pendant 
qu'il  refusait  de  venir  dans  les  Pays-Bas,  avant  d'être  assuré 
de  la  part  d'honneurs  qui  lui  serait  rendue  \  il  assiégeait 
Charles-Quint  de  sollicitations  pour  obtenir  une  part  à  l'admi- 
nistration de  ces  provinces,  t  où  beaucoup  désiroienl  déjà 
son  arrivée  -.  »  Depuis  longtemps  l'empereur  était  entouré 
d'émissaires  surveillant  tous  ses  actes,  épiant  avec  ardeur 
les  progrès  de  ses  maladies,  ne  dissimulant  pas  même  leurs 
espérances  ni  leurs  désirs. 

Le  duc  d'Albe  était  l'àme  de  cette  coterie  espagnole,  qui 
entretenait,  encourageait  ou  aiguillonnait  l'ambition  de  Phi- 
lippe. «  Chaque  jour,  écrit  un  agent  du  prince,  il  y  a  des 
conférences  dans  l'appartement  du  duc;  on  y  discute  longue- 
ment et  en  grand  détail*.  »  Or,  de  quoi  pouvaient  conférer 
et  discuter  des  hommes  qui,  déjà  en  1552,  mandaient  au  Ûls 
de  Charles-Quint  :  «  Sa  Majesté  est  trop  âgée  et  trop  accablée 
d'infirmités  pour  aviser  h  temps  à  tout  ce  qui  convient  et 
importe  pour  le  bien  de  l'État  ;  comme  elle  veut  seule  gou- 
verner et  pourvoir  à  tout,  tout  se  désorganise.  Si  le  prince, 
notre  seigneur,  n'ouvre  pas  promptement  les  yeux,  pour  re- 
médier et  pourvoir  à  ce  qui  se  passe  ici,  le  temps  marchera; 
l'état  actuel  des  choses  amènera  une  chute  et  une  destruction 
aussi  déplorables  que  celles  d'un  grand  édifice  ouvert  de 


'  I)c»M  Levesqi'b,  Mémoires  de  Granvele,  I.  24-26. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  20  août  4555.  Papiers  d'état,  IV,  465. 

'  Lrtire  de  Louis  Orcjuela  à  Gonzalve  Perez,  secrétaire  de  Philippe,  du 
28  juillet  4552.  Archives  de  Simancas,  anii.  au  Journal  du  Siège  de  Mets, 

[)  renié. 
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toutes  parts  et  menaçant  ruine.  Nous  trouvons  cependant  ici 
un  motif  de  consolation,  en  voyant  le  prince,  notre  seigneur, 
réunir  des  troupes  et  prendre  les  armes  pour  sa  défense  et  sa 
réputation.  Plaise  à  Dieu  qu'il  le  fasse  en  toutes  choses  avec 
le  bonheur  que  désirent  ceux  qui  Faiment  et  le  chérissent  '  î  » 
«  J'aurai  soin,  lui  écrit,  h  la  même  époque,  Sanche  de 
Lève,  prince  d'Ascoli,  j'aurai  soin  de  faire  connaître  à  Votre 
Altesse  tout  ce  qui  méritera  dëtre  porté  à  sa  connaissance, 
d'abord  parce  que  vous  avez  daigné  me  le  commander; 
ensuite  par  l'obligation  que  m'impose  ma  qualité  de  sujet. 
J'obéirai  aux  ordres  que  j'ai  reçus;  j  acquitterai  une  dette  en 
faisant  savoir  à  Votre  Altesse  ce  qui  importe  à  son  service  et 
à  l'agrandissement  de  son  pouvoir,  comme  ce  qui  peut  lui  être 

contraire  et  opposé Que  Dieu  garde  Sa  Majesté  beaucoup 

d'années,  comme  en  ont  besoin  Votre  Altesse  et  ses  sujets  ; 
mais  sa  santé  n'est  pas  aussi  bonne  que  nous  pouvons  le 
désirer  ;  enfln  Sa  Majesté  est  mortelle.  Si  Dieu  nous  l'enlevait 
pendant  que  Votre  Altesse  est  en  Espagne,  et  que  les  affaires 
de  ce  pays  sont  dans  un  état  aussi  critique,  au  milieu  de  tant 
d'ennemis  et  de  tant  de  trahisons,  les  hommes  d'expérience  et 
désireux  du  bien  du  service  de  Sa  Majesté  et  de  Votre  Altesse, 
pensent  que  tout  serait  dans  le  plus  grand  danger.  Le  véritable 
remède,  le  plus  sur  et  celui  qui  convient  le  mieux,  serait  votre 
arrivée  dans  ce  pays.  Je  ne  suis  pas  le  seul  à  penser  de  la 
sorte  :  j'en  ai  parlé  sérieusement  avec  plusieurs  personnes, 
telles  que  celles  que  je  désigne  à  Votre  Altesse;  je  crois  que 
le  plus  grand  nombre  aurait  donné  le  même  avis,  si  on  les 
avait  consultées.  Je  ne  remplirais  pas  mon  devoir  si,  dans  ce 
moment,  où  les  motifs  de  crainte  sont  tellement  puissants, 

•  Archives  de  Simancas.  l  ';. 
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je  ne  parlais  pas  en  termes  clairs  et  positifs  et  sans  rien 
redouter  de  ce  qui  peut  m'ad venir  :  ma  fldélité  et  le  zèle  que 
j  ai  pour  votre  service  me  serviront  d'excuse  près  de  Dieu,  de 
Sa  Majesté  et  de  Votre  Altesse.  J'ai  déjà  fait  connaître  ma 
pensée  par  d'autres  lettres;  mais  je  me  conflrme  toujours 
davantage  dans  mon  opinion,  parce  que  je  vois  que  cette 
nécessité  devient  de  jour  en  jour  plus  pressante'.  »  Les 
insinuations  sont  assez  claires;  en  effet,  à  quoi  bon  garder 
encore  des  ménagements  envers  cet  empereur  qui,  à  l'âge  de 
cinquante-deux  ans,  est  jugé  trop  vieux  et  trop  débile  pour 
diriger  l'état  ? 

En  annonçant  au  prince  la  levée  du  siège  de  Metz,  Sancbe 
(le  Lève  lui  écrit  encore  :  «  Je  prendrai  seulement  la  liberté 
de  dire  que  la  présence  de  Votre  Altesse  est  indispensable 
maintenant  plus  que  jamais...  Je  crains  d'importuner  Votre 
Altesse,  en  revenant  dans  toutes  mes  lettres  sur  le  même 
sujet;  mais,  lorsque  je  vois  que  cela  est  d'une  si  grande 
importance  pour  Votre  Altesse,  j'aime  mieux  courir  le  risque 
d'être  importun  que  d'encourir  par  mon  silence  le  reproche 
d'avoir  manqué  à  la  fidélité  que  je  vous  dois  ..  Je  termine  en 
priant  Notre-Seigneur  de  garder  la  très-haute  et  très-puissante 
personne  de  Votre  Altesse,  et  de  l'agrandir  par  de  grands 
royaumes,  comme  le  désirent  ses  sujets  et  comme  cela  nous  est 
nécessaire  -.  »  Malgré  le  secret  dont  on  cherchait  à  couvrir  ces 
sourdes  menées,  Charles-Quint  n'ignorait  pas  ce  qui  se  tramait  ; 
et  voilà  pourquoi,  aussitôt  après  son  abdication,  il  aura  hâte  de 
se  séparer  de  son  fils.  Ce  ne  sera  point  pour  se  reposer,  car, 
dans  sa  retraite  même,  il  ne  cessera  de  travailler,  de  s'occuper 
«les  affaires  publiques,  dont  on  ne  l'entretiendra  pourtant  qu'à 

Ij'llre  (Jii  30  août  1552.  Archives  de  Simancas,  I.  c. 
'  I.cfiro  (iiJ  '2o  derenibre  150-2.  Ibid. 
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regret  et  qu'on  ne  lui  soumettra  qu  après  en  avoir  décidé  '. 
D'autres  motifs  le  poussent  à  la  retraite,  et  le  caractère  de 
Philippe  les  fait  pressentir.  Comment  d'ailleui*s  ce  prince  qui 
fut  mauvais  époux,  mauvais  père,  mauvais  roi,  aurait-il  i)u 
être  bon  fils? 

Ainsi,  traversé  dans  ses  desseins  ;  désabusé  des  hommes  el 
des  choses;  accablé  par  de  précoces  et  cruelles  infirmités; 
prévenu,  dit-on,  par  Vésale,  qu'il  lui  restait  peu  de  temps  à 
vivre;  voyant  son  fils  tendre  ouvertement  à  mettre  des  bornes 
à  son  autorité;  s'étant  aperçu  qu'il  fallait  lui  céder  ou  recourir 
ù  la  force,  et  préférant  à  cette  douloureuse  extrémité  lui 
résigner  tous  ses  états  et  se  retirer  de  ce  monde,  «  Charles- 
Quint,  tant  de  fois  auguste,  après  avoir  affronté  les  roys  ses 
voisins,  foudroyé  tous  les  ports  de  l'univers,  desfaict  tant 
d'armées,  faict  mourir  tant  de  millions  de  personnes,  ensan- 
glanté les  mers  et  la  terre,  pris  un  pape  et  un  roy  de  France,  » 
vu  à  ses  pieds  le  duc  de  Clèves,  traîné  à  son  char  les  redou- 
tables chefs  de  la  ligue  protestante,  repoussé  Soliman,  conquis 
Tunis,  «  sentant  qu  il  n'en  pou  voit  plus,  avoit  résolu  de  se 
retirer  au  service  de  Dieu,  se  soubsmettant  à  ses  sainets 
comraandemens  pour  les  observer  et  aussy  pour  practicquer 
le  proverbe  :  De  mozo  diablo^  viejo  eremitano,  de  jeune  diable, 
vieil  hermite^.  » 

Cette  résolution  a  été  attribuée  à  d'autres  motifs  encore. 
Charles-Quint,  élevé  avec  Louis  de  Blois,  qui  avait  renoncé, 
dès  sa  jeunesse,  à  l'éclat  de  sa  fortune  et  de  son  rang, 


'  Voir  les  Lettres  inédites,  publiées  par  M.  Gaciiard,  d'après  les  originaux 
conservés  dans  les  archives  de  Simancas.  —  Elles  établissent,  comme  la  fait 
remarquer  le  savant  archiviste  [Retraite  et  mort  de  Charles-Quint),  le  peu 
d'attention  et  de  prévenances  de  Philippe  envers  son  père. 

'Brantôme,  I,  18. 
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pour  entrer  dans  un  monastère,  se  sentait  porté,  dit-on,  à 
la  retraite  <  par  les  éloquents  conseils  de  Téditeur  du  traité 
(le  saint  Jean-Ghrysostome,  consacré  à  la  comparaison  des 
pompes  de  la  vie  royale  et  de  la  sainteté  de  la  vie  cénobi- 
liquc  '.  »  En  1535,  après  la  brillante  expédition  de  Tunis,  il 
manifesta  déjà  ce  penchant,  peu  d'accord  avec  l'idée  mon- 
daine de  se  faire  épiler,  pour  plaire  aux  dames  ^.  La  mort  de 
rimpératricc  le  réveilla  plus  vivement,  et,  en  1542,  il  en  fit 
la  confidence  mystérieuse  à  don  Francisco  de  Borja,  duc  de 
iiandia,  qui  allait  bientôt  quitter  la  vice-royauté  de  Gatalc^ne, 
IHjur  entrer  dans  Tordre  des  jésuites.  On  a  prétendu  aussi  que, 
se  reprochant  Temprisonnement  de  Clément  VII  ;  son  alliance 
avoc  Henri  VIII,  contraire  à  ses  engagements  envers  le  pape; 
I  Intérim  accordé  aux  protestants ,  il  avait  voulu  effacer  ces 
actions  par  les  larmes  de  la  pénitence.  Mais  ces  allégations  ne 
méritent  guère  d  être  discutées.  Si,  dans  sa  correspondance 
il  ce  sujet,  percent  de  nombreux  indices  d'un  profond  dégoât, 
elle  ne  décèle  pas  des  aspirations  religieuses. 

Le  projet  d  al>dication  de  Charles-Quint,  décidément  arrêté 
(Ml  1553,  avait  été  retardé  par  de  nouvelles  irruptions  des 
Turcs,  par  les  mouvements  de  FÎtalie,  par  la  continuation 
des  hostilités  et  par  le  mariage  de  Philippe.  L'empereur  ne 
voulait  pas  laisser  à  son  fils  une  succession  embarrassée; 
il  lui  fallait  ramener  la  victoire  sous  ses  drapeaux  et  faire 
i*eculer  le  roi  de  France.  Plusieurs  fois  il  avait  entretenu  ses 
ministres  de  son  intention  ;  mais  aucun  d*eux  ne  Tinfluença  ; 
la  plupart,  du  reste,  s'inchnaient  déjà  vers  le  soleil  levant, 
(iranvelle,  qui  lui  écrivait  :c  En  voyant  la  détermination  que 
Voire  Majesté  a  prise  de  se  retirer,  je  fais  mon  compte  de  la 

•  M.  Kbrvyn  de  Lettbjkhove,  I.  c,  VI,  150. 

•  M.  Migni:t,  l.c.,6,  111. 
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suivre  jusqu'au  bout*,  »  Granvelie  était  dès  lors  rhomme  du 
prince  dont  il  devait  fatalement  servir  l'odieuse  politique^. 
Si  Charles-Quint  fut  encouragé  dans  ses  idées  de  retraite,  ce 
fut  sans  doute  par  Marie  de  Hongrie,  qui  depuis  longtemps 
aspirait  elle-même  à  se  reposer. 

Cependant,  au  moment  d'abdiquer,  Charles-Quint,  frappé 
de  tristes  pressentiments ,  pressa  la  reine  de  conserver 
l'administration  des  Pays-Bas.  En  voyant  ces  provinces  «  si 
pauvres  et  tellement  mangées  des  guerres  et  des  subsides  qu'il 
en  avoit  tirés,  et  mesme  des  gens  de  guerre  licenciés,  qu'elles 
n'en  pouvoient  plus  et  qu'on  ne  savoit  s'imaginer  plus  grande 
désolation^,  »  il  prévoyait  l'avenir;  mais  elle  lui  répondit  : 
«  Monsieur,  avant  mon  dernier  retour  à  Anvers,  j'ai  vu  que 
.  Votre  Majesté  n'a  pas  trop  bien  pris  ma  démission  :  il  m'a 
donc  paru  nécessaire  de  vous  déclarer  les  causes  qui  m'y 
ont  déterminée,  pour  satisfaire  Dieu,  le  monde  et  mon  hon- 
neur. J'avois  pensé  différer  jusqu'à  l'arrivée  de  votre  fils; 
mais,  prévenue  que  Votre  Majesté  compte  partir  bientôt  pour 
l'Espagne,  je  n'ai  pu  tarder  davantage.  »  Rappelant  dans 
quelles  circonstances  et  à  quelle  condition  elle  avait  accepté 
sa  charge  :  «  D'après  cela,  ajoula-t-elle ,  j'ai  fait  diverses 
poursuites  près  de  Votre  Majesté,  pour  qu'elle  pourvut  à  mon 
remplacement,  tant  parce  que  je  reconnoissois  de  plus  en  plus 
mon  insuffisance  et  incapacité,  comme  femme,  de  pouvoir 
gouverner,  que  pour  accomplir  un  vœu  solennel.  En  1540, 
entre  autres  *,  ce  ne  fut  que  sur  votre  promesse  d'accéder 

•  I^tfre  du  3  septembre  4554.  Papiers  d'état,  IV,  Î99. 

•  Voir  les  rapports  qu'il  adressée  Philippe.  Ibid. 

•  iDstructioDs  données  aux  ambassadeurs  de  France,  précitées. 

^  En  4538,  elle  avait  déjà  donné  sa  démission,  et  n'avait  consenti  à  conserver 
ses  fonctions  «  que  tant  que  le  temps  seroit  autre.  •  Lettre  du  Î9  avril.  Corres- 
pondenz,  H,  683. 
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bientôt  à  mon  désir,  que  je  consentis  à  attendre  votre  retour 
dans  les  Pays-Bas.  Puis,  quand  l'usurpation  de  la  Gueldre,  par 
le  duc  de  Clèves,  vous  y  eut  ramené,  je  restai,  par  votre  exprès 
commandement,  mon  respect,  mon  obéissance  et  mon  amour 
me  portant  à  vous  obéir  plutôt  que  de  remplir  mes  obligations 
envers  mon  créateur.  Enfin,  après  la  conclusion  de  la  paix 
vous  parûtes  céder  à  mes  sollicitations,  et  il  vous  plut  alors, 
avant  votre  départ  de  Maestricht,  de  me  dépécher  lettres  me 
déchargeant  de  mon  gouvernement,  six  mois  après  votre 
retour  en  Espagne,  temps  nécessaire,  disiez-vous,  pour 
envoyer  votre  fils  dans  les  Pays-Bas.  Il  n'y  vint  que  long- 
temps plus  tard,  et,  à  son  arrivée,  je  vous  rappelai  votre 
promesse  ;  l'année  suivante,  à  Augsbourg,  je  réitérai  mes  dé- 
marches, mais  sans  plus  de  succès.  En  m'informanl  de  votre 
intention  de  renvoyer  momentanément  votre  fils  en  Espagne, 
vous  m'exhortâtes  à  avoir  patience  jusqu'à  son  retour.  Suppo- 
sant que  son  absence  seroit  de  courte  durée,  je  me  soumis  de 
nouveau  h  vos  ordres;  lui-même  à  son  départ  me  promit  de 
vous  rappeler  votre  promesse  dès  son  retour.  Or,  aujourd'hui 
ce  prince  va  arriver,  et  puisque  j'ai  t«nu,  et  au  delà,  tous  mes 
engagemcns,  je  considère,  avec  votre  bonne  grâce,  et  en 
vertu  des  lettres  délivrées  à  Maestricht,  mon  congé  comme 
étant  donné  et  accepté.  Que  Votre  Majesté  ne  me  sache  point 
mauvais  gré  de  ma  persistance;  qu'elle  me  continue  ses 
Iw^nnes  grâces,  qu'elle  se  contente  de  l'amour  et  obéissance 
que  je  lui  ai  montrés,  au  point  de  lui  sacrifier,  non  sans 
inquiétude  de  ma  conscience,  une  promesse  faite  à  Dieu. 
Tîirder  plus  longtemps  de  remplir  ce  vœu  seroit  une  faute 
^ravc  que  Votre  Majesté,  prince  juste  et  catholique,  ne  me 
voudroit  commander  ni  conseiller. 

>'  Indépendamment  de  cette  cireonstanci*,  il  en  est  d'autres 
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qui  m'obligent,  aux  yeux  de  Dieu,  de  me  départir  de  cette 
charge.  Ne  me  dissimulant  pas  mon  insuffisance,  j'ai  la  con- 
science peu  rassurée  d'avoir  accepté  un  tel  gouvernement 
sans  avoir  toutes  les  qualités  reqyises.  Je  manque  à  mon 
devoir  envers  mon  prince,  en  occupant  ce  poste  dans  de  telles 
conditions;  je  m'expose  à  compromettre  mon  honneur  si  je 
le  conserve  avec  la  conviction  de  ne  pouvoir  l'occuper  con- 
venablement. En  effet,  tant  plus  ai  eu  d'expérience,  d'aultant 
plus  ai  reconnu  mon  incapacité.  Si  mon  défaut  d'intelligence 
ou  ma  présomption  me  l'avoit  caché.  Votre  Majesté  elle-même 
m'eût  dessillé  les  yeux  et  donné  bon  exemple.  Doué  par 
Dieu  d'un  si  grand  et  vif  entendement,  étant  appelé  par  lui  au 
gouvernement  de  puissans  royaumes,  ayant  l'expérience  de 
la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune,  possédant  l'habitude  de 
gouverner  des  peuples  de  mœurs  et  de  caractères  si  différens, 
sachant  manier  les  hommes,  vous  regardez  la  tâche  comme 
au-dessus  de  vos  forces  et  vous  y  renoncez.  En  présence  de 
cette  détermination  que  Votre  Majesté  n'a  pas  seulement  prise 
depuis  ses  grandes  indispositions,  mais  depuis  longtemps, 
comment  moi,  femme  inepte,  serois-jc  assez  téméraire  pour 
me  croire  capable  de  conserver  une  charge  si  difficile,  d'admi- 
nistrer même  le  plus  petit  pays  du  monde? 

»  Tout  état  doit  désirer  avoir  pour  souverain  le  prince  le 
plus  savant,  le  plus  entendu  aux  affaires,  le  plus  vertueux  : 
c'est  le  meilleur  des  biens  qui  puisse  advenir  à  un  peuple.  Et 
pourtant  le  gouverneur  d'un  pays  a  besoin  de  plus  de  science 
que  le  prince  même  :  celui-ci  n'a  de  comptes  à  rendre  qu'Ji 
Dieu;  celui-là  est  responsable  devant  Dieu,  devant  son  prince 
et  devant  la  nation  qu'il  régit.  Le  prince  est  obligé  de 
gouverner  ses  sujets  ;  ceux-ci,  de  lui  obéir,  de  le  respecter, 
de  le  servir,  de  l'assister,  de  le  conseiller  selon  leurs  capa- 
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cités,  et  lorsqu'il  a  leur  affection,  la  tâche  lui  est  rendue  facile. 
Il  ii*en  est  pas  de  même  du  gouverneur  :  cpielque  accompli 
qu'il  soit,  il  sera  sans  cesse  traversé  dans  ses  mesures,  car 
en  général  les  empéchans  sont  bien  plus  nombreux  que  les 
assistans.  Il  ne  lui  est  guère  possible  de  satisfaire  à  la  fois  sa 
('onscience  et  les  sujets  de  son  souverain  ;  combien  donc  cette 
responsabilité  est-elle  plus  grande,  lorsqu'on  accepte  une  telle 
mission ,  sans  avoir  les  talents  nécessaires  pour  la  remplir  ? 
Combien  serois-je  présomptueuse  et  coupable  de  conserver 
une  pareille  position,  alors  que,  sans  avoir  l'intention  de  me 
comparer  à  Votre  Majesté,  je  vois  entre  vous  et  moi,  pour  le 
.savoir,  l'expérience,  la  science  du  gouvernement,  la  distance 
de  l'ineptie  de  la  femme  à  la  force  de  l'homme,  la  différence 
du  blanc  au  noir? 

»  Quand  même  je  possèderois  tous  les  talens  nécessaires 
pour  me  charger  d'un  gouvernement  de  cette  importance, 
l'expérience  m'a  prouvé  qu'une  femme,  même  en  temps  de 
paix  et  dès  lors  bien  moins  encore  en  temps  de  guerre ,  ne 
peut  le  faire  au  gré  de  Dieu,  de  son  prince  et  de  son  honneur. 
Out)*e  les  travaux  et  les  soins  inhérens  à  toute  grande 
administration,  dans  ce  pays  les  gouverneurs  doivent  se 
mettre  en  relations  avec  tout  le  monde ,  afln  de  g^ner  les 
votes,  tant  de  la  noblesse  que  des  communes;  car  ce  pays 
n'est  ni  une  monarchie,  ni  une  oligarchie,  ni  aussy  du  tout 
en  république  ;  or,  une  femme,  surtout  une  veuve,  ne  peut 
le  faire  convenablement.  La  nécessité  et  le  bien  des  aflPaires 
m'ont  imposé  bien  des  choses  qui  me  répugnoient,  et  Ton  ne 
peut  disconvenir  que,  de  quelque  qualité  qu'elle  soit,  la 
femme  n'est  jamais  ni  respectée,  ni  crainte  à  l'égal  de  l'homme. 
Quand  éclate  la  guerre ,  qui  est  en  ce  pays  plus  souvent  que 
<ie  besoin,  est-il  possible  qu'une  femme  y  remplisse  son 
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devoir.  Elle  est  responsable  de  toutes  les  fautes  commises 
par  les  autres ,  et  si  je  voulois  rapporter  toutes  mes  tribu- 
lations, il  me  faudroit  écrire  un  volume;  d'ailleurs,  Votre 
Majesié  les  sait  et  elle  est  à  même  d  eu  juger.  Gouverner  ces 
provinces,  être  chargée  de  leur  défense,  sans  s'en  bien  avant 
mêler,  est  chose  du  tout  impossible,  à  moins  de  se  résigner  h 
assumer  la  responsabilité  de  toutes  les  fimltes  et  même  des 
actes  coupables  ;  h  endurer  les  réclamations  et  les  protesta- 
tions de  ceux  dont  on  n'accueille  pas  les  demandes.  Alors 
s'élèvent  de  toutes  parts  des  plaintes,  et  les  plaignans  peuvent 
parler  en  plusieurs  lieux,  tandis  que  l'accusée,  seule  contre 
tous,  isolée,  incapable  de  se  disculper,  se  voit  imputer  les 
malheurs  du  peuple  et  les  désastres  de  la  guerre.  A  elle  les 
reproches  d'incapacité,  sans  d'autres  plus  graves  encore,  et 
elle  tombe  en  mésestime  et  malveillance  près  du  peuple.  Il 
rejette  sur  elle  l'odieux  des  sacrifices  qu'exige  la  guerre,  et, 
rendue  désagréable  à  tous,  malvoulue,  elle  est  paralysée  dans 
ses  efforts,  contrecarrée  dans  ses  meilleurs  desseins,  les 
malveillans  ayant  plus  de  moyens  de  traverser  le  bien ,  que 
les  bons  h  l'avancer. 

»  L'homme  eût-il  moins  de  savoir  et  d'expérience  que  la 
femme,  ne  rencontre  pas  les  mêmes  difficultés,  car  il  a  plus 
de  moyens  de  les  prévenir.  Ainsi ,  sans  nul  scrupule ,  il  lui 
est  permis  de  fréquenter  la  société  de  toute  espèce  de  gens, 
de  se  trouver  partout  ou  il  pourra  rendre  compte  de  ses 
actions  personnelles  et  de  celles  des  autres.  Il  a  les  armes  en 
mains  pour  se  faire  craindre  et  obéir  ;  il  a  le  pouvoir  d'exé- 
cuter mille  choses  qui  le  feront  aimer  auUmt  que  redouter.  Il 
satisfera  chacun,  et  comme,  en  cas  de  danger,  il  payera  de  sa 
personne,  on  ne  lui  demandera  pas  plus  que  de  hasarder  sa 
vie,  avec  la  raison  requise,  pour  le  service  de  son  prince  et 
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pour  le  bien  de  la  patrie.  Enfla,  il  lui  est  permis  d'apaiser  les 
disputes  des  malveiilans  ou  maldisans,  comme  Votre  M^'esté 
bien  souvent  Tallègue.  Ce  sont  là  des  conditions  essentielles 
pour  bien  gouverner,  et  une  femme  ne  les  possède  pas.  Votre 
Majesté  sait  que,  par  zèle  pour  son  service,  j*ai  souvent  fait 
plus  que  mon  sexe  et  ma  vocation  ne  le  comportoient.  Elle  a 
apprécié  les  inconvéniens  que  sa  présence  seule  a  prévenus 
durant  cette  dernière  guerre.  A  quoi  n'eussé-je  pas  été 
exposée?  M'eùtril  été  possible  d'obvier  au  danger,  puisque, 
femme,  j  aurois  dû  laisser  à  d'autres  la  conduite  des  opérations 
militaires?  Et  si  cependant,  par  leur  mauvaise  direction,  il  y 
avoit  eu  conquête  de  pays  ou  de  place  de  guerre,  j'en  aurois 
innocemment  supporté  les  conséquences;  Votre  Majesté  en 
auroit  éprouvé  la  perte,  moi  le  déshonneur  perpétuel. 

»  Je  ne  metendrai  pas  longuement  sur  d'autres  i>oints 
plus  accessoires  et  cependant  d'une  grande  importance  pour 
moi.  Quelle  que  soit  mon  affection  pour  votre  fils.  Votre 
Majesté  doit  considérer  qu'il  me  seroit  trèsKlur,  après  l'avoir 
servie  jusqu'au  bout,  d'avoir,  à  mon  âge,  à  recommencer 
mon  A  B  G.  Une  femme  de  cinquante  ans,  après  en  avoir 
servi  vingt-quatre,  doit,  me  semble-t-il,  se  contenter,  pour  le 
reste  de  sa  vie,  d'un  Dieu  et  d'un  maître.  Puis,  je  vois  en  œ 
pays  dominer  la  jeunesse,  et  je  ne  saurois  ni  ne  voudrois 
m'accoramoder  avec  ses  mœurs.  La  fidélité  envers  le  prince 
et  le  respect  envers  Dieu  sont  si  altérés,  les  hommes  dévoués 
si  rares,  non-seulement  ici,  mais  presque  partout,  qu'indignée 
et  irritée  de  cet  état  de  choses,  loin  de  vouloir  les  gouverner, 
je  refuserois  de  vivre  privément  au  milieu  de  telles  gens. 
Aussi  fussé-je  homme;  eussé-je  toutes  les  perfections,  j'af- 
firme  à  Votre  Majesté  que  mon  horreur  pour  le  gouvernement 
est  telle  que,  plutôt  que  de  le  reprendre,  je  préférerois  gagner 
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ma  vie  en  travaillant.  J'aurois  le  plus  beau  royaume  que  je 
me  hàlerois  de  m'en  défaire,  pour  passer  le  reste  de  ma  vie 
dans  la  retraite  et  servir  Dieu  le  moins  mal  possible,  sans  me 
mêler  aucunement  des  affaires  de  ce  monde. 

»  Votre  Majesté  se  souvient  que,  dès  mon  veuvage,  je  lui 
manifestai  Tinlention  de  me  retirer  en  Espagne,  afin  de 
m 'employer  au  service  de  la  feue  royne  madame  nostre  mère. 
Il  a  plu  h  Dieu  de  m'ôter  cette  mission,  mais  il  m'en  a  donné 
une  autre.  Depuis  que  la  reine  de  France  est  redevenue 
veuve,  et  que  nos  relations  ont  pu  être  intimes,  notre  bonne 
sœur  m'a  plusieurs  fois  exprimé  le  désir  de  se  rendre  en 
Espagne,  où  elle  se  trouveroit  près  de  sa  fille.  Son  affection 
pour  moi  l'a  seule  retenue  dans  les  Pays-Bas,  résolue  qu'elle 
étoit  de  demeurer  où  je  demeurois.  Je  ne  veux  pas  la  priver 
davantage  de  la  présence  de  sa  fille,  et  je  me  retire  avec  elle 
en  Espagne  ;  outre  le  contentement  de  vivre  en  compagnie  si 
agréable,  j'aurai  la  satisfaction  d'être  plus  près  de  Votre 
Majesté  et  à  l'abri  des  dangers  que  je  courrois  dans  un  pays 
constammen  menacé  par  la  guerre.  Enfin,  pour  dire  h  Votre 
Majesté  toute  la  vérité,  je  craindrois  en  y  restant  que,  par 
voie  indirecte ,  on  m'y  voudroit  plus  employer  que  je  ne  le 
voudrois;  si  je  m'y  refusois,  comme  je  le  ferois,  car  je  suis 
bien  délibérée  de  finir  ma  vie  hors  de  toutes  négociations 
concernant  gouvernement,  n'en  saurois  recevoir  que  mauvais 
gréV  » 

Cette  lettre  remarquable  offre  un  saisissant  tableau  des 
difficultés  et  des  déboires  éprouvés  par  l'habile  princesse. 
Elle  ne  dissimule  pas  ses  sentiments  à  Tégard  de  Philippe, 
€  qu'elle  détestait  autant  qu'elle  en  était  détestée,  »  dit  un 


»  Fin  d'août.  Papiers  itétal  de  Granvelle,  IV,  469. 

X.  ^i 
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homme  délai  en  posilion  de  bien  les  conoaitre  tous  deux  '. 
Sous  finfluence  de  celte  vive  et  profonde  antipathie,  son 
empressement  à  se  retirer  des  affaires  fut  tel  que,  dès  le 
1"  octobre,  elle  congédia,  ainsi  que  sa  sœur,  les  officiers  de 
sa  maison,  n'eu  réser\*anl  quun  petit  nombœ  pour  son  ^el'- 
vicc  personnel  -. 

La  résolution  de  Charles-Quinl  n'était  pas  moins  déflnitive, 
et  Marie  de  llongi'ie  ordonna,  par  lettres  du  26  septembre,  de 
convoquer  les  éUits  généraux  à  Bruxelles,  en  recommandant 
«  d'envoyer  des  députés  en  grand  nombre,  pour  assister  à  fci 
renonciation  et  cession  desdits  pays  au  roy  d'Aoglelerre,  leur 
sire  et  prince'.  »  L'empereur  écrivit,  le  même  Jour,  t  aux 
gouverneurs,  présideus  et  clianceliers  »  à  qui  il  appartenait 
de  faire  celte  convocation.  «  Ayant,  dit-il,  communiqué  avec 
le  roy  d'Angleterre,  mon  (ils,  sur  les  affaires  publiques  de 
nos  royaumes  et  états;  considérant  l'indisposition  de  ma  per- 
sonne, qui  ne  me  permet  doresuavanl  de  voyager  et  de  faire 
la  peine  requise  el  telle  que  jusques  ù  présent  ai  prise  pour 
le  bien,  défense  et  pié^erNation  de  mes  pjiys  de  par  deçà  et 
des  bons  sujets  d'iceux,  j'ai,  pour  ces  cause^  el  autres  l)onnes 
ioubidéralions,  déterniiué  et  ré^olu  de  visiter  mes  rov-aumes 
dEsi>agne,  el  de  délaisser  audit  seigneur  roy  lesdits  pays 
è^quels  icellui  piéçà  a  esté  reçu  el  juré,  comme  mon  seul  et 

'  Kt  il  re  di  Sf^pna  odia  lei  et  Ici  lui.  Iielalion  de  hadoaro,  I.  c. 

•  -  Les  dictes  \,\f^Ki\  roynes  ont  cejourd  hui  rompu  leurs  eslatz,  retenant  seu- 
kmenl  quelques  iflîtietY».  pour  aller  a^ecques  elles.  Monsieur  de  Mollembays, 
mi>sieurs  les  maislres  Haller  et  Palais  demeurent  icy.  le  contrerolleur  maîstre 
Hoser  Palhie  les  suyt.  »  Lettre  de  Philippe  Nieri  à  Jean  Carette.  président  dç  la 
rhambre  dt>  (t»mptes  a  Liile  du  !•»  octobre  4555.  Archives  de  Lille.  M.  Ga- 
•  HAM».  Hof'f  ort  .sur  re>  Archives.  I9i  —  Le  15  octobre,  les  principales  dames 
du  p«i\>  était  ni  urrnet>  a  liruielles.  i»c>nr  faire  leurs  aJieux  a  ces  pnrKfsses. 
I  et!re  du  princ»- ilOmnee.  du  <o  octobre  M  tluor.^  Va>  riii>siEiiER  I  19. 
(i'n.pîe  de  C   dv  Beriaymont.  f»  \\x 
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unique  héritier,  pour  futur  seigneur  et  prince.  Bien  que,  avant 
mon  parlement  desdits  pays  de  par  deçà,  j'eusse  fort  désiré 
de  les  visiter,  si  est-ce  que  madite  indisposition  ne  le  pour- 
roit  bonnement  comporter  :  par  où  j'ai  trouvé  de  faire  ici 
convoquer,  pour  le  quatorzième  jour  d octobre  prochain,  les 
principaux  seigneurs  et  états,  poursuivant  madite  résolution, 
de  faire  solempnellement,  en  leur  présence,  la  renonciation  et 
cession  susdites,  et  de  faire  recevoir  par  iceulx  ledit  seigneur 
roi  pour  leur  seigneur  et  prince  \  »  Afin  d'éviter  tout  retard 
ou  difficulté  dans  la  rédaction  des  procurations  que  les  états 
provinciaux  avaient  à  délivrer  à  leure  commettants,  la  reine 
leur  envoya  (4  octobre)  des  formules,  avec  invitation  de  les 
examiner  dans  le  plus  bref  délai  possible  -. 

L'assemblée  fut  ajournée  au  25,  parce  que  de  fortes  pluies 
défoncèrent  les  chemins  et  retardèrent  l'arrivée  des  députés 
des  provinces  éloignées  \  On  attendait  aussi,  paraît-il,  Tarchi- 
duc  Maximilien^  Charles-Quint  avait  même  espéré  que  le  roi 
des  Romains  aï^^sisterait  à  la  cérémonie  de  son  abdication. 
Depuis  la  diète  d'Augsbourg  leurs  rapports  étaient  restés 
empreints  de  froideur,  et  plusieurs  fois  des  démêlés  assez 
vifs  faillirent  amener  entre  eux  une  rupture  complète  *.  D'un 
autre  côté ,  les  archiducs  ne  dissimulaient  pas  leur  éloigne- 
ment  pour  leur  cousin,  qui  ressentait  pour  eux  la  même 
aver^ion  ^,  Arrivé  au  terme  de  sa  carrière  et  prévoyant  les 

«  M.  Gachabd.  Analectes  belyiques,  70.  —  '  /6id.,  72. 
'  E.  De  Veer,  Chron.,  f»  43i. 

*  Lettres  des  députés  de  Namur,  du  18  octobre  4555.  M.  Gachard,  I.  c,  76, 
note  4 . 

*  Voir  Correspondenz,  III. 

^  Dans  son  Apologie,  Guillaume  le  Taciturne  dit  que  le  cardinal  de  Granvelle 
empoisonna,  par  ordre  de  Philippe,  Maximilien  11,  alors  qu'il  n'était  encore 
que  roi  des  Romains;  il  tenait  ce  fait  de  ce  prince  lui-même. 
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funestes  conséquences  des  dissensions  qui  séparèrent  la 
branche  allemande  el  la  branche  espagnole  de  la  maison 
d'Autriche,  Charles-Quint  comptait  sur  l'arrivée  de  son  frère 
ou  de  l'archiduc  Maximilien,  pour  rétablir  la  concorde  entre 
les  membres  de  sa  famille;  mais  Ferdinand  savait  que  Philippe 
aspirait  toujours  à  supplanter  ses  enfants  et,  après  avoir 
vainement  cherché  à  dissuader  son  frère  d'une  résolution 
sujette,  à  ses  yeux,  à  t  d'irréparables  inconvéniens  et  dom- 
maiges  pour  les  Pays-Bas,  pour  l'Italie  et  pour  l'Allemagne  \  » 
il  allégua  l'état  de  l'empire  et  de  ses  propres  royaumes  pour 
décliner  l'invitation  qu'il  avait  reçue.  Au  dernier  moment  il 
consentit  pourtant  à  envoyer  le  second  de  ses  fils,  Ferdinand, 
qui  arriva  à  Bruxelles  le  21  ou  le  22  octobre*. 

Dès  le  8  octobre,  Marie  de  Hongrie  avait  ordonné  aux 
présidents  des  conseils  de  justice  de  faire  graver  de  nou- 
veaux sceaux  aux  titres  du  roi,  pour  s'en  servir  après  l'abdi- 
cation de  l'empereur'*.  Le  20,  Charles-Quint  manda  au  palais 
les  chevaliers  de  la  Toison  d'or  présents  à  Bruxelles,  et  les 
informa  de  son  intention  de  céder  à  son  fils,  sans  aucune 
réserve,  ses  pays  de  par  deçà  avec  le  duché  de  Bourgogne,  et 
de  l'investir  de  la  dignité  de  chef  et  souverain  de  l'Ordre. 
A  cet  effet,  ils  se  réunirent  le  lendemain  en  conseil.  Après  un 
nouvel  exposé  des  motifs  de  la  réunion,  Philippe  se  retira, 
afin  de  permettre  à  l'assemblée  de  délibérer  librement.  Le 
résultat  de  la  délibération  n'était  pas  douteux  :  il  y  eut  assen- 
timent unanime  et,  h  sa  rentrée  dans  la  salle,  le  roi  reçut  les 
compliments  des  chevaliers. 

'  Lettre  du  9  juillet.  Correspondenz ,  111.  662 

*  M.  (jachard.  L'Abdication  de  Charles-Quint. 

^  Archives  du  royaume,  carton  :  États-Cjk.néralx    —  M.  A.   Pi>ch\iit  a 

puhiié  celle  lellre  dans  sa  Biographie  précitée,  211 . 
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Revenant  à  Tidée  qu'il  avait  déjà  plusieurs  fois  conçue  ', 
lempereur  notifia  ensuite  à  rassemblée  sa  résolution  de  ren- 
voyer à  Henri  II  le  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  t  Je  ne 
veux  plus  le  porter,  dit-il,  non-seulement  à  cause  de  Tinimitié 
qu'en  son  vivant  le  roi  François  I"  m'a  manifestée  et  dont 
son  fils  semble  avoir  hérité,  mais  parce  qu'on  admet  dans  cet 
ordre  des  personnages  indignes  dy  entrer,  des  hérétiques, 
des  traîtres  et  d'autres  infâmes.  Du  reste,  déterminé  à  me 
retirer  en  Espagne,  il  m'est  désormais  impossible  de  me 
soumettre  aux  obligations  attachées  à  cet  ordre.  »  Approuvant 
cette  résolution,  les  chevaliers  décidèrent  que  Toison  d'or^, 

•  Cette  pensée,  que  nous  avons  vu  se  manifester  en  l.%51,  Charles-Quint 
Tavait  déjà  eue  en  4550,  et  alors  il  avait  voulu  renvoyer  tout  à  la  fois  l'ordre 
de  Saint-Michel  et  celui  de  la  Jarretière.  «  Le  roi  de  France,  au  dernier  ordre 
qu'il  a  tenu,  a  créé  chevalier  eu  icelui,  le  Rhingrave,  rebel  à  Sa  Majesté  Impé- 
riale, ce  qu'elle  a  senti,  et  comme  il  y  a  longtemps  qu'il  vouldroit  bien  estre 
desveloppé  et  de  l'ordre  de  France  et  de  celui  d'Angleterre,  il  m'a  commandé 
l'escripre  à  Vostredite  Majesté,  pour  en  avoir  son  advis,  le  communiquer  par 
delà  à  ceulx  qu'il  lui  semblera.  Et  quant  à  celui  de  France,  il  sembleroit  quasi 
qu'il  se  pourroit  faire  en  ceste  conjecture  et  sans  démonstrer  mespris  ou 
contentement  dudit  ordre,  ni  sentiment  à  rencontre  du  roi  en  particulier,  le 
fondant  seulement  sur  ce  que  Sa  Majesté  ne  veulle  eslre  comprins  en  nul 
ordre,  auquel  soit  reçu  pour  confrère  un  sien  sujet  rebelle...  ••  Lettre  de  l'évé- 
que  d'Arras  à  Marie  de  Hongrie,  du  43  octobre  4550.  —  «  Du  fait  de  l'ordre  de 
France  et  d'Angleterre,  j'en  ai  parlé  à  M.  du  Reulx  et  de  Praet,  pour  non  estre 
autre  chevalier  ici  de  l'ordre,  et  quant  à  eulx,  ils  vouldroient  qu'il  y  eust  plus 
grand  nombre  pour  donner  advis  sur  ung  tel  point  :  si  est-ce  que  par  manière 
de  devise,  et  en  attendant  qu'il  y  eust  plus  grand  nombre  pour  donner  ledit 
advis,  ils  ont  bien  donné  à  cognoistre  qu'il  ne  leur  semble  qu'il  soit  encore 
temps  de  s'en  défaire,  et  mesme  que  la  couleur  du  Rhingrave  ne  peult  militer, 
puisque  l'on  l'a  passé  à  autant  d'autres  rebelles  de  Sa  Majesté,  et  que  pour 
Angleterre  ne  semble  estre  convenable  les  irriter  davantage  pour  ce  temps  :  de 
mon  cosié  je  tiendrois  que  ce  seroit  le  meilleur...  »  lettre  de  Marie  de  Hongrie 
à  l'évéque  d'Arras,  du  22  octobre  4550.  Reg.  Collection  de  doc.  hisl.,  Vlll, 
fo«  35  et  36. 

*  Ces  fonctions  étaient  occupées  depuis  1550,  par  Antoine  de  Beaulincourt, 
seigneur  de  Rellenville,  de  Vendeville  et  de  Lanson. 
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muni   d*Jjne  lettre  pour   le  connélîtble   de    Montmorency ^ 
[rail  reporter  le  collier,  le  manteau  et  le  livre  des  slatuUi: 
il  devait  aussi  insinuer,  sans  tonlefois  y  mettre  ta  moindre 
insi.stiince ,  rjne  Henri  H  manquerait  aux  convenances,  si^J 
conformément  nux  statnts  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  il  naj 
renvoyait  pas  les  insignes  de  Teu  soir  père*  Cette  Késolutjoatj 
ne  fut  pourtant  pas  immédiatement  exécutée.  Après  ralHliea- 
Mon  de  (ih:irlc5<*Quint,  Philippe,  qui  sembla  affecter  au8sit6t«J 
même  duns  de  petites  clioses,  de  mettre  sîi  volonté  au-dessus! 
de  celle  de  st»n  pcre,  ordonna  (15  novembre)  h  Toison  dor 
de  n'exécuter  sa  commission  (|u*après  la  clôture  du  prochain 
chapitre,  et  lorsque  ses  affaires  lui  laisseraient  pUis  de  loisir,, 
Ce  ne  fat  en  effet  (\uc  le  22  août  1 550,  que  Toison  d*or  reçut.) 
îîes  instrucltons;  comme  la  trLîvede  Vaueetles  avait  modiliài 
la  situation,  Charles-Quint  alors  éc.irta  toute  démonstration  daj 
Imîne  ou  de  res-scntiment,  et  attribua  le  renvoi  de  son  collierj 
îi  rimpo^sibililé,  vu  son  nouveau  genre  de  vie,  de  se  confor- 
mer désormais  aux  statuts  de  Tordre  *, 

En  attendant  la  réunion  des  états  généraux,  Charles-Oiun* 
récompensa  plusieurs  seigneurs  qui  Tavaient  servi  avec  zèle 
et  dévouement.  Il  érigea  en  comtés  les  terres  de  Boussu  et  de 
Culembourg,  en  faveur  de  Jean  de  Hennin-Liétard,  son  grand 
écuyer,  et  de  Florent  de  Pallant.  La  Vère  et  Flessingue 
furent  réunies,  sous  le  titre  de  marquisat,  à  titre  héréditaire, 
pour  reconnaître,  disent  les  lettres  d'érection,  les  services  que, 
pendant  vingt-cinq  ans,  Maximilien  de  Bourgogne  avait  rendus 
tant  sur  terre  que  sur  mer  (21  octobre  155S).  Le  seigneur  de 
Praet  eût  obtenu  aussi  des  récompenses  analogues,  lui  qui, 
dans  ces  dernières  années,  avait  traité  avec  Granvelle  et 

'  De  Heiffenberg,  1.  c.  —  Voir  le  récit  que  fit  de  cette  mission  Toison  d'or. 
Archires  historiques  du  nord  de  la  France,  S*"  série,  V,  33. 


> 
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Marie  de  Hongrie,  la  plupart  des  aflaires  publiques  ' ,  si  la 
mort  ne  l'eût  enlevé  dès  le  7  octobre  1S33. 

L  empereur  pourvut,  le  22  octobre,  à  un  grand  nombre  de 
chaînes  vacantes.  Une  «  autre  commission  de  gouverneur  et 
souverain  bailli,  capitaine  et  grand  veneur  des  ville,  chastel, 
comté  et  pays  de  Namur,  »  fut  délivrée  à  Charles  de  Berlay- 
mont,  «  au  lieu  du  comte  de  Mansfeld,  lequel,  pour  certains 
respectz  et  causes,  en  étoit  définitivement  depporté.  »  Le 
comte  de  Megen  se  vit  aussi  confirmé  dans  le  gouvernement 
du  duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny.  Philippe  de 
Montmorency,  seigneur  d'Hachicourt,  reçut  la  charge  de  chef 
des  finances;  Pierre  Boisot,  seigneur  deRuart,  Tourneppe  et 
Huissingen ,  celle  de  trésorier  général.  Le  gouvernement  de 
Lille,  Douai  et  Orchies  passa  à  Jean  de  Montmorency,  sei- 
gneur de  Courrières;  celui  de  Tournai  et  du  Tournaisis,  à 
Pierre  de  Werchin,  sénéchal  de  Hainaut;  celui  d'Arras, 
Avesnes,  Aubigny  et  leurs  dépendances,  à  Maximilien  de 
Melun,  vicomte  de  Gand.  Philippe  de  Sainte- Aldegonde, 
seigneur  de  Noircarmcs,  devint  bailli  et  capitaine  de  Saint- 
Omer;  François,  seigneur  de  Noy elles  et  de  Stade,  gouver- 
neur et  capiUiine  de  Bélhune;  Geoi^e,  seigneur  de  Beaufort, 
(Capitaine  du  grand  château  de  FÉcluse;  Philippe  de  Chassey, 
(%')pitaine  du  château  de  Rupelmonde;  Adolphe  de  Bourgogne, 
*;rand  bailli  de  Gand  ;  Jacques  du  Chastel,  capitaine  et  châtelain 
du  petit  château  de  cette  ville;  Josse,  seigneur  de  Courle- 
ville  et  de  Borst,  haut  bailli,  capitaine  et  châtelain  d^Aude- 
naerde  et  de  Petegheni;  Gilles  de  Courteville,  capitaine  de 
Nieuport;  Antoine  de  Northould,  haut  bailli  de  Termonde; 
Philippe  de  Senzeilles,  maïeur  de  Namur;  Ferry  de  Caron- 

'  Lellres  de  Ruy  de  Gomez,  citées  par  M.  G.KruARn.  Hetraite  et  mort  de 
Chat'tes'Qntnt,  I,  65,  note  4. 
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dclet,  châtelain  d'Ath;  Jean  Nicod,  capitaine  du  château  de 
Faulcongney;  Denis  de  Berlo,  seigneur  de  Brust,  bailli  de 
Waseiges  ;  Robert  de  Bernimicourt,  seigneur  de  Frenin,  bailli 
et  capitaine  des  ville  et  château  de  Lens  et  Hennin -Liétard  ; 
Philippe  de  Goegnies,  châtelain  de  Braine-le-Comte  ;  Pierre 
de  La  Fontaine,  bailli  de  Bouvignes  et  louvetier  du  pays  de 
Xamur;  Guillaume  de  Hontoy,  toilli  de  Montaigle;  Corneille 
Van  der  Ee,  commissaire  général  des  montres  des  gens  de 
guerre  de  cheval  et  de  pied.  Le  docteur  Joachim  Hopperus 
et  maître  Lievin  Everaerts  entrèrent  au  grand  conseil  de 
Malines;  Pierre  Asset,  seigneur  d'Aigny  et  de  Stave,  reçut 
la  présidence  du  conseil  d'Artois.  D'autres  obtinrent  des 
dignités  ;  beaucoup  d'emplois  secondaires  furent  remplis,  et 
des  pensions  ou  gratifications ,  accordées  en  grand  nombre  à 
d'anciens  serviteurs  *. 

Il  fallut  aussi  s'occuper  d'aplanir  les  difficultés  soulevées, 
au  sujel  de  la  convocation  des  états  généraux  et  de  Yncie 
qu'ils  étaient  appelés  à  consacrer.  Les  députés  de  Louvain 
déclarèrent  quils  n'étaient  pas  tenus  d'aller  t  recevoir  et 
adhériler  un  duc  de  Bral)ant  qui,  selon  leurs  anciens  privi- 
lèges, devoit  venir  tout  premier  en  leur  ville  faire  le  serment 
pour  y  être  reçu;  »  ils  ne  consentirent  à  assister  h  l'assem- 
blée qu'après  protestation  et  réserve  de  leurs  droits  '.  Les 
états  du  Hainaut  prétendirent  qu'après  l'abdication  de  l'empe- 
reur, leur  nouveau  souverain  t  se  debvoit  trouver  audit  pays 
et  comté,  es  villes  et  lieux  accoutumés,  pour  y  faire  les 
sermens,  et  observer  les  solempnités  anciennement  requises 

'  Mandement  de  Charles-Quint  au  secrétaire  d'état,  Josse  Bave,  ûi  octobre 
t.)o5.  M.  CiAciiARD,  I.  c,  Appendice,  l"  E. 

'  «  La  forme  que  usoit  l'empereur  en  faisant  la  cession  et  résignation  des 
I\ny<î-Bas  nu  roy  notre  sire.  »  M.  Gaciiard,  Analectes  belgiqucs,  75. 
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et  faites,  tant  par  sadile  majesté  impériale  que  par  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  lors  y  être  reçu  ;  »  ils  autorisèrent  seulement 
leurs  députés  à  assister  à  l'acte  de  renonciation  de  Tempe- 
reur.  Marie  de  Hongrie  chargea  de  Lalaing  de  leur  repré- 
senter que  «  le  pays  ne  pouvoit  longuement  demeurer  sans 
seigneur,  ni  attendre  jusques  à  ce  que  ledit  seigneur  roy  allât 
d'un  pays  en  Faultre  pour  y  être  reçu;  »  ce  qui,  du  reste, 
ne  semblait  pas  nécessaire,  ajoutait-elle,  puisque  les  états 
avaient  déjh,  en  1549,  solennellement  reconnu  ce  prince  pour 
successeur  de  l'empereur,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  dès  lors 
d'en  exiger  d'autre  formalité  ou  obligation  avant  le  décès  de 
son  père.  Elle  allégua  «  d'autres  raisons  encore  pour  excuser 
ledit  seigneur  roy  de  fiiire  ledit  voyaige,  tant  incommode  et 
non  nécessaire,  meismes  en  temps  présent  de  la  guerre,  et  la 
saison  d'hyver,  y  joint  les  inconvéniens  qui  en  pouvoient 
succéder  au  pays  :  ainsi ,  en  faisant  ledit  voyaige  en  Hainaut, 
il  ne  se  sauroit  bonnement  excuser  de  faire  le  semblable  es 
autres  pays  *.  »  Les  députés  hennuyers  cédèrent;  mais  ceux 
de  la  Gueidre  et  de  Zutphen ,  qui  élevèrent  les  mêmes  pré- 
tentions, donnèrent  simplement  mission  à  leurs  délégués  «  de 
comparoir  et  d'assister  à  l'assemblée  générale  de  tous  les 
aultres  eslatz  -.  » 

De  leur  côté,  les  quatre  membres  de  Flandre  demandèrent 
que  la  cession  des  Pays-Bas,  et  notamment  de  leur  comté,  eût 
lieu  avec  toutes  les  charges  personnelles  et  réelles  qui  les 
grevaient;  que  le  roi  Tacceptât  et  prêtât  les  serments  requis 
dans  la  même  séance.  Il  leur  fut  donné  satisfaction  sur  le 
premier  point;  quant  au  second,  Viglius,  chargé  d'examiner 
ces  réclamations,   leur  représenta  que  l'état  de  santé  de 

•  I.ctlrede  Marie  de  Hongrie,  du  8  octobre  4555.  M.  Gacharo.  Anal,  belg.,  73. 

•  La  forme  que  usoil  l'empereur,  etc. 
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lempereur  ne  permettrait  pas  d'ouvrir  rassemblée  avant  trois 
heures  de  Taprès-dînée ,  et  qu'il  ne  lui  serait  guère  possible 
de  supporter  les  fatigues  d'une  séance  qui  serait  extrêmement 
longue,  si  le  roi  était  obligé  de  prêter  et  de  recevoir  les 
serments  exigés  par  les  constitutions  des  diverses  provinces  '. 
Ce  fut  alors  aussi  que  les  états  de  Brabant  obtinrent  la 
révoention  du  concordat  conclu,  en  1546,  avec  l'évêque  de 
Liège.  Enfin ,  les  députés  hollandais  se  proposèrent  d'abord 
de  poser  la  question  de  savoir  ce  qui  adviendrait  si  Philippe 
décédait  avant  son  père  ;  mais,  après  en  avoir  conféré  avec  les 
représentants  de  la  Flandre,  ils  convinrent  de  ne  point  tou- 
cher ce  point  délicat  ^.  Toutes  les  difficultés  se  trouvèrent 
ainsi  levées;  il  n'y  eut  que  la  province  d'Overyssel,  de 
Drenthe  et  de  Lingen  qui  s'excusa  de  ne  pouvoir  se  faire 
représenter  à  l'assemblée  générale  \ 

Dans  le  même  temps,  Charles-Quint  confirma  aussi  un 
privilège  récemment  accordé  (mai  1555)  aux  états  de  Hol- 
lande, et  déclarant  inhabiles  à  toutes  charges  et  dignités  les 
personnes  non  originaires  du  comté  ou  du  moins  des  Pays- 
Fias  ;  il  était  fait  exception  en  faveur  des  stathouders  et  des 
chevaliers  de  la  Toison  d'or  aptes,  en  cette  qualité,  à  exercer 
des  ofiîces  dans  toute  l'étendue  de  nos  provinces.  Eu  solli- 
(ûtant  cette  confirmation ,  les  Hollandais  se  montraient  déjà 
alarmés  des  sympathies  de  Philippe  pour  les  étrangers; 
il  la  signa  cependant  avec  son  père  et  la  ratifia  même  après 
son  inauguration  *.  Ce  fut  peut-être  cet  acte  qui  suggéra  aux 


•  Lettre  des  députés  d'Ypres,  du  i9  octobre  4555,  citée  par  M.  Gachard, 
Hetmiie  el  mort  de  Charles-Quint.  I,  69,  note  h . 

'  Ihid.  —  ilegistres  Ail.  Vati  der  Goes. 
'  M.  (îACiiARD,  Anat.  belyiques.  80. 

*  liecueil  des  Placards.  -  Beg.  Ad.  Van  der  Goes,  ad  ann.  4555.  5*.  77.  90. 
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états  de  Hainaut  Tidée  de  réclamer  le  privilège  qui  leur  fut 
octroyé  par  lettres  patentes  du  2  novembre  1585  :  il  stipula 
que  «  nuls  natifs  des  pays  où  ceux  de  Hainaut  étoient  exclus 
des  affaires,  ne  seroient  réciproquement  reçus  à  desservir  des 
offices  en  celte  province,  excepté  bien  entendu  les  gouver- 
neurs et  les  chevaliers  de  la  Toison  d  or  \  » 

Enfin,  le  vendredi  25  octobre,  à  trois  heures  de  Taprès- 
dinée,  les  députés  des  états,  munis  de  leurs  commissions  el 
pleins  pouvoirs,  se  réunirent  dans  la  grande  salle  du  palais. 
Elle  était  •  fort  bien  ornée  et  tendue  de  la  tapisserie  de  la 
Toison  d'or  ou  de  Gédéon,  la  plus  riche  et  exquise  qu'on  sau- 
roit  avoir  vue.  Au  côté  de  louest,  vers  Tendroit  des  bailles, 
contre  la  cheminée,  s'élevoit  une  estrade  somptueusement 
garnie;  elle  étoit  haute  de  six  h  sept  degrés  et  si  grande 
qu'elle  arrivoit  presque  jusques  aux  deux  autres  cheminées. 
Sous  un  dais  aux  armes  de  Bourgogne,  appelé  le  riche 
dosserel,  s'y  trouvoient  trois  belles  chayères  à  doz  :  celle  du 
milieu  pour  l'empereur  ;  celle  du  côté  droit  pour  le  roi  ;  celle 
du  côté  gauche  pour  la  reine  de  Hongrie.  A  droite  estoit  mis 
un  banc  tapissé  pour  les  chevaliers  de  l'Ordre;  h  gauche  un 
aultre  semblable  banc  pour  les  princes  et  seigneurs  grandz. 
Plus  Ims,  il  y  avoit  d'aullres  bancs  pour  les  trois  conseils 
collatéraux.  Dans  la  salle,  en  face  de  l'estrade,  étoient  des 
bancs  non  tapissés,  pour  les  états  ;  ils  s'y  rangèrent  selon  leur 
ordre,  assçavoir  ceux  de  Brabant,  sur  le  premier,  ceux  de 
Flandres,  sur  le  second,  et  ainsi  de  suite.  »  Jamais  l'assemblée 
n'avait  été  aussi  nombreuse  ni  aussi  brillante;  la  Flandre 
seule  comptait  près  de  cent  représentants,  et  l'on  porte  h  plus 
de  mille  le  nombre  de  personnes  qui  assistèrent  à  la  céré- 

'  M  Gachard,  ^'ohcr  sur  les  Archives  des  ci-devant  états  de  ce  comté. 
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nionie.  Un  espace  réservé  au  public  avait  été  envahi  de  bonne 
heure,  el,  quoique  c  les  huissiers  fissent  tout  leur  debvoir  d*y 
donner  la  meilleure  police  possible,  quand  il  fallut  placer  tout 
ce  monde,  fimmodestie  d*aulcuns  en  obvia  de  manière  qu  il  y 
eut  grande  division  et  foulée  à  ladicte  entrée.  > 

Un  peu  avant  trois  heures,  Charles-Quint,  vêtu  de  deuil  et 
portant  le  collier  de  la  Toison  d  or,  quitta  sa  petite  maison  du 
|)arc,  accompagné  de  son  fils,  d*Emmanuel-Philibert,  de  son 
grand  écuyer  (de  Boussu),  de  son  sommelier  de  corps 
(de  la  Chaulx)  et  d'autres  gentilshommes.  Ses  infirmités  ne  lai 
permettant  plus  fusage  du  cheval,  il  monta  une  petite  mule,  et, 
h  son  arrivée  au  palais,  il  alla  attendre  dans  ses  anciens 
appartements  que  les  députations  des  états  fussent  placées. 
Comme  la  foule  avait  envahi  plusieurs  des  pièces  voisines,  il 
ordonna  de  les  faire  évacuer  sur-le-champ;  t  à  quojr  il  ftit 
obéy  en  telle  manière  que  plusieurs  notables  seigneurs  et 
personnages  des  estatz  s*en  ressentirent  et  irritèrent,  selon 
qu'il  se  put  bien  veoir  et  sçavoir.  »  Après  s*étre  reposé  un 
instant,  Tcmpereur  se  rendit  dans  la  salle  des  séances  du 
conseil  privé,  où  étaient  réunis  Philippe,  Marie  de  Hongrie, 
le  duc  de  Savoie  et  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or  (d*Eg- 
mont,  de  Beveren,  de  Bréderode,  de  Lalaing,  de  Boussu,  de 
Werchin,  de  Bugnicourt,  d'Arenberg,  de  Molembais). 

A  quatre  heures,  la  porte  de  la  grande  salle,  gardée  par  les 
archers  et  les  hallebardiers  de  la  cour,  s'ouvrit,  et  Gbarles- 
Quint  entra,  s'appuyant  de  la  main  gauche  sur  un  bâton,  de 
l'autre  sur  fépaule  du  prince  d'Orange,  récemment  arrivé  de 
l'armée.  A  sa  suite  venaient  Philippe,  Marie  de  Hongrie,  le 
duc  de  Savoie,  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  les  gouver- 
neurs de  province,  les  membres  des  conseils  collatéraux  et 
les  gentilshommes  de  la  cour.  Tous  les  assistants  s'étaient 
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levés  à  rentrée  de  Fempereur,  qui  leur  rendit  le  salut  et  alla 
prendre  place  sous  le  dais,  avec  son  fils,  sa  sœur  et  Emmanuel- 
Philibert,  pour  qui  un  siège  particulier  avait  été  placé  près  de 
celui  de  la  reine.  Les  aulres  personnages  occupèrent  les  ban- 
quettes qui  leur  étaient  réservées;  au  pied  de  Testrade  se 
rangèrent  les  gentilshommes  étrangers  à  la  cour.  Puis,  sur 
Tordre  de  lempereur,  un  héraut  invita  les  assistants  à  se 
rasseoir,  et  les  députés  ayant  déclaré  que  leurs  pouvoirs 
étaient  en  règle,  la  parole  fut  donnée  à  Philibert  de  Bruxelles, 
membre  du  conseil  d'étal  et  du  conseil  privé. 

«  Messieurs,  dit-il,  bien  que  vos  lettres  de  convocation 
vous  aient  informés  dé]h  du  but  de  cette  réunion,  Tempereur 
m'a  commandé  de  vous  le  communiquer  plus  expressément. 
Je  dois  aussi  vous  exposer  ses  constans  efforts,  depuis  le 
jour  bien  éloigné  déjà  de  son  émancipation,  pour  procurer  h 
ses  Pays-Bas  le  bien,  repoz  et  tranquillilé.  A  cet  effet  il  a  fait 
de  longs  et  fréquens,  de  pénibles  et  dangereux  voyages, 
délaissé  ses  autres  états.  Absent  comme  présent,  il  a  apporté 
tous  ses  soins  à  vous  régir  et  gouverner  en  bonne  justice  et 
police,  (i  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  prince,  à  vous 
prouver  la  paternelle  affection,  dont  il  avoit  hérité  de  ses 
prédécesseurs,  et  que  vous  méritoient  du  reste  votre  amour 
et  votre  obéissance  envers  vos  princes.  Chez  lui  cette  affection 
est  d'autant  plus  grande  qu'il  est  né  dans  ces  pays;  il  n'en  a 
été  que  plus  enclin  à  s'employer  en  leurs  affaires,  sans  y 
éparçner  sa  personne,  qu'il  a  souvent  hasardée  pour  leur 
défense.  En  paix  et  en  guerre,  il  n'a  reculé  devant  aucun 
labeur,  peine,  ni  travail,  pour  leur  bénéfice.  Il  ne  le  regrette 
point,  car  il  vous  a  toujours  trouvés  bons  subjectz.  Aussi  y 
eût-il  persisté  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  si  l'âge,  ses  travaux 
et  ses  fatigues  ne  lavaient  mis  en  l'état  où  vous  le  voyez. 
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Incapable  désormais  de  supporter  ce  fardeau ,  il  e^l  obligé 
de  sen  décharger  et  de  le  remettre  à  un  autre  qui  y  puisse 
satisfaire. 

»  Indépendamment  de  ce  motif,  il  y  a  plus  de  douze  ans 
que  Sa  Majesté  n  a  vu  ses  royaumes  d'Espagne,  qui  depuis 
longtemps  le  rappellent.  Elle  a  jusqu'à  présent  résisté  à  leurs 
instances,  voulant,  autant  qu'il  lui  fût  possible,  ne  se  point 
éloigner  de  vous;  mais  aujourd'hui  elle  ne  peut  différer 
davantage.  De  plus,  sa  santé,  qui  s'altère  grandement  par  les 
froidures,  exige  un  climat  plus  doux,  et  elle  s'est  déterminée 
à  passer  cet  hiver  en  Espagne,  ce  qui  ne  souffrira  pas  de 
difficultés  lorsqu'elle  vous  aura  remis  à  son  fllz.  S'il  n'en  étoil 
ainsi,  il  lui  seiH)it  trop  pénible,  après  s'être  tant  occupé  de 
ces  pays,  d'en  retenir  la  charge,  alors  que  son  absence  et  ses 
infirmités  la  metlroienl  hors  dëlat  de  vaquer  aux  soins  de 
leur  prospérité  et  de  leur  défense.  Mais  elle  se  console  de 
cette  dure  et  diflicile  détermination,  dictée  par  une  impé- 
rieuse nécessité,  en  pensiint  qu'elle  vous  remet  entre  les  mains 
du  roi,  monseigneur  notre  prince,  ici  présent,  son  vrai, 
naturel  et  droicturier  successeur,  reconnu  déjà  par  vous  en 
cette  qualité.  En  âge  de  régner,  initié  depuis  longtemps  aux 
afl'aires  du  gouvernement,  par  les  charges  qu'il  a  exercées  en 
d'autres  royaumes  et  pays,  aidé  par  vous  et  par  tous  les  féaux 
sujets  des  Pays-Bas,  monseigneur  le  roi  convient  parfaitement 
pour  suppléer  à  Sa  Majesté  Impériale,  et  elle  loue  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  lui  a  accordée  ainsi  qu'à  vous  tous,  de  prévenir  de  la 
sorte  les  inconvéniens,  qui  souvent  adviennent  à  Tavénement 
de  i)rinces  n'ayant  ni  l'âge  ni  l'expérience  requise  pour  bien 
gouveru(*r.  Or,  non-seulement  Sa  Majesté  a  trouvé  en  son  fils 
toutes  les  qualités  suflisantes;  mais  il  lui  sait  une  volonté  bien 
déterminée  de  se  consacrer  à  ce  pays,  dont  il  hérite  avec  le 
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cordial  amour  qui  fait  partie  de  cet  héritage.  Enfin,  dans 
l'intérêt  de  ses  royaumes  et  de  ses  pays,  elle  n'a  voulu  les 
remettre  h  son  (ils  que  successivement,  afin  qu'il  prît  ainsi 
plus  facilement  la  charge  que  si  elle  lui  étoit  tombée  d'une 
fois  sur  les  épaules. 

»  Ensuite  de  cette  résolution,  qui  a  déjà  reçu  un  commen- 
cement d'exécution,  Sa  Majesté  Impériale  remet  ces  pays 
entièrement  entre  les  mains  de  monseigneur  le  roi  ;  elle  lui 
en  donne  dès  maintenant  l'entière  possession  comme  à  son 
légitime  héritier,  afin  de  dorénavant  les  régir  et  gouverner 
suivant  qu'il  le  jugera  convenir  h  leur  propre  bien.  Elle  vous 
délie  donc  des  sermens  que  vous  lui  avez  prêtés,  pour  que 
vous  puisiez  rendre  à  son  successeur  les  devoirs  et  offices 
requis,  l'acceptant  et  retenant  comme  votre  prince  naturel  et 
souverain  seigneur.  Sa  Majesté  vous  prie  d'avoir  pour  agréa- 
bles ses  constans  efforts  pour  votre  bien ,  les  grands  soins  et 
la  continuelle  vigilance  qu'elle  a  apportés  à  vous  gouverner, 
habilement  et  activement  secondée  qu'elle  a  été  par  ses  con- 
seillers et  par  la  reine,  madame  sa  sœur,  qui  y  a  travaillé  si 
studieusement  avec  infinies  peines  et  travaux  durant  tant 
d'années.  L'empereur  comprend  toutefois  que  ses  indispo- 
sitions, d'autres  affaires  et  les  circonstances  l'ont  empêché 
d'accomplir  tout  ce  qui  se  devoit  à  si  bons,  si  loyaux  et  si 
fidèles  sujets;  il  vous  remercie  très-affectueusement  des 
grands  services  que  vous  lui  avez  rendus,  pour  alléger  sa 
charge,  en  l'assistant  de  vos  conseils  et  de  vos  biens.  Il  vous 
est  reconnoissant  des  grandes  et  notables  aides  que  vous  lui 
avez  accordées  et  qui,  vous  le  savez,  ont  été  employées,  de 
même  que  ses  revenus  et  les  subsides  de  ses  autres  royaumes 
et  pays,  pour  le  bien  et  la  défense  des  Pays-Bas.  Il  lui'  est 
exlrêniement  pénible,  après  tant  de  sacrifices,  de  ne  pouvoir, 
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avant  son  départ,  vous  garantir  de  la  guerre.  Mais  vous 
n'ignorez  pas  les  diligences  qu  il  a  faites  à  Teffet  de  vous 
procurer  la  paix,  et  en  votre  dernière  assemblée  la  reine  vous 
a  exposé  la  naarche  des  négociations  ouvertes  à  ce  sujet, 
ainsi  que  les  prétentions  exorbitantes  du  roi  de  France.  Sa 
Majesté  espère  bien  que  Dieu ,  qui  est  juste  juge ,  donnera 
quelque  jour  le  moyen  de  le  ranger  îi  la  raison,  et  que  le  roi, 
monseigneur  notre  prince,  ne  négligera  aucun  moyen  de  vous 
protéger  et  de  vous  défendre,  pourvu  que,  comme  on  doit 
Tattendre  de  votre  dévouement,  vous  Taidiez  à  écarter  de 
ces  provinces  les  irréparables  désastres  de  la  guerre.  Elle 
vous  requiert  très-inst<imment  de  vous  évertuer  à  Tassister 
en  vos  propres  dangers,  de  lui  fournir  les  moyens  de  sortir 
avec  honneur  de  la  lutte,  et  de  prévenir  les  calamités  que 
votre  défaut  de  concours  attirerait  sur  le  pays.  Le  roi,  de 
son  côté,  soyez-en  certains,  s'y  emploiera  sans  y  rien  épar 
gner. 

»  Sa  Majesté  ne  veut  pas  vous  quitter  sans  remplir  son 
devoir  jusques  au  bout.  Elle  vous  recommande  principalement 
le  service  de  Dieu ,  et  vous  exhorte  à  veiller  soigneusement 
au  soutien  de  la  sainte  foi  et  religion ,  sous  la  révérence  et 
obéissance  due  à  notre  sainte  mère  l'Église.  Elle  vous  engage 
h  observer  et  à  faire  observer  inviolablement  les  édits  qu'elle 
a  publiés  à  cette  fin  ;  elle  a  appelé  très-expressément  sur  ce 
point  l'attention  du  roi.  Profitez  de  l'exemple  qu'offrent  ceux 
qui  se  sont  fourvoyés  du  vrai  chemin ,  en  remplissant  votre 
devoir  envers  Dieu  qui  est  le  dispensateur  de  tous  les  biens,  qui 
vous  fera  prospérer  et  vous  défendra  de  tous  inconvéniens. 

i>  Que  la  justice  soit  toujours  tenue  en  honneur  et  respect; 
car  sans  elle  le  corps  mystique  de  la  république  ne  se  peut 
soutenir,  et  par  elle  vous  vivrez  tous  en  bonne  union,  union 
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si  nécessaire  à  votre  sécurité.  Quoique  les  Pays-Bas  soient 
formés  de  provinces  diverses,  ils  constituent  un  corps  dont 
les  membres  doivent  rester  liés  entre  eux.  Eu  se  divisant,  ils 
donneroient  tout  avantage  à  leurs  ennemis,  tandis  quen 
s  unissant  et  en  s'entr*aidant  mutuellement,  ils  peuvent, 
lexpérience  Ta  démontré  jusqu'à  présent,  résister  à  quiconque 
les  voudroit  outrager. 

»  Enlîn,  Sa  Majesté  vous  rappelle  le  respect  et  lobéissance 
que  vous  devez  au  roi ,  notre  prince  et  souverain  seigneur  ; 
elle  ne  doule  pas  que  vous  serez  pour  lui  ce  que  vous  avez 
été  pour  elle,  de  loyaux  et  d  affectionnés  sujets,  et  que  vous 
donnerez  à  votre  nouveau  souverain  moyen  d  exécuter  ses 
bonnes  intentions  à  votre  égard.  Quant  à  lui.  Sa  Majesté  a 
le  bon  espoir  qu il  vous  sera  bon  prince,  parce  quelle  peut 
juger  de  son  inclination  et  de  ses  actions  passées.  Elle  supplie 
le  Créateur  d'accorder  au  roi  la  grâce  de  continuer  de  bien 
en  mieux,  et  de  vous  vouloir  toujours  tenir  sous  sa  protection 
et  sauvegarde.  » 

Ce  discours  avait  été  écouté  dans  un  religieux  silence,  et  l'on 
rapporte  que,  comme  l'orateur  s'échauffait,  l'empereur  l'invita, 
h  plusieurs  reprises,  à  se  couvrir;  mais  l'attention  devint  bien 
plus  vive  encore  quand  on  vit  Charles-Quint  se  disposer  à 
prendre  lui-môme  la  parole.  Philippe  alla  se  placer  près  de 
son  père,  qui  resta  assis  et,  après  avoir  mis  ses  lunettes, 
déploya  un  petit  papier  lui  servant  d'aide  -  mémoire.  «  Le 
.conseiller  de  Bruxelles,  dit-il,  vous  a  exposé  les  motifs  qui 
ont  dicté  ma  résolution;  je  vais  vous  en  indiquer  d'autres  qui 
la  motiveront  davantage  encore".  Il  vous  souvient  comment,  il 
y  a  eu  quarante  ans,  la  veille  des  Rois,  dans  ce  même  lieu  et 
presque  à  la  même  heure,  fempereur  mon  aïeul  m'émancipa, 
alors  que  je'n'avois  que  quinze  ans.  L'année  suivante,  le  roi 
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catholique  mourut,  et,  pour  suppléer  à  rincapacilé  de  la  reine 
nia  mère,  je  fus  bientôt  obligé  de  passer  en  Espagne.  En 
1519,  il  plut  à  Dieu  de  rappeler  à  lui  Tempereur,  el  je 
sollicitai  rélection  à  Tempire ,  non  par  ambition  d'avoir  plus 
(le  seigneuries,  mais  pour  le  bien  de  plusieurs  de  mes 
royaulmes  et  pays,  principalement  de  ceux  de  par  deçà. 
Depuis  ce  temps,  toujours  mù  par  leurs  intérêts,  j  ai  fait  de 
fréquens  voyages  :  neuf  en  Allemagne,  six  en  Espagne,  sept 
(M)  Italie,  dix  aux  Pays-Bas,  quatre  en  France,  tant  en  paix 
qu'en  guerre,  deux  en  Angleterre  et  deux  en  Afrique,  en  tout 
quaniule,  sans  compter  mes  nombreuses  visites  en  mes  aultres 
royaulmes,  pays  et  isles,  et  mon  passage  par  la  France  pour 
le  remède  de  choses  qui  pour  lors  se  offroient  en  ces  pays, 
qui  ne  se  doibt  tenir  pour  le  moindre.  Dans  ces  divers 
voyages  j'ai  traversé  huit  fois  la  Méditerranée  el  trois  fois 
rOcéan.  Ainsi,  obligé  de  me  transporter  de  tant  de  côtés, 
j'ai  dû  mainte  fois  vous  quitter  ;  mais  je  vous  ai  laissé,  eu 
mon  absence,  madame  ma  bonne  sœur,  qui,  comme  j'en 
avois  Tassurance  et  vous  en  êtes  d'excellens  témoins,  a  fait 
bon  devoir  pour  le  gouvernement  et  pour  la  défense  de  ces 
provinces. 

»  J'ai  eu  k  soutenir  bien  des  guerres,  et  cela,  je  puis  le  cer- 
titler,  contre  ma  volonté.  Je  ne  les  ai  entreprises  que  lorsque 
j'y  ai  été  forcé  et  à  regret;  aujourd'hui  encore  il  me  peine  de 
ne  pouvoir  à  mon  départ  vous  laisser  en  paix  et  repos.  Vous 
devez  en  être  convaincus,  du  reste,  par  la  communication 
qui  a  été  faite  à  chaque  province  en  particulier,  au  sujet  des 
dernières  nt^gociations  ouvertes  avec  la  France.  Or,  on  peut 
bien  jienser  que  toutes  ces  choses  je  ne  les  ai  pas  accomplies 
sans  quelles  me  fussent  fort  pesantes  et  de  grand  travail;  il 
est  aisé  d'en  jiijj:er  d'ailleurs  par  l'état  où  je  sufs  réduit. 
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Aussi,  je  VOUS  prie  de  ne  me  répuler  si  ignorant  qu  il  n  y  ail 
longtemps  que  j'aie  senti  et  reconnu  mon  insuffisance  pour 
supporter  de  telles  charçes  :  je  n  eusse  pas  lardé  à  déposer 
un  fardeau  qui  étoit  au-dessus  de  mes  forces,  si  Tincapacilé 
de  la  reine  ma  mère  et  le  jeune  âge  du  roi  mon  fils  ne  s  y 
étoient  opposés,  car  il  m  eut  sem^blé  chose  inhumaine  laisser 
de  faire  ce  que  en  moi  estoit  en  tel  temps  et  nécessité. 

»  Toutefois,  lors  de  mon  dernier  départ  pour  TAIIemagne, 
j'avois  rintention  et  le  désir  de  renoncer  au  gouvernement  ; 
mais  les  affaires  se  trouvoient  alors  dans  une  situation  si 
critique,  dans  une  si  grande  confusion  que,  ne  me  sentant  pas 
aussi  indisposé  que  je  le  suis  aujourd'hui ,  je  ne  voulus  pas 
rejeter  sur  un  autre  la  peine  de  les  rétablir.  Après  y  avoir 
travaillé,  autant  que  mes  infirmités  me  le  permirent,  je  revins, 
dans  ces  provinces  menacées  par  une  redoutable  invasion; 
et,  malgré  mes  douleurs,  malgré  le  mauvais  temps,  je  me  fis 
transporter  devant  Metz  pour  essayer  de  la  recouvrer,  pour 
monstrer  i\  Pempire  que  je  ne  voulois  laisser  de  faire  rien  de 
ce  qui  étoit  en  moi.  L'année  suivante,  après  la  prise  de  Thé- 
rouanne  et  de  Hesdin,  lorsque  le  roy  de  France  entra  en  ce 
{>ays,  je  marchai  à  sa  rencontre,  dont  il  s'en  retourna,  et 
Tannée  dernière  encore,  après  la  prise  de  Marienbourg,  je  me 
transportai  à  Namur,  d'où  bientôt  après  je  poursuivis  danssîi 
retraite  l'ennemi  que  je  (orçm  de  lever  le  siège  de  Renty. 
Dans  ces  circonstances  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  et  il  me  desplait 
que  je  n'ai  su  mieulx  faire. 

»  Actuellement,  outre  TinsutTisance  et  l'inhabileté  que  je  me 
sui<  toujours  reconnues,  me  voyant  tout  à  fait  inutile,  n'ayant 
jamais  présumé  povoir  mieulx  sçavoir  donner  à  Dieu  ni  au 
monde  le  compte  que  je  dois,  et,  dans  l'état  où  je  suis,  mon 
incapacité  devenant  plus  grande  encore,  j'ai  dû  prendre  la 
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jeté  les  yeux,  puisqu'ils  nauroient  trouvé  au  m^nde  un 
prince  si  parfait  et  si  accompli  de  toute  part,  »  il  exprima 
Inssurauce  de  voir  se  perpétuer  en  lui  «  les  divines  et 
héroïques  vertus  de  son  père,  signamineut  sa  couslumière 
clémence,  bénignité,  atempérance,  magnanimité,  constance  et 
modération.  »  Il  supplia  Philippe,  «  aclendu  Testai  où  se 
l louvoient  les  atlaires  de  ses  pays,  qui  avoient  besoing  de 
lK)nne  et  preste  ayde,  »  de  ne  pas  s'en  éloigner  avant  la  fin 
(le  la  guerre.  Il  lermina  par  une  prière  à  lempereur  de  con- 
tinuer sa  bienveillance  à  ces  provinces,  en  formant  «  cent 
mille  bons  souhaits,  »»  pour  Theureuse  issue  de  son  voyage, 
(|ue  les  états  verraient  volontiers  remettre  h  une  saison  plus 
propice,  afin  de  ne  pas  le  savoir  exposé  aux  dangens  de  la 
traversée  pendant  Thiver. 

Après  ce  discours,  qui  formulait  l  assentiment  de  rassemblée 
;uix  propositions  de  rem[)ereur,  celui-ci  procéda  à  la  céré- 
monie de  l'investiture.  Philippe  se  jeta  aux  genoux  de  son  père 
ol  voulut  lui  baiser  la  main;  mais  Charles-Quint,  le  faisant 
l'clever,  le  serra  dans  ses  bras  et  lui  dit  en  espagnol  :  •  Mon 
<*her  lils,  je  vous  donne,  cMe  et  transporte  mes  pays  de  par 
deçii,  comme  je  les  possède,  avec  les  amendes,  proflts  et 
«émoluments  qui  en  dépendent.  Je  vous  recommande  la  reli- 
gion de  la  sainte  Église,  la  bonne  police  et  la  justice,  et  je 
re(|uiers  tous  les  états  de  se  maintenir  en  bonne  union.  »  — 
<<  Sire,  répondit  Philippe  dans  la  même  langue,  vous  m'im- 
posez une  très-grande  charge.  Néanmoins,  constamment 
soumis  à  Votre  Majesté,  je  continuerai  à  me  conformer  à  ses 
volontés  en  accei»tant  ces  pays.  Je  vous  prie  toutefois  de  vou- 
loir les  assister  et  de  les  avoir  en  bonne  recommandation.  » 
L'empereur  aloi^s  se  tournant  vers  les  députés,  leur  dit  d'une 
voix  profondément  émue  :  «  Messeigneurs,  vous  ne  devez  être 
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émerveillés,  si,  vieux  et  débile  de  tous  mes  meiûbres,  comme 
je  suis,  et  aussi  pour  lamilié  que  je  vous  porte,  je  verse 
quelques  larmes.  »  Après  ces  mots,  un  secrétaire  donna  lecture 
des  lettres  patentes  de  cession,  qui  portaient  la  date  du  même 
jour  et  relataient  la  proposition  de  l'empereur  et  le  consen- 
leraent  des  états.  Quand  la  lecture  en  fut  terminée,  Philippe, 
qui  était  retourné  à  sa  place,  dit  aux  états,  sans  se  lever  de 
sou  siège  :  «  Messieurs,  combien  que  j'entends  raisoimable- 
meut  le  langage  François,  si  ne  lay-je  encoires  si  prompt  que 
pour  vous  povoir  parler  en  icelluy  ;  vous  entendrez  ce  que 
révêque  d'Arras  vous  dira  de  ma  part.  » 

«  Soit  que,  dans  le  public,  on  accusât  le  roi  d'avoir  inllué 
sur  la  détermination  de  son  père,  soit  que  Philippe  voulût 
aller  au-devant  de  cette  accusation,  Granvelle  employa  la 
moitié  de  son  discours  à  convaincre  les  états  que  le  comman- 
dement exprès  et  réitéré  de  l'empereur  avait  pu  seul  déter- 
miner son  fils  à  accepter  la  renonciation  qui  venait  d'être  fiiile 
en  sa  faveur.  »  Il  exposa  que  le  roi  n'avait  cédé  qu'après 
avoir  vu  échouer  toutes  ses  représentations  et  «  avec  espoir 
qu'il  seroit  assisté  par  les  éUits,  pour  porter  cette  charçe,  pai* 
amour  correspondant  au  sien,  comme  l'on  devoit  attendre  de 
si  bons,  loyaux  et  affectionnés  sujets.  •  En  les  remerciant  de 
la  bonne  volonté  et  de  l'affection  qu'ils  venaient  de  lui  témoi- 
gner, ce  prince  les  assurait  que,  «  de  son  côté,  il  avoit  la 
volonté  d'y  faire,  avec  l'ayde  de  Dieu  et  leur  concours,  son 
debvoir,  sans  y  rien  espargner  du  sien,  pas  même  sa  propre 
personne,  qu'il  exposeroit  très-volontiers  à  tous  travaux  et 
dangiers,  pour  procurer  repoz  et  bien  a  ces  pays.  »  Il  pro 
mettait  «  de  leur  administrer  justice  égale,  d'observer  leurs 
coutumes,  libertés  et  privilèges,  de  maintenir  entre  eux  toute 
bonne  union  et  concorde,  laquelle  aussi  singulièrement  il  leur 
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recommandoit,  afln  que,  par  mutuelle  intelligence,  Ton  eût 
meilleur  moyen  de  se  soubstenir  et  de  repoulser  ceulx  qui 
continuellement  veilloient  pour  troubler  la  quiétude  et  repos 
(le  ces  pays,  où  ils  vouloienl  apporter  la  servitude  qui  oppri- 
inoit  les  peuples  rangés  sous  leur  obéissance.  »  Il  s*engageait 
i\  ne  quitter  les  Pays-Bas  que  lorsque  ses  affaires  rexigeraieat 
absolument,  et,  dans  ce  cas,  à  y  revenir  aussi  souvent  que  sa 
présence  leur  serait  nécessaire.  Promesses  mensongères, 
violées  presque  au  même  instant.  Enfin,  Granvelle  annouca 
que  le  roi  était  prêt  à  renouveler,  comme  souverain,  les  ser- 
ments prêtés  en  1 549,  comme  héritier  présomptif,  à  chacune 
des  provinces. 

Dès  que  Tévéque  d'Arras  fut  retourné  à  sa  place,  Marie 
de  Hongrie  demanda  à  son  frère  la  permission  d^adresser 
(]uelques  mots  h  rassemblée.  Les  instances  de  Tempereur  et 
celles  de  Philippe  n'avaient  pas  ébranlé  sa  résolution,  et  elle 
s  était  démise,  le  même  jour,  de  son  gouvernement.  Dans  un 
discours  entièrement  écrit  de  sa  main,  elle  annonça  aux  états 
qu'il  lui  avait  été  permis  enfin  de  se  retirer  et  quelle  allait 
partir  pour  l'Espagne  avec  son  frère.  «  Je  vous  assure,  Mes- 
sieurs, ajouta -t-elle,  que  si  Sa  Majesté  n*a  pas  été  bien  servie 
et  si  vous  n'avez  pas  été  gouvernés,  comme  je  l'eusse  désiré, 
<r'est  en  raison  de  mon  insuffisance  et  non  de  ma  bonne 
volonté.  Si  la  qualité,  le  savoir  et  les  capacités  avoient  ré- 
|N)ndu  à  la  volonté,  à  la  fidélité,  à  l'amour,  à  Taffection  que 
j'y  ai  apportés,  je  me  tiens  sûre  qu'il  n*y  eust  eu  prince 
mieux  servy  ni  pays  inieulx  gouvernés,  car  je  m'y  suis  em- 
ployée fidèlement  et  avec  tout  l'amour  et  toute  raffection 
possible,  avec  tout  le  savoir  qu'il  a  plu  à  Dieu  me  donner.  Je 
supplie,  en  la  plus  parfaite  humilité,  Votre  Majesté  Impériale, 
vous  Monseigneur,  et  vous  aullres.  Messieurs,  de  prendre 
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mes  services  en  bonne  part  et  de  les  tenir  pour  agréables, 
puisque  j  y  ai  usé  de  toutes  mes  Tacultés.  S*il  y  a  eu  des 
fautes  de  commises,  pardonnez-les-moi  en  les  attribuant  h 
mon  incapacité,  qui,  je  le  reconnois,  m'eût  entraînée  dans 
beaucoup  d'erreurs  sans  Tassistance  que  j  ai  reçue  de  vos 
prédécesseurs  et  de  vous-mêmes.  Vos  conseils,  vos  avis, 
votre  appui  ne  m'ont  jamais  fait  défaut  pour  le  service  de  Sîi 
Majesté,  ni  pour  le  bien  et  la  défense  du  pays;  je  ne  pui^ 
ni  ne  dois  me  dispenser  de  m'en  louer  grandement  devant 
Leurs  Majestés,  et  de  vous  en  remercier  très-affectueusement. 
Indépendamment  du  devoir  que  vous  avez  ainsi  rempli  envers 
vostre  si  bon  prince  et  dans  vostre  propre  intérêt,  ce  que  vous 
avez  fait  personnellement  pour  moi,  vous  donne  des  titres 
éternels  à  ma  reconnaissance.  Aussi,  soyez  assurés  qu'il  n'est 
personne  qui  vous  ait  esté  et  qui  vous  soit  autant  affectionné 
que  moi;  il  n'est  personne  au  monde  qui  désire  plus  vostre 
bonheur.  Tout  en  accomplissant  mon  devoir,  j'ai  désiré 
satisfaire  h  un  chascun  et  ne  me  séparer  de  vous  qu'avec 
contentement.  En  quelque  lieu  que  je  sois,  vous  me  trou- 
verez toujours  aussi  encline  que  du  passé,  tant  en  général 
qu'en  particulier,  à  m'employer  de  tous  mes  moyens  pour 
servir  vos  intérêts  et  pour  vous  procurer  tout  convenable 
plaisir.  » 

Ce  discours  renouvela  Témolion  de  l'assemblée.  Charles- 
Quint  remercia  sa  sœur  avec  tendresse  des  longs  et  fidèles 
services  qu'elle  lui  avait  rendus.  Jacques  Macs  répondit  à  la 
reine,  au  nom  des  état*?,  et  lui  exprima  leur  reconnaissance 
«  de  la  peine  et  bon  vouloir  par  elle  faits  au  gouvernement 
de^dits  pays.  »  Enfin,  après  que  l'évêque  d'Arras  eut  prévenu 
les  états  que  la  prestation  des  serments  aurait  lieu  le  lende- 
main, l'empereur  et  sa  suite  se  retirèrent,  dans  l'ordre  adopté 

X.  15 
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pour  leur  entrée  V  Puis  rassemblée  se  sépara  en  proie  à  de 
vives  et  douloureuses  impressions  :  les  uns  touchés  de  la 
solennité  de  Tévénement;  les  autres  effrayés  de  sinistres 
pressentiments,  trop  fatalement  justifiés  par  l'avenir  ". 

L'empereur  attendit  dans  la  salle  du  conseil  privé  que  la 
fouie  se  fût  écoiilée  et  reprit  ensuite  le  chemin  de  sa  petite 
maison  du  Parc\  Le  même  jour,  il  fit  enregistrer  et  expé- 
dier Tacte  de  transport  des  Pays-Bas  à  son  fils.  •  Gonsidéraai, 


'  «  La  forme  que  usoil  l'empereur  en  faisant  la  cession  des  Pays-Bas.  »  — 
••  Sommaire  description  de  ce  que,  par  un  vendredy,  xxv«  jour  d'octobre  xv»|?, 
fut  fait  en  la  ville  de  bruxelles,  où  esloient  appelez  et  congregez  par  Ja  Majesté 
de  l'empereur  les  estatz  de  tous  ses  pays  d'embas,  à  raison  du  dévasemenl  que 
feit  à  Philippe,  ï)ar  la  grâce  de  Dieu,  son  très-chier  et  bien-aimé  filz  prince  des 
royaulmes  d'Espaigne  et  roy  d'Angleterre.  »  —  •  Recueil  de  ce  que  l'empereur 
dit  de  bouche  aux  estatz  généraux  de  par  deçà,  le  xx\'*  d'octobre  x\  «  Iv,  après 
la  proposition  faite  par  le  conseiller,  noté  par  quelque  bon  personnage  estant  à 
ladi le  assemblée.  »  Reg.  Col!  de  doc.  hist.,  X.  —  Papiers  d'état  de  Granvelle, 
IV,  480.  —  M  Gachard.  Anat  Oely.,  84,  87,  91,  97,  99,  40%;  Des  auctenan 
Assemblées  natiuuotes;  L  Abdication  de  Charles-QuiiU.  —  Memortal  WYpreê, 
cilédansce  dernier  article.  -  Paviot,  J/cm.  litl.,  111.  304.  —  W.  (jodelev^ls, 
Historia  de  abdivatione  imperii  a  Caroio  V. 

Beaucoup  d'histonens  ont  rapporté  cette  grande  scène  de  rabdicatioo,  mats 
en  y  ajoutant  des  détails  cunlredits  par  les  documents  ofliciels  que  nous  avons 
pris  pour  seuls  guides. 

'  Viglius  n'avait  pas  dissimulé  à  Charles-Quint  les  craintes  que  lui  donDait  le 
gouvernement  d'un  prince,  dirigé  par  le  clergé  d'Espagne,  et  sans  aucune  con- 
naissance des  mœurs,  ni  du  caractère  des  peuples  des  Pays-Bas  (  Vigtii  rï/a. 
w*  Lxvii.  Lxviii,  34  ).  Ces  craintes  pour  l'aNcnir  on  les  retrouve  chez  la  plupart 
des  vieux  serviteurs  de  Charles-Quint  et  de  Marie  de  Hongrie.  Voir  la  lettre  de 
Philippe  Nigri  à  Jean  (  arette,  du  i"  octobre  4555,  précitée.  —  «  £t  davantaige, 
Madame,  je  \oy  des  choses  a  l'advenir,  encoires  qu'eussions  paix  ou  trèfle, 
(pie  bien  heureux  se  i>orra  estimer  qui  n'aura  charge.  Je  diroye.  Madame, 
voluntiers  sur  ce  propo?  plus  avant,  si  je  povois  pour  ceste  heure  escripre  de 
ma  main.  »  Lettre  de  de  Lalaing,  du  30  janvier  4550.  Lettres  des  seigneurs. 
XV,f<>23 

'  M.  Ga<  HAHD,  lit  traite  et  luort  de  Charlcs-Quint.  —  Sommaire  description, 
précitée. 
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dit  il  dans  ce  document,  où  il  développe  de  nouveaux  motifs 
pour  expliquer  sa  détermination,  considérant  qu*en  raison  de 
notre  âge,  de  notre  maladie  et  de  nos  autres  infirmités,  il 
nous  est  désormais  impossible  d'entreprendre  les  voyages, 
d  endurer  les  peines,  d  accomplir  les  travaux  qui  incombent  à 
un  souverain,  et  de  pourvoir,  comme  nous  Tavons  fait  jusqua 
présent,  au  bien,  conservation,  tuition  et  défense  de  nos  pays 
patrimoniaux  et  autres  de  par  deçà,  et  de  nos  bons  et  loyaux 
sujets;  voyant  que  notre  très-cher  et  très -aimé  fils  est  en  âge 
compétent  pour  avoir  le  régime,  gouvernement  et  entière 
administration  de  nosdits  pays,  où  même  il  a  été  déjà  solen- 
nellement juré  et  reçu,  comme  notre  seul  et  unique  fils  et 
héritier ,  pour  futur  seigneur  et  prince  ;  —  considérant,  en 
outre,  que  le  royaume  d'Angleten^e  est  bien  proche  et  voisin 
des  Pays-Bas,  ce  qui  donnera  à  notre  fils  meilleure  commo- 
dité de  conjointement  les  régir  et  de  les  administrer,  de  les 
garder,  préserver  et  défendre  contre  les  entreprises  et 
invasions  des  ennemis,  —  Nous  avons  résolu  de  visiter  nos 
royaumes  d'Espagne,  de  nous  y  retirer  pour  vivre  en  repos 
le  surplus  de  nos  jours,  et  à  cette  fin  de  céder  absolument  au 
roi  cesdils  pays.  A  cet  effet,  pour  ces  causes  et  autres  justes  et 
raisonnables  considérations  qui  ont  été  exposées  aux  états  en 
solennelle  congrégation,  de  notre  propre  mouvement,  franche 
et  libre  volonté,  autorité  et  puissance  absolue,  nous  avons 
cédé,  laissé  et  transporté,  comme  par  les  présentes,  nous 
cédons,  délaissons  et  transportons  à  notredit  fils,  tous  et 
quelconques  les  pays  de  par  deçà  avec  leurs  appendances  et 
dépendances,  avec  les  droits  et  actions  qui  y  sont  attachés, 
sans  y  rien  retenir  ni  réser\er,  pour  qu  il  en  jouisse  en  telle 
souveraineté,  hauteur,  prééminence  et  manière  que  nous  en 
avons  joui  jusqu'à  présent,  à  charge  de  payer  toutes  nos  dettes 
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ot  de  satisfaire  à  toutes  les  obligations  que  nous  avons  contrac- 
tées pour  raisons  concernant  ces  pays.  Nous  le  créons  et 
instituons,  par  les  présentes  lettres,  prince  et  souverain 
seigneur  desdits  pays,  lui  permettant  d'en  prendre  dès  main- 
tenant entière  et  pleine  possession,  de  procéder  de  nouveau, 
si  besoin  est,  à  la  prestation  des  sermens  requis,  d'y  com- 
mettre et  instituer  des  gouverneurs  et  autres  officiers,  tant 
pour  leur  garde  et  défense,  que  pour  l'administration  de  la 
justice,  de  la  police,  des  finances  et  en  un  mot  d'agir  en  vray 
seigneur  souverain,  prince  naturel  et  propriétaire  de  ces  pays, 
tout  comme  il  le  feroit  après  notre  trépas.  En  conséquence, 
nous  dégageons,  par  ces  présentes,  tous  évéques,  abbés» 
prélats  et  autres  gens  d'église,  ducs,  princes,  marquis,  comtes, 
barons,  gouverneurs,  chefs  et  gens  de  nos  consaulx  et  de  nos 
finances  et  des  comptes,  justiciers  et  officiers,  capitaines  et 
gens  de  guerre,  chevaliers,  écuyers  et  vassaux,  gens  de  loi,  " 
bourgeois,  manans  et  habitans  des  bonnes  villes,  bourgs, 
franchises  et  villages,  et  tous  autres  sujets  de  nosdits  pays 
de  par  deçà,  de  leurs  sermens  de  fidélité,  foi  et  hommage, 
promesses  et  obligations,  et  leur  enjoignons  bien  expressément 
de  recevoir  le  roi  notre  fils  pour  leur  vrai  seigneur  et  prince 
souverain,  de  lui  prêter  serment  en  la  manière  accoutumée, 
selon  la  nature  des  pays,  terres,  fiefs  et  seigneuries  ;  et  de  lui 
porter  et  démontrer  tout  honneur,  révérence,  affection,  obéis- 
sance, fidélité  et  service,  que  de  bons  et  loyaux  sujets  doivent 
k  leur  vrai  souverain  et  naturel  seigneur,  et  comme  ils  nous 
l'ont  fait  jusqu'aujourd'hui.  Nous  déclarons  inadmissibles  tous 
défauts  et  r  missions,  de  droit  ou  de  fait,  qui  pourroient 
exister  en  cet  acte  de  cession  et  transport,  et  dérogeons,  de 
notre  plénière  et  absolue  puissance,  à  toutes  lois,  consli- 
lutions  et  coutunies  qui  y  seroient  contraires  :   car  ainsy 
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nous  plaît-il'.  »  Philippe  déclara  qu  il  acceptait  cetto  donation 
et  promit  d'en  observer  les  conditions.  Puis,  il  cassa  le  sceau 
de  son  père  pour  y  substituer  le  sien;  il  annonça  qu'il  con- 
servait tous  les  officiers  dans  leurs  charges,  en  leur  enjoignant 
toutefois  de  rapporter  leurs  commissions,  afin  d'en  recevoir 
d'autres  accordées  en  son  nom,  et  de  prêter  de  nouveuix 
serments  entre  ses  mains  *. 

Le  lendemain,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  les  états  se 
réunirent  de  nouveau  au  palais,  à  l'effet  de  reconnaître  Philippe 
pour  souverain  ;  les  députés  de  Louvain  refusèrent  d'assister 
h  cette  séance,  pour  ne  pas  poser  un  précédent  fâcheux*.  Les 
députations  de  chaque  province,  celle  du  Brabant  la  première, 
furent  tour  h  tour  introduites  dans  la  grande  galerie,  où  le 
roi  se  tenait  debout,  appuyé  contre  une  table,  ayant  à  ses 
côtés  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or  et  quelques  membres 
du  conseil  d'état.  Le  conseiller  Philibert  de  Bruxelles  exposa 
successivement  aux  députés  le  but  de  la  convocation  et,  après 
qu'ils  eurent  reçu  et  prêté  les  serments  requis,  le  pensionnaire 
de  chacun  des  corps  d'état  «  récita  au  roi  une  petite  harangue, 
au  nom  de  ses  maistres,  pleine  de  bons  souhaits,  congratu- 
lations et  off'res  de  services*.  » 

Charles -Quint  espérait -il  par  son  abdication  pacifier 
TKurope  ?  Désabusé  des  projets  qui  l'avaient  troublée  pen- 
dant près  d'un  demi-siècle,  appréciait-il  toute  la  somme  des 
sacrifices  imposés  à  ses  peuples,  toute  l'étendue  des  maux 

'  Reg.  n»  120,  f«  ij  »«.  —  M.  Gachard,  Anal,  belg.,  102.  —  Papiers  d'état  de 
nranrelle,  IV,  486. 

'  Heg.  Ad.  Van  der  Goea,  ad  ann.  1555,  54-55. 

^  Die  yieutve  Chronycke  van  Hrabandt.  —  M.  Gachard,  Anal.  belg.  —  Leur 
al)sence  est  constatée  par  le  procès-verbal  de  la  cérémonie. 

*  La  forme  que  usoit  l'empereur,  etc.  —  Acten  van  de  dry  staetcn,  f**»  lij  '  xj 
et  iij  '  xilj 
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causés  à  Thumanité?  Des  ouvertures  faites  pour  un  cartel 
d'échange  des  prisonniers  étaient  devenues  Toccasion  de  négo- 
ciations sérieuses  entre  le  comte  de  Lalaing  et  Gaspard  de 
Coligny  ;  mais  tout  en  décelant  un  désir  réciproque  d'apporter 
un  terme  à  cetle  déplorable  guerre,  elles  n'avaient  pas  néan- 
moins suspendu  les  hostilités.  Après  la  cérémonie  de  l'abdi- 
cation, le  prince  d'Orange  était  retourné  à  son  armée  ' ,  et, 
le  28  octobre,  il  annonça  à  Philippe  que  tous  les  rapports 
s'accordaient  à  attribuer  aux  Français  l'intention  de  ravitailler 
Marienbourg.  Ils  concentraient  de  grandes  forces  à  Rocroy,  à 
Maubert-Fontaine,  et  ce  n'était  pas  sans  anxiété  qu'on  attendait 
une  attaque.  Le  soulèvement  des  troupes  était  imminent  : 
elles  venaient  de  refuser  un  à-compte  de  8,000  florins  ^,  «  de 
sorte  que  si  bientost  n'y  estoit  pourveu ,  il  estoit  merveil- 
leusement à  craindre,  avec  la  conjoincture  de  la  venue  des 
ennemys,  que  grandz  inconvéniens  en  pourroient  sourdre  '.  » 
En  effet,  dans  la  soirée  du  29,  2,500  chevaux  et  50  ensei- 
gnes de  piétons  français  arrivèrent  à  Couvin*.  Cent  cavaliers, 
commandés  par  Ferry  de  Carondelet,  vinrent  les  reconnaître  ^ 
et  l'armée  se  disposa  à  les  suivre;  mais  les  Français  la  pré- 
vinrent par  une  marche  rapide,  s'établirent  sous  le  canon  de 
Marienbourg  et  ravitaillèrent  la  place®.  Le  prince  d'Orange, 
renforcé  par  un  corps  de  chevau-légers  accouru  dulfainaut^ 
et  par  trois  enseignes  d'infanterie  tirées  du  Luxembourg •, 

*  Lettre  du  prince,  du  26  octobre.  Correspondance  de  Guillaume  le  laei- 
turne,  I,  460. 

'  Lettre  du  28  octobre.  Ihid.,  464. 

*  Autre  lettre  du  28  octobre.  Ibid,,  463. 

*  Lettre  du  prince,  du  34  octobre.  Ibid.,  174. 
'  Lettre  du  30  octobre.  Ihid.,  469. 

"Autre  lettre  du  30  octobre.  Ibid.,  470. 

1  Lettre  du  5  novembre  Ibid.,  483.  —  "  Lettre  du  7  novembre.  Ibid  ,  187. 
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voulut  du  moins  inquiéter  leur  retraite;  mais  Philippe, 
montrant  déjà  cette  circonspection  exagérée  qui  lui  enleva 
les  fruits  des  victoires  de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines,  s'y 
opposa;  il  ne  voulait  même  pas  qu*on  engageât  des  escar- 
mouches *.  Les  Français  se  retirèrent  donc  (5  novembre) 
faiblement  harcelés  par  quelques  chevaucheurs  et  par  les 
petites  garnisons  des  châteaux  voisins  '. 

Reprenant  confiance  dès  qu'il  vit  l'ennemi  rentré  dans  ses 
garnisons,  ou  informé  du  mauvais  effet  produit  par  ses 
ordres,  peu  de  jours  après  les  avoir  donnés,  Philippe  écrivit 
au  prince  d'Orange  de  délibérer  avec  son  conseil  sur  l'oppor- 
tunité «  du  dégast  qui  se  pourroit  faiœ  au  delà  de  Marien- 
bourg,  pour  rendre  ses  forts  et  frontières  de  ce  costé  plus 
asseurés,  comme  la  reyne  sa  tante  l'avoit  autrefois  mis  en 
avant,  et  de  quelque  bonne  rèze  avant  le  licenciement  de 
l'armée  \  »  Les  capitaines  estimèrent  que,  si  l'on  voulait 
causer  de  sérieux  dommages  h  la  France,  il  fallait  que  l'armée 
entière  y  entrât.  Pour  cela,  il  était  indispensable  d'abord  «  de 
donner  aux  troupes  ung  mois  de  payement,  alin  de  contenter 
les  vivandiers,  ausquelz  elles  étoient  grandement  endeltéas, 
et  de  désengaiger  leurs  harnois,  hacquebutes  et  aultres  sem- 
blables armes  qu'elles  avoient  de  piéçà  engaigez  pour  vivre  : 
sans  lequel  payement  tous  les  couronnelz  doubtoient  que  l'on 
les  sçauroit  faire  marcher.  »  Il  y  avait  encore  un  autre 
obst*acle  :  «  personne  ne  connoissoit  le  pays,  ny  les  ruis- 
seaux, sinon  qu'entendoient  ieeulx  h  présent  estre  très- 
grandz*.  «>  Pourtant  des  guides  assurèrent  le  prince  (Il  no- 

•  lettres  du  31  octobre.  Correspondance,  I,  171  el  173. 

'  l^Ures  du  prince,  des  4",  4  et  5  novembre.  /6/f/.,  175.  179, 183. 

•  Lettre  de  Philippe  II,  du  7  novembre.  Ibid.,  49î. 

•  Lettre  du  prince,  du  8  novembre.  Ibid  ,  195. 
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viîDitirfi)  qu'avec  1,000  à  l^SOO  chevaux  et  un  petit  iiombn* 
île  fnT)(a<ï£^ius,  il  lui  serait  Tacile  de  brûler  vingt  u  trente 
villages  dans  les  environs  de  Manbert-l'onLnine  ',  L  entreprise 
*itîiit  tentfinte;  mais  il  nom  en  prendre  riniibLive;  or,  pen- 
dant rjuil  attendait  rassentiment  du  mi,  de  fortes  pluies  la 
rendirent  impossible  ". 

Le  gouvenieuienl  n'avait  pu  teinr  aucun  des  engagements 
t envers  larmée^et  rexaspération  y  était  an  comble.  Il  avait 
TnWu  nu  prince  d'Orange  beaucoup  d'iiabilelé  pour  la  contenir 
JNsqnaloi^s  dans  le  devoir,  avec  de  faibles  h-compLes  de  8,000, 
in.OOO,  t4,000,  20,0(ï0  florins,  et,  après  avoir  vu  la  pénurit? 
d*argent  et  de  vivres  paralyser  ses  projets»  il  courait  risqm* 
de  perdre  la  vie  au  milieu  de  soldats  furieux  ^  Les  caisses 
publiques  étaient  vides  et  ropposition  des  éUils  aux  nonvelles 
demandes  d'aides  jetait  Philippe,  dOs  ^on  avènement,  dans  I*s 
pins  fAclieux  embarras.  Q a  attendre  dUne  armée  créancière 
de  plusieurs  mois  de  solde,  aloi*s  que  les  ministres  les  plus 
dévonés  reconnaissaient  eux-mêmes  que  le  pays  succomlmii 
sous  le  poids  des  impôts?  Dans  cette  extrémité  Charles-Quint 
intervint  et  «  requit  les  quatre  membres  de  Flandre,  très- 
affectueusement  de  se  vouloir  esvertuer  pour  accorder  pleine- 
ment et  promptement  la  demande  qu'il  leur  avoit  faite,  pour 
estre  icelle  la  dernière  *.  »  Cet  appel  produisit  son  effet  :  la 
Flandre  consentit,  le  27  décembre,  une  aide  de  480,000  livres  *, 
et  son  exemple  entraîna  le  Brabant,  TÂrtois,  le  Hainaut,  la 


•  Lettre  du  14  novembre.  Correspowlance,  I,  203. 
'  LeUres  des  42,  44, 45, 46  et  47  novembre  4555.  Ibid. 
'  LeUres  précitées. 

^  Lettre  du  6  novembre  4555.  Messager  des  sciences  historiques,  4853,  474. 
-  M.  DiEGRRicK,  1.  c.  —  M.  Gachari),  ftetraite  et  mort  de  Charles-Quint,  409. 
^  Comptes  des  aides.  M.  Gachabd,  Inventaire  précité. 
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Hollande  et  la  Zélande  '.  «  Il  est  digne  de  remarque  que  ces 
accords  furent  faits  à  Tempereur  lui-même,  quoique  ce  fût  le 
roi  Philippe,  comme  souverain,  qui  les  acceptât  -.  » 

Mais  le  mauvais  temps  ne  permettait  plus  de  songer  à  de 
grandes  opérations;  il  avait  même  fallu  licencier  une  partit^ 
des  troupes.  Le  23  novembre,  en  vertu  d'ordres  du  roi,  le 
prince  d'Orange  notifia  aux  colonels  et  aux  lieutenants  des 
bandes  d  ordonnances  «  leur  renvoy  au  mesnaige  et  le  casse- 
ment des  recrues  '.  »  Le  8  décembre,  il  licencia  la  cavalerie 
allemande,  et,  les  jours  suivants,  Tinfanterie,  à  Texceplion 
des  corps  envoyés  en  garnison  dans  les  villes  frontières.  Ce 
licenciement  ne  s'effectua  pas  sans  difficultés;  des  régiments 
rejetèrent  les  arrangements  proposés  pour  le  règlement  de 
leur  solde  et  refusèrent  de  recevoir  leur  congé  avant  d'être 
intégralement  payés.  Un  corps  de  cavalerie  désigné  pour  tenir 
garnison  à  Mons  et  à  Valenciennes  se  jeta  sur  le  plat  pays 
du  Hainaut  et  y  vécut  aux  dépens  des  habitants  \  Ce  ne  fui 
qu'au  mois  de  janvier  1 536,  après  de  longues  et  désagréables 
discussions,  que  le  prince,  qui  était  venu  camper  à  Oignies 
(17  janvier)  \  parvint  à  faire  admettre  ses  propositions  par 
les  capiUîines  des  troupes  licenciées. 

Au  milieu  de  ses  embarras,  le  prince  n'en  avait  pas  moins 
poursuivi  les  travaux  de  la  nouvelle  forteresse  et,  malgré  les 
intempéries  qui  les  avaient  beaucoup  contrariés,  dès  la  fin  de 
décembre  elle  put  recevoir  garnison^.  Le  17  janvier  suivant. 


'  Actes  d'accord  d'aides  du  xvi«  siècle  .lux  Archives  du  royaume. 

*  M.  Gachard,  Helraile  et  morl  de  Charies-Quint. 

*  Lettre  du  prince,  du  23  novembre.  Correspondance,  224. 

*  Voir  la  correspondance  du  prince,  1.  r. 

*  Lettre  du  H  janvier  Correspondance,  I,  302. 

*'  Lettre  du  prince  d'Orange,  du  29  décembre.  Ibid.,  282. 
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y  entra  le  régiment  de  Lazare  Zwendy  *  et  son  colonel  en  fut 
le  premier  goinerneur  -.  Afin  de  peupler  ce  fort,  nomraé  Phi- 
lippeville  «  pour  avoir  esté  fondé  et  bâti  à  Tavénement  du 

•  Lettre  du  ^ 6  janvier  < 556. Corre^p.,  I,  300.  Ce  régiment  était  réduit  à  «,500 
hommes,  et  ce  nombre  diminuait  tous  les  jours;  comme  on  jugeait  qu*il  fallait 
au  moins  4,000  hommes  dans  la  place,  le  prince  demanda  d'y  joindre  d*autres 
troupes.  Mémoire  joint  à  une  lettre  du  7  novembre.  Ibid.,  489. 

'  FisEN  —  Chapeauvim.e.  —  Celte  circonstance  fut  mentionnée  dans  une 
inscription  gravée,  par  les  ordres  de  cet  officier,  dans  l'église  de  Philippe  ville, 
élevée  en  4556.  Cette  inscription,  que  nous  donnons  ci-dessous,  existe  encore 
sur  une  belle  gran.lc  pierre  enchAssée  près  du  bénitier,  dans  la  maçonnerie  de 
la  dernière  colonne  qui  soutient  le  jubé.  Les  caractères,  gravés  très-profondé- 
ment, sont  de  belles  majuscules  romaines. 

.\NNO  A  CHRÔ  N.\TO  MDLV  C.\L  OCTOB  DV  EXERCITVS  CAROL  V 
IMP  A\Cm  GlVETl  CASTRVM  CONSTRUXISSET  ATQVE  POSTEA  HIS  IN 
LOCIS  BEÏXVM  CONTRA  GALLOS  TRAHERET  HVIVS  VRBIS  FVNDA- 
MENTA  QVOD  FOELIX  FAVSTVMQVE  SIT  AD  REPARATIONEM  MARI.£- 
BVRGI  PAVLO  ANTE  AMISSI  lACI  CEPTA  AC  NOViE  VRBI  NOVI  PRINCIPIS 
PHILIPPI  CVI  TVM  PATER  ADMlNISTRACiONE  BELGICI  OB  SËNIVII 
ET  IMBECILLITATEM  CESSERAT  NOMEN  INDITVM  SIMVL  ET  HEC 
ECCLESIA  ANNO  SEQVENTI  CONSTRVCTA  EST  IN  QVARVM  RERVM 
.MEMORIAM  LAZARVS  DE  SWENDI  EQVES  CES  MAIEST  A  CONS  QVI 
PRIMVS  PR.ESIDiVM  GERMANORVM  MILITVM  INDVXIT  ATOVË  VRBI 
PR.EFVIT  SAXVM  HOC  PONI  IVSSIT. 

Dans  le  mur  d'un  bastion  on  voyait  autrefois  les  armes  d'Espagne,  sculptées 
sur  un  grès  peu  dur  ;  le  temps  et  la  démolition  des  remparts  l'ont  fait  disparaître. 

C'est  Charles-Quint,  dit  la  tradition,  qui  institua  les  hommes  de  fer  de  Phi- 
lippeville,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui,  le  jour  du  vendredi  saint,  garder  dans 
l'église  le  Christ  au  tombeau.  Ils  sont  couverts  d'une  cuirasse  allemande  du 
temps,  sans  brassards,  ni  cuissards,  avec  casque  à  charnière  et  visière  rabattue. 
l>es  armures  sont  complètement  noires,  de  même  que  les  vêlements  de  velours 
des  jeunes  gens  de  bonne  volonté  qui  tiennent  la  place  des  soldats  d'Hérode. 
I^s  hallebardes  sont  très-belles  cl  bien  conservées  ;  quant  aux  dagues,  elles 
ont  disparu  et  ont  été  remplacées,  probablement  sous  Louis  XIV,  par  de  grands 
sabres  droits  de  cavalerie,  à  la  marque  du  régiment  de  Royal-Condé. 

La  fabrique  possède,  dil-on,  un  titre  relatif  à  la  donation  de  ces  cuirasses 
pour  h  garde  de  Dieu,  et  à  l'institution  d'une  messe  à  perpétuité,  pour  le  salut 
de  lame  de  remi>ereur  Charles-Quint;  mais  no«is  n'avons  pas  été  assez  heu- 
reux pour  (Ml  obtenir  rommnnic<ition. 
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règne  de  Philippe  11  \  »  le  prince  d'Orange  distribua  les 
terrains  de  Tintérieur  h  quiconque  voudrait  y  bâtir  ^.  La  gar- 
nison de  Marienbourg  ayant  été  considérablement  augmentée, 
pour  prévenir  un  coup  de  main  de  sa  part,  il  mit  à  Saulour, 
Senzeilles  et  Florennes  les  compagnies  de  cavalerie  de  la 
Fontaine,  de  Warisoul  et  de  Presles\  En  outre,  Philippe  II 
ordonna  de  cantonner  les  Espagnols  du  capitaine  Navarrete  ii 
Marche,  Laroche  et  Bastogne,  pour  renforcer,  au  besoin,  les 
garnisons  de  la  nouvelle  forteresse  et  de  Givet*. 

Cependant  les  négociations  entre  de  Lalaing  et  Coligny 
avaient  marché  ;  déjà  étaient  posés  des  préliminaires  présa- 
geant une  pacifique  conclusion.  La  France  ne  soufl*rait  pas 
moins  de  la  guerre  que  les  Pays-Bas,  «  estant  le  peuple  si 
appauvri  des  exactions  et  contributions,  tant  ordinaires  et 
extraordinaires,  emprunts  des  rentes,  deniers  clers,  vaisselles 
et  autres  semblables  meubles  ;  esUins  les  changeurs  et  ban- 
quiers si  en  arrière  par  le  grand  crédit  qu'ils  a  voient  fait  ; 
estant  le  pays  si  défourni  d'argent,  pour  avoir  esté  tiré  hors 
d'icelluy  es  lieu  où  la  guerre  et  gens  de  guerre  se  sont  levés 
et  entretenus;  estans  les  églises  et  ecclésiastiques  si  rechas- 
trés  par  les  décimes  et  accrues  de  décimes  et  autres  impo- 
sitions, comme  des  cloches  et  calices;  estant  la  noblesse  si 
pauvre  et  désacréditée  pour  les  contributions,  pour  avoir 
servi  aux  bans  et  rière  bans,  pour  avoir  au  service  du  roi  et 
longs  voyages  souJenu  grands  frais;  pour  estre  les  domaines 
du  roi  du  tout  vendus,  et  toutes  les  inventions  des  finances 
mises  en  exécution  ;  ne  lui  restans  que  les  tailles  ordinaires, 
déjà  pour  la  plupart  engagées  aux  banquiers,  et  auxquelles  le 

■  Lettre  du  Î9  décembre  précitée.  —  •  Lettres  du  6  et  du  8  novembre.  Cor- 
reêpondance,  I,  486,  494. 
'  Lettre  du  23  décembre.  Ibid,  272.  —  *  Lettre  du  49  janvier.  Ibid.,  304. 


iHi  RËGiNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

même  peuple  n'avoit  moyen  de  fournir,  tellement  que  non 
pour  la  volonté  que  ledit  sieur  roy  avoit  au  bien  de  paix, 
mais  pour  respirer  et  remettre  son  peuple  du  désespoir  où 
Ton  le  voyoit\  »  il  ne  montra  plus  la  roideur  que  ses  mi- 
nistres avaient  apportée  dans  les  conférences  de  Marcq.  Au^i 
ces  négociations  officiellement  ouvertes  en  l'abbaye  de  Vau- 
celles,  près  de  Cambrai,  aboutirent-elles  bientôt  (5  février 
1 556  )  à  une  trêve  de  cinq  ans ,  s  étendant  par  terre  et  par 
mer  à  tous  les  états  de  la  France  et  de  la  maison  d'Autriche 
et  rétablissant  entre  eux  la  liberté  des  communications  et  du 
commerce.  Les  deux  parties  conservaient  les  positions  qu'elles 
occupaient  au  moment  de  la  signature  de  la  trêve,  et  les  par- 
ticuliers étaient  réintégrés  dans  la  possession  de  leurs  biens, 
sans  qu'il  leur  fût  permis  toutefois  d'en  réclamer  les  revenus 
déjà  perçus.  Une  convention  spéciale  fixa  à  trois  mois  de 
solde  de  leur  grade ,  la  rançon  des  prisonniers  de  guerre, 
excepté  François  de  Montmorency,  Robert  de  la  Marck, 
(rAerschol  et  Mansfeld,  exclus  nominativement  de  ce  carlel, 
parce  que  les  cnpitnines  qui  avaient  pris  ces  grands  seigneurs 
ne  Voulurent  pas  renoncer  aux  bénéfices  de  leurs  captures  ". 
Charles-Quint  s'était  proposé  de  partir  pour  TEspagne 
aussitôt  après  son  abdication.  En  convoquant  les  états  pour 
le  U  octobre,  il  avait  compté  s'embarquer  vers  le  22\  et, 
le  11,  il  avait  prévenu  le  secrétaire  d'état  Vasquez  de  sa  pro- 
chaine arrivée.  Des  ordres  furent  donnés  pour  tenir  dans  les 
ports  de  la  Zélande  une  flotte  prête  à  appareiller,  au  plus 
lard,  au  mois  de  novembre;  les  reines  Marie  et  Éléonore,  de 
leur  côté,  avaient  enjoint  aux  officiers  de  leurs  maisons  de  se 

•  l.ettredeS.  Renard,  du  8  mai  4556.  Papiers  tl'elat  lie  Grativelle.  IV.  5,')6 
'  ï)i  Mo>T.  IV,  3'=  partie,  83.  —  Ribier.  H,  62G. 

'  Ij'lln'  de  Philippe  Nigri.  préfKée. 
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préparer  à  les  suivre  ^  Mais  diverses  circonstances  empê- 
chèrent la  réalisation  de  ces  projets.  La  mauvaise  saison,  les 
indispositions  de  Charles-Quint,  atteint,  peu  de  jours  après 
son  al)di(;ation,  d'une  nouvelle  attaque  de  goutte-,  et  surtout 
le*manque  d'ai^ent,  le  retinrent  près  d  un  an  encore  dans 
les  Pays-Bas.  Les  gentilshommes  et  les  domestiques  attachés 
à  son  service  étant  créanciers  de  plus  de  200,000  écus,  on  ne 
pouvait  les  congédier  sans  les  payer.  Or,  le  trésor  était  vide\ 
il  ny  avait  rien  à  attendre  du  pays,  dont  l'opposition  aux 
aides  pétitionnées  pour  la  guerre  était  alors  fort  vive,  ni  de 
l'Espagne  qui  ne  semblait  pas  mieux  disposée  aux  largesses. 
Les  nouvelles  négociations  ouvertes  par  Philippe  II  pour 
obtenir  la  renonciation  de  l'archiduc  Maximilien  au  trône 
impérial,  ne  furent  peut-être  pas  étrangères  non  plus  h  ce 
retard  ^  qui  contribua  à  la  cession  des  royaumes  ibériques. 
Jusqu'alors  il  n'en  avait  pas  été  question,  et  l'on  suppose  que 
l'intention  première  de  l'empereur  était  de  les  céder  à  son  fils 
en  Espagne  même.  Quelles  causes  pesèrent  sur  sa  déter- 
mination?... Tout  à  coup  et  sans  que  rien  Feùt  présagé, 
le  16  janvier  1556,  dans  sa  petite  maison  du  Parc,  en  pré- 
sence de  ses  sœurs,  du  duc  de  Savoie,  de  plusieurs  grands 
pei'sonnages,  par  trois  renonciations  successives,  il  transporta 
à  Philippe  la  monarchie  des  Espagnes  avec  toutes  ses  dépen- 
dances dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde*.  Puis,  en  inter- 
venant au  traité  de  Vaucelles  comme  chef  de  l'empire,  il 

'  M.  Gachard,  fieiraite  et  mort  de  Charles- Quint  105-406. 

*  Lettre  de  Philippe  II.  du  U  noxembre  1555.  ïbid.,  407,  note  3  —  Lettre 
de  Charles-Quint,  du  3  novembre  Conespoiidenz,  III,  693. 

*  Lettre  de  Philippe  II,  du  29  février  1556.  M.  Gachabd.  I.c,  108,  note  2. 

*  loir  a  ce  sujet  une  lellre  de  Philippe  II.  du  M  avril  1557.  Papiers  d'état 
de  (irauvelle,  V,  61.  —  Relation  de  F.  l'adoaro,  1.  c. 

*  Voir  M.  Gachard.  1.  c 


im  RÉGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

trouva  roccasion  de  transmettre  également  à  son  fils  la  sou- 
veraineté du  comté  de  Bourgogne. 

Cette  dernière  cession  avait  été  retardée  par  la  crainte  de 
donner  h  Henri  II  un  prétexte  de  porter  la  guerre  dans  la 
Franche-Comté.  Le  11  juillet  1555,  on  avait  renouvelé  tes 
traités  de  neutralité  de  ce  pays  pour  un  terme  de  cinq  ans, 
et  Charles-Quint  ayant  stipulé  pour  lui  personnellement ,  le 
roi  aurait  pu  se  prétendre  délié  de  tout  engagement  envers 
un  nouveau  souverain.  Déjà  même  le  parlement  de  DôIe 
avait  «  fait  appréhender  un  nommé  Estienne  Quiclet,  pour 
avoir  tenu  intelligence  au  préjudice  du  service  de  Fempereur, 
instiguant  les  François  à  occuper  le  comté,  à  Toccasion  que 
la  neutralité  n*estoit  ti*ailée  au  nom  des  hoirs  et  successeurs 
de  ce  prince  \  >  Après  la  ratification  de  la  trêve,  dans  une 
assemblée  des  états  tenue  à  Dole,  le  10  juin,  les  commissaires 
de  lempereur  (Claude de Vergy,  gouverneur  du  comté,  Pierre 
des  Baires,  président  du  parlement  de  Dole,  et  de  la  Cbaulx), 
renoncèrent  en  son  nom  h  la  souvemineté  du  pays  et  eo 
prirent  possession  de  la  part  de  Philippe  II  -. 

Dans  rentre-temps  les  galions  d'Espagne  arrivèrent,  et  des 
ordres  furent  donnés  sur-le-champ  (mai  1556)  pour  ravi- 
taillement des  navires  équipés  en  Zélande\  Charles-Quint  se 
proposait  de  partir  *  vers  la  my-juing,  ou  au  plus  tard  à  la 
lin  d'icelluy  mois,  estant  délibéré  de  en  ceci  ne  faire  change- 
ment quelconque,  pour  chose  qui  pust  survenir^.  »  Cette 
détermination  est  reproduite  dans  une  lettre,  où  il  dit  à  son 
frèîo  :  «  pour  mille  causes,  ne  se  pouvoir  en  façon  quel- 

•  Lettre  de  Charles-Quint,  (Ju  20  janvier  1556.  M.Gaciiabd.1.  c,  iil,  noie*. 

'Ibi<l.,UG, 

'  ibiU.,  119. 

^  Lettre  de  Charles-Quint,  du  5  mai  1î)5().  Correspondenz,  IIL  698. 
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conque  délenir  à  Bruxelles  plus  longuement  que  jusques  à  la 
iin  du  mois  de  juin  au  plus  lard  *.  »  Ces  causes  on  les  découvre 
dans  la  conduite  de  Philippe  II. 

A  peine  en  possession  des  Pays-Bas,  ce  prince  avait  voulu 
y -laisser  son  père  et  retourner  en  Espagne*.  Le  27  mai, 
il  était  revenu  à  la  charge,  en  prétextant  la  nécessité  de  se 
procurer  de  Targent.  «  Pendant  que  je  me  rendrai  à  cet  effet 
en  Angleterre  et  en  Italie,  disait-il,  si  l'empereur  et  la  reine 
de  Hongrie  abandonnent  ces  provinces,  elles  seront  bientôt , 
au  mépris  de  la  trêve,  envahies  par  les  Français;  il  suffît  h 
lempereur  de  rester  à  Bruxelles,  pour  tenir  le  roi  Henri  II 
en  respect  \  »  Le  lendemain  encore  il  renouvela  ses  instances, 
et  Marie  de  Hongrie  écrivit  à  Granvelle  :  «  Je  crois  que 
Sa  Majesté  se  trouvera  difficile  de  retarder  si  longuement  son 
voyage,  et,  pour  dire  vérité,  non  sans  motif  :  car  ne  sçais  si 
ce  seroit  la  réputation  et  honneur  du  roi  de  laisser  son  père, 
en  Testât  qu'il  e^^t,  au  broully,  et  luy  se  retirer  en  Espagne. 
Je  tiendrois  que,  en  cas  que  Ton  sceust  persuader  h  Sa 
Majesté  de  se  mesler  de  quelques  négoces,  devant  son  relire- 
ment,  pour  le  bien  des  affaires  de  son  fils,  il  seroit  plus 
décent  que  ce  fussent  celles  d'Espagne  que  de  icy  et  en 
Italie  :  ceci  est  plus  le  manger  de  ceux  qui  entrent  à  régiier, 
que  de  ceux  qui  ont  le  tout  habandonné.  Ceulx  qui  donnent 
tel  conseil,  me  semble-t-il,  regardent  plus  à  leur  particulier 
que  à  rhonneur,  réputation  et  devoir  de  leur  majesté*.  » 

Philippe ,  prévoyant  une  prompte  reprise  des  hostilités,  et 


•  Leltre  de  Charles-(Juint,  du  46  mai  4556  Correspondance,  111,  699. 

'  Lettre  du  contador  Antonio  de  Eguino,  du  19  novembre  4555.  M.  Gachard, 
1.  c,  42i,  notes. 
M6id.,4n. 

*  Lettre  du  29  mai  4  556.  Ibifl  ,  424. 


i8S  RÉGNE  DE  CUARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

solarinanl  de  la  silualion  du  pays,  désirait  aussi  conserver 
l'ex-régenle  à  la  tête  du  gouvernement.  Pour  se  conformer 
aux  désirs  de  1  empereur,  elle  avait  consenti,  durant  son 
séjour  dans  nos  provinces,  à  aider  le  roi  de  ses  conseils  :  ils 
lui  étaient  devenus,  parait-il,  si  indispensables,  que  lors  d'un 
voyage  quelle  fit  dans  sa  terre  de  Turnhout,  il  lui  écrivit 
(M)up  sur  coup  pour  hâter  son  retour  à  Bruxelles  '.  «  Je  ne 
veux  celer  à  Votre  Majesté,  mandait  Granvelle  à  la  reine, 
sous  la  confiance  et  la  conjuration  qu'elle  m'a  fait,  que  en 
parlant  le  roi  de  combien  ces  pays  demeureront  asseuUez,  s'il 
exécute  son  dessein  de  les  quitler.  Sa  Majesté  impériale  vint 
à  dire  :  Et  qui  pourroit  persuader  h  icelle  qu'elle  voulût 
demeurer  par  deçà  aux  aHaires,  ce  seroit  un  grand  bien.  Mais 
je  lui  répondis  que  le  tenois  impossible,  selon  ce  que  j'avoîs 
(M)nnu  de  la  résolution  de  Votre  Majesté,  fondée  sur  le  besoin 
et  nécessité,  et  les  raisons  qu'il  savoit,  m'eslargissant  pour  lui 
supplier  de  non  mettre  icelle  en  la  peine  de  refus  que  je 
doutois  Votre  Majesté  faire  encore  contre  sa  volonté.  Sadicte 
Majesté  me  respondit  qu'il  n'en  presseroit  plus  Votre  Majesté, 
puisqu'elle  lui  avoit  donné  ses  raisons  et  qu'il  tenoit  que  Votre 
Majesté  ne  se  laisseroit  persuader  ^.  »  Charles-Quint  consentit 
pourtant  h  difiërer  son  départ  jusqu'au  mois  d'août;  mais  il 
prévint  son  fils  qu'il  ne  le  retarderait  pas  davantage  "*.  Ce  fut 
moins ,  à  la  vérité ,  le  désir  de  le  satisfaire  que  celui  de  voir 
sa  fille  et  son  gendre,  qui  le  décida  à  cette  concession  *. 
Au   mois  de  juin ,  l'empereur  licencia  sa  maison  :  elle 

■  Toirla  réponse  de  celle  princesse  (24  mai),  et  une  autre  lettre  du  44  mai. 
Hvii   Coll.  de  doc.  hist.,  X.  f<»«  87  et  85. 

'  Lettre  du  28  mai  4556.  lOid..  f«  97  v°.   -  M.  Gachard  a  donné  des  extraits 

«!«•  «xs  lotirts,  I.  c.  I.  M,r.  not<'s i  el  3. 

'  Lettre  «ie  Gnjiivelie.  du  28  mai  4556.  M.  (i.xciiAni).  1.  c,  125. 
«  Ihid.,  \i\. 
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comprenait,  outre  les  archers  et  les  hallebardiers  de  la  garde, 
encore  plus  de  quatre  cent  cinquante  personnes,  qui  la 
plupart  étaient  espagnoles  ou  belges.  Il  ne  conserva  que  le 
comte  de  Rœulx,  les  seigneurs  de  la  Chaulx,  de  Herbeumont, 
de  Licques,  Guillaume  Van  Maele,  un  certain  nombre  de 
serviteurs  attachés  au  service  de  la  chambre,  de  la  cuisine, 
de  la  cave,  de  la  table,  de  Técurie,  et  une  compagnie  de 
99  hallebardiers.  Il  se  fit  précéder  en  Espagne,  dit-on,  par 
ringénieur  Sorbion,  chaîné  de  disposer  ses  appartement*^ 
au  monastère  de  Yuste  ',  et  par  un  jardinier  bruxellois,  qui 
prépara  le  jardin,  dont  il  avait  lui-même  dessiné  le  plan  et 
qu'il  se  proposait  de  cultiver  de  ses  mains,  à  l'exemple 
de  Dioclétien  -.  En  remplacement  de  Corneille  de  Baesdorp, 
passé  au  service  des  reines  ses  sœurs,  il  prit  le  médecin 
de  son  fils,  Henri  Mathys.  Quant  aux  meubles,  il  n'emporta 
que  l'arçenterie  indispensable  à  ses  besoins  personnels,  quel- 
ques reliquaires,  quelques  tableaux  du  Titien  et  d'un  autre 
peintre  désigné  sous  le  nom  de  Michaêl.  Les  diamants,  les 
bijoux,  les  perles,  les  pierreries  et  les  autres  objets  précieux 
furent  remis  entre  les  mains  des  officiers  du  roi  \ 

Pendant  que  l'empereur  attendait  à  Bruxelles  l'arrivée  du 
roi  et  de  la  reine  de  Bohême,  la  peste  régna  avec  une  désas- 
treuse intensité,  sous  l'influence  d'un  été  brûlant.  Le  5  juin,  le 
magistrat  ordonna  de  Ic^er  les  malades  dans  les  tourelles  des 
remparts,  et  leur  nombre  croissant  sans  cesse,  on  fut  obligé 

•  Les  lettres  inédites,  publiées  par  M.  Gachard,  ne  font  point  mention  de  cet 
ingénieur.  Suivant  une  lettre  du  9  août  4554,  les  travaux  pour  la  construction 
des  bâtiments  destmés  au  logement  de  Tempereur,  Turent  commencés  à  la  fin 
de  mai  45K4,  sous  la  direction  de  fray  Juan  de  Ortega,  et  la  surveillance  spé- 
ciale de  fray  Melchior  de  Pié  de  Concha. 

»  Chronique  abrégée  de  l'Histoire  de  Bruxelles.  Manuscrit  de  la  bibl.  royale. 

'  M.  (lACHARD,  1.  C,  425. 
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de  construire,  entre  les  portes  de  Cologne  et  de  Schaerbeek, 
des  maisons  qui  subsistèrent  jusqu  {)  nos  jours  sous  le  nom 
de  Pesûiuyskens,  Une  quête  générale  fut  faite  et  les  fonda- 
lions  pieuses  furent  imposées,  pour  fournir  des  secours  aux 
malades  pauvres  V  Des  ordonnances  des  16  et  29  du  même 
mois ,  prescrivirent  d'indiquer,  par  des  torches  de  paille ,  les 
maisons  infectées  de  Tépidémie,  dy  interner  leurs  habitants 
pendant  six  semaines ,  ou  de  les  transférer  dans  les  locaux 
affectés  aux  pestiférés,  avec  défense  den  sortir,  sous  peine 
de  flagellation  et  de  bannissement  perpétuel.  On  menaça 
des  mêmes  châtiments  quiconque,  à  Texception  des  curés, 
des  confesseurs,  des  médecins,  des  religieux  assistant  les 
malades  ou  des  personnes  leur  portant  des  aliments,  s  intro- 
duirait dans  leurs  logis*.  Des  ordres  supérieurs  prescrivirent 
h  Tadministration  communale  le  curage  des  canaux  et  des 
égouls;  on  jeta  de  la  chaux  vive  dans  les  retraits  communs; 
de  gi*ands  feux  de  bois  furent  allumés  trois  fois  par  semaine 
dans  les  rues;  on  transporta  les  pestiférés  hors  de  la  ville, 
dont  rentrée  fut  interdite  aux  habitants  de  localités  infectées; 
tous  les  pauvres  sans  domicile  reçurent  ordre  de  déguerpir, 
et  les  autres,  défense  de  sortir  de  leurs  habitations.  On  recom- 
manda de  tenir  fermées  les  fenêtres  donnant  au  midi,  et 
d'ouvrir  celles  qui  se  trouvaient  du  côté  du  nord.  EnÛn,  il 
fut  sévèrement  interdit  d'exposer  en  vente  des  fruits  gâtés, 
des  viandes  et  des  poissons  corrompus  *. 

Malgré  ces  mesures,  la  mortalité  fut  considérable,  surtout 
dans  les  quartiers  de  la  rue  Haute,  de  la  rue  de  Louvain,  du 

'  Geei  correctie  boeck  aux  Archives  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  Histoire  de 
hruxelles,  1,385,  386. 
'  Geel  correctie  boeck.  —  M.GAreARD.  1.  c. 

'  M.  (iACHARD,  I.  c. 
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cimetière  de  Saint- Antoine  et  de  Tégiise  de  Saint-Géi^y  *. 
Dans  son  désespoir,  le  peuple  se  livra  aux  plus  étranges 
soupçons  :  ainsi  la  rumeur  publique  accusa  le  receveur  du 
canal  de  Willebroeck,  Pierre  Vanderhaegen,  d'avoir  introduit 
la  contagion.  On  prétendait  qu  il  avait  importé  beaucoup  de 
mauvais  seigle  contenant  «  le  feu  de  lenfer,  »  et  qu'il  en 
avait  jeté  de  grandes  quantités  dans  la  Senne.  Vanderhaegen 
sut  se  disculper  aux  yeux  du  magistrat,  qui  imposa  silence  h 
ses  accusateurs,  mais  qui  promit  en  même  temps  une  récom- 
pense de  100  florins  carolus  à  qui  produirait  des  preuves  de 
ces  imputations  -. 

La  cour  avait  fui  devant  le  fléau.  Charles-Quint  était  allé 
s'établir  au  château  de  Slerrebeek,  appartenant  à  Antoine 
le  Sauvage,  fils  du  chancelier  (29  juin)^  et  Philippe  II  à 
Tervueren  (28  juin)*.  Pourtant,  h  la  nouvelle  de  l'approche 
de  son  gendre  et  de  sa  fille,  l'empereur  résolut  de  revenir 
à  Bruxelles,  et,  afin  de  purifier  l'air,  il  ordonna  de  brûler 
journellement,  vingt  jours  durant,  cent  fagots  dans  la  rue 
de  Louvain,  à  laquelle  touchait  son  habitation  ^.  Il  y  rentra 
le  15  juillet,  pendant  que  son  fils  allait  à  la  rencontre 
(  16  juillet)  du  roi  et  de  la  reine  de  Bohênie,  qui  arrivèrent 
deux  jours  après,  et  furent  reçus  en  grande  solennité**. 
Dérogeant  aux  anciens  usages  qui,  à  l'entrée  d'un  souverain 
dans  une  ville,  permettaient  aux  bannis  de  réclamer  leur 
grâce,  Philippe  décida  «  que,  pour  ceste  fois,  sur  le  fonde- 

'  Histoire  de  Bruxelles,  I,  385. 

•  Ordonnance  du  22  juillet  4ÎM56.  Geel  correctieboeck.  —  ilist.  de  Bruxelles, 
I,  386. 

*  M.  Alpii.  Walters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  III,  181. 
«.M.  Gachard,  1.  c,  130. 

'  Ordre  du  44  juillet  4556.  ibid.,  434,  note  5. 
«^  Histoire  de  Bruxelles,  1,  384. 
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iriciit  de  la  venue  du  roy  de  Bohême,  les  baunis  et  déliuquans 
ne  seroienl  menés  en  ceste  ville  de  Bruxelles,  pour  bonnes 
mnsidérations  '.  » 

fendant  les  trois  semaines  que  Maximilien  et  Marie  pas- 
sèrent à  Bruxelles,  on  leur  prodigua  les  fêtes  de  tout  genre, 
sans  tenir  compte,  paraîHI,  des  ravages  de  la  peste.  Le  2  août, 
entre  autres,  il  y  eut  sur  la  place  de  l'hôtel  de  ville  un  bril- 
liint  tournoi,  et  ils  assistèrent  aussi  à  une  grande  partie  de 
chasse  à  Groenendael'.  Mais  les  plaisirs  n'occupèrent  pas  seuls 
la  cour  :  Maximilien  ne  négligea  point  les  intérêts  de  son 
père.  Dès  le  mois  de  septembre  1533,  Charles-Quint  avait 
:mnone^  l'intention  de  déposer  la  dignité  impériale  eu  même 
h^mps  que  ses  couronnes  héréditaires,  et  retenant  seulement 
\v  titre  d'empereur,  il  avait  remis  à  son  frère  l'administration 
(lu  corps  germanique  '.  Peu  rassuré  sur  les  sentiments  des 
électeurs  à  son  égard,  Ferdinand  avait  cherché  à  le  détourner 
de  ce  projet  *  ;  mais  Charles-Quint  avait  persisté,  et  il  était 
bien  décidé  à  signifier  sa  renonciation  à  la  diète  convoquée  ù 
Ratisbonne  '\  quand  Maximilien,  secondé  par  sa  femme ,  par 
Marie  de  Hongrie,  par  Philippe  II  lui-même  \  obtint  une  sorte 
de  transaction,  conciliant  la  résolution  première  de  son  oncle 
avec  les  désirs  de  son  père.  Charles-Quint  s'engagea  à  réela- 
nïer  la  faculté  de  remettre  h  Ferdinand  le  titre  d'empereur  et 
Fadministration  de  la  Germanie,  librement  et  purement  sans 
m  rien  retenir;  si  cette  démarche  échouait,  ses  ambassadeurs 

'  Mn]rcdu47juillet  15^6.  M.  Gachard,  1.  r..  132,  note  1. 
'  HUtoirede  Bruxelles,  I,  385. 
*  Lettre  de  Philippe  Nigri,  précitée. 

»  l.f'ttres  de  Charles-yuint,  des  19  octobre  t555.  28  mai  et  H  août  1556 
Correspondenz,  111,  688,  702,  707. 
Lettre  du  ii  mai  1556.  lOid.,  699. 
*•  1  cltrede  Chaiies-(Juint.  lu  12  septembre  1556.  Ibid..  710. 
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devaient  demander  aux  électeurs  qu'il  lui  fût  permis,  tout  en 
conservant  son  titre,  de  transférer  le  gouvernement  au  roi  des 
Romains,  ou  de  se  choisir  un  lieutenant  durant  son  absence  '. 
Le  roi  et  la  reine  de  Bohême  quittèrent  Bruxelles  le 
8  août.  Le  même  jour,  Charles-Quint  se  rendit  à  Gand,  «  alin 
de  deslà  s'embarquer,  par  le  canal,  vers  les  bateaux  qui  se 
tenoient  prêts  pour  son  passage  -.  »  Deux  flottes  :  Tune  de 
quinze  navires  biscayeqs,  asturiens,  castillans;  l'autre  de  dix- 
neuf  bâtiments  flamands  et  zélandais,  devaient  le  convoyer. 
La  dernière,  qui  comptait  huit  vaisseaux  de  guerre,  était 
sous  les  ordres  du  seigneur  de  Wacken  et  du  vice-amiral 
Gérard  de  Merckere  \  Maximilien  de  Bourgogne  avait  reven- 
diqué rhonneur  de  conduire  lui-même  son  ancien  maître  en 
Espagne  ;  mais  Charles-Quint  le  remercia  de  ce  témoignage 
de  zèle  et  d'affection ,  et  l'engagea  à  rester  plutôt  dans  son 
gouvernement,  où  sa  présence  était  fort  nécessaire*.  On 
comptait  ea  effet  sur  l'influence  de  ce  seigneur,  pour  aplanir 
les  obstiicles  que  la  levée  des  aides  rencontrait  en  Hollande 
et  en  Zélande,  ainsi  que  dans,  le  Brabant^.  Quant  aux  flottes, 
lorsqu'il  s'agit  de  les  avil^ailler,  on  s'aperçut  que  les  vivres 
précédemment  achetés  avaient  été  gâtés  par  les  chaleurs,  et 
peu  s'en  fallut  que  cet  incident  ne  retardât  encore  leur  départ. 
L'argent  manquait,  et  sans  l'assistance  de  l'abbé  et  des  bour- 
geois de  Middelbourg,  on  ne  serait  point  parvenu  h  se  pro- 
curer de  nouveaux  approvisionnements  ®. 

*  Lettre  du  8  août,  précitée.  —  M.  Gachard,  L  c  <32. 

*  Lettre  du  8  aoAl.  précitée. 

*  M.  Gachard.  I.  c,  U3,  et  App.  l«  L.  —  Compte  d'Aert  Molkeman   n»  26H5/ 
aux  Archives  du  royaume. 

*  Lettres  de  Maximilien  de  Bourgogne,  du  îi  mai  4556;  du  duc  de  Savoie, 
du  28.  M.  Gachard.  le,  143,  U4. 

*  Histoire  de  Bruxelles,  I,  384-385.  -  •  M.  Gachard,  I.  c.  119.  note  2. 
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Philippe,  les  deux  reines  et  toute  la  cour  suivirent  Charles- 
Ouint  à  Gand,  où  il  resta  jusqu'au  28  août.  Faisant  alors  ses 
adieux  à  son  fils,  il  se  dirigea  vers  la  Zélande  et  alla  attendre 
h  Zouburg  des  vents  propices.  C*est  de  Ih  qu*il  expédia  ses 
pouvoirs  et  ses  instructions  au  prince  d'Orange,  au  vice- 
chancelier  George  Sigismond  Seld  et  au  secrétaire  Wolfgaiig 
Ilaller,  chaînés  de  résigner,  en  son  nom,  dans  la  prochaine 
assemblée  des  électeurs,  la  dignité. impériale '.  Enfln,  le 
15  septembre,  il  s'embarqua,  avec  ses  sœurs,  à  Flessingue; 
mais,  à  peine  les  flottes  avaient-elles  pris  la  mer,  que  le  calme 
d'abord ,  les  vents  sud-ouest  ensuite  les  retinrent  à  la  pointe 
de  Ramekens.  Philippe  II,  qui,  dès  le  5  septembre,  avait 
ordonné  aux  magistrats  des  villes  du  littoral  «  de  Tadvertir 
en  diligence  quand  l'armée  de  sadicte  Majesté  se  mettroit  sur 
mer,  désirant  le  savoir  au  vray  -,  »  vint,  le  17 ,  visiter  son 
père;  le  même  jour,  le  vent  fraîchit  et  prit  une  direction 
favorable'.  Les  flottes  déployèrent  aussitôt  leurs  voiles,  et 
Charles-Quint  vit  disparaître  les  rivages  de  ces  contrées  où 
il  était  né ,  où  il  avait  été  tant  aimé ,  qu'il  avait  cruellement 
ruinées,  qu'il  livrait  h  un  monstre  de  despotisme.  Une  flotte 
anglaise  rallia  son  escorte ^  et,  par  lettres  du  93  septembre, 
Philippe  II  commanda  dans  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas 
<«  processions  générales,  prières  et  oraisons,  afln  qu'il  plût  aa 
créateur  de  garder  la  personne  de  l'empereur,  lequel  s'estoit 

'  Les  événements  ne  permirent  pas  à  ces  commissaires  de  remplir  leur  mis- 
sion. Ce  fut  seulement  le  Si  février  4558  que  la  renonciation  de  Gharicf- 
Ouint  à  l'empire  fut  déclarée  au  collège  des  électeurs,  à  Francfort;  le  li  mu* 
suivant,  Ferdinand  fut  reconnu  comme  son  successeur.  Voir,  pour  les  détails. 
M    Gachard,  l.c,  438-U3 

•  Circulaire  du  5  septembre  1556.  M.  Gaciiahd.  1.  c,  145.  note  5. 

W6i(i ,  un. 

^  Papiers  délai  de  Granvelle 
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mis  sur  mer,  pour  tyrer  es  Espaignes,  et  de  donner  ii  icelluy 
bon  et  heureux  voiage  *.  » 

Le  séjour  de  Charles-Quint  en  Espagne  n'est  plus  du 
domaine  de  notre  histoire.  11  résida  d'abord  quelque  temps 
h  Xarandilla,  atteint  de  la  goutte  à  Tépaule  et  attendant 
«  certaines  pièces  »  que  devait  lui  apporter  son  greffier*.  Ses 
sœurs  Tavaient  accompagné  ju>que-là;  elles  seules,  parmi  les 
personnes  de  son  entourage',  se  montraient  heureuses  d'avoir 
trouvé  le  repos;  Marie  de  Hongrie  surtout  avait  recouvré 
la  vivacité  de  la  jeunesse ,  et  t  surpassait  tout  le  monde  en 
activité  *.  »  Ce  fut  seulement  le  21  février  1 557  qu'il  entra  dans 
le  couvent  de  Yuste,  et  dans  les  premiers  mois  de  son  séjour, 
la  douce  succession  d'une  vie  paisible  aux  orages  de  son  règne 
calma  ses  douleurs,  endormit  ses  infirmités.  Avec  la  santé 
se  réveilla  le  besoin  de  mouvement  et,  s'il  ne  redevint  pas 
le  «  conducteur  du  royaume  \  *  il  ne  refusa  pas  à  son  fils  les 
conseils  de  sa  vieille  expérience,  dans  les  complications  qui 
amenèrent  et  suivirent  la  rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles. 

On  connaît  la  peinture  romanesque  de  Robertson  repré- 
sentant le  grand  empereur  vivant  familièrement  avec  le  peu 
de  ser\iteurs  qu'il  avait  conset^vés  auprès  de  sa  personne, 
bornant  ses  plaisirs  h  des  promenades  solitaires,  et  à  la 
culture  de  son  jardin,  confectionnant  avec  Gianello  Torriano 
d'utiles  ou  de  frivoles  machines,  expérimentant  leurs  pro- 

'  Compte  de  C.de  Berlaymont,  f*  xxxv  ▼**.  —  M.Gachard,  Dociim.  ined  ,  1. 307. 

*  lettre  de  S.  Renard,  du  22  novembre.  Papiers  d'étal  de  Granvetle,  IV,  493. 

*  Lorsque  Charles-Quint  entra  dans  le  monastère  de  Yuste,  98  Belges  qui 
ravalent  accompagné  jusque-là  retournèrent  dans  leur  pays.  M.  Amédki- 
PiciioT.  l.  c,  février  4853,  432. 

*  Lettre  de  S.  Renard,  précitée. 

^  Manuscrit  de  Quesada  et  de  Vasquez  de  Molina.  cité  par  M.  Henri  Whea- 
ton,  ministre  des  États-Unis  à  la  cour  de  Prusse. 
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priétés  respectives,  comprenant  enfin,  par  d'infructueux  essais 
l>our  rendre  uniforme  la  marche  de  ses  pendules,  que  vou- 
loir imposer  aux  hommes  Tuniformité  de  sentiment  et  de 
rroyance,  est  une  absurde  utopie.  A  ce  tableau  poétique  il 
fallait  des  ombres,  et  les  poursuites  dirigées,  à  son  instigation, 
i!ontre  les  protestants  espagnols  n'en  fournissent  que  de  trop 
sanglantes  ^ 

Dans  les  premiers  mois  de  1558,  la  goutte,  qui  avait 
n(*cordé  une  longue  trêve  à  son  auguste  patient,  reparut  et 
prit  un  caractère  très-aigu  ;  elle  lui  enleva,  avec  ses  dernières 
forces,  le  reste  de  son  énergie.  Alors,  sentant  sa  fin  appro- 
cher, appréhendant  Theure  de  comparaître  devant  ce  Jug^ 
suprême  à  qui  rien  n'est  caché,  devant  qui  tombent  tous  ces 
mensonges  politiques  colorés  du  prétexte  d'ordre  et  d'intérêt 
pulilic,  il  se  voua  h  toutes  les  austérités  de  la  vie  monastique; 
il  renonçxi  h  toute  distraction,  ne  voulut  plus  voir  que  des 
moines,  passa  son  temps  à  chanter  des  hymnes  ou  à  se 
donner  la  discipline  ^  Le  châtiment  commençait  :  il  avait  pear 
et  non  sans  raison,  car  des  milliers  de  voix  s'élevaient  contre 
lui  devant  le  tribunal  de  Dieu. 

La  fièvre  le  saisit  dans  le  temps  où  il  prenait  des  disposi- 
tions pour  ses  prochaines  obsèques',  et  l'enleva  le  21  sep- 

'  Helalion  de  F.  Badoaro.  —  M.  Mignet,  l.  c. 

'  On  lit  dans  une  relation  de  la  mort  de  Philippe  11,  tirée  d'un  manuscrit 
.ipparlenant  aux  archives  de  la  Flandre  occidentale,  relation  attribuée  à  une 
personne  attachée  à  la  maison  de  ce  prince,  les  lignes  suivantes  :  «•  l\  (Phi- 
lippe II)  fit  encore  apporter  une  discipline  dont  les  bouts  étoient  ensanglantéF. 
^t  rayant  levée,  il  dit  :  •  Ce  sang  est  de  mon  sang,  mais  ce  u'est  pas  le  mien: 
r'esl  r^lni  de  mon  père  qui  est  au  ciel;  c'est  mon  père  qui  se  servoil  de  cette 
«lisripline  :  je  le  di»clan»  pour  qu'on  roniioisse  le  prix  qu'elle  a,  et  la  vérité  du 
f.iil.  »  M.  OAciiARn,  Particularités  inédites  sur  trs  derniers  moments  de  Phi- 
lippe U.  Bulletins  de  l'Académie,  XV.  2'  partie,  405.  —  Hobertson 

'  M.  (i.\ciiAriu,  Sur  le  séjour  de  Charles-Quint  au  ^lonastere  de  Yusle. 
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tembre.  Moins  d'un  mois  après,  sa  sœur  Marie  de  Hongrie  le 
suivit  au  tombeau.  Au  moment  où  la  maladie  de  cœur,  dont 
cette  princesse  souffrait  depuis  longtemps,  devint  mortelle, 
elle  projetait  de  retourner  dans  les  Pays-Bas.  Philippe  II, 
pressé  de  revoir  son  Espagne  et  n  osant  s  éloigner  de  ces  pro- 
vinces exposées  alors  h  de  graves  dangers,  obsédait  sa  tante 
pour  qu  elle  reprît  les  rênes  d'un  gouvernement  qui  périclitait 
déjà.  Le  duc  de  Savoie  n'avait  ni  assez  d'expérience,  ni  assez 
d'autorité  pour  arracher  aux  états  les  subsides  réclamés  pai* 
la  guerre,  et  il  désirait  se  débarrasser  d'une  charge  qui  eût 
compromis  sa  gloire;  mais  lettres  pressantes,  démarches, 
influences,  obsessions  de  toute  espèce  :  rien  jusqu'alors  n'avait 
pu  triompher  des  résistances  de  la  reine'.  Charles-Quint 
lui-même  l'avait  trouvée  inflexible,  et  il  avait  renoncé  à  de 
nouvelles  démarches,  lorsque  Luis  Quijada  le  décida  à  une 
dernière  tentative^.  En  même  temps  qu'il  écrivait  directement 
h  sa  sœur  (27  août),  il  chargea  sa  fille  Jeanne  de  lui  «  re- 
montrer la  nécessité  de  ne  pas  permettre  que,  de  leur  temps, 
la  maison  d'Autriche  subît  l'afl'ront  et  la  déconsidération  de 
perdre,  avec  infamie  pour  eux  et  pour  le  roi,  qui  était  son  lîls 
aussi  bien  que  le  sien,  l'honneur  et  le  patrimoine  reçus  de 
leurs  aïeux,  et  pour  lesquels  elle-même  avait  supporté  tant  et 
de  si  grandes  fatigues.  »  —  «  Dites  à  votre  tante,  ajoutait-il, 
que,  confiant  dans  sa  bonté,  dans  l'amour  et  l'alTèction  que 
toujours  elle  me  montra  et  qu'elle  a  également  montrés  au  roi. 
j'ai  l'assurance  que,  nonobstant  ce  qui  s'est  passé  Ik-dessus, 
soit  entre  elle  et  moi,  soit  avec  d'autres  personnes,  sans  se 
préoccuper  d'aucune  autre  considération,  elle  se  déterminera, 

•  M.  (ÎACUARD,  fielraile  el  mort  de  Charles-Quint,  \li-m.iii.  —  Posl-scriplum 
d'une  lettre  de  guijada.  du  31  août  1558.  Ibid.,  321. 

•  Lettre  du  même,  du  il  septembre  1558.  IbUl..  370. 

X.  li 
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on  présence  du  danger  nnenaçanl  noire  maison,  à  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas.  Cesl  le  service  le  plus  notable  envers 
Dieu,  c  est  le  plus  grand  bien  pour  tous  et  pour  notre  maison 
en  particulier;  le  roi  et  moi  nous  lui  en  aurons  une  extrême 
obligation.  Cerli(iez-lui,  d'ailleurs,  que,  si  j  avais  la  santé  et 
les  forces  nécessaires,  je  ne  lui  donnerais  pas  celte  peine; 
mais  je  la  prendnus  bien  volontiers  moi-même.  »  Dans  un 
|)ost-scriptum  écrit  de  sa  main,  il  pressa  encore  Jeanne  de 
bien  exposer  à  la  reiiie  «  que  la  perle,  le  déshonneur,  la 
ruine  du  roi  et  de  leur  maison,  comme  les  moyens  d'y  remé- 
dier, dépendaient  d'elle  '.  » 

Marie  de  Hongrie  reçut  la  lettre  de  son  frère  à  l'instant  où 
elle  avait  derechef  repoussé  les  offres  de  Philippe  II,  et  ces 
nouvelles  sollicitations  la  jelèrenl  dans  une  douloureuse  per- 
plexité. «  D'un  côté,  la  tendresse  et  la  vénérjtion  quelle 
professait  pour  l'empereur;  l'habitude  qu'elle  avait  contractée 
de  lui  obéir  en  tout;  cet  appel  fait  à  ses  sentiments  de  sœur, 
de  tante,  de  princesse  du  sang  d'Autriche;  ces  conséquences 
funestes  à  la  grandeur  de  sa  maison,  autant  qu'à  l'intérêt  de 
la  monarchie,  qu'on  lui  représentait  comme  devant  être  le 
lésuUat  de  son  refus,  et  dont  on  la  rendait  responsable,  trou- 
blaient son  esprit,  ébranlaient  sa  résolution.  D'autre  part,  sa 
conscience  lui  défendait  de  violer  l'engagement  qu'elle  avait 
pris  envers  Dieu,  de  rester  désormais  étrangère  aux  affaires 
[)ubliques;  et  puis  son  âge,  le  mauvais  él^al  de  sa  santé,  la 
conviction  qu'elle  ne  pourrait  rien  pour  le  rétablissement  des 
affaires  aux  Pays-Bas,  étaient  encore  autant  de  motifs  qui  la 
détournaient  d'acquiescer  à  ce  qu'on  désirait  d'elle  -.  Dans 
cette  alternative,  elle  mit  à  son  retour  dans  ces  provinces  trois 

■    M     (lACIIARD.    I.   (.  .  MIV-XLV. 

'  Ihid.,  \LN-xL\i,  —  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  7  septembre.  Ibid.,  341 
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(Mindilions  :  la  première,  de  ne  s'y  mêler,  en  aucune  manière, 
du  gouvernement;  la  seconde,  de  n'y  pas  rester  plus  lon*/- 
iemps  que  le  roi  lui-même,  et  de  revenir  avec  lui  en  Espagne; 
la  troisième,  d'obtenir  de  l'Espagne  l'argent  nécessaire  pour 
soutenir  la  guerre  pendant  les  daux  premières  années  de  son 
retour.  Elle  exigeait,  avant  de  partir,  des  garanties  pour 
Taccomplissement  des  deux  dernières  conditions,  et  n'enten- 
dait, du  resfe,  ni  durant  le  voyage,  ni  durant  son  séjour  dans 
les  Pays-Bas,  rien  innover  dans  son  train  de  maison  ni  dans 
sa  manière  de  vivre*.  La  mort  empêcha  Charles-Quint  de  se 
prononcer;  quant  à  la  reine,  persuadée,  parait-il,  de  l'assen- 
timent de  son  neveu-,  elle  se  rendit  à  Cigales,  d'où  elle 
comptait  aller  s'embarquer  à  Laredo,  dès  qu'elle  aurait  défini- 
tivement mis  ordre  à  ses  affaires  particulières.  Mais  Dieu 
avait  marqué  la  fin  de  ses  jours.  Sa  maladie  de  ca»ur, 
aggravée  par  le  chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  son  frère, 
se  développa  rapidement  :  en  moins  de  huit  jours,  elle  eut 
deux  attaques  si  violentes  qu'on  la  tint  pour  morte,  et  bientôt 
elle  fut  prise  de  la  lièvre  qui  l'emporta  dans  la  soirée  du 
18  octobre  \ 

Huit  mois  auparavant,  le  18  février,  Éléonore  avait  cessé 
de  vivre.  Ainsi,  par  une  fatale  coïncidence,  en  moins  d'un 
an  moururent,  l'une  le  précédant,  l'autre  le  suivant  de  bien 
près  dans  la  tombe,  ces  deux  princesses  qui  avaient  eu  une 
si  lar^e  part  h  l'atrection  de  Charles-Quint,  qui  avaient  si  bien 
servi  ses  projets,  qui  mieux  que  personne  avaient  été  initiées 
à  ses  vues  et  iï  ses  secrètes  douleurs. 


*  M.  Gachard,  1.  c,  xLvi-xLvii.  —  Lettres  de  Marie  de  Hongrie,  des  9  sep- 
tembre et  8  octobre.  Ibid.,  3;i6.  4n. 

*  Lettre  du  8  octobre,  précitée. 

*  Lettres  de  Tévéque  de  Palencia  et  de  Jeanne,  du  20  octobre.  Ibid.,  436-439. 
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Philippe  II  se  trouvait  encore  daus  les  Pays-Bas.  quand  il 
reçut  successivement  les  nouvelles  de  la  mort  de  son  père, 
de  sa  femme,  de  ses  tantes.  Le  1 3  décembre,  le  magistrat  de 
Uruxelles  fit  célébrer  dans  l'église  de  Sainte-Gudule  un  pre- 
mier service  pour  le  repos  de  Tùme  de  l'empereur'.  Le  15  et 
le  16,  eurent  lieu  les  obsèques  de  Marie  Tudor,  et  celles  que 
Philippe  y  ordonna  pour  son  père,  le  29  et  le  30,  furent, 
malgré  la  détresse  du  trésor,  d'une  magnificence  inoifie  :  le 
cénotaphe  seul  coûta,  dit-on,  75,000  ducats.  Le  roi  y  assista 
accompagné  des  chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  des  conseils  du 
gouveniement,  du  clergé,  des  ordres  religieux,  du  magistrat, 
des  députés  des  provinces.  Deux  mille  bourgeois,  la  torche  à 
la  main,  bordaient  les  rues  sur  le  passage  du  cortège,  dans 
lequel  on  remarquait,  entre  autres,  un  vaisseau  haut  de  cin- 
(^uante  pieds  et  orné  d'écussons,  de  bannières,  d'inscriptions 
allégoriques^  L'oraison  funèbre  de  l'empereur  fut  prononcée 
f>ar  François  Richardot,  sufTragant  d'Arras\  Les  obsèques 
de  Marie  de  Hongrie  furent  célébrées  sans  éclat  dans  la 
chapelle  du  palais,  le  18  et  le  19  janvier  1559*. 

Charles-Quint  avait  régné  quarante  ans  sur  les  Pays-Bas; 
trente-neuf  ans  sur  les  Espagnes;  trente-six  ans  sur  la  Ger^ 
manie,  et  de  son  aveu  même,  dans  les  temps  les  plus  heureux, 
les  plus  brillants  de  sa  vie,  il  n'avait  goûté  aucun  plaisir 
exempt  d'amertume*.  —  La  gloire  et  la  puissance  n'exercent, 

•  Histoire  de  ftruxeUes. 

•  Ce  vaisseau,  nommé  la  Victoire,  fui  donné  a  la  ville  de  Bruxelles,  qui  le  fit 
figurer  dans  ses  brillantes  ravalcades.  Histoire  de  Bruxeltes,  I,  389.  —  Voir 
Théâtre  funèbre,  par  A.  Van  Meerbeek.  d'Anvers. 

'  Elleesl  reprodiiitedans  le /oï/rna/ (/f  Vatuieuesfie. 

*  Histoire  de  lintjrelles,  I.  3î»0. 

*  Apologie  du  prince  (f  Orange. 
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en  ellel,  guère  d'influence  sur  le  bonheur,  alors  surtout  que 
lune  n  est  pas  consacrée  au  bien  des  peuples,  que  l'autre  n'est 
pas  acquise  par  des  services  rendus  au  genre  humain.  Or  la 
gloire  de  Charles-Quint  réside  tout  entière  dans  Faccomplis- 
senoent  de  ses  desseins  ambitieux;  tandis  que  sa  puissance, 
due  autant  aux  circonstances  qu'à  son  habileté ,  fut  exclusi- 
vement employée  au  profit  de  ses  vues  personnelles. 

Son  histoire  se  lie  intimement  aux  destinées  de  TEurope 
pendant  la  première  moitié  du  xvi*  siècle;  elle  la  domine, 
comme  il  dominait  lui-même  ses  contemporains.  Les  plus 
grands  souverains,  les  plus  illustres  pei*sonnages  de  son 
temps  semblent  n  être  que  les  satellites  de  cet  astre  éclatant. 
Pour  les  Pays-Bas,  dont  il  recula  les  frontières  au  nord  et  au 
midi,  son  règne  est  sans  contredit  Tune  des  époques  les  plus 
mémorables.  Ce  demi-siècle  acheva  la  transition  du  moyen 
âge  à  l'ère  moderne;  aussi  présente-t-il  tous  les  aspects  d'une 
société  s'émancipant  par  un  pénible  travail  de  transformation. 
Malgré  des  guerres  désastreuses,  malgré  mille  entraves,  les 
lois  s'améliorèrent;  l'administration  tendit  à  sortir  de  ses 
vieilles  ornières;  les  arts,  les  lettres  et  les  sciences  fleurirent; 
le  commerce  et  l'industrie  se  développèrent.  Au  milieu 
d'effroyables  pei'sécutions,  la  raison  humaine  se  dégagea  de 
ses  hmbes,  et  il  se  fit  un  heureux  rapprochement  dans  les 
idées  de  peuples  séparés  jusqu'alors  par  des  barrières  répu- 
tées infranchissables,  et  que  de  communes  calamités  devaient 
rompre,  pour  les  mener  à  l'unité  nationale.  Le  génie  de 
Charles  -  Quint  contribua  sans  doute  à  ces  résultats;  mais 
que  de  maux  causés  par  son  ambition  et  par  son  despotisme! 
Si  brillant  que  fut  son  règne,  il  fut  plus  funeste  encore  à  notre 
patrie,  car  il  y  devint  le  prologue  d'un  drame  affreux.  Il  serait 
injuste,  en  effet,  d'imputer  exclusivement  à  Philippe  II  les 
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troul)Ies  qui  amenèrent  le  démenobremenl  de  nos  provinces 
et  qui  les  couvrirent  de  sang  et  de  ruines  ;  ni  les  mesures 
cruelles  et  impolitiques  de  ce  prince,  ni  le  protestantisme, 
ni  Tambition  des  grands  vassaux  ne  suffisaient  pour  produire 
ret  élan  terrible,  explosion  de  mécontentements  longtemps 
contenus.  Foulé  par  une  hideuse  soldatesque;  dépouillé  par 
lo  fisc;  désolé  par  tous  les  fléaux;  comprimé  dans  ses 
instincts  de  liberté  et  d'indépendance,  le  bon  homme  des  Pays- 
Bas  se  souleva  enfin,  et  dès  lors  rien  ne  pouvait  plus  prévenir 
la  révolution. 

«  Sa  Majesté  Impériale,  dit  un  ambassadeur  vénitien  accré- 
dité près  de  Charles -Quint  dans  les  dernières  années  de  son 
règne,  est  d'une  taille  moyenne  et  d'un  extérieur  grave.  Elle  a 
le  front  large;  les  yeux  bleus  et  d'une  expression  énergique; 
le  nez  aquilin  et  un  peu  de  travers;  la  mAchoire  inférieure 
longue  et  large,  ce  qui  l'empêche  de  joindre  les  dents  et  ^l 
qu'on  n  entend  pas  bien  la  fin  de  ses  paroles  '  ;  ses  dents  de 
devant  sont  peu  nombreuses  et  cariées;  sa  carnation  est  belle; 
sa  barbe  courte,  hérissée  et  blanche.  E\le  est  assez  bien  pro- 
portionnée de  sa  personne.  Sa  complexion  esl  flegmatique  ei 
naturellement  mélancolique.  Elle  souffre  des  hémorroïdes  et 
souvent  de  la  goutte,  qui  lui  a  roidi  les  mains-.  »  Délivré, 
après  son  mariage,  des  attaques  épileptiques  qui  avaient  mis 
phisieurs  fois  sa  vie  en  danger,  il  ne  cessa  d'éprouver  des 
douleurs  de  tête  qui  l'obligèrent,  en  1329,  h  faire  couper  sa 
kmgue  chevelure  ^. 

Quant  au  moral,  suivant  de  Thou  :  «  on  peut  dire  à  l'égard 

'  «  Tnc  seule  chose  lui  gale  la  figure  :  rost  leracnlon,  •»  tlil  un  autre  arobas- 
vadeur  \én!(ien  fGaspard  Contarini). 

•  Rolalion  «le  Hadoaro,  1.  c. 

•  M   Mir.MT   I.  r..  ii. 
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de  ce  prince  que  la  vertu  sembla  disputer  avec  la  fortune  pour 
rélever,  à  l'envi  Tune  de  l'autre,  au  plus  haut  point  de  la 
félicité  dont  il  étoit  digne.  Je  ne  crois  pas,  ajoute  le  président, 
que  notre  siècle  ni  les  temps  les  plus  reculés,  puissent  nous 
donner  un  modèle  d'un  prince  orné  de  plus  de  vertus  et  plus 
digne  d'être  proposé  aux  souverains  qui  veulent  gouverner 
par  des  principes  de  justice  et  de  vertus.  »  Il  est  impossible 
d'admettre  cet  éloge  sans  réserve.  Certes,  s'il  suffit  d'actions 
éclatantes  pour  cons^tituer  un  grand  homme,  ce  titre  ne  sau- 
rait être  refusé  à  Charles-Quint;  mais,  quiconque  le  juge  à  un 
point  de  vue  plus  élevé,  d'après  le  but  et  d'après  les  résultats 
de  ses  actions;  d'après  leur  influence  sur  la  civilisation,  sur 
les  progrès  et  sur  le  bonheur  des  peuples;  quiconque  juge 
qu'il  n'y  a  point  de  vraie  gloire  en  dehors  des  lois  de  l'hu- 
manité, ne  voit  en  ce  prince  qu'un  potentat  employant  les 
précieuses  qualités  que  la  Providence  lui  avait  départies,  à 
satisfaire  ses  passions,  et  leur  sacrifiant,  sans  remords,  sans 
scrupules,  le  bien-être  et  le  bonheur  des  hommes.  De  tels 
princes  ne  peuvent  être  les  élus  de  la  Providence  ;  à  qui  n'a-t-on 
|)as  prodigué  ce  nom  ?  mais,  moins  complaisante,  la  conscience 
publique  les  qualifie  différemment  et  les  appelle  les  fléaux  de 
Dieu. 

Au  point  de  vue  politique,  Charles-Quint  fut  un  des  souve- 
rains les  plus  complets.  Vaste  et  profond  dans  ses  desseins, 
il  embrassait  d'un  coup  d'œil  l'ensemble  des  combinaisons 
les  plus  compliquées,  subordonnait  les  détails  à  ses  vues  gé- 
nérales, enchaînait  l'avenir  au  présent.  Aussi  dut-il  moins 
de  succès  h  la  fortune  qu'à  sa  perspicacité  et  à  son  génie. 
Ses  talents  s'éUiient  développés  lentement;  il  devait  h  cette 
circonstance  d'apporter  une  attention  réfléchie,  une  prudente 
réserve  dans  Texamen  des  aff'aires.  Il  s'en  occupait  avec  la 
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plus  grande  sollicitude  '  ;  ii  s'y  arrêtait  avec  une  application 
soutenue,  avec  une  ténacité  même  qui  lui  valut  maint 
re[)rocbe  de  lenteur.  Mais  il  se  justifiait  par  cet  axiome  : 
»  les  longues  réflexions  sont  les  cautions  des  bons  succès.  » 
PourLant  ces  mêmes  qualités  lempêchèrent  quelquefois  de 
tirer  parti  de  circonstances  survenant  en  dehors  de  ses  pré- 
visions. Ainsi,  il  ne  sut  pas  profiter  des  révolutions  qui  affai- 
blissîiient  le  Nord  ;  ainsi ,  absorbé  par  une  idée  fixe,  il  ferma 
les  yeux  sur  les  intrigues  de  Maurice  de  Saxe.  Mais,  s*il  n  était 
pas  prompt  dans  ses  décisions,  il  letait  dans  ses  démarches; 
(lès  quil  avait  arrêté  ses  projets,  il  en  précipitait  rexécution 
et  les  suivait  avec  une  inébranlable  fermeté  ^ 

Il  s'était  habitué,  dès  son  jeune  âge,  à  une  vie  dure  et 
laborieuse;  aussi,  malgré  ses  infirmités,  déploya-t-il  sans 
resse  une  incroyable  activité  :  sa  longue  carrière  ne  fut 
qiiun  long  combat.  Ici  il  organise  ses  armées;  là  il  presse 
la  levée  de  subsides;  inquiété  par  les  commotions  des  peu- 
ples, il  court  les  réprimer,  et  ses  rares  instants  de  repos  sont 
consacrés  h  Fadministration  de  ses  états.  Sans  relâche  il  agit, 
il  prépare,  il  exécute,  il  intrigue,  il  divise;  il  est  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Afrique. 
Presque  toujours  la  Turquie,  la  France,  l'Italie,  la  moitié  de 
r Allemagne,  la  Gueidre,  le  Danemark,  la  Suède,  lui  sont 
hostiles  ;  l'Angleterre  même  le  sert  moins  qu'elle  ne  le  tra- 
verse: cependant  il  déjoue  leurs  intrigues,  repousse  leurs 
attaques,  parvient  à  contenir  les  grandes  puissances,  h  son- 


'  «  Il  est  prudent,  réservé,  et  s'occupe  avec  la  plus  grande  sollicitude  de  «s 
a(Tiiiri»s.  »  ïlelalion  de  Gaspard  Coutarini, 

*  «  Sa  rôlerilé  dans  rexéculion  n 'était  pas  moins  remarqiiahle  que  sa  patience 
d;m«<  la  délibération.  Il  consullail  avec  flegme,  mais  il  agissiiit  avec  activilé.  • 

BoHKRTSON. 
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mettre  les  petites,  k  les  enchaîner  toutes  par  ses  négo- 
ciations '.  Plein  de  ressources,  fécond  en  expédients,  aucun 
moyen  ne  lui  répugne  pour  assurer  le  succès.  Là  où  échoue 
la  force,  il  emploie  la  ruse  ou  la  corruption;  souvent  même 
ces  trois  leviers  agissent  simultanément. 

S'il  était  le  monarque  le  plus  puissant  de  TEurope,  il  en 
était  un  des  moins  riches.  Lié  par  les  privilèges  des  diètes,  des 
cortès,  des  états,  subordonnant  les  levées  d'argent  à  leur 
consentement,  il  usa  tour  à  tour  de  rigueur  et  de  souplesse 
pour  vaincre  ou  pour  éluder  ces  difficultés.  Puis,  quand  la  per- 
suasion et  rintimidation  restaient  impuissantes,  sa  profonde 
connaissance  du  cœur  humain  lui  montrait  les  parties  faibles 
de  la  résistance;  il  prodiguait  les  dons,  les  promesses,  et 
mettait  en  prati(|ue  les  moyens  si  souvent  employés  depuis 
pour  dissoudre  les  oppositions.  Il  savait  se  plier  aux  circon- 
stances; supportait  la  contradiction  ;^e  dérobait  aux  tempêtes, 
réservant  h  Tavenir  le  soin  d'aplanir  les  obstacles  et  de 
venger  son  autorité.  Mais,  dès  que  le  calme  était  revenu, 
il  parlait  en  maître,  sans  négliger  pourtant  les  moyens 
de  plaire  aux  peuples.  S'initiant  à  leur  esprit,  il  réglait  sa 
conduite  sur  leur  caractère-;  affectait  même  des  manières 
populaires;  se  montrait  aimable,  affable  et  prévenant;  accor- 
dait, au  besoin,  de  légers  avantages  pour  obtenir  d'immenses 
sacrifices. 

Aucun  prince  n  a  mieux  possédé  le  grand  art  de  choisir 
les  instruments  de  sa  politique.  II  discernait  l'aptitude  d(» 

•  Toir  Gaillard,  III,  288. 

*  •«  Il  savait  plaire  aux  Flamands  et  aux  Bourguignons  par  la  familiarité, 
aux  Italiens  par  l'esprit  et  la  discrétion,  aux  Espagnols  par  une  noble  sévé- 
rité. »  Relation  de  Marino  Cavalli,  1.  c.  —  Foi r  aussi  ce  que  dit  à  ce  sujet 
Champagney  dans  un  mémoire  de  1573  édité  piir  M.  de  Rolwulx  de  Soumoy 
fp.  23G.  Public,  do  la  Société  d'histoire  de  Belgique). 
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chacun  à  raccomplissemeni  de  ses  desseins  *  ;  il  lui  conHait 
lo^uvre  h  laquelle  il  Tavail  jugé  propre ,  et  transformait  les 
uns  en  bourreaux ,  les  autres  en  agents  modérateurs.  Il  ne 
se  montrait,  du  reste,  nullement  scrupuleux  à  l'égard  de  ceux 
qui  pouvaient  le  servir  ^.  Il  sut  provoquer  de  grands  dévoue- 
ments, parce  qu'il  savait  montrer  de  la  confiance,  récompenser 
dignement  les  services,  n'envier  aucun  succès,  aucun  mérite, 
aucune  part  d'autorité.  Ses  ministres  n'étaient  toutefois  que 
les  exécuteurs  de  ses  ordres.  S'il  demandait  leurs  avis,  écoutait 
leurs  observations,  étudiait  leurs  opinions,  il  agissait  presque 
toujours  selon  ses  propres  inspirations  *.  Cette  volonté 
inflexible,  il  la  dissimulait  sous  des  formes  gracieuses,  en 
déployant  dans  ses  entretiens  avec  ses  conseillers,  comme 
dans  les  conférences  avec  les  ambassadeurs  étrangers   ou 

'  «  Depuis  la  mort  de  Chièvres  jusqu'à  la  fin  de  son  règne,  il  n'employa 
aucun  général,  aucun  ministre,  aucun  ambassadeur,  aucun  gouverneur  de 
province,  dont  les  talents  ne  fussent  pas  proportionnés  au  service  qu'il  eo 
attendait.  »  Robertson.  —  «  Il  eut  toujours  à  la  tète  de  ses  armées  les  plus 
grands  généraux  do  l'époque,  dans  ses  conseils  les  plus  habiles  ministres, 
danji  ses  intrigues  politiques  les  agents  les  plus  adroits.  ■  Gaillard. 

'  «  On  lui  a  souvent  reproché  de  n'avoir  pas  corrigé  plusieurs  de  ses  minis- 
tres qui  avaient  donné  de  très-grands  sujets  de  plainte  au  public,  tels  que  don 
Tedro  de  Tolède,  vice-roi  de  Naples;  don  Juan  de  Vega,  vice-roi  de  Sicile,  et 
d'autres  dans  les  Pays-Bas,  sous  le  gouvernement  de  la  reine  Marie.  L'indul- 
gence de  l'empereur  pour  eux  a  été  attribuée,  soit  à  l'utilité  qu'il  retirait  de 
leurs  services,  soit  à  l'intention  de  faire  voir  qu'il  ne  s'était  jamais  trompé  dans 
le  choix  de  ses  agents.  •  Relation  de  Badoaro,  1.  c. 

^  i'  Il  fait,  dit  Gérard  de  Pleine,  dans  une  leUre  à  Marguerite  d'Autriche,  il 
fait  des  choses  dépendantes  de  son  vouloir  et  authorité;  il  n'y  a  si  grand  ni  si 
sage  en  son  roiaume  qui  lui  fasse  changer  son  opinion,  s'il  ne  lui  semble  que 
la  raison  lui  doibve  faire  changer.  J'ai  cogneu  beaucoup  de  princes  en  divers 
aiges,  mais  je  n'en  ai  cogneu  nul  qui  ne  mette  plus  de  peine  de  entendre  ses 
affaires,  et  qui  disposast  du  sien  plus  absolument  que  lui.  Il  est  son  trésorier 
des  finances  et  trésorier  des  guerres;  ses  ofilces.  évêchés  et  commanderies,  il 
les  donne  ainsi  que  Dieu  lui  inspire,  sans  s'arrèlerà  prière  de  qui  que  c«  soit.  ■> 
Lotlrodu  U  juillet  1522.  Hec  Coll.  de  doc  fùsl  ,  II.  f«»  31. 
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d'autres  grands  personnages,  toutes  les  ressources  de  sou 
esprit.  Il  écoutait  avec  patience  et  bienveillance  les  proposi- 
tions qui  lui  étaient  soumises  et  y  répondait  promptement 
quand  elles  lui  convenaient;  dans  le  cas  contraire,  il  se  bornail 
à  renvoyer  Taffaire  à  ses  ministres,  rejetant  ainsi  sur  eux  ce 
qu'il  y  avait  de  blessant  dans  ses  refus'. 

Les  relations  extérieures  absorbèrent  principalement 
Charles-Quint;  elles  usèrent  peut-être  son  génie.  Ses  pays 
patrimoniaux  furent  sacrifiés  à  des  vues  qui  ne  manquaient 
pas  de  grandeur,  mais  qui  manquaient  souvent  de  justice. 
Machiavel ,  dit-on ,  était  pour  lui  lobjet  d une  étude  oarticu- 
lière,  et  il  n  était  pas  homme  à  reculer  devant  une  perfidie 
pour  atteindre  son  but.  Aux  princes  qui  attaquèrent  sîi 
bonne  foi,  on  peut  à  la  vérité  adresser  la  question  du  Christ 
aux  accusateurs  de  la  femme  adultère.  Dévoré  d  une  activité 
inquiète,  il  se  complut  dans  les  voies  tortueuses  des  négocia* 
lions  secrètes;  de  son  règne  date  Tinfluence  dominante  de  la 
diplomatie,  ainsi  que  les  ambassades  permanentes.  Souverain 
de  nombreux  états,  dont  les  intérêts,  comme  les  constitutions, 
étaient  divergents,  il  fut  engagé  dans  les  spéculations  politi- 
ques les  plus  diver^es  et  les  plus  compliquées  :  de  là  naquit 
le  besoin  d'entretenir  ix  l'étranger  des  surveillants  privilégiés 
qui,  ostensiblement  chargés  de  ses  intérêts  et  du  patronage  de 
ses  sujets,  établissaient  un  vaste  espionnage  et  conduisaient 
ses  intrigues  dans  les  pays  où  ils  étaient  accrédités^. 

Il  nous  est  impossible  d'attribuer  h  Charles-Quint  des  idées 
de  monarchie  universelle  :  si  pareille  utopie  l'avait  occupé,  ce 
n'est  ni  en  Espagne,  ni  dans  les  Pays-Bas,  mais  en  Italie  qu'il 
eût  établi  le  siège  de  sa  puissance.  Ses  projets  furent  assez 

•  Relation  de  F.  liadoaro 

'  Voir  Biillelins  de  rAcadémie.  Xlï,  4**  partie,  5t. 
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vastes  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  de  les  exagérer.  Sou- 
mettre r Allemagne  à  Tunité  impériale;  tenir  Rome  dans 
sa  dépendance  et,  en  rétablissant  l'orthodoxie ,  dominer  les 
consciences  mêmes  ;  abaisser  la  France,  dont  il  pressentait  la 
grandeur  ;  inféoder  TAngleterre  à  sa  maison  ;  étendre  sa 
suzeraineté  sur  le  Nord  :  voilà  où  visait  son  ambition. 
Mais  à  ces  gigantesques  conceptions,  il  manqua  les  bases 
sans  lesquelles  croulent  tous  les  projets  des  hommes.  D'un 
autre  côté,  gâté  par  ses  premiers  succès,  il  s  abandonna  à  une 
confiance  démesurée,  et  son  opiniâtreté  dans  ses  résolutions 
le  jeta  dans  les  entreprises  les  plus  inconsidérées.  L'expédition 
d'Alger,  le  siège  de  Metz,  combattus  par  de  sages  avis,  furent 
la  source  de  déplorables  revers.  Sa  présomption  à  soumettre 
les  protestants  par  les  armes  des  protestants,  amena  la  nuit 
d'Inspruck  et  le  traité  de  Passaw.  Ses  luttes  contre  toutes 
les  libertés  l'isolèrent  de  ses  peuples,  et  il  n'en  obtint  plus 
qu'un  concours  forcé ,  qui  les  ruina  sans  avantage  pour  lui- 
même.  Après  avoir  répandu  des  flots  de  sang,  épuisé  tous  ses 
éfxits,  il  entendit  à  la  fin  de  sa  carrière,  le  dernier  râle  de 
l'Italie;  il  entrevit  le  linceul  où  allait  s'ensevelir  l'Espagne;  il 
vit  les  Turcs  maîtres  de  Rhodes  et  de  la  Hongrie,  la  Réforme 
fermement  assise,  la  révolte  imminente  dans  les  Pays-Bas, 
l'empire  enlevé  à  sa  descendance  directe. 

Il  en  fut  des  qualités  guerrières  de  Charles-Quint  comme 
(le  son  génie  politique.  «  A  l'âge  où  le  caractère  a  le  plus 
d'ardeur  et  d'impétuosité,  il  resta  dans  l'inaction;  mais,  lorsque 
enfin  il  prit  le  parti  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées, 
son  génie  se  trouva  tellement  fait  pour  s'exercer  avec  vigueur 
sur  quelque  objet  qu'il  embrassât,  que  bientôt  il  acquit  une 
connaissance  de  l'art  de  la  guerre  et  des  talents  pour  le  com- 
innndemenl  qui  le  rendirent  l'égal  des  plus  habiles  généraux 
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de  son  siècle*.  »  Suivant  une  relation  adressée  au  sénat  de 
Venise,  en  1546,  par  Bernard  Navagero,  et  d'après  l'opinion 
générale  de  son  temps,  exprimée  dans  ce  rapport,  Tempereur 
n  avait  pas  de  général  qui  le  valût. 

«  En  tout,  dit  un  historien  non  suspect  de  partialité, 
Charles-Quint  était  peut-être  plus  général,  et  François  I" 
plus  soldat  ^  »  Il  avait  Tart  de  combiner  des  opérations,  de 
faire  marcher  et  d'approvisionner  des  troupes,  de  les  mettre 
et  de  les  maintenir  en  campagne'.  A  l'armée,  il  était  infati- 
gable, et  remplissait  l'office  du  moindre  de  ses  capitaines^.  Au 
jour  du  combat,  il  était  le  premier  sous  les  armes,  le  dernier 
à  quitter  le  harnois.  Son  ardeur,  son  intrépidité  le  faisaient 
chérir  des  soldats^,  qu'il  traitait  avec  une  familiarité  militaire^ 
et  dont,  au  préjudice  de  sa  gloire,  il  tolérait  les  excès'.  Les 
campagnes  qu'il  dirigea  en  personne  contre  les  Turcs  et  contre 
les  Barbaresques,  contre  les  Français  et  contre  les  protestants, 
confirment  les  jugements  portés  sur  ses  talents  militaires.  Sa 
correspondance  prouve  que,  dans  le  conseil  de  guerre  comme 

'  robertson. 

'  Gaillard,  III,  289. 

*  Relation  de  B.  Badoaro. 

*  «  Notre  maître  est  trop  plus  vaillant  et  hardy  de  sa  personne  quêtons  ne 
vouidrions,  dont  il  a  acquis  un  merveilleux  crédit  entre  tous  les  gens  de 
guerre...  Il  a  grande  prudence  et  bon  jugement  en  toutes  choses  de  la  guerre, 
continuelle  peine  et  soigneuse  vigilance,  qui  tient  continuellement,  et  de  nuit 
et  de  jour,  à  tout  ce  qui  est  requis.  «  Lettre  de  Granvelle  à  J.  Hannaert,  datée 
du  camp  devant  La  Goulelte  et  du  U  juillet  1535.  Reg.  Collecl.  de  doc.  hist., 
V,  fUL 

*  M.  Gachard,  Lettre  a  ta  Commission  royale  d  histoire,  sur  les  documents 
qui  existent  dans  les  bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escurial.  Bull,  de  cette 
Commission,  IX,  n»  2. 

"  Voir  les  nombreux  faits  rapportés,  entre  autres,  par  Brantôme,  et  les 
Mémoires  de  Féry  de  Guyon. 

7  Voir  surtout  1  histoire  des  guerres  d  Italie. 
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dans  le  cabinet,  s  il  écoutait,  les  avis,  lui  seul  tranchait  les 
(|ueslions.  Doué  de  ce  courage  qui  n'est  ni  la  bravoure,  ni 
laudace,  Diomède  plutôt  qu  Achille  ou  Ajax,  il  évite  le  danger 
sans  le  craindre;  s'il  le  rencontre,  il  ne  perd  jamais  son  sang- 
froid  :  il  redouble  au  contraire  d'énergie,  el  sa  fermelé  éclate 
surtout  dans  les  revers.  Lors  du  désastre  d'Alger,  on  n'observa 
aucune  altération  sur  sa  physionomie;  toujours  maître  de 
lui-uiéine,  il  ne  manifesta  pas  plus  d'inquiétude  pendant  la 
fuile  nocturne  dinspruck,  que  s  il  avait  eu  une  armée  pour 
cx)uvrir  sa  retraite'.  Ce  fut  contre  le  redoutable  Soliman  qui! 
lit  ses  premières  armes  :  débuter  en  arrêtant  un  tel  ennemi 
n'élail  certes  pas  d'un  cœur  timide.  Chevaleresque  jusqu'à 
l'imprudence  dans  ses  expéditions  en  Afrique',  il  se  montra 
froidement  intrépide  dans  ses  campagnes  en  France  et  en 
Allemagne  ;  quoi  qu'en  aient  dit  les  panégyristes  de  François  1" 
et  de  Henri  II,  loin  de  jamais  fuir  la  bataille,  il  vint  mainte 
fois  la  chercher,  porté  en  litière  et  brisé  par  la  douleur  *. 

Sans  voir  absolument  dans  Charles-Quint  un  législateur, 
on  doit  louer  les  réformes  apportées  dans  l'administration  el 
dans  la  législation  de  ses  étals.  Sa  constitution  du  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  subsista  jusqu'à  la  réunion  de  la  Belgique 

*  Relation  de  F.  Barioaro,  1.  c. 

'  On  rapporte,  entre  antres,  que  lors  de  l'attaque  de  la  Goulette,  les  géné- 
raux, voyant  des  files  de  soldats  enlevées  à  côté  de  l'empereur,  lui  dirent  qu'il 
était  déraisonnable  de  se  tenir  toujours  au  lieu  du  danger,  et  qu'ils  se  retire- 
raient dans  leurs  tentes  plutôt  que  de  donner  l'attaque,  s'il  persistait  à  y 
assister,  a  Je  suis  votre  soldat,  leur  répondit-il.  et  prêt  à  vous  obéir,  si  vous 
pensez  que  pour  vaincre  il  suffit  d'écouter  le  bruit  de  l'artillerie.  »  M.  Chotw, 
llisloire  des  expéditions  maritimes  de  Charles-Quint. 

'  "  Il  se  dit  de  ce  brave  empereur  que,  le  jour  même  de  la  bataille,  il  étoil  si 
mal  mené  de  ses  gouttes,  qu'il  portoit  une  de  ses  jambes  appuyée  dans  un  lin- 
ceul ou  nappe  attachée  à  i'arç^on  de  son  cheval,  qui  étoil  un  genel  d'Espagne 
Ires-beau.  »  Hrantù.mi:.  L  <0. 
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à  la  France,  et  I  on  a  vu  ses  édils  embrasser  tout  à  la  fois  la 
jurisprudence  civile,  criminelle  et  ecclésiaslique,  la  police,  la 
navigation,  le  commerce  et  larmée.  La  justice,  dont  il  ne 
cessa  de  recommander  le  culte,  dans  toutes  ses  instructions 
à  son  flls  et  à  ses  ministres,  dans  toutes  ses  allocutions  aux 
états,  fut  l'objet  particulier  de  ses  soins.  Cependant,  jugeant 
par  ce  qu'il  a  fait,  de  ce  qu'il  aurait  pu  faire,  n est-on  pas 
en  droit  de  le  blâmer  de  n'avoir  point  consacré  son  génie 
à  assurer  la  tranquillité  et  la  prospérité  des  peuples  que 
Dieu  lui  avait  conliés?  Les  changements  introduits  dans  les 
constitutions,  dans  l'administration,  dans  les  luis,  furent  en 
général  moins  inspirés  par  le  bien  public  que  par  le  désir 
d'étendre  l'autorité  souveraine,  et  ces  tendances  despotiques 
firent  éclore  le  germe  des  révolutions. 

Aux  yeux  de  son  siècle,  Charles-Quint  n'étxiit  point  cruel , 
et  pourtant  son  inexorable  politique  n'admit  jamais  aucune 
considération  d'humanité.  On  le  trouva  implacable  dans  ses 
vengeances,  même  à  fàge  des  plus  généreuses  aspirations  ', 
et  s'il  se  montra  parfois  accessible  à  la  clémence,  il  faut 
moins  en  louer  son  cœur  que  sa  facilité  à  régler  sa  conduite 
d'après  les  circonstances.  Les  supplices  qui  effrayèrent 
Bruxelles,  la  Flandre,  Anvers,  ainsi  que  ses  édits  contre 
les  réformés,  le  présentent  sous  de  bien  sombres  couleurs  î 
Dominé  par  la  soif  du  pouvoir,  il  soumettait  tout  aux 
calculs  de  la  raison  d'élat*;  malheur  h  (juiconque  touchait  à 
son  autorité^!  Il  n'avait  ni  affection,  ni  attachement  et  il  ne 

'  Voir  à  ce  sujet  une  leUre  écrite  par  Charles  de  I^nnoy  a  Marguerite  d'Au- 
triche, le  7  octobre  4522,  et  relatant  les  exécutions  qu'il  ordonna  a  son  arrivée 
eu  Espagne.  Reg.  Collection  de  doc.  hist.,  II. 

*  Oo  se  rappelle  sa  ré[)onse  a  Marie  de  Hongrie,  au  sujet  du  mariage  de  sa 
oièce  avec  le  duc  de  Milan. 

*  «  Quand  il  le  falloit,  et  il  le  fallut  souvent,  il  signifioit  avec  la  sévérité 
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(îonnut  guère  plus  les  charmes  de  lamitié  que  les  délices  de 
l'amour.  S'il  témoigna  une  vive  tendresse  pour  Timpéralrice 
Isabelle,  qui  fut  Tobjet  de  ses  dernières  pensées',  il  laissa 
dans  un  état  voisin  de  Findigence,  la  femme  qui  avait  eu 
peut-être  ses  premières  amours,  la  mère  de  Marguerite  de 
réarme  ^  Tous  les  membres  de  sa  famille  furent  soumis  à  ses 
exigences  et  il  ne  les  traita  pas  avec  plus  de  ménagements 
<]ue  ses  frères  couronnés.  «  On  peut  admettre  comme  propo- 
rtion générale,  dit  un  homme  d  état  de  ce  temps,  que  les  rois 
et  les  princes  n'aiment  ni  ne  haïssent  personne,  leurs  amitiés 
et  leurs  haines  étant  toutes  dictées  par  leur  intérêt  personnel; 
vérité  rendue  évidente  par  l'exemple  de  lempereur,  qui  a  été 
lour  à  tour  l'ami  et  l'ennemi  de  tous  les  autres  souverains*.  » 
Constamment  maître  de  lui-même,  il  mesurait  ses  actions, 
souvent  même  ses  plaisirs.  Sa  gaieté,  tempérée  ailleurs 
par  une  certaine  réserve,  était  vive  et  franche  en  Bel- 
gique, où  elle  lui  valut  une  grande  popularité.  Tandis  qu'il 
ne  se  montrait  aux  autres  peuples  qu'entouré  de  l'élite 
de  sa  noblesse,  il  se  plaisait  à  vivre  dans  une  sorte  de 
familiarité  avec  ses  compatriotes,  dont  il  possédait  bien 
l'idiome,  dont  nul  comme  lui  ne  connut  l'esprit,  le  génie  et 
les  mœurs*.  Avec  des  manières  élégantes*,  il  montrait  une 

nécessaire,  a  ceux  qui  vouloient  attenter  à  ses  droits,  qu'il  ne  le  souffhroît 
point,  et  qu'il  seroit  fait  justice  des  grands  de  même  que  des  petits.  •  LeUre  de 
Marie  de  Hongrie  à  Philippe  II,  du  7  septembre  4558.  M.  Gachabd.  Hetraile  et 
mort  de  Chartes-Quint,  I,  348. 

•  loir  M.  Amédée  Pichot,  l.  c.  (/ifrue  Dritann.,  juin  <857). 

»  loir  M  Serai  RE,  Sur  ta  naissance  de  Margveriie  de  Parme.  Messager  dei 
sru'nces  historiques.  4836. 

Helation  de  Bernardo  iNavagero.  1.  c. 

*  De  Nt>Y. 

'  l'on'  ce  qii  en  disent  les  écrivains  frunrais.  au  sujet  de  son  vo\age  en 
Frtjnce. 
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extrême  amabilité ,  de  la  simplicité  et  de  la  bonhomie  même 
dans  ses  relations  ;  il  se  contentait  des  plus  simples  égards 
de  la  part  de  ceux  dont  il  pouvait  les  recevoir  sans  compro- 
mettre sa  dignité  \  Sans  traduire  en  faits  historiques  les 
traditions  rapportées  par  les  compilateurs  d'anecdotes,  on  y 
retrouve  le  sentiment  populaire.  Du  reste,  si  ce  prince  ne 
lint  pas  la  lanterne  d'un  paysan,  s'il  n'accorda  pas  aux  habi- 
tants de  Boitsfort  le  monopole  de  la  coupe  des  balais  dans  la 
forêt  de  Soigne,  si  Walcourt  ne  lui  doit  point  ses  canettes 
à  trois  anses  ^,  le  potentat  vécut  du  moins  en  grande  intimité 

•  Relation  de  F.  Badoaro. 

•  Les  deux  premières  de  ces  traditions  sont  trop  connues  pour  être  repro- 
duites ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  troisième,  qui  est  tout  a  fait  locale 
t»l  ne  se  raconte  que  dans  le  pays  d*Entre-Sambre-et-Meuse.  Charles-Quint, 
dit-on,  vint  un  jour  demander  à  Notre  Dame  de  Walcourt  des  soulagements  à 
ses  infirmités.  Comme  tous  les  ï)èlerins.  l'empereur  tinta  faire  a  pied  la  longue 
promenade  appelée  h  grand  tour,  qui.  commençant  à  Gerlimpont,  vient  aboutir 
au  Jardinet,  après  un  parcours  de  cinq  lieues.  Ce  jour-là,  la  chaleur  était 
excessive,  et  l'auguste  ï)èlerin,  en  rentrant  en  ville,  était  dévoré  d'une  soif 
ardente.  \\  avise  un  cabaret  d'assez  bonne  mine,  y  entre,  et  demande  une 
canette  de  bière.  L'hôtesse,  qui  a  reconnu  son  souverain,  la  lui  apporte  en 
tremblant,  et  dans  sa  frayeur,  la  tient  par  l'anse.  «  Dorénavant,  dit  l'empe- 
reur en  lui  prenant  des  mains  le  grès  rempli  de  bière  brune,  les  pots  à  Wal- 
court auront  deux  anses.  «  Plusieurs  mois  s'écoulent,  et  dans  l'entre-temps 
on  a  obéi  aux  ordres  du  prince  :  les  potiers  de  Walcourt  ont  fabriqué  des 
canettes  à  deux  anses.  Charles,  dont  les  prières  sont  reslét»s  sans  résultat,  veut, 
avant  de  quitter  pour  toujours  la  Belgi(jue,  supplier  la  sainte  madone  d'inter- 
céder pour  lui  dans  les  cieux.  Son  pèlerinage  accompli,  il  se  souvient  de  sa 
bonne  auberge;  il  y  rentre  et  sourit  en  voyant  pendus  à  leurs  crocs  quantité  de 
|K)ts  a  deux  anses.  L'hôtesse  s'empresse  de  servir  à  l'empereur  une  belle 
canette  ;  mais  la  malheureu.se,  plus  interdite  encore  que  la  première  fois,  la 
tient  par  ks  deux  anses...  «  Qu'à  l'avenir,  s'écrie  l'empereur,  tous  les  pots  a 
Walcourt  aient  trois  anses  î  !  !  »  —  t'n  fait  archéologique  que  nous  a  rapporte 
L.  Dutraignaux,  enlevé  trop  tôt  à  la  science,  donne  à  cette  tradition  une  certaine 
valeur.  Il  y  a  peu  d'années,  on  découvrit  à  Philippeville,  un  ancien  puits  rempli 
de  décombres,  et,  parmi  plusieurs  objets  insignifiants  se  trouva  un  pot  de  gre!> 
a  trois  anses.  C'était,  prétend-on,  une  des  fameuses  canettes  de  Walcourt. 

U. 
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avec  son  entourage  \  abordable  à  tous,  et  prêt  à  recevoir  les 
présents  de  ses  plus  humbles  sujets".  Ajoutons  à  sa  louange 
qu'il  n  oubliait  pas  les  pauvres  et  que  son  aumônier  ne  se 
parait  point  d*un  vain  titre  \ 

Dans  sa  jeunesse ,  Charles-Quint  rechercha  tous  les  amu- 
sements. Il  (igura  souvent  dans  des  joutes,  dans  des  tirs 
publics,  et,  suivant  l'usage  de  nos  anciens  souverains,  dans 
les  fêtes  populaires  des  serments.  Jusqu'à  la  6n  de  sa  car- 
rière, il  conserva  ce  goût  pour  la  chasse  qui  réjouissait  tant 
son  aïeul,  surtout  pour  la  chasse  au\  sangliers*,  dont  les 

'  loir  Brantôme,  I,  54. 

'  «  A  deux  compagnons  qui  ont  présente  ung  regnart  et  autres  choses  à 
l'empereur,  iiij  escuz.  —  A  une  femme  qui  a  présenté  des  bnigniolles  à  Teni- 
pereur,  j  escuz.  »  Compte  de  Jean  de  Douvrin  (n*  ^834),  f*  xxviij.  —  «  Payel 
pour  le  vin  d'un  homme  qui  a  présenté  une  bisse  à  l'empereur,  x  escuz.  — 
Payet  à  ung  homme  qui  a  présenté  ung  cerf  à  l'empereur,  iij  escuz.  —  Encore 
payetà  ung  homme  qui  a  présenté  deux  cerfz  à  l'empereur,  iiij  escuz.  »  ïbid  , 
f"  Ixiiij.  —  «  A  deux  hommes  qui  ont  présenté  doux  cerfs  à  l'empereur,  viij  liv. 
viij  sols  ix  deniers.  —  A  deux  aultres  qui  ont  présenté  de  la  venaison  et  jam- 
bons de  Mayence  à  sadite  Majesté,  xiiij  livres  xiij  sols  vj  deniers.  —  A  ung 
homme  qui  a  présenté  une  fontaine  à  sadite  Majesté,  et  à  une  femme  qui  a 
présenté  deux  lièvraux,  vij  livres  x  sols  —  A  une  femme  qui  a  présenté  deux 
oyseaulx  à  sadite  Majesté,  xxxvij  sols  vj  deniers.  —  A  ung  homme  qui  a  pré- 
senté une  hure  de  sanglier  à  sadite  Majesté,  xxxvij  sols  vj  deniers.  —  X  ung 
homme  quy  a  présenté  ung  ours  à  sadite  Majesté,  et  pour  le  vin  d'aucuns 
veneurs,  viij  livn^s  xviij  sols  »  Ibid.,  f«  cij  t«.  —  «  A  ung  homme  qui  a  pré- 
.M'nté  ufïg  lièvre  et  des  perdrix  à  sadite  Majesté,  xij  sols  vj  deniers.  —  A  plu- 
sieiii-s  jeiisnes  filles  quy  ont  présenté  des  fruits  à  sa()ite  Majesté,  xxxvij  sols 
vj  (Jei)iers.  —  A  deux  hommes  qui  ont  présenté  à  sadite  Majesté  du  poisson, 
vij  livres  x  sols.  »  Ibid.,  f«ciij.  —  Etc. 

^  iS  novembre  ^544.  «  Pour  payer  au  grant  aulmosnier  deux  mil  hvrespour 
employer  en  aulmosnes.  •  Reg.  aux  dép.  et  mand.  des  finances  n»  20737,  etc. 

*  lialation  de  Gaspard  Contarini ,  l.  c.  ~  Pour  conserver  la  mémoire  de  ses 
exploits  cynépétiques,  il  fit  orner  le  palais  de  Bruxelles  des  plus  beaux  points 
«Je  viji'  lie  lu  foiél  de  Soigne,  peints  par  Bernard  Van  Orley;  chaque  tableau 
rt'pR'scnlait  un  épisode  de  chasse.  M.  Waiters,  Histoire  fies  environs  d»' 
ItntxvlU'S.  III,  36o. 
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périls  augmentent  le  charme.  Porté  aux  plaisirs  sensuels  ', 
il  eut  de  nombreux  bàUirds  -,  indépendamment  des  quatre 
enfants  nés  de  son  mariage  ^.  Mais  cet  esprit  positif  ne  se 
laissa  jamais  dominer  par  les  divertissements  d*aucune  espèce. 
A  rencontre  de  François  I",  il  ne  leur  sacrifia  ni  son  temps, 
ni  ses  affaires,  et  jusque  dans  ses  amours  il  conserva  sa 
dignité:  cotait  mystérieusement  qu'il  se  livrait  h  la  galanterie*. 
Dans  le  choix  de  ses  maîtresses,  il  ne  paraît  pas,  à  la  vérité , 
avoir  été  d'une  grande  délicatesse;  toutes  les  femmes,  dit-on, 
étaient  h  sa  convenance,  quelle  que  fut  leur  condition*,  il  y 
avait  en  lui,  semble-t-il,  plus  de  luxure  que  de  sentiment,  plus 
rfimpudicité  que  de  tendresse  ®.  «  II  exista  dans  Votre  Majesté 
impériale,  lui  écrivait,  en  1530,  son  directeur  spirituel  Garcia 
de  Loaysa,  deux  principes  antagonistes  :  l'indolence  et  fam- 

'  Relation  de  Morcnigo,  précitée.  —  Voir  ce  qu'en  dit  IJranlôme. 

*  Les  plus  connus  sont  :  Marguerite  de  Parme;  Jeanne,  qui  épousa  le  duc 
de  Bresse;  Anne,  qui  devint  abbessed'un  couvent  à  Burgos;  et  le  plus  fameux 
de  tous,  don  Juan,  dont  la  naissance  a  été  Tobjet  de  tant  de  suppositions  scan- 
daleuses ou  romanesques,  et  que  la  gloire  de  son  père  a  couvert  d'une  auréole 
imméritée. 

*  Philippe,  son  successeur;  Marie,  qui  fut  mariée  à  Maximilien  d'Autriche; 
Jeanne,  qui  épousa  don  Juan  de  Portugal  ;  et  Marguerite,  qui  prit  le  voile  dans 
le  couvent  des  Filles  déchaussées  de  Madrid. 

*  On  conservait  a  l'arsenal  de  Bruxelles  la  cotte  de  mailles,  la  lanterne 
sourde  et  les  deux  poignards  dont  il  se  servait,  disent  k^  catalogues,  quand  il 
allait  la  nuit  en  lx)nne  fortune. 

*  Relation  de  Badoaro.  I.  c. 

•Cbarles-Quintfit  écrire  pour  une  femme  qu'il  aimait,  des //c»/rrî  dont  les  bor- 
dures étaient  ornéesde  figures  extravagantes  peintes  par  Albert  Durer.  C'étaient 
des  singes  qui  se  donnaient  des  lavements  les  uns  aux  autres,  et  qui  commet- 
taient mainte  indécence  capable  de  détourner  de  la  prière.  Voir  rabl)é  d'Ar- 
TicsY,  youveaux  Mémoires  cThtsioire,  IV,  Î95.  Ce  livre,  qui  était  dans  une 
famille  distinguée  de  Tournai,  fut  acheté,  en  17^0,  par  le  prince  Eugène  de 
Savoie,  et  passa  ensuite  dan§  la  bibliothèque  de  l'empereur  à  Vienne.  l\  y  avait 
en  tète  deux  vers  français,  écrits  de  la  main  de  Charles-Qumt,  et  adressés  à  sa 
maltresse.  De  Reiffenberg.  Archives  phiioL,  IV,  73. 
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bition.  Jusqu'ici  eu  Italie,  cest  le  second  qui  a  eu  Fascendant  ; 
j'espère  qu'il  en  sera  de  même  en  Allemagne,  et  grâce  à  Dieu 
votre  amour  de  l'honneur  et  de  la  gloire  triomphera  de 
l'ennemi  intérieur  qui  vous  excite  i\  perdre  la  meilleure  partie 
de  votre  vie  dans  les  fêtes,  les  festins  et  la  débauche  \  > 

L'intempérance,  plus  peut-être  que  ses  travaux  et  les 
fatigues,  ruina  ses  forces  et  hâta  sa  fin.  «  Ce  grand  homme  qui 
savait  commander  h  ses  passions,  ne  savait  pas  contenir  ses 
appétits  ;  il  était  maître  de  son  ame  dans  les  diverses  extré- 
mités de  la  fortune,  il  ne  Tétait  pas  de  son  estomac-.  »  — 
«  Pour  ce  qui  est  de  la  table,  dit  un  ambassadeur  vénitien, 
l'empereur  a  toujours  fait  des  excès  ^  »  Toutes  les  corres- 

'  Lettre  du  45  août  4530.  Carias  al  emperodor  Carlos  V,  escritas  en  los 
nitos  de  4530-453S,  éditées  par  G.  Heixe.  in-8«.  Berlin,  4848.  -  M.  Amédée 
Pir.HOT,  L  c. 

'  M.  MiGNET,  Charles-Quint,  son  abdication,  son  séjour  et  sa  mort  au 
monastère  de  Yuste. 

*  Relation  de  Badoaro.  —  «  Le  matin,  ajoute-t-il,  il  prenait,  à  son  réveil,  une 
I>olto  de  chapons  pétris,  une  écuelle  de  lait  sucré  et  des  épiées.  H  allait 
ensuite  se  reposer.  A  midi  on  lui  servait  diverses  espèces  de  viande;  et,  après 
avoir  goûté  dans  Taprès-dînée,  il  mangeait  à  son  souper  de  beaucoup  de  choses. 
II  avait  le  palais  tellement  usé,  ajoute  ceUe  relation,  qu'il  se  plaignit  un  jour 
a  Monfalconetto,  son  majordome,  de  ne  trouver  sur  sa  table  que  des  choses 
insipides.  —  ««  Je  ne  pourrais  complaire  à  Sa  Majesté,  répondit  celui-ci,  qu'en 
faisant  des  pAtés  d'horloges.  »  Allusion  à  la  pas.sion  de  l'empereur  pour  l'hor- 
logerie. Roger  Ascham,  secrétaire  de  l'ambassadeur  anglais,  envoyé  à  la  diète 
d'AugslK)urg  en  4550,  rapporte  qu'au  banquet  de  la  Toison  d'or,  auquel  il 
assista,  l'empereur  mangea  successivement  de  larges  tranches  de  bœuf  bouilli, 
(lu  mouton  rôti,  du  lièvre  cuit  au  four,  du  chapon,  etc.,  •  arrosant  le  tout, 
Hjoute-t-il,  pour  le  mieux  que  j'aie  jamais  vu;  cinq  fois,  il  vida  sa  coupe  aussi 
bien  qu'aucun  des  convives,  ne  buvant  jamais  moins  d'un  litre  de  vin  du  Rhin 
chaque  fois.  {Œuvres  de  liofjer  Ascham.  Londres  4764,  375,  cit.  de  M.  Slir- 
ling,  reproduite  par  M.  A.  Pichot,  1.  c.)  Après  ses  repas,  il  ne  buvait  que  trois 
fois,  mais  toujours  copieusement.  (Badoaro.)  Il  aimait  beaucoup  les  fruits,  et 
principalement  les  melons  (M.  Gaciiard,  Lettres  iuédites.  —  Ces  lettres  abon- 
dent en  détails  ;i  ce  sujet,  qui  absorbe  une  grande  piirtie  de  la  correspondance 
de  lempereur). 
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pondances  s'accordent  h  constater  cette  gloutonnerie  qui  lui 
valut  les  reproches  de  son  confesseur  ',  qui  attristait  ses  plus 
fidèles  serviteurs  ^  qui,  nonobstant  les  avis  incessants  de 
ses  médecins  \  le  portait  à  se  rassasier  des  alimerrts  les  plus 
contraires  à  sa  santé.  Jusque  dans  sa  retraite  de  Yuste, 
nonobstant  les  cruels  avertissements  de  la  nature,  il  resta 
rebelle  à  toute  espèce  de  régime  *. 

A  en  juger  par  certaines  relations  de  moines  \  en  prenant 
à  la  lettre  des  discours  officiels,  en  le  voyant  scrupuleux 
observateur  des  pratiques  religieuses®,  Charles-Quint  eùl  éU'î 
en  tout  le  digne  père  de  Philippe  II.  Mais  ces  apparences  ne 
peuvent  prévaloir  contre  la  vérité  historique.  Esprit  tro[) 
élevé  pour  être  fanatique,  il  jouait  la  piété,  comme  il  joua 
souvent  la  sincérité,  la  douceur,  la  clémence.  Que  de  fois  ce 
prince,  ([ui  persécutait  les  protestants  dans  ses  états  hérédi- 
taires, n  enlra-t-il  pas  en  accommodement  avec  les  luthériens 
d'Allemagne!  Que  de  tentatives  ne  fit-il  pas  pour  opérer 
un  rapprochement  de  doctrines!  Plus  d'une  fois  même  ses 
espérances  faillirent  se  réaliser,  et  s'il  échoua,  ce  fut  moins 
par  l'opposition  des  luthériens,  qui  ne  désespérèrent  jamais 


•  Voir  les  extraits  donnés  par  M.  Gachard.  Relratte  ei  ruort  dv  Charles- 
Quint. 

•  loir  les  lettres  inédiles  publiées  par  M.Gacrard,  et  les  lettres  de  Van  Maele. 
éditées  par  De  Reiffe.nberg. 

^  loir  les  lettres  de  Baesdorp  et  de  Malbys,  éditées  par  M.  GAciiARn.  l  c. 

*  Voir  les  leltresde  don  Louis  (Juijada,  publiées  par  M.  Gachard,  1.  c. 

"*  Voir  la  relation  de  fray  Martin  de  Angulo,  prieur  de  Yuste,  reproduite  par 
Sandoval,  et  celle  de  fray  Martin,  exhunïée  par  M.  Gachard  f  Bull,  de  lAra- 
démie,  XII,  2«  partie,  250). 

*  Tous  les  jours,  en  se  levant,  il  entendait  une  messe  privée  pour  le  siilut  de 
rame  de  la  feue  im()ératrice.  Puis,  plus  tard,  il  assistait  à  une  messe  publique, 
quelquefois  a  deux.  Le  dimanche  et  les  fôles  solennelles,  il  allait  aux  vêpres  et 
au  sermon,  et  communiait  quatre  fois  au  moins  par  an.  Relation  de  Badoaro. 
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de  lui,  que  par  celle  des  catholiques  zélés,  les  plus  ardents 
ennemis  de  la  politique  impériale*.  Il  parla  trop  souvent  des 
dangers  que  les  nouvelles  doctrines  faisaient  courir  à  Taulo- 
lilé  souveraine-,  pour  quon  le  croie  dominé  par  le  sentiment 
religieux.  L'homme  qui  brisait  toutes  les  résistances  du  clergé 
dans  ses  états;  qui  refusait  d'abaisser  sa  couronne  devant  ti 
tiare';  qui  menaçait  Paul  III  de  lancer  les  Allemands  à  Tas- 
saut  du  Saint-Siège;  qui  envoyait  le  duc  d'Albe  rétablir  les 
Colonna,  en  menaçant  d'un  nouveau  sac  la  ville  étemelle;  qui 
disait  de  Paul  IV  :  «  si  les  furies  de  Sa  Sainteté  ne  cessent 
|K)int,  si  elles  sont  poussées  plus  avant,  nous  serons  déchargé, 
envers  Dieu  et  envers  le  monde,  des  inconvénients  et  des 
dommages  qui  pourront  s  ensuivre  \  »  celui-là  était-il  un  fils 
bien  soumis  de  Téglise  romaine?  Tout  démontre,  au  con- 
trjire,  que  la  religion  était  pour  lui  un  instniment  et   non 

■  loir  M.  Ranke.  I.  c.  —  M  Groe^j  Vax  Pri>sterer.  I.  <%.  —  Toir aussi  ce 

qu  en  disaient  Mélanchlon,  Bucer,  de  Enzinas,  etc. 

'  Ce  fut  ce  motif  encore  qui  fit  repousser,  en  <553,  un  étrange  projet  conçu 
par  (laspar  de  Heu ,  et  ne  tendant  à  rien  moins  qu'au  démembrement  de  la 
France.  Lettres  des  neigneum,  IX,  f**»  t91,  :Î00,  333. 

'  <•  Sur  quoi  j'ai  oui  faire  un  conte  plaisant  à  des  Espagnols  et  Ualiens, 
même  dans  Bouloigue,  où  fut  fait  ce  couronnement,  qu'avant  y  aller  il  y  eut 
aucuns  de  ses  favoris  et  même  Espagnols,  qui  sont  soupçonneux  comme  singes 
de  rour  parmi  les  pages,  qui  lui  dirent  qu'il  serait  bien  étonné  qu'en  faisant  sa 
submis.sion  au  pape,  qu'il  lui  fit  l'affroot  que  ûsl  l'un  de  ses  prédécesseurs  à 
remj>er'eur  Frédéric,  et  lui  mist  le  pied  sur  la  gorge,  en  récompense  de  ce  qu'il 
laNoil  fuit  prendre  et  retenir  prisonnier  si  longtemps.  A  quoi  répondit  Fempe- 
reur  :  «  S  il  se  jouoit  a  cela,  je  luy  donnerais  de  mon  espée  si  estroict  sur 
I  oreille,  qu'il  s'en  ressouviendrait  pour  jamais,  et  l'endormirais  bien  pour  un 
long  lemiw.  »  El  pourtant  y  songeant  un  peu.  et  ne  voulant  estre  pns  sans 
gantelet,  il  alla  par  devers  lui,  non  en  pelit  prince  s'humiliant,  mais  en  vrai 
empereur  arrogant,  et  avec  telles  forces,  qu'il  fit  plus  de  peur  au  pape  que  le 
jwpe  a  lui.  bien  qu  il  fusl  sur  ses  terres  et  en  sa  ville  de  Boulogne.  •  Br\>tù«e. 
I.  U 

«  Lettre  du  4  octobre  1555.  M.  Mioet,  I.  c,  87. 
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une  conviction;  que  son  orlhodoxie  religieuse  n était  qu'une 
orthodoxie  politique,  que  sur  limmutabilité  des  dogmes,  il 
voulait  asseoir  riramutabilité  du  pouvoir  souverain.  Dans  son 
entourage,  ce  critérium  des  pencbants  secrets  des  hommes, 
les  seigneurs  qu'il  affectionnait  le  plus,  n'étaient  rien  moins 
que  de  pieux  catholiques  :  Philippe  et  Maximilien  de  Boui- 
gogne,  les  Buren,  les  d'Aerschot,  d'Epinoy,  de  Pfael,  de  Bré- 
derode,  de  Bugnicourt,  d'Egmont  ne  se  gênaient  guère  pour 
tourner  en  ridicule  les  pratiques  de  la  religion  romaine  *.  Ceux 
qui  de  bonne  foi  ont  accordé  à  Charles-Quint  la  vertu  de  la 
piété,  l'ont  jugé  sans  doute  d'après  le  bigolisme  affiché  à  la 
fin  de  sa  vie  ".  Or,  cette  austérité,  qu'il  poussa  jusqu'à  l'ascé- 
tisme dans  sa  retraite  de  Yuste,  n'empêcha  pas  finquisition 
de  faire  le  procès  à  sa  mémoire';  jusqu'à  sa  dernière  heure, 
paraît- il  même,  il  lutta  contre  le  doute  qu'Augustin  Casalla 
îivait  éveillé  dnns  son  âme. 

Charles-Quint  savait  le  français,  le  flamand,  l'allemand  '. 


•  Voir  les  reproches  qui  leur  furent  adressés  à  ce  sujet  dans  les  chapitres  (l<* 
la  Toison  d'or. 

•  Relations  de  F.  Badoaro  et  de  M.  CavaUi. 

A  Ingolsladt,  lorsqu'il  se  trouva  en  présence  de  l'armée  des  protestants,  on 
le  vit  à  minuit  dans  sa  tente,  à  genoux,  les  mains  jointes,  devant  un  crucifix. 
AvanI  son  départ  des  Pays-Bas  pour  l'Espagne,  il  avait  pris  l'habitude  d'en 
tenir  souvent  un  entre  les  mains  Pendant  le  carême  de  1556,  il  défendit  sévè- 
rement à  toutes  les  personnes  de  la  cour  de  manger  de  la  viande,  et  recom- 
manda au  nonce  de  n'accorder  aucune,  dispense,  autre  que  pour  cause  de 
maladie  très-grave.  Relations  de  Badoaro  et  de  M.  Cavalli. 

^  On  sait  que  l'archevêque  de  Tolède,  Barthélémy  Caranza,  qui  l'administra, 
fut  arrêté,  en  1559,  comme  hérétique,  et  ne  sortit  des  cachots  de  l'inquisition, 
en  1576,  qu  après  avoii  fait  une  abjuration  solennelle.  Conslanlin  Ponce,  son 
prédicateur  ordinaire,  moins  heureux,  mourut  en  prison,  et  son  cadavre  fut 
brûlé,  en  vertu  d'une  sentence  de  ce  sombre  tribunal. 

^  Suivant  les  Allemands,  ce  n'était  pas  leur  langue,  mais  le  flamand  qu'il 
{larlnil,  ils  en  donnent  pour  preuve  cette  phrase,  qu'il  adressa  au  landgrave 
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lespagnol,  l'italien,  et  il  avait  coutume  de  dire  :  «  Autant  de 
langues  on  possède;  autant  de  fois  on  est  homme  '.  »Tout  en 
cherchant  à  restreindre  Tinteiligence  humaine  dans  le  cercle 
tracé  par  son  despotisme,  il  encouragea  les  travaux  de  l'esprit 
et  les  entoura  d'une  juste  considération.  Il  attira  dans  ses 
éUits,  appela  dans  ses  conseils,  admit  à  sa  cour  et  même  dans 
son  intimité  les  hommes  qui  s'étaient  fait  un  nom  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres.  Lui-même  offrit  aux  muses 
quel(}ues  hommages;  on  lui  attribue  des  connaissances  en 
mathématique  et  en  géographie  ',  et  mainte  fois  sa  main 
délaissa  le  sceptre  et  Tépée  pour  la  plume'. 

Charles-Quint  ne  manquait  pas  d'une  certaine  éloquence  ; 
si  l'on  en  jugeait  par  les  paroles  qu'on  lui  prête,  il  pourrait 
même  être  placé  au  premier  rang  des  orateurs  militaires. 


(ie  Hosse,  lorsque  ce  prince,  forcé  de  s'humilier  devant  lui,  ne  put  retenir  un 
sourire  :  «  Wod,  icksoUdi  iacbeu  lehren.  »  Kohlralscu.  Ui,  79. 

'  Hrantôme,  J,  ^2. 

'  Il  corrigea,  dit-on,  une  faute  dans  la  Mappemonde  de  Reinerus  Gemma. 
A.  Teissikr,  Les  Éloges  des  hommes  savants,  I,  2i5.  —  l\  emporta  à  Yusle 
beaucoup  d'instruments  de  mathématique,  et  avec  une  carte  marine  que  lui 
nvait  envoyée  Doria,  des  cartes  d'Italie,  d'Espagne,  de  Flandre,  d'Allemagne. 
de  Constiintinople  et  des  Indes.  M.  Migket,  1.  c,  2H.  —  «  Comme  Sa  Majesté 
Impérialle  estant  dernièrement  à  Bruges,  j'avoy  fait  remonstrer  à  Votre  Majesté 
comment  Sadite  Majesté  prend  grand  plaisir  es  chartes  géographiques,  et  sup- 
plier qu'il  plairoilà  Votre  Majesté  me  faire  rendre  les  chartes  géographiques 
que  à  mon  parlement  vers  Espaigne  j'avois  laissé  es  mains  de  maistre  Rimbault 
f)ii  aultre.  »  Lettre  de  Lievin  Panagat^us  à  Marie  de  Hongrie,  du  20  avril  454*. 
I.ellres  des  seigneurs,  I,  f"  3. 

*  Il  tradin'sit  en  prose  espagnole  le  Chevalier  délibéré,  d'OuviER  de  La 
Marche.  On  lui  attribue  une  relation  de  la  prise  de  Tunis,  adressée  à  Marie  de 
Hongrie ,  et ,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  composa  des  psaumes.  Voir 
;iu  sujet  de  fcs  Mémoires,  les  lettres  de  G.  Van  Maele;  —  M.  Gachard,  .^o/r* 
sur  les  romwenlatres  de  Charles-Quint  (Bull,  de  l'Académie,  XII.  1""  partie,  29: 
\XI.  t»"'  piirlic,  50i).  —  M.  Are.-vdt,  Recherches  sur  les  commentaires  de 
ChnrU'S'Quint  Jbid.,  2*-  série,  VI,  246). 
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Témoin  celle  belle  proclamation,  rapportée  par  Sandoval,  et 
dont  une  image  a  été  reproduite  par  le  grand  capitaine  de 
notre  époque  :  t  Soldats,  le  jour  tant  désiré  est  enfin  venu  ! 
Songez  que  du  haut  des  ruines  de  Carthage  où  vous  com- 
battez, toute  la  chrétienté  vous  contemple.  Porte -enseigne 
du  Christ,  je  serai  avec  vous  aux  batteries  et  aux  brèches  : 
c'est  là  qu'il  est  glorieux  de  mourir  !  » 

Accessible  à  toutes  les  idées  de  grandeur  personnelle,  ce 
prince,  qui  ramassa,  dit-on,  le  pinceau  du  Titien,  son  peintre 
préféré,  favorisa  les  arts,  non  pas,  à  la  vérité,  pour  les  jouis- 
sances quils  procurent,  mais  à  cause  de  l'éclat  qu'ils  répan- 
dent sur  un  règne  :  il  était  trop  positif  pour  être  doué  du 
sentiment  artistique.  On  connaît  sa  passion  pour  la  mécanique, 
et  certes  cette  passion  s'accordait  bien  avec  le  tempérament 
de  celui  qui  n'eut  jamais  les  élans  du  cœur,  qui  n'apprécia 
que  les  calculs  de  la  politique,  qui,  rapportant  enfin  tout  à  ses 
seuls  intérêts ,  leur  immola  jusqu'à  l'avenir  des  générations. 

Qu'on  taxe  ce  jugement  de  sévérité,  mais  non  d'injustice. 
A  côté  de  grandes  actions,  que  d'iniquités!  Comment  même 
étudier  ce  règne  sans  gémir  sur  les  calamités  qu'il  engendra? 
Dans  les  fausses  peintures  qu'on  en  a  faites  parfois,  on  ne 
peut  voir  que  des  éloges  indirectement  adressés  au  pouvoir 
régnant,  sans  tenir  aucun  compte  de  la  vérité  historique. 
Sous  ce  règne,  l'Italie,  ce  berceau  de  civilisation,  tombe 
dans  la  barbarie,  et  il  lui  faut  trois  siècles  pour  se  relever; 
l'Espagne  épuisée  prévoit  sa  prochaine  décadence;  l'Alle- 
magne porte  déjà  en  elle  les  germes  de  l'affreuse  guerre 
de  trente  ans.  Et  les  Pays-Bas!....  S'ils  virent  alors  leur  pros- 
périté commerciale  à  son  apogée,  la  décadence  fui  prompte. 
Des  mesures  prohibitives,  des  taxes  écrasantes,  la  piraterie, 
d'efl'royables  dévastations  arrêtèrent  l'essor  que  prenaient  le 
X.  jr» 
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commerce  et  i'iDdustrie.  «  L'adminislralion  des  ÛDaDces  fut 
iiD  gouffre  que  les  plus  grands  et  les  plus  fréquents  sacrifices 
ne  parvenaient  point  à  combler  *  ;  •  fincessante  pénurie  du 
trésor  livra  le  pays  aux  brigandages  de  la  soldatesque  ;  elle 
créa  les  embarras  qui,  dès  Tavénement  de  Philippe  11,  annon- 
cèrent ù  la  nation  de  sombres  destinées. 

D'autre  |)art,  les  plus  heureuses  conceptions  échouèrent. 
Ainsi,  les  idées  d*unité  de  Charles-Quint  étaient  certes  fort 
louables;  mais,  empreintes  de  fesprit  de  despotisme,  elles  sou- 
levèrent de  légitimes  résistances.  Favorables  à  notre  indépen- 
dance nationale ,  elles  étaient  des  plus  hostiles  à  cette  liberté 
qui,  procédant  de  Tindividu,  de  la  commune,  de  la  province, 
sest  toujours  perdue  dans  les  grandes  centralisations.  Elles 
achevèrent  daltérer  la  physionomie  particulière  des  diverses 
fractions  de  nos  contrées,  naguère  indépendantes  les  unes 
des  autres,  et  qui,  réunies  politiquement  et  soumises  à  des 
règlements  généraux ,  subirent  une  uniformité  propre  à  les 
façonner  à  la  servitude.  L'action  gouvernementale,  en  cessant 
d'émaner  de  la  province  ou  de  la  commune,  ne  s'adapta  plus 
au  caractère  des  populations  appelées  à  la  subir;  la  valeur 
morale  des  franchises  s'afl'aiblit ,  perdit  de  son  influence  sur 
le  peuple,  et  le  souverain  eut  d'autant  plus  de  facilité  à  violer 
ses  droits.  Les  anciennes  métropoles  furent  échpsées  par 
Bruxelles,  qui  serait  devenue  le  siège  d'un  pouvoir  exorbitant, 
si  la  noble  cité  brabançonne  n'avait  gardé  précieusement  le 
foyer  des  libertés  nationales.  L'uniformité  dans  l'armée,  dans 
l'administration,  dans  la  justice,  dans  les  finances,  devait 

"  M  Steir,  Mémoires  «i/r  les  troubles  de  Gand.  —  Voir  les  remontrances 
adresjjées  a  Philippe  11  par  le  duc  de  Savoie  ^juillet  et  novembre  <536. 
M.  Gachard,  Anal  hist  .1  c  Mil,  448  et  424).  KUesprésenlenl  un  saisissant 
tableau  de  la  situation  d;jns  laquelle  Charles-<juint  laissa  les  Pays-Has. 
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réunir  en  corps  de  nation  des  états  hétérogènes;  mais  cette 
homogénéité  de  la  nation  amena  Tunité  du  pouvoir  :  il  n  y 
eut  plus  quun  prince  et  des  sujets;  plus  tard,  peut-être,  il  y 
aura  un  despote  et  des  esclaves. 

Ainsi  encore,  l'idée  de  former  de  nos  provinces  un  étal 
séparé  était  fort  heureuse.  Réalisée,  que  de  calamités  n'eût- 
elle  pas  prévenues  !  Et  notre  patrie  aurait  conquis  sans  doute 
un  rang  brillant  parmi  les  puissances  de  l'Europe.  Mais, 
conçue  dans  le  seul  désir  d'établir  une  puissance  rivale 
du  roi  de  France,  elle  vouait  le  nouveau  royaume  à  d'impla- 
cables luttes.  L'acte  réunissant  les  Pays-Bas  au  corps  germa- 
nique ne  mériterait  pas  moins  d'éloges,  s'il  n'avait  été  illu- 
soire. Des  restrictions,  dictées  par  une  politique  égoïste, 
privèrent  notre  patrie  de  la  sauvegarde  qui  l'eût  préservée 
des  fureurs  de  Philippe  H,  garantie  contre  les  envahissements 
de  la  France,  et  rattachée  aux  pays  rhénans,  sympathiques  à 
une  union  intime,  union  retardée  par  Tineptie,  par  une  véri- 
table trahison  envers  notre  nationalité. 

La  prédilection  de  Charles-Quint  pour  les  Belges  '  était 
naturelle  ;  mais  elle  était  surtout  adroite.  Nos  provinces  lui 
fournirent  les  armées  les  plus  fidèles,  les  subsides  les  plus 
considérables,  une  foule  de  vaillants  capitaines  et  des  ministres 
habiles,  qui  tous  répondirent  à  sa  confiance  par  un  entier 
dévouement".  Quant  à  la  nation,  qui  avait  accueilli  son  avé- 

*  «  L'empereur  se  servoit  voloDliers  de  Flamands  et  Bourguignons;  aussi, 
quand  il  tenoil  sa  cour  de  Flandres,  il  la  faisoit  très-beau  voir,  étant  composée 
de  force  braves  et  grands  seigneurs,  de  force  nations  étranges,  et  principale- 
ment de  Flamands  et  Bourguignons  qui  avoient  la  vogue,  ainsi  que  j*ai  oui  dire 
à  ceux  et  celles  qui  l'ont  vue.  »  Bramtômb,  I,  86. 

'  «•  Les  habitants  des  Pays-Bas  avaient  alors  tant  de  fidélité  et  de  dévouement 
pour  leur  prince,  que  c'est  surtout  avec  leur  aide  et  assistance  que  Charles- 
Quint,  de  glorieuse  mémoire,  réalisa  ses  vastes  desseins  et  conduisit  à  bonne 
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n^meut  avec  la  joie  la  plos  vive,  qui  Favaii  vn  avec  orgoed 
o.'iridre  b  courooDe  des  Césars,  les  besoins  intarissables  de 
>4.Q  amt'itioQ.  les  atteintes  portées  aux  libertés  semènent 
•jjns  ti'us  les  nn^  la  désaffection  et  le  mécontentement.  La 
D*>Wesj?e,  af»f<iuvrie  par  ses  dépenses  de  luxe  et  de  guerre  '  ; 
le  cler^.  d«>nt  les  immunités  furent  tant  de  fois  violées;  la 
l»>ur^>i5ie,  dont  il  lacéra  les  privilèges;  le  praple,  écrasé 
d'imp^jts,  en  prr»ie  à  toutes  les  calamités,  pouvaient-ils  coa- 
server  de  Faffection  pour  un  prince  qui  sacrifiait  leur  or,  leur 
>aog.  leurs  brmes,  dans  Tunique  but  d'étendre  sa  puissance 
et  >3n  autorité?  Or.  cette  puissance  et  cette  autorité,  qu ont> 
elles  pninluit?  De  ce  vaste  empire,  (kNot  le  poids  fatiguait  le 
monde,  il  nest  resté  que  des  tronçons  épars;  de  ces  ten- 
•bnoes  d'asservissement,  préméditées  par  le  génie  du  despo- 
tisme,  appuyées  par  la  richesse  et  soutenues  par  la  force, 
rien  ou  presique  rien  n  a  survécu,  si  ce  n  est  le  plus  doulou- 
reux si>uvenir  et  la  hideuse  et  sanglante  traînée  des  guerres 
«iviles. 

Et  fM3urquoi  a-t  il  suffi  de  quelques  jours  pour  anéantir 
ainsi  fceuvre  de  géant  qui  semblait  devoir  braver  les  sièdes  ? 
Cest  que  la  compression  ei  la  violence  ne  sauraient  édifier 

fin  !a?s  gran-jes  riKmes.  •  Bfiatioii  de  Tambassadear  vénitien  Laurent  Prioli. 
1576.  Bollotinf  de  U  Commtssiofi  royale  d'histoire,  f  série,  IX.  ~  •  A  cette 
epoqae  aussi  Li  Fui^ire  joQîssatt  d* une  complêle  sécurité,  noo-seoiement  à 
•^'j?e  ie  ses  D-jaibr^tL*?  forteresses,  mais  bien  plus  encore  à  cause  de  la 
promp'.ito  je  a^ec  laquelie  les  popolatioi»  coocouraîeni  a  ta  défense  du  pays.  • 
Ibid.  —  fotr  Ko9tMTso%.  etc. 

'  «  L^  pr.riKe  «f  Oranee  confessa  a  la  feue  royne  d'Hongrie,  derani  le  parte- 
îiwnt  d  ioe.>  po«r  E<paçi>e.  qu'il  deroit  800  000  francs  lors.  •  Mémoire  des 
^vir  <^  "A  -ri  i^e-  Jes  trwi^tes  ju  Pays^fEmbas.  redise  par  GranveUe.  M.  Gmc^ 
V%\  PftiN^Tciick.  i  •:..  I.  Î8  —  •  Aile  de  ffn>Me  beeren  staecken  in  schulden 
r-n  i'rr.>'i.  er:  w^ren  iefbalveD  toi  reranJennghe  niet  onsben^ycht.  • 
BtiDT    t.  —  Tofr  tomeV.  pase  2.33. 
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rien  de  durable;  c'esl  que  toute  aspiration  populaire,  née 
des  besoins  du  temps,  émanant  de  la  conscience  humaine,  se 
transforme  tôt  ou  tard  en  fait;  c'est  enfin  qu'on  ne  p  ut 
même  essayer  d'arrêter  le  courant  des  idées,  sans  en  accroître 
l'irrésistible  violence. 

Constamment  obsédé  dun  désir  de  domination  et  de 
conquête,  Charles-Quint  voulut  non-seulement  imposer  des 
lois  au  monde,  étendre  son  sceptre  sur  les  deux  hémisphères, 
mais  encore  violenter  les  consciences  et  river  à  la  même 
chaîne  l'esprit  et  le  corps.  Tentative  impie  et  vaine,  contraire 
aux  lois  supérieures  qui  régissent  la  société,  à  cette  nécessité 
de  renouvellement  et  de  transformation  qui  domine  la  nature 
entière;  contraire  enfin  à  cette  aspii-ation  incessante  qui, 
agitant  le  cœur  de  l'homme,  lui  dit  à  chaque  heure,  i\  chaque 
instant  :  «  Sois  libre  pour  être  heureux  !  » 

On  a  parfois  comparé  Charles-Quint  à  Charlemagne,  et 
l'étendue  de  la  domination  de  ces  deux  princes,  comme  la 
grandeur  de  leurs  entreprises  guerrières,  motive,  en  effet, 
ce  rapprochement  ;  mais  une  différence  essentielle  les  sépare 
et  les  élève  h  des  hauteurs  inégales  aux  yeux  de  la  postérité  : 
cette  différence  procède  tout  entière  de  l'emploi  qu'ils  firent 
de  leur  pouvoir  au  profit  de  la  civilisation. 

Né  au  milieu  d'une  société  barbare,  Charlemagne  eut  un 
soin  constant  d'y  faire  régner  Tordre,  de  faciliter  le  progrès, 
d'améliorer  la  condition  du  peuple;  et  son  règne  est  resté,  au 
milieu  des  ténèbres  et  des  déchirements  du  moyen  âge, 
comme  une  brillante  période  de  lumière.  Son  émule  apparaît, 
au  contraire,  à  l'aurore  d'un  siècle  qui  réunissait  toutes  les 
grandeurs  ;  au  moment  où  le  vieux  monde  s'agrandissait  par 
d'aventureuses  explorations;  où  l'imprimerie  venait  de  naître; 
où  les  arts  atteignaient  à  une  incomparable  splendeur;  au 

15. 
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moment,  enfîn,  où  les  intelligences,  excitées  par  tant  de 
secousses,  allaient  faire  succéder  une  société  civile  et  indus- 
trielle à  la  société  militaire  issue  de  la  féodalité.  Mais,  loin  de 
faciliter  cette  expansion  des  forces  sociales,  Charles -Quint 
tendit  à  la  comprimer,  et  déchaîna ,  pour  y  parvenir,  ITiydre 
des  guerres  et  des  persécutions  religieuses.  Si,  en  dépit  des 
horreurs  froidement  préméditées  qui  ternissent  cette  partie 
de  son  règne,  Tintrépidité  du  héros  et  la  supériorité  de 
rhomme  d*état  nous  émerveillent  encore,  elles  le  séparent  du 
moins,  à  tout  jamais,  de  ces  monarques  bienfaiteurs  de  Thu- 
manité,  dont  Marc-Aurèle,  Trajan  et  les  Antonins  offrent  le 
type  accompli ,  et  dès  lors  il  convient  de  retrancher  de  sa 
gloire  tout  ce  qui  a  manqué  à  ses  vertus. 
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ALAMIRE,  Pierre,  V,  103,  n.  1. 
ALANT  (Van),  Jean,  II,  390,  n.  4.  — 

Pierre,  II,  390,  n.  4. 
ALARD,  Jarquemin,  VIII,  99. 
ALBANAIS.  V.  Cavalerie. 
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ALBANIE.  V.  Sluarl. 

ALBE.  Le  diicd'  —  commande  l'armée 
impériale,  IX,  302.  306,  311  ;  por- 
trait, 317;  chef  de  la  coterie  espa- 
gnole, X,  238. 

ALBERT  DE  BRANDEBOURG,  IX, 
261,  266  et  suiv.;  entre  dans  le 
Luxembourg,  299;  passe  aux  Im- 
périaux, 331  ;  retourne  eu  Alle- 
innfjrnc,  385;  redevient  l'allié  de  la 
France,  X,  189. 

ALBERT  DE  SAXE,  gouverneur  hé- 
rédilaire  de  la  Frise,  II,  138  et  suiv. 

ALBON  {&),  Jacques,  maréch.  de  Saint- 
André,  campagne  de  1554,  X,  107. 

ALBRET  (d),  Henri,  II,  253.  —  Jean, 
comte  de  Réihel.  amène  des  ren- 
forts à  Charles  dTgmont,  1,  131. 
—  Louise,  femme  du  prince  deChi- 
may,  I,  29,  n.  2. 

ALDENBUCHER,  III,  79,  n.  5. 

ALEANDRE,  Jérôme,  IV,  292. 

ALLNÇON.  Le  duc  d  — ,  nommé  gou- 
verneur de  la  Champagne,  II,  378. 

ALEXANDER,  V,  98,  n.  1.  —  Pierre, 
IX.  76. 

ALEXANDRE,  Jean,  II,  320,  n.  5; 
III,  130,  n.  3.  -  Jérôme,  II,  218. 

ALGER.  Expédition  d'  -,  VII,  313. 

ALIÉNÉS.  Ho.«:pice  des  —  ,  V,  192. 

ALINARE,  Galliaen,  II,  126,  n.  1. 

ALKMAAR.  Sac  d  — ,  II,  194. 

ALLARD.  Jean.  IV,  318,  n.  6. 

ALLEGAMBE,  conseiller  de  Tournai, 
II,  32. 

ALLÈGRE  (d),   tué  devant  Binche, 

VIII,  m 

ALMARAS,  Alvarez,  \l\.  370,  n.  2. 
AMACK.  Colonisalion  de  celte  île,  V, 

356. 
AMBLY,  VIII,2:)1. 
AMBOISE  (d),  George.  Sa  mort,  I, 

2{0.  —Jacques,  seigneur  de  Bussy, 

II.  90,  n.  2. 
AMENDES.  Des-,  VIL  195. 
AMKRnODEN.  I,  337. 
AMKRSFOORT.  Pri.se  d  -  ,  VIII.  110. 
AMIRAL  DE  LA  MER,  III,  -231 
AMIRAUX,  111.-231  et  288. 


AMMONIUS.  F.  Hareoa  (des).  —  du- 
par,  V,  42. 

AMSTENRAEDE  (Van),  Amoul,  VIII, 
247,  n.  1. 

AMSTERDAM.  Prise  du  Hoode  Block- 
haus, I,  153;  les  Gueidrois  brûlent 
le  faubourg  de  Saint-Antoine  et  des 
vaisseaux,  313. 

ANABAPTISTES,  IV,  326;  VI,  170; 
IX,  84;  X,  222. 

ANCELLE,  IV,341. 

ANCHEMONT,  Pierre,  I,  31,  n.  2,  87, 
n.2. 

ANCttlATA  (de),  Jean,  11,7/. 

ANDELOT  (d),  le  seigneur,  VIÏ,  25; 
IX,  178.  —  Jean,  seigneur  de  Jon- 
velle  et  de  Myon,  IV,  35.  —  Pierre, 
seigneur  de  Florey  et  de  Moncbeaux, 
III,  161.  n.  1. 

ANDERLIN,  I,  258.  F.  Andrely. 

ANUOILLE,  IV,  385,  n.  ♦. 

ANDREGNIES.  F.  Ravel. 

ANDRELINCK  (Kleyn).  Surnom  donné 
au  capitaine  belge  André  Knop. 
V.  Knop. 

ANDRELY,  1,281,  n.2. 

ANDRIES,  Adrien,  II,  126,  n.  1. 

ANDRIMONT.  F.  Goër(Van). 

ANDRYCK,  IX,  274;  X,  95,  96. 

ANEGHEER,  Josse,  V,  177,  n.  3. 

ANELLE,  Henri,  IV,  342;  V,  59,  n.  1 . 

ANGÉLIS,  Amhroiêe  d— ,  abbé  de 
Parc.  Son  opposition,  III,  336;  IV, 
8,53,54,  68,  122,  132,134. 

ANGLAIS.  Leur  valeur  au  9iége  de 
Venloo,  I,  278.  —  Nom  donné  aux 
Belges  au  service  de  Henri  VIII,  II, 
7.  Employés  à  brûler  les  propriétés 
ennemies,  X,  30. 

ANGLURE  (d  ),  René,  vicomte  d'Es- 
toges,  1,212. 

ANHALT,  Rodolphe,  prince  d'— ,  as- 
siège Bommel  (1504),  1,  58  et  59; 
prend  le  commandement  de  Parmée 
en  1507,  144;  enlève  Wildenborg, 
150;  ravage  la  Gueidre,  151,  153: 
ses  combinai.sons  lors  «le  l'invasion 
de  1507.  157,  164,  165;  prend  Pon- 
droyen,  179. 
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ANHOLT,  1,  iOg. 

ANIMAUX.  Procès  d  -  ,  VU,  204. 

ANNAIN,  Vl,395,  n.4. 

ANNE,  flile  naturelle  de  Charles- 
Quint,  X,  313,  n.  3. 

ANNE  DE  HBETAGNE.  V.  le  cha- 
pitre I*'.  —  Ses  ouvertures  de  paix, 
en  1513,11,18;  sa  mort,  53. 

ANNOCX,  1,  136,  n.  4. 

ANSELME  le  Flamand,  V,  1U3. 

ANTOINE  DE  LOHRAINE,  Vi,  73, 
n.  2:  VII,  26oetsuiv. 

ANVERS.  Conflit  avec  le  gouverne- 
lueot,  en  1517,  11,  183;  prêts  au 
gouvernement,  111,  293;  agitation 
populaire,  IV,  56;  créancière  de 
l'élHl,  106;  conflit  avec  J.  de  Mont- 
morency, 141  ;  origine  et  couses  de 
sa  prospérité,  V,  261  ;  description, 
265;  ses  frani  liises,  266;  sa  popula- 
tion, 269;  attaquée  par  Van  Russem, 
VU,  368;  construction  de  sa  nou- 
velle enceinte,  VIIl,  46;  troubles  de 
1554.x,  175. 

APICULTURE,  V,  360. 

APLINCOUhT.  Prise  d- ,  VI,  120. 

APPEL   Del-,  VU,  193. 

APPELMANS,  Jean,  V,  67. 

APPENZELL  (d  ),  Denoil.  V,  1U3, 
D   1. 

APPENZELLER,  Jean,  111,  148,  o.  2. 

APREMONT  (d  ),  Jean,  seigneur  de 
Busâncy  et  de  Lûmes,  UI,  114,  n.  1; 
366;  ses  succès  sur  les  Français, 
VUI,  21,107. 

ARANDA  (de),  Martin,  lU,  150,  n.  0. 

ARBALETRIERS  DE  LA  GARDE, 
111,  1*7. 

ARB0LANT,UI,238. 

ARBRES.  V,  372. 

ARCHANGELIS,  Arnwil,  I,  230. 

ARCHANT  (d),  Pierre,  VU,  152,  n.  4. 

ARCHLRS  DE  LA  GARDE ,  Ul ,  127. 
Costume,  IV,  241,  n.  5. 

ARCHERS  A  CHEVAL  de  la  garde. 
Leur  réorganisation  en  1507,  1. 
147  ;11I,  127- 

ARCHITECTES,  V,  66;  salaires,  252. 

ARCHITECTURE.  Étal  de  T  -  V,  66. 
X. 


ARDENNE  (d  ),  liemacle,  II,  202,  323; 

UI.  2U,  n.  1;  IV,  46  n.  1. 
ARDRES.  Prise  d*  —  II,  386. 
ARENBERG.    V.  Marck   (de  la)   el 

Ligne  (de). 
ARENTS,  Guillaume,  X,  225. 
ARGENTEAU,  VUI,  250.  251,  252. 
ARGOULLE,  iV..IV,  ;h64,  n.  1. 
AhKkhELT,  Jacques,  V,  103,  n.  1. 
ARKELENS,   lieutenant  du  duc  de 

Gueidre  en  Frise,  U,  212. 
ARLEMONT  (d  ),  Jean.  VU.  326,  n.  2. 
ARLON.  Émeute  en  1514,  U,  60;  IX, 

240 
ARMÉE.  V.  Organisation  militaire. 
ARMENTIÊRE^.  Agitation  eu  1539, 

VI.  371. 
ARMES  Fabrication,  V,  301. 
ARMOEDE.  Prise  de  ce  château  (1504), 

1,58. 
ARMSTORFT,  Paul,  U,  19,  D  1  ;  279, 

283. 
ARNEMUYDEN.  Le  seigneur  d'  —  lU, 

lU,n.  1. 
ARNUEM.  Siège  et  prise  de  celte  ville 

en  l.S0.\  1,  66;  elle  est  surprise  par 

Charles  d'Egmont,  11,55. 
ARNOUL,  de  Bruxelles,  V,  8,  n.  2. 
ARPENTEURS.  Salaire,  V,  252. 
ARQUEBUSIERS  A  CHEVAL,  111, 111. 
ARQUES  (d  ).  Le  seigneur  —  Ul,  114, 

n.  1. 
ARRANCY,  VI,  82. 
ARRAS.  Evêché  d\  —  V.  Rultere(de). 
ARRAS.   Lettres   comminatoire!  de 

Louis  XII,  I,  154. 
ARSENAL  de  Matines,  Ul,  141  ;  -  de 

Bruxelles,  142. 
ARSSEN,  I,  273. 
ARTILLERIE.  Organisation  de  I'  — 

III.  133. 
ARTOIS.  Sa  situation  géographique, 

1,  13,  n.  3. 
ARTS.  Élaldes-,  V,  66. 
ARTUS,  Jacques,  UI,  149.  n.  6;  161. 

n.  .3.  -  Jean,  IV,  339,  n.  5. 
ASNE  (d  ),  Nicolas,  Ul,  62,  n.  3; 

2;^7.  .363. 
ASPEREN.  Sac  d  -  II,  194. 
16 
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ASPRE.   r.  WalHioiiriç.  —  Pîiiçe  de 

Marjcnerile,  IV,  :W0,  n.  5. 
ASPREMONT,  IX,  149.  n.  1. 
ASSALIERS.  Gnike,  VII,  370,  n.  2. 
ASSAYS,  Jean,  V,  75,  n.  5.  79,  n.  6. 
ASSCHE.  Scijçneurie  d'  -,  VIII,  :^91. 
ASSCHE  (Van),  Antoine,  III,  361. 
ASSELT  (Van),  Jean,  V,  18.  n.  1. 
ASSENDELFF.  Le  seign<*wr  d'  —  VII, 

ASSENNES  DE  MONS.  VII,  lîO,  n.  3. 
ASSET,  Pierre.  X.  236- 
ASSURANCES  marilimes,  V,  321;  - 

sur  la  vie.  322. 
AUBENTON.  Prise  d*  —  II,  3«5,  386. 
AUBIGNY.  y.  Barangier. 
AUBLAIN.  V.  Senzeilles  (de). 
AUBRIVE,  11,328. 
AUBRY.  r.  Tliian  (de). 
AUCQUIER,  Sicolag,  VI,  186,  n.  1 
AUDENAERDE.  Troubles  de   1539. 

VI,  .364:  VII.  .30. 
AUDINCTUM.  Combal  d*  -  III ,  329. 
AUDITEUR  DUCAMP.  III,  217. 
AUDITEUR  GÉNÉRAL.  III,  217. 
\UDRlAN(d  ),  Jfane,  IX,:i5. 
AU(;USTINS  Persécutions  contre  les 

—  «I  Anvers,  IV,  305  el  suiv.  -  Les 

—  des  Pays-Bas  obligés  de  se  choi- 
sir un  autre  vicaire,  309. 

AULTREY.  Le  seigneur  d'  —  IV,  270. 
n.  3. 

AUMONT.  r.  CarondeleU 

AUTRICHE.  Formation  de  deux  mai- 
sons d'  -  III,  21. 

A U\Y  LE-CHATEAU,  IX,  344;  X, 

i:ji,  158. 
AVESNES  surprise  par  les  Français, 

III.  3;i5;  nouvelles  lenlatives  sur 

celte  ville.  VIII,  108,  112;  fortifiée, 

115. 
AVEUGLES.  Hospice  des  -,  V,  192. 
AVOCATS,  VII,  224. 
AXEL  (le  bailli  d),  IV,  147, 
AXELE  (Van).  Martin.  \\  95,  n.  2. 

BABBANY.  Marie.  II.  387,  n.  8. 
HABOU  «le  la  Bounlaisière.  IV.  244, 
II.  1. 


BACELER.  Jacques,  II.  420.  n.  2. 

BACHTE,  Christophe,  V.  188,  n.  1. 

BACKER  (de),  Jacques,  \,  88. 

BACKERE  (de),  Jean,  VL  307,  340, 
n.  2.  .3:>8.  —  Josse,  IV,  338. 

BADAiOZ.  V.  Mota  (de). 

BADE  (de),  Bernard,  gouverne  le 
Luxembourg,  11,  245:  ses  démêlés 
avec  Marguerite,  IV.  217:  nommé 
gouverneur  du  Luxembourg,  22!. 

—  Christophe.  Son  gouvernement 
dans  le  LuxemlM)urg,  II,  241  :  sa 
démence,  244;  obtient  la  terre  de 
Rodemacheren ,  IV,  218;  sa  mort. 
219.  —  Frédéric,  évêque  d  Utrecht, 
est  attaqué  par  le  duc  de  Gueidre: 
en  1510.  1.  239;  projet  d  alliance 
avec  les  Pays-Bas,  242.  —  Phi- 
lippe,  I,  152:  gouverne  le  Luxem- 
bourg. II.  245:  ses  démêlés  avec 
Marguerite,  III,  321:  ÏV,  9,  218; 
quitte  le  duché  de  Luxembourg, 
221. 

BADIUS,  Josse,  V,  8,  n.  2:  44,  n.  2. 

BAEN,  Pierre,  IX,  12. 

BAENST  ;de),  .4»/oiiif,  VI,  340,  n.  2: 

3.S9. 
BAENST  (de),  Gilles,  VI,  349,  n.  2. 

—  Marguerite.  IX,  49. 
BAERDOHP  (de).  Corneille,  V,  58; 

IX,  369,  n.  7.  370,  n.  2;  X,  289. 
BAERS,  Christiern,  IV,  134.  —  Jean, 

63,  n.  2. 
BAERT,  Adrien,  IV.  281,  n.  5.-/«im. 

pensionnaire  de  Gand,  VI,  239,  241 , 

243 ,  319  ,  340  ,  n.  2.  —  Jean,  Il . 

247,  n.  3;  I.\,295,  n.  1. 
BAEBTSOEN,  G(M/wir,  V,  42. 
BAETS  (de),  baniel,  V,  176,  n.  1. 
BAILGE,  Michel,  IV,  278,  n.  5. 
BAILGYS,  ;m;i,  IX,  38,  n.  3. 
BAILIF,  Melchior,  V.  293.  n.  3. 
BAILLET  (de).  François,  :<eigneur  de 

Linler,  VIII,  :^91,  n.4. 
BAILLI    SOUVERAIN)  de  Nanuir,  I, 

m,  n.  '2. 
BAILLEUL  (dt'j,  Pierre,  seigneur  de 

Sainl-Marlin,  IV.  182. 
BAILI.Y.  (iilh's,  IV,  281.  n.  Ti. 
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BAIUS,  Mtchd,\\À'i. 

BAKKER  (de),  Jean,  IV.  309. 

BALBY  (de),  Jean,  IV,  116,  n.  I. 

BALENLS.  V  Genuep,  A. 

BALIGAND,  Gi//f«,IV.  154,  n.  I. 

BALISSART,  Pierre,  VI,  72,  n.  4. 

BALIVRE  (Van).  Jean,  I,  68,  n.  â. 

BALTHAZAR  iJe  Hologiie,  V,  0,  n.  1. 

BALVER  (Van),  Jean,  livre  un  block- 
haus de  Tiel,  1,  30H 

BANALITÉ.  Droil  de  -,  VII,  161. 

BANDARLIUS.  V,  4i. 

BANDE  NOIRE.  Son  licenciement  du 
service  de  Gueidre,  I,  302;  elle 
passe  au  service  de  France,  303; 
sa  réorganisation,  II,  189;  ses  ra- 
vages, 191,  11)4;  sa  destruction, 
314. 

BANDES  DORDONNANCES.  V  Or- 
donnances. 

BANQUEROUTES,  V,  349. 

BANQUETS.  11,181. 

BAPAUME,  II,  393;  VIII,  l(»8  ;  X,  00. 

BAPTÊMES,  V,  253. 

BAR  (de),  Jean,  IV,  278,  n.  5. 

BARANGIER,  Louis,  seigneur  d'Au- 
bigny,II,  324;  111,244,  n.  I  ;  IV, 
340. 

BXmK.  Jacques,  \,  148. 

BARBANÇON.  Le  seigneur  de  —  I . 
164,  n.  8. 

BARBANÇON.  V.  Ligne  (de)  Louis. 

BARBANÇON  (de),  Baudouin,  sei- 
gneur de  Villemont,  capitaine  d'Ar- 
Ion,  III,  36:);  V.  303,  n.  3. 

BARBE  (de),  Jean,  dit  Cuuslurier, 
111,361. 

BARBEROUSSË  I<^  Sa  défaite  et  sa 
mort,  II,  297.  —  Babbbroissb  ii. 
V.  Cbarles-Quint. 

BARBIER,  Augustin,  1\,  34.  —  Jean, 
IX,  68. 

BARBIER  (le),  Claron,  IV,  172,  n.  6. 
—  Hubert,  IV ,  283,  n.  2.  —  Jean , 
IV,  322,  n.  I. 

BARD,  Pierre,  V,  48,  n.  I. 

BARE,  secrétaire  de  Cliarles-Quint , 
VII,  25. 

BARGIBANT,  1X,37. 


BARI.  L'Hrclievêque  de  —,  V,  114. 

BARLANDUS,  Adrien,  V,  46,  n.  I. 

RARNAIGES,  François,  VU,  91.  - 
Jean,  VU,  91. 

BARNEVELD.  Prise  de  Icglise  de  - 
1,217. 

BAROUZE  (de),  Christophe,  II,  201. 
323. 

BARRE  (de  la),  Antoine,  seigneur  de 
Mouscron,  III,  308.  —  Ferdinand, 
seigneur  de  Mouscron  .  III ,  203  . 
n.  3;  362,  n.  2;  VII,  30;  X,  137, 
ni.—  Henri,  VIII.  138,  n.  3.  - 
Hugues,  III,  179,  n.  3;  369.  —  M- 
caise,  seigneur  de  Carnoy  el  de 
Ridemont.  Sa  mort,  V,  108. 

BARRES  (des),  Guittaunie,  II,  202, 
323;  III,  244,  n.  I;IV,  105,  106, 
n.  2;  174;  sa  participation  aux 
négociations  préliminaires  de  la 
paix  de  C'imbrai,  231  et  suiv.,252, 
n.2.  -^Pierre,  X,  286. 

BARRUÉRE  (de  la),  Marie,  IV,  364, 
n.  1. 

BARXHON.  Le  seigneur  de  —,  X,  109. 

BARZOCrS.  V.  Baerisoen,  G. 

BAS  ALLEMANDS.  V.  infanterie  na- 
tionale. 

BASSE.  Wautier,  IX,  13. 

BASSE  A  LLEMAGNE.  Nom  donné  aux 
Pays-Bas.  I,  12. 

BASSELAER  (Van),  Jean,  VII,  352 
357. 

BASTOGNE,  VIII,  392. 

BASTON,  Josqiiin,  V,  H)2. 

BATARD  DE  BOURGOGNE.  V.  Bour- 
gogne (Philippe). 

BATARD  DE  GUELDRE.  V.  liené. 

BATARD  DE  ROELLX,  III,  361. 

BATARDS.  Biens  des— ,  Vil.  160. 

BATENBOURG  Le  bâtard  de  -  III , 
79,  n   5. 

BATENBURCU,  Thierry,  seigneur  de 
-,  111,79,  n.  5;  IV,  189;  bat  les 
Gueidrois,  189. 

BATHENIUS,  Jacques,  V,9,  n.  1. 

BATISTES,  V,  296. 

BATMAN./faii,  V,  9,  n.  1. 

BATTE  (de  le],  Henin,  IV,  320,  n.  I. 
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B ATTELE  (Van),  Ganfhier,  V,  77.  - 

Jacq^t^/i,  V.  m.  —  Jeun,  V,  wk 
BATTEKSh  fiarthéUmy,  JX.  AH,  n,  ;i 
BALDRE>GHIEN  (U*),  Jacq^itt,  111, 

BAUl^ItY.L(?^i«iifneiif<1e  — ,111,56/. 
BAUME,  Gifi  iJe  la  -  ,  comte  (Ju  Non- 

Irevtfl.  1,  r-ï4,  îtU;  lï,  ï7rK 
HAUNOY-    Le  sei^fueur  de-,  Vill, 

nAUQlEILLE.  Gfljfpûr,  IV,  363;  V, 

BAUTEASEM,  U  stiïfcTJJCiir  d(î^.  X. 

BAtWENS.  Jeon,  VI,  SOS  ;  ^ei  iiro^Mv- 
ftiliori)«  rtWnIïjlinnnB*rPK.  VH^  17, 
ftt;  sort  îirr(!!*iHlHtr»,  «.  03,  lU.  - 
^ro«,  J  Alost,  Vil,  94.  -  Jomv, 
Vil,  94, 

Bavai,  incendMo  pAr  Henri  11  X, 

HAV|£RE   /^r^^rif  lie -,  cafïflt- |i»- 

ulrii,  crût^  tihtjvAEier  de  l;i  Toi^tin 
(i  or,  ]Ih  I7ft  —  fifHrif  évèijwe  d  U- 
(reclii  Ses  dï-mél^s  nvi^c  l<is  Lirc<?h- 
lr>i*.  JV,  ITÊ;  t:^<li^  1  Ov*!r>sstîl  â 
Gliarles-Qiiini,  179;  ses  vengeances, 

m). 

li\\imm\E[i\e), Matthieu,  11.  Iâ6, 

n.  1. 
BAYARD  (Icfeiid  Mézières,  11,  380; 

récompenses  qu'il  reçoit  de  Fran- 
çois ^^  385,  n.  I. 
BAYARD,  Gilbert,  évêque  d  Avran- 

ches.  Ses  négociations  avec  Miir- 

{Tuerile,  IV,  â3!2etsuiv. 
BAYEGHËM    V.  Norlliout. 
BEAUCIGNIES.  V.  Homes  (de).  Jean. 
BEAIJFFREMEZ.    Voir  Luxomliourg 

(Cil.  lie). 
BEAUFORT  (ducs  de).    V.  Spontin 

(de),  J. 
BEAUFORT,  George,  seigneur  de  -  ,  . 

X,  255. 
BEAUGRANT,  Ginjot,\,d\. 
BEAULIEU.  Prise  du  cliâleau  de-  , 

lY,  1G7. 


BEAULIEU.  Le  aeîifneur  de  —  ,  Xtké 

IV,  Hi7. 
BEAULINCOURT  |de],  Antoine,  $8i- 

ffneurdc  B^^llf-nvill*»,  de  Vendevitl» 

el  de  Lnuïinn,  \,  353,  a,  3. 
BEAUMADïOJR.  U  serunetir  de  — ,  1, 

Wy  —  y.  Lfïndria  (He).  Loaiê 
BEAUMQNT     Chàleaii    de  -.  VIK, 

379. 
BEALMONT  (de),  Annr,  II,  7J, 
BEAURAIXG  Prise  du  châlMiid*  — , 

X,   III.   -    Y,    Croy»   Adrien    t\ 

Jenn 
B£AUaEGARD.r,ThonrMLV«(a«la) 
BEAIHIEU    [IftJ.  y  Verl«iti«. 
BEAUTRESfA  (Van),  Picki.m,^^, 

n.  3. 
BEAUVARLET.  irnu,  V,  11,  n.  à. 
DEAUVOLEU  (dtO.  Jfar***,  IV,  3Til, 

n.  Jï 
BECK.  Uanj^.  L  3f:ift  4. 
BEGK  (de),  Phiiii^pf.tWi  île Somc^rtii, 

rivre  ÏR  cliâJf^aM  dr  HnU^m.  L  1117, 
BECKERE  (de),  Ptcrre,   \\  m,   irî, 

n.  t,»H,  H.  L 
BEECK>IANS,  Berthond,  Al,  îfl,  39, 

BEECQUE  (Van  derj.  P*>rr*,  IX  5", 
n.  3. 

BEER  (de),  Arnoul,  \\  88.  —  C^rféo», 
X,  230. 

BEERICK,  Lierm,  VI,  344,  n.  2. 

BEERINGEN  (Van),  Pierre,  X,  222. 
n.  10. 

BEERINGS,  Grégoire,  V,  88. 

BEERSEL.  V.  Witlbem  (de). 

BEERT,  Oscar,  VI,  394. 

BEEST^Van),  Jean.  Vil,  45. 

BEHAI.M,  Martin,  V,  261. 

BEKE  (Van  der),  Gilles,  IV,  147:  VI, 
349.  —  Jean,  I,  03,  n.  1.  —  ^ostf. 
IV,  147.  —  Laurent,  V,  8,  n.  2.  — 
lievin.  Vil,  34,  n.  !,  —  Pierrt,  YI, 
290.  n.  I;  Vil,  99. 

BEKEN  (Van  der),  Lievin,  dit  Torren- 
lius,  V.  16,  n.  3.  41. 

BELGIQUE,  nom  donné  aux  Pays- 
Bas,  I,  12. 

BELLAIN.  r  Succre. 
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BELLAY  (du),  Martin,  pris  à  Saint- 

Pol,    VI,    194;    reprend    lile    de 

Cers,  X 
BELLE-FONTAINE  Leseignenrde-. 

Ses  (erres  sont  ravagées  par  Rolterl 

deiaMarclw,  I,  40. 
BELLE-FONTAINE  (de),  Claude,  IX. 

BELLE  FOURRIÈRE  (de),  Philippe, 

1,  227;  VIII,  158,  n.  3. 
BELLE  RETRAITE  (in),  II,  394. 
BELLIGEM,  Perseval,  V,  44,  n.  2. 
BELMONT  (de),  Thierry,  V,  103,  n.  I. 
BELUEN  (Van),  Jean,  III,  89,  n.  !, 

et ^8,  n.  7. 
BELY,  Jean,  seigneur  de  —,  VIII, 

158,  n.  3. 
BEMDEN  (Van  den).  Josse.  V.  Prez 

(des). 
BEMMEL  (Van).  Zweer,  III,  36i. 
BEMMELBERG,    Conrad    (de),    dit 

Hesse,  VI,  191.  195,200. 
BENDE  (de),  yeaiu  VI,  371 
BENEDICTUS,  V,  103,  n.l. 
BÉNÉFICE  D  INVENTAIRE,  VII,  158 
BENIC.  Lievine,  V,  84. 
BENNINCK,  6'o/^<7/«,  VI .  r;6.  -  .St- 

mon,  V,  82,  95,  n.  2. 
BENTHEIM.  V.  Éverwin. 
BENTINCK,  yean,  1,207. 
BERCHEM  (de).  Constant,  111,359. 

—  Corneille,  VU,  370,  n.  2.  — 
Gilles,  I,  e;^,  n.  I.  -  Henri,  VII. 
370,  n.  1.  —  Jacques ,  V,  103,  n.  1. 

BERECKERS,  VI,  302. 

BERGELOT,  Hobert,  111,  63,  n.3, 
303. 

BERGEYK,  VIII,  249,  250,  252. 

BERGHE  (Van  den),  George,  IV,  322, 
n.  i.-- Josse,  VI,  '^1.  — Atiebrecht, 
IX,  50,  n.  3.   —  Louis,  IX,  125. 

-  Philippe,  I,  29,  n.  3;  V,  97,  n.  I. 
98,  n.  I.  —  Thomas,  VI,  305;  VII, 
03,  09. 

BERGHEM  (Van),  Corneille,  V,  85. 
BERGHEN.  Démêlés  avec  Zierickiée  , 

IV,  14. 
BERGHEN  (Van  den),  Adrien,  V,  9, 

n.  1;  IX,40,n.  1. 


BERGHES  (de),  Antoine,  abhé  de 
Saint-Berlin,  signe  le  traité  de  ma- 
riage de  Marguerite  avec  le  duc  de 
Savoie,  I,  ;i6,  n.  2;  négocie  Tacle 
d'inlerprétation  de  Blois,  38;  as- 
siste au  siège  de  Venloo,  271.  Histo- 
rien, V,  46,  u.  I.  Sa  mort,  V,  108, 
109.  —  Antoine,  seigneur  de  Wal- 
Lain,  au  siège  de  Venioo.  1,271;  iiu 
service  de  Henri  VIII,  II,  7,  14. 
III,  24i,  n.  1;  capitaine  du  Ques- 
noy,263;  gouverneur  du  Luxem- 
bourg, VI,  83;  créé  comte  de  Wal- 
hain  et  marquis  de  Berglies,  ibid., 
n.  7;  sa  mort,  VII,  306.  —  Cor- 
neille, seigneur  de  Zevenbergen , 
membre  du  conseil  des  Pays-Bas , 
en  l'absence  de  Philippe  ie  Beau 
(1501),  I,  35;  signe  le  traité  de 
mariage  de  Marguerite  avec  le  duc 
de  Savoie,  36,  u.  2  ;  négocie  le  traité 
d  Anvers  (1502),  39;  prend  le  clià- 
tedu  d  Oyen  et  attaque  la  Gueidre 
(1504),  58;  est  nommé  membre  du 
conseil  de  Marguerite,  135,  299.  — 
Corneille,  coadjuteur  d'Èrard  de  la 
Marck,  III,  23;  son  installation, 
283;  succède  à  Érard,  VII ,  257.  — 
^t>fiuu,  seigneur  de  Watterdyck. 
1,  340  ;  II,  201.  —  Henri,  évêque  d« 
Cambrai,  signe  le  traité  de  mariage 
de  Marguerite  avec  le  duc  de  Savoie. 
I,  36,  n.  2  ;  accompagne  Pbilippe  le 
Beau  en  Espagne;  sa  mort, 37,  n.  1, 
38.  —  Jean,  accompagne  Pbilippe 
le  Beau  en  Espagne,  I,  37,  n  1  ; 
acquiert  la  seigneurie  d  Ysscbe  et 
de  Caimplboul,  03,  n.  I  ;  est  envoyé 
en  ambassade  û  Maxijniiien,  130: 
va  chercher  Marguerite,  134;  est 
nommé  membre  de  son  conseil, 
135;  accompagne  cette  princesse  à 
Cambrai,  198;  flance,au  nom  de 
Charles,  Marie  d'Angleterre,  211  ; 
est  nommé  gouverneur  du  comté  de 
Namur,  218;  assiste  au  combat 
d'Ysselstein ,  265;  au  siège  de  Ven- 
loo, 276;  signe  la  ligue  de  Matines, 
333,  n.  4;  prend  le  commandement 
iO. 
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fies  iaii«q(ieneU  île  Hiïnri  VIII .  II, 
6:  apxiseles  diffi^rends  de  Maximi- 
lien  avec  Henri  Vlll,  M;  conseiller 
de  Charles,  II,  88;  se  plaint  d'avoir 
été  desservi  près  de  ce  prince,  2i5  ; 
ses  démêlés  avec  Ph  Naturel,  2iG  ; 
esi  envoyé  en  Angleterre,  en  1519, 
337;  nouveaux  démêlés  avec  Natu- 
rel, III.  320;  avnc  Marguerite,  332; 
IV,  56,  n.  1 ,  122;  conclut  le  traité 
de  paix  avec  l'Angleterre,  à  Cam- 
brai, 249;  sa  mort,  108,  109.  - 
Jean,  fils  d'Antoine,  VII,  306;  IX, 
UU.  —  Maximilien,  seigneur  de 
Zcvcnhergon  ,  11 .  172 ,  notice  279, 
n.  3,  2Ht),  2H4;  sa  mori,  VIII,  361. 

—  Pierre,  seigneur  deDolhain,  III, 
368.  -  Philippe,  11,  207,  n.  I. 

BERLAER,  1,63,  n.  1. 

BERLAERE  (de),  Jean,  VI,  299,  n.  i. 

BERLAYMONT.  Prise  du  château  de 

—  VIII,  110. 
BERLAYMONT,  Charles,  baron  de  — 

seigneur  de  Floyon,  VII.  3^13.  Com- 
mande le  camp  de  Gosne,  27;  X, 
24;  gouverneur  du  comté  de  Na- 
mur,  161  ;  ravage  les  frontières  de 
la  Champagne,  ibid.  :  lieutenant  de 
Van  Rossf  m ,  198  ;  est  confirmé 
dans  son  gouvernement  de  Namur, 
255.  —  Henri,  dit  de  Floyon,  X, 
116.  —  MicA^/,  II,  323. 

BERLES  (de),  Jean,  I,  227.  276;  III, 
360. 

BERLO  (de),  Denis,  seigneur  de 
Brust,  X,  256.  -  Guillaitme,  III, 
360;  VI,  102.  n.  3;  104. 

BERMERAIN.  Combat  de  -  X,  134 

BERMERAING.  Le  seigneur  de  -,  III, 
114,  n.  1;  VIII,  172. 

BERNAERTS,  Vulmar,  IX,  123,  n.  1. 

BERNARD,  Antoine,  III,  161.  n.  3.  — 
Henri,  prévôt  de  Chiny,  I,  275. 

BERNHART.  Jean,  II,  244,  n.  2. 

BERNIER ,  yefl« ,  III,  104,  n.  4;  IV, 
:^,  II.  2. 

BERNIMICOURT  (de),  Charles,  sei- 
gneur de  la  Tliieuloye,  VI,  101; 
VU  37.  — /fo6er/,  X.  256. 


BEROE.  Le  seigneur  de  — ,  111,  79, 
n.5. 

BER0TIUS,7fo»,  V,46,  n.t. 

BERQUIN  (de),  Louis,  V,  48,  n.  t. 

BERSACQUES  (de),  Claude,  IV,  278. 
n.  5,82. 

BERSCHEN.  Jean,  IX,  12. 

BERTAUS,7ea»,V,  105.  n.  1. 

BERTHOUI),  VI,25 

BERTHULPHE,  HUaire,  V,  16.  n.  3. 

BERTMOEST  (Van),  Pierre,  III.  286. 
n.  2. 

BERTOLP.  Grégoire,  V,  44. 

BERTRAND,  III,  258,  n.  5 

BERTRANGES  (de).  V.  Stenneeck. 

BËRY  (de),  Jean,  III,  36i;  IX.  353. 

BESSEMERS  (de),  Marie,  V,  84. 

BESTIAUX,  V,  361. 

BETHS,  Adrien,  bailli  de  Termonde. 
II,  317,  n.  3:  IV,  216,  n  1.  — 
Adrien,  fils,  VI,  299,  n.  1;  342; 
envoyé  par  les  Gantois  à  Ter- 
nuMide,  380;  nommé  capitaine  du 
château  de  Rupelmonde,  VII,  UH, 
-  Louis,  VI,  3i4,  n.  2;  VII,  34, 
n.  1. 

BÊTHUNE.  Projeta  des  Français 
sur  —  ,  1,  105 

BETTE,  Arnould,  VI,  292,  n.  3. 

BETTENCOURT  (de),  Gérard,  IV,  105. 

BEUCRELAER,  Joachim,  V,  88. 

BEUGHEM.  V.  Bodegero  (Van). 

BECRSE  (Van  der),  V,  319,  n.  3. 

BEVEKE  (  Van  ),  Aeri,  111,  364. 

BEVER  (de),  Jean,  IV,  66,  n.  t. 

BEVEREN  (de).  V.  Bourgogne.  Adol- 
phe de  — . 

BEVEREN  (Van),  Corneille,  III,  :^64. 

BEYTS,  Frodis,  VII,  50. 

BIBAUT,  Guillaume,  V,  48,  n.  1. 

BIBLIOTHÈQUES,  V,  10. 

BICOCQUE.  Bulletin  de  la  victoire  de 
la-,  111,250. 

BIDART  (le),  Martin.  V,3I4.  n.  6. 

BIE  (de),  Pierre,  VI,  320,  n.  2. 

BIÈRES,  V,  M\H. 

BIERGES  (de),  Philippe,  seigneur  de 
Limai,  grand  bailli  du  Brahant  wal- 
lon. I.  t04.  n.4. 
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BIEBMAN,  VI.  7â,  n.  4. 

BIERT{Van),  VI,303. 

BIET  (Van  den),  Françoiê,  V,  176, 

n.4. 
BIEZ  (de),  0(Kiar(,  défcDd  Monlreuil, 

Vlll,  186. 
BIGAMES,  VU,  202. 
BIJOUX.  IV,  307. 
BILANT,  111,7»,  n.5. 
BILLICK  (Van),  Êverard,  IX,   155, 

n.  t. 
BINCHE  repousse  les  Français.  VIII, 

Hl;  donnée  à  la  reine  Marie  de 

Hongrie,  3t5;  brûlée  en  1554,  X, 

BINOT,  Jean,  III,  364;  VIII,  158, 
n  3:  IX,î7i;X,  I54,n.  1.  —L'en- 
seigne —  lue,  IX,  363. 

BIOUL.  Le  seigneur  de  —,  I,  156.  — 
V.  Gobelel. 

BIOULX  (de).  V.  Brandenbourg. 

BISBAL  Don  Francisco  de  -  ,  VIII, 
181. 

BISSCHOP  (de),  Jean,  VII,  50. 

BISTBA.^eaii,  I.  106. 

BLANCHE-ROSE.  V.  Suffolk. 

BLANCKAERT  Alexandre,  V,  48, 
n.  1;  IX,  12.3,  n.  I.  -Jean,  III, 
89,  n.  I;  el  98,  n.  7.  —  Pierre, 
VII,  91,93. 

BLANCS  BONNETS,  IV,  39. 

BLAS  (  de),  Bertrand.  X,  230. 

BLASERE  (de),  Marc,  V,  97,  n.  1; 
98,  n.  1. 

BLASPHEME.  Lois  au  sujcl  du  —  , 
VII,  209. 

BLaVIER  (le),  Amoul,  de  Jemeppe, 
III,  28:^,  n.  I. 

BLEHEN  (de),  Adrien,  maîeur  de 
Louvain,  IV,  338,  n.  5;  VII,  382. 

BLES  (de),  i/enri,  V,  83. 

BLETANGES.  Le  seigneur  de  — ,  IX, 
2.m;  X,  162. 

BLICK  (de),  PhUippe,  VI,  328. 

BLIERS,  ».,V,  184,  n.  I. 

BLIOUL  idu),  Laurent ,  greffier  de  la 
Tuisou  d'or,  acconip:>giie  Philippe 
le  Beau  en  Espagne,  en  1501,  I, 
37,  n.    t  ;  négocie   les  Irailés  de 


Biois ,  52  ;  signifie  le  traité  de 
Cambrai  k  Charles  d'Egmont,  209; 

II,  201,  323;  III,  244,  n.  1  ;  exécu- 
teur testamentaire  de  Charles- 
Quint,  251;  négocie  la  trêve  de 
Heusden,  en  i52i,  356,  IV,  66,  el 
le  traité  de  Gorcum,  196.  n.  1  ;  ap- 
puie les  prétentions  de  la  Hollande 
sur  Ulreeht,  198;  gratiflcation  , 
214;  V,  75.  —  Maximilien,  VIII, 
348,  n.  3. 

BLOCK  (de).  Jean,  VI,  284,  321,  326. 
329.  340,  n.  2;  IX,  21.  -  Louis,  V, 
95,  n.2. 

BLOCQUERIE  (de  la),  Gilles,  II.  221, 
n.  l;lll,283,  n.3;V.  146. 

BLOEMARDINE,  de  Bruxelles,  IV, 
278, n    I. 

BLOIS  (de),  Adrien,  seigneur  de  Wa- 
relles,  III,  41,  n.  5,  62,  n  3,  114, 
n.  1,  171,  189,  n.  3,  36:^,  368;  VII, 
300, 326,  n.  2;  assiège  Gouy,  VIII, 
43,  106.  166,  n.  8,  173;  IX,  191, 
211;  X.  3.1.  Capitaine  de  Cbarie- 
mont,  202.  Baudouin,  seigneur  de 
Tréion,  X,  31,  3ô,  62,  85,  104; 
capitaine  de  Hesdiiiferl,  157;  at- 
teint de  la  peste,  197.  —  Louis, 

III,  363;  VIII,  166,  n.  8.  —  Louis, 
V,  47;  X,  241.  —  Phiiippe  ou  Phi- 
libert,  III,  62,  n.  3;  363;  VIII,  299, 
n.2;X,  l:W. 

BLOMME,  Lievin,  VI,  252,  340,  n.  2; 
VU,  98. 

BLONDEAU.  Le  capitaine  —  III.  363; 
X,  26. 

BLONDEEL,  Cemrci,  V,  82. 

BLONDEEL.  Jean.  VU,  lut ,  n.  3.  - 
Lancelot,  V,  82,  96,  n.  1. 

BLONDEL,  Jacques,  III,  367  -  rin- 
ce»»/, V,  176,  n.  4. 

BLOUCQ,  Huben,  IX,  38.  n.  3. 

BOCK(le),yfan,  IX,  2t. 

BOCK  vde),  Simon,  VI,  307. 

BOCQ  (de), /MF»,  V,  179,  n.  2. 

BOCXTEL.  V.  Bornes  (de),  Jean. 

BODE,  Paul,  III,  148,  n.  2. 

BODEGEM  (Van),  Loe/is,  architecte, 
I,  138;  V,  70,  71. 
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BODEGRAVEN,  I,  i89. 
BOELEN.  Jean,  VII.  02. 
BOERTEN,  Henri,  X,  âl8,  ii.  2. 
BOGAERDE  (  Van  den  ) ,  Griffon ,  VI , 

380. 
BOGAERT,  À(iam,\\\  3i3;  V,50. 

n.  1. 
BOHAIN.  Prise  de  —  VI,  1 18  ;  IX,  279. 
BOIS-LEDUC  .  1 ,  288.  —  Opposition 

de  celle  ville,  III,  29G,  307;  IV,  53; 

démêlés  avec  le  clergé,  57;  trou- 
bles de  i525,  58;  de  1540,  VIII, 

33». 
BOIS-LEDUC  (de),  /«ari,  V,  86. 
BOISOT,  CharUê,  Vil ,  46,  315,  n.  4  ; 

Vlll,103,  n.  1.- Pierre,  V,  314, 

n.  7;  VIII,  95,  121,  169,  n.  3;  X, 

i55. 
BOISSOT  (de).  Claude,  archidiacre 

d  Arras,  doyen  de  Poliguy,  II,  323; 

lll,2U,  n.  1  ;  IV,  348. 
BOITSFORT,  III,  270.  -  Tribunal 

de  -  V,  375. 
BOL,  Jean,  V,  84. 
BOLAND,    Guillaume,    seigneur  de 

Rolley,  1,  143,  170;  111,  114,0.  1; 

VJll,  391.  — /Jo6er(,  111,368;  VllI, 

391. 
BOLEVN.  Anne   (de),   IV,  158;   sa 

morU  VI,  100.  -  Thomats,  I,  333, 

n.  3. 
BOLLAERT,  Pierre,  VII,  95. 
BOLLART.  Jean,  111,  289. 
BOLOGNE,  IV,  154,  n.l. 
BOLOGNE  (de),  yfan,V,  90. 
BOLZMEYER,  Gaspar,  IV,  172. 
BO.MBELLI,  Thonuu,  II,  369,  n.  6; 

IV,:tô8,  n.  4. 
BOfklBERG.  Daniel,  \,  8,  n.  2. 
BOMGAERD  (Van  den),  Bernard,  Ul, 

179,  n.  3. 
BO.MMEL.  Surprise  de  —  ,  I,  264; 

assiégée  par  les  milices  de  Bois-le- 

Duc.  288. 
BO.M.MELERWEERD  Ravagéen  1505, 

1,68. 
BONARI),  Claude  de  —  ,  seigneur  de 

Goemegnies,  signe  le  trailé  de  ma- 

rint^e  de  .Miirgiierile  avec  le  duc  de 


Savoie .  1 ,  36 ,  n.  2  :  accompagne 

Philippe  le  Beau  en  Espagne,  37. 

n.l:  menacé  de  mort  en  Espagne. 

41;  notice,  ibid  ,  n*>  6;  accompagne 

Philippe  en  Espagne, 84, 224,  n.  1  ; 

11,201,323. 
BONHOaiME, /ean,  1X68. 
BONIFACE  Le  cordelier  — ,  II.  66. 
BONMARCHÉ,  Jean,  V,  102. 
BONNE  (de),  Pierre,  V,  207,  n.  1. 
BONNEFFE.  Château  de  —  ,  I,  230. 
BONNEKE,  Engelbert,  IV,  394. 
BONNIVET.  V,  GouflBer,  G. 
BONNOT,  JeoH,  «eiguf ur  de  Coruoil> 

Ion,  II,  369,  n.  6;  IV,  175,  0.3; 

VII,  167,  n   l,310,n.  4. 
BONNV,  Donatien,  III,  45,  n.  5,  171  ; 

VII,  74;  V,  156,  19. U  -  Thomas  . 

Vil,  300. 
BONT  [  de  ),  Corneille,  V,  97,  n    I . 
BONTEMPS,  Jean,  11,  265,  n.  2. 
BONTIUS,  Grégoire,\,  9,  n.  1. 
BONVALOT,  François,  notice,  VII. 

21,  n.  5. 
BOON,  Jacques,  VllI,  149.  n.  5. 
BOONS,  Barbet,  V,  95,  n.  2. 
BOOT,  Jean,  IV,  63,  n.  2. 
BOQUET.  V.  Bouquet. 
BORCHGRAEVE  (de),   Thierry,    IV, 

66,  n.  1. 
BORCHT  iVan  der),  Jean,   II,  83, 

n.  6.  -  Josêe,  V,  23i,  n.  3. 
BORCKENS,  Martin,  V,  16,  n.  3. 
BORDEAULX  (de),   Jean,   III.    101. 

n.5. 
BORDINGUS,  Jacques,  V.  58. 
BORGHÉSË,  V,  79,  n.  6. 
BORGHT  (Van  der),  W.,  V.  94. 
BORGNE  (le),  Nicolas,  dit  Bus,  VllI. 

170. 
BORGUEVAL(de).  F.  Yelinglieu  (de). 
BORLUUT,  Adrien,  VI.  292.    n.  3; 

VII,  70.  —  Lievin,  VI,  292,  u.  3, 

VII,  89,  93.  —  Simon^   VI.   292. 

VII,  45,  62,  64,  66. 
BORNAIGE,  Jean,  VII,  70. 
BORNIVAL.  V.  Termonde  (de),  J 
BORRE  (Van),  III,  364. 
BOHREMAN,  Jean,  V,  92. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


3il 


BORSBEKE,  I,63,n.  I 
BORSEEL  (Van),  Jean,  Y,  i3. 
BOaSËLAERE  iVan  der),   Thierri, 

11,  18. 
BORSET,  François,  V,  93. 
BOS.  Claude,  V,  238. 
aOSCH,  Jérôme,  V.  83.  96,  n.  I. 
BOSCH  (du),  Gérard,  IV,  285,  n.  3; 

V,  176,  n.  2;362,  n.  3. 
BOSCHOLT.  Le  capitaine  - ,  VIII, 

186.  n.  3. 
BOSQUILLON,  1,316. 
BOSS,  Lambert,  V,  9,  n.  1 :  96,  n.  I. 
BOSSART,Pierrf,  111,361. 
BOSSCHE  (Van),  Bombant,  V,  70,  n.  5. 
BOSSCHE  (Van  tien).  Corneille,  X, 

228,  n.  3.  —  Henri,  V,  296,  n.  2.  - 

Jacques,  VI,  .395,  n.  4.  —  Jean^ 

VII.  93  —  Lancelot,  VI,  29,  n.  4. 
BOSSCHUYT  (Van),  I,  278,  n.  5. 
BOSSUJT  (de),  Nicolas,  V,  59,  n.  1. 
BOSTOUTTE  (Van),  Nicolas,  V.  178, 

n.  1. 
BOUBAIX  (de),   Philippe,  III,  79, 

n   5;  VI,  183. 
BOLBAZ.  Le  petit  -  ,  III,  3.14. 
BOUCHAIN.  Prise  par  les  Français, 

Il,;i95. 
BOUCUOULT  (Van).  Oudard,  III.  91, 

11.1. 
BOUCHOVE,  V.  Aa  (Van  der),  J. 
BOUCKAERT,  Pierre,   seigneur  de 

Walemote,  IV,  322,  n.  I  ;  VI,  283, 

n.  3. 
BOUFFLERS  (de)    Adrien,  seigneur 

deVillers,  111,62,  n.  3,363. 
BOUILLON.  PriKe  de  celte  ville  par 

Nassau,  II,  341  ;  description  du  eliâ- 

tenu.  ibid.,  n.  2  ;  prise  par  Robert  IV 

de  la  Harck,  IX,  241 .  —  Duché  de  - , 

II,  219.  3:^0.  —  Pairs  de  — ,  II,  330. 
BOULANGER  (Le),  Pierre,  IX,  18. 
BOULANGERS,  V,  183. 
BOULAR,  Marguerite,  IX,  33. 
BOULERS.  Le  seigneur  de  — ,  I,  164, 

n.  H. 
BOULLANT   (de),   /iobert,  seigneur 

de  Mont-Jardin,  IV,  51,  n.  3;  VIII, 

392,  ni. 


BOULLENGER,  Jean,  IX,  361,  n.  2. 

BOULOGNE.  Prise  de  - ,  VIII,  193. 

BOUQUET,  Jacques,  V,  103,  u.  1 . 

BOURRA  IX.  III,. 367. 

BOURBON.  Le  duc  de—.  Son  alliance 
avec  Cliarles-Quiiit  et  Henri  VIII, 
m.  32i. 

BOURBON  (de),  Charles,  prince  de  l:i 
Roclie-sur-Yon,  VIIÏ,  190;  X,  102. 

BOURBOURG.  Dëinotilton  du  vieux 
château  de  -  IV,  168;  VI,  189. 
n.  5. 

BOURGEOIS,  VIII,  121. 

BOURGEOIS,  Martin,  V,  103,  n.  1.  - 
Simon,  IV,  32,  n    1;  15.H,  n   1. 

BOURGES  (de),  Alexandre,  III.  361; 
VIII,  158.  n   3. 

BOURGOGNE  (de),  Adolphe,  seigneur 
de  Beveren,  envoyé  en  Espagne, 
fn  1505.  I,  78;  notice,  ibid.,  n.  1  ; 
164,  n.  8 .  con.seiller  de  Charles,  II, 
88  ;  créé  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  170;  amiral  de  la  mer,  248; 
chargé  par  le.s  étals  de  Hollande  de 
négocier  la  neutralité  de  leur  pays, 
IV, 49 ;  commandant  de lexpédilion 
projetée  contre  l'Angleterre,  173; 
gratification,  213;  répare  les  digues 
de  nie  de  Duyvelandt,  346,  n.  2; 
ses  entreprises  maritimes,  V,  261  ; 
prend  le  commandement  de  la  flotte 
en  1536,  VI,  151  ;  est  envoyé  à  Gand, 
345;  sa  mort,  VII,  306.  —  Adolphe, 
seigneur  de  Wacken  et  de  la  Cha- 
pelle, III,  224,  n.  2;  X,  79  ;  nommé 
grand  bailli  de  Gand ,  255;  escorte 
Charles-Quint,  293.  —  Charles, 
seigneur  de  Bredem,  III,  283,  n.  1  ; 
V,  165,  n.  2.  ^Jacques,  seigneur 
deFalais,IX,  74,82.  —  7«iii,I, 
189.  —  Maximitien,  seigneur  de 
Beveren,  la  Vère,  etc.,  notice^  III, 
235,  n.  1  ;  campagne  de  1543,  103; 
succède  à  son  père  ;  est  nommé  slat- 
bouder  de  Hollande,  etc.,  VIII,  340  ; 
créé  marquis  de  la  Vère,  X,  254- 
—  Philippe,  assiste  au  baptême  de 
Charles-Quint,  1,  25;  accompagne 
Philippe  le  Beau  en  Espagne,  37, 


\  *'/ 
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HEr.SL  D£  CBAULb^-QUlAT  £3S  B£L«;iQl'£ 


fj.  I  .  ffouvemeiir  de  la  Gueldre. 
124  ravage  la  Weluwe  et  assiéfe 
W«g<:fi<o||;«D .  I<i:i .  se  démet  dv 
Kouv<rnieoi«ot  de  la  Gueidre,  fil: 
fireod  Wtfclit^iidoock.  151  ;  de^ieat 
^véque  dX'treebt;  portrait.  11,  188; 
M  riiorl.  IV,  170;  ft«^  ftyni|iatbîefl 
|Miur  la  réforme,  33:i.  —  Philippe, 
fteii^neur  de  Palais,  1,  156,  f(M, 
n  8.  3Ji.  "  Hémi.  II,  :i77,  n.  3. 

BOLIILAKKT.  /triloin^.  Il,  355.  n.  I. 

BOL'KLET.  fUienne,  IX  ,  12.  —  Jean, 
111.  îh:v  II.  i:  VI.I8«. 

BOCKMANIA  (de),  Htynold,  drosiard 
de  Coe^erden,  111.  lii.  n.  4. 

BOUKKACANS.  Y,  288. 

BOL'KhEAU.  VII,  i06;  son  salaire». 
î\î,  tué  à  Malines,  eo  1513, 1,  317. 

hOURKSCHET.  Seigneurie  de  -  I , 

BOL'RSCHEYD.  Le  seigneur  de  —  I, 
170. 

BOURSE  D  ANVERS,  V,  319.  -  An- 
glaise, ibiti. 

BOURSES  DE  COMMERCE.  Uur  éla- 
blisseiueiit,  V,  3IU. 

ROUSANTON  (de),  Gilles,  seigneur 
de  Lungpré,  1 ,  63,  ii.  I.  —  Robert, 
111,  :«,  n.  i;  360.  -  V.  Le  Veau. 

HOUSINGHE.  Le  seigneur  de  —  I, 
164,  n.  8. 

BOL'SSERAELLE,  Germain,  IX,  20. 

BOUSSOLE.  Premier  usage  de  la  —, 
Y,  261. 

BOUSSU.  Érigé  en  corolé,  X,  254.  - 
V.  Hennin-Liélard. 

BOUSSU  (de),  Nicolas,  seigneur  de 
Longueval ,  Vil ,  .301  ;  discussions 
au  sujet  d'otages,  Vlll,  257. 

BOUSSUT  (de),  Jean ,  dit  de  Messan- 
court,  IV,  171,256. 

BOUTON  (de),  Claude,  seigneur  de 
Corbaron,  commandant  des  arcbers 
à  rbeval  de  In  garde,  I,  147;  III, 
120,  n.  0,  127, 179,  n.  3,244,  n.1, 
200,  307;  IV,  19,  n.  2.  Tuteur  de 
G.  dtî  Nussau  ,  VIII ,  178  ,  n.  3.  — 
J.,  Vil,  375,  ni.-  Philippe.  V, 
lo:»,  n.  I. 


BOLTTIER   le.iaM.ni.dM.  A.  f 
B0LV1G5CS.  SoB  iii4«stne,  T.  Ji3 

prise  par  les  Frascats,  X^  1 14. 
B0VELA5T.  Pierre'w  85. 
BOVEN   Van).  Ii«trM.TI1.31. 
BOXSTELT  iVan.,  Êtoaver,  ViU,«»t. 
BOXTEL.  r.  Horoes  de  j.  Jean. 
BOYARD.  iAM,  V.  48.  ■.  1. 
BOYENHALS.  HoaUmut,  L  2M. 
BOYENS.  r.  Adries  dXtreckt. 
BRABANÇON  (le;.  Pierre.  V.  105. 

D   I. 
BRABANT.  Nom  doiiiié  à  la  Belgi^ae, 

I ,  Il  ;  sa  situation  giéograpbiqae. 
12,  n.  3:  troubles.  lY.  12:  oppcisi- 
lioD,  52.  122:  eonflit  avec  la  Flan- 
dre au  sujet  de  l'Escaut ,  141 ,  op- 
position, 228,  230,  964;  démêlés 
avec  la  Flandre  au  sujet  de  la  bulle 
d'or.  V,  120;  concessions  qui  lui 
sont  faites  en  1536,  VI,  112. 

BRABANT  (de),  Jean,  lY,  16,  n.  3. 
BRACCHELE   de),  Josse,  VI,  312. 
BRAETZ.  IX,  15. 
BRAKELMAN,  Gi7/es,  VI,  290;  VII. 

50. 
BRANDEBOURG,  Jean,  marquis  de 

—  créé  cbevalier  de  la  Toison  d*or, 

II,  170.  ~  JoacfUm,  attaclié  au  ser- 
vice de  Cbaries,  I,  229. 

BRANDEBOURG,  Thierry,  baron  de 

-,  111,69,  n.  3;IY,  201,n.  3;  VI, 

102,  n.  9;  VII,  306;  contestations 

avec  le  seigneur  de  Denëe,  VIII. 

250,  252. 
BRANDON  ,  Charles,  duc  de  Suffolk  , 

II,  36;  111,332. 
BRANT,  GuUlaume,  III,  219,  n.  t. 
BRANTEGHEM  (de),  Adrien,  V,  186, 

n.6. 
BRASSEURS.  Privilège  accordé  aux 

—  deNamur,  III,  22. 
BRAY-SUR-SOMME.  Prise  de  -,  VI . 

117. 
BRECHT  (de),  Jean,  seigneur  de  Die- 

ghem,  VIII,  213.  -  Lievin,  V,  16. 

n.3. 
BREDENBACH,  corsaire,  III,  Ui. 
BREDENIERS.  Henri,  V,  103.  u.  1. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


H  «3 


nhi::DEUODE  (de),  Philippe,  IV,  191; 
notice,  ibid.,  n.  3.  —  Benaud,  II, 
207,  n.  I;  IV,  273,  n.  3;  VU,  335, 
343. 

BRËGlLLES(de),  page  de  Margue- 
rite, IV,  m),  n.  a,  —  Adolphe,  II, 
327,  n.  6.  —  Philippe,  II ,  16:  capi- 
taine de  Damyiilers.  III,  263,  334; 
t^cuyer  de  Marguerite,  IV,  360,  n.  5; 
372,  n.  2. 

BREISGEM,  Henri,  VIII,  172,  n.  4. 

BREISSGIN  ou  BRISTGYN,  Herman, 
II,  24i.  n.  3;  VIII,  134. 

BRÈME  Siège  de  -,  VIII,  302. 

BREMPT.  Adrien,  II,  16;  III.  140, 
n.  3. 

BRESIN.  /.0M/«,  V,46,  n.  1. 

BREUCQ  (do),  Jacques,  seigneur 
dYssclie,  111,364. 

BREUL(de),  Pi>rrf.  VII,  5ft 

BREIILE  (de),  Roland.  VII,  :i39, 
n.3. 

BRIAERD(de). /wn,  V,  47. 

BRIART, /<fan,  V,  44,  n.  I. 

BRIELE  ;Van  de),  Marcelis,  VIIÏ, 

BRIEZ.  Pierre,  IV.  63.  n.  2. 

BRIGANDAGES  des  Iroupes,  I,  215, 
2(W.  304.  3.39;  II,  I3:>.  Actes  de  j-ë- 
pression.  216.  396;  III.  2;>0,  261, 
282:  IV.  6,  49:  VI,  165.  169:  VII. 
122;  VIII,  31,  94,  202:  X,  10,  147, 
171,  194, 19». 

BRIMEU  (de),  Adrienue,  I,  130.  n.  2. 
—  Charles,  comte  de  Megen.  Com- 
bat de  Talmas,  \,58;  commandant 
de  TItionville.  94. 108:  alleint  de  la 
pesie,  197;  gouverneur  du  Luxem- 
hourg  202,  25;i. 

BRISSELOT,  Jean,  V,  47. 

BRISTGYN.  Ilerman,  VIII,  134. 

BROCH.  Guillaume.  V,  48,  n.  1. 

BROECK  (Van  denj,  Crespin.  V,  73. 
84.  —  Guillaume.  V,  90.  —  Henri, 
V,  8i. 

BROECKE  (Van  den),  Pierre,  X,  222, 
nlO. 

BRflECQ  (du).  Jacques.  V,  72.  90; 
liàtil  Miiriemont.  V11I,216 


BROEDZONE,  Josse,  X,  22:i. 
BROEMAN,  Louis,  V,  10.3.  n.  1 . 
BRONCHORST.  Le  comte  de-,  IV, 

;U1.  n.  1;  348,  n.  8. 
BRONGNE.  Le  .seigneur  de  —  ,  I,  156. 
BRONTIUS,  Mcotas,  V.  16.  n.  3. 
BROU  (de),  Jean.  I,  60,  n.  3.  -  ilfï- 

chel.  m.  .360. 
BROUCKE  (Van  den),  Jean,  VII,  93. 

-  Michel,  IX,  93. 
BROUCQUART,  Jean,  VI,  285 
BRlîAY.  Prise  du  château  de  —  ,  III. 

261. 
BRUGES.  Sa  décadence  commerciale. 

V,  271  ;  elle  perd  le  comptoir  ban- 

s«^aliqne,  273;  description,  275, 

n.  2;  agitation  en  1539,  VI,  370; 

acquisition  de  ses  tonlieux,  VIII, 

:uo. 

BRUGES  (de),  Mat^uerite,  dile  de  la 

Gnitbuyse.  II,  41.  n.  2. 
BRUGGEN  (Van  der),  Jean,  I,  39,  n.  2. 
BRUGGHE  (Van  der),  V,  293.  n.  I. 
BRUGGHEN  (Van  der),  Jacques,  VI, 

304. 
BRUGGHYN,  Jean,  IV,  322,  n.  1. 
BRLGMAN,  Pierre,  VII,  91. 
BRUHEZEE,  III,  IfU,  n.  1. 
BBULE  (de)  ou  Van  den  Brulle,  Al- 

berl.  V,  93. 
BRULLE  (de),  Holand,  VIII.   103, 

n.  1.  —  Toussaint,  IV,  320,  n.  1. 
BRUMEL.  V,  103,  n   I. 
BRUNE  (de),  François,  VI,  324,  n.  2, 

;H0,  n    2;   VII,  98.  —  Josse,  VI. 

340,  n.  2 
BRUNNEAU.  Guillemin,  V,  105,  n   I. 
BRUNINCKX,  Engelbert,  IV,  393. 
BRUNSWICK  (de),  Henri,  appelé  au 

commandement    de    l'armée    des 

Pays  Bas,  I,  306.  308,  312;  passe 

au  service  de  Henri  VIII,  II.  6:  son 

intervention  dans  les  aiïaires  de  la 

Frise,  142:  sa  mort,  I4:L 
BBUNSWICK  (Van).  Jean,  ïll,  150, 

n.  4,  et  162,  n  6. 
BRUSLY,  Pierre,  IX,  36. 
BRUST.  r.  Berlo. 
BRUSTHEM  (de).  Jean,  V,  46.  n.  1 . 


Mi 


RÉGNE  DE  GHARLES-QCINT  LS  DELGiQUE. 


BRUXELLES.  Sa  sMualion  finnncîère. 
en  to(l3, 1,  05,  n.  I  ;  en  1518;  11, 
21tf;  m.  i85.  son  opposition,  iM, 
3o6;  iV,  i9;  aj^ilatiou  popubire, 
OU:  son  opposilioo  en  15i8,  182, 
iî05;  acte  de  corn  préhension ,  208; 
règtemenl  de  15i8,  iU;  sa  détresse 
financière,  368;  ses  démêlés  avec 
Matines,  au  sujet  de  la  Senne,  V, 
Ul  ;  canal  de  Wiliebroerk,  ibid.: 
troubles  de  1531,  VI,  i3;  de  I53i, 
35;  fournit  de  i'arlit>erie  k  Tannée, 
«n  1536,  t06,  n.  3;  son  opposition 
en  1537,  fit  :  mesures  de  défense 
contre  Van  R«>ssem.  VII,  380:  aug- 
roente  ses  fortifications,  VIII,  47, 
113;  nouveau  règlement  commu- 
nal, 216  ;  la  réforme,  IX,  73:  forti- 
fications, 246.  mesures  de  défense, 
X.  ti4;  désolée  par  la  peste,  289. 

BRUXELLES  (Van  ou  de},  Alexandre, 
V,  98,  n.  1.  —  George,  V,  36.  — 
Henri,  II.  209,  n.  3.  —  Jean,  V,  87. 
-  Phitibert,  V,  49;  Vil,  145,  n.  3; 
X,26t.~  iiaoïi/,  IV, 3:i3. 

BRLYN,  Pierre,  X,  222,  n.  10. 

BRUZ  Le  seigneur  de—  111,369. 

HRY  ,  de),  Théodore,  V,  96,  n.  I. 

BRYÀERDE  (de),  Lamberi,  V,  37, 
n.  3:  VI.  345;  VII,  62.  !45,  n.  3; 
X,  184. 

BRYAS  (de),  Jacqueê,  VIII,  158,  n.  3; 
X,  23.  Défend  Renty,  138  Gouver- 
neur béréditairc  de  Marienliourg, 
148,  n.  I. 

BRYE  (de),  Jean,  m,  154.  n.  I. 

BRYNS  Le  seigneur  de—,  III,  364. 

BLCk  (de),  Nicoloê,  VI,  312.  —  Si- 
mon, VI,  340,  u.  2,  359. 

BUCQLIGNY  (de).  Pierre,  II, 276.  n. 4. 

BUECKELAERE  (de).  Glande,  IV, 
318,  n.  6. 

BUEDENS,  Olivier,  IV,  314,  315. 

BI:EREN  ^Van),  Josse,  III.  347,  n.  2. 

BUES  (d«),  Adrien  J\. 

BUEZELAERE.  V,  18,  n    1. 

BUGNICOURT.  r.  LalaiiiK;ile;,Arlbus 
el  Ponce. 

BUGNOT.  Jacques,  V,  105,  ni. 


BUISSIÊRE  (la).  Voir  Cowrtevilk. 

BUISSIERS  (Seglier),  VU,9i. 

BULLE  D  OR,  V,  120. 

BULLEUX  (de),  il ntof nèfle,  IV.  358. 
n.  3.  —  HngittM,  seignear  de  Fraa- 
queville,  II,  18;  capitaine  d'Aire, 
IV,  253. 

BUMELBERG  (Von),  Conrad,  X,  100. 

BUNDE  (Van),  ilerf.  VIII,  247. 

BUNDERIUS,  Jean,  V,  48.  o.  I. 

BUNSXEESTER.  Voir  Steenbergke. 
George. 

BUQUET.  r.  Boaqael. 

BURCH  (Van  der),  Adrien,  V.  44; 
VIII,  149,  n.  5,  248.  —  Joos  Aern- 
«oen,VI,  14;  VII,3!7,  n.*4. 

BURE  (de),  Lambert,  IX,  18. 

BUREN.  comté,  I,  57,  n.  I.  roir 
Egmont  (d'). 

BURES  (de),  Louiê,  seigneur  dX^i- 
neville.  X,213. 

BURET./eaii,  IV,360,  n.  I. 

BURG  (Van  der).  Marguenie,  |V,  148, 
n.  I. 

BURGO  (de),  André,  l.  78,  131,  d.  2. 

BURGOT.  Edouard,  V,  93. 

BURSA,  CAar/es,  V,  105,  u.  1. 

BUS  (de),  Fronçoiê,  I,  248,  D.  2. 

BUSANCY.  r.  ApremoDt  té). 

Bl7SBECK  (de),  Auger-GkiêUun,  V, 
37,  40,  55. 

BUSCH.  V,  188.  n.  3. 

BUSERE  (de),  Baphaëi,  V,  95,  D   2. 

BUSLEYDEN  (de),  Françuis,  arche- 
vêque de  Besançon,  ancien  précep- 
teur de  Pbilippe  le  Beau,  négocie  le 
traité  de  Lyon,  I,  31,  n.  2:  engage 
Pbilippe  le  Beau  à  traverser  la 
France,  34  ;  signe  le  traité  de  ma- 
riage de  Marguerite  avec  le  doc  de 
Savoie,  36,  n.  t;  négocie  l'acte 
d'interprétation  de  Blois,  38;  ac- 
compagne Pbilippe  le  Beau;  sa 
mort,  37,  n.  I.  —  6i//e»,  1,  63, 
n.  I.  —  Jérôme.  Sa  maison  à  Ma- 
liiies,  II,  151,  n.  t.  Fonde  le  col- 
léjçe  des  Trois -Langues.  V,  3:i, 
37,  II.  3,  42.  —  Valerien,  I,  65, 
n.  1. 
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BUSSCHERE  (de),  Pierre,  V,  16,  n.  3. 
BUSSEL  (de),  Valenlin,  III,  ili. 
BUSSENMUS,  iln/oine.  Y,  59,  n  1. 
BUSSIÊRE  (de  la),  Christophe,  IX, 

68. 
BUTLIIS,  Pierre,  X,  194. 
BUTOUT(de),  Michel,  1,79. 
BYNS,  Anna,  Y,  27. 
BYSTERVELT  (Van),  Kynt,  VU,  317, 

n.  2. 

CABARETIERS,  V,  183. 

CABARETS.  Police  des  - ,  V,  176, 
253. 

CADSANT,  George,  Y,  47. 

CAERSELE  (Van),  Lievin,  VI,  299, 
n.  1. 

CAIGNART,  Nicolas,  Y,  346,  n.  1. 

CAIGNEULE  (de)  Micheline,  X,  221. 

CALAIS.  Conférences  de  1521  ;  pro- 
jet de  ces  conférences.  II,  358-360  ; 
ouverture  des  conférences,  368, 
370,  399. 

CALAMINE,  Y,  304. 

CALCKER  (de),  Jean,  V,  83. 

CALFVEL,  II,  136.  Sa  lacération,  YI. 
3il  et  suiv. 

CALIBART,  Pierre,  III,  364. 

CALLIGRAPHIE.  Changements  dans 
la-,  V,  55,  n.  2. 

CALMPTHOUT,  I.  63.  n.  1. 

CALON,  Hoiand,  IX,  74. 

CALTRON,  Ooffin  et  Michel,  Y,  1 :5. 

CALUWART,  6imon,  VI,  362,  u.  2; 
387. 

CALVIMONT  (de),  Jean,  IV,  164. 

CAMBIER,  François,  ni,  363,  n.  2. 

CAMBRAI.  Tentatives  de  Charles- 
Quint  pour  occuper  celle  ville,  III, 
25;  réclamations  au  sujet  d'une 
lettre  de  ce  prince,  VII,  27;  tenta- 
tives de  Marie  de  Hongrie  pour  Toc- 
cuper,  VIII,  43;  construction  de  la 
citadelle,  153,  217;  troubles  occa- 
sionnés par  les  Espagnols,  X,  11  ; 
attaquée  par  Henri  II,  6i,  136;  agi- 
tation, 146. 

CAMBRAI  (de),  Cypnen,  IV,  154. 

CAMBRI  (de),  Michel,  II,  420,  n.  2. 
X. 


CAMBRY   (de),  Gabriel,  Vï,    10.  — 

Guillaume,  seigneur  de  Velaines  et 

du  Bus.  VI,  10. 
CAMELOTS,  Y,  288. 
CAMERADA.  III,  132. 
CAMMAERT,  Jean,  Y,  290,  n.  4. 
CAMPAIGNE.  y.  Wydes(dc), /. 
CAMPBELL,  Jean,  VII,  259. 
CAMPEN.  Ses  démêlés  avec  Zwolle, 

III,  342. 
CAMPENERE  (de],  Marguerite,  III, 

360,  n.  13. 
CAMU,  Jonse,  1,  248,  n.  2. 
CANAL  DE  WILLEBROECK.  Y,  141. 
CANETTES  A    TROIS    ANSES    DE 

WALCOURT,  X,  313. 
CANIN, /«an,  VII,  50. 
CANINGS  (Van),  Jean,  VU, 353,  355, 

356 
CANIS,  Corneille,  V,  103,  n.  1. 
CANISIUS.  Pierre,  VIII,  267,  n.  I. 
CANONS,  III,  13.». 
CANYES  (de),  Jean,  I,  65,  n.  2;  III, 

359. 
CAPELLE.  Le  seigneur  de-,  VIII, 

104. 
CAPENBERGHE  (Van),  Adrien,  IV, 

339,  n.  3. 
CAPITAINE  DE  JUSTICE,  III,  217. 
CAPITAINE  GENERAL,  III,  175. 
CAPPELLE,  Etienne,  IV,  244,  n.  I; 

V.98,  n.  1. 
CARBON,  lîallhazar,  VII,  95,  n.  4. 
CARBONNIER.y^/i,  III,  98.  n   7. 
CARETTE,  y^an,  V,  161,  n.  1  ;  X, 250, 

n.  2. 
CARIATI.  V.  Spinelli. 
CARIGNAN,  I,  144,  n.  1. 
CARLIER.  Jeannette,  Y,  181,  n.  4.  — 

Waudru,  X,  222.  ' 
CARLOS  (don).  Sa  naissance,  VIII, 

268 
CARLOSTADT,  lY,  326. 
CaRNIÊRES.  Baudouin,  seigneur  de 

-,  111,28. 
CARODEA,  Jean,  Y,  148. 
CAROLINE,  constitution  criminelle 

de  lempire,  VII,  163.  —  de  Gand, 

VII,  7'J. 

17 
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CARON,  Mcoloi, III, 364;  IX,  218 ;  lue 
à  Hesdin ,  363.-  Soèl,  X,  3i9,  o.  1 . 

CARONDELET,  vicomte  de  Il;ierle- 
beke,  II.  207.  d.  !.  —  Charte* ,  sei- 
gneur de  Potelles,  cliàleiaiii  d'Alh, 
m,  244,  n.  1;  IV.  172,  n.  4. — 
Claude,  seigneur  de  S«»ire-sur-SaiiH 
bre,  bailli  d'Amont,  I,273,n.  5; 
chef  du  conseil  privé.  II,  201  :  sa 
morl.22H.-Ferry,  X,  139, 255, 278. 

—  Jean,  seigneur  de  Cliampuans, 
arcbevêque  de  Palerme,  II,  207, 
n.  1  ;  nommé  chef  et  président  du 
conseil  privé,  III,  242;  portrait, 
242;  nommé  chef  du  conseil ,  243; 
gratification,  IV,  213  ;  sa  démission, 
VU  ,  128, 145,  n.  3.  —  Jean,  sei- 
gneur de  SoIre-sur-Sambre ,  III, 
MHi\  VII,  326,  n.  2.  -  Marie,  III, 
161,  n.  1. 

CARPENTIER,  Henri,  III,  258,  n.  6. 

—  Jtan,  111,369. 

CARPY.  Le  comte  de—,  I,  199,  209. 

CARTHENYou  CARTIGNY  (de;,  Jean, 
IX,  75,  n.  3. 

CASENBROOT ,  Jean,  VI,  243 

CASSE, /eau,  1, 164;  III,  361. 

CASSEL  (prévôt  de].  F.  Tbemiseke 
(de). 

CASSELAERE,  Jean,  IV,  3Ô3,  n.  1. 

CASTALDO,  Jean-Baptiste,  X.  50. 

CASTELEYN,  Matthieu,  V,  19. 

CASTILLE  (de).  Jean.  IX,  129. 

CASTRE,  Jacques,  V,  59.  n.  1. 

CASTRE  (de).  Conrad,  III,  62,  n.  3; 
362.  —  V,  Tbieiines  (de)  Jacques. 

CAT  (de),  Amould,  V,  95,  n.  2. 

CATHERINE  D  ARAGON.  Sa  mort, 
VI,  213 

CATHERINE  D  iClTRICHE.  Son  ma- 
riage, II,  252,  n.  6;  promise  à  Bour- 
bon, 111,325 

CATHERINE  DE  MEDICIS  Son  ma- 
riage, VI,  63. 

CATTEL.  Meilleur-,  VII,  133. 

CMZ,  Jean,  bàlunl  de  -,  111,238, 

CAIDLNHOVE  (de;,  ffulippe,  III, 
41.  n   3:  300. 


CAULFRE  (Van  der),  Hubert,  V,  183. 
n  6. 

CAULIER,  Jean,  seignenr  dAigny. 
envoyé  en  ambassade  à  Loqîs  XII 
en  1505,  I,  73;  en  1507,  132;  ac- 
compagne Marguerite  à  Cambrai, 
201  ;  II.  12  ;  conseiller  de  Charles, 
89;  négocie  le  traité  de  Paris,  103, 
201 ,  252,  n.  3;  orateur  des  étals. 
321;  chef  du  conseil  privé.  3^; 
président  du  conseil  privé,  III,  244; 
IV,  129. 

CALMONT.  r.  Melun. 

CAUVENBERG.  .4n(ome,  V,  îOn,  n.  I. 

CAUWE,  Michel,  VII,  107,  o.  1. 

CAVALERIE  ALBANAISE,  III,  191, 
126.  —  allemande,  111,  121  et  suiv. 
—  espagnole,  111,  121,  126.  —  iU- 
lienne,  III,  121,  126.  -  nalioDale. 
111,69. 

CAVERSON,  Guillaume,  IV,  329,  n.  5. 

CEINTURE.  La  —,1V,  228.  —  de 
Sainle-Ëlisabelb.  VI,  227,  n.  3. 

CELLARIUS,  Chrétien,  \,  16,  0.3; 
44.  n.  2;203,  n  2 

CENRIO.11.81. 

CERATINUS   V.  Teyng,  I. 

CEREALES,  V,  359. 

CERF  (de),  Jeanne,  IV,  3il ,  o.  1; 
372,  n.  6. 

CEULE(de), /osine.  IX,92 

CHABANNES  (de),  seigneur  de  la  Pa- 
lisse. Tenle  de  dégager  Tournai, 
IL  388. 

CHABOT,  Louis,  VIII,  99. 

CHALONS  (de),  Jean,  prince  dO- 
range,  négocie  le  traité  de  Lyon,  I, 
31 ,  n.  2.  —  Philil^ert,  prince  d'O- 
range, créé  chevalier  de  la  Toison 
d'or ,  II ,  1 70  ;  passe  au  service  de 
CbaHes,  224. 

CHAMBRES  DE  RHÉTORIQUE,  V, 
21. 

CHAMPAGNEY  (les),  V,  115,  n.  I 

CHANCELIER  DE  BOURGOGNE,  V, 
162. 

CHANSON  BOURGUIGNONNE  sur  la 
défaite  de  François  I",  à  Pavie,  IV, 
87,  n.  2. 
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CHANTONNAY  (de).  Thomas,  V,  115. 
n.  1. 

CHANTRAINE.  Commanderie  de  —  , 
VIII.  53,  199. 

CHAPELLE  (de  la).  Thomas,  IX.  76. 

CHAPUYS,  Eustache,  Y,  65. 

CHARANCY  engagée  au  duc  de  Lor- 
raine. I.  30. 

CHARD,  i?(;trf«.  VIII,  267.  n.  I. 

CHARIOTS  BRANLANTS,  IV.  372. 

CHARIOTS  de  l'armée.  III.  199. 

CHARITE.  Lois  et  règiemenis  sur  la 
-,V.  189. 

CHARLART,  Quintus,  VIII,  266. 

CHARLEMONT  Fondation  de  -,  X  , 
193,  203. 

CHARLERlE(dela).  11.89. 

CHARLES  D  YPRES,  V.  8$. 

CHARLES  LE  TEMERAIRE  Reslitu- 
lion  de  ses  restes  mortels.  VIII,  395. 

CHARLES-QUINT.  Sa  n^ssance.  I. 
22  ;  son  baptême,  23  ;  reçoit  le  litre 
de  duc  de  Luxembourg,  26;  pers- 
pective qu  il  avait  à  sa  naissance. 
27  ;  projet  de  le  marier  à  la  fille  de 
Henri  VII,  28  ;  est  créé  chevalier  de 
la  Toison  d'or.  29;  Philippe  le 
Beau  veut  le  faire  venir  en  Espa- 
gne. 120;  titres  qu'il  prend  à  la 
mort  de  son  père,  124;  est  proclamé 
souverain,  141  ;  traité  de  mariage 
avec  Marie  d'Anirlelerre.  175;  est 
fiancé  à  cette  princesse  .211.  224  ; 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  223;  prend  parti  pour 
don  Manuel  contre  sa  tante.  322; 
les  états  demandent  sa  mise  hors 
de  tutelle.  II,  67;  son  émancipa- 
lion,  68;  son  enfance,  son  éduca- 
tion, 71  et  suiv.  ;  son  caractère,  son 
portrait  à  15  ans,  86;  titres  qu'il 
prend  à  son  avènement,  88  ;  sa  ré- 
ception dans  les  provinces.  89;  ses 
premières  négociations  avec  Fran- 
çois I" ,  99  ;  son  avènement  au 
trône  d'Espagne.  158;  reçoit  l'ordre 
de  Saint-Michel.  171  ;  se  prépare  à 
partir  pour  TEspHgne.  182;  son 
départ.  207;   cnmm«>ncements  de 


mésintelligence  avec  François  I*', 
253  ;  brigue  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains, 257;  son  élection  à  l'empire. 
294;  ses  fautes  en  Espagne;  por- 
trait. 298;  quille  l'Espagne.  301  ; 
sujets  de  querelle  avec  la  France, 
309;  parallèle  des  forces.  309;  né- 
gociations avec  l'Angleterre,  312  : 
ses  entrevues  avec  Henri  VIII.  en 
1520.  314;  son  retour  dans  les 
Pays-Bas.  318;  ses  jeux.  320  ;  se 
rend  en  pèlerinage  à  Hal,  321  ;  son 
couronnement  à  Aix-la-Chapelle, 
325;  se  prépare  à  la  guerre  contre 
la  France,  327  ;  attribue  à  la  France 
l'attaque  des  de  la  Marck,  335;  son 
portrait  à  25  ans,  350;  s'allie  à 
Léon  X.  352;  sa  rupture  avec  la 
France  et  ses  négociations  avec 
l'Angleterre,  352  et  suiv.;  se  rend 
dans  les  Pays-Bas.  364;  se  dispose 
à  livrer  bataille  aux  Français.  382  ; 
ses  mesures  pour  les  empêcher  de 
secourir  Tournai.  388;  se  rend  à 
Mons,  395  ;  à  Valenciennes.  396;  à 
Audenaerde.  397  ;  ses  amours  avec 
Jeanne  Van  der  Gheenst.  398;  ses 
arrangements  de  succession  avec 
sa  tante  et  son  frère.  III,  20;  ses 
instructions,  avant  son  départ  pour 
l'Espagne.  25;  ses  titres  en  1522. 
241  ;  développement  de  son  génie. 
241  ;  fait  ses  adieux  aux  états  géné- 
raux. 248;  son  testament  en  1522. 
250  ;  son  départ  pour  l'Angleterre. 
251;  joue  Wolsey ,  252;  s  attache 
néanmoins  l'Angleterre.  254;  est 
fiancé  à  Marie  d'Angleterre.  256; 
son  arrivée  en  Espagne.  257  ;  lar- 
gesses à  ses  favoris.  IV.  9;  décide 
l'attaque  de  la  Provence,  17;  sa 
réponse  aux  offres  de  médiation  de 
Clément  VU,  32;  restrictions  qu'il 
apporte  au  contrôle  des  états.  79; 
ses  négociations  après  la  victoire 
dtt  Pavie,  81  et  suiv.;  se  décide  à 
épouser  Isabelle  de  Portugal ,  91  ; 
son  mariage,  102;  exige  des  Pays- 
Bas  le  payement  des  dépenses  pré- 
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siinif^es  pour  le  retour  de  la  Bour- 
gogne à  ses  ^tals ,  106  :  orlonne  de 
ne  plus  demander  d'aides  à  ces  pro- 
vinces .  109  ;  projette  de  combattre 
les  Turcs  et  les  hérétiques,  114; 
négocie  avec  la  Perse.  115;  avec  la 
Russie.  116:  sa  conduite  en  pré- 
sence de  Tattitude  hostile  de  Fran- 
çois I'' et  de  Henri  VI  11,  156;  reçoîl 
les  défi?  d*»  ces  princes,  159;  ac- 
cepte le  cartel  de  François  1**,  165; 
projet  de  débarquement  en  Angle- 
terre, 173:  préparalifs  de  son  cou- 
ronnement, à  Bologne,  ±26;  son 
couronnement,  270;  se  fail  relever 
de  ses  serments  par  Clément  VU, 
271  :  son  indifférence  première  eo 
matière  de  religion.  300  :  causes  de 
son  revirement,  301  ;  motifs  de  ses 
persécutions.  333;  utilise  les  liom- 
mes  de  lettres,  V,  37;  honore  le 
professoral .  &i  ;  encourage  les  arts, 
66;  prend  la  complète  direction  des 
aflTaires.  113;  ses  conseillers.  114; 
motifs  de  son  voyage  eu  Allema- 
gtie.  en  1530.  119:  revient  dans  les 
Pays-Bas.   liO.   133;  son  séjour 
dans  ces  provinces.  t6.  ;  réorganise 
le  gouvernement.  136  et  suiv.,  164; 
sa  visite  au  tombeau  de  Beokels. 
307 ,  n.  4:  rapporte  I  œillet  de  Tu- 
nis, et.  dit-on,  la  rhubarbe,  358; 
quitte  les  Pays-Bas,  VI,   12;  ses 
projets  contre  les  luthériens,  40; 
campagne  contre  Soliman.  4!  ;  pro- 
jette une  de>cente  en  Angleterre. 
75;  expédition  de  Tunis,  88;  son 
discours,  dans  le   consistoire  de 
Rome.  95  :  attaque  U  Provence,  99, 
toi  :  n'fuse  de  faire  empoisonner 
Barbt rousse,  188.  n.  2;  négocia- 
tions avec  la  France,   199;  avec 
lAnglelerre.  214;  projet  decoDCile. 
il  7  :  ses  desseins  contre  les  protes- 
tants. 219:  \ient  réprimer  ia  ré- 
voir*  .lr5  Gnnio;>.  VU.  2<1,  mr'sup's 
a  !niin>!r*l.ve<.    prises    «^n    t.>40, 
fi'>    <*^5  r»'ornï«»s  -ian*  «i  It'gisl^- 
h"*!»  et  rjdiniiis'rjtroii  •!•?    a  jus- 


tice, 139;  dans  la  législatioo  cnm;- 
nelle,  163;  projet  de  cession  des 
Pays-Bas,  283  ;  quitte  ces  pro? ioces 
en  1540.  301;  projet  d'expédition 
contre  les  Turcs,  311;  expédition 
d'Algf'r.  3t3:  ses  inquiétudes  au 
sujet  des  Pays-Bas  en  15l2,Vin.57: 
nouvelle  alliance  avec  Henri  Vlll . 
58:  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas. 
116;  campagne  de  Juliers,  de  1543. 
120;  prend  le  titre  de  duc  de  Guel- 
dre,  131  ;  campagne  de  1543  eooire 
la  France,  137  et  suiv.;  offre  en 
vain  la  bataille  à  François  I*',  145; 
belles  paroles  qu'il  adresse  à  ses 
capitaines,  149  ;  part  poar  PAIIe- 
magne.  160;  son  passage  à  Liège. 
ibid.  ;  caiiil)Mgne  de  1544, 170  ;  dé- 
libérations au  si^et  de  fexéaitioo 
du  traité  de  Crespy,  258:  caupagne 
d'Allemagne,  264  et  sai¥.  :  chapitre 
de  la  Toison  d'or  tenu  à  Clreckt . 
reproches  adressés  à  Temperevr. 
275;  complot  contre  sa  vie,  29B  ; 
sa  brouille  avec  Paul  111, 309  ;  eoo- 
tient  le  pape  et  l'Italie,  314  ;  impose 
l'Intérim,  315  ;  court  le  risque  d'élre 
tué  par  ses  soldats  mutiaés.  ibid. , 
ses  projets  en  farear  de  son  fils. 
^49;    instructions   données   i    ce 
prince,  351  ;  revient  dans  les  Pays- 
Bas.  355;  son  départ,  394;  ses  per- 
sécutions, IX,  5  et  soi¥.;  cbercbe 
à  assurer  la  couronne  impériale  à 
son    fils.    107;    niptare   aree    la 
France^  136;  veut  renvoyer  le  col- 
lier de  l'ordre  de  Saint-MîcM  à 
Henri  11,  156;  son  aveugleaienl  snr 
les  projets  de  Maarice  de  Saxe,  159; 
sa  fuite  dlnspnick,  175:  rondat  te 
traité  de  Passaw.  289:  prépare  la 
guerre  contre  ta  France,  i95:  sa 
marche  sor  Meli,  302;  oblige  de 
se   retirer  à   Thionviile,  314;   se 
rend  devant  Xetz.  369  ;  modifie  les 
travaui  et  presse  l'attaque.  371 
iève  le  sié^H.  :\Si  :  rentre  a  Bnixrî- 
le> .  38>» .   s'apprête  à  venger   son 
éoliec.  X .  5  et  suiv. ,  marche  à  la 
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renconire  de  Henri  II.  63;  négocie 
le  mariage  de  son  flis  avec  Marie 
Tudor,  6(5  ;  approuve  le  supplice  de 
Jeanne  Grey ,  78  ;  campagne  de 
1554,  123elsuiv.,  quille  Taruiée, 
148;  motifs  de  son  abdication,  i33; 
se  démet  de  la  dignité  de  chef  et 
souverain  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  25i;  renvoie  les  insignes  de 
l'ordre  de  Sainl-Micliel ,  253;  son 
abdication,  259;  retenu  dans  les 
Piiys-Bas,  28  i;  renonce  aux  cou- 
ronnes d'Espagne,  285;  à  la  Fran- 
clie-Comié,  286;  à  l'empire,  292; 
son  départ  des  Pays-Bas,  293;  son 
séjour  en  Espagne ,  295;  sa  mort , 
290;  ses  obsèques,  300  ;  aperçu  sur 
son  caractère  et  sur  son  règne, 
ibid. 

GHARLIER,   dit   le  Grespoux   (le 
Grépu),  V,  148. 

GHARLOTTE  de  France,  II,  175,  n.  3; 
projet  de  mariage  avec  Charles, 
256. 

CHARNOI, /ean.  IV,  155. 

CHARTEL,  George,  VIII.  283,  n.  2. 

GHASSE,  V,  372 

GHASSEY  (de),  Philippe,  X.  255. 

GHASTEL  (du),  Bernard,  III,  365. 
—  Jacques^  seigneur  de  la  Howar- 
die,  capitaine  du  château  de  Lille, 
111,367;  X,25:>. 

GHASTELAIN,  Gauthier,  V,  95.  - 
George,  V,  102. 

GHASTELER  (du^  Jean,  X,  230. 

GHASURË  (de),  Jacques,  X,  229. 

CHATEAU  DE  GAND.  Sa  conslruc- 
iion,  VII,  72 ,  son  achèvement  ;  des- 
cription, 110 

CHATEAU-THIERRY.  Prise  de  -, 
VIII,  190;  X,  113. 

GH.'ITELET  Valeur  de  ses  habitants  ; 
VII,  384. 

GHaTTRE  (de),  Guillaume,  I,  274, 
n.  2. 

CHAUFFAGE  Prix,  V,  249. 

CHAUFFEURS,  VII,  168. 

CHAULX  (de  la).  V.  Poupel  (de). 

GHAUMONT.  V.  SUvele  (de),  Ph. 


CHAUSSEE  DES  ROMAINS,  chaussée 
de  Tongres  au  Hainaul,  I,  60. 

CHAUSSEES,  V,  320. 

GHAUSSEL,  Uonard,  IV,  358,  n.  4  ; 
361 

CHEF  DES  ÉCOUTES,  III,  182  — 
DU  GUET,  III,  182. 

CHENU  (de),  Pierre,  III,  352,  n.  3. 

GHERF  (de),  Antoine.  IX,  40,  n.  1. 

CHEVAUCHEURS  D  ÉCURIE  Règle- 
ment, VIII,  340. 

GHEVAU-LÉGERS,  III,  110. 

CHEVAUX,  V,  366. 

CHEVAUX  MÉNAGERS,  III,  114. 

CHIARAMONTE,  VI,  120. 

CHIENS  DE  CHASSE,  V,  378. 

CHIÈVRES,  176.  -  F.  Groy  (de), 
Guillaume. 

CHIFFRES  ARABES.  Introduclion 
des-,  V,  55,  n.  2. 

GHILIUS,  Adrien,  V,  44,  n.  1. 

CHILLON.  r  Leroy. 

CHIMAY.  Prise  par  Henri  II,  IX,  256. 
—  Les  comtes  de  —,  II,  329.  — 
V.  Groy  (de),  Charles  et  Philippe. 

CHINCIER,  Jean,  VIII,  122,  n.  4. 

GHINOT,  Jean,  X,  59,  n.  1. 

CHIRET,  Jean,  VII,  70,  n.  2. 

CHIRON  (de),  Gillon.  VI,  65,  n   3. 

CHIRURGIENS.  Prix  des  saignées,  V, 
2ol.  -  Militaires,  III,  201. 

CHISNE  [\e),  Ghislain,  I,  105. 

CHRETIANS,  Hubert,  \,  307,  n.  4. 

CHRISTIAENS,  Jacob,  V,  183,  n.  4. 

CHRISTIERN  II,  roi  de  Danemark. 
Son  mariage  avec  Isabelle,  II,  61  ; 
ses  démêlés  avec  le  gouvernement 
des  Pays-Bas,  245;  portrail,  246; 
son  voyage  dans  les  Pays-Bas  en 
1521,  III,  14;  ses  démêlés  avec 
Gharles-Quinl.  15;  détrôné,  il  se 
retire  dans  les  Pays-Bas;  embarras 
qu'il  occasionne,  IV,  il,  145,  146; 
ses  sympathies  pour  la  réforme, 
332;  les  catholiques  de  la  Suède 
1  appuient,  VI,  5;  son  retour  dans 
les  Pays-Bas,  6;  il  envahit  l'Overys- 
sel,  la  Hollande  et  la  Frise,  7,  8; 
sa  tentative  sur  la  Norwège,  9. 
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CIlRISTfERN  m  sollicile  l'appui  de 
Charles-Quinl,  Vl.  SI  :  son  avène- 
ment au  Irône  de  Danemark  e(  ses 
dt^mêlés  avec  les  Pays-Bis,  126; 
s'allie  à  Clinrles  U'Egmont ,  f  46; 
s'unil  aux  ennemis  de  Charles- 
Quint,  Vil,  315;  attaque  les  Pays- 
Bas,  VIII,  ^2;  conclut  la  paix,  161  ; 
nouveaux  d<^mêlés,  IX,  HO. 

CHRISTINE  DE  DANEMARK.  Son 
m.'iriaKe  avec  Sforze,  VI,  63;  est 
expulsée  de  la  Lorraine,  IX,  i86. 

CHRISTOPHE  de  Dronllieim;  VII, 
274;  VIII,  2i. 

CnUET   V.  Dufrcsnoy,  .1. 

CIDRE.  V,  318. 

CIFL'ENTES   Le  comte  de- ,  VI.  64. 

CILLY  (de),  Claude,  III,  180,  n.  1. 

CINEY,  I,  104. 

CIRE.  V,  369. 

CLAERHOUT.  Le  seigneur  de  —  ,  II, 
41»,  n.  1. 

CLAES,  Jacques,  VII,  175,  n.  3.  — 
Laurent,  VI,  305,  312;  son  discours 
au  magisiral  de  Gand ,  322;  son 
arrestation,  VII ,  45;  son  supplice, 
62,  01.  -^  Orner,  III,  238.  —  Phi- 
lippe, V,  188,  n.  2. 

CLAESSENS,  A'.,  V,  04. 

CLAEYSSENS,  Pierre,  V,  87. 

CLAISSONNE,  Charles,  IV,  214. 

CLAIX-EVE.  V,  77. 

CLAUDE  DE  FRANCE.  Projets  de 
mariage  avec  Charles,  1 ,  30,  SI  ; 
elle  est  mariée  au  duc  d'Angou- 
Icme.  93. 

CLEEF  (Vjin),  Joseph,  V,  81.  - 
Henri,  V,  96,  n.  1. 

CLEMENT,  Jacques,  V,  103,  n.  1. 

CLEMENT  Vil.  Son  avénemenl  et  sa 
politique,  IV,  16;  sa  tentative  de 
médiation,  32;  relève  Charles- 
Quint  de  ses  serments,  271;  sa 
mort,  VI,  69. 

CLÊMENTIS,  Cloi,  V,  -14,  n.  2. 

CLENARD.  y.  Cleynoerls. 

CLERC  (de).  Corneille.  IX,  40,  n.  1. 
-  Cilles.  IV,  338. 

CLERCQ  ide),  Jean,  VI,  234,  n.  4. 


CLERGÉ.  Mesures  relatives  aux  biens 
du  —  ,  II,  128  :  atteintes  à  ses  im- 
munités, 133;  III,  284;  sa  corrup- 
tion, IV,  282;  ses  richesses,  VII, 
227;  mesures  législatives,  ibid. 

CLÉRY.  Prise  de—  ,  VI,I20. 

CLEUTING.  Ad.,  III,  284,  n.  2. 

CLÉVES(de),  Adolphe,  II,  207,  o.  2.  — 
Engelbert,  négocie  le  traité  de  Lyon , 
I,  31,  n.  2.  —  Engelbert,  comte  de 
Nevers:  procès  qu'il  intente  à  Phi- 
lippe le  Beau;  est  député  près  de 
ce  prince,  I,  72  et  n.  I .  —  François, 
duc  de  Nevers;  campagne  de  1^4. 
X,  107.  —  io«M.  r.  Cleef  (Van).  — 
Philippe ,  seigneur  de  Ravenstein . 
conseiller  de  Charles,  11,88;  111, 
67,  79,  n.  5  ;  démêlés  avec  Margue- 
rite, 322;  sa  mort,  V,  108. 

CLEYNAERTS,  Nicolas,  V,  35. 

CLICTOE,  Josse,  V,  42. 

CLOET,  Antoine,  IX,  13.  — /eo/i,  V, 
174,  n.  1. 

CLOP,  deGand,  111,361. 

CLOVEKÏN.  V,  95,  n.  2. 

CLUPPELE  (de),  Josse.  V,  187,  n  8. 

CLUYSSE,  Adrien,  IV,  318,  n.  6. 

COCK  ou  COECK,  Simon,  V,  9,  n.  i. 

COCK  (de),  François,  seigneur  de 
Los,  III,  364.  —  Jérôme,  V,  83; 
96,  n.  1.  —  Matthias,  y,  %i. 

COCQ  (de)  dit  Perscvald,  IX,  56.  — 
Arendt.  IX,  40,  n.  1. 

CODE  CIVIL.  Réformes  dans  le  —  , 
VII,  151. 

COECK,  Pierre,  V,  55,  n.  2;  72,  79, 
83. 

COELMAN,  Jacques,  II,  84. 

C0ENS.ffar/m,VI,288. 

COESTRE(de),  Abet,  V,273.  n.  4; 
VI,  13.  n.  2. 

COFFOY,  Guillaume,  III.  365;  VI, 
360. 

COGNAC.  Ligue  de  -  ,  IV,  119. 

COHERE  (de),  Louis,  IX.  40,  n.  1. 

COL.VERT.  Antoine,  V,  174,  n.  3. 

COLAIRT,  Jean,\\  87. 

COLARD,  dit  Payen.  seigneur  de  Ran- 
sarl  et  de  Beauffort,  IV,  178,  n.  4. 
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COLAS,  Louis,  X,  109. 
COLBERGÊ,  Thomas.  X.  233. 
COLENERS,  Rosine,  V,  30,  n.  1. 
COLEY,  Jean,  IX,  35. 
COLICHART, /fan,  XJ II. 
COLIN  (le  Hal ,  le  beau  boucbor,  I, 

10^.  — Alexandre,  V,  93. 
COLLART.  Henri,  IV,  196,  n.  I .  el  197. 
COLLAERT,/<fan,  111,353. 
COLLÈGE  DES  FINANCES  ,  II.  303  ; 

IH,  3i7.  -  de  Houdaing,  V,  63. 

—  des  Trois-Langues,  V,  33.  —  du 
Pape,  fondé  par  Adrien  d'Utrechl, 

II,  78. 

COLLEIN  (de],  Guillaume,  seigneur 
de  Duras,  11.331,  n.  I. 

COLOGNE.  Projets  de  confédératiou, 
VII,  360.    . 

COLPAERT,  4n/ome,  VI,  334. 

COLYN,  Pierre,  IV.  183. 

COLYNS,  Jean,  dil  Oomke,  V,  338. 

COMESTIBLES.  Prix  des—  ,  V,  341. 

COMMEECKE,  Christophe,  Vil,  94. 

COMMERCE.  Élal  du  -  ,  V,  359. 

COMMISSAIRES  DES  MONTRES.  III. 
189. 

COMMANDANTS  DE  PLAGES  FOR- 
TES, III,  183. 

COMMERCY.  Prise  de  -,  VIII,  175. 

COMPAGNONS  DU  POURPOINT,  X, 
331. 

COMPÈRE,  V,  103,  n.  I. 

COMPOSITION  D  ARTOIS,  II,  306. 

COMPOSITIONS  en  justice,  VII,  197. 

CONARD,  Pierre,  VI,  130,  n.  6. 

CONCILES  de  Lyon,  I,  363;  -  de 
Pi.sc,  383.  -  Projet  de  —,  VI,  317. 

-  de  Trente,  VIII,  365;  X.  133. 

CONCLUDT,  Marie,  IV,  378,  n.  o. 

CONCORDAT  de  1546,  VIII.  348;  dé- 
bats qu'il  soulève,  353;  son  annu- 
lation, 355. 

CONDUCTEURS  DE  L  ARTILLERIE, 

III,  159. 

CONECTE,  Thomas,  IV,  378. 
CONFEDERATION    DAUGSB0UR6, 

Vni.333. 
CONINCK(de),  Goâefroid,  IV,  191. 

n.  1. 


CONINXLOE.  Gaspar,  V,  87.  - 
Jean,  dit  Sehernier,  V,  86.  —  Nico- 
las, dil  Sehernier,  V,  79,  n.  6. 

CONNÉTABLE  (marine),  III.  330. 

CONRARD,  Pierre,  III,  360. 

CONSEIL  d'état.  Organisation  du  —  . 

V,  165.  —  des  finances.  Son  orga- 
nisation, V,  169.  —  de  Flandre. 
Traitements  de  ses  membres ,  VU  , 

313,  n.  1.—  de  Luxembourg.  Son 
institution,  VII,  315.  -  de  Ma- 
tines, VII,  317.  —  de  Namur.  Son 
institution,  VII,  215.  —privé,  de 
1517,  II,  300.  —  de  1530,  333-  —  de 
1533,  343.  —  Gages  de  ses  mem- 
bres. 344,  n.  1.  —  Organisation  du 
nouveau  conseil  privé,  V,  167. 

CONSEILS  collatéraux,  V,  164.  — 
de  guerre,  III,  311.  —  de  justic«t, 
VII,  313.  —  supérieurs  du  gouver- 
nement, V.  161. 

CONSERVATORERIES  apostoliques , 
VII,  336. 

CONSILIUS,  Jean,  VIII.  367,  ni. 

CONSULTATIONS.  Taux  des  -  des 
juges,  VII.  313. 

CONTAULT,  Richard,  IV,  384. 

CONTES,  IX,  276. 

COOLPAERT,  Antoine,  VI,  399,  n.  t. 

COOLS,  Henri,  V.  93.  —  Martin,  VI, 
31. 

COORENHUYSE  (Van),  Guillaume, 
VII,  145,  n.  3. 

COP,  Jean,  VI,  33.  n.  4. 

COPENHAGUE.   Convention  de  — . 

VI.  31.  Siège,  134  el  suiv.  Capitula- 
tion, 153. 

COPENIUS,  ^^irfe,  V,  9,  ni. 

COPERIES,  V,  303. 

COPPENOLLE  (Van),  Guillaume  Van 
der  Napl,  dit  — ,VI,  305  ;  arrestation 
de  sa  femme,  VII.  45;  condamna- 
tion de  sa  femme,  63  ;  69. 

COPPENS,  L0MW,VI,37,  39. 

COPPIN.  enlumineur.  V,  95,  n.  2.  — 
Gilles,  V,  178.  n.  f .  —  Jean,  IV, 

314.  315. 

COQUUS.  Antoine,  V.  105.  n.  1. 
GORBARON  (de).  V.  Bouton. 
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CORCHIN  (lie),  Godefroil.  VI,  364. 
CORDIER,  Guillaume,  V,  9,  n.  I;  16, 

D.  t. 
CORÈMONT.  V  Courlfiville. 
CORENHUYSE  (Van  Uen),  Charles, 

Vili,  158,  n.  3. 
GORET.  Don  Juan  de  -,  III,  46,  n.  1 . 
CORIOULLE  (de),  François,  I,  231. 
CORNÉLIS,   Guillaume.  X,  2«.   — 

Jacques.  IX,  38,  n.  3. 
CORNELISSEN,  Vincent,  VII,  278. 
CORNELISZ,Gui7/aMme.IV,278,  n.2. 
CORNET,  Severin.  V,  103,  n.  \ 
CORNEZ.  Le  seigneur  de  -,  VI,I98; 

VII,  335. 
CORNIÈRE  (Van  der],  Lucas,  X,  221. 
CORNOILLON.  V.  Bonnol  (de). 
CORRUPTION  des  juges,  VII,  196. 
CORSWAREM  (de),  Jean.  Il,  329. 
CORTE(de),  George,  VI.  395,  n.  4. 

-  Jacques,  VII,  145,  n.  3.  —  Jean, 

VII,  50,  56.  -  Pierre,  IX,  58,  76. 
CORTKEN E.  Le  seigneur  de  -, 1, 164, 

n    8. 
CORVÉES,  VII,  161. 
CORVIN,  Nicolas,  \,  9.  n.  1. 
COSSES  (des).  Jean.  IV,  283,  n.  2. 
COSTER    (de)  ou  COSTERS,  V,  44, 

n.  1.  -  /Mn,V,  47,98,  n.  I. 
COSTUMES,  IV,  361  ,  373;  V,  223.  - 

de  Charles,  11.299,  n.  5. 
COTTEREAU,  Léonard,  I,  63,  n.  1  ; 

233,  n  3. 
COTTEREL,  Pierre,  II,  32, 420,  n.  2. 
COUDENBERG,  Pf>rrf,  V,  59,  n.  I  ; 

359. 
COIDENBERGHE  (Van),  Bastisn,  VI, 

29,  n.  4. 

COUR  DE  DANEMARK  à  Lierre,  IV, 
16,  n.3.  -  DEMONS,  11,94 

COURANTE  (la),gazelle,  V,  11,  n.  2. 

COURBET,  Jacques,  V,  184,  n.  1. 

COURONNEMENT   Le  —  ,  IV,  228. 

COURRIÉRE    V.  Montmorency  (de). 

COURTEVILLE  (de;,6'Aar/f^,  11,387, 
n.  8.  —  Gilles,  X,  25o.  —  Jean, 
seigneur  «le  la  Buissièreel  de  Coré- 
mont,  négocie  le  traite^  de  Lyon,  I, 

30,  n.   3;    ambassadeur   près   de 


Louis  XII,  104  el  suiv.  ;  est  envoyé 

en  ambassade  près  de  ce  prince,  en 

1507,  132,  257,  258,  279.  —Josse. 

VII,92,  n.7;X,  255. 
COURTIN,  Gauthier,  IX,  d\, 
COURTOIS.  IX, 40,  n.  l.^Jean,  III, 

201,  n.  2;  247,  n.  2. 
COURT-PENNINCK,  VII,  3.^3. 
COURTRAI.   Troubles  de   1539,  VI, 

361;  VII,  95,  97;  épidémie,  VIII, 

210. 
COURTRAI  (d.),  Jean,  VI,  305;  VII. 

45,  62,  64. 
COUSTURIER.  V.  Barbe  (de),i 
COUTILS,  V,  296. 
COUTUMES.  Rédaclion  des  —  ,  VII, 

143. 
COVOS  (de  los),  Francrsro,  V,  114. 
COXIE,  lftcAe/,V,  78,  8i. 
CRABBE.  Jean,  VI,  240. 
CRABETH,  François,  V.  88 
CRAEGS. /îen^,  VI,225. 
CRAENINCK  (de),  Charles,  X,  222. 
CRANEVEEL,  François.  II,  317,  n.  2. 
CREESERS.  Association  des  — ,  VI, 

303. 
CREFT,  «enri,  VII,  341,  n.  8. 
CRÉHANGES.    Le    seigneur   de   —, 

X,  24. 
CREHEM.  Le  capilaine  -,  VIII,  114. 
CREMENSIS,  François.  V,  42. 
CRÉQUILLON.  Thomas.  V,  102. 
CREQUY  (de),  Antoine,  seigneur  de 

Ponldormy,    capilaine    de     Th«^ 

rouanne.  II,   16;   force   le    Neuf- 

Fo.ssé,  IV,    37;  sa  morl ,   38.  — 

Charles.  Il,  32. 
CRESSONNIÈRE.  Jacques,  seigneur 

de  la  -,    m,   172;   X.   37,    138; 

blessé  devant  Rocroy,  203. 
CRÉTIN.  Guillaume,  V.  103,  n.  t. 
CRÉVEGCeUR.  Légende  des    dames 

de  -,X,  114,  n.  1. 
CRiCKE,  Pierre,  VI,  33,  n.  4. 
CRICKX,  François,  III,  141,  n.  2 
CRIMTUS,  y^an,  V,  9.  n.  1. 
CRINON.  y<îa«,  V,  :m. 
CROC  (de).  Hitbert,  V,  %,  n.   I. 
CROCIUS,  Jean.  V,  205. 
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CROCQ  («le),  Josse,  VII,  352,  355. 

CROECKAERT,  Pierre,  Y,  44,  n.  2; 
48,  n.  1. 

CROES,  Frédéric,  V,  97,  n.  1.  -  Jac- 
ques, V,  186,  n.  3.  -  Michel,  lll, 
361. 

CROE$ERE(de},  Jean,  IX,  114,  n.  f. 

CROIS  (de),  Ge^rard,  111,361. 

CROISILLES.  Le  seigneur  de  —,  I, 
164,  n.  8. 

CROIX  (de),  Gauthier,  IV,  156,  n.  3. 
—  Guillaume,  seigneur  de  la  Have- 
rie,  IV,  156,  n.  3.  -  Jacques,  IV, 
34,  156,  n.  3. 

CROIX  (de  la).  Adrien,  III,  298,  n  5. 
Jean,  III,  269,  n.  3;  IV,  19,  n.  2; 
VII.  121,  n.  3. 

CR0LE,/1  dn>n,X,  86,  166. 

CROMBACH,ifaii,  V|I,370,n  1  el  2. 

CROMBRUGGHE  (Van),  George,  VI, 
383. 

CROOCK  (  de  ),  Josse,  VI,  299,  n.  I . 

CROCS   V.  Croes. 

CROTOY.  Plage  du  - ,  II,  10,  n.  3. 

CROY  (de),  Adrien,  seigneur  de  Beau- 
raing,  II,  207,  n.  1;  conseiller  de 
Charles-Quinl,  349;  ses  opinions, 
350;  ses  exploits  en  1521,  387;  ses 
négociations  avec  Bourbon,  III, 
324;  devient  seigneur  de  Rœulx  el 
gouverneur  de  PArtois,  IV,  82,  n.2; 
négociations  dont  il  est  chargé  après 
la  bataille  de  Pavie,  82;  négocie  le 
traité  de  Madrid,  91;  commande 
les  troupes  destinées  contre  TAngle- 
lerre,  173;  campagne  en  Italie, 
270,  n.  3  ;  créé  comte,  V,  1 17  ;  con- 
seiller de  Charles-Quinl,  117,  118; 
tournoi  de  Valladolid,  230;  sa  belle 
conduite  dans  la  campagne  contre 
Soliman,  VI,  43;  lieutenant  de  Nas- 
sau, en  1536,  107;  prend  Bray-sur- 
Somme,  117;  investil  Péronne, 
118;  dérail  un  corps  de  gendarmes 
français  (1537),  174;  arrête  les 
Français  à  Merville,  185;  lieulenanl 
de  de  Burenf  191  ;  chargé  de  négo- 
ciations avec  les  Gantois,  222;  sa 
mission  à  Gand,  en  1539,  VII,  5; 


oommé  gouverneur  de  la  Flandrf , 
110;  expéditions  en  Picardie,  331, 
347,  348;  défend  TArtois,  VIII,  7, 
41,  105,  115;  investit  Landrecy, 
142;  campagne  de  1552,  IX,  169  et 
suiv.,  203;  brûle  Hesdin,  248:  ar- 
rête les  Français,  273;  envahit  la 
Picardie  et  prend  Hesdin,  335;  ses 
efforts  pour  conserver  celle  place, 
353;  sa  retraite  de  Picardie,  365; 
sa  dernière  campagne,  X,  25;  sa 
mort,  41.  —  Anloine,  seigneur  de 
Sempy,  créé  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  II,  170;  conseiller,  V,  166, 
n.  1;  notice,  VI,  27,  n.2;  VII,  347. 

—  Charles,  prince  de  Chimay,  par- 
rain de  Charles-Quint,  I,  25;  ca- 
deau qu'il  lui  fait,  26;  combat  le 
projet  de  Philippe  le  Beau  de  tra- 
verser la  France,  34;  signe  le  traité 
de  mariage  de  Marguerite  avec  le 
duc  de  Savoie,  36,  n.  2  ;  membre  du 
conseil  des  Pays-Bas,  83  ;  négocie  le 
traité  de  Saint-Trond,  101,  n.  1; 
résigne  les  fonctions  de  gouverneur 
de  Charles,  218;  portrait,  II,  73; 
négocie  avec  les  de  la  Marck,  218. 

—  Ferrii,  seigneur  de  Rœulx,  as- 
siste au  baptême  de  Charles,  1,  25  ; 
est  créé  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
82;  appelé  à  Tirlemont,  162;  en- 
voyé à  Jodoigne,  164,  191  ;  accom- 
pagne Marguerite  à  Cambrai,  201  ; 
commande  un  corps  de  gens  dar- 
mes  des  Pays-Bas  en  Italie,  227;  est 
pris  par  les  Vénitiens,  242;  s'en- 
ferme dans  Hesdin,  II,  13;  accom- 
pagne Maximilien  au  siège  de  Thé- 
rouanne,  18;  retourne  à  Hesdin, 
26;  conseiller  de  Charles-Quint, 
88,  135.  —  Guillaume,  seigneur  de 
Chièvres,  négocie  le  traité  de  Lyon, 
1,  30.  n.  3;  membre  du  conseil  des 
Pays-Bas  en  l'absence  de  Philippe 
le  Beau  (1501),  36;  négocie  l'acte 
d'interprétation  de  Blois,  38;  est 
nommé  lieutenant-général  des  Pays- 
Bas,  82;  portrait  de  ce  seigneur, 
95;  mesures  qu'il  prend  pour  la 
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sûreté  du  pays,  08,  106,  lU,  1)7; 
négocie  avec  la  Gueidre,  11.1:  est 
envoyé  en  ambassade  à  Maximilien, 
IHO;  est  nommé  membre  du  conseil 
de  Marguerite,  135;  retourne  dans 
son  (çouvernemenl  de  Namur,  142; 
campagne  de  1507,  165;  nommé 
gouverneur  de  l'arcbidiic  Charles, 
218;  direction  qu'il  donne  à  Pédu- 
cation  du  jeune  prince,  II,  85; 
membre  du  conseil,  88;  mesures 
|K)ur  rétablir  Tordre  dans  les  finan- 
ces, 124,  négociations,  150,  Kii, 
162,  n  I  et  3;  traité  de  Noyon, 
183;  conférences  de  Montpellier, 
303;  sa  réf^onciliation  avec  Mar- 
guerite, 325;  sa  mort.  343;  por- 
trait, 344;  Taveurs  qu'il  obtint  de 
Charles-Quint,  ibid.,  d.  2.  —  Guil- 
laume, évéque  de  Cambrai,  il,  207, 
n.  1.  —  Guillaume,  marquis  de 
Renty,  IX,  219;  son  frère,  X,58.— 
Jacques,  évéque  de  Cambrai  :  sa 
candidature  à  Tévéché  de  Liège,  i, 
8i,  200;  réforme  Ihôpilal  de  Notre- 
Dame,  à  Malines,  IV ,  286.  —  Jean, 
seigneur  de  Beauraing,  défend  Hes- 
dm,  IX.  346;  sa  proclamation, 
^tôl  ;  comte  de  Rœulx,  accompagne 
Charles-Quint,  X,  289.  —  Philippe, 
duc  d  Aerschot,  investit  Hesdin,  IX, 
341  ;  pris  à  Talmas,  X,  58.  —  Mar- 
guerite, comtesse  de  Homes,  V, 
109.  —  Michel,  seigneur  de  Sempy, 
assiste  au  baptême  de  Charles- 
Quint,  1,  25;  membre  du  conseil 
des  Pays-Bas,  83  ;  négocie  le  traité 
de  Westminster,  en  1506,  87,  n.  2  ; 
reçoit  Tordre  de  la  Jarretière,  au 
nom  de  Charles,  223  et  224,  n.  1; 
conseiller  de  Charles,  II,  88  ;  négo- 
cie le  traité  de  Paris,  lOt  ;  autres 
négociations,  150,  162,  n.  1  et3.— 
Philippe,  comte  de  Purcien ,  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux  par  Phi- 
lippe le  Beau,  I.  2^>,  n  2;  créé  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  II,  170; 
escorte  Éléonore,  252;  devient 
marqiii^  et  ensuite  du*'  d  Aerschot  ; 


hérite  de  la  principauté  de  Cbimay  : 
faveurs  qu'il  obtint  de  Charles- 
Quint,  346.  n.  1;  réunit  les  E^n- 
nuyers  pour  envahir  le  Toumnisi.^, 
377  ;  prend  Morlagne,  390  ;  accom- 
pagne Cliarles-Quint,  en  Espagne . 

III,  251  ;  piège  que  lui  leiideot  les 
Français,  328;  défend  le  Hainaal . 

IV.  18:  gratification.  213;  conseil- 
ler de  Charles-Quint.  V,  117,  118; 
chef  des  finances,  170;  toaraoi  de 
Vailadolid,  2:iO;  contribue  à  répri- 
mer les  troubles  de  Bruxelles,  VI, 
31,  .33;  son  désintéressement,  170  ; 
siège  de  Sainl-Pol,  191 ,  193,  195; 

VII .  343,  347 .  348  ;  ses  objections 
au  sujet  de  Texpulsioo  de  la  nièce 
de  Van  Rossem ,  VIII,  55;  Dommé 
capitaine  général  de  Tarmée,  68; 
ravitaillement  de  Heinsberg;  ha- 
laille  de  Sittard,  73  et  suiv.  —  Phi- 
lippe ,  son  fils  investit  Landrecy . 
142;  sa  murt,  360. 

CRUNINGEN  (Van),  Josse,  vicomte  de 

Zélande,  111,351  :  VIII.  301. 
CRUNINGHE.  Le  seigneur  de  —,  1. 

164,  n.  8. 
CRUYCE  (Vanden),  Li>mii,V,44,ii.2. 
CRUYCE  (Van  der),  Jacques.Ml,  352. 
CUINGHIEN  (de),  Gérard,  seigneur  de 

Hailennes,III,213,  n.  1.  -Thomas, 

III.  212. 
CUIRS  DE  MALINES,  V,  208. 
CULEMB0UR6  érigé  en  comté,  X, 

234. 
CULEMBOURG  (de),   Ysabeau,  «lame 

d'Hoogstraeten,  IV,  358.  n.  3. 
GUPERE,  Corneille,  III,  238,  365.  - 

Robert,  III,  238,  365.  -  Martin, 

VIII,  266,  395. 
CURIUS,  P»>rrf,V,44,  n.  2. 
CUSTODIS,  Jean,  V,  105.  n.  1. 
CUYPER  (de),  Jean.  V,  295. 
CYBENSSONNE,  Pierre,  IV,  319,  n.3. 
CYMAY,  Hans,  Vil,  94. 

DABE,  /.OMi«,  VI,  161, 'n.  4. 
DAELE  iVan  ,  IX,  38,  n.  3.  —  Cor- 
neille, V,  79.  n.  6.  -  Jean,  V,  73,  89. 
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DAELE  (Van  den).  Jean,  II,  300;  III, 

î()i.  n.3. 
DALE  (Van),  AficAf/,  IX,  40,  n    I. 
DALE  (Vsin  den),  Engelbert,  VU,  303. 
DALES,  Philippe,  envoyé  en  ambas- 
sade en  France,  eu  150.),  I,  73;  II, 

66,99.  101,201,323. 
DALHEM  brûlé  en  1507,  I,  195;  son 

cliâleaii,  1,60;  VIII,  :i2i. 
DALMA  (de).  Pierre,  IV,  394. 
bALMONT,  yean,  III,41,n.5 
DAM  (Van).  Cofrw,  VIII,  7. 
DAMASSERIES,  V,Î96. 
DAME  (Van  den),  Giiles,  I,  48. 
DAMHOUDERE    (de),  Josse.  Lettre 

iMédilp,V,  37,  n  3;  VII,  145,  n.  3. 
DAMIEN,  lertius,  V,  Hd,  n.  I. 
DAMMAN,  Jean,  VII,  65,  ni-  Lie- 

rm,  VII,  65,  n.  I. 
DAMME  (Van),  Adrien,  Vï.  355.  n.  I  ; 

VII,  34,  ni.-  Jean,  VIII,  Hi, 

n.  I. 
DAMME  (Van  den),  t.gide,  sccrëlaire 

de  Maximilien.  I,  :3II  :  II.  103. 
DAMMERSCHEID,  Léonard,  X  ,  218, 

II.  2 

DAMUNENS.  Nicolas,  VI,  35S. 
DAMVILLERS   engagt^e  au    duc  de 

Lorraino.  I,  30.  —  Sit^ges  de  celle 

ville.  VIII,  15;  IX.  22H. 
DANDBROCCK,  Pierre,  IV,  281,  n  5. 
DANEELS,  Jean,  VI,  299,  n.  1. 
DANE.MARK.Sesrévolu(ions,VI,126. 
DANKARTS.  Catherine,  V,  n    1. 
DANNEMAN,  Helmeke,  VI,  58. 
DANNEHS,  l/^nn,  VI,  18. 
DAPPENBROUGK.  Le  seigneur  de-, 

III,  114,  n.  1:  VII,  335;  VIII,  168, 
n.  2;  pris  devanl  Montreuil,  186, 
n.3 

DAPPOELE  (Van),  Jean,  IV,  148, 

n.  I. 
DARET,  Jacques.  II,  159,  n.  1  ;  V,  93. 
bASSIMOiN.  Oominigo,  Vil,  7i. 
DATHENUS.  Pierre,  X,  228,  n.  3. 
DAVE(de),  Olioier,\,  170. 
0  A  VELE  (de),  Godefroid,  I,  63,  n.  f . 
DAVES  (de),  Antoine,  seigneur  de 

MiraumoDl,  III,  360. 


DAVID,  ëvêque  d'Ulrecbl,  II,  187.  - 

—  Peintre,  VII.  169,  n.  1. 
DAVIN ,  Jean,  VI,  65,  n.  2.  —  Joste, 

VII,  m. 
DAVION,  Jean,  IX,  20. 
bEBBkVT ,  Jean ,  VI,  305;  VII,  45, 

63,  6!).  89. 
DECELLE,  yoël,  lU,m,  n.  4. 
DECORTE,  Pierre  V,48.  n.  1. 
DEELS.  Jfan,  X.222,  u,  10. 
DEENS,  Frans,  X,222,  n.  10. 
DEFFARVACQUES,  Nicolas,  IL  42:>. 

n.  3;  V,  177,  n.  I. 
DEGARA,  Pierre,  X,  203,  n.  3. 
DEflROS,  Jeanne,  VIL  222,  n.  I . 
DEKAMA.yuii^r,  II,  i:)9. 
DEL.VCROIX.  Il,  133,  n.  t. 
DELARUE,  Pierre,  V,  loi. 
DELGHAMBRE,  IX.  40,  n.  1. 
DELESCAILLE.  George,  II,  317. 
DELFT  (Vau  ou  de),  i4/feerMX  .  40. 

n.   I.  —  iDelphius  ,  Jean,  I,  313, 

n.  4;  IX.  125,  n.  I 
DELMONT ,  Jean ,  III ,  62,  n.  3;  363 . 

VIII.  166.  n.  8. 
DELOBEL.  Philippe,  IV,  51.  n.  8. 
DELSAMURE,  Gilles,  VI,  117.  n.  2. 
DELVERE  (de),  Gautier,  V,  184,  n.  I. 
DEMOL,  Jean,  IV,  380,  n.  5. 
DEMOPHYLAX,  Jean.  V,  16,  n.  3. 
DENEE,  Guillaume,  dit  CliarpenlitT, 

seigneur  de  -,  VIII,  250,  252. 

DENEZ,  Gilles,  III,  101,  n.  4;  3(H). 

DENRÉES.  Prixdes— ,V,  241. 

DENTELLES,  V,  297. 

DENYS,  Lan/lrm,  VII,92. 

DÉPÔT,  V,. 330. 

DERL0IGNE,7ean,  1,170. 

DEROLLE,  Pierre,  III,  150,  n  3,  H 
162,  n  6. 

DEROO,  Jean,  V,  183,  n.  6 

DERUE,  V,  360,  n.  2. 

DERVINE.  Pierqnin,  V,  2t>3.  n.  I. 

DESCORDE,  Balthazar,  II,  32. 

DESNOIT,  Godefroid,  IX,  60.  n.  3. 

DESPARS,  Jacques,  écoulèle  de  Bru- 
ges, V.  176.  n.4. 

DESPAUTÉRE,  Jean,  V,  42. 

DESPREZ,  Jean,  I,  136,  d.  3. 
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DESTRÉE,  Josst,  V,  9,  n.  1. 
DÉVE,  Godefroid,  VII,  167,  n.  I. 
DEVENTER  (Van),  Henri,  IH,  60, 

n.  7:  IV,  184,  n.  2. 
DEVREESE,  Adrien,  IV,  32î,  n.  1. 
DEYLE,  yfan,  V,  188,  n.  1. 
DEYNOOT,  Antoine,  VU ,  3i,  n.  1.  - 

/.auren/,  VII.  50. 
DEYNSE  (Van),  Ma/fAi>M,VI,355,  n.1. 
DEYNZE,  VII,  95. 
DICKELE(Van),/oMf,  vn,9l,  n.  1. 

~  Pierre,  VI,  .359. 
DIDIER,  IX,  17 

DIEDEGHEM,  Etienne,  \.  103,  n.  1. 
DIEDERIGK,  Gaspar,  111,  150,  n.  3, 

el  165,  n.  6. 
DIEGHEM  (Van).  Pierre,  IV,  343;  V, 

59,  n.  1. 
DIERIGK,  peinirc  verrier,  V,  79,  n.  6. 
DIERICKX, /fa»,  III,  !41,n.  î. 
DIERICX,  Gilles,  VI,  284.  -  Philippe, 

VI,  290,  319:  VII,  107. 
DIERMAN,  LiPrm,  IX,  21. 
DIEST.  Repousse  Taltaque  de  Roberl 
de  la  Marck  el  des  Gueldrois,  I,  25 
—  Projet  de  conférences  à  —,  256. 
Séjour  de  Cliarles-Quinl  en  celle 
ville,  en  1543,  VIII,  138,  139.  Sa 
quote-parl  dans  les  aides,  274,  n.  I. 
DIEST,  Le  seigneur  de  —,  Vlli,  294, 

n.  2. 
DIEST  (Van  ou  De),  Amoul,  I,  135, 
n.4;  II,  181;  m,  141.  —  i^srtd^,  V, 
9,  n.  1.  —  Jean,  III,  238,  365.  - 
Pierre,  V,  19,  n.  1. 
DIEVAL.  Prise  du  château  de  —,  III, 

261. 
DILFT  (Van  der),  Jean.Wl,  370,  n.2. 
DILLENS, /.,IX,  80,  n.2. 
DIMES,  VII,  234. 
DINANDERIE,  V,  303. 
DINANT.  Conleslations  avec  Namur. 
VIII, 249,  252;  prise  parles  Fran- 
çais, X,  115;  convoitée  par  Charles- 
Quinl,  153. 
DINANT  (de),  Hercule,  II,  329. 
DINERS,  IV, 385. 
DINNE  (de),  David,  IX,  40,  n.  1. 
DINTHER,  I,  337. 


DIRK,V,87. 

DISETTE  de  1543,  VIII,  209. 

DIVION  Prise  du  cliâleau  de  —  ,  III, 

261. 
DIXMUDE.  Le  seigneur  de  —,  1, 164. 

n.  8. 
DIXMUDE  (Van),  /pan,  VI,  3,'55,  n.  1. 
DOCQUIER  (le),  Antoine,  V,  177,  n.  1 . 
DODO.  Richard.  VIII,  177,  n.  3. 
DODONÉE,  Rambert.  V,  5.'>. 
DOENRADE  (Van).  Gilles,  VI,  225. 
DOESBERG,  Jacques,  V,  9,  n.  1 . 
DOESBURG,  ï,  67,  150. 
DOETINCHEM,  I,  68. 
D0KFAY,CAar/M,III,364;X,154.n.l. 
DOKKUM,  II,  193. 
DOLCAERT,  Aert,  VI,  308 
DOLHAIN.  V.  Berglies  (de),  P. 
DOLINET,i4rcAan9e,  III,  129,  n.  3. 
DOLLAERT,  //enri,  VI,  225— Pierre, 

VI,  312. 
DOMAINE.  Revenu  du  -,  VII,  132. 
DOMBOURG  (de),  /acques ,  IV,  341, 

n   1;348.  n.8. 
DOMMENNE  (Van).  Bector.  IV,  318. 
DONAES,  Lievin,  VI,  299,  n.  I;  307, 

.338  ;  mis  à  la  torture,  390. 
DONC  (Van  fUer) ,  Jeannin ,  111,204, 

n.  1. 
DONCK  (Van  àtr),  Matthioê,  IX,  80. 

n.2. 
DONCKERE  (de).  V.  Sallarl,  I. 
DONTHIER,  Corneille,  V,  48.  ii.  1. 
DOORNE  (Van),  Lievin,  VII,  88. 
DORCHAME,  Jean,  VI,  186,  n.  4. 
DORFHOUT,7faii,IX,20. 
DORIA,  Antoine,  X,  50. 
DORMANS.  F.  Poitiers  ide). 
DOROTHÉE  D  AUTRICHE,  VII,  343, 

n.3. 
DORP  (Van),  Josse,  III,  238.  —  âfar- 

tin,\,AZ. 
DORPE  (Van  den),  Rombaut,  IV,  357, 

n.  1;  V,97,  n.  1;98,  n.  1. 
DORTAN,  IV,  360,  n.  5. 
DOL'RLENS,  111,260. 
DOUVRES.  Combat  de  — .  X,  213. 
DOUWENA,  Jancke,  III,  348. 
DOUZY,  II,  342. 
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DOX,  Jean,  \\  70.  n  6. 

DOZliNS.  Pierre,  IV,  370. 

DRAHZ,  Pasquier,  IV,  3i3;  V.  59, 

n.  1. 
DRAPERIE,  V,  Î89. 
DREBBEL,  Corneille,  V,  5i.  n.  3. 
DREYSELERE,  François,  V,  85. 
DRID.EUS.  y.  Driedo,J. 
DRIEDO.iifan,  IV,  291. 
BRI  EL.  1,288. 
DRIESSCHE  ;Yan  (Kn),  Guillaume, 

VU.  92. 
DRIESSENS,  Jacques,  IX,  35. 
DRIUTIUS,  Michel,  IX,  67:  X,  220. 
DRYVERE,  Jérémie,  V,  58. 
DRYVERE  (de),  Hombaul,  V,  93,  98, 

n.  f. 
DUBOIS  (l'Ypres,  III,  44.  n.  \,  363. 
DLBOIS,  Adrien,  IX,  178,  n.  2;  179. 

-  George,  \,  2n  ;  III,  149,  ii.  4: 
cl)ar{çé  de  la  défense  de  Termoiide 
e(  de  Rupelmunde,  VI,  373,  380; 
VIII,  121.  129,  n  1;  159.  —  Gérard, 
V,  148. -yfan,lll,  15i:V,89,  n.  I. 

—  Pierre,  1,  136,  n.  3;  III,  363, 
n.9:  VIII,  202,  n   4. 

DUCARION,  Pierre,  III,  62,  n.  3;  362. 
DUCCI,  Gaspar,  VII,  138;  X,  19. 
DUCHÊNE,  Philippe,  dil  Maiilian.  III, 

153,  n.  5;  VII.  340,  n.4;  VIIl,  156, 

iOZ  .n.  5:  X,  54,  n   3,  t6,  ii.  4.  - 

Sebastien,  IX,  18. 
DUCHESxNE.  V  Enzinas  ;de). 
DUCHY.  V.  Diicci. 
DUClS.  y,  Hertogs. 
DUFEiX,  Hemy,  1,314,  n.  8. 
DUFFEL,  brûlé  par  Van  Rossem,  VII, 

380. 
DUFRESNOY,  Antoine,  VIIl,  159. 
DIHAMEL,  Godefroid,  X,  221. 
DULKEN,  Guillaume,  V,  95,  n.  2. 
DULLAERT,   Adrien,   VI,  305;  VII, 

45.89. 
DUMEE.  Godefroid,y,  9,  n.  !. 
DUMONCEAU,  Jacques,  IV,  154. 
DU  MONT,  Thierry,  IX,  69. 
DLPAIS,  Guillaume,  V,  16,  ii.  3. 
DUPONT,  Maroye,  IV,  278,  n.  5.  - 

Massin,X,±U. 
X. 


DUPRÊAU,  Pierre,  dil  Marmouzel,  V, 

90. 
DU  PUYS,  liemy,  V,  46,  n   1. 
DURANT.  Jf/in.  IV,  125,  iil. 
DURAS.  Le  seigneur  de-  ,  VIII ,  65. 
DUR\S  (de),  Sébastien,  IX,  241    - 

V.  Collein  (de). 
DUREAU,  Philippe,  V,  183,  n.  6. 
DUREN.  Vllï,  36, 37;  |irise  parCliarle*!- 

Quint,  121. 
DUREN  (Van),  Jean,  VIII,  215. 
DURER,  Albert,  II,  265:  X,  315.  n.  6. 
DUSSAULX.  Gérard,  V,  103,  n.  1. 
DUSSEN  (V;in  dor),  Josse,  IV,  319. 

n.  3. 
DUTRIEUL,  Jean,  VI,  196,  n  3. 
DYCK  (Van).  Corneille,  VII,  370,  n.  1. 

—  Jean,  V,9i. 
DYCKELE  (Van),  Pierre,\\,  340.  n.2. 
DYON ,  Adrien,  seigii^^ur  de  —,  III, 

88,  n.  2:  101,  n.  5. 
DYVEKE  La  -.  Il,  216. 

EAU  NOIRE,  III,  .342. 

EBROTIUS, /ean.  V,  46,  n.  1. 

ECHASSIfcRS  de  Namur.  III,  22. 

ECHERENNES,  X,  210,  n.  3. 

ECHTERNACH.  IX.  .300. 

ECLAIRAGE.  Prix,  V,  249. 

ÉCOSSAIS,  nom  pris  par  les  Français 
en  1513,  11,7 

ECOSSE.  Nëgocialions  avec  ce 
royaume,  IV,  48;  Iniilé  de  1530, 
2.S4;  de  1540,  VII,  259;  Reprise  des 
lioslililés,  VlU,  346;  paix,  iX,  113. 

EDINGHEN  (Van),  Hector,  V,2I7. 

EDITS  poiiliques,  Vil,  127. 

EDZARD  IV.  vuinle  d'Embden,  s  UDil 
aux  Saxons  conire  Gruningue,  11, 
139.  nommé  gouverneur  de  celle 
ville,  140;  abandonne  celle  ville 
aux  Gueidrois.  143. 

EE  (Van  der),  aide-barbier  de  Cliarie»- 
yuinl,  IX,  178.  —  Corneille,  111, 
367;  X,  208,  256.  -  Jean,  VIIl, 
201. 

£EBINCK.Jean,VI,288. 

EECK  (Van  der),  Josse,  111, 213. 

EEGKE.  Le  seign<ur  d  —,  I.  164, n. 8. 
18 
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EEGKE  (Vaii  der),  Érasme,  V,  9,  n.  I; 
X,2i5. 

EECKHAITE  (Van  den),  Jean,  VI, 
239,  340,  n.  2. 

EER  (Van  der),  Jean,  I,  313,  d.  4. 

EERSELE  (Van),  Lambert,  \,  9t. 

EESBEKE  (d),  Jacques,  11,  380,  n.  2. 

EETVELDE   (Van),  Gauthier,  VII. 
147,  n  2. 

EGMONT  (d'),  Charles,  duc  de  Guel- 
dre.  Son  avènement,  1,  54;  portrait 
de  ce  prince,  55  ;  sa  soumission  en 
1505.  68:  il  est  amené  à  Bruxelles, 
70;  sécliappe  de  la  cour  de  Phi- 
lippe le  Benu.  83;  reprend  les 
armes,  ICI;  assiège  Velp,  116; 
lève  le  siège,  123  ;  recommence  les 
lioslililés  131,  149;  envahit  la 
Campine,  195;  se  soumet  au  traité 
de  Camhrai  ,  209  ;  reprend  les 
nrmes  ,  216  ;  altnque  l'évéque  d*U- 
irechl,  239  ;  avoué  dUlrechl,  259; 
combat  d'YsselsIein,  266:  traite  de 
son  mariage  avec  la  fille  du  duc  de 
Clèves,  267;  trêve  du  31  juillet 
1513,  341;  son  intervention  en 
France ,  Il ,  54  ;  en  Frise ,  55  ;  veut 
épouser  la  fille  du  duc  de  Clèves, 
55:  surprend  Arnhem,  55;  son  in- 
tervention d»ns  les  affHires  de  la 
Frise,  142  :  son  départ  pour  l'Italie, 
148;  sa  maladie,  h  Lyon,  149;  son 
retour  en  Gueidre;  reprend  les  hos- 
tilités, 189;  viole  le  traité  d'Utrecht, 
211  ;  nouvelles  hostilités,  274  ;  né- 
gociations pour  prolonger  la  trêve 
d'Ulrecht,  274  et  suiv.  ;  son  ma- 
riage, 275;  négociations,  III,  338; 
son  intervention  dans  les  affaires 
de  rOveryssel  et  de  la  Frise,  346  et 
suiv.  ;  est  réduit  à  demander  le  re- 
nouvellement de  la  trêve,  356;  offre 
ses  services  à  la  régenle  de  France, 
IV,  40  ,  prolonge  la  trêve  de  Heus- 
den,  170;  intervient  dans  les  trou- 
bles d  l'Ircchl,  178  ;  ses  revers,  184 
el  suiv.  ;  demande  la  paix;  traité 
d(  Gorcum,  193  ;  repîisse  au  service 
de  lu  France,  M,  72!,  nou\ei<ux  dé- 


mêlés avec  les  Pays-Bas,  140  ;  s'allie 
au  roi  de  Danemark,  146;  ses  dé- 
mêlés avec  ses  villes,  VU,  263;  sa 
mort,  267  —  Charles,  comte  d'Eg- 
mont,  hérite  des  charges  de  son 
père,  IV,  156,  n.  3  (cette  note  porle, 
par  erreur,  Lamoral  au  lieu  de 
Charles);  VII,  25;  sa  mort,  313, 
n.  2.  ~  Florent,  seigneur  d'Yssel- 
sIein (ensuite  comte  de  Buren),  ac- 
compagne Philippe  te  Beau  en  Es- 
pagne, I,  37,  n.  i;  délivre  Dorp 
assiégé  par  les  Gueldrois  (1504), 
59;  est  créé  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  82;  ravage  le  Tielerwecrl. 
103;  membre  du  conseil  de  Mar- 
guerite, 135;  accourt  au  secours 
du  Brabant,  164;  ravage  la  Guei- 
dre, 181  ;  assiège  Weesp,  182;  est 
blessé,  182;  ses  hostilités  en  Guei- 
dre, 234;  accusé  d'entretenir  la 
guerre,  237  ;  soutient  Tévêque  d  U- 
trecht  contre  Charles  d'Egmonl , 
239,  243,  256  et  suiv.;  combat 
d'Ysselstein,  265;  appelé  au  com- 
mandement de  l'armée,  272;  lieu- 
tenant du  gouverneur  de  la  Hol- 
lande,  ibid,,  n.  2  :  emporte  Wa- 
gcningen,  272;  assiège  Venloo, 
275  ;  ses  succès,  299  et  suiv  ;  re- 
pou.sse  les  bandes  saxonnes  de  la 
Hollande,  II,  144;  défend  Leeuwar- 
den  ,  189  ;  assiège  Sneek ,  191  ;  est 
dérait  par  la  bande  noire,  t6td.; 
amène  de  la  poudre  à  Nassau,  340  ; 
devient  comte  de  Buren,  III,  79; 
est  nommé  capitaine  général  des 
bandes  d'ordonnances,  f6fd.;  ami- 
ral, 239;  assiège  Dourlens,  260; 
assiège  Uesdin,  277;  marche  sur 
Paris,  332;  défait  les  Gueldrois, 
353  ;  négocie  la  trêve  de  Heusden, 
356;  sa  cupidité,  IV,  9;  marche 
contre  les  insurgés  du  Limbourg, 
22;  chargé  de  bloquer  Bois-le-Duc, 
64,  65,  06;  sa  campagne  de  Guei- 
dre, en  1528,  180  et  suiv.  ;  ses  dé- 
mêlés avec  les  étals  de  Hollande. 
192,  193;  négocie  le  traité  de  Gor- 
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cum,  196,  n.  1  ;  accusé  de  mtipriscr 
les  devoirs  de  la  r(»tif|fion,  3:)i  ; 
campagne  de  i:i37,  Yl,  19<)  el  suiv.; 
sa  mort,  VII,  304.  —  Frédéric, 
comle  de  Buren.  Notice,  1,  56; 
prend  le  clitleau  d'Oyen  el  allnque 
la  Gueidre  (1504),  58;  bal  lesGuel- 
drois,  59;  membre  du  conseil  de 
Martçuerile,  135:  ravage  la  We- 
liiwe,  t*n  L508,  181;  reproche  à 
Marguerite  de  traiter  à  son  insu 
avec  Charles  d'Egmont,  235;  sa 
mort,  III,  80,  n.  !.  —  George,  évê- 
que  d'Utrechl,  Yl,  163.  —  Jean  III, 
gouverneur  de  la  Hollande  ,  I,  150, 
n.  10  ;  â7i,  n.  1  —  Jecui  IV,  assiège 
Pondroyen.  I,  150.  créé  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  II,  17i;  combat 
ftjn^^nlier  devant  Nézières,  384  .  as- 
siste aux  campagnes  d'Italie,  lY, 
34;  le  comté  de  Gavre  passe  dans 
sa  maison,  156,  n.  3;  sa  bravoure, 
sa  mort,  ib.,  Y,  188.  —  Lamoral , 
expédition  d  Alger,  YU,  311,  n.  2; 
succède  à  son  frère  Charles,  313; 
avantages  qu'il  retire  d'une  inon- 
dation, iX,  16i,  n.  5;  chargé  de 
défendre  Luxembourg,  i39;  notice, 
260.  n.  1  ;  gouverneur  provisoire 
du  Luxembourg,  265.  300,  309;  oc- 
cupe  Pont-à-Mousson  ;  tentative  sur 
Toul,  380;  commande  l'arrière- 
garde  de  l'armée  impériale,  .384; 
combat  de  Talmas,  X,  58;  épouse, 
par  procuration  ,  Marie  Tudor,  73, 
75.  —  Maximilien,  seigneur  d'Ys- 
selstein,  III,  179,  n.3;sauve  Arras, 
Yl ,  189  ;  sa  belle  conduite  au  siège 
de  Sainl-Pol,  191, 193, 194;  devient 
comte  de  Buren  et  gouverneur  de 
la  Frise,  Yll,  304;  son  rôle  mili- 
taire en  1542 ,  322 ,  323 ,  343,  349  : 
YIII.  28,  142;  commande  les  trou- 
pes jointes  aux  Anglais,  168;  as- 
siège Montreuil,  185;  campagne 
d'Allemagne,  290,  297,  301;  sa 
mort,  357. 
EGMONT  (Yan).  Nicolas,  inquisiteur. 
lY,  297,  303,  305. 


ÉGYPTIENS,  Y,  213. 

ELBURG,  1,67;  IV,  185. 

ÉLECTEURS  DE  L'EMPIRE,  II,  259, 
n.  I. 

ÉLECTION  de  Charles  à  lempire,  11, 
257  et  suiv. 

ELEMENTIS,  É/oi,  lY,  151. 

ÉLÊONORE  D  AUTRICHE.  Sa  nais- 
sance, I,  22;  est  portée  au  baptême 
de  Charles-Quint,  25:  projet  de 
mariage  avec  le  duc  de  Lorraine  , 
241,  255;  ruplure.  283;  est  offerte 
à  Louis  XU,  11,  53;  promise  au  roi 
de  Portugal  et  demandée  par  Chris- 
tiern  11.61;  son  amour  pour  Fré- 
déric de  Bavière  ;  son  départ  pour 
l'Espagne,  18i  ;  son  mariage  avec 
le  roi  de  Portugal,  251;  portrait, 
251  :  promise  à  Bourbon,  111,  325, 
à  François  1«»,  lY,  101.  248:  son 
voyage  en  Belgique,  en  1544,  YIII, 
211  ;  vient  s'y  établir,  363;  sa 
mort,  X,  299. 

ELIART,  Françoia,  lY,  154,  n.  1. 

ELIAS,  Philippe,  seigneur  d'Udde- 
ghem,  Yl,  395,  n.4. 

ELLEN,  Jérôme,  VII,  145,  n.  3. 

ELSLOO.  y.  Gaveren 

ELST  (Van  der),  Jean,  VU,  94. 

ELSTMER  (Van  der),  Gautier,  Y, 
94. 

EMBDEN.  V,  Edzard. 

EMBRY.  Le  sire  d'  -  ,  1,  182. 

ÉMIGRATIONS,  IX.  80. 

EMMANUEL  LE  FORTUNÉ  épouse 
Éléonore  d'Autriche ,  11 ,  251  ;  sa 
mort,  lY,  47. 

EMMANUEL-PHILIBERT ,  prince  de 
Piémont,  capitaine  général,  X,  48; 
portrait,  ibid.;  opérations  mili- 
taires, 52,  54,  59;  devient  duc  de 
Savoie, 101,  n.  3;  campagne  de  1554, 
101  et  suiv.,  153;  construit  Hes- 
dinfert ,  155;  ravage  la  Picardie, 
157;  mésintelligences  avec  les  au- 
tres généraux,  168;  ses  efforts  pour 
rétablir  la  discipline,  173;  part 
pour  l'Angleterre,  174. 

EMPEREUR,  Robert,  Y,  44,  n.  2. 
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EMPIRE  S«*s  relations  avec  les  P;iys- 
Bns,  V,  lia.  VIII,  i3,  318 

EMSENRAEDT.  Marie  de  -,  X,  il8, 
Il   i. 

ENCKEVOORT.  V  Tliusen  fVan  der). 

ENFANTSDISRAÉL,  VI,  71. 

ENFANTS  TROUVÉS.  V,  193. 

ENGAGËRES  de  la  terre  commune  si- 
tuée tMilre  Ih  Lorraine  el  le  Luxem- 
bourg, de  Virton.  de  Damvillers, 
de  <Jiar.incy,  1,  30;  de  1305,  6â; 
deMonlfort,  du  pays  de  Kessel, 3i2; 
rachats,  11,2:^8:  VIII,  301. 

ENGHELRAMS.  Corneille,  V.  88. 

ENLUMINEURS.  V.  95. 

ENNETIÉRES  d  ),  Marie,  V,  44,  n  2. 

ENNON,  comte  d'Embden.  VI,  7. 

ENS  (Van),  Henri,  dit  Suydewint, 
défend  Pondruyen,  1,  151  ;  sa  mort, 

IHO. 

ENTRECOURS.  Graud  traité  de  1'  -  , 
I,  39. 

ENTZOON.  Herman,  VII,  313. 

ENZINAS  (de),  François,  IX,  10, 
u  1  ;  3t. 

ÉPAVES  .MARITIMES.  V,  352 

ÉPERNAY.  Prise  d  -  ,  Vlll,  190. 

EPICIERS,  V,  184. 

EPIDEMIES.  I,  170,  530 1  11,59,  169. 
250;  m,  It,  281.  IV,  5,  79,  121, 
257;  VI,  il),  49;  VIII,  210.  X,  107, 
289. 

EPINOY    V.  Melun. 

EPISTOL^  OBSCURORUM  VIRO- 
RIJM,  V,  29. 

ERASME,  hnrangue  Philippe  le  Beau, 
I,  48;  proposé  pour  précepteur  de 
Gharies,  II,  77;  lettre  à  Thomas 
Moure  sur  I  élut  du  pays,  157;  sa 
ctHiduite  dans  les  affaires  religieu- 
.ses.  IV,  280,  298;  ridiculise  les 
scolasliqiies,  V,  29;  jugé  au  point 
de  vue  iillt  niire,  ibid, 

ÉRICSEN,  GoiUchakkAW.  179,  n  3; 
iOU,  n..»;  307;  VU,  37.  39. 

EHKH  (  Vhu  ),  Jean,  V,  \H\,  n.  0 

EHNALX,  Jeanne,  iV,  578,  n.  5. 

EnPiVjiii  ,  tienncUc,  H,  187,  n.  l, 
V,  10,  n.  I. 


ERPS,  I,  63,  n.   1.  -  Sergeuterie, 

64,  n.  I. 
ESCALIGNES,  capiUine,  IV,  35,  156, 

n.  3. 
ESC AUBECQ   F.  Sauvage  (  le  ). 
ESCAUT.  Démêlés  à  ce  sujet,  IV,  141 
ESCORNAIX    r  Lalaing  (de). 
ESPAGNE.  Sa  situation  en  1519,  il. 

298. 
ESPAGNE  (d).   laabean,  IV,    358. 

n.  3.  —  V.  Spangen  (de). 
ESPAGNOLS.   Envoi  d*  —  daDS  les 

Pays-Bas,   en    1522,   III,  26i;   en 

Frise,  IV,  193;  leurs  désordres  el 

leurs  brignndages,  VIII,  2:)4  :  X,  1 1 , 

171.  ->  V.  Organisation  militaire. 
ESPEAUCY,  Josse,  V,  177,  n.  1. 
ESPIONS.  Châtiment  des  - ,  lit,  221  ; 

X,  101,  n.5. 
ESPLECHIN  (d),    George,  II,   324: 

IV,  76,  253;  VI,  154,  n   4;  envoyé 

à  Audenaerde,  367;  VII,  315,  n.  4; 

317,  n.  4;  Vlll,  61.  n.  1  ;  95 
ESSCHE.  1,63,  n.  1. 
ESSCHE  (Vîin),  Jean,  IV,  299,  306. 
ESSE  (d  ),  de  Montalembert ,  dëfenit 

Landrecy,  Vlll,  144;  ThérouaoDe, 

X.  39. 
ESTACQUET,  Jeati,  IX,  69. 
ESTOGES  (d;.  V.  Anglure  (d  ), 
ESTOPPÉ,  IV,  391,  n.5. 
ESTOR,  Jean,  IX,  49. 
ESTOURMEL  (d  ),  Jean,  seigneur  de 

Vendeville,   VI,   183;    VIII,    158. 

n.  3;  pris  à  Vitry,  181  ;  commande 

lartillerie  de  de  Rœulx,  IX,  338, 

n.  5;  défend  Hesdin,  346,  350  el 

suiv.  ;  repousse  les  Français  de  la 

basse  Flandre,  X,  165. 
ESTRÉES(d  ),  111,79,  n  5. 
ETALON  pour  l'artillerie,   III,  151, 

n.  I 
ÊTAT-MAJOR  DES  ARMÉES,    III, 

174. 
ETATS  GENERAUX.   Assemblées  de 
j.iiivier  1501,  1,    28;  de  septembre 

i:.OI,  Xi  ;  de  l.iOi,  48;  de  1505,  80. 

de  1500,  IIH,  127;  de  l."i07,  147;  de 

I.jOH,  177,   193,  1i)4,  197,  202;  de 
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1509.213,  226;  de  «512.  187,  293; 
de  1514,  ir,  66,  69;  de  1515,  156. 
157;  de  1516,  169;  de  1517,  184. 
206.  211;  de  1519.. 249;  de  1520. 
318,  321;  de  1521,364.  111,  13;  de 
1522,  2i8;  de  1523,  300;  de  1526, 

IV,  110;  de  1529,  227;  de  1531,  V. 
136,  140;  de  1534.  VI,  77;  de  15:^, 
109.  166;  de  1537,  168,  175,  176; 
de  1540.  VIL  124;  de  1542.  360; 
VIIÏ,  49;  de  1513,  139;  de  no- 
vembre 1.544  el  janvier  1545.  214; 
daoûl  1545,  209;  de  1548,  362, 
385;  drt  I5*i2,  IX,  151  :  de  1553.  X. 
13:  de  1554.  88.  149;  de  1555. 195. 
256 

f.TENDARD  de  Gand,  VU.  18. 

ÉTOFFES,  IV,  361  et  suiv.  ;  373 

ÉVÊCHÉS.  Tenlalives  de  Cliarlts- 
Quinl  pour  obtenir  l'érection  de 
nouveaux  -.  111.  285;  Vil.  245. 

EVEK  (de).  François,  III,  364,  n.  9. 

ÉVERAERT.  Corneille,  V,  19,  n.  1.  - 
Cyprien,  \ll.dZ. 

ÉVERAERTS,  Lievin.  X.  256. 

ÉVERARD.  Adrien-Marius,  V.  17.  — 
Égide,  V.  59.  n.  1.  —  Jean  (Jean 
second)  :  poète,  V.  17,  37,  sculp- 
teur. 93;  graveur,  97.  n.  1.  — 
Nicolas  {Grudius).  V.  17;  VII,  145. 
n.  3.  —  Nicolas,  V.  37.  n.  3;  VII, 
222.  n.  I. 

ÉVERART,  Gaspar,  V.  88. 

EVERBEEK.  V.  Liedekerkt*.  Ph. 

EVERDEN,  Laurent,  V.  189.  n  3;  VI, 
3r>9;  mis  à  la  torture.  390;  sa  con- 
damnation. VII.  20;  est  nommé 
bailli  de  Wetteren,  98. 

i:VERWIN,comledeBentbeim,II.14l. 

EXAERDE.  V.  Gruutere  (de). 

EXCOMMUNICATION  d'insectes.  VII. 
205.  n.  1. 

EXPORTATIONS.  V.  278. 

EYCKEN  (Van  der)./ea»i,iV,305.n.2; 

V.  71;  VIII.  213;  IX,  123.  n.  1.  — 
Simon,  \,  101. 

EYNATTEN  (Van).  Jean,  X,  195,  n.2. 
EYNDE  (Van  den),  Henri,  111.  140. 
M.  6.  -Jean.  VII,  370,  D.  2. 


EYSDEN.  VIII.  249,  252. 
EYSSCHEN  {\ikn) ,  Corneille,  V,  177, 
n.  3. 

FABER,  Jean.  IX.  18. 

FABRI.  Jean,  IX,  68  —  Pierre,  IV, 
395.  n.  4.  --Raimond,  IV.  241,  D  4  : 
387. 

FAL  (i\e),  Jean,  ni,  \Qi,  n.3. 

FALAIS  (de).  X.  250.  n.  2.  -  Fran 
çois.  Vil,  304.  -  Marie,  IV,  358. 
n.  3;  36t.  —  V.  Bourjfojçne,  Pli. 

FALIZE,  Marguerite,  V,  181.  n.  4. 

FALOU  (de),  y^an.  III,  127,  n.  4. 

FALSIFICATIONS.  Répression  des—, 
V. 183. 

FAMARS,  capitaine  — .  VIII.  17. 

FAMARS  (de),  Olivier,  I.  300.  n.  3  ; 
321.  —  r.  Lennin  (de). 

FARNÉSE,  Horace.  Son  mariage.  X, 
37:  samorl.51.52. 

FASTRAETS,  V,  19,  n.  1. 

FAUCON.  Hôtel  du  -  .  à  Lierre,  IV, 
148.  n.  1. 

FAUCONNERIE,  V.. 378. 

FAUCUWEZ  (de).  Jean  ,  III,  88,  n.  2; 
98.  n.  7. 

FAUQUEMBERGHE    V,  Ligne  (de). 

FAVELLY.  Jwn,  X,  96.  n.  5. 

FAVERN.AY .  Charles,  abbé  de  -,  V, 
115,  n.l. 

FAY  (du),  Guillaume,  IV,  183.  n.  2. 

FEITA  (de)  Séverin,  VII,  382,  n.  1. 

FELAERT.  Jacob,  V,  79.  n.  6. 

FELONNE.  Le  seigneur  de  -.VIII, 
186.  n  3. 

FEMMES  Portrait  des -au  XVI*  siècle, 
V,229. 

FÉODALITÉ.  Instructions  deCharles- 
Quint  à  ce  sujet,  111.27. 

FERDINAND  D  ARAGON.  Ses  démê- 
lés avec  Philippe  le  Beau,  I,  77, 92  ; 
avec  Maximilien,  131  ;  se  rapproche 
de  Maximilien,173;  sa  parlicipation 
au  traité  de  Cambrai,  199;  presse 
Maximilien  de  s'unirau  pape  conlre 
les  Français,  247;  défiances  qa*il 
inspire.  254;  conclul  la  trêve  d'Or- 
tbez.  334;  négocie  avec  Louis  XII 
18. 
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le  maringe  de  rinfaiil  Ferdinand, 

II,  45;  sallieà  Henri  VIII,  151;  sa 
niorl,  156;  ses  obsèques,  ibid. 

FERDINAND  D  AUTRICHE.  Sa  nais- 
sance, I,  42;  son  mariage  avec 
Anne  de  Bolicmr,  II,  96;  créé  clie- 
valier  de  la  loison  d*or,  170;  inquié- 
tudes qu'il  cause  à  son  frère,  184, 
5'»8  ;  son  arrivée  dans  les  P«ys-Bas, 
?34:  proposé  pour  l'empire,  285: 
lit-rile  des  élals  d'Allemagne,  III, 
50:  enîras:e  Charles-Quint  à  envahir 
la  France,  IV,  81  ;  roi  de  Bohême 
f>l  de  Hongrie,  160;  élu  roi  des  Ro- 
ninins.  V,  119:  vient  dans  les  Pays- 
Bas,  en  1510,  VII,  49:  ses  démêlés 
avec  Cliarles-QuinI ,  IX ,  109;  ob- 
tient lempire,  X,2M2. 

FEROZ  Me),  Jean,  IV,  278,  n   5. 

FERRETTE  (de),  Simon,  II,  6. 

FERRY  (.lel.  Ai/mon,  X,  195,  d.  i. 

FÊTES.  V,  2:U. 

FEUCY,  V.  46.  n.  1. 

FEUX.  Taxr  des  —  rendue  perma- 
nente dans  le  Hainaul,  VI.  112,  n.2. 

FÉVRIER.  Jacquen,  II,  281,  n.  I. 

FIDELUÎS.  LoMW,  V,  48. 

FIEFFÉS.  Règlement  de  i:>06, 1, 107 ; 
de  1521,  II,  3ii0,  111,  113,  117;  de 
1542,  VII,  324. 

FIENNI  S(de).  V.  Lu.\embourg. 

FIERENS,  V,  188,.  n  3.  -  Arent^W, 
305. 

FILLES  REPENTIES,  V,  192. 

FINANCES.  Etal  des  -,  I,  142,  187, 
222,  301,  306,  3.i8;  II,  60. 123,  212; 
essai  de  réforme»,  238:  élat  flnan* 
cier  de  1515  à  15i0.  239;  en  1522, 

III,  1 1  ;  projets  de  réforme,  29  ;  si- 
tuation en  1522,  265,  287  ;  en  1525- 
15-26,  IV,  106;  en  1527,  i;«;  en 
1538,  201,  210  ;  en  1530,  260;  état 
des  finances  des  provinces  et  des 
villes,  268:  recettes  de  1520  à  1530, 
V,  i;U;  Cliiirles-Quinl  règle  quel- 
ques aiïiiires  «le  —,  Vi,  12.  étal  en 
loK),  VII,  110;  régime  financier, 
1^8  réformes,  VIII,  216;  étal  en 
155::-J5o3,  X,  6,  87,  194. 


FINEUR  (dela),yoacAi>w,  III,  362. 
n.  1. 

FLAGY  (de),  Anne,  IV  ,  358,  n   3. 

FLAMANDS.  Parallèle  entre  eux  et 
les  Wallons,  I,  14 

FLAMENG  (le),  capitaine,  1II,?64; 
IX.  355  :  X.  2i.  —  Antoine.  I,  84. 

FLAMISOUL.  Contestations  à  son  su. 
jel,  VIII,  249,252. 

FLANDRE.  Nom  donné  à  la  Belgique, 
1,  Il  ;  .sa  situation  géographique, 
13.  n.  2:  agitations.  IV,  23,  32:  op- 
position, 52:  conflits  avec  le  Bra- 
banl,  au  sujet  de  l'Escaot,  141  ;  au 
sujet  de  la  bulle  d'or,  V,  120:  sn 
décadence  commerciale,  271,  272  ; 
sa  conslilulion  politique ,  VI ,  229  : 
troubles  de  1539,  VI.  229  el  Vil.  5  ; 
troubles  de  1542.  VIll,  49. 

FLANDRE  (de),  Anselme,  V,  102.  — 
Dominiqve,  V,  48,  n.  1.  —  Jean, 
seigneur  de  Honnelede  et  de  Beve- 
ren.  111,204,  n.  I  ;  IV,28l,n.  5.  — 
Jean,  seigneur  de  Prael,  bailli  de 
Bruges,  II,  12.  —  Louis ^  seigneur 
de  Praet,  I,  164,  n.  8;  11.  201  ;  en- 
voyé en  Angleterre;  portrait,  III, 
10,  244,  n.  1  ;  est  rappelé  d'Angle- 
terre, 83  ;  conditions  qu'il  propose 
d  imposer  à  François  l**",  9/;  sa 
mission  dans  les  Pays-Bas  en  1527, 
137;  con.seillcr  de  Cbarles-Qiiint, 
V,117;  chef  des  finances,  170;à 
Tunis,  VI,  91  ;  VII,  347  ;  sa  valeur, 
VIll,  159;  gouverneur  de  Hollande, 
340:  IX.  221  ;  sa  mort,X,  25>. 

FLERS  (de),  Alexandre,  IV  254,  ni. 

FLETEREN  (de).  V.  Houle  (Van  den). 

FLEUR  DE  LIS  Riche  -,  1,  202. 

FLEURANGES.  Siège  et  prise  du  châ- 
teau de  —,  11.  339. 

FLEURANGES  Robert  de  la  Marck, 
seigneur  de  —,  enrôle  la  bande 
noire.  1 ,  303;  lente  de  surprendre 
Yvoy,  270;  reçoit  du  comte  de 
Roussy  le  Ira n^porl  du  Luxembourg. 
270;  envoie  défier  M;ir;ruerile,  3:i1  : 
est  pris  à  P;jvie,  IV,  35;  défen«l 
Péroniie,  VI,  120;    sa   mort,   124. 
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FLKl  RS.  V.  :t5S 
FLOEN    Gilies,  VII.  01.  n.  1 
FLORENNES.  X,  Ii8.  li](J,  192. 
FI.ORENNES  (cleK  Remacle  V,  16. 
FLORENT.  Christophe,  III,  2i7,  n.  i. 
FLORENVILLE   Prlsi»  .ie   -,  II,  330 
FLORI.N.NES  (.le,,  Gnilianme,  III,  6i, 

n.3.H(j:L 
FLORIS    F.  Vri«MicU(.l«). 
FLORISZOONS.  V.  A'irieii  d'Ulrerlil 
FLORY  (de),  Hugues,  seigneur  «I'Op- 

cliimonl,  Vlïl,  158,  n.  3. 
FLOSTOY.  Le  seiifneiir  de  -  111,  3(U. 

-  V.  N;iiiiur(de),  J. 
FLOTTE  DE  VENISE,  V,  2.S0. 
FLOYON  { df^  ),  Jean,  iKiilli  d'Avesnes, 

Huvoy»'»  en  aml»;iss;idc  en  Navarre, 

i:>or>.  I,  77.  —  F.  Borlaymonl  (de). 
FOIX  (dtO,  Jeanne,  IV,  3:»8,  n   3. 
FOLOGNE.  r.  M.  rode  (de).  G. 
FONTAINE  A  SEL,  V.  i79,  n.  1. 
FONTAINE,  yaf(/Me*.  V,4i. 
FONTAINE.  Leselirneurde  -  1.164. 

n.  K. 
FONTAINE  (de  )  M»',  IV,  338,  n.  3. 
FONTAINE  (Ln,  III,  :^4. 
FONTAINE  ;de  la),  Jean,  I.  168;  VI. 

im,  299,  n.  1  ;  VII ,  95.  —  Pierre, 

VIII,  199;  X,  191,256.  -  Pirotin, 

III,  16.  II.  1;  «i8.  260. 
FONTUEL  (de),  Philippe,  III,  2i2. 

n.  t. 
FORAINS.  Boiirgcoi.H  -  de  G:ind,  VII, 

13.  n.  1. 
FORÊTS,  V,  370. 
FORGES.  V,  303. 
FORGEUR,  J<rari,  III,  141,  n.  I. 
FORMENTEL,  George,  V,  80. 
FORNARh  Jean  liaptiate ,  VIII,  :^')6. 
FORQUEDEN,  Corneille,  VII,  153, 

n  3. 
FORTIFICATION.  III.  165,  173,  17i. 
FORME  (de)  ou  de  FOURVIE.  Guil- 
laume, III,  41,  n.  5;  36:>  ;  VII.  326. 

n.  2:  VIII,  l(W,  n.  8. 
FOSSES,  X.  128. 

FOSSETIER.  Julien,  V,  15,  46,  n.  1. 
FOUCQUEROLLES    (de),    dame   de 

Licques,  IV,  38. 


FOlîRDIN,  rremin,  IV,  32^»,  n  3.  - 
Jean,  I,  166;  III,  361 

FOURMANOIR,  y^an,  V.  90. 

FOURNIER.  .Varie,  IX,  34. 

FOURRIERS,  m,  194. 

FOUS,  V,  237. 

FOYTERE  (de),  Henri,  I.  130.  n    4 

FRAET,  François,  V,  9,  n.  I  ;  IX,  5:i. 
n.  3. 

FRAMBACH,  Pierre,  VI    224,  225. 

FRANCHIMONT,  VIII,  250,  2^53. 

FRANCISCI,  Michel,  évéque  de  Salu- 
bhe.  I,  1-28. 

FRANCK.  HaM,  III,  169,  ii    I. 

FRANCKAERT,  Jean,  dit  de  Tissei- 
Kne,  III,  172,  369;  VIII,  16. 

FRANCO,  Jean,  V,  U,  n.  2. 

FRANÇOIS  {*'.  Son  avénemenl.  II. 
99;  aigreur  de  ses  premières  rela- 
lions.  i6iV/.  ;  son  inlervention  d:in.i 
les  afTaircs  de  la  Frise,  146;  erré 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  170; 
offre  à  Charles  te  pas.sage  par  ses 
élals,  182;  se  brouille  avec  les  d<^ 
la  Mari'k .  Fr.  de  Sickingen  el  le 
prince  d  Orange,  217  et  suivantes  ; 
commencements  de  mésinlelligencc 
avec  Charles,  253;  brigue  Tempire. 
2r>8  e(  siiiv.  ;  son  intervention  dans 
les  aflTsiires  de  la  Gueidre,  275. 
sujets  de  querelle  avec  Charlps- 
Quinl,  309;  parallèle  de  leurs  for- 
ces, ibid.;  n<^gocialions  avec  l'An- 
gleterre, 312;  ordonne  aux  de  la 
Marck  de  déposer  les  armes,  335  : 
sa  rupture  avec  Charles-Quint.  35.5 
el  suiv.  ;  ses  mesures  de  défense. 
378;  rejoint  le  duc  d'Alençon,  383; 
se  dispose  à  secourir  Tournai,  393  ; 
n'ose  attaquer  Nassnu,  394;  sa  re- 
traite, 413;  licencie  son  armée  et 
autorise  les  Tournaisiens  à  capi- 
tuler, 416  ;  simule  un  retour  offen- 
sif, III,  257;  assiège  P.ivie:  sa  dé- 
faite, IV,  3:);  sa  captivité,  fÇi  el 
suiv.  ;  nfuse  d'exécuter  le  traité  de 
Madrid,  116;  négocie  pour  conser- 
ver la  Bourgogne,  151,  156;  acte.s 
agressifs.  151  ;  décliire  la  guerre  à 
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Gbaries-Qiiinl,  158  e(  suiv.;  son 
carlel,  165;  ses  revers  en  Italie, 
3i4;  paix  de  Gambrai,  231  ;  nou- 
veaux dëmêiés  avec  Gharles-Qiiint, 
VI.  36;  ses  vues  sur  le  Danemark, 
56.  négocialions  el  démêlés  avec 
Gharles-Quiol,  59;  envahit  le  Pié- 
monl,  94;  son  inlervenlion  dans 
les  affaires  de  Danemark,  1i8;  (ait 
prononcer,  par  le  parlement,  la 
conllscalion  de  la  Flandre  et  de 
lArlois,  172;  envahit  l'Artois,  182; 
sa  retraite,  188;  projet  de  partage 
de  l'Angleterre,  216;  refuse  d'in- 
tervenir en  faveur  des  Gantois, 
:i32;  engage  Gharles>Quint  à  tra- 
verser ses  états,  VU,  21  ;  ses  ré- 
formes dans  la  législation  crimi- 
nelle, 165;  rompt  SCS  négociations 
avec  Gliarles-Quint,  296;  prépare 
la  guerre  conire  ce  prince,  310;  lui 
déclare  la  guerre,  YIIl,  5;  envahit 
le  Hainaut,  t08;  le  Luxembourg, 
134:  refuse  la  bataille  que  lui  offre 
Cliarles-QuinI,  148;  accusé  d'avoir 
voulu  faire  assassiner  Charles- 
Quint,  298;  sa  mort.  308. 

FRANÇOIS  DE  LORRAINE  épouse  la 
douairière  de  Milan,  VII,  3t8. 

FRANÇOIS,  Jean,  VI,  72.  n.  1  ;  187, 
n.  3.  —Simon  ou  Symon,  I,  227, 
n.  4;  276;  111.360. 

FRANCQUENBERGHE,  Jacques, 
comlede  — ,  II,  207.  n.  1. 

FRANKEGNIES  (de),  Ârnoul,  Hl , 
101.  n.  5. 

FRASNES.  X,  12*»,  n.  4. 

FRÉDÉRIC  DE  BADE  se  démet  de 
«on  évêché.  II.  188. 

FREDERIC  DE  BAVIÈRE,  son  amour 
pour  Êléonore,  II,  184;  épouse 
Dorothée  de  Danemark ,  ses  préten- 
lionsau  Irène  de  Danemark,  i31  et 
suiv.;  se  brouille  avec  Charles- 
Quinl,  VIII.  lOi. 

FRÉDÉRIC  DE  HOLSTEIN,  .son  avè- 
nement an  Irône  de  Danemark,  IV, 
IH:  ses  démêlés  avec  les  Pays-Bas. 
VI,  13,  47,  sa  mort,  51. 


FRÉDÉRIC  III  de  Naples,  I.  U. 

FRÉDÉRICX.  Simon,  VI,  148,  n.  1. 

FRÉDÊRIKS,  Guillaume,  IV.  293. 

FRENAND,  CAar/M,  V,42,  103,  n.  I. 

FRÉNOY.  F.  Lannoy(de). 

FRENTZ.  Le  seigneur  de  —,  VIII.  80  ; 
IX,  224. 

FRÈRES  DE  LA  VIE  COHXUiNE. 
V.  62. 

FRÉSIN.  F.  Gavre. 

FRISE.  Sa  rétrocession,  II,  137;  in- 
surrection en  1516,  185;  nouvelles 
insurrections  et  soumission  de  ce 
pays,  III,  347  el  suiv. 

FRISON.  Il,  323. 

FROIMONT  (de),  Pasquier,  II,  4âO, 
n.  2. 

FROMOND  (de),  Gérard,  III,  149; 
n.  9. 

FRONVILLE.  V.  Waha  (de). 

FRUITS,  V,  358. 

FUCHSIUS,  /ieiiwc/e,V,59.  n.  1. 

FUGGER,  Anloine,  V,  266,  n.  I.  — 
Lazare.  V,  135 

FUISNIER,  Jean,\^  55;  103,  n.  I. 

FUMAY.  Château  de-,  IV,  167;  X. 
lit,  162. 

FURNARYS(de), /4uyu«/m,  IV,  116, 
n.  2. 

FL'RSTENBERG.  Guillaume,  corole 
de  —  ,  III,  331  ;  passe  au  service  de 
Charles-Quint  et  assiège  Luxem- 
bourg, VIII,  155;  prend  Vilry,  180; 
est  pris  par  les  Français.  190.  — 
Woifgang,  I,  82. 

FUSILLER.  Introduction  de  Tusage 
de  -  ,  III,  220. 

FYVE  (de),  Bertrand,  II.  125,  n.  6. 

GAESBEEK  La  baronnie  de  —  |>asse 
dans  la  famille  d*Egmont,  VII.  307. 
—  V  Homes  (de),  Jf. 

GAILLAERT,  François,  III,  98,  n.  7. 

GAILLARD,  Corneille,  V,  46,  n.  1. 

GALATEN  ;dc),  Conslance,  IV,  .'VOi, 
n.  1. 

GALÈRES.  Peine  des  -,  VII,  210. 

GALET,  X,  19. 

GAMACHE.  Le  seigneurde  — ,  I,  79. 
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<iAND.  Fêles  ii  l'oecasioiï  de  la  nais- 
sance el  du  baplôine  de  Cliarl»>s- 
Quiiil,  1 ,  23  ;  cadeau  fait  à  ce 
prince,  i«;  fêles  à  l'occasion  d(' 
l'arrivée  de  Maximilien  en  1f(09, 
il'i  el  âl7;  opposition  en  1512, 
iS)i:  au^italion  en  1515,  II,  1.^6; 
opposition,  111,  i95;  IV,  23,  28,44, 
55,  68;  procès  avec  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  143:  troubles  de  1531 ,  VI. 
22;  opporiition  h  la  demande  d*aide, 
en  1530.  115:  sa  conslilulion  poli- 
tique, 231  ;  refus  de  l'aide  :  troubles 
de  1537-1539,  233  et  suiv. ,  en  1542, 
Vin,  49;  en  1543,95. 

('.AND  (de),  /owe,  V,  183,  n.  4. 

(;aRN1ER,  V,  fOf. 

r.AST  (de),  Michel,  IV,  253,  n.  3 

(;aSTEL,  Pierre,  VI,  .395,  n.  i. 

r.ASTEZ.  r.  Marmier. 

tîXTTINARA,  Mercurino  Àrborio  de 
—  ,  I.  131,  n.  2;  son  arrivée  dans 
les  Pays  Bas,  134;  accompagne 
Marguerite  à  Cambrai,  291;  con- 
seiller de  Cliarles,  Il ,  89;  négocie 
le  traité  de  Paris,  101,  201  :  confé- 
rences de  Montpellier,  304;  por- 
tnil,  346;  son  avis  sur  le  projet  de 
Irèvf  proposé  par  l'Angleterre,  362  ; 
négocie  le  traité  de  Madrid.  IV.  91  ; 
<a  mon,  V,  113. 

r.Al'LERON,  Chrétienne,  IV,  361,  n.  1. 

t;\LîTIKR  de  Flandre,  V,  79,  n.  6.  - 
-de  H.issell.  III.  62,  n.  3;  362. 

r.AVE.  VII,  133. 

(;avERE,  Tftéodore,  V,  95,  n.  2. 

r,AVi:REN  (de),  Conrad,  seigneur 
d'EIsloo,  VII.  366. 

(ÎAVRE.  Érigé  en  comté,  II,  326: 
passe  d.ins  la  maison  d'EgmonI,  IV, 
15(^  n.  3:  V,  110;  érigé  en  princi- 
|»aulé,  110,  n.  1.  —  Blocus  du  cbà- 
leau  ,  VI ,  360.  —  V.  Luxembourg, 
Jacques 

(>AVRE  de),  Jacques,  seigneur  de 
Frésin,  I ,  l!)2  :  conseiller  de  Cliar- 
les, II,  89:  créé  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  1 70  :  assiste  au  siège  de 
Tournai,  423;  conseiller,  V,  165, 


n.  2;  sa  mort.  VII,  302    -  Josse . 

V,43.  —  Louis,  V,  177,  n.  3;  X. 

II. 
GAZETTE.  Première  -,  V,  11. 
GEDINNE    Le  seigneur  de  -  ,  VIII . 

251. 
GEERAERTS,  Lievin,  Vil,  88. 
GEERARDT,  Gisbert,  IX,  21. 
GEERARTS,  }farc,  V,  87 
GEERKIN  DE  HONDT,  Gérard,   V. 

102. 
GELVSEMEKERE     Amould.  V,95. 

n.  2. 
GELDROP   Brûlé,  260 
GEMEN  (Van),  Paut,  III,  36i. 
GEMMA,  Renier,  V,  5i. 
GENEPPE  (de),  Gilles,  III,  62,  n.  3, 

362. 
GENIE  MILITAIRE,  III,  168 
GENLIS   Le  seigneur  de -,  II,  7. 
GENNEP(de),  .4 nrfré,  V,  43. 
GENTBRUGGE  (de),  Jean,  IX.  12. 
GENTINNES.  X,  129.  n.  4. 
GENTILSHOMMES  DE  L  ARTILLE- 
RIE, 111,  154. 
GEOFFROY.  Le  seigneur  de  -.  flis  de 

Cbarles  de  Berlaymont .  VIll ,  166. 

n.  8. 
GEOLIERS,  VII,  207. 
GEORGE,   maître  bombardier,   III. 

279. 
GEORGE    D'AUTRICHE,    VI,     56 

co-adjuteur  el  évêque  de  Liège  , 

VII,  258. 
GEORGE  de  Flandre,  V,  79,  n.  6. 
GEORGE  de  Saxe,  II,  1  iO  et  suiv. 
GEORGE.  Pi>rre,  V,377,  n.6 
GÉRARD.  Le  capitaine  —,  IX,  219.  - 

André,  V,  48,  n.  1.  —  Égide,  V,  59, 

n.  1.  —  le  Flamang,  l,  190.  -  de 

Flandre,  V,  8,  n.  2.  —  Grand  -  X. 

111.  -  le  jeune,  I,  230. 
GERMEA.  Thomas,  V,  148. 
GERMINY.  Capitaine,  IX,  341  ;  X,  24. 
CETTE  (  Van),  Jean,  IV,  63,  n.  2 
GHARET,  Vdron,  IX,  28,  n.  1. 
GHEEMONT(Van),  X,222,  n.  10. 
GHEENS,  i4n/om0,  V,46,  n.  I. 
GHEENST  (Van  der),  Jeanne,  II,  398. 
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GHEER  (Van).  Thomas,  V,97.  n.  f; 

î»8.  n   1 . 
GHEERE  '  Van  den\  Jean,  V,  7i. 
GHEEROLFS.  Lierin.  VII.  89. 
GHEERT.  ieofi,  V.  177,0.3. 
GHEERTS,  Jean.  IV.  3^,  n.  I. 
GliELEN(Van),/faii,V,9.  n   I. 
GHELLE.  HenH,  IV,  371. 
GHENARD.  Antoine,  IX,  124,  n.  I. 
GHENDT  (de) ,  GuiUawne,  X,  lOt  . 

n.  5:  2«,  n    10. 
GHERENT,  Gilbert,  III,  63,  n.  3; 

362. 
GHERlN.yoc^tff^  V,59,  n.  I. 
GHEVARA  (de),  Diego,  seigneur  de 

Jonvelle.  11.209:  VI,  105. 
GHEYTERE  (de),  Lievin,  VI,   234, 

n.4. 
GHILBEERTS,  Barlhélemi,  VI,  29, 

n.  4. 
GHINTERDAELE  (Van),  ComeUle , 

V,  290,  n.  4. 
GHISELIN  ou  GHISLAIN.  Jean,  V, 

103,  n.  1.  -io«w,V,  261,0.  1. 
GHISTELLE  (Van),  Roland,  III,  238, 

365. 
GHISTELLES.  Le  seignenr  de  —,  I, 

164,  n.  8.  —  Antoine,  seigneur  de 

Gliftlwe  et  de  Peslricu,  IV,  70,  o.  2; 

278,  n.  5.  -  Louis,  III,  203,  o.  3; 

V,  215,  n.  3. 
GHYS    (de),    Guillaume,   V,    378, 

n.3. 
GIELIS,  Simon,  V,  100,  n.  I. 
GILLES, yeflii,V,  316,  n.  3.  -  Pierre, 

II,  151;  V,  43. 
GILLIES,  Adrien,  V,  177,  n.  2. 
GILLIS,  IficA*/,  IV,  14,0.  1. 
GILLOT,  Jean,  111,  238,  365. 
GUINEE.  Combat  de  —  ,  X,  200. 
GINGONARD,  MarguerUe,  IV,  364, 

n   I. 
GIOE,  Magnus,  II,  63. 
GIRELSE,  Xdrten,  1.230. 
GIROD.  Louis,  IV,  384. 
f;iVET.  Combat  de  —  ,  X,  200. 
GLAJON .  Le  seigneur  de  —  ,  1,  157.  - 

Pri«e  du  chàleau  de  — .  VIII,  1 12.— 

y.  Slavele  (de  . 


GLAPION  (de\  Jean,  confetsemr  ée 

Cbarles-Quiol .  et   son   ei^emîenr 

testamentaire,  III.  251.  284.  m.  3 

sa  mort.  IV.  1.10.  292. 
GLOEYERE  (de),  CkriUmm,  TU,  15S. 

0.  t. 
GLOFS  f\nn\  Bernard,  II.  280. 
GLYMES  (de),  JaeqHte,  seifnear  de 

Boneffe,  bailli  de  Waseifes,  1,  23U  . 

IV,  283,  n.  2. 
GNAPHEE,  Guillaume^  IV.  299. 
GOBELET,  Jean,  seigneur  de  Biosl. 

111,201,  0.1  ;  IV,  278,  0.3. 
GOGH  (de),  Jean,  IV.  286.  294,  a.  1. 
GODEFROID,  Pierre,  Y.  48,  n.  1 
GODELET,  Baudouin,  V,  1^4,  n.  1. 
GODET,  Jean,  IX,  44,  o.  3. 
GODSCHALCK,  Jean,  III.  i2l ,  n.  5. 

V  Ericseo. 
GOEGNIES  Li;  capilûae  - .  X,  10. 

n.  t. 
GOEGNIES  (de),  Philippe,  X,  256. 
GOELEN,  Conrad,  V,  31 ,  n  I  44  :  n.  1 . 
GOEMEGNIES.  V.  Bouard. 
G0ÊR(de),\l,224. 
G0£R  (Van  ),  Berman,  seigneur  d'An- 

drirooDl,  IX,  38,  n.  1. 
GOES  (Van  der),  Aert,  subsides  qu  il 

reçoit  du  gouvernement,  IV,  113. 

n.'2;228. 
GOES  ,de),  Damien,  V,  64;  VU,  382. 

n.  1. 
GOESMAERE  (de),  Wasco,  I,  276. 
GOESSENS,  Jean,  V,  403,  n.  t  ;  li», 

n.  1. 
GOETGEBUER,  Claude,  VI, 299.  n  I. 
GOETHALS,  Christophe,  III,  43,  n.  3. 

—  Guillaume,  VII,   352,   3SS.   — 
Jean,  V,  44,  n.  2.  —  Josse,  VU.  99. 

—  Lievin,  \,  46,  o.  I. 
GOIDSENHOVEN,  1,63,  ni. 
GOMAR,  V,44. 
GOMBERT.  Nicolas,  V,  102. 
G0MlEC0L'RT,i4  (irten,  seigneur  de— , 

VI,  194. 
GONAERTS,  François,  V,  177,  n.  3. 
GONZALVE  DE  CORDOUE,  I,  41,  43. 

—  négocie  avec  Pbiiippe  le  Beau  . 
119. 
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GOORE  vV;in  der],  Sicolas,  IX,  22. 

GOOSSENS,  Chrétien,  X,  96,  n.  4.  - 
Hansken,  VU,  9i,  93  —  Louis,  V, 
188.  n.  I.  —  Philippe,  IV,  322,  ni. 

GOHiS,  Antoine,  V.  9,  n.  1. 

GORTINGEiN  (de),  F,  E  ,  IV,  278,  n.  5. 

GORP(Van).  JMfi,  V,  44.  n.  2. 

GORREVOD  (de),  Laurent,  I,  ^.^4; 
signe  la  ligue  de  Malines,  333,  n.  3  ; 
traite  de  la  capiliilalion  de  Tlié- 
rouanne,  II,  23;  traite  avec  les 
commissaires  do  Henri  VIII,  26, 
n.  1;  conseiller  de  Charles,  89; 
crr^é  chevalier  de  la  Toison  dor, 
170;  conseiller  de  Charles-Quint, 
349;  ses  opinions,  350;  IV,  92, 
ni.—  Louis.  L  I3i,  n.5  . 

GORYS,  Jean.  IV,  338. 

GORZE,  VIII,  172;  IX,  148.  182. 

GOSSART,  Jean,  dit  de  Mauheuge.  II, 
1.S9,  n.  1  ;  IV,  393;  V.  83. 

GOSSEL.  Lucas,  V,  88. 

GOSSELET,  Jean,  abbé  de  Maroilles, 
1,201. 

GOTEN  (Van  i\ev) ,  Jacques ,  II,  413, 
n.  6. 

GOUFFIER  ,  Arihus  ,  seigneur  de 
Boissy,  II,  103,  170.  —  Guillaume, 
seigneur  de  Bonnivct,  II,  312. 

GOUPILLE,  IX,  69. 

GOUVERNEUR  (le).  JV ic AW ,  VI ,  83. 
-  Nicolas,  II,  242.  n.  3;  IV,  171. 

GOUY(de),  J.  etc.,  V,  368,  n.  4. 

GRACE   Droit  de-,  VII,  197. 

GRACHT  (Van  der),  ^Nne ,  II,  279, 
n.  3.  —  François,  I,  104,  n.  8;  IV, 
143.  —  François,  seigneur  de  Scar- 
dau,  VI,  282;  VII,  98.  —  François, 
seigneur  de  Malslede,  VI,  344;  VII, 
30,99.  —  Louis,  1,  I6i,  n.  8.  — 
Martin,  1,  164,  n.  8.  —  Thierry, 
111,301. 

GRAEVE  (de),  Jean,  VII,  91,  n.  1. 

GRALLA,  Michel-Jean,  l,  31,  n.  2. 

GRAMAYE  [de) ,  Jacques ,  Mil,  209, 
n.  4;  X.  195,  n.  2. 

GRAMEZ  (de  ) ,  Hermès,  seigneur  de 
Wyngene ,  VI ,  240 ,  242  ;  Vil,  145, 
B.  3;  IX,  76. 


GRAMMAIE,  Thomas,  IV,  245,  n.  1  ; 

V,  97,  n.  I. 

GRAMMONT.  Troubles  de  1539,  VI, 
301,  H91  ;  VII,  95. 

GRANDCHAMP  (de).  F.  Wilere  (de). 

GRAND  CONSEIL  de  Malines  rétabli 
par  Philippe  le  Beau,  I,  49;  VII,  217. 

GRAND  PIERRE,  II,  186;  ses  ra- 
vag(>s,  191,  19:>;  est  bloqué  dans  le 
port  de  Bunscholen,  196;  recom- 
mence ses  courses ,  21 1  ;  sa  mort , 

III,  342. 
GRAND  PRÉ,  X,  108 
GRANDE  COMPAGNIE,  1,102. 
GRANDE  VERGE    Nom  donné  aux 

bandes  d  Albert  de  Saxe,  I,  56. 
GRANVELLE.  V,  Perrenol. 
GRAPHÉE,  Corneille,  IV,  294;  V.  18; 

VII  ,370,  n    i.—  Jean,\,  9,  n.  1 
GRAVE  {de),/flcgMe«,  VI,  340,  n  2; 

3.S8.  —  Jean,  V,  9,  n.  I.  —  Josse , 

VI,  25)9.  n.  1;307,  340,  n.  2.  - 
Lievin,  VI,  340,  n.  2;  359  ~  Nico- 
las, V,9,  n.  1. 

GRAVKLINES   Érection  du  château, 

IV,  108;  tentative  de  trahison,  VI. 
185. 

GRAVENBERCH  ,Van),  Antoine,  V, 

98,  n.  I. 
GRAVURE,  V,  96. 
GREBOVAL  (de),  Pierre,  VII,  132. 
GRÉGOIRE,  Joachim-Martin,  V,  58. 
GRENU.LupflW,  VI,  331. 
GRESHAM,  Thonias,  V,  266,  n.  3; 

319,  n.2;  X,  78,  n.  2. 
GRETHEM  (Van),  Simon^  IV,  320, 

n.  1. 
GREVE  (de),  Jean,  V,  298,  n.  3. 
GREVE   de),  Pierre,  \,  71. 
GREVENMACUER,  IX,  300,  301. 
GREVET,  Jacques,  111,  369. 
GRIMMER,  Jacques,  V,  84. 
GRIPSVVALD.  Combat  naval  de  -,  I, 

24;. 
GROEFF  (de),  l/fnrt,dit  Erkelents, 

IV,  196,  n  1;  197. 
GROENLO.  V.  Grol. 
GROESBECE(de),  Gérard, IX,  124, 

n.  1. 
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GROL  fCpoenIo).  I.(W.10!.  \U 

GKOLLE  iVan),  Jean  el  Thierry,  III, 
62.  n.  3. 

GRONINGUE,  II.  137  et  stiiv  ;  an 
réunion  au\  Pays-Bas,  VI,  OH. 

GROOT.  Gérard,  IV,  280. 

CROPPER,  Jfan,  IX,  Ii5,  n.  I. 

GROS,  Jeanne,  veuve  de  Thomas  de 
Pleinp,  I  «i.  n.  I;319,  n.  4. 

GROSPIN  (de;,  Etienne,  IV,  35.  36. 

GROVENHERG  i\e).  Jacques,  IV.  332. 

GRl'DirS.  y.  Êverard.  .V. 

GRi:TER,>4N/o/>if,V,  97,  n.  1 :  98,  n.l. 

GRITHEBE  (d.).  Jointe,  V,  216.  n.  2. 

GRL'THUYSE  (de  la).  T.  Brnifes  (de). 

GRILTERE  (ne),  Charles,  seigneur 
d  E\a«Td«\  VI.  284  ;  Vil,  34,  n.  I  — 
Jean.  VI,  2l>9  n.  I.  —  Jasse,  VI, 
iW.  n.  I  ;  VII.  190,  n.  4. 

GRl  VER,  V,  370. 

GlASTALDO,  Jean-liaptiêie ,  VIII, 
380. 

Gl  ASTO  {M),  Michel,  VIII,  72,  n.  2. 

GLEL1)HE  Causes  prfmières  de  la 
guerre.  I.  .^3:  sil nation  géojfraplii- 
qiie,  54  :  esprit  do  ses  peuples,  ibid.; 
canipîijfne  de  1505,  04.  —  1'.  Eg- 
nionl  (d  ). 

GLELDRE.  Bàlard  dr  ~.  I'.  René. 

GUERRES  PRIVEES  inlcrdiles  par 
Cliarl«'S-Quinl,lll,27. 

GUEVARA  (de).  Jyan.  IX,  129. 

GUILLAUME  DE  CLÊVLS  succède  à 
Charles  d'Egmunl,  VII  2*^:  épouse 
J«*anue  d'Alhrel,  29î»;  ses  projels  el 
sa  lutte  C'onhT  les  Pi.\s-Bas,  315  el 
suiv.;  sa  soumission,  VIII,  127. 

GUILLAUME  VIII,  due  de  Juliers  Sa 
mort.  1,337. 

GUINEGATE  Bataille  de —,  II,  19. 

GUIOZ,  iean,  V.  103,  n.  1. 

GUISE.  Prise  de  cette  ville,  117. 

GUISE  Le  duc  de  —.  Son  Jirrivéeà 
!klriz,  l\.  308;  ses  mesures  de  dé- 
fense. 319   374. 

i;i*LPKN  (Vîiu).  liruier,  1,01,  n.  I. 

GUHCK.  L«vê(jne  de  —  .  1    L.'injr. 

GUY!-:,  èlary fiente,  IV.  ,3t>H.  n.  -J 

(;i  VON  (de  .  Fery.  Ili.  131. 


GYA.  Jean.  V,  36. 

GYLDENSTIERNE.  Maynus,  VIII,  22. 
GYMNICK.  Jean.  V,  9,  n.  t. 

HAARLEN  (de).  Victor,  V,  105   n.  I. 
HABAERTS,  PUrre,  VI.  225. 
HABARCQ  (de),  Jacques,  seigneur 

dAix,  lll.269.n.3.  VIII,  158, n.  3 
H  \BITANTS  DES  PAYS-BAS.  Des  -  , 

I,  li 
HACCOURT    Seigneurie  de— .VIII, 

251 
HACHICOURT.  V,  Montmorency  (de). 

Ph 
HACKENAY  ou  HACKENEY.  George, 

I,  202.  -  Nicaise,  11,  69,  152.  :u\ 
HAECHT  (Van),  Guillaume,  V.    19, 

n.  1. 
HAECK,  Jean.  V,  78. 
HAEFTEN  (de),  Thierry.  I,  26i. 
HAEGEN  (Van  d^r),  Antome,  V,  9, 

n.  1.  -   Godefroid,  V,  9,  n.  I.  — 

Pierre.  X,  291. 
HAELEN,  pris  el  pillé,  eu  1507,  I, 

160. 
HAELEN  (Van),  Jean.  1,63,  n   I. 
HAEN  (de;,  Sébastien,  Vl.  2U6,  349, 

n.  2. 
HAERLEBEKE.  T.  Carondelet. 
HAESEN.  Jean,  V,  97,  n.l. 
HAEZE  (d),  Lievin,  VI,   ;i05:   VII. 

45,  89. 
HAGENAW  (de).  Simon.  1.  233.  n.  2. 
HACHE  (Van  der) ,   Guillaume,  VI, 

370,  n.  4. 
UAGHEN  iVan  der).  Josse,  VI.  32t. 

—  Lievin,  VI,  35.'>,  n.  I. 
HAIBE,  X,  111. 

UAINAUT.  Sa  situation  géographi- 
que, 1,  13,  n.  4;  invasion  de  1543. 
Vin,  107;del55i,  X.  129. 

HAIISE  (le),  Bertrand,  l,  316. 

HALEWIN  (de),  Anne,  IV,  358.  n.  3. 

—  Jacques,  seigneur  de  Maldegliem, 

II,  126.  n.  1:317,  n.  2.  -  Jean,  II, 
1?>0,  éeuyer  tranchant  de  Margue- 
rite. IV,  377,  n.  3,  —  fiicolas.  IV. 
317,  n,  2.  —  Simon,  bâtard  Ue  Mal- 
degliem, V,  378,  n.  3. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


300 


HALEWYN  (de),  Jeanne,  ducliês<:e 
d'Aerschol,  VI,  331.  —  Louis,  sei- 
gneur de  Piennes.  II,  U. 

HALHAUS.  II,  244,  n.  2. 

HALKET.  Jean,  IV,  Î43. 

HALLEBARDIEBS  de  la  garde,  III, 
127.  —  Hauts  Allemands,  VIII, 
2«7,  n.4. 

HALLER,  X,  250,  n  2. 

HALLEWIN.  r  Piennes  (de),  Ch. 

HALLEWYN  (de),  Clamie,  seigneur 
de  Nieuwerlel.  VIII,  1.S8,  n.  3; 
Messe  au  combal  de  Vilry,  181.  — 
George,  V,  43.  —  Jean,  1,  37,  n.  I. 

HALLIÉRE  (le),  Marguerite,  IV, 
278,  n.  5. 

HALLOY.  Le  seigneur  de  -,  III,  363  ; 
IX,  346. 

HALMALLE  (de)  Gaspar,  III,  17.  - 
Guillaume,  V|I.  370,  n.  I  et  2.  — 
Pierre,  VII.  370,  n.  I  el  2. 

HAM  (Van),  Meynaerl,  III,  62,  n.  3; 
69,  n.  2:  surprend  Appingadam  , 
VI,  147  :  VII,  333;  VIII,  66;  défend 
Siltard,  75;  balaille  de  Siltard, 
77. 

HAMAL.  Le  seigneur  de. —,  III.  45, 
n.  1.  —  Philippe,  seigneur  de  Mon- 
cheanx.  X,  110,  120,  132,  n.  6. 

HAMBOURG.  Dëmélës  avec  les  Pays- 
Bas,  VII.  ,3.37. 

HAMERE  (d  ].  Jean,  VI.  299,  n.  1. 

HAMERICOURT  (de),  Gérard,  IX, 
123.  n.  I. 

HAMES.  Le  seigneur  de —,  I,  164, 
n.  8.  —  Mcolas,  III,  146,  n.  2. 

HAMME.  Le  seigneur  de  — ,VIII.  104. 

HAMME  (Van),  Jérôme,  VIII,  131.  - 
Pierre,  VIII.  25.  n.  1. 

UAMSTEDE  Le  seigneur  de  —.VIII, 
101. 

HAMSTEDE  (de).  Adolphe,  III ,  23M  ; 
IX,  114,  n.  1.  -  Amoul,  111,238, 

HANDSTEEN,  Conrad,  VI,  206. 
HANE  (de),  Guillaume,  IV,  34,  n   2. 

-  Henri,  IV,  305.  n.  2;  319,  n.  1. 
HANETON,  Philippe,  1 ,  33,  n.  4  :  II, 

\)t,  103;  ^a  niori ,  171  ,0.1;  176, 
X. 


201,  218,  301,  323;  III,  244,  n.  1  ; 
V,  37,  n.3;46,  n.  1. 

HANGOUART,  Guillaume,  VII,  62; 
VIII,  252,  n.  2. 

HANNAERT,  Charles,  seigneur  de 
Liedekerke,  III,  41,  n.  5;  45,  n.  2; 
366.  —  Jean .  seigneur  de  Liede- 
kerke, vioomie  de  Lonibeke ,  II, 
323;  IV,  212;  notice,  V,  118. 

HANNARD.  Le  seigneur  de  -,VII, 
348.  n.  1. 

HANNERON,  Nicaise,  II,  126,  n.  1 

HANNUT  brûlé  par  les  Gueldrois,  I, 
286. 

HANSE.  Démêlés  des  Pays-Bas  avec 
les  villes  de  la  -,  1 ,  247,  284;  III , 
15;  IV,  13,  145:  VI,  6,  13,  49. 

HANSELAER  (V;in),  Martin,  VI.  305, 
VII,  45,  62,  64. 

HANSEL,  IX,  18. 

HANSSENS,  Aert,  IV,  67,  n.  4. 

HANTELETUS,  H.,  V,  lO.Ï,  n.  1. 

HAPPAERT,  Adolphe,  V,46,  n.  I.  - 
Corneille,  VII,  370,  n.  2.  —  Jean, 
VII,  370,  n   2.  —  Michel,  V,  70. 

HARCHIES  (de),  Philippe,  seigneur 
de  la  Molle,  III.  i70,  n.  2;  318, 
n.  2;  X,  203. 

UARDERWYK  Reddition  de  relie  ville 
en  1.105, 1,  67;  elle  est  reprise  par 
les  Gueldrois,  257  ;  par  les  Impé- 
riaux, en  1528,  IV,  185. 

HARDINCK,  Adolphe,  IV,  214.  - 
Léonard,  III,  244,  n.  1. 

HARENA  (de  ) ,  Jean  Ammonius,  IV  , 
310;  V,44,  n.2. 

HARIE,  Jean,  V,  10,  n.  1. 

HARPIN,  111,79,  n.  5;  101,  n.4.  - 
r.  Turek. 

HARROY.  (de),  Pierre,  X,  114. 

HARTMAN.  X,  177. 

HARXWIER,  Hector,  VIII,  200,  n.  8. 

HASEMBOURG.  Êverard,  IV,  393;  V, 
87,9,5,  n.2. 

HASSARD,  JM/i>n,  V,  46,  n.  I. 

HASSELT.  Prise  de  —,  IV,  184. 

HASSELT  (\jin),  Gauthier,  Qi,  n.  3. 
—  Henri,  IX,  23.  —  Laurent,  IX, 
38,  u.l. 
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H  ATTEM.  Prise  de  celle  ville,  en  1505, 

1,07:  en  I5i8,  IV,  184. 
HAUFSTEIN  (Van).  Tonrod,  VIll,  10. 
HAULSIMONT.  Le  seigneur  de  —,  X, 

60,  200. 
HAULX  (de).  Jean,  l,  I7i. 
HAUSSY  (de),  Iforaw/,  seigneur  de 

Rëmericourl,  VI,  36i. 
HAUTEPENNE  (de),  /arques,  I,  154, 

n.  7:231. 
HAUTHEM  (Van),  i4/i/om«,  III,  I7î), 

n.  3:  3(î9.  -  V.  Houlliem  (de). 
HAUTHUYS,  Matthieu,  III.  161,  n.  1 
HAUTS  ALLEMANDS.  Y.  Infanterie 

allemande. 
HAUWÉ,  Pau/,  III,  286,  n. 2;  IV,  28.3, 

n.  2. 
HAUWEEL  (de).  Antoine,  VI,  372. 
HAUWERHAGHE  (Van),  Liwiii,  VU, 

89. 
HAVELOES.  Corneille,  V,  10,  n.  1. 
HAVEREZ  (de),  Jean,  dil  Preils,  V, 

234,  n.  5. 
HAVERIE  (de  la).  V.  Croix  (de),  Guil- 
laume e(  Jacques. 
HAVRE  (de),  Henri,  IX,  238. 
HAVRECH  (de),  yu/ie;i-i4Mré/i>n,  V  , 

44,  n.2 
HAYE  (de  la).  Antoine,  V,  9,  n.  I  ;  IX, 

55,  n.  3.  —  Gaspar,  IX,  74. 
HAYON.  Le  seigneur  de  -^ ,  IX,  310. 
HAZAERT,  Thomas,  VIII,  267,  n.  I. 
HAZENVELDE  (Van  den)  Jean,  V,  18, 

n.  I. 
HEBBRECHT,  Josse,  VII,  152,  n.  4. 
HEBSCAP,  Lievin,  VI,  305,  329;  VII, 

34,  n.  1;  45,  62,64. 
HECKE,  Jean,  VIII,  \U. 
HECKE  (Van),  Jacques,  VII,  89. 
HECKE  (Van  den),  flgide,  V,  95,  n.  2. 

-  Josse,  VII,  42,  n.  6. 
HECkEN  (Van  der),  Égide,  V,  46, 

n.  1. 
HÉhA,  Guillaume,  historien,  I,  319, 

n.  2. 
HEECKE  {Van  den),  yo.v«c,  IX,  38. 

n.  2. 
HEKL  (de).  Le  soi;rneur  -    I.  16'2. 
HtELT   de), /fan,  I,  135,  n    4:  t6i. 


HEEMS ,  Jean ,  V,  56   -  Nicoltu ,  V. 

.37,  n.3;  46.  n.  1. 
HEERE  (de),  /e'an,V,73,  90.—  Lucas, 

V,  28,  87. 
HEES  (de),  Jean,  III,  203,  n.  3;  212, 

n.2. 
HEESE,  Bernard,  IX,  12. 
HEEST,  Jean,  VII,  93. 
HEES>\TK,  I,  337. 
HEETVELDE(de  ou  Van),  Arnoul^ 

VIII,  213.  —  Thierri,  I,  255,  n.  4; 

340.  -  Jean,  IV,  343,  357:  V,  59, 

n.  I. 
HEETVELOE  (Van  den),  Adrien,  III, 

224,  n.  1;VI,  152,n.  I. 
HEFFINGEN    V.  La  Roche. 
HEIDEN  (Van  der) ,  herthoud,  I,  305, 

n.  4. 
HEILIGERLÉE    Combal  de  —  ,VI, 

153. 
HEILWEGHEN,  V,  .37,  n.  3. 
HEILWYGEN  (Van),  Xdneu  ,  1,33, 

n.  3.  -  63,  n.  I. 
HEINDRICK,  Adolphe,  IV,  115,  n.  2. 
HEINDRICS,  Jacques,  V,  18,  n.  I. 
HEINSBERG,  prise  par  tes  Impériaux, 

VIII, 36;  blocus, 70;  ravilaillemeol, 

72;  assiégée  par  Van  Rossem,  101  ; 

levée  du  siège,  103. 
HELD.  Matthias,  \l  158,  n.  I. 
H  EL  F  A  UT,  Antoine,  seigneur  de  —  , 

III,  365,  X,  136,  n.  4.  —  Français, 
V,64. 

HELFENSTEIN.  La  veuve  du  comte 
de  —,  se  retire  dans  les  Pays-Bas, 

IV,  80,  n.  4. 
HELLEMAN,  Jean.  X,  222,  n  10. 
HELLEMONT.  V.  Melun  (de),  Fr. 
HELST  (Van  der),  Piene,  IX,  91. 
HEMBYSE  (Van),  Gti<7/aumf, VI, 284 
HEMERT,  Antoine,  V,  48,  n.  I, 
HEiMERT.  Prise  de  ce  châleau  (1304), 

1,58. 
HEMPTINNES  (de),  Jacques,  se\ç;ne\ir 

de   Waugenies,   Henry-Ponl,   elc, 

111,367;  IV,  121,  n.  4. 
HEMRICOURT    (d),    Marguerite   el 

Marie,  IV,  3;)8,  n.  3 
HEMSSEN,  Catherine,  V,  84. 
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HEMT,  Josse,  X,  2i2,  n.  10. 

HENDRICKX,  Jean,  III,  238. 

HENE,  CAar/c5,  VU.  i03,  n.  I. 

HENNEBAULT.  Défail  el  pris,  VI, 
197. 

HENNELE  (de),  Josse,  baiiii  de  Haer- 
leheke,  11,419,  n.  i. 

HENNEWYNS.  Le  bolwerk  d'  -,  IX, 
281. 

HENNICK.  Pierre,  VI,  305  ;  VU ,  38, 03. 

HENNIN-LIÊTARD,  Jean,  seigneur 
de  Boiissu.  Campagne  d'Ilnlie,  IV, 
35;  envoyé  à  Marie  de  Hongrie,  V, 
129;  campagne  de  Tunis,  VI,  90; 
Charlcs-Qiiinl  lui  donne  l'Hercule 
d'argent  que  la  ville  de  Paris  avait 
ofTerl  à  ce  prince,  VU,  20,  311; 
portrait,  343;  capitaine  général  de 
Tarmée  du  Brabanl,  348;  défend 
Lierre,  379;  poursuit  V;in  R'osscni, 
384;  expédition  du   Luxembourg, 

VIII,  25;  campagne  de  Juliers,  33; 

IX,  221  ;  démêlés  avec  la  régente, 
259,  n.  I  ;  campagne  de  1552,  298; 
sa  querelle  avec  de  Bugnicourl,  X, 
47;  combat  de  Talmas,  55,  58,  85; 
créé  comte,  2o4.  —  Philippe,  I,  37, 
n.  I;84,  164.  n.  8. 

HENRI  II,  son  avènement,  VIII,  308; 
sa  baine  contre  Cbarles-Quint,  390 ; 
rupture  avec  Charles-Quinl,  IX, 
136;  envabit  les  Trois-Ëvêcbés  el 
la  Lorraine,  180;  le  Luxembourg, 
215;  sa  retraite,  256;  menace  Ba- 
paume  et  Cambrai  ;  se  retire  devanl 
Cliarles-Quint,  X,  60;  campagne  de 
1554,  98etsuiv. 

HENRI  VU  d  Angleterre,  son  entrevue 
avec  Pbilippe  le  Beau,  en  1500, 1, 28; 
traités  qu'il  conclut  avec  ce  prince 
en  1506,  85;  son  refroidissement 
à  regard  des  Pays-Bas,  1 1 1  ;  refuse 
des  secours  à  de  Cbièvres,  114;  sa 
conduite  après  la  mort  de  Pbilippe 
le  Beau,  123;  sa  participation  au 
traité  de  Cambrai,  199;  ses  prêts  à 
Maximilien,  202;  sa  mort,  223. 

HENRI  VIII,  d'Angleterre,  créé  cbe- 
valier  de  la  Toison  d'or,  1,  82;  son 


avènement.  223;  fournit  1,500  ar- 
chers pour  le  siège  de  Venloo,  270, 
278;  portrait,  328;  son  alliance 
contre  la  France,  329;  se  propose 
d'attaquer  Boulogne,  U,  10;  débar* 
que  à  Calais,  12;  sa  marche  surThé- 
rouanne;  combat  de  Saint- Orner; 
prend  Tliérouanne  et  Tournai ,  13 
et  suiv.  ;  ses  démêlés  avec  Maximi- 
lien, 25;  retourne  en  Angleterre, 
37  ;  ses  démêlés  avee  Marguerite, 
44;  négociations  avec  Charles,  en 
1515,  149;  s'allie  à  Ferdinand, 
151;  s'allie  à  Charles,  162,  166; 
rend  Tournai  à  la  France,  228; 
brigue  l'empire,  263;  rôle  qu'il 
joue  envers  Charles-Quint  et  Fran- 
<jois  I",  313;  invite  François  I*»à 
ne  pas  secourir  les  de  la  Marck, 
335;  sa  position  à  l'égard  des  deux 
rivaux,  356  et  suiv.  ;  déclare  la 
guerre  à  la  France,  III,  255;  paye 
les  frais  d'artillerie  de  la  campagne 
de  1522,  299;  commencement  de 
brouille  avec  Charles-Quint,  IV, 
47;  propose  de  partager  la  France, 
48;  se  sépare  de  Charles-Quint,  89; 
traite  avec  la  France,  ibid.;  attitude 
hostile,  151  :  déclare  la  guerre  à 
Charles  Quint,  158;  opposition  qu'il 
rencontre  en  Angleterre,  173;  suite 
de  ses  démêlés  avec  Charles-Quint, 
VI,  74;  intervient  dans  les  affaires 
de  Danemark,  128;  négocie  avec 
Charles-Quint,  213,  nouvelle  al- 
liance avec  ce  prince,  VIII,  58;  sa 
défection.  185;  retourne  en  Angle- 
terre et  continue  la  guerre  contre 
les  Français,  208;  sa  mort,  300. 

HENRI  de  Saxe,  gouverneur  de  la 
Frise,  U,  139;  cède  ses  droits  à  son 
frère,  140. 

HENRIX.  Guillaume,  VU,  338. 

HENRY,  Noël,  III,  258,  u.  6. 

HENRY-PONT,  Antoinelle,  III,  3tW, 
n.  1. 

HÉRAULT,  Christophe,  IX,  20. 

HERBAIS.  Le  seigneur  de  —,  I,  157. 
—  Jacques,  y\,  201. 
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HERBAIS   lie  .  Alexandre.  11.  3i4 
HERBRLUOM.  U  sire  -.  11.  Ui. 
NERCKLER,  Jacque9.  III.  365. 
HERDE   d   .  Lievin,  VI  3(»;  VII.  45, 

«i.«i.  65. 
HERDI.NXX.  yof^A.  VIII.  aoi.  n.  3. 
HERDWICII,     Philippe,    III.    127. 

n  4. 
HÉRE.NTHALS.  pi^^licaleur  V.  49; 
HERITAGES  SOIS  BENEFICE  D  IN- 
VENTAIRE. V.  .3.%3 
HERKENROHER.  sdc  du  couvent  de 

-.  1.215.  i1«. 
HERLAER     d<f  .   ChadeM,   111,  214; 

IV.  381.  o.  1.       Jrai(Aia«,  IX,  43. 

n.  2  —  Thierry,  III.  21.5. 
HERLEidi-;.  Pierre,  Vil.  370,  n.  I. 
HERMALLE.  V{||.  25').  251.  252. 
HERNAN.ifan,  V,  105.  n    I. 
HERHE.  iMi/i,  V.  174,  n.  3. 
HERRl£RE    de),  Michel,  IV.  :i67 
HKRSTRATEN    (Vîiii    der) .    Henri, 

VII,  171.  II.  1 
HERTOGHE   (deoud).   Adrien,  VI. 

72,  n.  4.  —  t.gide,  V,  59,  n.  I.  - 

Jean,  I.  63,  n.  1. 
HERTOGS.  ItenoU,  V,  103,  n.  I. 
HERVY.  Jean.  V,  8.5 
HKRZEELE.  L»;   seigneur  de  -,  I. 

164.  n.  8. 
HESDIN.  prise  par  tes  Français  en 

1521.  Il,  415;  siéffe  de  1522.  III, 

277;    restiiulion   de  ct^lle  ville  à 

Gbaries-Quiiil,   IV,  253;   i^iéi^e   et 

prise,  VI,  182;  IX,  253.  341,  351; 

prisp  el  dcslrijclion,  X,  51. 
HESDIN.  V.  Oslin. 
HESDIN  (de).  Jean,  III,  180.  n   1. 
HKSDINFERT,  X,  15.5. 
HKSIUS.  Thtodore,  IX,  «8. 
HESSELE.   Jacques,   VII,  50;   VIII, 

2S>9.  n.  3. 
HESSKLS,  Ghysbrechl,  11.  84. 
HEr.  m.  226. 
HEr  (de;,  Gnapar ,  seijfnour  de  Buy, 

l\.  1X5   -   Jean,  VIII,  135 
HKICHI.N  ((!♦:.  Guillaume.  III,  361. 
HtlGIISTKIN  (de),  Jacques.  X,  177. 
IIELL  (di)  Daniel,  VII,  171,  n.  I. 


HEILENBROECK  Vas  .Lcjurrfor.T. 

187.  n.  3. 
HEITENNIUS.  Jean.  V.  35,  a.  t  ;  49. 

n   I. 
HÉVERLÉ.  ÉrecUon  en  baronaie.  II. 

3U.  0  2. 
HEYE  (  dt>  la   .  PkilAerî,  X.  221 
HEYDA  .  GuillamwM ,  secrétaire    àe 

Cbarles  d  Eginont.  1.  274.  ■  4.  319, 

0.2. 
HEYDEN   Van  der).  GuiUauwte,  Ul. 

361 .  —  Henri.  IV.  63.  n.  2.  —  /«w. 

VI.  33.  n   4;  VUl,  370.  n   I  el  i.  — 

Michel,  VII .  370 ,  n.  |.  —  Meolms  , 

VI.  lîiD.  -  Serrais,  \|II,  i4l,  247. 
HEYDERSTORFFER.  VII .  333,  o.  5- 
HEYENBOL'RG.yeoA,  X,  III.  D.  4. 
HEYENHOVE.  £/ienji^.Vlll.  122.  o.  4. 
HEYLWIGEN  ;de  .  Louis,  sa  mission 

à  Naeslrickl.  VIII,  233  et  suiv. 
HEYM.  Arnould,  IV.  189. 
HEYMERIE.  Jean.  V,  9.  n.  1. 
HEYNS.  Pierre,  V.  16.  n.  3. 
HEYSEL.  Gk^sbrecht.  V,  59,  n.  I. 
HEZE.  Le  seigneur  de  -,  III,  114. 

n.  I;  VII.  3W,n.  2. 
HEZE.  Francisque,  III.  221,  n.  5. 
HEZERQUES  jle).  Jean,  III.  128. 
HIERGES    Démêlés  au  sujet  de  celle 

seigneurie.  II,  328;  incendie  du 

Village.  X,  162. 
HILLENIL'S,  Michel,  V,  9,  n.  I. 
HILMAN,  Pierre,  II,  241,  n.  2. 
HILTYL  (  Van;.  Hugo,  Vil,  382,  ■.  1. 
HINCKAERT.  Philippe,  abbé  de  Die- 

lighem.  VI,  181.  n.  4. 
HINCKART.  Jean,  seigneur  d'Obain, 

1,6.H.  n.  1. 
HIPPOCRAS,  V,3I6. 
HIVER  de  1514-1515,  II.  59;  de  1517- 

1518,  214;  de  1524,  IV,  65;  de 

1544-1545.  VIII,  209. 
HOCROY(de;,VIII,  294,  u.  2. 
HOEMEN.  I,  299. 
HOEN.  François,  V,  2tt3,  n.  1. 
HOENSBHOEK.  Guillaume ,  seigneur 

dp-,VII,  3G6. 
HOESMAN,  Hichard,  IX.  1H. 
HOGNE.  VllI,  251. 
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HOLL  (Ya.i),  George,  VIII,  301  ;  IX, 

209,  iH3,  n.  3. 
HOLLANDAIS.    Mutinerie   de   —    à 

Bruxelles,  VU,  385. 
HOLLANDE.  Rt^nseignemeiils  slalis* 

tiques.  II,  145,  n.  4. 
HOLLANTS,  Èlisabelh,  IX,  80,  n.  i. 
HOLLONIUS.  George,  V,  «6,  n.  3. 
HOLLONiîNE  (de).  Jean,  III,  36t. 
HOLOGNE  de),  Baithazar,  V,  9,  n.  1. 
IIOLSTEIN.  Origine  des  prétentions 

du  Danemark  sur  ce  duché,  VI, 

133,  n.  1. 
HOLSWERTZ  (de),  Engelbert,  I,  170. 
HOMRERGH  (Van),  Henri-Èchard,  V, 

0,  n.  1. 
HOME  (Van  den),  Herre,   VI.  29, 

n.4. 
HOMMAGE  rendu  à  Louis  XII    par 

Philippe  le  Beau,  1,  21,  n.  1. 
HOMMELICQ  (Van  den),  Pierre,  IV, 

285,  n   3. 
HOMMES,  y<'an.  VI,  29,  n.4. 
HOMMES  DE  FER  de  Philippeville  , 

X,  282, n.  2. 
HONDT  (de).  Winocq,  V,  186,  n.  4. 
HONIUS,  Corneille,  IV,  299. 
HONNELEDE  (de).  V.  Flandre  (de)  J. 
HONT  (de),  Jacob,  IV.  283,  n.  2 
HONTOY  (de).  Guillaume,  X,  256. 
HOOCHBOSCH  (de),  Jacques,  \,  296. 

n.  3. 
HOOFT,yfaFi,  VII,  155,  n    1. 
HOOGE  (de  ou  d  ),  Jean,  VI,  299, 

u.  1.  —  Lievin,  VII,  3i,  n.  i.  — 

Michel,  VII,  90. 
HOOGSTRAETEN.  Prise  du  château 

par  Van  Rosseni,  VII,  367.  -  V.  La- 

laing  (de)  Antoine  et  Charles. 
HOOGSTRAETEN,  Jacques ,  H,  222  ; 

V.  48,  n.  1. 
HOOGSTRAETEN  (Van) ,  Michel,  V, 

9,  n   1 . 
HOO.ME(Van),  noland,\,  188,  u.  1. 
HOOPLUYDEN,  VII,  335. 
HOOST,Jfan,  VII,  91. 
HOPFENSTEINER,  Etienne,  VI,  131 
HOPPE,  Cyriaque,  X,  188,  D.  6. 
HOPPERUS,  Joachim,  X,  2:i6. 


HOPPOVEN  (  Van) ,  Pierre ,  V  ,  203 , 
n.  I. 

HORDAING  Le  seigneur  d'  —,  I,  t6ft, 
n.  8. 

HOEtDAING.  V.  Lnlaing  /le)  Artus. 

HORDAING  (de),  Anne,  IV,  372,  n.  6, 

HOUDIEK  (le),  Mignon,  \V,  278,  n.5. 

HORENBOUT.  Gérard.  V,  87, 97,  n  2. 
—  LitcaSy  y,  83.  —  Suzanne,  V,  84. 

HORIOEN.  V.  Horrion. 

HORION  (Van),  Guillaume,  livre 
Bouillon,  IX,  241. 

HORLOGERS,  V,  305. 

HORNES.  Le  comté  de  —  passe  dans 
la  maison  de  Montmorency.  V,  109. 

HORNES  (de),  Henri,  comte  de  Hou- 
tokerke,  VII,  307.  —  Jacqnes,  créé 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  1 ,  82; 
ouvre  Weerdt  aux  troupes  du  gou- 
vernement, 164,  n  2;  sa  mort,  108; 
portrait,  109.  —Jean,  succède  à 
son  frère  Jacques,  V,  109,  145.  — 
Jean,  évêque  de  Liège,  memhre  du 
conseil  des  Pays-Bas,  en  Tabsencede 
Philippe  le  Beau  (1501),  I,  35;  son 
caractère ,  sa  mort ,  81 .  — -  Jean  , 
seigneur  de  Beaucignies,  I,  116.  ~ 
Jean,  médecin  .  II ,  84.  —  Martin, 
Vil,  307,  313,  n.  2.  —  Maximilien, 
seigneur  de  Gaeshcek,  accompagne 
Philippe  le  Beau  en  Espagne,  1, 37, 
n.  1;  notice,  162,  n.  2;  capitaine 
de  Tiel,  162;  crée  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  172,  276,  n.  4;  com- 
mande les  chevau-légers ,  en  1537 , 
VI,  191  ;  envoyé  à  Grammont,  337; 
sa  mort,  Vil,  307.—  V.  Montmo- 
rency. Ph. 

HORNETTES(de).  V.  Roussel,  J. 

HORREKENS,  L  .  VI,  33,  n.  4. 

HORRENBEKE  (Van),  Jean,  Vil,  89. 

HORRION,  Gilles,  V,  97,  n.  1  ;  98,  n.  1. 

HORST,  IV,  363. 

HORT(Van),  LoMi«,  V,84. 

HORTON{de),  VI.  175. 

HOSDEN,  Jean,  seigneur  de  —,  111, 
361. 

HOSPICES,  V,  192. 

BOSTON,  Guillaume,  III,  270,  n.  2. 
i9 
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HOTEL  (le  Croy  à  Namur.  Acquisi- 

liondp  r  -,  II,  123. 
HOUFFALIZE.  Le  seifmetir  de  —,  I. 

157,  164.  n.  8.  -   V.  Mërode  (de) 

Fr. 
HOULLE  (Van), /fonJX,  21,  37, 

n.  1. 
HOLPILLON,  Jean.  IL  334. 
HOURCHIN  'de),  Isembert,  seigneur 

dellory,vnL  158,  n.  3. 
HOUSEAU,  mcoUu.  IV,  314.  315; 

IX,  68. 

HOLSTRATEN  (Van  der),  Vï ,  33, 

n  4. 
HOUTAPPEL.    Jacques.    VII,  370, 

n.  1  el  2. 
HOUTE  iVan).  François,  VI,  355, 

n.  t. 
HOUTE  fVan  den),  Antoine,  seigneur 

d.»  Fleleren,  I,  238,  n.  2;  Il ,  195. 

—  MirAi'/,  Vll,353,355. 
HOUTEKERKE.     V.    Horoes    (de), 

Henri. 
HOUTHEM  (de),  Jean.  Erreur  com- 
mise à  son  égard.  I,  178,  n.  3. 
HOUTVELD  (Van).  Aert,  V,  98,  n.  I. 
HOUWE  (de).  François,  V,  62. 
HOUZMAN./fan,  VIII,  136.  n.  I. 
HOVE  (Van  den),  Adrien,  III,  89, 

n   I,  Pl98,  n.7. 
HOVE(Van),  Cal^ie/,  IX,20. 
HOVE  (Van  den),   Pierre,  V,   103, 

n.  f. 
HOWARDIE.  K.  Chastel(dQ). 
HOYMONT.  Jean,  V,  368,  n.  4. 
HUBERT,  V,  9,  n.  1.  —  l'imprimeur, 

X.  221.  —  Jean,  dit  Corneliszoon , 
11,301. 

HUBIZE  (de) ,  Guillaume,  VIII,  171, 

n.  7. 
HUCKELGHEM  (Van)  ou  VAN  HUC- 

KEM,  Lierin,  VI.  301,  :i55,  n.  I. 
HUDhEGHEM.  V.  Elia.s. 
HUKMNCK    r.Hennick. 
HUENS.  Auffiistin,  V,  48,  n.  1. 
llUEIiLOCO.  yfarlin.  IX,  20. 
HUEVKLE    Van  den\  X,  222,  n.  10. 
HUFFKL  (Vdii;,  Gilles,  VI,  340,  n.  2; 

3511. 


HUFFEL  ou  HUFFELGHEM  (Vao). 
Rfm>r.  VI,  238. 211.  281:  portrait. 
300;  se  réfugie  à  Braxelles,  307. 
340,  n.  2 

HUGUES  LE  GRAND,  VIII,  150. 

HULAND,  chanoine,  II.  34. 

HULLE  (Van).  Antoine,  VII ,  89.  — 
Gérard,  VII,  92.  ~  JÊiehet,  VU,  94. 

HULQUE.  III,  226. 

HULST,  VII,95. 

HULST  (Van  der),  François,  inqui- 
siteur, IV,  297.  303:  réprobation 
qu'il  soilève.  310;  Marguerite  de- 
mande  son  remplacement ,  3f  i  ; 
commet  un  faux ,  ibid.  ;  sa  destitu- 
tion, 313. 

HUN  (de),  Jean,  seigneur  de  Roo- 
chine,  prévôt  de  Mons.  I,  131  ;  IV, 
278,  n.  5.  -  Josse,  bailli  de  Wa- 
seiges,  I.  231. 

HUNTWERT,  Matthieu,  lïl,  221,  ii  5. 

HURIBLOCK.  Martin,  IX,  20. 

HUSSARDS  HONGROIS,  III,  122. 

HUTTEN  (de),  Ulrie,  II,  222. 

HUY.  Contestations  avec  le  Luxem- 
bourg. VIII.  249,  2r>2. 

HUYBRECHTS.  Alexandre,  IX.  12. 

HUZUWEEL,  Pierre,  V,  97,  u.  I  ;  98, 
n    1. 

HYDROMEL,  V,  318. 

ILLER.  Il,  244.  n  2. 

IMMERSEEL  (Van  ou  d  ),  Gauthier, 

VII,  370,  n.  1  et  2.  —  Guit!a»ime, 

VII,  370,  n.  2.  —  Jeem,  seigneur  de 

Bauldri,  III.  361.  367;  IX,  234,  0.5. 

X.  222,  n.  10. 
IMPORTATIONS.  V,  275. 
IMPRIMERIE    De  son  influence  sur 

les  progrès  de  la  réforme,  fV,  276 . 

élal  der-,  V,  7. 
IMPRIMEURS  BELGES,  V,  8,  n.  2  et 

9,  n    1. 
INCENDIES.  V,  175. 
INDAEGINGHE,  Vn,  113. 
INF.\ISTERIE  allemande.  III,  67.  - 

Espagnole,  III,  70. —  Italienne,  lit. 

70.  —  Nationale,  III,  37. 
INGELSSONE,  Ange,  V,  85. 
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fNGÉNIAiRES,  m.  169. 
INGOLSTADT.  Combal  d'~,VIII,  285. 
INHUMATION   des  suppliciés,  VII, 

iOI. 
INONDATIONS  de  I.VOi,   I,  40;  de 

1509,  230  ;  de  15i4,  IV,  6  ;  de  1530, 

257;  Vï,  48:  I.X,  121. 
INQUISITION.  Son  élablissement  dans 

l«»s  Pays-Bas,  IV,  303  el  suiv.,  310: 

!\,  67,  97:X,  219. 
INSTRUCTION   PUBLIQUE.  Élal  de 

r-,  V,  62. 
INTÉRÊT.   De  1-  commercial,  V, 

324 
INTÉRIM,  VIII,  315. 
INTFAES  (Van),  Florent,  VII,  263, 
IRLANDE.  Projets  de  soulèvement, 

VI.  75. 
ISAAC,  Henn,  \,  103,  n.  t . 
ISAACQ.  III,  â5H,  n.  6. 
ISAAK,  Thomas,  dit  Toison  d'or,  né- 

gocie  le  Irailé  de  Westminster,  I, 

87,  u  2;  conduit  leduc  deSuflTolk  à 

Calais,i)0:  221,237. 
ISABELLE    D'AUTRICHE.   Sa  nais- 
sance, I.  34;   projets  de  mariajfe 

avec  Charités  d'Egmonl ,  241  ,  243 

el  suiv.  :  son  maria^çe  avec  Chris- 

(iern  II,  II,  61  :  ses  malheurs,  246: 

sa  mort,  IV,  liO;  ses  sympathies 

pour  la  réforme,  332. 
ISABELLE  DE  CASTILLE.  Sa  mort, 

I,  61  :  ses  funérailles,  62. 
ISABELLE  DE  PORTUGAL.  Son  ma- 

riaije  avec  Charles-QuinI,  IV,  102; 

sa  mort,  VI,  227. 
ISEGHEM  (Van,  Daniel,  VI,  305;  VII, 

45,  89. 
ISEM BOURG .  Anne ,  comtesse  d*  — , 

III ,  359.  —  Valentin,  comte  d'-  , 

VIII,  29;  sa  mort,  218,  n.  6. 
ISENGHIEN  Leseigneurd—,  1.164, 

n  8.  -  Jean,  I,  164,  n.  8. 
ISSEMBERt;.  Les  seigneurs  d  —  ,  IV, 

81,  n.  1. 
ITALIENS   K.  Organisation  milil.iirc. 
ITTRE  (d),  Antoine,  V,  236,  n.5. 
IVROGNERIE.  M<'sures  contre  P-, 

V,  253,255. 


JACOB,  enlumineur,  V,95.  n  2. 

JACOBSSONE,  Thierry.  V.  95,  n.  2. 

JACQMIN,  Jean,  IV,  223,  n.  2. 

JAECX,  .4er/,V,3tO,  n.  2. 

JAEGHERE  (de).  Amont,  IX,  12. 

JAGERHUYS,V,  375. 

JAILLE.  Le  seigneur  de  la  —,  IX. 
361  :  X,  200. 

J  AMETZ.  Château  de  —,  II,  339. 

JAMOLET,  Jean,  IX,  16. 

JANSÉNIUS,  Corneille,  V,  48. 

JANSONNE,  Sigisbert,  III,  238. 

JANSSENS,  Jean,  IX,  43,  n.  2. 

JANSZONE,  Antoine,  VII,  313.  - 
y^an,  III,  238. 

JANSZOONS,  Victor,  111,230,  n.  I. 

JANTY,  Jean,  IV,  365 

JARDIN  (du),  Jean,  VII,  210,  n.  2  - 
y.  Lannoy  (de),  M. 

JARRETIÈRE.  Particularités  relatives 
à  l'ordre  de  la  —,  I,  224,  n.  I. 

JASPIN,  V,  186,  n.  ï. 

JAUCHE  (de),  Gérard,  V,  46,  n   1. 

JAUMAERT,  Lieoin,  V,  95,  n.  2. 

JAUPAERT,  yean,  II,  377. 

JEAN,  flis  de  ChrisUern  II  ;  sa  morl. 
VI,  126. 

JEAN  de  Bols-le-Duc,  V,86. 

JEAN,  comte  d  Over  Embden,  sei- 
gneur de  Durbuy,  VII,  343 

JEAN  LE  PACIFIQUE,  duc  de  Clèves, 
succède  à  Guillaume  de  Juliers.  F. 
338;  ses  démêlés  avec  Marguerite. 
IV,  186. 

JEAN-FRÉDÉRIC  de  Saxe,  pris  à 
Muhiberg,  VIII,  306;  est  amené 
dans  les  Pays-Bas,  306;  est  remis 
en  liberté,  IX,  289. 

JEANNE.  Chagrins  que  lui  cause  son 
mari,  I,  18;  est  inaugurée  à  Nons, 
37;  son  retour  dans  les  Pays-Bas, 
50;  sa  mort,  X,  233. 

JEANNE,  fille  naturelle  de  Charles- 
Quint,  X.  313,  n.  2. 

JEANSCOT,  IV,  154,  n.  1. 

JENIN,  111,362.  n.  1. 

JENNOT  le  Bâtard,  I,  189. 

JEREWYN,  IX,  20. 

JESPART,  Adrien,  VII,  155,  n.  1. 
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JÉSUITES.   Lpiir    arrivée   d;ins   les 

Pays-Bas,  VIII,  36. 
JEUCHT  (Van  d(tr).  Gilles,  ÏV,  270, 

II.  6. 
JEUDE  (de),  Guillaume,  I,  261. 
JEUX.  Police  des  -,  V,  177. 
JEVER   Inféodalion  de  celle  seigneu- 
rie aux  Pays-Bns,  VI,  45. 
JOCKTHOL,*li,  184. 
JODOIGNE.  Ëmcuteen  15ii,  VIII,201. 
JOHANNEAU,  Jean,  IV,  373. 
JOIGNY,   Adolphe,  dil  de  Pamele, 

VII,  256,  359.  VIII,  131,  149,  n.  5. 

—  Josse,  seigneur  de  Pamele,  VI, 

355,  n.  1  :  m). 
JOLY,  Urbain,  V,  177,  n.  3. 
JONGEMA,  Godschalck.  111,350,  n.  3. 
JONCHE  (de)  François,  V,  88;  IX, 

:«,  n.  3;  40,  n.  1.  —  Roger,  IX, 

123,  n.  1. 
JONGHELINCK,  Jacques,  V,  93,  97. 

n.  1  ;98,  n.  1. 
JONGLET,  Jean,  seigneur  des  Ma- 

rets,  pr(^sidenl  du  conseil  de  Na- 

mur,  I,  131,  191  ;  11,  201,  218,  237, 

252,  n.3;  323,329;  111,244,  n.  1; 

205;  IV,  82,  89,  119,  129. 
JONVELLE.  r.  Glievara. 
JOORIS,  Louis,  VI,  305;  VII,  3 î, 38, 71 . 
JORIS,  Pétivnille,  IV,  283,  u.  2. 
JORISZ,  David,  V,  79,  n.  6. 
JOURNEE  des  nobles,  X,  201.  ~  Des 

saquelcis,  VI,  198.  —  Des  savates, 

IV,  40.  -  Des  lalons,  II.  394. 
JOYEUSE  ENTRÉE  de  Charles,   II, 

89;  additions,  90. 
JUAN  (don),  d'Aulriclie,  X,  313,  n.  2. 
JUGES,  VII,  179. 
JUIFS.   Perséculions  contre  les  —, 

IX,  104. 
JULES  III.  Son  avènement,  IX,  122; 

ses  tentatives  de  médiation,  X,  25. 
JULIERS.  Campagne  de  —  ,  VIII,  33. 
JURIDICTION  ECCLESIASTIQUE.  De 

la  -  ,  Vll,2:i8. 
JUSTE-LIPSE,  V,  62,  n.  4. 
JUSTICE.    Instructions    de  Cliarles- 

Quinl,  111,  28;  étal  de  la  ~,  VII, 

139. 


JUSTICE  MILITAIRE,  III,  2i»2. 
JUSTICIER  DES  NOBLES.  VII,  216 
JUTPHAAS,  1,264. 

KACKART,  Marc,  IV.  245,  n.  I. 
KAMPEN  (Van    der),  Albert,   VIII. 

330. 
KANNEN,  Nicolas,  VIII,  «31,  n.  5. 
KAPELLE,  HoM/er,  X,  221. 
KAREL   HOUDT   DEN   L.ANTERxNE. 

Vil,  49. 
KARLEAU.  Philippe,  VIII,  53. 
KATELYNE  (Van  der),  Otto,  X,  230. 
KECK,  Jean,  II,  242,  n.  3. 
KEELE  (Van  der),  Alartin,  V,   4», 

n.  1. 
KEERSBEK,  1,6.3,  n.  1. 
KEEST,  Jean,  Vil,  93. 
KEGEL,  Jérôme,  IX,  379,  D.  4. 
RECELE  (de),  yean,  V,217. 
KELAE.  Thomas,  I,  281,  n.  3. 
KELDERMAN,   Matthieu,   V ,   70    - 

Pierre,  V,  92. 
KELDERMANS,  Antoine,  \,  70.    - 

r.  Mansdale(Van). 
KEMERS,  Hosine,  IX,  13. 
KENPENEER  (de),  Jacques,  V,  87. 
KENNESSlERE,  Jacques,  dit  le  Sel- 
lier, lU,  160,  n.  3. 
KEPPENBACH  (Van),  Frédéric,  III, 

62,  n.3;  362. 
KERCKVOIRDE  (Vau),  Lievin,  VII. 

64,  n.  1;  88,  n.3. 
KERK,  Jean,  III,  197,  n.  2;  369. 
KERKHOVE,  Jean,  11,  263,  n.  tf. 
KERKLE,  Jacques,  III,  238.  —Jean, 

ibid.,  el  365. 
KERKRAECHT,  Jean,  V,  183,  n.  6. 
KERLE  (de),  Jacques,  \,  lOi. 
KESSEL.  Prise  de  celte  ville,  I,  218; 

rachat,  341-342. 
KESSEL.  Le  pays  de  Kessel  engagé 

au  seigneur  d  Ysselsteiu,  1,  223. 
KESSEL,  Pierre,  III,  362. 
KESSEL  iVan),  Jean,  III,  60,  n.  7: 

IV.  184,  n.  2. 
KESTELT  (Van),  Jean,  V,  124. 
KETELBOETRE  (de  ) ,  Jacques,  Vil  , 

131. 
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KETELS,  Marguerite,  VI,  33,  n.  4. 
KETHLLLE  (<le  la),  Jean,  11,  Iâ6, 

n.  I.  —  Philippe,  VI,  io5,  316,  340, 

n.  ± 
KETTEL,  nernard,  111,  305;  VU, 

320,3^1,374. 
KEYAEHT  Colyn,  V,  19.  n.  1. 
KEYMOLEN,  Jacques,  IV,  319,  n.  4. 
KEYZEU  (de),  Conrad,  IV,  108,  ii.  3; 

153,  n.  3;  VI,  72,  n    1.  -  Martin, 

V,  9,  n.  i;  VII,  47;  IX,  55,  n   3. 
KEYSERE  (de  ),  Jean  ,  VI ,  355,  n.  i. 

-  Hobert,  V,  8,  n.  2. 
KIESPENNINCK,  Uernian,  IV,  196, 

n.  1. 
KIMPHOF.  Nicolas,  IV,  13 
KITTENBACH  VAN  LARE,  Wynand, 

111,366. 
KLEIN,  Martin,  IX,  81. 
KNODDE,  Nicolas,  V.  95,  n.  2. 
KNOP,  André,  III .  360. 
KNYGHT,  Guillaume,  II,  162,  n.  1  ; 

233. 
KOEN,  Amonld,  V,  18,  n.  I. 
KOENEN,  Richard,  III,  48,  n.  2;  360. 
KOLB,  Guillaume,  VII,  370,  n.  I. 
KOOPMAN,  Gérard,  dil  Mercalor,  V, 

51  ;  son  arreslalion,  IX,  58. 
KUIK.  pillé,  I,  260. 
KUINDER  Prise  de  ce  château,  1, 198. 
KUNBLER(de),i.,  V,  19,  n.  1. 
KUYNRETORF,  Gaert,  IV,  191. 
KUYST,  //  ,  IV,  66,  n.  I. 

LABAYE  (de).  Char/es,  VI,  83,  n.  5. 

LABEQUIN,  Léon,  IV,  370. 

LA  BLOCQUERIE  (de),  Gilles,  III, 

12,  n.  2. 
LA  BUISSIËRE.  V.  Coiirleville. 
LAEN  (de),  \Valler,l\,S\. 
LAET  [de],  Jean,  V,  9,  n.  I. 
LAETIIEM  [\9n),  Jacques,  H,  159, 

n.  l  ;  V,  86.  -/eaa,  VI,  I5J,  n.  3. 
LAFERTÉ.  Chàleau  de  -,  U,  167. 
LA  FONTAINE  (de).  V.  Fontaine. 
LA  HAYE.  Troubles,  IV,  21  ,  est  pillée 

par  Van  Rossem,  181. 
LA  HAYE  (de),  Julien,  III,  36H.  - 

V.  Quarré. 


LALAING.  Cdinlé  de  —  II,  398,  n   3. 

LALAING.  Le  seigneur  de  —,  I,  161. 
n.8. 

LALAING  (de),  Antoine,  .seigneur  de 
Montigrny,  châtelain  d'Alh,  accom- 
pagne Philippe  le  Beau  en  Espagne 
et  écrit  la  relation  de  ce  voyage,  1. 
37,  n.  1.;  signiBe  le  traité  de  Cam- 
brai à  Charles  d*Egmonl,  209  ;  con- 
seiller de  Charles,  II,  89;  créé 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  170. 
négocie  avec  les  de  la  Marck ,  218  ; 
créé  comte  d*Hoogslraeten,  279; 
nommé  slalhouder  de  Hollande,  III, 
31  ;  exécuteur  testamentaire  de 
Charlcs-Quiiit,  251  ;  donne  sa  ga- 
rantie pour  les  emprunts  de  ce 
prince,  265,  352,  n.  5;  368;  réputé 
lamant  de  Marguerite  ;  son  impo- 
pularité, IV,  56;  ses  démêlés  avec 
les  états,  176;  prend  possession 
d'tUreehl,  191  ;  négocie  le  traité  de 
Gorcum,  196,  n.  1  ;  appuie  les  pré- 
tentions de  la  Hollande  sur  Utrecht, 
198  ;  prend  possession  des  pays 
dUlrecht  et  d'Overyssel,  199;  gra- 
tifications, 213;  négocie  la  paix 
avec  TAngleterre,  à  Cambrai,  249; 
Marguerite  lui  remet  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  3^14;  enfants 
qu  il  eut,  dit-on,  de  cette  princesse, 
351,  n.  1;  chroniqueur,  V,  46. 
n.  I;  sa  mort,  VII,  305.  —  Arthus, 
seigneur  de  Bugnicourt  et  de  Hor- 
daing,  I,  106;  III,  361  ;  VIII ,  218, 
n.  1.  —  Charles  /*',  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  1,  82  ;  bailli  d'Aude- 
naerde,  II,  126,  n.  1  ;  notice,  398, 
n.  3  ;  crée  comte  de  Lalaing,  ibid.; 
lettres  remarquables  de  ce  sei- 
gneur, III,  66  ;  sa  mort,  V,  107.  - 
Charles  -//,  chef  des  tlnances,  V, 
170  ;  à  Tunis.  VI,  90;  envoyé  à  Au- 
denaerde,  337,  364  ;  Vil,  326,  u.  3, 
343.  347;  VIII,  12;  grand  bailli  du 
Hainaut,  361;  IX,  209,213,232, 
255,  360:  X,  24;  envoyé  en  Angle- 
terre ,  73;  défend  Cambrai,  136; 
né.gocie  la  trêve  de  Vaucelles ,  278. 
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iH3.  —  Charles,  comte  d'Hoogslrae- 
Icn  ,  IV.  360,  n.  5;  campagne  de 
I.iSi,  IX,  li)3.  —  Marguerite,  ihme 
de  VVrneiiil ,  1 V  ,  358 ,  n.  3.  —  Phi- 
lippe, sei^rneur  d  Escornais  ;  sa 
conduite  durant  les  troubles  de  la 
Flandre,  VI,  337;  d«*vient  comte 
d  Hoogsiraelen,  VII,  30a,  343  ;  Kou- 
viTueur  du  pays  de  Juliers,  VIII, 
37,  30  ;  de  la  Gueidre,  340  ;  fêtes  de 
Mariemont,  380.  —  Ponce,  seigneur 
dH  Bugnicourt,  assiège  Gouy,  VIII, 
43;  nommé  commandant  de  la  ci- 
tadelle de  Cambrai,  il8;  notice, 
ibtd.,  n.  1  ;  campagne  de  l.S5i,  IX, 
19.'),  213,  214.  218,  353;  prend 
Tliërouanne,  X ,  24  ;  querelle  avec 
de  Boussu,  47;  combat  de  Talmas, 
55  ;  défend  Cambrai,  60, 62  ;  ravage 
la  Picard  le,  65;  gouverneur  de 
l'Artois,  85:  arrête  les  Français, 
9i.  —  liodrigue,  I,  166;  III,  361. 

LALANDE,  VIII.  141  ;  sa  mort,  179. 

LALLEM  AND,  Jean,  seignt'ar  de  Bou- 
clans,  IV,  91.  -  Louis.  IV,  95. 
n.  2. 

LALOSSE,  X,  m. 

LAMBERT,  yos««î,  V,  96,  n.  1. 

LAMBERT  (de),  François,  VIII,  372. 

LAMBESSART,  III,  363;  IX,  346. 

LAMBRECHT,  IX,  12.  -  Josse,  V,  28. 
-  Pierre,  \,  177,  n.  1. 

LVMINE  (de),  «ap*,  VIÏI,  09 

LAMMENS,  r;i7/p«,  V.  18,  n.  1. 

LAMMENS,  Lievin,  VI.  307,  337. 

LAMMERDONCK,  Henri,  VI.  2»,  n.  4. 

LA  MOTTE  (de).  Lyon,  III,  I9i,  o.  1  ; 
368. 

LANPIER  {i\e),Jean,  II,  8i. 

LAMPSONIUS,  Dominique,  V,  72, 
n.  7. 

LAMUR  (de),  Antoine,  dit  Brauchion, 
IV,  .33:^. 

LANCELOT,  IV,  319,  n.  2. 

LANCHALS,  Pierre,  V,  271,  n   4. 

LANDAS  (de),  Antoine,  III,  8H,  n.  2; 
179,  n.  3.  —  GnUtaume,  II,  129.  — 
Louis,  s»'igneur  d(Boaumanoir,III, 
3(31. 


LANDELIES,  I,  I88;1I,32H 

LANDEN.  brûle  en  1507, 1,  195 

LANDENBERGHE ,  Christophe,  VIII , 
133,  173,  n.  4;  203,  n.5 

LANDRECV.  Prise  par  les  Français, 
II,  393;  VIII,  108;  assiégée  par  les 
Impériaux,  142;  levée  du  siège, 
147, 150 ;  repriseau duc  d'Aerscliol, 
259,  ni. 

LANDSHEERE  (de),  Christophe,  V. 
121. 

LANG,  Matthieu,  évêque  de  Gurck,  I, 
,200  ;  II,  280  ;  écrit  un  puëme  eu  fa- 
veur de  Charles,  ibid.,  u.  2. 

LANGERAERT  (Van), /«in,  \1I,  89. 

LANGUE  (de),  Charles,  \,  16,  n.  3; 
42.  —Jean,  VI,  219,  n.  2. 

LANGHEMARCK  de) ,  Jean  ,  IV,  2a5, 
n.  3. 

LANGHENDONCK  y a^n)  Jacques,  IIU 
150,  n.  1. 

LANGLE  (de),  Jean,  I,  2.31 .  -  Pierre. 
VI,  226;  IX,  60,  n.  3. 

LANGUET,  X,  218. 

LANNOY.  Le  seigneur  de  -,  1 ,  164. 
n.8. 

LANNOY  (de),  Baudouin,  propose  de 
créer  Charles  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  I,  29;  notice  sur  ce  seigneur, 
ibid,,  n.  2.  —  Charles,  seigneur  de 
Seiizeilles,  I,  164,  n.  8;  conseiller 
de  Charles,  II,  88;  remporte  le  prix 
du  tournoi  à  Mons,  en  1515,  94: 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  170; 
remporte  le  prix  de  U  lance  à 
Bruxelles,  175;  conseiller  de  Cbar- 
les-Quint,  349;  ses  opinions,  350; 
exécuteur  testamentaire  de  Charles- 
Quint  .  III ,  251  ;  assiste  au  couron- 
nement d'Adrien  VI,  285;  prévoit 
la  défaite  de  Pavie,  IV,  33;  reçoit 
l'épée  de  François  I**,  34  :  engage 
Churles-Quint  à  venir  en  Italie  pro- 
filer de  sa  victoire,  81;  transfère 
François  l'^eii  Espagne, 87:  négocie 
le  traité  de  Madrid,  91  ;  sa  mort. 

V,  110;  portrait ,  ibid.;  tournoi  de 
Valladolid,  2;iO.  —  CAar/e5,  à  Tunis, 

VI.  90.  —  /Vrry,  seigneur  de  Fre- 
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sin.  hailli  d  Alosl ,  IV,  3"»9,  n.  4.  — 
Jean,  III,  lU.  n.  1.  —  Jean,  sei- 
gneur de  Molembais  (chevalier  de 
la  Toison  dor.  en  1545),  gouver- 
neur de  Bruxelles,  X,  124, 17i,  250, 
ni.  —  Jeanne  y  dame  de  H.illewyn, 
III ,  355,  n.  3.  —  Maximilien,  sei- 
gneur de  Jardin ,  III,  128.  -  PAi- 
hppe ,  seigneur  de  Molembais,  III, 
MH.  179.  n.  3;  conseiller,  V,  165, 
n.  2;  commande  rarlillerie,  en  1537, 
191;  VU,  2."i7;  défend  Diesl ,  381; 
sa  mon,  Vin,  36t.  —  Philippe,  sei- 
gneur de  Quenillon  ,  VI,  206.  Il  fut 
nomme  en  15 iO  grand  veneur  de 
Brahanl.  —  Philippe,  seigneur  de 
Saintes,  baron  de  llollencourt,  gou- 
verneur de  Tournai,  II,  421  ;  reçoit 
Hesdin,  IV,  253;  sa  mort,  VII,  302. 

—  Pierre,  seigneur  de  Frénoy ,  signe 
le  Irailt^  de  mariage  de  Marguerite 
avec  le  duc  de  Savoie,  I,  36,  n.  2; 
est  nommé  membre  du  conseil  de 
Marguerite,  136.  -  Sidrac,  I,  164. 
n.8. 

LANMiY.  Omar,  III.  204,  n    1. 

LANSAME  (de),  Josse,  42,  n.  1. 

LANSQUENETS.  T.  infanterie  alle- 
mande. 

LANTSHEERE.  La  femme  de  Jacques 
— .  V,  95,  n.  2. 

LAPIDAIRES,  V,  302. 

LAPOLTZ,  Jacques,  VI,  225. 

LA  PUCELLE,  Nicolas.  III.  279. 

L\RCHIEK,  Frédéric,  X,224,  n.  I.— 
Nicolas,  IX,  33. 

LAROENOIS  DE  VILLE,  X.  1 12,  n.  1. 

LARE  [\9n  ou  de).  Chrétien.  VI,  289. 

—  Pierre.  IV,  329,  n.  5. 
LAROCHE,  IV,  56;  VIII,  392.  ~  V. 

Roche  (de  la). 
LAS  CASES.  Ses  tentatives  en  faveur 

des  Amt^ricains,  V.  263. 
LASSUS(de),/fo/awf,V,  102. 
LATOMUS    y.   Masson.  Jacques  et 

Barthélémy. 
LATHEM  iVan).  Lievin.  V,  97,  n.  I. 
LATTRE  (de),  yac^MM, IX,  68.- yean, 

III.  157.  179,  n.  3;  VI,  191. 


LAURENTY,  Josse,  III,  284,  n.  2. 
LAUREYS,  Henri,  VII,  370,  n.  I. 
LAURINI.  V.  Lauwerein. 
LAURYS  (de),  Thierry,  VI,  226. 
LAUWEREIN,  Jérôme,  seigneur  de 

Walervliel,!,  136,  n.  4;  V,  97. 
LAUWEREYS,  Jacques,  III,  244.  n.  1  ; 

V,  18i,  n.  I.  —  Josse,  seigneur  de 

Terdeghem,   au.x  conférences    de 

Calais,  II,  369;  nommé  président 

du  grand  con.seil  de  Malines,  III, 

249,  300:  IV,  66;  V,  37,  n.  3;  sa 

morl,VII,222,  n.  1. 
LAVAUR    Le  sei;rneur  de  —,  VIII, 

251. 
LE  BLANC,  Marie,  IV,  278,  n.  5. 
LEBLANCQ,  Jean.  III,  149,  n.  5. 
LERLOND,  Jean,  IV,  154. 
LEBOUCQ,  Jean,  V,  86.— >*otf,  VII,  28. 
LEBRUN,  Antoine,  III,   149,   n.   6; 

179,  n.  3;  369.  -  Gaspar,  IX,  69. 
LEBYN, /'4>rre,  V,  177,  n.  3. 
LE  GHABLE,  Pierre,  seigneur  de  Ra- 

sincoiirl,  III,  79,  n.  5. 
LECHISNE.  r.  Chisne(le). 
LECK  ;Van),  Ferrol,  III,  62,  n,  3; 

36i>. 
LE  CLERCQ,  Charles,  II,  126,  n.  I  . 

III,  369.   -  Daniel,  III,  71,  n.  3. 

369.  -  Nicolas,  11,420,  n.  2. 
LECOCQ,  Itaudouin,  VII,  47. 
LECONTE,  Pierre,  V,  98,  n.  1. 
LEDÊCRE,  No^l,  IV,  154.  n.  1. 
LEEMAN  (de),  Jean,  VII,  91,  n.  1. 
LEENHEER  {i\e),  Josse,  V,  59,  n.  1. 
LEEROORT.  Château  de  —,  II,  142. 
LEEUWAERDEN.  Pierre  de  -,  58. 
LEFEBVRE.  Jacques  et   Michel,  X, 

221.  —  Holand,  seigneur  de  Tha- 

misc,  trésorier  général,  I.  220,  237. 

n.  I. 
LÉGISLATION,  VII,  139. 
LÉGISLATION  MARITIME,  III.  231. 
LÉGITIMATION.  Lettres  de-,  VII, 

159. 
LEGROS.  Louis,  IV,  171.  —  liobert^ 

111,56.  n.  4. 
LÉGUMES.  V  357. 
LEJEUNE,  Charles,  V.  103,  n.  I. 
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LEKEUX,  II,  U6.  n.  I. 

LELAIT.  Jeanne,  IV,  283,  n.  î. 

LELLICH  (de),  Claude,  V.  176,  n.  2; 
VIII,  304,  n.  1.  -  Guillaume,  V, 
187,  n.  7. 

LE  LYS,  Guillaume  (.le),  IV.  Î70. 

LE  MAIRE  DES  BELGES,  V,  15. 

LE  MOTTE.  Jacques,  dit  Ramelol.  III, 
i5,  n.  I;36*:  VI,  i2;  VII,  .H8>.  - 
Lambert,  dil  Ramelol.  III,  'MM. 

LENAERT,  VI,  87.  n.  3. 

LENGLESIUS,  Sicolan,  V,  105,  n.  I. 

LENISSEiN,  Jean,  V,  187,  n.  4. 

LENMN,  Jacques  (de),  seigneur  de 
pRinars,  Vin,2l5;  IX,  2SH. 

LENOIR.  Philippe,  IV,  56,  n.  1. 

LENONCOURT.  Le  cardinal  de  -,  IX, 
18i. 

LENS(de),WirA/»/,ni,244,  n.  1 

LEOGUM,  astrologue,  IV,  354.  u.  2; 
V,  55,  n.  2. 

LÉON  X  contrecarre  les  candidatures 
di"  Charles  et  de  François  I*'  à  l'em- 
pire, 11,  283;  s'allie  à  Charles- 
Quint  pour  chasser  les  Français  de 
ntalie,  352;  sa  mort,  III,  252. 

LE  PETIT,  Jean,  III,  150,  n.  5,  et 
163,  n.  2. 

LEPOIRIER,  Antoine,  V,  374,  n.  7. 

LÉPREUX.  V,  207. 

LERMATILS.  IJerman,  X,2I8. 

LEROULX,  Pierre,  X,  221. 

LEROY,  Guyon,  seigneur  du  Chillon, 
I,  269.  —  Henri,  Ul,  I5i),  n.  3.  - 
Jean,  VI,  2i4,  n  5.  -  Pierre,  III, 
364. 

LE  SAUVAGE.  V.  Sauvage  (Le). 

LESCHEVIN,  Piérard,  IV,  154,  n.  1. 

LESCOT,  Jea/i,  V,  108. 

LESCRIPVANT,  Nicolas.  IX,  12. 

LESDORP,  Nicolas,  IV,2.m. 

LE  SEC,  Laurent,  IV,  15i,  n.  1. 

LE  SELLIER.  V.  Kenne.ssière. 

LESIMNÊE  (de),  Henri,  seigneur  de 
Sorninaing,  VI,  16.  n.  3;  112,  n.  1. 

LESSAUX  f  (le),  Gilles,  V,  378,  n.  3. 

LES.sENS.  Guillaume,  V,  9-2. 

LESTAMIEH,  Jean,  V,  um.  n    I. 

LETliMAN,  Etienne,  V.  3U1. 


LETTIN, /ean,  I,  132. 

LETTRES.  Aperça  sur  l'étal  des  —, 

V,  5. 
LEU  (de).  AnUfine,  VI,  355.  n.  1;  360; 

VII ,  34  ;  n.  1 ,  70.  —  Jacques ,  IX, 
360. 

LEVANT  (de),  Gilles,  défend  Yvoy, 

VIII,  16;  Luxembourg,  135. 
LEVEAU,  IV,  360,  n  5. 

LE  VEAU  de  Bousanlon,  Jean,  s«- 
cri^laire  d  A.  de  B:irgo,  II,  39,  n.  2; 
49.  Il  était  flis  de  la  nourrice  de 
Marguerite  d'Autriche  et  devint 
maître  d'hôtel  de  cette  princesse. 

LEVÉES  EN  MASSE.  III,  36. 

LEWAERDE  (de),  Jean,  V,  f05.  o.  I. 

LEYDE(de),  Lucas,  \,  96, 

LEYSCHOTE,  VI,  90.  n.  3 

LEYTEN,  George,  III,  i2i.  n.  4. 

LHOIR,  Halthazar,  IX.  29,  n.  f 

LIBÉRAL,  médecin  de  Charles,  1, 222. 

LIBERTANGE.  I,  63.  n.  1. 

LIBERTÉ  INDIVIDUELLE  Droit  de 
-,VII,  162. 

LICHTENSTEIN  (de),  Paul,  \,  82. 

LICQUES(de).  V.  Recourt  (de). 

LIEUEKERKE  Le  château  de  —oc- 
cupé par  les  Gantois,  IV,  122. 

LIEDEKERKE.  Le  seigneur  de  —  I , 
164,  n.  8. 

LIEDEKERKE  (de),  Etienne,  1,  164, 
n.8;  IV,  283,  n.  2;  329,  n.  4.  - 
Philippe,  seigneur  d'Everbeek,  VI, 
354.  —  V.  Hannaert. 

LIEDET,  Louis,  V,  95,  n.  S. 

LIEFRINCK,  Jean,  V,  96,  n.  1 . 

LIÈGE.  Troubles  de  1513,  1,  317; 
conférences  pour  traiter  de  la  paix 
avec  la  Gueidre,  235;  rupture  des 
conférences,  255;  nouvelles  confé- 
rences en  1512,  301,  307;  teDlative 
des  Français  sur  cette  ville,  II,  332; 
troubles  de  1531 ,  V  ,  144  ;  conspi- 
rations, VIII,  99;  menacée  par 
Henri  II,  X,  98  el  suiv. 

LIÈGE.  Prinepauté.  Sa  situation,  I, 

80  ;  troubles  sous  Jean  de  Hornes, 

81  ;  envahie  par  des  lansquenets,  en 
1506,  115;  insultée  par  les  bandts 
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sixonnes.  II,  U.^:  sa  nouvelle  po- 
silion  envers  les  Pays-Bas,  ^1  ; 
privilèges  que  lui  aicorde  Charles- 
Qiiht,  ni,  21  ;  radachée  à  la  poli- 
tique de  ce  prince ,  i83  ;  VII ,  2Î56  : 
Irailé  dexlradilion  de  154i,  VIII, 
203  ;  f'onleslalions  diverses  avec  les 
Pays-Bjis,  249;  la  r«^forme,  IX,  15; 
démêlés  avec  Cliarlt-s-Quinl,  120. 

LIÉGEOIS  (le),  Henri,  IV, 387;  V, 
103,  n.  I. 

LIER  (Van),  Corneille.  VII,  370,  n.  2. 

LIBRE  (Van),  Joseph,  V,  88.  —  Nico- 
/«w,  IV.  318,  n.O. 

LIERRE.  Sa  quole-parl  dans  les  aides, 
VIII,  274,  n.  I. 

LII:RRE  (de).  V.  Lyere(de). 

LIESVELDT  (Van),  Jacques,  V,  9, 
n.  I;  IX.  20,  i:>0,  n.  3. 

LIEUTENANT  DU  BAILLI  DE  GAND, 

VII,  114. 

LIEUTENANT  CIVIL  DE  TER- 
MONDE,  VII.  114 

LIEWARDE  (Van),  Denis,  IV,  343; 
V.  5i»,  n.  I 

LIGNE,  érigé  en  comié,  VI,  191,  n.5; 

VIII,  214. 

LIGNE  (de),  Antoine,  comte  de  Fau- 
quemberglie,  I,  157,  1<{4,  n.8;  166; 
au  service  de  Henri  VIII,  II.  6,  7, 
14;  prend  Morlagne  et  Sainl- 
Aniand  ;  esl  créé  prince  de  Morla- 
gne,  29.  201  ;  refuse  d  évacuer  Mor- 
iagne,  234;  membre  du  conseil 
privé,  323;  prend  Sainl-Amand  et 
Wez,  387  ;  démêlés  au  sujet  de 
Morlagne,  III,  323;  chargé  de  re- 
cruter des  Allemands,  IV,  168; 
prend  Roye,  172;  sa  mort,  V.  108, 
110.  -  Florence,  III,  362,  n  1.  - 
Isabeau  ,  Il ,  329,  n.  3.  —  Jacques , 
comte  de  Fauquemberglie,  VI,  106, 
n.  2;  au  siège  de  Péronne ,  191  ; 
notice,  i6id.,  n.  5;  VII,  326,  n.  3; 
sa  mort ,  X ,  5.>  (').  —  Jean ,  sei- 


gneur de  Ham  .  II,  329,  n.  3.  — 
Jean,  seigneur  de  Barbançon,  III , 
142.  n.  3  ;  VIII,  97,  n.  2  ;  Guillaume 
de  Clèves  lui  restitue  le  comté  d'A- 
riMiberg,  129;  commande  un  corps 
de  Brabançons,  142;  lieutenant  de 
de  Buren ,  291  ;  gouverneur  de  la 
Frise,  340,  360  ;  reçoit,  au  nom  de 
Philippe,  les  serments  des  Frisons, 
3<H\  campagne  de  i:)52,  IX,  193, 
209;  combat  devant  Metz,  376.  — 
Louis ,  seigneur  de  Barbançon ,  Il , 
201  ;  sa  mort,  V,  107.  —  Philippe, 
X,55. 

LIGNY.  Prisede— ,  VIII,  175. 

LiGNY,  Charles,  seigneur  de  —,  lieu- 
tenant de  de  Chièvres,  I,  102. 

LIGUE  DE  MALINES,  1 ,  329  et  sui- 
vantes. 

LIGUE  SAINTE,  I,  284. 

LILLE  Agitation  en  i:i  9,  VI,  370. 

LILLERS.  Prise  de  celte  ville,  VI, 
184;  Vril,  104. 

LIMAL.  r.  Bierge. 

LIMBOURG.  Sa  situation  géographi- 
que, 1,  12,  n.  3;  insurrection,  IV, 
21  ;  réunion,  en  une  seule  province, 
de  ce  duché  à  Dalhem ,  Fauque- 
quemimlelRolduc.  VIII,  131. 

LIMBOURG.  Château  de  -  IX,  191. 

LIMELETTE.  Le  seigneur  de  —,  X  . 
125,  n.  4. 

LINI  (de),  Antoine,  V,  215,  n.  3. 

LINIÊRE.  Industrie  —,  V,  295. 

LINONS,  V,  296. 

LINSMEAU,  I,  6;^,  n.  2. 

LINT  (Van),  Gauthier,  IV.  66,  n.  I. 

LIPPENS,  Jacques,  VU,  352. 

LIPPINS,  Jean,  VII,  94. 

LIPSE,  Juste,  V,  62,  n.  4.  -  Martin, 
V,  48,  n.  1. 

LIVRES.  Leur  prix.  V,  10,  n.  1. 

LOBBENS,  Bernard,  V,  188,  n.  3. 

LOBETELLO,  111,219,  n.  1. 

LOCHEM,  1,68,  102,  124. 


*  Mai  1553.  „  Pour  avoir  [porté  lettres  à  la  majesté  réfinale  par  le«qiieUet  il  adTcrtiatoit  ndite 
majesté  de  la  maladie  de  monseigneur  de  Ligne  lequel  estoit  tnmbé  eu  une  ponplésie  le  ^«-  de 
mai  ig.  •  Compte  de  P.  £.  de  Manifeld  (h*  16227),  f-  x. 
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LOCQUENGHIEN.  Le  capitaine,  IV, 

35,  156,  n.  3.  -  V.  Wihovc. 
LOCQUENGHIEN  (de),  Jean,  sei{rneiir 

deCoeckelbergbe,  III,  172;  IX,  263. 
LODENOË,  Jean.  Il,  330. 
LODEWYCKX,  Jean,  IV,  320,  n.  i. 
LOENREKE,  1.63,  n.f. 
LGERIUS ,  Jacques  et  lionge,  IX  ,  38, 

n.  3. 
LOEY,  Pierre,  l\,H4. 
LOGNE,  I,  i9i,  n.  2;  189;  siëge  et 

prise  de  ce  cliàleaa,  336,  337. 
LOMBAERT,  Adrien,  Vil,  94. 
LOMBART,  Lambert,  V,  72,  88. 
LOMBEKE   y.  Haiiuarl. 
LOMBISE.  V.  Tbieniies  (du),  Jacques. 
LOMBIZE.  Le  bâtard  de  -,  X,  142. 
LONCHIN.  Le  seigneur  de —,  III,  88. 

n.  2;98,  n.7. 
LONGASTRE  (de),  Louise,  IV,  358, 

n.3. 
LONGCHAMPS  (de),  Jacques,  I,  319, 

n.  2. 
LONGHESPRÊ,  liertrani,  1, 136,  n.  3. 
LONGIN,  Holand,  III,  161,  n.  3;  172. 

—  Simon,  receveur  général,  I,  29, 

n.3. 
LONGPRÊ(de).  V.  Bousanton. 
LONGUEIL  (de),  Christophe,  V,  16, 

n.3;  37,55. 
LONGUEVAL  (de),  Adrien,  seigneur 

de  Vaux,  I,  37,  n.  1;  II,  i^»7,  n.  1; 

III,  114,  n.  1;  128.  —  Anne,  IV, 
358,  n.3.-  Jean,  seigneur  de  Vaux, 
VII,  329,  ni;  IX,  384,  n.  7;  146, 
n.  3  ;  X,  100,  n.  5.  -  V.  Boussu  (de). 

LONGWY.  TeiilHlives  de  Marie  de 
Hongrie  pour  occuper  celle  ville, 
Vlll,61. 

LOO  (Van),  y«*an,  V,9,  n.  i.  — Lucas, 

IV,  322,  n.  1. 
LOOMAN, /fan,  V,  70. 
LOOS,  Jean,  V,  188,  n.  1. 
LOOSVELT,  lleyne,  VI,  304;  VII,  71. 
LOO/.  RègUnuiil   de  limiles   de  ce 

conHé,VIII,  i5J. 
LOQlET,yefln,  V.6-2.  n.3. 
LOUENT.  (;r/i//af/fMf.  II.  334. 
LOlUMIKIi  (le),  ro/«fi//f,  V,  uri,  n.  2. 


LORT,  Henri,  IV,  367. 

LOS   K.  Cock(de)  et  Ocbocb. 

LOTINS,  LouM,  V.  178,n.  1. 

LONCHETTE,  Margo,  IV,  283,  n.  2. 

LOUIS  II,  de  Hongrie.  Son  mariage 
avec  Marie  d  Autricbe.  Il,  96. 

LOUIS  XII.  Ses  négociations  avec 
Pbilippe  le  Beau,  I,  30;  offre  à  ce 
prince  le  passage  par  la  France,  34  ; 
se  rapproche  de  Ferdinaud  d'Ara- 
gon ,  76;  arrèle  le  mariage  de 
Claude  de  France  avec  le  duc  d'An- 
goulênie,  93;  son  intervention  dans 
les  affaires  de  Gueidre,  104  et  suiv.; 
sa  conduite  après  la  mort  de  Pbilippe 
le  Beau,  1 22  ;  se  rapproche  de  Ferdi- 
nand, 131;  prend  une  attitude  agrès- 
Sive,  145;  envoie  des  secours  au  duc 
de  Gueidre,  152;  défend  aux  babi- 
lanlsde  TArloisde  reconnaître  Maxi- 
milien,  1.'>4;  tend  à  se  rapprocher  de 
ce  prince,  171  ;  sa  conduite  envers 
les  Vénitiens,  183;  revirement  poli- 
tique à  la  mort  du  cardinal  d'Am- 
boise,  240;  sa  mauvaise  foi,  254, 
255,  :!60;  continue  à  se  poser  en 
mêdialeur,  269,  282;  ses  plaintes  au 
sujet  de  l'intervention  des  Pays- 
Bas  dans  l'expédition  de  Henri  VIII, 
II,  7;  ses  projets  de  mariage,  53; 
son  mariage  avec  Marie  d'Angle- 
terre, 57;  sa  mort,  99. 

LOUIS,  Daniel,  V,  79. 

LOUISE  DE  FRANCE,  projet  de  ma- 
riage avec  Charles,  II,  163;  sa  mort, 
256. 

LOUPS,  V,  377. 

LOUVAIN  menacée  en  1507,  I,  161, 
165;  émeute  de  femmes,  III,  17; 
troubles,  IV,  20;  opposition  en 
1528,  182,  205;  sa  décadence,  V. 
269;  repous!^  Van  Rosse  m ,  VII, 
380;  augmente  ses  fortifications, 
Vlll,  46;  la  réforme,  IX,  8  et  suiv. 

LOUNRA,  Jean,  III,  141,  n.  1. 

LOU  WIERES  (de),  Sériais,  VIII,  ^50 

LOVIUS,  Aiirien,\,  IU5,  n.  1. 

LOY  (Van  der),  Godefroid,  V,  93. 

LOYS,  Etienne,  IV,  39ô,  n.  4. 
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LU  (de),  Antoine  Al,  126,  n.  i. 

LUBECK  Ses  dëméics  avec  les  Pays- 
Bas,  II],  16.—  K.  Hanse. 

LUBBEEK,  VIII,  391. 

LUCIO,  y^an,  V,  9,  u.  i. 

LUDIUS, /fan,  V,  9,  n.1. 

LUILLIER,  Etienne,  II,  326,  n.  3. 

LUNES.  Prise  de  ce  château,  IX,  U\. 
—  V.  Apremont  (d  ). 

LUPO.  Pedro,  VII,  382,  n.  I. 

LUPUS.  Michel,  \,  105,  n.  1. 

LUTHER,  causes  de  ses  succès,  IV, 
288;  sa  proscription,  302;  opinion 
à  l'égard  des  nonnes,  310;  sa  niorl, 
VIII,  276. 

LUTIUS,  Arnoul,  VI,  385,  n.  I. 

LUTTEAU.  Le  seigneur  de —,  X,  203. 

LUXEMBOURG.  Troubles,  IV,  21; 
siège  et  prise  de  cette  ville,  VIII, 
18;  les  Français  l'évacuenl.  29; 
reprise,  135;  assiégée  parles  Impé- 
riaux, 155;  reprise  par  eux,  170. 

LUXEMBOURG  Mucbé).  Sa  situa- 
tion géographique,  I.  13,  note  1  ; 
donation  de  ce  duché  à  Charles- 
Quint,  lors  de  son  baptême,  26; 
état  de  ce  pays,  II,  241  :  invasions 
des  Français,  VIII,  13,  134:  IX,  208. 

LUXEMBOURG  (de),  Antoine,  VII, 
368,  n.  2.  —  Bernard,  V,  48,  n.  1.  - 
Charles,  seigneur  de  BeauflTremez, 
dit  de  Saint-Pol,  IV,  36;  bailli 
d  Ypres,339,  n.  2.  —  Charles,  comte 
de  Roussy,   II,  270.  —  Françoise, 

IV,  156,  n  3.  —  Jacqueline,  femme 
de  Charles  de  Lalaing.  II,  398, 
n.  3.  —  Jacques  /•',  seigneur  de 
Fiennes,  au  baptême  de  Charles- 
Quint,  I,  25;  membre  du  conseil 
des  Pays-Bits,  83;  ses  représenta- 
tions ù  Henri  VIIl,  II,  12;  ac- 
compagne Maximiiicn  devant  Thé- 
rouanne.  18;  assure  Texéculion  des 
mesures  financières  décrétées  par 
Charles,  126,  n.  1;  128;  sa  mort, 

V,  109.  —  Jacques  II,  créé  comte  de 
Gavre,  II,  326;  réunit  les  milices  de 
la  Flandre  pour  envahir  le  Tour- 
naisis,  377:  investit  Tournai,  387, 


389,  422;  son  influence  en  Flandre, 
III,  294,  303;  investit  Thérouanne, 
327;  combat  d'Audinclun,  329; 
défend  l'Artois,  IV,  18;  sa  tentative 
surHesdin,  38;  prend  Rue  et  ravage 
le  Boulonnais,  45;  son  intervention 
dans  les  démêlés  de  Gand  avec 
Marguerite,  71  et  suiv.,  112;  grati- 
Hcation,  213;  négocie  la  paix  avec 
l'Angleterre,  à  Cambrai,  249;  sa 
mort,  110;  tournoi  de  Valladolid, 
230.  —  Marie,  comtesse  de  Ven- 
dôme, IV,  233.  —  Philiberle,  prin- 
cesse d'Orange,  II,  270,  n.  3.  — 
Pierre,  capitaine,  111,263.— A*f>rrtf, 
évéque  de  Thérouanne,  II,  25.  — 
F.  Ville  (de). 

LUYCKX,  IV,  278,  n.  5. 

LUZ(de),  Henri,  dit  Moral,  111,66, 
n.3;VII,181.n.3,a;  VIII,  82,  n.  I 

LUZY(de), /<;an,III,  149,  n.  4;  161, 
n.  1  ;  IV,  19,  n.  2. 

LYERE  (Van  ou  de) ,  Gauthier,  écon- 
lète  de  Turnhout,  I,  63,  n.  1;X, 
195,  n.  2.—  Jean,  écoutète  de  Turn- 
hout, I,  166,  III,  114,  n.  1,359; 
VU,  341;  lieutenant  de  Mansfeld, 
Vlll,  218;  commande  l'infanterie 
de  de  Bnren,  290,  IX,  309. 

LYMBORCH  de),  Nicolas,  111,364. 

LYN,  Lievin,  11,  126,  n.  1. 

LYNDEN  (de),  Thierry,  V,  145. 

MACHECOURT  (de),  III,  363,  n.  2. 
MACHELEN  S"-GERTRUDE , I, 63, 

n.  I. 
MACHET,  François,  V,  19,  n.  I. 
MACQUARDT,  Jean,  V,  95,  n.  2. 
MACQUET,  Jean,  IV,  315. 
MADOETS,  Alexandre,  V,  252,  n.  5. 
MAELE  (Van),  Guillaume,  V,  37;  X, 

236,  289.  -  Zeger,  V,46,  n  i. 
MAELEN  (Van  der).  Henri,  V,  97,  ni. 

-  Michel,  V,  44,  n.  2. 
MAERTENS,  Thierry,  V,  7,  63. 
MAES,  Arfri>n,  V,  41.  —  Jacques,  V, 

49;  IX,  100;  X,  176,  179,  181,268. 

—  Josse ,  V,  1 77 ,  n.  3.  —  Nicolas , 
X,  177. 
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MAESEYCK  (VanU  Pierre,  VI,  2i5 

MAESTRICHT.  Troubles  de  1539,  VI, 
Ji4;  reroil  garnison,  VII,  366;  de 
la  soMverainelé  indivise  des  dacs 
de  Brabanl  el  des  ëvèqiies  de  Liège, 
Vfll,  326:  troubles  au  sujet  de  la 
bulle  impériale  de  1530,  231  ;  inau- 
garalion  de  Philippe ,  394;  la  ré- 
forme. IX,  14:  ses  fortifications, 
191,263,  299,  n.  4;  X,  124. 

MAHIEU  dit  Mabusius,  Jean,  V,  41, 
48,  n.  1:  IX,  123,  n.  I. 

MAIGNARD,  Jean,  IV,  395,  n.  4. 

MAIGNY.  Le  seigneur  de  —,  VU,  25. 

—  y.  Pleine  (de \ 
MAIGRET.  111.  335. 
MAILLE.  Roland,  \.  87. 
MAILLET.  Jacques,  267.  n.  1. 
MAILLETTY,  Jacques,  IX,  76. 
MAILLOTIN,  Nerre,  V,  105,  n   I.  - 

Simon,  IV,  368,  n  2 
MAILLY,  Antoine,  I.  37,  n.  I. 
MALNGOVAL    V   Lannoy  (del 
M AISTRES  (.les),  Pierre,  IV,  342, 317. 
MAITRE  DES  TRANCHÉES,  III,  169. 
MAJUSWIN,  IX,  138. 
MAKEREEL,  Jacques,  VII,  155,  n.  1. 
MAL  DE  NAPLES,  V,  181,  n.  4. 
MALANDRY  Le  capitaine  — .  IX,  310. 
MALBRECQ  (d«},  François,  seigneur 

de  Sainic-Marie,  III,  366;  IX,  145, 

n.  5;  2H>. 
MALCORPS,  Thierry,  V,  37t,  n.  7. 
MALDEGHEM.  Le  seigneur  de  -,  I , 

161.  n.  H. 
MALDEGHEM  de),  ^\,  IV,  358,  n   3. 

—  V.  Hah'wn  (d«^). 
MALÉVES,  I,  «i3,  n.  1. 
MALGHYS,  Martin,  I,  136,  n   3.   - 
MALIHAN   V.  Ducbêne. 

MA  LINES.  Philippe  le  Beau  y  place 
ses  enfunis  en  1501 ,  1 ,  36;  devient 
la  résidence  de  Marguerite,  136; 
émeute  en  1513,  317;  nouveau  rè- 
gienuMit  communal  de  1519,  241; 
troubles.  IV.  iti) ,  iîiiO;  ses  démêlés 
;iv('c  Druxolles,  au  snjol  de  la  Senne, 
V,  Ul  ;  explosion  d  un  magasin  à 
poudre,  VIII,  -211. 


MALINES.  Seigneurie;  sa  situation 

géographique,  I,  13.  n.  6. 
MALLENGHIEN,  Clandine,  V,  179, 

n   1. 
MALO,  yean.  X,  222 
MALSTEDE.  V.  Grachl  (  Van  der). 
MALTE.  Saisie  des  biens  de  l'ordre, 

VIII,  52;  main-levée,  198. 
MAMER  (de),  dit  Mameranus,  Henri, 

V ,  9,  n   1  ;  16,  n.  3.  -  Nicolas,  V. 

16.  n   3:46,  n   1. 
MAN  (de).  Corneille,  V,  19,  n.  1. 
MANDART,  Jean,  IV,  278,  n.  5. 
MANDERSCHEIDT,  III,  243. 
MANDERSCHEIDT  (de),  Didier,  VIII, 

9,  133.  —  François,  III.  114,  n.  ! 

et  2  -  Jacques,  VIII,  133. 
MANILIUS.  V.  Man(de). 
MANNEMAEKER,  MaUMeu,  V,  91. 
MANSDALE  (Van),  Hombaut,  dit  Kct- 

dermans,  lïl,  170:  V,  68. 
MANSFELD,  Hugues,  comte  de  —  . 

VII,  303.  —  Pierre-Ernest,  nommé 

gouverneur  du  Luxembourg,  VIII 

218;  notice,  ibid.,  n.  2;  campagne 

de  1552,  IX,  \^,  197,  209,  218, 

219,  232;  est  pris  à  Yvoy.  232. 
MANTEAU,  Josse,  II,  398,  n    4  ;  IV, 

358,  n.  4 
MANTELE,  Guillaume,  III,  150.  n.  2. 
MANTEVILLE(de),  Alexatuire.  IV. 

256,  n.5:  X,  110,  n.  1. 
MANUEL,  don  Juan,  son  influence 

dans  les   conseils  de  Philippe  le 

Beau  ,  1 ,  78  ;  est  créé  chevalier  de 

la  Toison  d'or,  82  ;  son  arrestation, 

320;  ses  réclamations,  II,  17i;  III, 

285. 
MARANCHES  (de),  Louis,  seigneur 

de  Saint-Aubin,  11,201,  323. 
MARANGES,VIII,90. 
MARBAIS  Village  et  château  de  —  . 

X,  129,  n.  4.  —  Le  seigneur  de  —  , 

L  156. 
MARCHANT,  Bertrand,  VII.  89. 
MARCHE  (de),  François,  III,  128   — 

Jacques,  IV,  392;  V,  44,  n.  2. 
MARCHE  (de  la),  Evrard,  X,  112.  - 

Philippine,  IV,  358,  n.  3. 
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MARCHETUS,  Jacq-Bas.,  V,  44,  n.  2. 

MARCHIÉ  (<hi),  Jacques  y  I,  33,  n  2. 

M ARCINELLE,  Jean,  seigneur  de  — , 
L  166;  llî,  1i8,  301,  368. 

MARCK  (de  la).  Les  -  ,  I,  99.  — 
t.rard,  ôvêqiic  de  Li^ge;  son  élec- 
tion, I,  K^;  semble  nnenacer  les 
Pays-Bas,  112;  ordonne  à  sessiijels 
de  respecltir  la  neulralilé  des  Pays- 
Bas,  115;  se  casse  la  jambe,  319; 
se  rallie  à  Charles,  II,  il 7;  favorise 
l'élection  de  ce  prince.  280  ;  obtient 
l'arclievêché  de  Valence,  332;  le 
chapeau  de  cardinal,  III,  22;  prête 
600,000  florins  à  Charles-Quint,  IV, 
227;  nommé  inquisiteur  généril, 
315:  troubles  des  rivageois,  V,  144; 
fait  étudier  les  règlements  de  cha- 
rilé  des  Pays-Bas,  2iO;  paye  les  frais 
de  forliflcalions  élevées  h  Liège  , 
VI,  169  ;  sa  mort ,  VII ,  257  ;  démê- 
lés au  sujet  de  Mweslrichl,  VIII.  231 
et  suiv.  —  Louis,  comle  de  Roche- 
fort,  VI,  126,  n.  1.  —  Bobert,  sire 
d'Arenberg,  ravage  la  Weluwe 
(1504), I,  58;  la  Bourgogne,  172; 
Il ,  201 ,  323  ;  III ,  323 ,  329  ;  com- 
mande les  milices  bruxelloises,  IV, 
188.  —  Bobert,  damoiseau  d'Aren- 
berg, envoyé  contre  les  insurgés  du 
Limbourg,  IV,  22.  —  Boberi  //,  sei- 
gneur de  Sedan,  ravage  les  terres 
du  seigneur  de  Belle-Fontaine,  I, 
40  ;  portrait,  99;  négociations  avec 
de  Chièvros  ;  traité  du  6  juin  1506, 
100;  se  raccommode  avec  la  France, 
111  ;  envahit  la  Campine,  116;  dé- 
bauche des  lansquenets  levés  par 
Maximilien,  143;  menace  Yvoy , 
144  ;  envahit  la  Hesbaie,  157  ;  ten- 
lalive  sur  Yvoy,  170;  reçoit  l'ordre 
de  se  rendre  en  Italie,  252;  nou- 
velles hostilités,  II,  55,  64,  167; 
passe  au  service  de  Charles,  217; 
sa  rupture, 33U;  assiège  Virton, 332; 
est  repoussé,  335;  invasion  de  ses 
états,  336;  trêve,  343;  conflscalion 
de  ses  seigneuries ,  ibid.;  attaque 
le  château  de  Pauly  et  Bouillon, 


111,279;  ses  réclamations  agres- 
sives, IV,  119:  hostilités,  153,  223; 
adhère  à  la  trêve  de  Hampton- 
court,  223  ;  nouvelles  hostilités,  Vf, 
103;  sa  mort,  \U.  — Bobert  III. 
V.  Fleuranges.  —  Boberi  W ,  diffi- 
cultés au  sujet  de  Bouillon,  VIII , 
346;  prend  cette  ville,  IX.  241  ; 
défend  Hesdin  ;  sa  captivité,  X,  51 
et  suiv.  —  Vincent,  IV,  218. 

MARCKE  (de),  Philippe,  V,  95,  n.  2. 

MARCKEGHEM.  V.  Uutenhove. 

MARCO  ou  MARCUS,  de  Vérone,  III, 
!69,  n.  3;  172,  n   7. 

MARCQ.  Conférences  de  -,  X,  184. 

MARCY.  Le  seigneur  de- ÏX,219,224. 

MARÉCHAL  DE  BOURGOGNE,  III, 
174 

MARÉCHAL  DE  LOST,  III,  177. 

MARÉCHAL  DES  LOGIS,  III,  181. 

MARENNES  (de),  Hugues,  II,  323. 

MARES  (des),  Martin,  III,  369. 

MARETS  (des).  V.  Jonglet. 

MAREZEN.  François,  I,  124. 

MARGUERITE  D'ALENÇON;  ses  né- 
gociations en  Espagne,  IV,  91  et 
suiv. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE  ,  mar- 
raine de  Charles-Quint ,  1 ,  25,  26  ; 
projet  de  la  marier  au  fils  de 
Henri  Vil,  28;  son  mariage  avec 
Philibert  II  de  Savoie,  36;  projet 
de  la  mariera  Henri  Vil,  87:  refuse 
d'épouser  ce  prince,  1 1 1  ;  est  nom- 
mée régente,  133;  son  arrivée  dans 
les  Pays-Bas,  134;  visite  quelques 
provinces,  136;  est  confirmée  dans 
son  gouvernement,  137;  notice, 
ibid.\  ses  armements,  146  ;  essaye 
de  réconcilier  son  père  avec  Ferdi- 
nand et  Louis  XII,  149  ;  sa  conduite 
pendant  l'invasion  de  1507,  163; 
se  rend  à  Cambrai,  200;  ses  récla- 
mations au  sujet  de  Théritage  de 
sa  mère,  205;  traité  de  Cambrai, 
ibid.  ;  présents  faits  aux  négocia- 
teurs, 20H;  est  confirmée  dans  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  218; 
reçoit   une  bannière  enlevée  aux      < 
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Venilirn^.  ?i8;  son  impopalarilé; 
ctihales  et  inlngups  à  sa  cour,  248  ; 
ses  représailles  conlre  les  Guel- 
drois,  iOO  ;  ses  colères  conlre 
Louis  XII,  ibid.;  sa  réponse  aux 
plaiiiles  de  ce  prince,  II,  9;  négo- 
cialions  avec  Henri  VIII,  37;  dis- 
cussions avec  ce  prince  pour  le 
payement  des  troupes,  A3;  ses  ef- 
forls  pour  empêcher  la  paix,  47; 
projet  de  mariage  avec  Louis  XII , 
53:  elle  dirige  la  jeunesse  de 
Cliarles-QuinI,  71  et  suiv.  :  perte  de 
son  influence,  08.  ir>i:  sol'icile  son 
père  de  venir  dans  les  Pays-Bas, 
1*^9;  sa  position  dans  le  conseil 
privé  de  1517,  200 ,  205  ;  dons  des 
élals.  210;  néjrocie  avec  les  de  la 
Marck.  218  ;  extension  de  ses  pou- 
voirs. 228;  est  renommée  régente, 
292;  nouvelle  commission  de  1520, 
:\^i  ;  sa  réconciliation  avec  de 
Cliièvres,  325;  mesures  de  défense, 
333:  ses  discours  aux  états  géné- 
raux, 333,  364;  est  renommée  ré- 
gente, en  1522,  III,  244  ;  avis  au 
sujet  des  legs  de  son  père,  292  ;  dé- 
mêlés avec  les  seigneurs  des  Pays- 
Bas,  320;  veut  profiter  de  la  vic- 
toire de  Pavie  pour  assaillir  la 
France,  IV,  43;  conditions  qu*clle 
propo^ic  d  exiger  de  François  !•', 
88;  ses  violences  contre  les  prélats, 
133  ;  encourt  le  mécontentement  de 
Charles-Quint,  137  et  suiv.;  ses 
soins  pour  les  jeunes  princes  de 
Danemark,  151  ;  refuse  de  négocier 
la  neutralité  des  Pays-Bas,  166; 
armements,  168;  refuse  de  traiter 
avec  Charles  dEgmont,  185;  dé- 
mêlés avec  le  duc  de  Clèves,  186; 
réprime  les  prélats,  207;  les  villes 
du  Brahanl  (nclede  compréhension 
de  15-28).  208;  veut  retirer  le  gou- 
vrnHMiieiil  ilu  Luxembourg  aux 
nnirquis  de  liido,  210;  son  déclin, 
222,  in';rocinUons  préliminaires  de 
la  paix  de  Cambrai,  231  :  néirocie 
ce  traité,  241  ;  présents  qu'elle  re- 


çoit à  cette  occasion,  254 ;  propose 
de  vendre  les  biens  du  clergé  et 
d  enrôler  des  moines,  265;  sa  mort, 
3i1  ;  son  testament,  319;  portrait 
de  cette  princesse,  351  et  suiv.; 
protectrice  des  lettres  et  des  arts , 

V,  5;  |)oète,  11. 
MARGUERITE  DE  PARME.  Sa  nais- 
sance,   II,    39S;    est   promise   à 
Alexandre  de  Médicis,  IV,  225. 

MARGUERITE  D  YORK,  marraine  de 
Cbarles-Quinl,  1 .  25 ,  26;  chargée 
de  veiller  sur  les  enfants  de  Philippe 
le  Beau  (1501).  36;  sa  mort,  48. 

MARIAGE,  Martin,  II,  377. 

MARIAGES  de  mineurs,  VU.  1.S4. 

MARIE  D'ANGLETERRE,  fille  de 
Henri  VII.  Projets  de  la  marier  à 
Charles,  I,  28,  86:  est  fiancée  à  ce 
prince.  211,  224;  son  mariage  avec 
Louis  XII,  II,  57;  portrait.  Ibid., 
n    4. 

MARIE  D  ANGLETERRE,  fille  de 
Henri  VIII,  promise  au  dauphin.  Il, 
231  ;  fiancée  à  Cliarles-Quint,  III. 
25H. 

MARIE  D  AUTRICHE  ou  DE  HON- 
GRIE. Sa  naissance  cl  son  baptême, 
I.  80  et  n.  2  ;  son  mariage  avec  Louis 
de  Hongrie,  II.  96  ;  son  veuvage,V, 
126  ;  accusée  de  luthéranisme,  127; 
Charles-Quint  lui  offre  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  ibid,;  son  ar- 
rivée dans  ces  provinces.  139;  sa 
nomination,  149;  son  traitement. 
150,  n.  1;  portrait,  152;  on  lui 
attribue  la  découverte  du  moyen  de 
polir  les  pierres  bleues,  .M05;  sa  visite 
au  tombeau  de  Beukels  ,  307,  n.  4; 
prend  la  direction  des  meutes  de 
Cliarles-Quinl,  377;  introduit  ta 
mode  de  chasser  aux  toiles,  ibid., 
reine  des  arquebusiers,  de  Malines, 

VI,  77;  son  intervention  dans  le^ 
affaires  de  Danemark,  128;  veut  se 
démettre  du  gouvernement,  171; 
visite  sa  sœur  Éléonore,  21 1  ;  en- 
gage son  frère  à  user  de  modération 
envers  les  protestants   et   négocie 
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avec  eux,  219;  nouvelle  commis- 
sion (le  rèfgenie,  VII  ,126;  expulse 
la  nièce  de  Van  Rossem ,  VlU ,  55  ; 
sa  coniluite  héroïque  en  1543, 113; 
perd  un  lovrier  à  Namur,  213, 
n.  4;  reçoit  Binclie  el  Turnliout, 
215;  Cliarles-Quinl  veul  l'envoyer 
à  la  dièift  de  Spire,  -i67,  n.  2;  elle 
visite  la  Frise  et  la  Gueidre,  27(1;  se 
rrnd  à  Augsbourg,  329;  son  retour, 
350 ,  n.  1  ;  son  inlervcnlion  dans  les 
déinêl<?s  de  ses  frères,  IX.  1 10;  pro- 
jet de  confédération  avec  les  états 
du  Rhin.  206;*négociu  le  mariage 
de  Philippe  avec  Marie  Tudor,  X, 
72  ;  refuse  de  conserver  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  lettre  à  ce 
sujet,  "2-43;  ses  adieux  aux  élats, 
272;  tentatives  pour  la  retenir  dans 
les  Pays-Bas,  287  ;  son  arrivée  en 
Espagne,  295;  consent  à  retourner 
d»ns  les  Pays-Bas,  297;  sa  mort, 
299;  sps  obsèques,  300. 

MARIE  DE  PORTUGAL.  Sa  mort, 
VIII,  dOS. 

MARIE  TUDOR.  Son  avènement  et 
SUD  manage  avec  Philippe,  X,  66; 
portrait,  71. 

M.ARIEMONT.  Sa  construction,  VIII, 
216;  fêles,  380;  desiruclion.  X,  130. 

MARIENBOURG,  VllI,  46,  219.  Prise 
de  celle  ville,  X,  104. 

MARIN,  ^mou/,  IV,  322,  n.  1. 

MARINE,  III.  223. 

MARINI. /er<Jme,  VIII,  157. 

MARISCHAL  (le),  Henri,  IV,  285,  n  3 

MARLAER, /ean,  IX,  33. 

MARLE.  V.  Noyelles  (de),  A. 

MARMIER,  Hugues,  seigneur  de  Gas- 
Ifz,  11.201,289,  n.  6. 

MARMOIIZET.  V.  Dupréau. 

MARNIX  (de),  Jacques,  seigneur  de 
Toulonze,  III,  189,  n.  3;  368;  IV, 
369,  n.  5;  IX.  341,  n.  3;  3i9,  n  7; 
X,  66.  —  Jean,  seigneur  de  Tou- 
lonze. secrétaire  de  Marguerit»*,  I, 
188;  II,  201,  279,  324;  III,244,n.l; 
IV,  174;  gratiHcation,  214;  exécu- 
teur teslamcnlaire  de  Marguerite, 


349,  3.'<0,  :tôl  ;  sa  mort ,  V,  108   — 

Philippe,    seigneur  de   S*»-Alde- 

gonde,  X,  218. 
MAROTTEN,  Jean,\,  18,  n   I. 
MARQUES,  r.  Melleneye. 
MARSCHALOK  (de),  barbe,  IV,  372, 

n.  6. 
MARSEILLE.  Siège  de  1524,  IV,  33 
MARSELAER   (de),  Jean,  seigneur 

d  Opdorp,  II,  78.  n   1. 
MARTENS,  Giiles.  IX,  38,  n.  3. 
MARTIGNY  (de),  Philibert,  seigneur 

deBernissart,  111,41.  n.5;62,  n.3; 

36:j;  VII,  362,  n.  2;  IX,  338;  livre 

Ma  rien  bourg,  X,  105. 
MARTIN  .  1 ,  136,  n.3.-  Marchand 

de  Gand,  I,  26.  -  Jean,  V.  46,  n.  1 . 
MARTINI,  GodP/^roid,  abbé  de  Fleurus, 

VUl,  46.  n   4. 
MARTINS,  Jacques,  VU,  33,  34,  u.  1 . 
MARTINY,  X,  181. 
MARTIRON,  Pascal,  V,  148. 
MARVILLE,  VI,  82;  IX,  240. 
MASE  (Van  dcr),  Jacques,  IX,  13. 
MASMINES.  y.  Masiaing  (de). 
MASS^US,  Chrétien,  V,  44,  n.  2,  46. 

n.  1. 
MASSEEL,  Adrien,  V,  18,  n.  1. 
MASSIER,   Baudouin,   seigneur   d*" 

Wandonime,  III,  366. 
MASSON  {U),Uarthelemy,\,  36;V1II. 

337.  -  Jacques,  IV,  291  ;  IX,  46,  n.  ! . 
MASSURES  (des),  Godefroid,  X,  222, 

n    6. 
MASTAING  (de).  Le  seigneur,  1 ,  164, 

n.8;  III,  114,  n.l;  capitaine  de 

Valenciennes,  263.  — ^«rfr^,  1, 161. 

n.  H.  — François,  seigneur  des  Mas- 
mines,  1, 168,  n.8;  II,  12; 126,  n  1; 

III,  361. 
MATÉRIAUX   DE  CONSTRUCTION, 

V,  305. 
MATHIAS.  musicien.  V,  103,  n.  1. 
MATHYS,  Corneilte-Henri,  V,59;  IX, 

31.  n.  2;  X,289.-Jean,  VII  ,  167, 

n.  1. 
MATSYS,  0*iin/m.  V,  81. 
MAUBEUGE,  VIII,  111;  X,  113. 
MAUBEUGE  (de).  V.  Gossarl  J. 
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NAXIMILIEN  1''.  Opposition  qui! 
forme  au  Irailé  de  Lyon,  I,  3i  ;  son 
voyage  dans  les  Pays-Bas  en  1503; 
ses  démêlés  avec  lesélals,  44;  en- 
trevue avec  son  fils,  47;  son  inler- 
venlion  dans  les  affaires  des  Pays- 
Bas  après  la  morl  de  Philippe  le 
Beau,  1^5;  les  étais  lui  défèrent  la 
régence,  li9;  il  laccepte,  13â;  sa 
coitduile  dans  la  situation  critique 
où  se  trouvent  les  Pays-Bas  en 
1507,  153,  172,  183;  vient  dans  les 
Pays-Bas  en  1508,  191,  215.  refuse 
de  se  rendre  en  Italie  avant  d'être 
rassuré  sur  le  sort  de  ces  provinces, 
217;  son  départ,  218;  ses  inquié- 
tudes, sa  colère  contre  les  états, 
220  ;  ses  succès  et  ses  revers  en 
Italie,  228;  se  brouille  avec  Ferdi- 
nand d'Aragon,  220;  sa  prédilec- 
tion pour  les  Allemands,  ibid.  ;  ses 
vues  sur  la  Flandre,  232;  ordonne 
à  Marguerite  de  soutenir  Tévêque 
d'Utrecht ,  240  ;  annonce  le  projet 
d'une  entrevue  avec  Louis  XII,  250; 
conseille  de  lever  le  siège  de  Ven- 
loo,  279;  ses  hésitations  politiques, 
329  et  suiv.,  335;  son  retour  dans 
les  Pays-Bas  en  1512,  205;  se  rap- 
proche des  ennemis  de  la  France, 
298;  veut  se  faire  élire  pape,  307; 
ratifie  la  trêve  du  31  juillet  1513  et 
négocie  avec  les  Vénitiens,  II,  5; 
plan  de  campagne  qu'il  propose  à 
Henri  VIII,  10  ;  se  décide  à  se  join- 
dre à  ce  prince,  12;  son  arrivée 
dans  les  Pays-Bas,  17;  se  rend 
devant  Thérouanne;  bataille  de 
Guniegale,  18;  ses  démêlés  avec 
Henri  VIII,  25;  perte  de  son  in- 
fluence dans  les  Pays-Bas,  98; 
cherche  à  détourner  Charles  de  son 
alliance  avec  la  France ,  151 ,  154  ; 
vient  dans  les  Pays-Bas,  179;  chef 
honoraire  du  conseil  privé,  en  1517, 
HOO  ;  projelled  assurer  la  succession 
de  I  empire  à  Charles,  :2o7  ;  sa  mort, 
2l)3;  portrait,  264;  ses  colères 
contre  Rome,  IV,  288. 


MAY  (de),  Xr<?nd£  IX,  13. 
MAYER  (de),  Godard,  IV,  22,  d.  4. 
MAYERE    (de),    Conrad,  IV.    305, 

n.  2. 
MAYRE,  George.  Il,  247,  n.  3. 
MECHELEN:  Jean,  IV,  309.  n.  I. 
MECHELEN  (Van),  Hombaut ,  écoM- 

tète  de  Turnhout ,  I,  226;  III,  360. 
MECHELMANS,  Paul,  I,  130,  n.  4. 
MECKLEMBOURG  (de),  Albert,  VI. 

132. 
MÉDECINE.  V.  56;  VII,  127. 
MÉDECINE  LÉGALE,  VII,  164. 
MÉDECINS  Prix  des  visites.  V,  251. 
MÉDECINS  MILITAIRES,  III,  20t. 
MEER  (del),  Guillaume,  V,  18,  n.  1. 
MEER  (Van  der), /«an,  V,97.  n.  I. 
MEEREN  (Van  der),  Aert,  111,^, 

n.  1.  -  C  ,X.  176,  n.  3.  ^  Josse , 

M,  308.  —  Philippe,  I,  64.  n.  f. 
MEERENBROECK  (Van),  Guillaume, 

VI,  225. 
MEERENDRE    (Van),   Charleê,   VI. 

293,30.^:  VII,  69,  88. 
MEERENDRE.  T.  Potleisberglie  (de) 
MEERHOUT.  I  63,  ni 
MEERMAN ,  Etienne ,  V ,  9 ,  n.  1  ;  IX . 

55,  n.  3. 
MEERSMAN,  Gilles,  IV.  143. 
MEERVELD  (de),  Uenri,  267. 
MEETKERKE  (de).  Adolphe,  V,  44. 

n.  2.  —  Guidon,  III,  23H  .365. 
MEGANCK,  Pierre,  V,  4i,  n.  2. 
MEGEN.  V.  Brimcu. 
HEGHEN  (Van),  Marcelin,  IX,  43. 

n.  2 
MELDERT,  Corneille,  X,  «0. 
MELERY  (de),  Jean,  V,  181,  n.  4. 
MELLE  (Van),  Jacques,  VI,  238,  307- 

340,  n.  2. 
MELSBROECK,  I,  63,  n.  I. 
MELSEN.  Le  curé  de  —  ,  IV,  :^09. 
MELUN  ^de),  François,  vicomte  d»? 

Gand,  VI,  191  ;  sa  mort,  VIII,  362. 

--  François,  comte  d  Ëpiuoy  .  crtV 

chevalier  de  la  Toison  d'or.  II,  172. 

III,  171),  n    3;  329:  sa  morl,  VII, 

302.  —  Frédéric,  seigneur  de  HelU- 

monl,  m.  149;  VU.  M^i.  —  Huguc'i, 
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vlcomlo  <Ie  GaïKi  el  seigneur  de 
Cnumonl,  membre  du  conseil  de 
Marguerile,  1,  135;  nolice,  i6/d., 
I).  5.  —  Hugues,  prince  d'Épinoy , 
noiice,  I,  IM3,  n.  5;  sa  morl,  X,  50. 
—  Hugues,  vicomte  de  Gand,  ac- 
compagne Philippe  le  Beau  en  Es- 
pagne, 1,  37,  n.  1;  capitaine  el 
gouverneur  de  Louvain,  IGi;  11, 
252,  n.  3.  —  Jean,  seigneur  de  Cau- 
monl,  II,  207.  n.  1.  —  Maœimilien, 
vicomte  de  Gand,  X,  255.— Pi>rr«, 
III,  304.  —  Hobert,  baron  de  Rosny, 
111.  101,  n.  2 

MEMBRES  DE  FLANDRE,  II,  2U. 

MEMBURCH  (Van),  Roland,  IX,  21. 

MEMMIUS,  Pierre,  V,  58. 

MÉNAGERS  Chevaux  -  ,  111,  1U. 

MENCHIN,  Michel,  11,  2i2,  n.  3;  VIII, 
.394,  n.  I. 

MENIN   Troubles,  VI,  391. 

MENNONITES,  IX,9i. 

MENUEL,  Jacques.  Il,  26:>. 

MERA  (de),  Corneille,  abbé  de  Sainl- 
Michel,  III,  330,  n.  3. 

MERCATOR.  V.  Koopman,  G. 

MERCERIES,  V,  299. 

MER<:KERE  (de),  Corneille,  U\,  238, 
3ô:i.  —  Gérard,  111.  238,  30i;  com- 
mande la  flotte  armée  contre  Lu- 
bcek,  en  1533,  VI,  51  ;  sa  campagne 
dans  la  Baltique,  51:  campagnes 
contre  la  France,  !25;  VIII,  103; 
IX,  114,  n.  t;  escorte  Charles- 
Quint,  X.  293. 

MERCY,  Anloine,  seigneur  de  -,  III, 
306;  IX,  1  ib,  n.  5. 

MERCY  LE  CHATEAU,  Jacques,  sei- 
gneur de  —  ,  IV,  171. 

MERDOX  (de),  yean,  11,377. 

MER  EN  (Van  der),  Melsen,  VI,  33, 
ni. 

MERKLIN,  Ballhitzar,  IV,  180. 

MERLiEN  ou  MERLYEN  (de),  Louis, 
V,  59,  n.l. 

MÉRODE  (de).  Le  seigneur,  111,  114, 
n.  1.  —  François,  Ois  de  Richard, 
seigneur  de  Houiïalize  el  de  Mo- 
rialmë,  IV,  184.  —  Guillaume,  sei- 


gneur de  Fologne,  lïl,  357.  — 
Henri,  seigneur  de  Pelersheim . 
VII,  366.  —  Jacques,  I,  63,  n.  1.  - 
Jean,  seigneur  de  — ,  tuteur  de 
Guillaume  de  Nassau,  VIII,  178, 
n.  5.  —  Henaud,  seigneur  de  Vlal- 
ten.  défend  Duren,  VIII,  122. 

MERS.V1AN,  Gi7/e«.  VIII,  82,  n.  1. 

MERTENS,  Godefroid,  X,  222,  n.  10. 
—  Michel,  V,  95,  n.  2. 

MERTHEM  (Van),  Corneille,  ÏV,  191, 
n.  1. 

MESMAEKER,  Gauthier,  III,  362. 

MESMAKERE  (de),  IX,  43,  n   2. 

MESSAGERS   Règlement,  VIII,  .340. 

MESSAINCOURT,  Jean,  111,88,  n.  2, 
cl  98.  n.  7. 

MESSANCOURT.  Prise  de  -,  II,  330, 

MESSANCOURT.  V.  Boussul(de). 
MESSES.  Prix  des  -,  V,  251. 
METERE,  Simon,  III,  258,  n.  6. 
METIUS,  Adrien,  V,  52,  n.  3.  -  Jac- 

ques,  V,  52,  n.  3 
METS,  IV,  385. 
METSENHUSEN  Jde),  Diederich,  IV, 

172. 
METTENYE  (de),  Antoine,  II,   201, 

323.  —  Jean,  seigneur  de  Marques, 

I,  273,  276;  reconnaît  Tournai,  11, 

387. 
METZ.  Tentatives  de  Charles-Quint 

pour   l'occuper,    VIII,    174,   273; 

prise  par  Henri  II,  IX,  182;  projets 

d'attaque,  196;  siège,  305  cl  suiv., 

368;  levée  du  siège.  382. 
METZ,  Antoine,  II,  248.  —  Conrad, 

V,  91. 
METZAERT,  Jean,  V,  73. 
MEUBLES,  IV,  356  et  suiv.;  V,  304. 
MEULEBEKE.  Le  seigneur  de  -  ,1, 

104,  n.  8. 
MEULEMEERE    (de),   Ghislain,  X, 

222. 
MEULEMESTRE  (de),  Silvestre,  VII. 

153,  n.  1. 
MEULEN  (Van   der),  Jean,  IX,   54), 

n.  3. 
MEULENAERE  [de),  Antoine,  Vil,  50. 


390 


HÊGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 


MliULENAERE  (de),  Guillaume,  IV, 
364,  n.  5. 

UEULENEER  (de),  Guillaume,  VI, 
i09,  n.  1. 

MEULENEERE.(de).  IX,  40,  n.  1. 

MEUNIER.  Olivier,  IV,  154,  n.  I. 

MEUTREMAN,  Jérôme,  VIII,  lU, 
n.  7. 

MEY  (de),  Guillaume,  Portrait,  VI, 
304,  3^6;  ses  missions  à  Courtrai, 
387:  à  Audciiaerde.  394;  propose 
de  créer  un  quatrième  membre  de 
la  commune,  VII,  13.  45,46,6i,tt4. 

MEYAERT,  Baudouin,  VII,  50,  50. 

MEYER,yac7MM,  V,  M. 

MEYER  (de).  Corneille,  IV,  338. 

MEYNE,  Josse,  III,  ^38,  363. 

MEYT,  Cowra</.  V,  91 . 

MÉZIÉRES.  Siège,  II,  380,  383. 

MICAULT,  Jean,  receveur  général,  I, 
30,  n.  I  ;  III,  247,  n.  2;  gratifica- 
tion, IV,  214;  sa  mort,  VII,  302. 

MICHELOT,  Michel.  IX,  35. 

NICHEZ,  yean,  IX,  106. 

MICRONIUS,  Marlin,  V,  59,  n.  I. 

MIUDEGAEL  (Van).  (?.,  IV,  66,  n.  t. 

MIDDELAER.  Prise  de  ce  cbàteau 
(ir)06),  1,58. 

MILICES  COMMUNALES,  III,  34. 

MILITIS,  G.,  IV,  3Î)0. 

MINEURS.  Dispositions  législatives  à 
leur  égard.  VII,  1.^2. 

MINEURS.  Du  génie  militaire,  III, 
173. 

MIOCE,  Pierre,  IX,  .37. 

MIRAUMONT.  ^  Daves,  A. 

MIRKE,  Êlisabelh'Jude,  IV,  285,  n.  3. 

MODAVE   Le  seigneur  de-,  IV,  153. 

MODEDT.  r.  SIruycker  (de). 

MOELENAERE(de),  Cûwpar,  VI.  225. 

MOENIN,  V.  18,  n.  I. 

MOENS,  Jean,  V,  310,  n.  2.  —  Roch, 
V,  2ll,n.  1.  -  r.  Veldekens (Van). 

MOER,  V,  100,  n.  1. 

MOERBEKE  (de).  Le  soigneur  —,  I, 
lOi,  n.  8  -  Jean,  IX,  271;  X,  27; 
98,  n.  0.  -  PhiUppe,  1,  !6i,  n.  8. 

MOERMEESTER,  V,  3GI. 

MOERS,  Marc,  V,  :m!. 


MOERTERE  (Vanden),yean,  VII,  89. 

MOESEKE(Van),L.,  IV,  281. 

MOEURS   De  I  état  des  —,  V,  229. 

MCEURS.  Trait  de  -  (enlèvement  d<* 
Marguerite  Scasse),  I,  230. 

MOKE, /«i/i,  V,  95,  n,2. 

MOL  (de),  V,  19,  n.  I.  -  Françom  , 
VIII.  67  ;  X  ,  222,  n.  2.  -  Gatpar , 
I,  332,  n   4;  III,  369;  VI,  181,  d  4. 

—  Roland,  seigneur  de  Wespelaer, 
1,63.  n.  1  ;  271,  332,  n.  4;  11,29. 

MOLCKEMAN,  Lucas,  VI ,  33,  n.  4. 
MOLEMBAIS.  V.  Lannoy  (de),  fi.  et 

Ph. 
MOLENDINO  (a),  Égide,  V,  «05,  n.  1. 
MOLINET,/Mn,  V,  15. 
MONCADE  (de),  Hugues,  II,  349.  350. 
MONCHEAUX.  Le  seigneur  de  - ,  III, 

114,  n.  1.  —   V.  Andeloi  (d  )  et 

Hamal  (de). 
MONNAIES.  Valeur  de  la    livre  de 

40  gros,  1,23,  n   2;  II.  319,  n  5: 

tau.x   des  —  et  règlements  sur  la 

matière,    V,   330;    monnaies    de 

Liège,  :U1. 
MONNICK,  A..  IV,  66,  n.  I. 
MONOPOLES,  V,  354. 
MONS.  Jeanne  y  est  inaugurée,  I,  37; 

ses  embarras  financiers,  en  1505, 

95,  n.  1;  s'oppose  à  la  levée  des 

aides  en  1514,  II,  60;  III,  299; 

troubles  au  sujet  de  rérection  du 

clocber  de  Snint-Germain,  IV,  75  ; 

progrès  de  son  industrie,  V,  270. 
MONS  (de  ou  Van),  PhUippe .  1 ,  130, 

n.  4;  V,  102 
MONSEIGNEUR  DE  PEU  D'ARGENT, 

I,  157,  n.  7. 
MONTAIGLE.  Le  capitaine  —  ,  III, 

364;  VII,  381  ;X,  203. 
MONTANUS,  Guillaume,  V,  9,  n.  1. 
MONTBAILLON  ,  Simon ,  seigneur  de 

—  ,  II,  3i3;  IV,  394;  V,  68. 
MONTBARREY(de).  V.  Saint-Mauhs. 
MONTBRIN.  Le  capitaine— ,  IV,  154. 
MONTCUT  (de),  Antoine,  aumônier  et 

confesseur  de  Marguerite  ,  IV,  214. 
MONTE  (de),  Mcotas,  IX,  08. 
MONTENAKEN  (de),  Arnoul,  I,  530. 
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MONTENS,  Roinml,  IV,  283.  n.  2 

MONTFOORT,  I,  266,  267. 

MONTFORT.  La  Icrre  -  engagée  au 
comie  de  Homes,  1 ,  222. 

MONTFORT  (de).  Le  seigneur,  III, 
ai 2,  n.  I  ;  VI,  195.  —  Françoise,  IV, 
.'«8,  n.  3.  —  Guillaume,  IV,  173. 

MONTHOIRE  (de  la).  Prise  de  ce  cbà- 
leau,  11.415;  IX,  273. 

MONTIBUS(de).  K.  Coppin, /. 

MONTIGNEY.  Le  capitaine.  Il ,  189. 
n.  3.111,362. 

MONTIGNY  (de),  Jacques,  seigneur 
de  Noyelles,  I,  166;  III ,  79,  n.  5.— 
V.  Laiaing  (de). 

MOiNT-JARDIN.  V.  Boulianl  (de). 

MONTMAUR.  Le  seigneur  de  -,  Il , 
378,  379. 

MONTMÉDY.  Sièges  de  celle  ville, 
Vllï,  20,  29,  4.%,  IX.  240. 

MONTMORENCY  (de) ,  Anne  ,  défend 
Mézières,  II,  380;  pr<fsenl  qu'il  re- 
çoit à  l'occasion  de  la  paix  de  Cam- 
brai. IV,  249;  sa  limidilé  .  X,  40, 
51 .  54:  campagne  de  1554,  105  el 
suiv.  —  François,  défend  Tlié- 
rouanne,  X,  38.  —  Jean,  seigneur 
de  Courrière,  II,  207,  n.  1  ;  V,  207, 
n  1  ;  VI ,  337  ;  X ,  66 ,  73 ,  255.  - 
Joseph,  seigneur  de  Bnrghl  ol  de 
Zw}  udreclil  ;  ses  démêlés  avec  An- 
Ncrs,  IV,  141.  —  Floris,  seigneur 
de  HubermonI  (Monligny),  accom- 
pagne Cbaries-Quinl  en  Espagne, 
X,  289.  —  Philippe,  comIe  de 
Hornes,  III,  88,  n.  2;  98.  n.  7; 
campagne  d  Allemagne,  VIII.  290: 
commandant  des  arcbers  de  la 
garde  de  Pbilippe,  366.  —  Philippe, 
seigneur  d  Hacbicourl,  X,  255. 

MONTON,  Jean,  V,  103,  n.  1. 

MONTPELLIER.  Conférences  de-  , 
II,  303. 

MONTREUIL.  Prise  de  -  ,  VI,  196. 

MONTREVEL.  V.  Baume  (de  la). 

MONTRICHARD,  II,  209,  n.  3. 

MONTRICHART.  IV,  1;>6,  n.  3. 

MONTS-DE-PIÉTÊ,  V,  220. 

NOORE,  Thomas,  II,  loO  ;  IV,  243. 


MOOHSLEDE  (de).  V.  Porte  (de  la),  J, 

MOORTELE  (  Van  de),  Jean,  VI,  305: 
VII,  45. 

MORAL.  F.  Luz  (de). 

MORRERIUS,  Gauthier,  V,  8,  n.  1. 

MORDACH  (de).  Barbe,  IV,  358,  n.  3. 

MORE,  Jean,  V,  9i. 

MOREEL,  IV,  317,  n.  2. 

MOREL,  Henri,  VIlI,  9. 

MORGIN,  H.,  IV,  283,  n.  2. 

MORIALMÊ  {i\v).  Jacqueline,  11,329. 
—  r.  Mérode(de),  Fr. 

MORILLON,  Maximilien,  V,  37,  n.  3. 

MORIN,  Jérôme,  \,  181,  n.  4 

MORLOCK.  Antoine,  V,261. 

MOROCOURT,  Jean,  V,  16,  n.  . 

MORRE,  Jean,  VI.  25. 

MORS,  Antoine,  V.  301. 

MORTAGNE.  Prise  de  —  ,  en  1513.  II, 
29  :  difficultés  au  sujet  de  sa  resti- 
tution, 23i;  livrée  par  le  seigneur 
de  Proisy.  390;  est  démantelée.  424. 

MORTIERS,  I,  180  ;  III,  137;  VIII,  17. 

MORVILLE  (de),  Jacques,  III,  143. 

MOSTAERT,  François,  V,  86.  - 
Gilles.  V,  73. 

MOT  A  (de),  Pierre,  évèque  de  Bada- 
joz,  entre  dans  le  conseil  de  Mar- 
guerite, I.  226,  refuse  de  signer  le 
traité  de  Londres,  II,  233,  304. 

MOTEN  (Van  der),  Gilles,  IX,  22. 

MOTHE  (  la)  DES  NOYERS,  III,  331. 

MOTS.  Aerls,  VII,  168,  n.  1. 
MOTTE  (de  la).  T.  Harcbies  (de). 

MOTTON,  Lamph,  IV,  317. 

MOURDAIN.  Le  seigneur  de  -,1, 106. 

MOUSCRON,  Pierre,  V,  369,  n.  2. 

MOUSCRON.  Le  seigneur  de  —,  I, 
164,  n.  8.  -  V.  Barre  (de  la). 

MOUTARDE,V,  185,  n  1. 

MOLZON.  Siège  et  prise  de  -,  II,  379. 

MOYNE  (le),  Artus,  IV,  359,  n   1. 

MOYS,  Jean,  IV,  108,  n.  1;  VI,  182, 
n.3. 

MOXIA  (de),  Francisque,  III,  12,  h.2. 

ML'DÉE,  Gabriel,\,  37,  n.  3;  VII,  145, 

n.3. 
MUENIER  (de),  François,\\  176,  n.  1. 
ML^HLBERG.  Bataille  de  —,  VIII,  306. 
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NIGRI .  Philippe,  VI .  i70;  VII  ,158, 
n.  2,  315,  n.  4;  VIII,  259,  n.  2, 
362;  X,  73. 

NIMÉGUE.  Conspiration  pour  la  li- 
vrer. I,  101. 

NIMÉGUE  (de  ,  Jfan,  orfèvre,  II,  i22, 
n   3. 

NINOVE.  Forme  ses  portes  à  de  Gla- 
jon  .  VI,  3K5;  lellres  d'abolition, 
VU,  95,  96. 

NIQUET  (de),  Jean,  dit  de  Langle, 
IV,  278,  n.  5;  320,  n.  I 

NISELLES.  Le  seigneur  de  -,  II , 
337. 

NIVELLE  (de),  Jean,  VU,  361,  n.  7. 

NIVELLES.  Son  industrie,  V,  296;  sa 
quote  part  dnns  les  aides,  Vlil,  274, 
n.  1  ;  la  réforme,  IX,  33;  repousse 
les  Français.  X,  1 29. 

NOBLES.  Volontaires  —,  III,  87, 
n.  3;  120.—  V.  Fieff.s. 

NOBLESSE.  Des  mœurs  de  la  —  ,  V, 
230. 

NOCES,  V,  253. 

NOÈL,  Henri,  VI,  •>26.  -  Jean,  VIII, 
99. 

NOEN  (Van),  Sebastien ,  Ml ,  169;  V, 
72  ;  au  siège  de  Melz,  IX,  371  ;  for- 
tifie Renty,  X.  94,  1)4;  dresse  le 
plan  de  Hesdinfert,  155;  de  Pliilip- 
peville,  212. 

NOENS,ye'aw,  1,230. 

NOIRCARMES.  V.  Sainte-Aldegonde. 

NOIROT,  Claude,  V,  97,  n.  1.-yean, 
IV,  245,  n.  I;  V,  97,  n.  1;  98,  u.  I. 

—  Pierre,  V,  97,  n.  1. 
NOIRSLOE.  I,6;i,  n.  I. 
NOIRTHOUD  (de),  Antoine,  seigneur 

du  Quesnoy.  VII,  167,  n.  1. 

NOLETLE  VAULT,IV,  359. 

NONNE,  yean,  II,  123;  111,289. 

NONNON,  Xr/ri>n,V,  67.  n.  2. 

NOOT  (  Van  der),  Adolphe,  seigneur 
dOignies,  III,  268;  VII,  62;  sa 
mort,  303;  sa  n)issi(»n  à  Mae.slriclil, 
Vill,  233.  -  Charles.  III,  104,  n.  4. 

—  Jérôme ,  seigneur  de  Rizoïr,  ac- 
quiert iii  seigneurie  de  Wust-Wezel, 
1 ,  63.  n.  2  ;  est  nommé  cltuncelier 


de  Brabant,  220;  IV,  124.  127;  sa 

résistance  à  Marguerite,  208,  sa 

raorl,  VII,  ,303 
NORDERWYK,  I,  63,  n.  I. 
NORFOLK.  Le  duc  de—  assiège  Mon- 

treuil,  VIÏÏ,  173.  185. 
NORGANDT,  Jean,  IX,  40.  n.  1. 
NORTHOULD.  Antoine,  seigneur  de 

Bayegbem,  X,  255.  —  yfon,  III, 

128,  :<6S;  VIII,  142. 
NOTARIAT,  VIL  157. 
NOTEBART,  Piene,  IV,  320,  n.  I. 
NOULLET,  IV,  154,  n.1. 
NOYELLES  (de),  Adrien,  seigneur 

de  Marte,  III,  144,  n.  2,  330;  368; 

VIII,  158,  u.  3.  —  François,  sei- 
gneur de  —  el  de  Stade ,  VIII ,  17  ; 

IX,  361  ;  X.  255.  -  V.  Monligny. 
NUFFELE  (Van),  .4fii6roiM,  111,360; 

VII,  3i9. 
NUWENHOVE  (  Vau  den),  Dominique, 

111,229,  n.  1. 
NUWENHOVE  (de),  Henri,  I,  23.3, 

n.  3. 
NYEULANT  (de).  Josse,  I.  136,  n.  3. 
NYEUWERVE  (de),  Josine,  II,  72. 
NYMMEGHEN    (Van).     V,   Vlierden 

(Van). 
NYS,  Jérâme,  III,  360. 
NYVELAERE  (de),  Pierre,  V,  98, 

n.  t. 
NYVELT  DOBBELSTEYN,  IV,  190. 

0  BRIEN,  Corneille,  VI,  75. 

OCCO,  Popinus,  II,  248,  n.  2. 

OCHIN,  Louis,  IV,  349,  350. 

OCHOCH,  François,  seigneur  de  Los, 
III,  364;  VIII,  158,  n.  3. 

OCKEGHEM  (Van).  Josse,  V,  101. 

OEGUE,  Paul,  seigneur  de  Faucuwez, 
d'iilre,  de  Virginal,  de  Samnie  el 
deSart,I,  268,  n.  2;271. 

OEM.  A'ico/«w,  VII,  317. 

OEN,  Godescalck,  V,  103,  n.  1. 

OFHLUS  ou  OFHUYS,  yean.  V,  76. 
n.  2;  79,  n.  6. 

OGIER,  Olivier,  seigneur  de  la  Ri- 
vière, 111,88,  n.  2. 

OHAlN,  1,  63,  n.  2.  —  T.  Hinckart. 
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OIGNIES.  Le  jeune  seijçneur  d*  —  , 
VIII,  294,  11.2.  —  r  Nool  (Van 
der),  i4. 

OinSBEKE  (Van),  Jean.  Ili,  62,  n.  3 ; 
mi. 

OLDENBOURG  (d).  Christophe.  VI, 
129;  ses  prélenlions  à  la  main  de 
Clirisline  de  Danemark,  138. 

OLIVIER,  Jacques,  H,  103.  —  Josse, 
111,237,363. 

OLM  (Van  ),  Gaspar,  I,  313,  n   4. 

OLMEN  (Van),  Jean,  1,63.  n.  1;  179, 
n.  5:270.  n.  2. 

OMMEGANG  de  1519,  VIII,  372. 

OMMELANDES  ou  OMMEZ.VTES,  II, 
137. 

ONGNIES  (d),  André,  seisrneur  de 
Wadeliniourl ,  VI,  391;  VII,  190, 
n.  4.  -  Philippe,  III,  43,  n.  3;  VII, 
1K1,  n.  a,/". 

ONSBERGEN  (Van),  Josse,  IX  23.    ' 

OOGE,  Jean,  V,  70. 

OORT;Van),  Aert,  V,  79,  n  6. 

OOSTENDE  (Van  den),  Jean,  X,  220. 

OOSTERLINCK,  Geert,  VI,  312.  - 
Lievin,  V,  58. 

OOSTERONS  (Van),  Jean-Jacques,  V, 
177,  n.  3. 

OPDORI>.  y.  Marselaer  (de). 

OPHEM  (Van),  Jean,  VU,  148. 

OPIIUYS,  Gaspar,  V,  47,  n.  1. 

OPPUERS,  l,  64.  n.  2. 

OPSTAELE  (Van),  Monique,  IV,  320, 
n.  1. 

ORA  (de),  Pierre,  VIII,  99. 

ORANGE,  r.  Cliàions,  Luxembourg, 
Nassau. 

ORCHIMONT,  11,338;  VIII,  251  ;X, 
U)9.  -  y.  Flory  (de). 

ORDONNANCES  Bandes  d'  —  ,  au 
siège  deWageningt^n,  1, 103;  réor- 
ganisation de  qualre  bandes  en 
1516,  II,  169;  organisation,  III,  69; 
envoyées  en  llalie  pour  le  couron- 
nement de  Charles-Quint,  IV,  226. 

ORDRE  DE  BATAILLE,  lil  185. 

ORFEVRES.  V,  98,  I8i. 

ORGANISATION  MILITAIRE,  111,34 

ORIDYNS.  V.  44,  n.  1. 


ORLÉANS  Duc  d'  — .  Lettre  au  sujet 
de  la  réforme,  IX,  79. 

ORLEY  (dou  Van),  les  -,  V,81  , 
n.  3.  -  Bernard,  IV,  393;  V,  77, 
81.  —  Philippe,  bailli  du  roman 
pays  de  Brabant,  II,  90,  n.  1,  376  ; 

III,  368;  blessé  au  siège  de  Hatlem, 

IV,  ISi;  campagne  de  1537,  VI, 
191;  VII,  317,  n.  4;  X,97;  gou- 
verneur intérimaire  du  Luxem- 
bourg, 108. 

ORTÊLIUS,  Abraham,  y,  ^L 
OSORIO  (don),  évêque  d  Aslorga,  II, 

208 
OSTENDE.  Ses  digues  détruites  par 

une  inondation.    I,    40;   travaux 

hydrauliques,  V,  321;  destruction 

de  digues,  X,  20,  n.  2. 
OSTIN  (d),  Jean,  dit  Hesdin.  I,  119, 

n.  3  ;  nommé  capitaine  de  Béihune, 

224    n.  1;257,  321;  II,  161  ;  III , 

180,  n.  1;  299. 
OSTREVANT.  Comté.  Réclamations 

de  la  France  à  son  sujet,  I,  75. 
OTTELET,  VIII,  99. 
OUBELACHER,  aventurier,  VI.  162. 
OUDART,  Mcolas,  X,  124,  n.  5. 
OUDEGOD,  Clément,  II,  247,  n.  3. 
OUDTVELD  (Van),  Arn.,  VI,  72,  n.  4. 
OUVRIERS  DE  L  ARTILLERIE,  III, 

159. 
OVERHEEMBEEK,  1,63,  n.2. 
OVERWINDE,  I,  63,  n.  2. 
OVERYSSEL.  Invasion  des  Gueidrois 

en  1510,  1,239;  reconnaît  Charles 

d  Egmont  pour  protecteur,  III,  34;^  ; 

cédé  à  Charles-Quint,  IV,  179. 
OYA  {d'),Séb,  V.  Noen(Van). 
OYEN  (d),  Guillaume,  II,  143. 
OYENBRUGGË  (d    ,   Engelbert,   III, 

172.  —  Guillaume,  \\,HiS. 

PACK,  Otto.  Son  supplice,  VI,  218. 
PADILLA  (de),  Garcia,  V,  114. 
PAELINCK,  He9iri,  VI,  318;  VII,  31. 
PAELINCX,  Lievine,  VU,  352. 
PAENWAERT,  Jean,  IV,  339,  n.  2. 
PAEPE  (de).  Pierre,  V,  16,  note  3; 
18,  D.  1. 
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PAESCHEN  (Van),  Jean,  V,  i8,  n.  I. 

MAINLEVÉE,  IV,  154. 

PAIX  DES  DAMES,  IV,  2i4. 

PALAINCY,  flippolyte.  Ml,  121,  n.  I. 

PALANT  (.le  ou  Van),  Adrien,  III, 
M\Q.  -  André.  VI,  235,  n.  I.  - 
Edmond,  III,  366.  -  Jean,  I,  303; 

III,  31^. 
PALISKUL,  X,  164. 

PALISSE  (la)    y.  Cliabannes  (<le). 
PALLANT  (de),  Florent,  créé  comie 

de  Ciilcmboiirff,  X,  254. 
PALLAVICIN,  le  marquis  Alexandre, 

X.  216,  n.  4. 
PALUDANUS.  V.  Broeck  (Van  den), 

el  Poel  (Van  de). 
PALU  VABEMBON   (de  la),  V,   112, 

n.  I. 
PAMELE.  Le  seigneur  de  -,  I,  164, 

n.  8.  —  V.  Joitçny. 
PAMPHLETS,  I,  248. 
PANAGATIIUS.  r.Goellials. 
PANCOUCKE.  Jeanne,  VII,  93. 
PANNEMAEKER  de),  Pierre,  IV,  356. 
PAOUL,  Henri,  VIII,  240. 
PAPE  (do),/o5sc,  V,  18,  n.  1. 
PAPEGAY,  Jean,  I,  63,  n  2. 
PAPIER.  V,  299. 

PARC.  Al)l)é  de  — .  K.  Angclis  (d'j. 
PARENTI  (de),  Thomas,  II,  398,  n.4; 

IV,  361. 

PARENTI  DI  BOGIO,  V.  325. 

PARHÉLIE,  V,  U. 

PARIS.  Sa  terreur  h  l'approclie  de 
Cliarles-Quinl.  VIII,  191;  à  la  suite 
de  lu  prise  de  Hrsdin,  IX,  345. 

PARISOT,  Germain,  III,  24i,  n.  I. 

PAS  (de),  Henri,  S, 1^, 

PASSE  (de).  Jacques,  V,  205. 

PATRIE,  noger,  V,  103,  n.  1  ;  250, 
n.  2. 

PATTENIER,  Joachim,  V,  83. 

PAUL  III.  oiïre  sa  médiation  à 
Dhfirles-Quinl  ef  à  François  I", 
VIIÏ,  16.-).  s'allie  à  Charfos-Quinl 
ronire  les  proleslanls,  281  :  sa  du- 
plicité. ilH-l:  si\  hrouille  awc  Cliar- 
lcs-0«iinl,  309;  sa  morl,  IX,  122. 

I^AUPÉRISMC,  V,  189. 


PAUWELS,  Guillaume,  V,  10,  n.  I.— 
llerman,  IV,  150. 

PAVIE.  Bataille  de-,  IV.  a3. 

PAVIE  (de),  Michel.  II,  84,  89,  101. 

PAYSANS.  Guerre 'des  —,  IV,  80. 

PAYS-BAS.  Leur  situation  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle,  I,  11: 
de  leurs  habitants,  14;  de  leur  po- 
pulation, ibid.;  de  leur  situation 
morale  et  de  leur  position  envers  les 
aulres  puissances,  20;  projet  de  les 
réunir  en  royaume,  204;  VII,  286: 
leurs  relations  avec  rempirc,V,  123. 

PAYSDENBAS,  I,  11. 

PAYS  DE  PAR  DEÇA,  I,  H. 

PAYS  DE  PAR  DELA,  I,  11. 

PEBORCH  (Van),  Jean,  IX.  23,  n.  3. 

PÊCHE.  V,  306. 

PEDE  (  Van),  Uenri,  V,  71,  92. 

PEDRO  de  Trente,  ingénieur,  VII,  74. 

PEELD, /Idnen,  IV,  319,  n.  2. 

PEELT,  VIII,  249,  250,  2.Ï2. 

PEETERS,  VIric,  V,  97,  n.  I.  -  Voir 
Pieters.  J. 

PEETERSEN,  f!enri.\,  9,  n.  i. 

PEINTURE.  État  de  In  -,  V,  80. 

PELARGUS,  Ambroise,  IX,  125,  n.  I. 

PELLAINES.  1,63,  n.  2. 

PELS,  François,  III,  353. 

PENNIKGOUT,  Adam,  VI,  33,  n.  4. 

PÉRIANDER,  Égide,  V,  16,  n.  3. 

PERLEES  (de),  Jeanne,  IV,  278,  ii.  3. 

PERNES  (de),  George,  VI,  100,  n.  3. 

PÉRONNE   Siège  de  -,  VI.  119. 

PERRE  (Van  dcr),  Jean,  V,  97,  n.  I  ; 
98,  n.  1.  -  Toneken,  IV,  278,  n.  5. 

PERRENOT  DE  GRANVELLE,  An- 
toine, évêque  d'Arras.  Ses  rapports 
avec  Philippe,  X.  242;  discours  aux 
étals,  271.-  fficolas,  III,  244,  ni; 
sa  participation  aux  négociations  du 
traité  de  Madrid,  IV  101,  n.  \  ;  est 
arrêté  en  France,  162;  gratifica- 
tion, 213:  porirait,  V,  114,  115; 
accu.sé  de  malveillance  envers  Ma- 
rie df  Hongrie,  VI,  204;  sa  morl. 
IX.  ITiO,  n.  1.  —  Thomas,  seigneur 
«h^Chanlonnay,  VIII,  132. 

PEnROCHE(de),  Gérard,  III,  212. 
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PERSE.  N(?gocialions  de  Charles- 
Quinlavec  la  —,  IV,  115. 

PESTE.  V.  Épidémies. 

PESTHUYSKENS,  X,  290. 

PETERSHEIM.  Le  seigneur  de  — , 
III,  lOi,  0  t. 

PETERSHEIM  (de),  Jeanne,  IV,  358, 
n.3.  -  K.  Mêrode(de),  H. 

PETIER,  .War/iw,  X,  2i0. 

PETISSAIN,  II,  394,  n.  I. 

PETIT,  AflH,  V,  8,  n.  2. 

PEUTHY-SAINT-MARTIN,  1,63,  n.  I. 

PEL'TINGER,  Conrard,  V,  37. 

PEYSSANT,  Jacques,  seigneur  de  —, 
III,  197,  n.  2,  369. 

PHILIBERT  II  DE  SAVOIE.  Son  ma- 
riage avec  Marguerite  d'AulricUe, 
I.  36,  138. 

PHILIBERT  le  meunier,  X,  221. 

PHILIPPE  LE  BEAU.  Portrait  de  ce 
prince,  I,  18;  son  entrevue  avec 
Henri  VII  à  Calais,  en  1500,  28; 
visite  quelques  provinces,  ibid.;  ses 
préparatifs  de  départ  pour  TEspa- 
gne,  2t)  ;  négociations  avec  la 
Fronce,  30;  traverse  la  France 
pour  se  rendre  en  Espagne  (  1501), 
37;  siège  au  parlement  de  Paris, 
ibid.',  a  la  rougeole,  38  ;  est  reconnu 
héritier  de  la  couronne  d'Espagne, 
39;  son  séjour  en  Espagne,  41  ;  son 
départ,  42;  ses  négociations  avec 
Louis  XII,  ibid.;  visite  sa  sœur,  43; 
entrevue  avec  son  père ,  47  ;  son 
retour  dans  les  Pays-Bas,  ibid.:  at- 
taque la  Gueidre,  57;  est  proclamé 
roi  de  Cnsiille .  etc.,  6t  ;  se  rend  à 
Haguenau  ;  y  reçoit  Tinvesliluredu 
duché  de  Gueidre  et  du  comtédeZul- 
phen,  65  ;  sa  campagne  de  Gueidre, 
en  1505,  ibid.;  se  rend  dans  le  pays 
de  Clèves,  70;  ses  démêlés  avec 
Louis  \ll^  ibid.;  avec  Ferdinand 
d  Aragon,  76;  son  intervention 
dans  les  affaires  de  Liège,  80  ;  son 
départ  pour  lEspagne  (1506),  83; 
SA  relâche  en  Angleterre,  84;  son 
arrivée  en  Espagne ,  91  ;  ses  me- 
naces au  duc  de  Gueidre,  el  ses  ré- 


clamations à  la  France,  108;  sa 
mort,  t18;  son  testament,  128;  ses 
obsèques,  139. 

PHILIPPE,  nis  de  Charles-Quint.  Sa 
naissance,  IV.  227;  investi  du  Mi- 
lanais, VII,  299;  son  arrivée  dans 
les  Pays-Bas,  VIII,  365;  portrait, 
369;  reçoit  une  épée  el  un  bonnet 
du  pape,  371  ;  ses  inaugurations, 
377;  .son  départ,  394;  son  mariage 
avec  Marie  Tudor,  X,  67;  son  re- 
tour dans  les  Pays-Bas.  233;  son 
impopularité  en  Angleterre,  237  ; 
influence  qu'il  exerce  sur  la  réso- 
lution d'abdiquer  de  Charle.^-Quiot, 
ibid.;  prrnd  possession  des  Pays- 
Bas,  270;  cherche  à  y  retenir  son 
père  el  sa  tante,  287. 

PHILIPPE  DE  HESSE.  Se  rend  à 
merci .  VIII ,  307  ;  conduit  dans  les 
Pays-Bas,  356;  tentative  de  fuite, 
IX,  127;  sa  délivrince,  291. 

PHILIPPE,  enlumineur,  V,  96,  n.  2. 

PHILIPPEVILLE.  Sa  fondation,  X, 
209,  2HI . 

PHLEGEL,  Christophe,  VII,  382,  n  1. 

PHLOUG,  Sigismond,  I,  13i,  200. 

PICO,  IV,  387. 

PICOT,  Pierre,  V,  59,  n.  1. 

PIENNES  (de),  CAar/eA,  dit  Hallewin, 
111,361. 

PIERCHON,  V,  103,  n.  1. 

PIERRE,  de  Luxembourg,  111,361. 
—  le  Grand ,  V ,  41 .  —  Henri,  V,  9, 
n    I. 

PIERS,  George,  \,  188,  ir.  1. 

PIETERS,  Jean,  président  du  conseil 
de  Malines,  envoyé  en  ambassade  à 
Louis  XII.  I,  132;  nommé  membre 
du  conseil  de  Marguerite,  136;  ac- 
compagne cette  princesse  à  Cam- 
brai, 201;  V,  37,  n.  3;  VII,  222, 
n.  1. 

PIETERSENS,  Jean,  IX,  21,  37. 

PIGNON,  GuUlaume,  II,  81,  n.  5. 

PIGNOUVVAERT,  Jean,  II,  «5. 

PILIUS, /ean,  V,  18,  n.  I. 

PINNOCK,  Philippe,  IV,  281,  n.  5. 

PINTAFLOUR  (de-,  Pierre,  VIII,  266. 
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PINY,  Philippin.  Fil,  126,  n   4. 

PIONNIERS.  III    l5?«eM73 

PIPENPOY.  Jean,  II!.  17^:  VIII,  51,3; 
IX.  i(n,  299,  n.  4;X.  lit,  n   «. 

PIRATES  fpnncRis  unis  aux  Gnel- 
drois,  I,  l.')3 

PISTOI.ETSDE  LEMPEREIR,  III, 
137,  eln.  A. 

PISTOLIERS  r.Cnvnlericallemande. 

PISTORIS,  IV,  299. 

PITE,  Jean,  seigneur  de  Mail,  III, 
2S3,  n  2. 

PLAGET.  VII.2.*ii. 

PLAGQUEUR  »,  f/fnnMV,278,  n.  3. 

PLAETSE  (Van  der),  Adrien,  V,  184, 
n.  1. 

PLANGKAERT.  Jean,  VU,  71,  n.  Î5 

PLANGQUES:des),  HarbeM,  186,  n. 3. 

PLANTES,  V,  339. 

PLANTIN,  Christophe,  V,  8,  n.  2. 

PLAYER,  III,  333. 

PLEINE.  Le  seigneur  de  —  ,  pris  au 
coiiibal  de  Vilry,  VIII,  181. 

PLEINE  (de),  Gérard,  seigneur  de 
la  Roohc,  signe  le  Irailé  de  mariage 
de  Marguerite  d'Aulriclie  avec  le 
duc  de  Savoie,  I,  36,  n.  3;  est 
nomniH  prc^siden!  intérimaire  du 
con.<4eil  privé,  219;  signe  la  ligue 
de  Malines,  333.  n.  3;  II,  201,  S79, 
280,  ,323:  VII,  243,  n.  1.  — TAo- 
mas,  seigneur  de  Maigny ,  chance- 
lier de  Bourgogne,  esl  nommé 
membre  du  con.seil  des  Pays-Bns 
en  Pabsenoe  de  Philippe  le  Bnaa 
(1301).  I,  3:>;  est  chargé  de  veiller 
sur  h's  enfants  de  ce  prince.  36: 
.signe  le  traité  de  mariage  de  Mar- 
guerite avec  le  duc  de  Savoie, i6frf., 
n  2;  son  discours  aux  états  géné- 
raux après  la  mort  de  Philippe  le 
Beau.  127;  sa  morl.  136;  V,  37, 
M.  3.  —  y.  Gros,  Jeanne 

PLOUNlEU./mu,  VII,  92. 

PLL'M.  Corneille,  V,  97.  n    I;  98,  n.  1. 

POEL  (Van  iU^],Jean,  V.  43. 

POELK  .Van  der).  Sicolas,  IX,  21. 

POEMEliKN  idcj,  Michel,  I,  288. 

POILV.VCHE,  X,  121. 


POINCELET,chàtelaindeFleuranges. 

11,33,  n.3 
POINDRE  (de),  Jacques,  V,  88. 
POINTRE  (le),  Pierre,  IV,  320,  ni. 
POISfde),  ye/in.  IX,  12. 
POISSET  (de),  Claude,  doyen  de  Pol- 

linkhove,  III.  284,  n.  9. 
POISSONNIERS,  V,  186 
POISSONS.  Espèces  et  prix  ,  II ,  301  , 

n    1 
POITIERS  (de),  Charles,  seigneur  de 

Dormans,  II,  201,  323;  son  flis  va 

combattre  les  Turcs,  III,  222.  n.  1  ; 

IV.  3,  n.  1.  —  Guillaume.  IX,  121, 

n.  I  ;  124,  ni—  Marguerite,  Il , 

72.  -  Philippe.  VII,  ,340,  n.  4;  341 . 
POIX  (de),  naudouin,  III,  179,  n.  3; 

369 
POLE,  Renaud,  X.  69  ;  ses  tentatives 

de  médiation,  86. 
POLE  (de  la).  F.  Su  (Toi  k. 
POLIGE,  V,  173. 
POLIGNY.  Le  doyen  de  -.  T.  Boissol 

(de). 
POLLET,  Jean,  IX,  68. 
POLLINKHOVE  (  doyen  de).  V.  Pois- 
set. 
POLYANUER   V,  44,n   1. 
PONGHER,  Etienne,  U,  ia3. 
PONDEVAUX.  Le  comte  de  —  ,  X,  62. 
PONOREMY   (du),   /«u.,    IV,   337. 

n.  3  el  4. 
PONDROYEN  ,  I,  39,  66,  131 ,  153, 

179. 
PONTAILLER,  Claude,  1 ,  37,  n.  t. 
PONTANUS  (de),  Pierre,  V,  16,  n.  3; 

44.  n  2. 
PONThORMY.  V.  Créquy. 
PONYNGS.  Edward,  1,  272,  279,  333, 

n.  3;  11,37,  162,  n.3. 
POPELIER  Antoine.y,  16,  n.  3. 
POPPE,  Pierre,  \,  188,  n.1. 
POPPINGEUou  POPPERINTER,yean. 

Fond  des  canons  pour  Henri  VIII . 

II.  13;  lit,  141. 
POPILATION  des   Pays-Bas,   I,  14. 

n.  I. 
PORGIEN.  V.  Croy  (de).  Ph. 
PORTANT,  Jean'w  32,  n.  3;  IX,  60. 
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PORTE  (delà),  Jean,  seigneur  de 
Moorsiode,  V,  183,  n  I  ;2I5,  n.  3; 
IX,  25i,  n.a 

POUTIER  ,  Jean ,  VU  ,  352,  333,  35o, 
368. 

PORTIIGALOIS,  Simon,  V,  85. 

POSTES,  Vin,  302. 

POT,  Conrad,  Il I,  301. 

POTTELLES  (de),  Florent,  VI.  360. 

POTTELSBERGHE  (de),  François, 
seiijneur  «le  Vinderlioule,  VU,  42. 
—  Lievin,  seigneur  de  Vinderlioule 
^  et  de  Meerenilré,  I,  126,  n.  t  ;  II, 
183,  1).  5;  201,  323:  III,  24i,  n.  I; 
294,  303. 

POTTES  (de),  Nicolas,  V,  73,  n.  4. 

POTTRE(dej,  yean,  V,  46,  ni. 

POUCQUES  Le  seigneur  de  —  ,  VI , 
345. 

POUILLART,  Toussaint,  l,  300,  n   1. 

POULGIER,  Guillaume,  V,  26  ;  IX,  61 . 

POULLAIN,  yalérand,\\,H\. 

POU  PET  (lie),  Charles,  seigneur  de  la 
Cliaulx ,  accompagne  Philippe  le 
Boau  en  Espagne,  1 ,  37,  n.  I  ;  me- 
nacé de  morl  en  Espagne,  41  ;  notice, 
ibid.,  n.5;  accompagne  Philippe  eu 
Espagne.  8i;  esl  envoyé  en  Angle- 
terre, 120;  portrait,  II,  76;  gou- 
verneur de  Ferdinand,  209;  ambas- 
sadeur en  France,  254;  conseiller 
deCharles-Quint,349;  ses  opinions, 
350;  ses  négociations  en  Portugal, 
IV,  91.-  Jean,\,  286,289. 

POURCEAU,  Jean,  X,  22Î. 

POURCHEAU  (Du),  (;Mi7/aMme,  V,I77. 
n.  1. 

POIRE  {(\e\  Thierry,  IV,  317,  n.  2. 

POURMENTIER  (du),  Érasme,  IV. 
331»,  n.  3. 

POURREAU,  Pierrette,  IV,  278,  n   5. 

PRi€POSITUS   F.Spreng,J. 

PRAET  (de).  V.  Flandre  (de). 

PRAGMATIQUE  SANCTION,  VIII, 
373  et  suiv.;  387. 

PRAILLES.  Le  seigneur  de  —  ,IH, 
45,  n.  I. 

PRANT  (de),  Adolphe,  seigneur  de 
Blaesvelt.l,  39.  —  Josse,  négocie  le 


Irailé  d'Anvers,  I,  39;  notice,  ibid. 

n.'2;  est  nommé  membre  du  conseil 

de  Marguerite,  136. 
PRATANUS.  Lanrent.Mll  267,  n.  I. 
PRATER  :de),  Gérard,  III,  286,  u.  3. 
PREILS.  K.  Haverez  (de). 
PREIS(de),/frt»,  11,420,  n.  2. 
PRENT,  Vl,224. 

PRESCRIPTION.  De  la-,  VII,  160. 
PRESLES.  Le  seigneur  de  -,X,  125. 

n.  4. 
PRÊT.  Du  -,  V,  324. 
PREUDHOMME,  yean,  VIII,  201,  n  I. 

—  y.  Naturel,  P. 
PREUX  (de).  V.  Werchin  (de). 
PRÉVÔT  DE  L'HOTEL,  111,212. 
PRÉVÔTS    DES   MARÉCHAUX,  II! . 

205,208,212. 
PREZ  (des).  Gaspar,  V.  103,  n.  1.  — 

Josquin,\,  101. 
PRIESBIER,  Lievin,  VI,  299,  n.1. 
PRINCE  (le) ,  Guillaume,  V,  73,  n.  4. 

—  Henri,  m,  142,  n.  5. 
PRISONS.  Régime  des  -,  VII,  207. 
PROOST  (de),  IV,  :i06. 
PROSTITUTION,  V,  ISO. 
PRUISTINCK,  É/oi,  IX.20. 
PUCELLE  DE  LA  RUE  DES  ANGES, 

à  Valenciennes,  II.  59,  n.  5. 
PULLE  (Van),  Jean,  Vlll,  391.  n.  4. 
PUTTE  (Van  de),  Antoine,  V,  71 . 
PUY,  Paul,  III,  69,  n.  3. 
PYN  ,  Lievin .  VI ,  239 ,  241 ,  284  ;  -son 

arrestation  307;  son  procès,  313; 

son  supplice,  319;  sa  réhabilitation, 

VII,  99. 

QUACKELBEEN,  Guillaumeji,^. 

QUAREBBE  (de),  Jacques.  111,  360.— 
Pierre,  111,219,  n.  1. 

QUARRÊ,  aar/e«,X,33.  —  Louis, 
seigneur  de  Lahaye,  acquiert  la  sei- 
gneurie de  Woluwe-S*-Êlienne,  I 
63.  n.  1  ;  U,  iO\.-Maximilien,  III, 
2i7,n.2. 

QUENILLON.  1'.  Lannoy  (de),  Ph. 

QUERBS,  1,63,  n.  1  ;  64,  n.  1. 

QUESNE  (du),   François,   lY,  310, 
n.  I. 
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QUESNOY,  Matthieu,  IX,  130. 
QUESNOY.  y.  Noirllioud  (de). 
QUESNOY  (le).  Fortifié  en  1522,  III, 

2«2. 
QUEY,  Charles,  IV,  341,  n.  i;  348, 

n.  8. 
QUICKE,  Pierre,  évéque  de  Tournai 

el  abbé  de  Saiiil-Amand,  baptise 

Charles-Qiiini,  I,  25,  26. 
QUICKELBERG,  Samuet,  V,  58. 
QUICKELBERGHE   iVan),    VI,   302, 

395,  n.4. 
QUICLET,  Etienne,  X,  286. 
QUIÊVRECUIN.  V.  Yerde  Rue  (de  la). 
QUINTANA,  Pierre,  11,47,  49. 
QUOILLE  (Van),  George,  VII,  02. 

RACHAT  DE  FLANDRES,  VI,  292. 
RAOEVIUS,  Florence,  IV,  286. 
RADUMEL,  Matthias,  V,  105,  n.  t. 
RAEDT  (de),  Pierkin,  V,  103.  n.  I. 
RAFFET,  Kicolas,  V,  186,  n.  1. 
RAILLOT,  holand,  111,  Ii9,  n.6. 
RAMEKEN.Consirucliondurorlde— , 

VIII,  221. 
RAMELOT.  V.  Lemolle,  J.  el  L. 
RAAlEZ(de).  r  Yves(d'),/. 
RAMOSNIER  (le),  Jean,  VIII.  114 
RANCHICOURT  (de),  Charles,  doyen 

d'Arras,  1,52,  n.  1. 
RANSONNIËRES.  Le  soigneur  de  —, 

IV,  270,  II.  3. 
RANST  iVan  ou  dl»),  Adnen,  V,  217. 

-  Anne,  darne  de  Ruxlel,  I,  116, 
n   3.  —  Guillaume,  VII,  370,  n.  2. 

-  Jean,  III,  360. 
RAPAERT,  François,  V,  58. 
RARCOURT.  La  lerre  de  —,  placée 

sous   le    prulecloral    de   Cbarles- 

Quinl,  III,  33:>. 
RASER.  Usage  de  raser  les  patients 

appliqués  à  la  torture,  VI,  317. 
RASIÊRE  DE  BRUXELLES,  V,  350, 

n.  3. 
RASINCOURT.  V.  Le  Cluible. 
RASSENGHIEN.    Le  seigneur  de  -, 

IV,  i>.J. 
RATHENEAU    (Vau).    Joachim,    III. 

361. 


RAVE  DE  RESYT,  Nicolas,  II,  36H, 
n.  4:  III,  13,  n.  1.  —  Aeiutiid,  VIII. 
274,  n.5. 

RAVEL  (de),  Louis,  sei^neMr  d*Aii- 
dregnies,  III,  41,  n.  5;  366;  VII. 
326,  n.  2;  VIII,  166,  n.  8. 

RAVENSTEIN,  VIII,  129. 

RAVENSTEIN  (de).  Madame,  char- 
gée de  veiller  sur  les  enfants  de 
Philippe  le  Beau,  I,  36, 129.  —  Voir 
Clèves  (de),  Philippe. 

RAVESTEYN,  Josse,  VIII,  266;  IX. 
123,  n.l.  ^ 

REBREVIETTES  (de),  Jacques,  X.  i  1 . 

RECETTE  GÉNÉRALE.  ProduiU  de 
la  -,  VII,  135, 

RECEVEURS  GÉNÉRAUX,  VII,  13i. 

RECUTERGEM,  V,  262. 

RECOURT  (de),  Jacques,  seigneur  de 
Licques,  en  Italie,  I,  227;  pille 
l'abbaye  de  Saint-Amand  et  sur- 
prend Mortagne,  II,  354;  est  ré- 
compensé de  ses  sen'ices  au  siège 
de  Tournai,  4  2;  III,  244,  d.  1; 
capitaine  de  Naubeuge,  963,  359. 
—  Jacques,  capitaine  d'Aire,  est 
pris  par  les  Français  et  relâché  à 
la  demande  de  sa  femme,  IV,  38; 
défait  la  garnison  de  Tbérouanne. 
46;  lieutenant  de  d'Aerschot,  VI, 
104,  192;  VIII,  97,  n.  2;  accompa- 
gne Charles-Quint  en  Espagne,  X. 
289. 

REETH,  1,63,  n.  1. 

RÉFORME,  IV,  273;  IX,  5;  X,  220. 

REFRAINS,  V,  26. 

RÉGIS,  François,  IV,  381  ;  V,  49.  — 
Jean,\,  103,  n.l. 

REIFFERSCHEIDT.  Le  comte  de  -  , 
IV,  216. 

REITRES.  V.  cavalerie  allemande. 

RELIEF.  Droit  de  —,  VU,  133. 

RELIURE,  V,  11. 

REMBOLD,  Corneille,  IV,  .343  ;  V,  m, 
n.  1. 

REMES,  Jean,  V,  18,  n.  1, 

RÊMERICOUUT.  V.  Haussy  (de). 

RÊMIREMONT.  Prise  de  ce  château. 
III,  260. 
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RÉMISSION.  Leiliede— ,  VII,  197. 
HENAIX,  VII,  95. 

BENABD,  Simon,  V,  40,  n.  I  ;  négocie 
le  mariajçe  de  Philippe,  X,  66,  70, 
81,82. 
RENBO,  Adrien,  II.  377. 
RENE,  bâtard  de  Gtuldre.  e.st  prisa 

Middeianr,  1,58;  notice,  t6id.,  n.  4: 
campe  dans   le  quartier  de  Sainl- 

Hiiberf,  155. 
RENÉ,  Gauthier,  V,  54. 
RENIER,  Jean,  IX,  18. 
RENir.ER,  aichard,  V,  37,  n.  3. 
RENNENBERG.  Le  comte  de  -,  IV, 

18i;  ses  démêlés  avec  les  étals  de 

Hollande,  !9i,  |:>3. 
RENNENGUES.  Chambre  des  -,  V, 

361. 
RENNER.  Conrard,  II,  151.  —  Jean, 

II,  iHi). 
RENSBACH  (de),  Simon,  II,  55,  n.  2; 

116. 
RENTY.  Siège  el  combat  de  —,  X, 

137,  1  ii. 
RENTY(dc).  rCroy(de)  Guillaume. 
REPAS,  IV,  i.ML 
RÉPITS,  V,  351. 
REPRÉSAILLES    Lettres  de  —,  IX, 

ii\),  n.  4. 
KEVV^Jean,  V,73,  n.4. 
RESCIUS.  y.  Ressen,«. 
RESELIERS,yeaw,VII,94. 
RESENDE  (de),  Lucius-Àndré,  V,6i. 
RESSEN    (Rescius),  lUttger ,  V,  9, 

n.  I  :  43 
RESTAIT  /tau,  IV,  :2I4. 
RETERSBAT,  Winand,  VI,  226,  n.  3. 
RÉTHEL.  V.  Albrel(d'). 
RETRAIT.  Droilde— ,  VII,  152. 
REICHLIN, /fan,  II,  2*2. 
REVERSCHURE.  Le  seigneur  de  —  , 

111,83. 
REVIN,  Hector,  IX,  33. 
REYNEER.  Lievin.  VU,  65,  n.  I. 
REYNENBOLRG  (de),  IV,  358,  n.  3. 
REYNGAERT,  Jean,  V,  174,  n.  I. 
REYNGOT,  Gilles,  V,  103,  n.  1. 
REYNIERS,  Adrien,  V,  95,  n.  2    - 

FrançoiJS,  III,  238,  365. 


REYSBACK  (Van).  Eyck ,  Vï,  187, 
n.  2,  206. 

REYVAERT,  y«C9Me«,  VII,  145,  n   3. 

RIBAL'LX  Royaume  des  —  ,  V,  178, 
n.  2. 

RIBaUPIERRE,  Guillanme,  comte  do 
-,  II,  172. 

RICHAFORT,  Jean,  V,  103,  n.  I. 

RICHARDOT,  François,  V,  49;  X. 
300. 

RfCKEL  Leseigneurde- ,  VIII,a»>. 

RIDDERTHOL,  II,  184. 

RinON  (de), /eau,  111,201,  n.  I. 

RIEU  (de).  V.  Riez  (du). 

RIEZ  (du),  Gilles,  III,  79,  n.  5'';  101, 
n.  4. 

RIFFL.VRT,  Mcotas,  III ,  295;  sa 
mort.  V,  108. 

RH;LER,  Vincent,  V,  103,  n.  I. 

RING.  III.  162,  n   6 

RIVAGEOIS  Sédition  des-,  à  Liège, 
V,  1 14. 

RIVIÈRE  DES  GANTOIS,  VII,  113. 

RIVIERE  (la)    V.  Ogier. 

RIVIEREN  (Van  de),  Eustache ,  IV, 
291:  V,  4S,  n.  I. 

RIXES   Police,  V,  IS3. 

RIZOIR:de).  r  Nool(Vander),y 

ROBBINS,  Jacques,  Vî,  290;  VII,  92. 

ROBERT,  de  Gand,  II,  77. 

ROBERTET,  Florimond,  II,  176 

ROBERTI,  yicolas,  IV,  286. 

ROBIN,  Hobert,  aumônier  et  confes- 
seur de  Ch.'irles-Quint,  II,  382, 
n.  5;  IV,  361. 

ROBINS,  yac(/MM,  V,  18,  n.  1. 

ROCH ,  V,  94. 

ROCHE  (de  la).  Le  seigneur,  I,  130; 
pris  à  Viiry,  VIII.  181.  —  Arnould, 
II,  333,  n.4-  Ferdinand  ou  Fer- 
nande, comte,  V,  112,  n.  I.  — 
George,  III,  114,  n.  1;  181,  n.  2; 
366,  369;  IV,  278,  n.  5;  VII,  216, 
n.  3;  capitaine  de  Thionville,  341, 
n.  2;  347,  n.2;  VIII, 9,  19;  IX, 
218. 

ROCHE-SUR-YON.  V.  Bourbon  (de). 

ROCUEBEAUCOURT,  Jean,  seigneur 
delà-,  II,  176. 
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BOGHEPORT.  Êverard  de  la  Narck, 

oomie    (le    — .  III,  108,  H29.    — 

('  Marck  (dela),L 
ROCHEFORT  (de),  Guy,  chancdier 

de  Fnnce,  I,  ^1,  n.  I. 
ROGKOLFING.  George,  V,  183,  n  6. 
ROGKOX,  Jean,  VII,  370,  n.  I  el  ±. 
ROGLAINGOURT.  Le  seigneur  de  -, 

I,  106. 
RODEMAGHEREN  Gession  aux  mar- 
quis de  Bade.  IV,  il8  ;  prise  par  les 

Français,  IX,  il5;  ils  révacueol, 

H09.  ' 
RODEMAGHEREN  (de),  liernard,  IV, 

il8. 
RODEN  ,Van),  Nicolas,  Vlï,  167,  n.  I. 
ROEGK  (de),  Jacques,  IV,  329,  n.  S; 

333. 
ROELANDT,  V,  305,  n.  2. 
ROELANTS,  LouM,  I,  130,  n.  3;  V, 

37,  n.  3. 
ROELS,  Paul,  V,  50,59,  n.  1. 
R(£UL\.  Gliàleau  du  —  ,  détruit  par 

les  Français,  X,  133. 
RCKULX.    La  dame  de  —  ,  prise  i 

Hesdin,  II,  415. 
R(EULX,  iVico/fl»,  bâtard  de  -,  III , 

3«l;  VI,  42  —  r.Croy. 
ROEY  (  Van  ),  Abraham.  X,  222,  n   10. 
ROGENDORFF  (Aq)  ,  Christophe ,  III, 

114,  n.  1.  -  Guillaume,  I,  198;  II, 

201  ;  (j^ouvprneur  de  la  Frise,  274; 

membre  du    conseil    privé,  323; 

abandonne  le  gouvernement  de  la 

Frise  et  part  pour  l'Allemagne,  III, 

;U.^.  —  Wolfgang,  11,274. 
ROGGERVILLE,  Jean,  III,  244,  n.  1. 
ROISIN  Le  seigneur  de—,  1, 164,  n.  8. 
ROKEGHEM  (Van),  liobert,  IV,  322, 

n.  1 
ROKINGEN.  Le  seigneur  de  —,  1, 161, 

n.  8. 
ROLAND  ,  Joachim ,  IV ,  343  ;  V ,  59, 

n.  1. 
ROLDUC,  VIII,  131 
ROLEGHEM  (de),  riobert ,  IV,  322, 

n.  t. 
ROLLE.  Guillaume.  V,  185.  n.  2. 
UOLLENGOURT    V   Laiinoy  (de),  P/* 


ROLLEY.  V.  Boland. 

ROLLIN  ,  Antoine,  seigneur  d'Aimé- 
ries.  III,  70,  n.2,  -  George,  VII, 
326,  n  3.  —Louis,  lève  an  corps 
de  cavalerie,  I,  143;  campagne  de 
1507,  150,  182;  conduit  Marguerite 
à  Gambrai,  201  ;  combat  d'Yssel- 
stein,  265;  siège  de  Venloo,  271  ; 
ses  démêlés  au  sujet  des  terres 
d'Aubrive  et  de  Hierges,  11,  328  . 
siège  de  Tournai,  422;  Charles- 
Quinl  ordonne  d  occuper  les  clià- 
teaux  de  ce  seigneur,  après  sa 
mort,  III,  36;  77,  n.  5. 

ROMAIN,  Adrien,  V,  52,  n.  3. 

ROMBOUTS,  mcolas,  V,  78,  n.  6  ;  79, 
n.6 

ROMEIGNOT  (de),  Jean,  IV,  278, 
n.5. 

ROMERO,  Julien,  X,  95,  104. 

ROMONT ,  Matthieu .  1 .  65,  n.  â  ;  111, 
:^9. 

ROMPAERT,  Antoine,  III,  204  ,  n.  ! . 

RONGHINE.  V.  Hun  (de). 

RONGK  (de),  George,  III,  150,  n.  5; 
V,  299,  n.  1. 

RONGE(de),y<fa/i,  IX,40,  n.  t. 

RONGY.  Le  seigneur  de  —,  X,  230. 

RONQUIÉRES,  X,  225. 

ROOBOSGH,  Rombaut,  V,  184,  n.  G. 

ROODEN  (Van),  Jean,  II,  10,  n.  I  ;  Vf, 
249.  —  Nicolas,  VI,  187,  n.  I , 

ROODENTOREN,  I,  299. 

R00ME(Van),iean,V,9l. 

ROOSBROEGKE  (Van),  Jean,  X,  22i, 
n.  10. 

ROOSE,  ComeUle,  VI,  243,  393,  394. 

—  Godevaert,\,  94.  —  Olivier,  II, 
126,  n.  I. 

ROOVER  (de),  V,  46,  n.  I. 
ROOVERE  (de),  Jean,  V.  95,  n.  2. 
RORA  (de),  Alphonse,  IV.  3G7. 
RORE  (de),  Cyprien,  V,  162. 
ROSENBERG,  IX,  178. 
ROSIMBOS(de),  François^  I,  .'^19.n.2. 

—  Pierre,  I,  16i,  n  8  ;  ll|  ,  247^ 
n.  2;  IV,  139.  i13:  sa  participalîon 
aux  négociations  préJiminairo.^;  de 
la  paix  de  Gambrai ,  234,  238,  252, 
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n.  2:  chargé  de  faire  démolir  le 
cloître  desAugiislins  d'Anvers.  308, 
n.  3  -  Mademoiselle.  IV,  358,  n.  3. 

ROSNY.  V.  Melun  (de),  B. 

ROSSEM  (Van),  GuiUaume,  1,  267.  — 
Jean,  ses  inlelliffences  avec  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  VIII,  35; 
IX,  218.  —  Martin,  II,  193;  sur- 
prend La  Haye,  IV,  1H|,  197; créé 
chevalier.  VII ,  3it  ;  invasion  du 
Brahant,  36t;  portrait,  362;  siège 
d  Yvoy,VlII,17,  21  :  envahit  le  pays 
d'OiiIre-Meuse,  100:  assiège  Heins- 
berg,  101  ;  est  défait  par  le  prince 
d  Orange,  103;  ravage  la  Hollande 
et  leBrabanl,  116:  passe  au  .service 
de  Charles  -  Quint,  127;  défend 
TArlois,  IX,  285;  gouverneur  du 
Luxembourg,  X.  85:  campagne  de 
1554,  97,  108,  162:  campagne  de 
1535,  189;  commande  lârmée,  1i>2  ; 
fonde  Charlemout,  193;  sa  mort, 
197. 

ROSSIGNOL.  Le  seigneur  de  -,Vni, 
53,  n  2. 

ROSSUM,  I,  288. 

ROTAS(de),  Francisco, VIII,  169.  n  3. 

ROTTERDAM.  Pierre  (vaii),  III ,  48, 
n.  2. 

ROUGRAVE  (de),  Cal/ierine,  III,  362, 
n.  5. 

ROLLERS.  Troubles  de  1539,VI,361, 
391. 

ROUSSEL,  Jean,  seigneur  de  Hor- 
netles,  I,  231,  235,  n.  4:  II,  130, 
161. 

ROLîSSY.  r.  Luxeml»ourg 

ROUX,  Vil.  255. 

ROY  ide),^ndré,  IV,339,  n.3;  IX,  12. 

ROYEBARGEN,  I,  198.  n  4. 

RUBEMPRÊ  (de),  Charles,  II,  23. 

RUDDERE  (de) ,  CuiUaume,  VI,  340, 
n.  2. 

RUFFAULT,  Jean,  III,  247,  n.  2;  IV, 
38t,  n   1. 

RUFFELAERT,  Jt-an,  VI,  284. 

RUFFIN.  Jean,  VII,  15;i,  n.  1. 

RUMPST.  campagne  du  seigneur  de 
Ravenstein,  IV,  381,  n.  t. 


RUNTENBERG  de),  Etienne,  VU,  .321 . 

RUPELMONDE.  Seigneurie.  Réclama- 
lions  de  la  France  à  son  sujet,  1, 73. 

RUREMONDE,  assiégée.  I,  181,  195: 
incendié,  en  1.534.  X,  122,  n.  7. 

RUREMONDE  (de),  Jean,  V,  9,  n.  1 

RUSSIE.  Négociations  de  Charles- 
Quint  avec  la  —,  IV,  116. 

RUSTICY,  François.  VI,  197.  n.  6. 

RUTTERE  (de),  Nicotas,  prévôt  de 
S*-Pierre  à  Louvain,  négocie  le 
traité  de  Lyon,  I,  ,30,  n.  3:  devient 
évéque  d'Arras,  tfeir/.;  négocie  l'acle 
d  interprétation  de  Blois,  38,  n.  3: 
membre  du  conseil  des  Pays-Bas, 
83:  ses  cumuls,  IV,  285,  n.  2. 

BUINCHART.  Le  seigneur  de  —,  III . 
369. 

RUYSBROECK  (Van), /ean,  IV,  280 

RUYSSCHEN,  Pierre.  X,  93.  n.  3. 

RYCKAERT, /«fa«,  V,  9,  n.  1. 

RYCKE.de),Joàse,V,42,3.57.-.Var(i/i, 
III,  130,  n.  3.  — Pierre,  11,81,  n.3 

RYCQUIUS,  Guitlaume,  V,  16,  n.  3. 

RYE-BA LANÇON  {i\e) ,  Jean ,  VI,  91 

RYFERSCHEID  (de),  Joachim,  VIII, 

10,  n.  4 

RYM,  Gérard,  VII.  50,  ^Q-Philippe, 

VI,  359 
RYNEVELT(Van\  Aert,\,9S,  n.  I. 
RYNSART  Le  seigneur  de  -,  VIII, 

215,  n.6. 
RYSELLE(Vanj,yean,IV,  22. 
RYSSEL  (Van),  Cotyn,  V,  19,  n.  1 . 
RYT  (Van),  Guiilavme,  Vil,  370,  n.  I. 
RYT  (Vander),  Nicotas,  V,  301. 

S    Fort  dit  la  mauvaise  —,  X,  164. 
SAERE  (Vnnderj,  Haphaël ,  VI,  299, 

n   1. 
SAILLY,  IX.  285. 
SAINT-AMAND.  Prise  de  -,  en  1313. 

11.  29. 

SAliNT-AMAND  (de),  Jean,  V,  39,  n.  1 . 
SAINT-ANDRÊ.  Maréchal  de-,  V, 

Aib<m  (d'). 
SAINT-AUBIN.  V.  Maranches  (de).  L 
SAINT-DIZIER.  Siège  el  prise  de  -, 

VIII,  176. 
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SAJKT-GEaîlCE.  &>uv<»nl  île  - .  à 

SAJ.NT*C£nAnfV  LndUayc  rtc  —  , 
pillfw,  JV,  41;  X,  fft7, 

SAIM-HlBEflT.  O^mJiaî   rie  ^.    r. 

IfîT;  cnnk^JtfUoiïK   a\\   Kujrt  de   la 

k-rr*-.  VII J.  iiH. 
SA  [iNT'L  El"  U'  ^i^igiiVtir  de  —  J  J  0 1, 

ij.  H. 
SAINT-UAIÏTIN  (dr),  itickard,   Ui. 

SALM-MAUKJS  [tie).  Jean,  soiiiînowr 
d4*  MiiulbiiriTy  ,  {tr^inlmt  dii  con^ 
^*tl  tVèm,  MU,  MU:  X,  T4tt. 

SAJNT*  MICHEL    AMmytt  d-^   -  .  ù 

SAI>T-HEKnE,  tf^/ (ijind.  Procès  àt 
iMi^  d*>  -H  «vff  C4iu«  commun^. 
IV,  ua. 

SAI^T*PlERbE,  û  LouvAltj  (l^révèt 

»(e)    F^  Ruitorr  (dtf). 
SAINT  JMEftHE  (de),  Pierre.  V(,  )3  . 

SA)>T-PÔL    Coml^   dt  *.  VJ,  16 ï. 

Il,  L 
SAINT-POL.  I>riîio  titi  ctN^  vIMc  |mr 

ïrs  Fraiirîiis,  V],  \h:\  .  ]'ur  le*  Itji- 

p(^riaiix,  192. 
SAINT-POL.  V.  Lwxfmhowrn: i(\e)j:h 
SAINT-QUENTIN.  Assiég('|»iirNnss;iu, 

VI,  118. 
SAINT-VALENTIN.    Fêle  de   -,  V, 

238. 
SAINT-VENANT.  Prise  de  celle  ville, 

VI,  185. 
SAINTE-ALDEGONDE  (de),  Jean,  sei- 
gneur de  Noircarmes,  II,  207,  n.  1. 

-  Philippe,  V,  HT,  118;  X,  255. 
SAINTE-GERTUIDE.  Abbé  de  -.  T. 

Nieuweiiboven  (Van),  A. 
SAINTE- MARIE   (de).   V.  Malbrecq 

(de],  François. 
SAINTES,  r.  Lannoy  (de),  Ph. 
SALAIRE  DES  OUVRIERS,  V,  250. 
SALINS.  Le  seigneur  de  —,  IV,  156, 

n.  3. 
SaLLANT  (de),  Marguerite,  IV,  358, 

n.  3. 


SALLART,  JMfi.  V.  ISg.  TÉ.  3,  -  Uf- 

jitfr,  baiiri  d'£edu(r,lJÏ.  3iL  n.  :>, 

*V,  .Viiv  11.3. 
SALLE  (dcïn},  Antoine J\\  15^.  n.  L 
SALH.  ht*  comk  de  — >  à  PjvU,  IV, 

3L 
SALM  -  RElt  FERSCHIi;il>T  ,     Jtwit* 

utimletlr^  — .suncxmrviuticMChmrt* 

P«i^n^.  ML  2Û0. 
SaLMM':R,  Jvan,  ^fi^nt^Mr  de  V>ïiii, 

JJLi7<i,3lï:i,  JV.  i78,  n.5. 
SALURRIK  t\îi\\Mi  t\f  —    y\  Fraii- 

rlscl  ci  Luiwyivf  itleln 
SAMP^ON,  iUrhnt'd,  III.  i:iiï. 
SANULLIN.yodift*?,  [11.237.11.  1 
5\M)EnS.  Jean,  Vr,  312,  3tl,  n.  2. 
SANDEIUIS.  i^^rtn,  V,  ■>«,  n    1. 
SAN'flOMAN  [t\c),  Frtiuçoit,  IX,  55. 
SANSEAU.  Pinre,  Ml,  ii^,  n.l> 
SANSUN,  <?ttjji(uint?  de  H^-sdiiK  Vl, 

1H3. 

SANTEÎ((Vin),  Thierry,  m, Ht ^u  3. 

:iti2. 
SANrHOVE(d«),  JtannrUf.  JV,  317 
SANTON  (dn),  rrai(fo/fT.  L  liW. 
SANT\LJETidr;.^f«u,  V,5»,  U    1. 
SANTVO0ftT(VflT>l./.,  V,9*. 
SAl'IKNS,  Simon.  I\,  75. 
SAPOIGNE,  Pierre,  IX,  218. 
SAPOIGNE    (de)    ou    SAPPONGNE . 

(;i7/f.ç,  capilaine  d'Yvoy,   III,  263. 

329,  363;  IV,  170,  171^  224,  n.  3; 

reprend  le  eliàleau  de  Saussy,  255, 

256;  se.s  exploits,  VIII,  30;  IX,  218. 
S\RCLEUR  (le),  Théodore,  V,  148. 
'SAREYENS,  Jean,  V,  44,  n    2 
SARRAGON,  Martin,  I,  170,  315. 
SARRE  (Van  der),  Uenig,l\\  254,  n.  1. 
SART.  Le  seigneur  de  —,  VI,  179. 
SART-DAMES  AVELINES,  X,   129, 

n.4. 
SASROUT,  Josse,  VIIL  23,  n.  2. 
SASSEGHEM  (Van),  Jowe,  Vil,  70, 
92. 
SASSEGNIES.  Le  seigneur  de  —,  III, 

161,  n.  1  ;  défend  Heinsberg,  VIII, 

72:  IX,  200,233,238;  X,  24. 
SASSIGNY.  Le  seigneur  de  —,  11,379. 
SATERELLE  (de),  VllI,  99. 
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SAUCH  (lie  le),  Jean,  II,  230,  379;  III, 
244,  n.  I  ;  envoyé  par  Marguerite  à 
Charles-Quinl,  265,  298;  envoyé  en 
Angleterre,  IV,  174;  240,  282,  n.  2. 

SAUCY.  Le  seigneur  de  —,  II,  338. 

SAUSSY.  Prise  de  ce  chàleau,  IV,  171  ; 
assassinai  du  capitaine,  255  el  256  ; 
prise  du  cliàleau,  VIII,  90. 

SAUTOUR,  repousse  les  Français,  X, 
200. 

SAUTOY  (de),  François,  III.  361. 

SAUVAGE,  Grégoire,  IX,  124,  n.  1.  — 
Jean,  ÏII,  l.HO,  n.  3. 

SAUVAGE  (le),  Antoine,  X,  291.  — 
Jean,  seigneur  d  Escaubecq,  prési- 
dent de  Flandre,  achète  la  haute 
justice  de  SIerrebeek,  I,  64,  n.  1  ; 
n^^gocie  le  traité  de  Westminster, 
87,  n  2;  nonnmé  président  du  con- 
seil privé,  194;  envoyé  en  Angle- 
terre, 201  ;  est  nommé  chancelier 
de  Brahanl,  219;  ses  cumuls,  ibid.; 
nommé  grand  chancelier.  II,  88; 
accusation  de  cupidité,  135,  n.  1; 
négociation.  150,  152,  162,  n.  1  et 
3;  163,  174,  176;  sa  mort,  238.  — 
/fan,  son  fils.  Il,  201,323. 

SAVARY.  Pierre,  ÏII,  220.  n.  5. 

SAVENTERLOE.  I,  03,  n.  2. 

SAVOIE  (de),  Marguerite,  VII,  368, 
n.  2. 

SAVON,  V,  249. 

SAVOYEN,  Philippe,  IV,  342,  347; 
V.  59,  n.  1. 

SAYETTEBIE,V,291. 

SCARDAU.  V.  Grachl  (Vander). 

SCASSE,  Marguerite,  I,  230. 

SOELLIER,  Jacques,  IV,  360,  n.  5. 

SCEPPERE  (de).  Pierre,  VI.  308. 

SCHAEKENBROUK,  1,63,  n.l. 

SCHAESBERG  (de),  Jean,  l,  245. 

SCHELLE,  1,63,  n.  2. 

SCHELLEBERGHE  (Van),  Laurent, 
111,360. 

SCHENK  de  Tautenbourg,  Ernest, 
IV,  169,  224,  n.  3.  -  Frédéric,  ill, 
244,  n.  1.  —  George,  H,  193;  gou- 
verneur de  la  Frise,  III,  345  el 
suiv.;  prend  possession  de  l'Over- 
X. 


yssel  ;  campagne  de  Gueldre  en 
1528,  180  et  suiv.;  campagne  de 
1536,  VI,  151  ;  de  1537,  en  France, 
195;  sa  mort,  VII,  304. 

SCHEPPERE  (de).  Corneille,  seigneur 
d'Eecke,  négocie  avec  Lubeck,  III, 
17,43,  n.5;  V,37,  38;  conclut  une 
trêve  avec  la  Turquie,  VI,  44;  en- 
voyé en  France,  67;  VII,  261,  272. 
347;  conTrences  de  Maeslrieht  en 
1543,  VIII,  63;  lettre  au  sujet  de  la 
réforme,  IX, 6;  chargé  d'armements 
maritimes,  173. 

SCHER  (de),  George,  VII,  94. 

SCHERMERE  (de),  mcolas,  VII.  370, 
n.  1. 

SCHERMER.  r.  Coninxioe. 

SCHETS,  Gaspar,\.U, 

SCHETZ,  Melchior,  X,  21,  n.  3. 

SCHEYFVE,  Jean,  X,67,  70. 

SCHIERINGERS,  II,  138. 

SCHIiNNER,  Matthieu,  cardinal  de 
Sion,  II.  257. 

SCHOENBRUCKEL,  liobert,  I,  230. 

SCHOENHOVE  (Van),  Jacques,  Vf, 
319,  n.  2. 

SCHOENMAEKER  [de],  Michel,  l\,n. 

SCHOERTLIN  DE  BURTENBAGH  , 
6V6a«/ifn,  VIII,  283. 

SCHOLL,  Isehrand,  l\,i\. 

SCHOOF,  Jean,  \\  86.  —  Philippe, 
IX, 129. 

SCHOONBEKE  (de).  Gilbert,  \,  177. 

SCHOONHOVEN.  Trêve  de  —,  I,  197. 
—  111,  342 

SCHOONHOVEN  (de),  Jean,  X,  221, 
n.  1. 

SCHOONJANS,  Jea»,X,  176,  n.  1. 

SCHORE  (Van),  Jean,  V,  46,  n  1.  — 
Louis,  V,  37,  n.  3  ;  son  discours  aux 
états  généraux  en  1537,  VI,  176; 
député  à  Gand,  277;  nommé  prési- 
dent du  conseil  privé,  VII,  128; 
notice,  ibtd.,  n.  2;  VII,  145,  n.  3: 
avis  sur  l'exercice  de  la  justice,  225, 
347;  sa  mort,  VIII,  364. 

SCHORF.  Jérôme,  Vi,  56. 

SCHOT  ou  SOHOTTE  (de),  Amoul, 
III,  182,  n.  4;  VII,  370,  n.  2. 
32 
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SCHOUWENBOURG,  Bernard,  IX, 
ât8.  —  Christophe,  VJII,  395. 

SCHOUWENBURCH  (de),  Jean,  I, 
170. 

SCHOYTEN,  Amoul,  VII,  370,  D.  1. 

SCHRAM,  Thierry,  III,  35.J. 

SCHROEMAEKERS,  Àmoul,\,  188, 
11.  â. 

SCHRYVER  (de).  K,  Grapliëe. 

SOHUBEYS,  Alexandre,  III,  i4i,  n.  1 . 

SCHUTTEMATTE,  Pierre,  V,  iC. 

SCHWARTZENBOURG    Le  comte  de 

—  ,  X,  100,  n   5;  142,  143. 
SCHYF,  7fan,  VII,  370,  n.  I. 
SORIBONIUS.  V.  Grapbée. 
SCRIESTRAETE,  Barbe,  IV,  3i9,  n.  4. 
SCROOT,  Chrétien,  V,  52,  ii.  3, 
SCROTS,  Gmilaume,  V,  87. 
SCRUPERS,  Leene,  VII,  95. 
SCULPTURE,  V,  89. 

SCUTIUS,  Corneille,  V,  59,  D.  1. 
SECHERESSE  de  15i0,  VII,  123. 
SECOND,  Jean.  V.  Éverard.  J. 
SECRET  de  la  ville  de  Gand,  VI,  302. 
SECRETAIRERIE    D  ETAT    ALLE- 
MANDE, Vlll,  338. 
SEDAN.  K.  Marck(dela). 
SEGHER,i4n/ie,  V,  84. 
SEGHER  BRllSSIERS,  VII,  92. 
SEGHERS,  Jérôme,  X,  tiO,  iii,  u.  10. 

—  V.  Yelinglicn  (de). 
SEILLIER,  7eaii,  11,30. 

SEL.  Fuitlaine  à  —  ,  V,  279,  n.  I. 
SEMPY.  V.  Croy  (de). 
SENZEILLES  ^de),  Frédéric,  III,  365. 

—  Jacques,  assiège  le  cbàleau  de 
BuniielTe,  1,231,  301  ;  II,  210,  ii.  I. 

—  Philippe,  VU,  201,  n.  6;  X,  161, 
255.  —  Pierre,  III,  365. 

SEPMERILS  ide).  V.  Labaye  (de). 
SERBEREN   Le  comie  de  -,  1 ,  288, 

289. 
SERCLAES  (de),  Margverile,  IV,  364, 

n.  \  —  V.  rSerclaes. 
SERGEANT,  Jean,  Vil,  Mfie,  355,  ;^68. 
SERGENT  (le),  Gérard,  V,  148. 
StHMLM  des  îik  Ihts  df  Nanjur  con- 

vcrli  vn  corniiîinnie  d  arqiKbusiers, 

111,36. 


SERMON.  Le  seigneur  de  -- ,  X,  24. 

8ERNTEIN  (de),  Cyprien,  1, 52,  n  1  ; 
II,  280. 

SERVAES,  Adrien,  VII,  153,  n.  4. 

SERVAGE,  VII,  162. 

SERVELS,  Barbe,  II,  72. 

SERVICE  DE  SANTÉ  DE  LARMËE, 
111,201. 

SERVOT,  I,  60,  n.  3. 

SEYMOUR,  Jeanne,  VI,  100. 

SEYS.  Jean,  VI,  340,  n.  ±.  -  Josse , 
VI,  299,  n.  1;  307,338. 

SEYSSEL  (de),  Claude,  évéque  de 
Marseille,  I,  298. 

SGREVEN  HAGEN,  I,  63,  o.  2. 

SGROOTEN.  V.  Scrool. 

SHEERLAMBRECHTS,  Jean,  X,  i21. 

SICHEM  (de),  François,  V,  48,  n.  I. 

SICKINGEN  (de),  François,  1 ,  99  ; 
portrait ,  U ,  222  ;  passe  au  service 
de  Cbarles,  223;  placé  à  la  tête  de 
rarmée  de  la  ligue  de  Souabe,  288  ; 
lève  des  troupes  pour  Cbarles- 
Quint,  3.36;  rtjoiiil  Nassau,  380; 
ses  démêlés  avec  le  comte;  repasse 
la  Meuse  et  dèguge  Mézières,  383; 
projet  quou  lui  prèle  deulever 
Cbaries-QuiDt,  397;  sa  oiorl,  III, 
280.  - /ittM«,  III,  72;  VII,  341. 

SICLYN  (  Van),  Jean,  VI,  395,  u.  4. 

SI  LV  ANUS,  Giéyoirey  V,  44,  u.  i. 

SIMON,  eulumiueur,  V,  95,  u.  2. 

SIMONS,  //ewn,  V,  85. 

SIRCK  (de),  Philippe,  VIII,  19. 

SITTARD.  Bataille  de  —  ,  VIII,  77. 

SIVRY  (de),  Louis,  IX,  74,  u.  4;  X, 
109,  n.  9. 

SIX  MILLE  DIABLES.  Les  ^,  II, 
378. 

S  JONGEN.  Jeanne,  II,  78,  u.  I. 

SKEISERS,  Claire,  V,  84. 

SLACHEEKE  (de),  Jean,  IV,  199,  o.  3. 

SLEtHONT,  lievin,  VI,  355,  n.  I. 

SLEIDANUS,yfan,  V,  44. 

SLLY.MANS,  Adrien- Laurent ,  IV, 
322,  ni.. 

SMEDT  (de),  Colin,  VI,  22,  n.  4.  - 
Jeau,  111,  144,  n.  2. 

SWEEKEN,  V,  19,  n.  1. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


407 


SMET  (de),  Guillaume,  VI,  359.  — 

Lievin,  VII,  99. 
SMYTERS,  Anne,  V,  84. 
SNEL,  ^(frnarrf,  111,361. 
SNOECKAERT,V,  46,  n   1. 
SODOMIE,  Vil,  167,  n.  1. 
vSOEST  (Van  der),  Thomas,  IX,  61, 

n  1. 
SOILLON.  Le  seigneur  de  -,  VIH,  65 
SOISSONS   Prise  de  -,  VIH,  193 
SOLEMPNE  (de),  Etienne,  IV,  175, 

n  3. 
SOLETIER  (le),  Laurent,  X,  Î22. 
SOLRE,  Principaulé,  VI,  57,  n.  2.  — 

V.  Carondeiei. 

SOMBERGE  (de),   Àrnout,  III,  215; 

VI,  288;  Viil,  111. 
SOMBREFFE  (de),  Frédéric,  VIII, 

280,  n.l;  291;  IX,  199. 

SOMBRET.  Le  hâlard  de  - ,  VIII,  17. 

SOMERE  (de),  Guillaume,  VII,  45, 
89.  -  Jean.  VI,  305.  3i0,  n.  2; 
344,  n.  2.  -  Lievin,  IV,  320,  n.  I. 

SOMMAING.  V.  LHspinée(dp). 

SO.MPTUAIRES.  Règlements  -,  Ili, 
30:  V,  223. 

SON  ASTRE  (de),  Philippe  de  Bon- 
mères,  dil  —,  seigneur  de  Bousse- 
val.  IV.  16.  I8S,  n.  2. 

SONNEMAERE  (Van),  lioyer,  VI, 
-285,  3o5,  n.  I. 

SONNEVYLE,  Gilles,  IX,  40,  n.  I. 

SONNIUS.  V.  Velde  (Van  d«),  F. 

SONVILLE  (de),  George,  III.  88, 
n.2:  VIII,  156. 

SORCIERS.  Procès  de  —,  VII,  181; 
usage  de  les  peser.  212 

SOTO  (de).  Pierre,  IX,  31. 

SOUVERAIN  Agrandissement  de  son 
pouvoir.  I,  16. 

SOUVERAIN  BAILLI    V.  Bailli. 

SPANCKERE  (Vanj,  Louis,  V,  2.37, 
n.2. 

SPANGEN  (de),  Corneille,  comman- 
dant d*Anvers,  VII,  369  '. 

SVKCKE,  Jean,  IX,  89,  n.  1. 

SPEDT,  capitaine,  VIII,  215. 


SPEELMAN,  Gérard,  \,i),  n.  I. 

SPELEN  VAN  SINNEN.  V,  26. 

SPIELNANS,  Guillaume,  V,  9,  n.  I. 

SPIERCART,  Thomas,  V,  18S.  n  3 

SPIERE  (Van),  Hyssaert,  V,  19.  n.  1. 

SPIERINCK,  Jean,  V,  95,  n.  2. 

SPILDOORNE,  Pierre.  VII,  93. 

SPILLEMANS,  Matthias,  IV,  ;i22.  n.  I . 

SPINELLI,  Jean-Baptiste,  comte  de 
Cnriati,  II,  .369. 

SPONT  (de),  Isabeau,  II,  72,  n.  5. 

SPONTIN.  Château  de  —,  X,  121. 

SPOxNTIN  (de),  Jean,  I,  156,  160, 
170;  111,359. 

SPRENG,  Jacques,  IV,  292. 

SPROLANT,  Jean,  VIII,  250. 

SPIIERS,  Nicolas,  IV,  339,  n.  3. 

SPUERT  (Van  der),  Pierre,  VI.  299, 
n.l;  334. 

SPYNEL,  Thomas,  II,  150,  162,  n.  I. 

STABBART,  Martin,\,  176,  n.  I. 

STAlNIER,yean,  V,  44,  n.  1. 

STALINS,  Antoine,  VI,  340,  n.  2; 
3.S9.  —  Gilles,  VI,  .324,  n.  2;  340, 
n.2;  VII, 98.  -  ^«t^W,  IX,  23. 

STALSBURG.  Le  comte  de  —,  II, 
140,  lil. 

STaSSART,  Pierre,  VI,  167. 

STAVE,  X,  128. 

SI  A  VELE  (de),  Philippe,  seigneur  de 
Giajun.  III,  114,  n.  1;  149,  179; 
n  3;  VI,  191;  ravitaille  le  château 
de  Gavre,  385  ;  VII,  326,  n.  3;  335; 
fait  le  plan  de  la  citadelle  de  Cam- 
brai, VIII,  155, 166,  n.  8;  blessé  de- 
vant Tbërouanne,  X,  32. 

STEEL,  Josse,  VII,  34,  n.  1. 

STEEL ANDT  (de),  Gaspar,  Vil,  181. 
n   3  a. 

STEELANDT  (Van),  Jacques,  II,  126, 
n.  1. 

STEELANT  (Van  ou  de),  François, 
111,  238,365  -  Josse,  V.  177,  n.  2. 
-LoMia,  11,126,  n.  I;  IV,320,n.l; 
VI,  288. 

STEELMAN,yfan,  V.  9.  n.l. 

STEEIS.  Jean,  V,  9,  n.  I. 


Sa  commÙMion  le  nomme  Corneille  d'Eapt^ne.  F.  lII,  86â. 
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STEENBERG  Marc,  V,  \9i,  n.  5. 
STEENBERGHE,  Géforge ,  dit  Buns- 

meester,  III,  360. 
STEENE  (Van).  Balthazar,  IV.  320. 

n.  1. 
STEENE  (Vaniler),  Gutllaume,\,  48. 

n.  1. 
STEENHL'YSE  (Van  Hen).  Henri,  III, 

364. 
STEENMAN,  Corneille.  VII,  21. 
STEEN WEGHE,  7<fan.  I.  64.  n.  2;  V, 

18,  n.1. 
STEENWYK,  II,  274;  III,  348,  351. 
STEEVVENS,  Josse,  V,  70. 
STENAY,  VI,  82;  surprise  par  les 

Français,  VII,   319,   tentative  de 

Charies-Quint  pour  l'occuper,  VIII, 

272;  prise  par  les  Impériaux.  IX. 

213. 
STENNEECK  (de),  Jean- Christophe , 

seigneur  de  Bertranges,  III,  364; 

VI,  151,  20iJ. 

STEliCK,  Chrétien,  V,  16,  n.  3.  — 
Gérard,  V,  135;  III,  136,  n.  1  et 
sniv.  :  VIII.  25,  n.  f .  —  Godefroid, 

VII ,  370 ,  n.  1    -  Joachim ,  V,  43 , 
55,  n.2.  —  Laurent,  11.85. 

STERREBEEK,  1,64,  n.  I;X,  291. 
STEVENS,  Jean,  IX,  15. 
STEYAERT,  Jean,  V,  177,  n.  3. 
STEYNE.MEULEN,   Rumold,  V,  44. 

n.2. 
STIER,  Jean,  VII.  153,  n.  3. 
STOCK  (Vander),  y<^rdmc,  IX,  129. 
STOCT  ou  STOCHT(Vander),V,  87. 
STOLBERG-KUNIGSTEIN,  X,  111. 
STOOP  (de),  Nicolas,  V,  16.  n.  3. 
STOPPELAERE  (de),  Daniel,  III,  74, 

n.5;  V,  283,  n.  3.  -  Jean, \ll, 

190,  n.  4. 
STORMS,  Jean,  V,  36. 
STRADAN,/ean,V,  87. 
STRADIO,  Guillaume,  I,  33,  n.  4; 

propos  qui  lui  est  attribué,  61,  n.  4; 


acquiert  la  seigneurie  de  Maléves . 

64,  n.  1.-  iïfnrf.V,  2l3,n.  I. 
STRAELEN,  1.68,  337. 
STRAETEN  (Vander),i4drifn,VI,395, 

n.  4.  —  Henri,  III.  283,  D.  2.  — 

/fan,  V,  217. 
STRAGIERS,  Gérard,  V,  177.  n.  3; 

VI,  2a,  n.  5;  289. 
STRALEN, /«a^fati.  1,64,  n.  f. 
STRASBOURG  (de),  Gauthier,  III,  222, 

n.  1;  IX,40.  n.  I. —/ean,  IIÏ.  155, 

n.  1. 
STRATE  (Van  der) .  Jean ,  VU  ,  167 , 

n.  1. 
STRATEN  (Van),  Hubert ,  VIII  ,  53, 

n.2. 
STRATEN  (Van  der),  Gilles,  M  ,  361. 

—  Jean,  dit  Stralius.  III,  217.  n.  3. 

—  Pierre,  111,265  '. 
STRAZEELE  (de),  /ean,\,  36. 
STRICK,  Antoine,  II.  323. 
STRICK  ou  STRYCK,  Matthieu,  W, 

203;  VII,  261  ;  VIII.  143,  n.  3;  IX, 

203,  ni. 
STRIROYDE,  Corff/^roirf.  V,  48.  n.  1. 
STROSTENS,  Gh.,  IX,  38.  n.  3. 
STRYEN,  Corneille,  IX,  68. 
STRYP(Van),IV,66,  n.  1. 
STRYRODE,  G  ,  V,  28. 
STUART.  Jean,  duc  d  Albanie ,   II. 

410. 
STUCKENBLOCQUER  ,  Thomas,  III . 

104,  n.  4. 
STURNE,  Arent,  VI,  384. 
STUYCKER  (de),  Herman,  IX,  74. 
SUBSIDES  ECCLÉSIASTIQUES ,  VI. 

71  ;  VIIÏ,48,  281. 
SUCCA,  Antoine,  V,  328. 
SUCCRE  (de),  Jacques,  seigneur  de 

Bellain,  I,  228;  11,  415;  III.  79, 

n.5;  àPavie,  IV,  34, 156,  d.  3;  sa 

mort.  294,  n.  2.  —  Philibert,  IV. 

35. 
SUETTE    La-,  IV,  257. 


•  ].r  tcxtr,  d'apri-s  le  document  cité,  porte  Viui  Stralc,  mais  il  »a<ïit  évidemment  de  Pierre  Vtm 
(\vr  >Xi,i\vu,  RciiriMiir  de  Clcydiul,  près  d'Anvers,  de  Burcli,  de  Bouchoute  et  d'Osterzéc  au  pays 
•l'Alost,  q\ii  avait  tté  iiomjné,  en  lois,  conseiller  et  chef  dclhAtel  des  monnaies  de  Brabimt,  et  dont 
tli'irlcs-Quiut  récompcusu  les  8ev\  ices,  eu  1521,  pur  des  lettres  patentes  de  cheralier  de  l'empire. 
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SL'FFOLK.  Edmond  de  la  Pôle,  dac 

de  —,  dil  Blanche  Bose;  son  exlra- 

dilion,  I,  89.  —  V.  Brandon. 
SUICIDES  VU,  201. 
SUISSES.  Opinion  de  Maximitien  sur 

les  -,  f,  2.')4. 
SUPBÊME  CHABITÉ,  V,  217. 
SUQUET,  Antoine,  vend  les  oITices  au 

profil  de  Jenn  le  Sauvage,  I.  2i0, 

n.4;  II,  120,  n.  1    201,270,  n.  -4; 

III,  24i,  n.  I;  V,37,  n.  3.  — /«an, 

11,248. 
SURHON,  Jacqnes,  V,  52,  n.  3;  98, 

n   1    —Jean,  V,  32,  n.  3 
SUR-INTENDANTS  DES  VIVRES,  III, 

197. 
SURREY.  Le  comle  de  —,  nommé 

premier  amiral  de  Charles-Quint, 

III,  255;  ravagre  les  cùles  de  la  Nor- 
mandie el  do  la  Bretagne,  25ri;  es- 
corte Cliarles-Quiul,  257;  assi(^ge 
Hesdin,  276. 

SURSEELE,  y^an,  IX,  40,  n.  1 
SUSaTO,  Tilman,  V.  103,  n.  1. 
SUSTERMAN.  V.  Lombarl. 
SUTTERMAN.  Jean,  VI,  300,  n.  1 . 
SUYS,  Corneille,  X,  215. 
SWALEN  (Van)  Jean,  VI,  225. 
SWARTZ,  Emmerich,  III,  150,  n.  4; 

102,  n.  G. 
SWARTSEMBLRG,  Edmond,b'dron  de 

—,  seigneur  de  Hierges,  V,  144. 
SWIETTEN  (Vîin).  Josxe,  VI,  153. 
SYLVAIN,  Gfor^f,  IX,  74. 
SYMON  FRANÇOIS,  I,  227,  n.  4. 

TABLES  DE  PRÊT,  V,  325. 
TAEST,  Arendt,  V,  3:>1,  n.  2. 
TAHON,  Gilles,  III,  258,  n.  0. 
TAINTEVILLE.  Le  seigneur  de  —, 

IV,  1;>«,  n.  3. 

TAISPYL,  Pierre,  V,  37,  n  3;  VI,  222, 
2.*(2;  sa  démission,  128,  145,  n.  3. 

TALBOT,  George,  comle  de  Shresw- 
bury,  inveslil  Thérou:inne,  II,  11. 

TALMAS.  Comhal  de  —,  X,  55. 

TAMBOURIN,  Jean,  VI,  196,  n.  3. 

TAMBURCH,  Corneille,  V,  76.  n.  5; 
79,  n.  6. 


TAMISE   V.  Lefehvre,  Roland. 

TANBEBGHE(de),  Ifallhazar.  V,  181, 
n.4. 

TANEMAN,  i.  C,  111,284,  n.  2. 

TANNERIES,  V.  298. 

TAPHOORN.  Le  capitaine-,  VIII,  187. 

TAPIS  D'ESPAGNE,  IV,  356. 

TAPISSERIES  DE  HAUTE  LISSE, 
IV,  3:>6;  V,29l. 

TAPPER,  nuward,  IV,  329.  n.  5;  IX, 
07,  123,  n.  1. 

TASSEELS, /0M(f,  IX,  60,  n  3. 

TASSEIGNE.  V.  Franckaerl. 

TATINGHE.  Le  .seigneur  de  —,  X,  31 . 

TAUWE  WET,  VI,  276. 

TAXIS  (de),  David,  directeur  des 
postes,  I,  222.  —  Francisque,  l,  340, 
n.  2.  -  Léonard,  VIII,  392. 

TEINTURERIE,  V,  295. 

TEINTURIER  (le),  Jean,  V,  101. 

TÊLIGNY(de),  François,  lieutenant 
dK  Charles  d  Egmont ,  I,  104;  est 
envoyé  en  GueIdre,  110:  pris  el 
blessé  au  coinbal  de  Saint-Hubert, 
168;  envoyé  à  Vihrorde,  171;  dé- 
fend Thérouanne,  II,  16;  sa  mort, 
111,201. 

TELLIER  (le),  V,  181,  n.  I. 

TENLIERS,  III.  196. 

TERDEGHEM.  V.  Lauwereys. 

TERNONDË  (de),  Jean,  seigneur  de 
Boniival,  capitaine  d'Arnhcm,  I, 
207;  III,  149,  n.  3;  160,  n.  7  ;  168; 
IV,  152,  168.  —  Joachim,  l,  165 

TERNE-AU-BUIS,  X,  207. 

TERNE  (de),  Nicolle,  IX,  69. 

TERRES.  Prix  des  -,  V,  362. 

TERRES  SEIGNEURIALES.  Instruc- 
tions de  Charles-Quint,  III,  27. 

TERRY,  Nicolas,  II,  240. 

TEYNG,  Jac^uM,  V,  62. 

THAMISE.  V.  Themste  (de). 

THANNART,  Gaspar,  l,  300.  n.  I. 

THÉ\TRE,  V,  22. 

THEMISEKE  [de),  George,  II,  150  ;  V, 
37,  n.  2. 

THEMSTE  (de),  François,  dit  Tha- 
mise,  III,  366;  IV,  156,  n.  3;  VII, 
37,39. 

Si. 
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RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 


THÉROl'ANNE  investie  par  les  An- 
glais en  151H,  II,  It;  sii^ge,  15; 
reddition,  â^;  destruction,  24;  re- 
ïexée  par  François  I",  232  ;  siège 
d«  1537,  106;  si«^ge,  prise  cl  des- 
truction, X,  29  el  siiiv. 

THEUN.  Pope,  V,  238. 

THÎAN  (de),  François,  seigneur  d'Au- 
l.ry.  II,  393. 

THIÊBAUD,  enlumineur,  V,  95,  n.  2. 

THIEBAILT,  Jean,  IV,  354,  n.  2; 
V,  55,  n.  2. 

THIENEN  (Van),  V,  100,  n.  1. 

THIENNE  (de)  Etienne.  III,  336,  n.  3. 

THIENNES  (de),  Jacques,  seigneur 
de  Castre ,  1 ,  291  ,  300 .  Il .  58  ;  es( 
envoyé  en  Angleterre,  111,9:  en 
Frise,  350;  lieutenant  du  comte 
d  Hoogsiraeten.  IV,  178,  182. 

THIENWINCKEL  (Van),  Jean,  III, 
361. 

THIERION,  I,  319,  n.  2. 

THIERRY  DE  MUNSTER,  IV,  286. 

THIERY.  Amand,  IV,  322,  n.  1. 

THIEULOYE  (de  la).  V,  Bernimi- 
coiirt  (de). 

THILLYE  (de),  Jean,  V,  98,  n.  4. 

THIN-LÉVÊQUE,VHI,  189. 

THIST,  Mcolas,  11,244,  n.  2. 

THIVORE,  Hubert,  IX,  3K,  n.  2. 

THOLLENAERE  (le),  Josse,  IV,  216, 
n.  1. 

THOLOSAN.  Gabriel,  VIII,  99. 

THOMAS,  Hubert,  V,  46,  n.  1.  — 
Jean,  IX,  43,  n.  2. 

THOMAS  A  KEMPIS.  ÏV,  286. 

THOMMEN  (Vandf^r).  Jean,  III,  152. 

THONMÊRE  (de  la),  Jean,  seigneur 
do  Beauregard,  I,  65;  III,  128. 

THOREN,  Lambert,  IV,  306,  307. 

THOLARS(de),  Jean,  III,  360;  VI, 
104. 

THOIJX  (de),  Jean,  IV,  320,  n.  i. 

THI'IN  (de),  Jean,  V,  73,90. 

THUSEN  (Van  der)  (  Enckevoort) , 
Guillaume ,  évèque  dUlrechl,  IV, 
\m  .  V,  48,  n.  1  ;  sa  mort,  VI,  162. 

THY  (dej,  Philippe,  III.  88.  n.  2;  9H, 
n    7. 


THY-LE-CHATEAU.  Le  seigneur  de 

—  ,  I,  156. 

THYS,  II,  2U.  n.  2.  —  François  el 

mcolas,  X,  222. 
THYSIUS,  V,44,  n.  1. 
TIEL,  1,68,  299;  IV,  191. 
TIELMAN,  Gilles,  IX,  23. 
TIGNERETTE  (La).  Trait  d'héroïsme . 

III,  .329. 
TIMMERMANS,IV,  299. 
TINCKE,  Olivier,  VI,  299,  n.  I . 
TINDAL.  Guillaume,  \\,  II. 
TIRLEMONT.   Point  de  réunioD  de 

l'armée,  I.  t.S7:  prise  el  sac  de  cette 

ville,  160;  sa  quote-part  dans  les 

aides,  VIII,  274,  n.  1. 
TISNACQ,  Charles,  VII,  145,  n.  3; 

IX,  36,  376,  n    3;  377,  n.  i  ;  378, 

n.2. 
TITELMAN,  François,  V,  48,  n.  I. 

-  Pierre,  IX,  6H. 
TOETSOEN,  Etienne,  V,  95.  o.  2, 
TOILES.  V,  296. 

TOISON  DOR.  XVII»  chapitre,  I,  82; 
assemblée  de  1508,  203;  XVIII*  cha- 
pitre, II,  170;  traitements  de  ses 
fonctionnaires,  171,  n.  1;  XIX*  cha- 
pitre, VI,  10. 

TOISON  D'OR  (roi  d'armes).  F.  Isaok 
et  Beaulincourt. 

TOLET.  François,  IX,  124,  n.  I. 

TOLLENAERE  (de),  Joachim,  V,  103. 
n.  1:  105,  n.  1 .  — Lterin,  VII,  21. 

TOMMEN  (Van  der),  Jean,  VII,  .383. 

TONMERE  (de),  Jean,  IV,  .319,  n.  H. 

TONGERLOO.  Abbé  de— .  V.  TScroo- 
ten,  A. 

TONNEQUINUS,  Natatus ,  V,  105. 
n.  I. 

TORRE  (de),  Jean,  III,  258,  n.  6. 

TORRE  (de  la),  Jacques,  IX,  131 ,  38:^ 
n.  6. 

TORRENTIUS.  V  Beken  (Van  der). 

TORTURE.  De  la  —  ,  VII,  178. 

TOULOUZE.  V.  Marnix  (de). 

TOURILLON.  Le  capitaine  —  ,  X.  11. 

TOURNAI.  Il,  27;  assi^^gé  par 
Henri  VIII,  28;  sa  reddition,  33  . 
e>t  rendu  à  la  France,  228;  sa  cou- 
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quéle  par  Cliarles-Quinl,  389,  391, 
il6  el  siiiv.  ;  son  annexion  au  pays 
(le  Flandre,  434  ;  changemenls  ap- 
portés à  sa  conslilulion,  435;  con- 
spiration de  15i7,  IV,  153;  écluse 
du  Ponl  des  Trous,  ÏX,  131. 

TOUBNEHEM,  IX,  373. 

TOURNEUR,  y<îan,  V,  46,  n.  1. 

TOURNEUR  (le),  Guillaume,  11,240; 
VII,  305,  n.  i  ;  IX,  49. 

TOURNOI  DE  VALLADOLID,  V,  230. 

TOURNON  (dc^  Roland,  X,  194 

TRAFFEL,  GabrieL  VÏII,  83,  n    1. 

TRAINEAUX,  IV,  373. 

TRAITE  DES  NOIRS.  V,26i. 

TRAITÉS  :  de  Lyon  (1501),  I,  31  ;  do 
Trente,  33  ;  de  B!ois  (acle  d'inler- 
prélntion.  1501),  38;  d'Anvers,  39; 
grand  Irailé  de  lEnlre-Cours,  39; 
de  Lyon  (1503),  43  ;  de  Blois  (1504), 
51  ;  de  Rosendael ,  69;  convenlion 
de  Coulres,  75  ;  de  Blois  (1505),  76  ; 
concordai  de  Salamanqiie,  78;  trai- 
lés  de  Windsor  (1506),  86  ;  de  Wesl- 
minsler,  87  ;  de  Sainl-Trond ,  100  ; 
de  commerce  de  1507,  149;  de 
Calais,  175;  de  Cambrai,  190,  198, 
305,  306  ;  de  Malines,  339  el  suiv.  ; 
de  Lille.  II,  37;  de  Dijon,  39,  n.  3; 
do  Londres  (1514),  58, 65  ;  de  Paris, 
101  elsuiv.  ;  du  19  mai  1515  (ré- 
Irocession  de  la  Frise),  145;  de 
Londres,  du  19  octobre  1515,  151  ; 
de  Bruges,  de  1516,  153  ;  de  Bruxel- 
les, de  1516,  161 ,  163;  de  Noyon  , 
163;  de  triple  alliance  (1516),  166  ; 
de  Bruxelles  (1516),  167;  de  Cam- 
brai, de  1517,  177;  de  Gand ,  de 
1517,  197  ;  d  Ulrechl,  de  1517,  ibid.; 
dt>  Diesl,  318  ;  d'alliance  avec  Liège, 
331  ;  de  Londres,  de  1518,  231  ;  de 
Bruxelles,  de  1519,  349;  de  Calais, 
de  1530,  315;  du  8  mai  1531  entre 
Cliarles-Quint  el  Léon  X,  353;  de 
Bruges,  373  et  suiv.  ;  de  Calais ,  de 
1531,  III,  6;  de  commerce  el  de 
sûrelé  de  voyage,  avec  les  duchés 
de  Bir  et  de  Lorraine,  2i;  de 
Windsor,  256;  de  Moore,  IV,  90; 


de  Madrid  ,  99;  de  Westminster,  de 
1537,  loH;  d'Amiens,  161  ;  de 
Schoonboven  ,  179;  de  Gorcum  . 
193,  196;  de  Barcelone,  335;  de 
Cambrai,  331,  344,  349;  avec 
lÉcosse,  254;  de  Gand,  VI,  53;  de 
Bologne,  63;  ligue  de  l'empereur 
avec  les  états  d'Italie,  ibid.;  traité  de 
Grave,  155;  trêve  de  Bruxelles,  159; 
Irailé  de  Gand,  VII.  375;  de  Fon- 
tainebleau, 318;  de  Venloo,  VIII, 
138;  d'alliance  avec  Guillaume  de 
Clùves,  161  ;  de  Spire,  163;  do 
Crespy,  193;  d'Angsbourg,  333;  de 
Mariemont,  IX,  119;  de  coalition 
de  Henri  II  el  des  princes  protes- 
tants, 100  ;  de  Passa w,  390. 

TRAMERIE.  Le  sieur  de—  ,  VII,  :U7. 

TRANCHÉES,  III,  167. 

TRANSILVAN  (de),  Maximilien  ,  VI . 

TRANSPORT  DE  FLANDRE,  II,  136. 

TRAVELLIN,  Philippe,  IX,  76. 

TRAZEGNIES.  Cbàleau  de—,  brûlé, 
X,  13<». 

TRAZEGNIES  (de),  Charles,  III, 
3('»8;  capitaine  général  du  Hainaul, 
370;  à  Tunis,  VI,  91  ;  à  Alger,  VII, 
313,  n.  2;  reproches  quM  adresse  à 
Cliarles-QuinI,  VllI,  375;  sa  niorl. 
394,  n.  3.  —  Charles,  le  jeune,  IX, 
:U\  ;  valeur  des  deux  frères  au 
combat  de  Talmas,  X,  55,  58.  — 
Jean,  IV,  184,  n.  3.  —  Jean,  ac- 
compagne Philippe  le  Beau  en  Es- 
pagne, I,  37,  n.  1  ;  164,  n.  8;  créé 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  II,  172  ; 
conduit  Éléonore  en  Portugal,  253  ; 
sa  mort,  363. 

TRÉLON.  Prise  du  château,  VIII,  112. 
-  V.  Blois  (de). 

TREMESSAN.  Le  seigneur  de  —,  X, 
73. 

TRÉSORIER  DES  GUERRES,  III. 
191. 

TRÊVES.  Différends  avec  -,  VI,  83; 
VII,  355;  VllI,  343;  prise  par  Al- 
bert de  Brandebourg,  IX,  268;  par 
les  Impériaux,  304. 
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4#i  i;  i^^UMbr^  1517.  IVT    prtr«f  la 
n^.*94^    lîî    XSS:  4^  ftfHa.  IV. 

Hpnn4^n.  VA.  HtH   »ir«<  H^fU^itt  4^  la 

M srf^fc .  M    4^  H^êmfihf^^A^n,  174 , 

4a  Hfti%*U^.  VI.   |,V.i.   4iï  Bomy. 

fTM  4a  M/Htron,  an .  4«  9iic«,  210, 

4a  VanAAllAêi  X  2H4 
t%9.S\%Kr^  '4a „  /.i/i^ro/.  V,  î».  n.  J 
ÎNUPAI^./;ai^ri€/.Vfl.370.n  leti 
TIIIHf:5l4i:X  MIUTAIKES.  III.  iti. 
TNICNÎ  /  V;in;.  >li<rtf/n.  IV.  33'J,  n.  3 
TNIK.H  (Vari^  >lfi///in«.  V,97.  n.  f. 
THIKHT.  4//ri^n,  VI.  iHI.  -  JoêU, 

Vf,  ;i4'),  n.  i.  —  Hicoloê.  MifnAur 

4iriiiwi'((lirrn.  VI,  34i.  n.  i;  VII. 

;il.  Il   1 
'rf\\UX%KH,JacqueM,  IX,  i3 
TNIVIRHKH    I.H  «liidimir  4c  -,  I, 

Km,  M  H.    -  V,  Namiir  (cliî). 
THOMfCHK  (4rf  iu).  ^a/^n^/i,  iiAifpncur 

fin  lluttiimnnoir.  V.  19().  n.  I  ;  VI. 

Hlli. 
TNOMPK    CoiiiiHioirfi  mi  vaniiHiix  de 

Ih      .V.  :i7«. 
THOIUXIKNK  (  tic  In  ). /.OKii.  III,  H3. 

lia.  n   I. 
Tliovi:,  /vm#7i/.  IX.  <i 

TNIIMI'KII  (dtO,  4rWo/nf.  V.  0»,  n.  9. 
THI'VKS  (niix).  ^ftiin.  II,  iOI,  3i3. 

ni.  il4,  M    I.       liobtrl,  III,  iil, 

II.  I        /li//^M.  III,  iti,  n.  I. 
TliWlKH  (lie).  JmHHf,  IV,  i78.  n.  i. 
TSCIlOONKliS,   Marynfhle,    VI,   33, 

Il  4 
THICH.\i:ilTS,7<«mMii^.  III,  ill),  Il    1. 
THKIICLAKS,  (./miWc«.   I,   l(U;    III, 

3111 .       fkVfrnni,  I .  i7 1 .  ~  ttomU, 

lll.aUH    • .  (imUmme,  I,  63,  ii.  1; 

Ul.ii    t.       Jniiiiii*,  1.  104,  II.  4. 
T  SUhOOTKN,  Antoine^  ubN  lio  Ton- 

lUM'Ioo.  IN.  »Na.  .SM 
TSlVVhNS.  ^:imihvth,  IV.  i83,  il.  i 
il  HVi:H.  /NmW.  V,  HH. 


TTIL   I.  31» 

7r5ll5  tt9*4*9mmét-,Jl.m. 

Tt3l*TAlX.  CmtUri,   U     ÎM.    Hà. 

%.\ei%.  fT.2C3. 
TCftCK.  AuMni,  4ît  F«#7rm.  Ul  Jft» 

—  G-iMUMmmê.  %mTynmA    Utrreàà 

■Af»Art.    III.   7>,   ■.  5:    IT.    19 
VIII.  37i.  3573. 

Tl'IIE5H0LT-  r  »rie4*.  7. 

TL'ft3IIOrr.  brilée  ^r  ftokerl  4e  la 
Marek.  I.  117:  fhs^  tm  I9V7.  t». 
Maximiliea  f>«  néaerre  la  ehâtd- 
leoie,  233:  nm^mmèt  par  Vas  Km- 
•ero.  VII.  3H7;  4oaDée  à  Maiie  4e 
Hongrie,  VIII.  215;  sa  qaole-parl 
4ao4  les  aî4es,  274.  o.  I . 

TYIf  AGHEL,  Gotuin,  \.  305. 

UFE!<HOVE,  aenri,  VI.  ^4.  o.  4. 
ULM  Van).  III,  360. 
UNION.  Pro|M>sUioDS  d'  —  entre  les 
provincAs  deii  Pays-Bas,  III,  303. 

—  d«  Gand,  I,  178. 
UNITÉ  MONÉTAIRE,  V,  344. 
UNIVERSITÉ  DE  LOUVAIN,  V.  63. 
URSEL  (d),  Lanceiol,  VU,  370,  n.  I. 
URSENE(d'),  />au/,  VII,  3H0. 
USINGHEN  (Van),  Harth.,  V,  48.  n   1. 
UTREGHT.  Guerre  de  I.MO.  I,  239  et 

siiiv.;  reconnaîl  Cliarles  d'Egmont 
pour  avoué,  259  ;  refuse  de  recevoir 
ses  Iroupes,  2H6;  de  se  séparer  de 
sa  cause,  267;  ses  commotions  ci- 
viles, II,  IH7;  ses  démêlés  avec 
Henri  de  Bavière,  IV.  176;  cédée  à 
Ciiarles-Quinl,  179;  livrée  aux  Im- 
périaux. 190  ;  unie  au  Bradant,  199  : 
ses  démêlés  avec  les  gens  de  guerre 
do  0harle8  d'Egmonl,  VI,  142  ;  con- 
cordai de  1533,  162. 

UUTENHOVEN,  yean,  IX,  81. 

UUTERIMEERE,  Jean,  VI,  293,  305; 
VII,  4^,  8i). 

Ul'TTENHOVE  (de),  Antoine,  II,  126 
n.  I.  —  Jean,  V,  44,  n.  1.  —  Jassf- 
Charles  ,  seigneur  de  M;)rckegheiii 
VI,  299.  n,  I  .  3:i4;  VII,  :U,  n.  I.  — 
.\ira/<M.  Il,  126,  n.  I  ,  V.  37.  n   a 
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VA«:CA.  Louis.  II,  77;  V,  44,  n.  2. 
VAODERE  (De),  Guillaume,  VI,  307. 
VAELBEKE(de),  L0Mi«,  V,  7. 
VAELDE,  Jacques,  IV,  285,  n.  3. 
VAERNEWYCK(Van),.Varc,V,46,n.1. 
VAGABONDAGE,  V,  191. 
VAILLE  (de),  François,  III,  12,  n.  2  ; 

287. 
VAISSEAUX,  III.  226 
WLCKE,  Jean,  V,  174,  n.  I. 
VALCKEMBOURG,  Lucas  el  Martin, 

V,  88 
VALÉRIEN,  IV,  \Hi,  n.  I. 
VALKE,  Guillaume,  V,  70. 
VALLOiS  (de),  Guillaume,  VIII,  206, 

n.  3. 
VANEGAS,  Alexis,  \,  16,  n.  3. 
VARAX.  Le  seigneur  de— ,  IV,  270, 

n.  3. 
VARENNIUS.  V.  Varren  (Van  der). 
VAREWATER,  Michel,  III,  360. 
VARREN  (  Van  dcr).  Jean,  V,  43. 
VARTEL,  Claude,  IV,  383,  393. 
VAS.-EUS.  Jean,  V,  37. 
VASSAUX.  Service  des  -.  V.  Fieffés. 
VASSELE  (Vaii),  Jean.  V,  88. 
VASSEUR  (Le),  Guillaume,  VIII,  40, 

n.  3.  IX.  338,  n.  5. 
VATENDAELE,JoacAim,IV,339,n.2. 
VATTELLE,  Jean,  II.  159,  n.  1. 
VATTEVILLE,  X,  58. 
VAUDOIS.  IV,  278. 
VAUDREY    Le  beau  -,  II,  312,  384. 

—  Jean,  III,  203.  —  Jean,  bàlard  de 

—,  III,  368. 
VAULDREY   (de),   Charles,  III,  88, 

n.2;  98,  n.  7;  IV,  156,  n.  3. 
VAUX.  V  Longurval. 
VEGA  (de),  Fernande,  II.  304,  349. 
VEKENE  (Van  der),  Arnoul,  V,  85. 
VEKENSTYL,  Henri,  V,  55,  n.  2. 
VELAINES  (de).  Godefroid,   I,  165; 

111,361. 
VEL\R.li:US,  Josse,  V,  4i,  n.  2. 
VELDE(Van),  V,  98,  n.2. 
VELDE  (Van  de),  François,  dil  Son- 

nius,  V,  41,  48,   n.  1;  90;  VIIÏ, 

2(J6;  IX,  123,  n.  1.  -  Jean,  VI,  29, 

u.  4.  —  Lambert,  VII,  89. 


VELDEKENS  (Van  ),  Jean,  V,  95,  n.  2. 

VELDEN  (Van  der),  VI,  299,  n.  1  ; 
346,  359. 

VELLEMANS,  Grégoire,  IV,  270. 
n.  6;  V,  85. 

VELLEMANS,  .Van>,  IX,  21. 

VELP,  I,  116,  123. 

VELPEN,  I,  63,  n.  2. 

VELTWYCK  (Van),  Gérard,  V,  .37, 
40:  sa  mission  en  Turquie,  VIII, 
272  ;  IX.  174;  néfçocialions  avec  les 
ëlals  du  Rhin,  206. 

VÉNALITÉ.  De  la  -  des  offices,  VII, 
180. 

VENDEVILLE.  V.  Esïourmel  (d  ). 

VENDOME  Le  duc  de —,  gouverneur 
de  la  Picardie,  II,  378;  envaliit 
l'Arlois  el  la  basse  Flandre.  VIII, 
6,  114;  vend  les  lonlieux  de  Bru- 
ges, 312;  envahit  l'Arlois,  IX,  276; 
reprend  Hesdin,  348;  sa  reiraile, 
367. 

VENEURS,  V.  375. 

VENLOO.  Siëge  de  -,  I,  275;  VIII, 
127. 

VENNE(Vander),  IV,  319,  n.  2. 

VENRODE  (Van),  Antoine,  IV,  191, 
n.  1. 

VEN  r,  Jérôme,  1, 149,  166,  181 ,  n.  1  , 
216:  III,  368 

VENTER  (de),  Gérard,  IV,  60. 

VERANNEMAN,  Pierre,  VI,  361. 

VERBEKE,  Antoine,  VII,  362,  n.  2. 

VERBONNET,  V,  |03,  n   1. 

VERDELOT,  Philippe,  V,  102. 

VERDEN.  Convention  de  —,  ÏV,  146. 

VERDE  RUE  (de  la),  Charles,  II,  202  : 
111,244,  n.  1. 

VERDUN.  Prise  de  -,  IX,  230. 

VÊRE  (de),  ^l'erard,  III,  347,  n.  1. 
—  Henri,  V,  261.  —  Philibert,  dit 
la  Mouche,  négocie  le  traité  de 
Lyon,  I,  31,  n.  2;  signe  le  traité 
de  mariage  de  Marguerite  avec  le 
duc  de  Savoie,  36,  n.  2;  accompa- 
gne Philippe  le  Beau  en  Espagne, 
37,  ni,  menacé  de  mort  en  Espa- 
gne, 41;  notice,  ibid.,  n.  4;  créé 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  82. 
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VERE.  Les  seigneurs  de  la  —  à  Pa- 
vie,  IV,  34,  156,  n.  3 

VEREGHEN,  Josse,  V,  79,  n.  6;  VI, 
308. 

VERGY  (de),  Claude,  X,  286.  -  Guil- 
laume, i.  58,  3^)1.  —  Mademoiselle, 

IV,  358,  n   3. 

VERHEYDEN,  Nicolas,  VII,  16i,  n.  6 

VERHOEVEN,  Abraham,  V,  11,  n.  2. 

—  Jean,  X,  222,  n.  10.  -  Pierre, 

V,  68,  n   7. 
VERJUS,  V,  318. 

VERLEYEN,  Antoinette^X, 222, n.  10. 
VERM AY  ou  VERMEYEN,  Jean ,  V,  85. 
VERNEUIL  (du).    V.  Lalaing   (de), 

M"v 
VERONA  (de),  Marco,  VIII,  218. 
VERPLANCKEN,  Antoine,   IX,   163, 

n.3. 
VERREYCKEN,  Pierre,  VII,  278. 
VERRIÈRES.  V,  75. 
VERTAING.  Le  seigneur  de  —,  II,  23  ; 

m,  330;  sa  mori,  VlII.  294,  n  2. 
VERTAING  (de),  Godefroid,  seigneur 

de  Beaurieu,  I,  103. 
VERTELLEN,  Léonard,  \,  98,  n.  I. 
VERUSTHAGEN,  Jean,  V,  9,  n.  1. 
VERVOORT,  François,  V,4S,  n.  1. 
VERWOLDE.  1,243. 
VÉSALE,  André,  V,  57;  VIII,  357. 
VESTEN  (Van  dcr),  Nicolas,  VII,  92. 
VETCOOPERS,  II,  138. 
VÊTEMENTS.  V.  coslumes. 
VETERINAIRES  Prix  des  visites,  V, 

251. 
VETTERE  (de),  Jean,  M,  285,  324, 

340,  n.2;  VU,  98. 
VEYRE  (de),  Pierre,  IV,  160,  n.  1. 
VEZÏN  (de).  V.  Salmier. 
VIANEN.  Conférences  de  —,  I,  291, 

295.  —  y.  Bréderode. 
VICHTE.  Le  seigneur  de  -,  1 ,  164, 

n.  8. 
VICHTE  (de  la),  Jean,  seigneur  de 

Nieuwenhove,  V,  210,  n.  I;VIII, 

aoi,n.4. 
VICK  (de),  V,  183,  n.6. 
VICQ  (de),  Pterre,  V,  103,  n.l. 
VIKLLAERT,  Germain,  V,  95,  n.  2. 


VIERM0NT(de),.4nifrroi«e,  11,282, 
n.2;  Vil,  262. 

VIGLIUS  DE  ZUÏCHEM  AB  AYTTA, 
VU,  145,  n  3;  défend  les  droiU  de 
Charles-Quint  sur  la  Gueidre,  273; 
VlII,  163,  n.  1;  défend  la  cause  des 
Pays-Bas  près  de  la  diète  de  Tem- 
piro ,  323;  président  du  conseil 
privé,  364;  portrait,  365;  accuse 
d'hérésie,  IX,  76, 101;  avis  au  sujet 
de  l'inquisition,  100;  négocie  le 
traité  de  mariage  de  Philippe  avec 
Marie  Tudor,  X,  71  ;  ses  craintes  au 
sujet  de  l'avènement  de  Philippe, 
274,  n.2. 

VIGNACOURT.  F.  Wignacoupl. 

VIGNERON,  Jean,  IX,  60.  n.  3. 

VILAIN,  Marguerite,\,  118. 

VILAlN(le),  Nico/a*,IX,  34. 

VILICY,  Jean,  VI,  370. 

VILLAIN,  Jean,  II,  420,  n.  2.  —  Phi- 
lippe, l,  64,  n.  1. 

VILLAVICENTIO  (de) ,  Laurent ,  V  , 
199,  n.2. 

WLLE.  Jean  de  Luxembourg,  seigneur 
de^,  parrain  de  Charles-Quint,  I. 
25;  cadeau  qu'il  lui  fait,  26  ;  accom- 
pagne Philippe  le  Beau  en  K.spagne, 
37,  n.  I;  y  est  menacé  de  mort, 41; 
notice ,  ibid.,  n.  3;  négocie  les  trai- 
tés de  Blois,  52  ;  est  envoyé  en  am- 
bassade en  France,  73;  pari  avec 
Philippe  pour  TEspagne,  84,  mem- 
bre du  conseil  de  Marguerite,  135. 

VlLLEBON  (de),  envahit  l'Artois,  IX. 
273. 

VILLEMONT.  Châleau  de  -,  X,  163. 

—  y.  Barbançon  (de). 
VILLERMONT.  Le  seigneur  de  —,  X. 

162,  n.  4. 
VILLERS  (de),  Jean,  I,  166;  III,  361. 

—  V.  Boufflers  (de),  A. 
VILLERS-LE-PIÉTON.  Le  seigneur 

de  —  ,  I,  156. 
VILLINGHER  (de),  Jacques,  1 ,  200; 

II,  176,280;  lll.  247,  n.2. 
VILVORDE ,  émeule  de  femmes  ,  III . 

17;  sa  quote-part  dans  les  aidt-s, 

VlII,  274,  n.  I. 


T\BLE  ALPHABÉTIQUE. 


ÀMi 


VÏNCHANT.  Grégoire,  VI,  371. 
VINDERHOUTE.F.Pollelsherglie(de). 
VINDERS  (de) ,  Jérôme ,  V.  103,  n.  I. 
VINS.  Commerce  «les  —,  V,  I8i.  ;M3. 
VIRE  (Van  den).  Jean,  V,  18,  n.  1. 
VIRESSEN((ie),7efln,  VI,  135,  n.  i. 
VIRNENBOIJRG.  Le  sire  de-,  II,  168, 

343. 
VIRON,  Gérard,  II,  i51,  n.  1;  III,  î-4. 

-  Jean,  V,  144.  -  Odet,  VIII,  258. 

n  3. 
VIRTON  engagée  au  duc  de  Lorniine, 

I,  30;  assiéiirée  par  les  de  la  Marck, 

33i;  les  repou.sse,  333;  repousse 

les  Français,  IX,  223;   prise  par 

eux,  310.* 
VIRY  (de),  AméJ,  210. 
VISÉ,  VIII,  251. 
VISSENAEKEN-S»- PIERRE,  1,  03, 

n.  2. 
Ml  M,  Laurent,  V,  46,  n.  1. 
VITRAUX,  V,  75. 
VITRY.  Prise  de-;  Vin,  180. 
VITS,  George,  VI,  312. 
VIVERE  (Van  den),  Jean.  V,  18,  n.  1. 
VIVES,  Jean-Louis,  II,  77.  Ses  prin- 
cipes sur  la  cliarilé,  V,  198  elsuiv. 
VIVIEN,  George,  V,  46.  n.  I  ;  VII,  143, 

M.  1.  —  Jean.  V,  51. 
VIVIER,  G»7/M,X,  221. 
VIVRES  DES  TROUPES,  III,  196. 
VLADERAKEN  (Van),  Jean,  I,  63, 

u.  1;  IV.  65,  66.  n.  1. 
VLA.MINCK,  Denis,  VI,  359.  -  Henri. 

IV,  310,  323. 
VLAMYNGH,  Denis,  V.  18,  n.  I. 
VLAYE,  yo«5e,  Vll,9i,  n.  1. 
VLEUINCK,  Adnen,  Vil,  336,  370, 

u.  1  el  2.  -  Pierre,  Vil,  370,  n.  I 

et  2. 
VLEWINCKX.  Marie,  X,  222,  n.  10. 
VLIEGEHE  ^de),  Jean,  Vil,  352. 
VLIEGHfc,  /iwt/re,  Vll.yi. 
VLlEGHbRE  [iU-).GiHes,  IX.  44,  n.  1 
VLIERDEN  ;\«ni.  hallhazar,  V,  232, 

n.  3.  —  Daniel,  V,  38.  —  Jean,  V, 

97,  n.  1.  9H,  n   1. 
VLIET  iVnn  di  r),  Jean,  VII,  132,  n.  4. 
VLIETEN  (Van   .  Michel,  \,H1. 


VLIETINGE,  VIII,  2i9 

VOES,  Henri ,  IV,  299  ;  son  supplice , 
306. 

VOET,  Èioi,\,  18,  n.  1. 

VOGEL.  Jacques,  III,  238. 

VOGHELE  (de),  L/ertn,  VI,  300. 

VOIRIE,  V,  174. 

VOIRT  (Van  der),  Pierre,  I,  63,  n.  2. 

VOLCKAERT,  Corneille,  X,  221.  — 
A/ar/m,  VI,  333,  n.  1. 

VOLDEGHEM  (V.m),  Jean-Josse,  III. 
221,  n.5. 

VOLTEMONT,  Parquette,  IV,  379,  n.1 . 

VOOCHT  [ lie),  Jacques,  pensionnaire 
d'Anvers,  I,  267;  III,  17. 

VOOGHELE  (de),  V,  188,  n.  3. 

VOOGHT  (de),  Jean,  VI,  305;  VU,  69, 
88.  -  Pierre,  VI,  235. 

VORST,  Jean,  V,  59,  n   1. 

VORST  (Van  der),  Jean,  acquiert  la 
seigneurie  de  Loenbeke,  1,63,  n.  2; 
esl  envoyé  en  ambassade  à  Maxi- 
mi  lien.  130;  notice,  t6td.,  n.  3;  est 
nommé  membre  du  conseil  de  Mar- 
guerile,  136;  V,  37,  n.  3. 

VORSTIUS,  Pierre,  VIIi.267,  n.  1. 

VOS  (de),  Corneille,  VII,  370,  n.  2.  - 
Gauthier,  IX,  45,  n.  1 .  —  Guillaume, 
VII,  92.  -  Jean,  VI,  344,  n.  2.  - 
Martin,  Y,  83. 

VOSSELE  (Van),  Pierre,  I,  164. 

VOSTERMANS,  Guillaume,  V,  9,  n.  1  ; 
IX,  53,  n  3 

VOYE,  Chrétien,  IV,  322,  n.  1. 

VRANCKX  (de),  Jean,  X,  10,  n.  2. 

VRANGX,  Christophe,  111,  238,  365. 

—  Marguerite,  IX,  38,  n.  3. 
VRELAPIT,  Guillaume,  V,  95,  n.  2. 
VRENTZ  Le  seigneur  de  — ,  III,  45, 

n.5. 
VREYTICH,  François,  III,  156,  n.  4. 
VRIENUT  (de),  Corneille,  V,  72,  90. 

—  François,  V,  83.  —  Jacques,  V, 
77. 

VRIESE  (de),  Pierre,  VI,  29,  n.  4. 
VhINTS,  Denis,  VIII.  245,  247.  - 

Jean,  I,  136,  n.  4. 
VRYSBERGER.  Le  capitaine  -,  VllI, 

303. 
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\TCHT  Van),  Boland.  I,  63,  n.  2. 
VL'LDER  (de),  Hichel,  V,  185,  n.  I. 
VUNDEHE  (Van  den),  Gérard,  VI, 

311 
VYANE  [de),  Jean,  bombardier.  I,  Ui. 
VVER,  Var/ifi,  IX,  11. 
VYNCKT.  Àrnoul.  IX.  80,  n.  2. 
VYVERE  (Van  de),  JoBse,  VI,  305; 

Vlï,  45. 

WACHTENDONCK,  I.  68,  15! ,  154. 
WACHTENE  Van),  Bombant,  VI.  244, 

n.  5. 
WADELINCOrRT.  V,  Ongnies  (d). 
WAELE  (de),  Guillaume,  M,  324, 

n.  2;  VII,  98.  —  Louis,  VI.  3U, 

n.  2. 
WAELHEM,  VI,  169;  brûlé  par  Van 

Rosscm,  VII,  :«0. 
WAELHEM  (Van),  Jean,  VI ,  25.  - 

Pierre,  \,  370. 
WAELKUIS.  7ean,  V.  18,  n.  1. 
WAELRANT,  Hubert,  V.  102. 
WAËLSCHE  :de),  Matthieu,  VI,  27, 

29. 
WAELWYC  f  de) ,  Gnittaume  ,  Il ,  8! , 

n.  5:  III,  41,  n.5;366;  VII, 72, 

n.3. 
WAERNEWYCK  (Van),  Yvain ,  VI, 

361  ;  Vil,  89,  IX,  163. 
WAES.  pHys  de  — .  Réclamations  de 

la  France  à  son  sujet,  1,  75. 
WAESBERGHE  (  Van),  Jean,  VI,  241, 

300  ;  sa  fui  le,  son  arresl.'ilion,  337  ; 

est  appliqué  à  la  torture,  340;  sa 

mort,  383. 
W  AGENBURG,  III,  199. 
WAGENINGEN,  I,  103,124. 
WAGHEMAKERE  (de),   Dominique, 

V,  70,  71. 
WAGHEMAN,  Jean,  III,  263. 
WAGHEWYNS,  Médard,  V,  100,  n.  1. 
WAHA   (de),    George,   seitçneur  de 

Fronville,  VIÏI,  206,  n.  2;  IX,  196, 

n.  2. 
WAIGNY.  Hùlel  de  -,  à  Namur,  VII, 

217. 
WAINES  (dej.  [iamhuin.  I,  165:  III, 


WALBOURG.  F.  Waclwyc  (de),  G. 
WALDECK.  Le  comte  de  —,  VIL  321 . 

X,  171.  -  Mademoiselle  de,  —  IV. 

358,  D.  3. 
WALE  (de),  Guillaume,  II,  126.  D.  I. 
WALEMOTE.  V.  Bouckaerl. 
WALHAIN.   r.  B€rKhe5(de}. 
WALL.tUS,  V.  44. 
WALLE  (Van  de;,  Lievin.lX,  13. 
WALLE  (Van  den),  Hubert,  IV,  322, 

ni.      ^ 
WALLE  (Van  der),i«m.  Vil.  153, 

n.  4. 
WALLEBOURG  DASPRE,  IV,  358. 

n.3. 
WALLIN  (de),  Jean,  VIII,  116. 
W  ALLINCOURT.  Cbâleau  de  -,  X. 

94. 
WALLON-CAPPELLE  (de),  François, 

111,361. 
WALLONS.  Parallèle  entre  eui  ei  les 

Flamands,  I,   14.  —  V.  Infauterie 

nationale. 
WALLOP,  John,  VIII,  40,  106. 
WANDOMME.  V,  Massier. 
WARANTMEESTER,  V,  375. 
WARELLES  V  Blois  (de),  A. 
WARENT  (Van  de),  Jacques,  VI,  305. 

n.4. 
WARFUSEEL  (de),  François,   III, 

179,  n.  3;  181,  n.3. 
WARISOUL  (de),  Jean,  VIII.  114  ;  X, 

192. —  JtftcA^/,  111,276,  363. 
WAROLFF,  George,  III,  147,  n.  3. 
WASSENAAR  (de),  Jean,  en  Italie, 

I,  227,  268;  défait  et  pris  par  les 
Gueidrois,313;  sarançon,  3il,;ii2: 
est  créé  cbevalier  de  la  Toison  d'or, 

II,  172;  campagnes  de  Frise,  I8U 
etsuiv..215;  III,  350;  sa  mort, 351. 

WASSEIGE,  Denis,  \,MS. 

WATERDYCK.  V.  Bergbes  (de). 

WaTERGRAVE,  V,  361. 

WAUDRIPONT  (de),  Antoine,  I,  235, 
11,55,  201,  323;  IV,  305,  n.  2.— 
Jean,  seigneur  de  la  Wolffliaye,  III. 
48,  n  2;  308;  dépulé  près  des 
paysans  bloquant  le  cbàteau  de 
Gavre,  M,  370,  377,  .379,  384. 
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WAUTIIIER,  Jean.  IX,  1Î3,  n.  1. 

WEERDT.  I,  164,  n.  ^. 

WEEBT,  Josse.  IV,  ,385. 

WEERT  (dp),  Jacqves,  \\  103,  n.  1. 

WEESP.  I,  153,  182,210. 

WEETZELEBEN  (Van),  Joachim,  III, 
104,  n.  4. 

VVELLEMANS,  Hubert,  1 ,  63,  n.  2  : 
11,  181. 

WELSENERS  (Van),  Gilbert,  VI,  394. 

WENE  (de),  Gilles,  Vï,  33,  n.  4. 

WERCHIN  (de),  Jean-Baptiste,  V, 
181,  n.  1.  —  Pierre,  commande 
dans  le  Hainaul  en  Pabsence  du 
marquis  d'Aerscliol,  III,  264;  cam- 
pagne de  1537,  VI,  105;  est  pris 
par  les  Français,  197;  nommé  gou- 
verneur du  Luxembourg,  VII,  306, 
:U3,  347;  expédition  du  Luxem- 
bourg, VIII,  26, 156;  X,  255. 

WERDENBERG  (de),  Félix,  II,  68, 
170,  196;  Charles  lui  promet  le 
Kouverncmeni  du  Luxembourg, 
244,  245;  lève  des  Iroupes  pour  ce 
prince,  et  envahit  les  terres  de  Ro- 
bert de  la  Murck,  336;  attaque  la 
France.  III,  331  ;  IV,  i:>2;  renonce 
au  gouvernement  du  Luxoml>ourg, 
221. 

WERF  (Van  de),  Thierry,  X,  179, 
n.3. 

WERF  ;Van  dor) .  Pierre,  Vil,  l.;2, 
n.4. 

WERNETS,  Henri,  VI,  iii. 

WERREBROUCK,  Jean,  VI,  Mi\  ;  VII, 
71.  —Josse,  VI,  361. 

WERSEBE  (de),  Antoine,  IX,  128. 

WERSENELDE  (Van),  V,  1S3,  n   1. 

WERWE  (Van  de),  Henri  et  Jean, 
VII.  370,  n.  1. 

WERWE  (Van  dcn),  Guillaume,  VI, 
124,  n.  5;  VII,  357.  —  Hobert,  VII, 
153,  n.  1. 

WESE  (de),  Jean,  VI,  54;  avis  au 
sujot  des  aiïaires  du  Danemark, 
130. 

WESEL,  Jean,  IV,  286. 

WESEMAELE  {<\o),  Fustarhe,  l,  37, 
n.  1. 
X. 


WESEMBEEK,  I,63,n.  2. 
WESENBEEK  (de),  Jacques,  V,  44; 

VII,  370;  n.  1.   -  Matthieu,  VII. 

145,  n.  3. 
WESPELAER,  I,  63,  n.  2.  —  V.  Mol 

(de). 
WESTMEERBEEK,  1, 64,  n.  2. 
WESTPHALIE  (de),  Jean,  V,  7. 
\VETTEREN  (Van),  Gérard,  VII,  89. 

-^  /Îi7«aer/,  VII,  352etsuiv. 
WEUTS,  Pierre,  III,  201,  n.  3. 
WEYDEN(Van  der),  Gosuin,  V,  85. 

—  noger,  84.  —  Pierre,  85. 

WEYENHOVEN  (Van),  Pierre,  V,  71. 

WIELAND,  Philippe,  envoyé  en  am- 
bassade en  France,  en  1505,  I,  73; 
négocie  avec  l'Angleterre,  150,161  : 
V,  37,  n.  3;  45. 

WIELLE,  V,  44,  n.  2. 
WIEMEERBEKE  (Van),  Guillaume.  Il, 

396,  n.  3. 
WIGNACOURT  (de).  Adrien,  III,  366. 

—  Jacques,  III,  41,  n.5;  366;  Vif, 
181,  n.  3,  f;  326,  n.  2;VIII,  166, 
n.8. 

WIHOVE  (de),  Pierre,  sire  de  Loc- 

quenghien,  I,  321. 
WILDE  (de),  Gilles,  V,  46,  n.  1  ;  95, 

n.  2;  VI,  355,  n.  1  ;  VII,  19,  45,  6:«. 

69,89. 
WILDENBURG,  I,  150, 154. 
WILERE  (de),  François,  seigneur  d«* 

Grandcbamp,  III,  114,  n.  1  ;  361  ; 

iX,   145,  n.  5;  213,  233,  238.  - 

Henri,  1.  156,  16«i;  II,  146, 334;  III. 

79,  n.  5 ;  361  ;  crée  chevalier,  V,  133. 
WILFORCQ  (de),  Charles,  seigneur 

de  Boury,  VII,  351,  n.  2. 
WILHEM,  V,  94. 
WILLAERT,  Adrien,\\m. 
WILLARET,  Jean,  \U,  98,  n.  7. 
WILLE  (de),  Martin,  V,  98,  n.  1. 
WILLEM,  André,  III,  156,  n.2. 
WILLEMAN,  Catherine,  IX,  60,  n.  3 

—  Rogier,  VI,  380. 
WILLEMART,  Jacques,  X,  222,  n.  6. 
WILLEMS,  Herman,  et  sa  sœur,  II. 

218.  —  Blarc,  V.  88.  -  Pierre,  III, 
286,  n.  2. 
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WILLEMSZ,  Mariin.  V,  86. 

WILLERVAL.  Le  seigotur  de  -,I, 
IGi,  11.  8. 

WILRYCK,  seigneur  de  Crainliem  el 
de  PuUange,  VIII,  323. 

WILSENS,  Lievin,  VII,  3:i2,  355,  368. 

WIMECKEN,  Anne  et  Marie,  VI,  45. 

WINANT,  Gaspar,  IX,  35,  iî-4,  n.  1. 

WINENROURG.  V.  Virnenbourg.      , 

AVINKENFIELD,   Edouard,   I,  200, 
330,  333,  n.  3.  —  Hichard,  333,  n.  3. 
—  Robert,  330. 

WLNTERE  (de),  i4dn>n,  X,  «î«,  n .  10. 

WISSEN,  I,  300,  30». 

WITCOCQ,  Ortm»f»,  X,2îi. 

WITTE  (de).  Corneille.  V,  98,  n.  I. 
^  Jean,  V,  42,  62,  354,  n.  3;  Vïll, 
!24i.  —  Lievin,  VII,  89.  —  Nicolas, 
111,221,0.5. 

WITTEBROOT,  Corneille,  IX,40,  n.  1 . 

WITTEM(de).IÎ>m«r,VII,181,n.3,a. 

WITTEN,  lfan>,  VII, 95 

WITTHAGEN, /m»,  V,  9,  n.  i. 

VVITTHEM  (de),  George,  seigneur 
d'Yssche,  III,  366:  Vï,  106,  n.  2.  - 
Henri,  seigneur  de  Beersel,  inem- 
hre  du  conseil  des  Pays-Bas,  en 
l'absence  de  Philippe  le  Beau  (1501), 
1,  36;  négocie  le  (railé  d'Anvers, 
39;  gouverneur  des  enfanls  de  Phi- 
lippe le  Beau,  83;  est  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  Marguerite,  136  ; 
portrait,  II,  72;  sa  mort,  73,  n.  4. 
—  Henri,  seigneur  de  Beersel,  am- 
man  de  Bruxelles,  III,  357,  VII, 
374;  gouverneur  intérimaire  du 
comté  de  Namur,  X,  85. 

WOERDEN,  I,  289. 

WOLFFUIS.  Lievin,  VII,  89. 

WOLSEY,  II,  24;  administrateur  de 
révêcbé  de  Tournai,  V,  38,  237; 
joié  par  Cliarles-Qiiint,  III,  252; 
pousse  Henri  VIII  à  rompre  avec  ce 
princf,  IV,  47. 

WOLIIWE  S'-ËTIENNE.  1,63,  n.  2. 

WOL'DRICHEM.  1,286,289. 

WOl'TERS,  Adrien,  X,  ^22.  n.  10.  — 
Corneille,  V.  44,  n.  -J.  Cornclie, 
IX,  \\\.   -  Jean     IV.  m,  n.  1  ;  318. 


—  lievin,  III,  369.  —  Pierre-Jac- 
ques, IX,  40,  n.  I. 
WOUVERE  (Van  de),  Josu,  V,  121. 
WULF  (De),  Jacques,  VI,  355,  n.  1 .  - 

Josse,  V,  222. 
WULL  (de),  Colard,  V,  205. 
WULLENWEVER,  VI,  58,  127.  133, 

135. 
WUSTWEZEL,  1.63,  n.  2. 
WYCK  (Van).  Jean,  IV,  191,  n.  1.  — 

Thierry.  IV,  6<«,  n.  1. 
WYGKHUUSE  (Van),  Dominique,  VI, 

299.  n.  i.—Jean,  VI,  324,  340,  n.  2; 

VII,  98. 
WYDTS  (de),  Jérôme,  seigneur  de 

Gampaigne,  III,  365. 
WYK,  1.299. 

WYKE  (Van),  René,  III,  4H,  n.  2 
WYNANT.  Le  docteur  -,  lY,  190. 
WYNEZELLES    Le  seigneur  de  -, 

III,  114.  n.  1. 
WYNGAERT  (Van  den),  Florent,  IV, 

297. 
WYNGENE  (de),  r.  Gramez  (de),  H. 
WVNGHE  (Van),  iV..  V,  28. 
WYSSCHE  (Van),  Henri,  IV,  189. 
WYNTER  (de),  Augustin,  V,  97,  n.  1  ; 

98,  n.  I. 
WYSMES.  Le  seigneur  de  —,  III,  114, 

n.  1;  VIII,  168,  n.  2. 
WYTS.  t.gide,  V,  203,  n.  2. 

XIMENÊS  DE  CISNEROS,  II,  1G0. 

YDDE,  Jean,  V,  176,  n.1. 
YDE,  Corneille,  V,  183,  n.  6. 
YDEGHEM  (d),  Charles,  V,  187,  n  «, 
YDIAQUEZ,  secrélaire  de  Gharles- 

Quint,  VII,  25. 
YELINGHEN  (de).  Josse,  dit  Segbers. 

Ill,i03,  n.  3;  V,211,  n.  I. 
YGROMS,  Zebert,  IV,  6(i,  n.  1. 
YUAN,  François.  VI,  299,  n.  1. 
YNOUS(de),  Henri,  l,  318. 
YONG,  Jean,  I,  3.33,  n.  3. 
YPRES.  Aiçilalion  ni  \:m  ,  M  ,  .HO , 

.301. 
VSK.NUOREN.  L.'  seit'nour  d    -  ,  I\ 

210. 
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YSSCHE.  V.  Breucq  (de),  J. 
YSSELSTEIN,  I,  259  et  suiv.,  :2(iri.  - 

V.  Egmonl(d). 
YVER,  Sigismond,  V,  103,  n.  1. 
YVES  (d),  Gilles,  III,  79,  n.  :>.  - 

Jean,  seigneur  de  Ramez,  III ,  111. 

n  1;  VII,:i26,  n.3;3.i7;  VIII,  100; 

IX,  115,  n.  ri;  21)6.  —  Louis,  111, 

83,  n.3;  102,  n.  2;  1U,  n.  1;  Irait 

de  valeur,  328;  VI,  118,391  ;  VllI, 

105. 
YVOY,   1.   Ui,  170,   ,'i3S;  siéjje  et 

prise,  VIII,  16;  tenlulive  pour  la 

reprendre,  29;  reprise  par  Henri  II, 

IX,  232. 
YWEINS,  Hertinetle,  V,  95,  n.  2. 

ZAGaR.  Jacques,  V,  97.  n.  1. 
ZAGERE  (de),  fiaslien,  VI,  29,  n.  4. 
ZAGHERE(de),  Grégoire,  VII,   153, 

n.  1. 
ZEGERS,  Tacile-Nicolas,  V,  48,  n.  I. 
ZEGHELAERE,  V,  20.>. 
ZEGHERE,  V,  18,  n.  1. 
ZEGHERS,  Jean,  V,  188,  n.  1. 
zr.LANDE.  Opposition,  IV,  25. 
ZELLIGH  (de),  Claude,  II,  242,  n.  3. 
ZENOCARIIS.  y.  Snoeckaert. 
ZEVENBERGEN.  V  Berglies  (de). 
ZEVERDONCK,  Denis,  abbé  de  Villers. 

IV,  12i,  125. 
ZICHEIIIS.  r.  Rivicren(Vande). 
ZIEGLER,  Sicolas,  II,  280. 
ZIELRE,  Gertrude,  IV,  278,  n.  5. 
ZIERIKZI^E.  D<*mcl«is  avec  Bertçhen, 

IV,  14. 
ZINNER   Sirolas.  111.217   n.  2. 


ZITTARD  (de),  Matthias,  V,  48,  et 

49. 
ZOETE  (de),  Louis,  III,  244,  n.  1; 

VII,  97,  n.  1  ;  IX,  70. 
ZOFFELE  (Van  der) ,  Josse,  VI,  :i55, 

n.  1. 
ZOLS  (  Van),  Josse,  VI,  190,  n.  5. 
ZON,  i\7co/rt«,  111,212,  u.  3. 
ZONEMANS,  (;.,1V,379,  n.  1. 
ZONN  (Van),  Michel,  VII,  352. 
ZOOMERE  (de),  Lieoin,  IV,  339,  n.  3. 
ZOON  (Van).  François,  IX,  68,  76. 
ZOUSTEMAN,  IV,  .391,  n.  7. 
ZUBERHUYSEN,  //frman,ll,  323;  IV, 

12;  VI,  6. 
ZrTPHEN  (de),  Henri,  IV,  299;  .son 

arrestation,  305. 
Zt'YLEN  DE  NYVELD  (Van),  Etienne, 

I,  205.  -  Guillaume,  \,  27. 
ZVARENBOURG  (Van),   Jean,  VII, 

36  i. 
ZWALMEN  (Van  der),  Corneille,  VI, 

307,  359. 
ZWALZWEGHE  (Van),  Henri,  III,  62, 

n.  3. 
ZWAVE(de),  y/enn,  III,  360. 
ZWENDY,  Lazare,  IX,  174;  envoyo 

.i  Anvers,  X,  180;  gouverneur  de 

Philippeville,  282. 
ZWOL  (Van),  Gerrit,  IV,  191,  n.  I.  — 

Guillaume,  IV,  318,  333. 
ZWOLLE  Ses  démêlés  avec  Cam|)en, 

III,  3ii. 
ZYBRANTS,  Fox,  III,  238. 
ZYEX  (Van  der),  Jean,  VI,  29,  n.  4. 
ZYI>E  (Van  der),  Henri,  III,  179,  n.3, 

M\9.  —  Matthieu,  I,  «3,  n.  t. 
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